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DES  ACADÉMIES, 

£1  DE  LEUR  INFLUENCE  StTR  LES  PROGRÈS 
DES  CONNAISSANCES  BUMUNES. 

La  mot  AcASimB  a,  dans  notre  langue,  dea  acceptÏMU 
B  dÏTcrses,  qu'il  nous  parait  nécessaire  de  £zer  le  sens 
que  qoub  touIods  j  attatdier.  Nous  l'empliHerons  ez- 
clastremeot  pour  tlétîgiier  une  compagnie  flavante  ou 
filtéraire,  établie  par  l'aui«rité  publique,  et  dont  l'en- 
aei^nement  n'est  pas  le  but.  Lei  réunions  formées  par 
de  amples  panicidieri  pour  oulLiver  en  commun  les 
iôences  et  les  lettres  prennent  Ordinairement  le  nom 
de  Sociétés:  nous  l'adopterons  dans  le  mâme  sens,  et 
par  le  taèma  motif. 
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L'Italie  fht  le  berceau  des  Académies  modernes  et 
des  Sociétés  qai  ambitionnèrent  aussi  la  gloire  d'étendre 
le  domaine  inteltectuel  de  l'homme.  Les  Académies  fu- 
rent introduites  en  France  sous  le  ministère  de  Ricbe- 
lieu  et  sous  le  règne  de  Louil  XIV;  ^es  y  prirent 
sur-le-champ  une  grandeur  qu'elles  ne  pouvaient  at- 
teindre aux  lieux  de  leur  naissance.  Comme  elles  con- 
tribuèrent à  l'éclat  d'un  règne  dont  l'Europe  était 
éblouie,  elles  furent  imitées,  ainsi  que  le  faste  et  les 
modes  de  la  cour  de  France,  mais  avec  des  modifica> 
tions  dont  l'économie  était  le  motif.  Les  attributions  de 
XAcaàimu  des  scûnces  de  Paris  reçurent  quelque  ex- 
tension; on  crut  sans  doute  que  la  littérature  prospé- 
rerait dans  chaque  état ,  sans  l'enbouragement  d'insti- 
tutions analogues  à  l'Académie  française.  Ainsi,  les 
sd,ences  obtinrent  presque  partout,  en  Europe,  des 
établisaem^ns  destinés  uniquement  &  les  perfectionner. 
Ces  établissemens  Mit  subi  l'épreure  du  tems ,  des 
hommes,  des  érénemens;  des  savons  du  premier  ordre 
les  ont  illustrés  ;  plusieurs  générations  ont  recueilli  le 
fruit  de  leurs  travaux  :  on  peut  donc  les  eomiparer  les 
uns  aux  autres,  non  d'après  un  petit  nombre  d'années, 
et  encore  moins  en  se  bornant  à  leur  situation  présente, 
mais  rielativement  k  l'ensemble  des  services  qu'ils  ont 
rendus.  Cette  récapitulation  d'une  partie  essentielle  de 
l'histoire  des  sciences  est  un  devoir  imposé  à  la  Revue 
Ençjvlopèdique  :  le  tableau  qu'elle  veut  tracer  ne  serait 
pas  complet,  si  les  relations  du  passé  avec  le  présent 
n'y  étaient  pas  viùbles,  si  l'on  ne  pouvait  y  voir  que 
la  forme  et  la  tendance  actuelle  de  l'esprit,  sans  décou- 
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nir  «leane  de  ses  anciennes  traces,  sans  reconnaître 
les  altérations  qu'il  a  subies  par  l'ection  des  cause*  qui 
Enoriscsit  ou  contrarient  ses  déreloppeniens.  Nous  pas- 
leroQs  donc  succeasiTement  en  revue  les  traTauz  des 
piincipales  Académies  de  l'Europe,  depuis  leur  origine 
juMjaa  nos  jonrs,  en  daignant  à  la  reconnaissance  de 
tons  les  peuples  ceux  de  ces  travaux  qui  ont  contribué 
le  plus  efficacement  aux  découvertes  utiles,  au  perfec- 
lioanement  des  arts  et  au  bien  de  l'humanité. 

L'examen  des  «ravaux  académiques  doit  être  préctftlé 
et  suivi  d'observations  sur  l'origine  et  la  nature  des 
Académies  >  el  par  conséquent  sur  le  régime,  qui  les 
rendrait  aussi  u^es  qu'elles  peuvent  le  -  devenir.  Les 
quettioiu  politiques,  administratives  ou  seulement  scien- 
tifiques auxquelles  ces  institutions  .donnent  Heu,  peu- 
vent être  résolues  à  priori^  au  moins  dans  plusieurs 
cas;  et  les  raisonnemens  qui  en  donnent  la  solutioD 
sont  justifiés  par  les.FCSuluts  d'une,  expérience  assez, 
prolongée  pour  qu'on  puisse  la.  regarder  comme  déci- 
sive. U  convient  donc  de  oonùdérer  tes  Académies  sous 
ce  double  aspect,  d'abord  en.  elles-mêmes,  ensuite  pi^ 
■apport  à  ce  qu'elles  ont  produit.  Dans  ces  sortes  de 
recherches,  Tesprit  s'élève  nécessairement  au-dessus.4e 
toutes  les  aiTections  particulières  et  locales  :.il  n'aper- 
cenait  pas  les  rapports  généraux  dont  il  s'occupe,  s'il 
am^'l  trop  long-tems  sa  pensée  sur  un  seul,  objet.  Maîa 
Une  perd  jamais  de  vue  les  intérêts  de  la  patrie  :  ap-. 
ivemJre  et  savoir  ne  sont  pas  le  premior  de  ses  besoins  ;^ 
ilaet  en  première  ligne  le  respect  des  lois  et  des.insti- 
bitioos,  et  le  devoir  de  aj  conformer.  Comme  U  s'agit 
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(biB  U  toute  de  l'iiutruction ,  qu'elle  renonce  au  pou- 
Toir  qu'elle  exerce  aujourd'hui  «ur  tout  le  globe,  à  sa 
propre  indépendance ,  et  qu'eUe  se  résigne  à  tous  le« 
flUBx  qui  pèsent  sur  les  peuples  avilis.  On  nous  dit  sans 
cesse  que  nc^re  cÎTiHsation  a  TÎeilli,  et  qu'il  faut  la  ra- 
nwner  à  an  état  de  jeunesse  que  l'on  nous  montre  dans 
le  passé;  mais  est-il  bien  certain  que  nous  soyons  déji 
panenns  &  la  vieillesse?  notre  enfance  ne  dure-t-elle 
pas  encore  ?  devons-notu  croire  aveuglément  aux  con- 
làls  intéressé»  qu'on  nous  prodigue,  et  pour  mieux 
connaître  notre  aituation  et  nos  véritables  intérêts,, 
n'est41  pas  prudent  de  continuer  à  nous  îAstruireP 

L'instruction  rçpandue  par  les  corps  enseignans  ne 
suffit  point  :  nos  besoins  sociaux  en  exigent  une  autre 
beaucoup  plus  élevée,  et  qui, ne  peut  appartenir  qu'à 
na  petit  nombre  d'hommes.  Celle-ci  n'est  jamais  sta'' 
tiODoaire  ;  le  savant  commence  ses  études  au  sortir  du 
collège,  et  ne  les  quitte  qu'à  la'fin  de  sa  carrière.  Si 
Ton  croit  à  la  nécessité  d'avoir  des  savans,  on  accordera 
sans  peine  qu'il  faut  s'occuper  des  moyens  d'en  former,.' 
et  ne  pas  demeurer,  à  cet  égard,  trop  au-dessous  des 
peuples  voisins. 

Dans  les  étals  qui  admettent  une  noblesse  héréditaire, 
on  oe  peut  éviter  que  le  mérite  ne  soît  fréquemment 
aux  prises  avec  les  prétentions  de  la  naissance.  Un  grn- 
tUbomwe ,  6er  de  l'ancienneté  de  sa  race,  se  croira 
iart  au-dessus  d'un  Newton  roturier;  mais  il  aura  plus 
dVganiB  pour  une  Académie.  Cette  institution  envi- 
nmae  Je  savoir  d'une  conudératton  qu'un  savant  isolé 
a'tàt  point  obtenue.  Plus  elleest  honorée  par  le  pAu>. 
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voir  qui  l'a  créée,  plus  elle  est  assurée  d'atteindre  son 
but.  Mais  si  une  cour  ne  voit  dans  une  Académie  que 
des  faiseurs  d'almanachs  j  si  on  grand  géomètre  (Euler) 
y  est  chat^  de  l'importante  fonction  de  tirer  un  horos* 
cope;  si  un  souverain  (le  père  du  grand  Frédéric)  dit 
publiquement  qu'il  a  quelque  envie  de  chasser  ses  Aca- 
démiciens, et  de  les  remplacer  par  des  chirurgiens  et 
des  sages-femmes,  le  charme  est  détruit,  et  l'institution 
devient  incapable  d'opérer  aucun  bien. 

'  Malheureusement,  les  Académies  ne  sont  pas  exemptes 
de  toutes  les  iaiblesses  humaines.  Tous  les  Académiciens 
n'usent  pas  avec  les  grands  de  la  sage  réserve  de  d'A- 
lembertj  ils  ne  repoussent  pas  leur  familiarité  par  le 
respect^  ils  ne  les  tiennent  pas  assez  loin  d'eux  et  de 
l'Académie.  C'est  ainsi  qu'une  compagnie  savante  on 
littéraire  se  charge  de  noms  inconnus  dans  la  république 
des  lettres,  se  prive  de  grands  talens  et  de  l'estime 
publique.  On  a  vu  des  Académies  repousser  avec  cou- 
rage des  choix  qui  leur  étaient  imposés;  mais  d'autres 
n'ont  pas  imité  cette  noble  résistance.  Les  estreprises 
contre  la  liberté  des  élections  académiques  n'annoncent 
pas  une  grande  habileté  politique;  les  institutions' de 
cette  nature  peuvent  reparaître  avec  un  nouvel  éclat 
et  de  plus  grandes  forces,  après  avoir  été  supprimées  : 
À  elles  sont  avilies,  le  tems  de  leur  influence  est  passé 
sans  retour. 

L'Europe  est  encore  loin  de  pouvoir  se  passer  de  ses 
Académies.  Si  les  sciences  et  les  lettres  perdaient  ces 
points  d'appui,  les  sociétés  libres  ne  les  remplaceraient 
pas  en  Eurppe,  quaud  même  elles  y  seraient  tolérées. 
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L'enseignement  ne  Urderait  pas  à  rétrograder,  les  or- 
donnances relatires  anx  UnÏTersUès  espagnoles  paue- 
laient  les  Pyrénées,  et  ser¥iraient  de  modèle  à  une 
nouTclle  organisation  des  Universités  d'Allemagne.  Le 
feu  sacré  serait  (wnserré  dans  plus  d'un  lieu,  toujours 
prêt  à  se  rallumer  partout;  et  d'aîUears,  l'Amériijue 
nous  le  garde  :  il  ne  faudrait  pas  renoncer  à  l'espoir 
d'an  meilleur  avenir;  mais  il  serait  ajourné  pour  long- 
lems.  On  ne  peut  trop  le  répéter  :  dans  l'état  actuel 
de  l'Europe,  les  Académies  nous  sont  nécessaires;  et  sî 
BOUS  perdions  leur  secours,  nous  ne  jouirions  pas  long- 
tems  de  la  liberté  de  la  presse.  Et  plus  noua  sentons  le 
besoin  de  nous  fortifier  contre  tout  ce  qui  peut  attaquer 
cette  précieuse  liberté,  plus  nous  faisons  des  vœux 
pour  que  les  compagnies  savantes  et  littéraires  ne  se 
recrutent  que  d'hommes  dignes  d'elles  et  de  leur  haute 
destinaUon.  Il  n'est  plus  nécessaire  aujourd'hui  de  ré- 
futer les  paradoxes,  ou  plutâtles  boutades  de  J.J.  Rous- 
seau contre  ces  institutions  :  on  convient  sans  peine 
avec  lui  qu'il  y  a  plus  d'erreurs  dans  une  Académie  que 
dans  un  peuple  de  sauvages;  il  n'y  a  point  d'erreurs 
dans  use  tête  vide;  il  peut  y  en  avoir  beaucoup  dans 
une  tête  pleine  :  les  vérités  de  cette  force  ne  sont  jamais 
contestées. 

Lorsque  les  Académies  jouissent  d'une  entière  liberté 
dont  elles  ne  peuvent  faire  qu'un  bon  usage ,  elles  sont 
le  plus  bel  ornement  du  trûne.  Elles  rassemblent  autour 
du  monarque  les  forces  intellectuelles  de  la  nation.  Le 
moyen  de  rendre  ces  institutions  aussi  utiles  qu'elles 
peuvent  l'être  n'est  pas  difôcile  à  trouver,  ni  à  mettre 


hy  Google 


11  DBS  ACADÉMIES 

en  pratique  :  il  suffit  de  les  honorer,  et  de  lei  connilter 
souventi  Nova  n'arons  parlé  jusqu'à  prêtent  que  de  leur 
influence  morale  et  politique  :  voyooB  maintenant  quelles 
peuvent  être  plus  spécialement  leurs,  attributions  rela- 
tives aux  sciences  et  aux  lettres. 

~  Il  n'y  a  que  très-peu  de  Cas  où  la  culture  des  lettres 
exige  une  grande  Tariété  de  connaissances  approfondies, 
et  par  conséquent  un  concours  de  savansj  mais  quel- 
ques sciences  en  éprouvent  le  besoin.  Plusieurs  décou- 
vertes ne  pouvaient  être  faites  qu'avec  un. développement 
de  moyens  et  de  secours  qui  manquent  souvent  au 
génie.  S'il  faut  interroger  le  tems ,  prolonger  des  obser> 
vations  an  delà  des  limites  d'une  longue  vie  ;  si  les  don- 
nées de  la  question  dont  on  s'cccupe  sont  éparses  sur 
le  globe,  et  si  les  plus  importantes  ne  peuvent  être  re- 
cueillies que  dans  des  pays  lointains;  si  cette  question 
est  complexe ,  et  donne  lieu  à  des  travaux  divers  et  simni* 
lanés  dont  chacun  exige  les  lumières  et  la  direction  d'un 
savant,  c'est  à  une  compagnie  savante  qu'il  faut  confier 
ces  recherches.  Il  en  reste  encore  beaucoup  à  faire , 
même  sans  sortir  de  l'Europe.  Nous  n'avons  que  des 
expériences  mesquines  et  insuffisantes  sur  l'importante 
question  de  la  résistabce  des  fluides;  l'art  du  construc- 
teur de  machines  n'est  pas  enrore  assez  éclairé  dans 
toutes  ses  opérations;  l'exploration  de  notre  sol  n'est 
point  terminée;  quelques  sciencess'embarrassent  de  plus 
en  plus  dans  le  dédale  d'une  synonymie  beaucoup  plus 
éteudue  que  les  sciences  mêmes,  etc.  Quand  même  les 
travaux  de  cette  nature  ne  seraient  pas  an-dessus  des 
faroea  d'un  seul  savant,  leurs  résultats  ne  seraient  pas 
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nçu  arec  Is  mime  cunfiaDce,  aussi  promptement  et 
genénlement  adoptés  que  lorsqu'ils  le  présentent  aTec 
la  ganode  réelle  de  tout  un  corps  savant.  Les  Sociétés 
mêmes  d' obtiennent  pas  un  crédit  aussi  puissant  et  aussi 
utile  que  celui  d'une  Académie:  les  récompenses  qu'elles 
décernent  ont  moins  d'éclat,  et  n'occupent  pas  autant 
b  renommée  j  elles  n'exercent  leur  ascendant  que  dans 
DB  cercie  plus  rétréci,  et  l'effet  qu'elles  ont  produit 
n'est  pas  aussi  durable.  Telle  est,  dans  une  nionarcliio, 
la  supériorité  .des  institutions  monarchiques,  et  les  Aca- 
démies ont  essentiellement  ce  caractère. 

Le  Ascernement  républicain  a  constamment  repoussé 
la  proposition  souvent  reproduite  d'établir  aux  Ëtais- 
Vaia  d'Amérique  une  Académie  à  l'imitation  de  celles 
de  l'Europe.  Cette  partie  du  monde  civilisé  n'aura  donc 
que  des  établissemens  d'instruction  publique ,  des  sa- 
Taiis  et  des  bonimes  de  lettres  isolés,  des  Sociétés  sa- 
vantes et  littéraires.  Si  elle  parvient  à  se  placer  au  pre- 
mier rang  par  les  découvertes  dont  elle  enrichira  les 
science»  et  par  les  chefs-d'œuvre  de  sa  littérature  natio- 
sale,  l'Europe  n'aura  plus  rien  qui  puisse  exciter  son 
envie.  L'existence  des  États-Unis  est  la  pins  grande  et 
U  pins  belle  expérience  qui  ait  jamais  été  faite  en  poli- 
tique; le  spectacle  que  cette  nation  nous  offrira  dans. 
l'ordre  intellectuel  ne  sera  pas  moins  intéressant,  moini 
dyifiie  des  plus  hautes  néditations. 

g_  ^  C»  pivniicr  ■rticle,  icTTaDt  A'/Htnxhieiion,  tert  «oït!  A'in 
gf,^^  Jfi  iraraux  i'I  pnntîpitlti  AauUmui  tt  SocUtii  i«ranui  éa 
rEm/af,  depw*  qn-l^aw  «Mée». 
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t  Nous  ne  sortons  de  l'état  de  dépendance  où  la  nature  nous 
a  mis ,  que  par  nos  conquêtes  sur  les  choses,  et  par  nos  Tic~ 
toires  sur  nous-mêmes  :  nous  ne  devenons  libres,  qu'en  deve- 
nant industrieux  et  moraux.  Telle  est  la  vérité  fondamentale 
que  je  me  propose  de  développer,  en  traitant  i  la  fois  de 
l'économie  et  de  la  morale  :  mon  dessein  est  de  faire  voir 
comment  ces  deux  choses  donnent  naissance  à  la  liberté. 

■  Je  ne  sais  point  si  je  m'abuse,  mais  il  me  semble  que,  dans 
notre  tendance  vers  ta  liberté ,  tious  commettons  plusieurs 
sortes  de  méprises  ; 

*  La  première,  et  à  mon  sens  la  plus  capitale,  c'est  de  ne 
pas  assex  voir  les  difficollés  où  elles  sont;  c'est  de  ne  les  aper- 
cevoir que  dans  les  gouvernemens.  Comme,  en  efTet,  c'est 
onlinairement  là  que  les  plus  grands  obstacles  se  montrent, 
on  suppose  que  c'est  là  qu'ils  existent,  et  c'est  là  seulement 
qu'on  s'efTorce  de  les  attaquer.  On  ne  veut  pas  arriver  jusqu'aux 
nations  qui  sont  par  derrière.  On  ne  veut  pas  voir  que  les  na- 

(i)  Cette  BiQDi«u  est  le  résumé  de  la  séoDce  d'ooTerture  du 
Cours  fsit  à  l' Athénée  de  Paria  par  M.  DunoTia.  Ce  cours,  dans 
lequel  lipolirique  en  présentée  aoua  ud  jour  tout  nouveau,  et  trai* 
tée d'après  de  meilleares  méthodes,  a  déjà  obtron  et  contiaue  d'ob- 
teuir  heanconp  de  anccèa  ;  noua  aommei  fondés  i  croire  que  lea 
lecteurs  de  Is  Rtrut  Encjclopidijiu  aimeront  k  trouver  ici  la  snb- 
atance  des  leçons  du  professeur  de  l'Athénée. 

C-.d...} 
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6ms  tout  la  matière  dont  lei  gouvenwmens  sont  Ciits  ;  que 
«'est  de  leur  seàm  qa'ils  sortent;  que  c'est  dans  leur  sein  qu'ils 
m  ncnitent,  qu'ils  se  renouvellent;  que,  par  conséquent, 
Umqn'iU  sont  mauvais,  il  faut  bien  qu'elles  ne  soient  pas 
excdlentes.  On  ne  veut  pas  voir  que  tout  le  mal  qu'ils  font 
alors  a  ses  Téritables  causes,  on  dans  la  corruption  du  public 
qui  le  proToqne,  ou  dans  son  ignorance-  qui  l'approuve,  ou 
nilé  qui  le  bdère ,  quand  sa  raison  et  sa  cons- 
L  Qn  ne  veut  voir  que  tes  gouvememens  : 
c'est  contre  les  gonvememens  que  se  dirigent  tontes  les  plaintes, 
tooiei  les  censures;  i^est  sur  les  gonveruemens  que  portent 
tous  les  projets  de  ré(brautio;a  ;  il  ne  s'agit  que  de  réformer  les 
goinememens;il  n'est  pas  question  que  les  peuples  s'amendent; 
en  ne  paraît  pas  admettre  qu'ils  en  aient  besoin  :  on  leur  dit 
bim  assex  qu'ils  sont  victimes  des  excès  du  pouvoir;  on  ne 
s'avise  point  de  leur  dire  qu'Us  en  sont  coupables ,  et  ceci ,  qui 
n'est  pas  noim  vrair  serait  pourtant  un  peu  plas  essentiel  k 
ICKT  apprendre. 

■  Ce  n'est  pas  totit.  Tandis  qu'on  ne  veut  pas  voir  les  obsta- 
cles où  ils  sont,  on  ne  vent  apercevoir  qu'une  partie  de  ces 
olitlades,  on  ne  veut  considérer  que  ceux  qui  naissent  des 
*ieesdesgonveFaemens,ou,  comme  Userait  plus  exact  et  pins 
ïoste  de  s'exprimer,  ceux  qui  résultent  de  l'imperfection  de 
nos  idées  et  de  niM  habitudes  politiques.  Cependant,  il  est 
sftrement  très-possible  que  nous  ne  soyons  pas  imparfaits  sen- 
ienmt  dans  cette  partie  de  nos  moreos.  Il  est  passible  que 
mms  ignorions  les  arts  et  les  sciences;  il  est  possible  que  nous 
ajons  beaucoup  de  vices  personnels  ;  il  est  possible  que  nous 
tombions,  les  uns  envers  les  autres,  dans  un  grand  nombre 
dnjastîces  et  de  violences  particnlières.  Or ,  très-cerleine- 
ment,  ce  déEint  d'esprit  et  ces  travers  demceurs,  s'ils  n'af- 
iêctent  pas  In  liberté  an  même  degré  que  le  manque  d'instruo- 
Iwo  et  de  moralité  politiques,  ne  laissent  pa^  de  tui  être  encore 
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«xeeaiîvomeat  perniocux.  On  s  4oao  tort  de  m  pas  1m  cem— 

prendre  an  nombre  de*  caïuei  qni  nous  empéebent  d'être 

\ibrei. 

■  Une  troiûème  erreur  fort  accréditée,  et  qui  peut-être  n'est 
pas  noini  grave,  e'eit»  en  même  tems  que  nous  ne  Toulons 
pas  prendre  garde  à  toas  nos  défauts,  ni  même ,  en  générnl  , 
tenir  compte  de  dos  défauts,  de  croire  que  cerlaÎDa  de  nos 
progrès  nous  sont  nuisibles,  de  prétendre,  par  ex«np1e ,  que 
l'industrie,  l'aisance,  les  lumières  sont  des  nbstacles  à  la 
liberté.  Il  n'est  sArement  personne ,  parmi  nous,  qui  n'ait  fré- 
quemment entendu  dire  que  uous  somines  trop  civilisés,  trop 
riches ,  trop  heureux  pour  être  libres.  C'est  une  «pressioa 
universellement  reçue  et  dont  les  beaux  esprits,  et  quelquefois 
même  les  bons  esprits,  se  servent  comme  le  vulgaire.  Un  de  nos 
publidsles  les  plus  justement  renommés,  H.  B.  de  Constant, 
dan)  son  ouvrage  turlei  Iteligioiu,  croit  que  l'Europe  mar- 
che à  grands  pas  vers  un  étal  pareil  h  celui  ^c  la  Chinq ,  qu'il 
représente  à  ta  fois  comme  très -civilisée  et  très -asservie. 
U.  de  Chiteaubiiand,  dans  son  pamphlet  esi  faveur  de  la 
septennalité ,  ense^;nait  enpressément,  l'annéç  dernière  ,  que 
plus  les  hommes  sdnt  éclairés  et  miHns  ils  sont  capables  d'être 
libres.  De  sorte  que,  suivant  ces  écrivains,  l'esp&se  hnmaine 
■u  trouverait  réduite  i  la  triste  alternative  de  rester  barbare 
ou  de  devenir  esdave,  et  qu'il  lui  faudrait  nécessairement  opter 
tatrt  la  civilisation  et  la  bbwté. 

•  Enfin,  tandis  qu'on  veut  que  la  liberté  soit  diminuée  par 
de  certains  progrès,  il  ocmblerait,  à  voir  l'insouciance  que 
l'on  montre  ponr  des  perfectionnemena  d'un  ordre  pins  élevé, 
qu'on  regarde  cet  perfccdoanemens  comme  inutiles.  Nous  tra- 
vaillons de  toutes  nos  forces  à  )|aecroissanent  de  cette  indua- 
trie,  de  cette  aisance,  qui  sont  mortelles,  disobs-nooi ,  ponr 
Ja  mMrlé,  et,  en  même  tenu,  nous  ne  mettons  aucun  aèla 
k  développer  nos  facnl^  morales,  qui  lt|t  pootraient  étva  si 
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bTOfaUes.  Koiu  bixMU  aux  arts  de  merTeillewes  appliea- 
boa*  de  la  néeawqae ,  de  la  dûinî«  et  des  aoires  scmdccs 
Baurdks  ,  et  noos  ne  songeâas  point  i  y  appUqMr  la  teUntx 
det  wiœar*  ,  qgi  pouirak  tant  ajouter  i  lew  pvisMDce.  Nous 
«e  voalons  pu  v<Hr  corabuD  sont  etiooic  imparraîts  lespenpies 
qiri  a»  sont  qu'habilea,  et  eomUen  se  moMFeat  phu  habiles 
eMu  qui  sent  aoaii  noraax.  Noaa  ne  sentoot  pas  assea  d'ail- 
lania  ^11  n'est  fm  setrieflMBt  quniion  d^^ileté,  nais  aussi 
-'r  iiff-jtif .  d'b<nBcar,de  Jibenlé;  etque,  si  la  liberté  nah  de 
l'iodnsUia,  elle  naît ,  surtout  des  boBBM  halùtudes,  soit  pri- 
vées, NHt  publiqoM.  ■ 

ILthuMijer  aiuumce  ici  que ,  sur  tous  ees  points  rondamen- 
tnz,  ïs'éeafltera  desidéetqui  parvssetit  le  |>lus  généralemcKl 
rcfMs. 

•  D'abord)  dit-i),  je  ne  parlerai  poipt  des  gotivememens, 
en  du  mtAa*  ee  qae  j'en  ponrrai  dîne  ne  se  tfisiingtiera  pas  de 
«^«ej'aiidiredeipiqHiIationa.  le  ne  porterai  mes  regards 
9»e  sar  les  masMa  ;  leur  iodastrie  et  leur  morale  seront  le  sujet 
^  tout»  mes  observationa,  la  matifc«  de  toutes  mes  expé- 
lincaa.  C'est  en  eJlet  ta  que  sont  tooa  les  moyens  de  la  liberté , 
«t  awB  lontceqa'eUepeatrenoontovrd'abilaclm,  même  ceux 
qoi  waisaant  det  ooaHrais  gouvememens ,  lesqu^  ne  sont 
janais,  au  vrai,  qve  ee  qM*  l'état  des  peuples  veut  quits  soient. 
Je  tronverai  les  obstacles  dans  le  défaut  d'industrie,  de  saroir, 
de  capitaux ,  de  bonnes  fa^tudes,  particulières  et  mddies. 
Les  moyau  aorliceat  do  pnogrès  de  tout  cela. 

•  Je  considérerai  ce  progr^  dans  les  masses ,  parce  que 
c'est  là  qu'il  d«nl  se  -6ni«  pour  être  de  quelque  cfTety  et  anssî 
parce  que  c'est  raelleMMrt  U  qu'en  est  le  mobile  et  que  s'en 
opère  le  développement.  Les  nations  vivent  (fune  vie  qui 
lear  est  propre.  Elles  ont,  en  -foutes  choses,  llnittative  Hes 
anKlic»«tions>  Ce  sont  les  agriculteurs  qui  per^tîonnent 
l'agricultiire;  les  arts  sont  avancùs  par  les  artistes,  les  sciences 

T.  xxTi.  —  Aitil  i9i5.  f  a 
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par  les  savaos ,  la  politique  et  la  morale  par  les  moralistes  et 
les  politiques.  Il  y  a  seulement,  entre  les  ch<M«s  qui  sont  l'af- 
faire particulière  de  cbacun  et  celles  qui  sont  l'afTaire  de  tout 
le  monde,  cette  différence,  que,  dans  les  premières,  les  per- 
feclionoemens  sont  immédiatement  applicables  par  celui  qui 
les  invente,  tandis  que,  dans  les  secondes,  à  savoir  dans  les 
politiques,  les  applications  ne  peuvent  avoir  lieu  que  lorsque 
la  pensée  du  publiciste  est  devenue  la  pensée  .codimiUie  du 
public ,  ou  da  moins  d'une  portion  très-considérable  du  public. 
Jusque-là,  on  ne  peut  faire,  pour  les  réaliser,  que  des  tenta- 
tives impuissantes.  Il  est  passible  qu'un  pouvoir  de  bonne  vo- 
lonté entreprenne  de  les  établir  ;  mais  il  ne  fera  point  oeuvre 
qni  tienne.  Il  est  possible  que  la  chose  soit  essayée,  malgré  le 
pouvoir,  pnr  un  parti  qui  le  renverse  et  le  remplace;  mais 
les  insurrections  les  plus  heureuses  n'auront  pas  plus  d'efTet 
que  les  concessions  les  pins  bieavetlUates.  La  chose  nes'éta- 
blîra  que  fort  à  la  longue,  i  mesure  qu'elle  passera  dans  les 
idées  et  les  habitudes  du  grand  nombre.  Par  où  l'on  voit  que  ce 
dernier  ordre  de  perfectionnemens ,  qu'on  voudrait  réserver 
exclusivement  à  certains  pouvoirs  ou  à  certains  hommes ,  est , 
plus  qu'aucun  autre,  l'affaire  de  là  société;  puisqu'aucune 
améUoration  de  ce  genre  n'est  praticable  que  lorsque  la  société 
y  donne  son  consentement,  et  ne  devient  effective  que  lors- 
qu'elle l'a  réellement  adoptée. 

«Encore  une  fois,  poursuit  le  professeur,  je  n'envisagerai 
donc  que  la  société  ;  je  ne  chercherai  les  moyens  de  la  liberté 
que  dans  les  progrès  de  la  société. 

«Ensuite,  je  pie  garderai  bien  de  ne  considérer  qu'une 
partie  de  ces  progrès,  je  tiendrai  compte  de  tous.  Je  me  gar- 
derai bien  de  dire  que  certains  sont  noiùbles  i  la  liberté,  ou 
d'avoir  l'air  de  croire  que  d'autres  lui  sont  inutiles  :  je  dirai 
qu'ils  loi  sont  tous  favorables  et  nécessaires,  les  prières  in- 
dusit^ols  comme  les  progrès  moraux,  les  moraux  comme  les 
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Wostriels.  Telle  est  l'idée  qne  je  me  Eus  des  uns  et  des  antres, 
(fall  me  sermît  fort  dilBdie  de  dire  lesquels  U  servent  le  mienx, 
et  qnds  liomnaes  traTaillent  davantage  1  le  rendre  libres,  de 
ceux  qid  acquièrent  de  rinduslrie,  de  ceux  qui  contractent  de 
bonnes  lubitades  personnelles ,  ou  de  ceux  qui  se  forment  à 
de  bonnes  habitudes  civiles.  Cet  honuneest  un  habile  nauto- 
ucT  ?  il  ne  sera  pas  embarrassé  pour  conduire  une  barque  et 
fmichir  une  rivière.  Cet  autre  a  vaincu  son  penchant  à  l'in- 
tempérance 7  l'ivresse  ne  le  fera  plus  trébucher  malgré  Inj. 
Cenx-Ui  renoncent  mutuellement  à  toute  prétention  injuste  7  ils 
vont  oessn-  par  cela  même  de  s'entraver  dans  l'usage  inofFensif 
de  leurs  facultés.  On  Voit  ainsi  que  nos  progrès  de  toute  nature 
contribuent  également  à  nous  rendre  libres  :  les  uns  nous 
tifcnt  de  U  dépendance  des  choses,  les  antres  de  la  dépeo- 
dasee  de  nous-mêmes ,  les  autres  de  la  dépendance  de  nos 
semblables. 

•  Après  celSf  on  verra  qne  ces  divers  développemens ,  bien 
loin  de  se  contrarier,  comme  on  veut  le  dire ,  se  soutiennent , 
s'aident  réciproquement,  et  contribuent  à  l'extension' les  uns 
des  autres ,  de  même  qu'ils  contribuent  tous  à  l'accroissement 
de  la  liberté.  Nous  ne  faisons  pas  une  espèce  de  progrès  qui 
n'en  provoque  plusieurs  antres  sortes.  Nous  ne  pouvons  pas 
développer  une  partie  de  nos  moyens  sans  travailler  par  cela 
même  an  développement  de  tous.  L'amélioration  des  mœurs 
ajoute  aux  pouvoirs  de  l'industrie;  les  progrès  de  l'industrie 
aaaènent  ceux  de  la  .morale.  Il  n'est  pas  vrai  qu'en  acquérant 
plus  de  bien-^tre  nous  devenions  moins  sensibles  i  la  considé- 
ration. Je  ne  veox  pas  admettre  que  les  habitans  de  Paris 
aient  moins  d'honneur  aujourd'hui  qu'ils  n'en  avaient  nu  tems 
de  ia  ligue  on  à  des  époques  plus  reculées  et  parlant  plus 
barbare*.  Je  ne  saurais  imaginer  qu'en  pavant  et  éclairant 
leurs  mes ,  en  purifiant  et  ornant  leurs  demeures ,  en  se  pro- 
curant de  meilleurs  habits  et  de  meilleurs  alimens,  on  se  tirant 
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par  le  travùl  de  l'ordure  et  de  la  inùère,  ils  aient  dft  perdre^ 
de  leur  digaité.  Il  est  vrai  qu'en  nous  élevant  sous  on  graad 
samiMX  de  r^porti,  kous  smUtHii  avoir  décliné  sous  q^elipies 
outrei.  Oa fteut  observer  avec  caiKM ,  par  exemple,  ^le  beau- 
coup de  vttles  oat  aujourd'hui  moins  de  pouvoirs  auiùcipaaiE 
^'elbs  B'eo  possédaieoit  aux  xiu'  «t  xn*  siàales;  nais  il  ne 
serait  ni  raiaonuaUe ,  ni  bittoriquament  *  rai  de  dire  que  c'est 
la  faute  de  rioduab-ie.  C'était  an  coatrûre  jk  l'industrie  que 
ees  villes  étaient  redevables  de  ces  ponvoira,  qu'elles  ne  purent 
déreadre  plus  tard  contre  tes  envahissemens  de  la  puissance 
voyais.  C'était  l'ioduttrief  au  moyeu  Age,  qui  avait  aliraaohi 
les  oomauMes  de  la  tyrannie  des  seigseurii  se  sera  éAe,  tôt 
(M  tard,  qui  les  déUvrerm  du  despotisme  f\ta  conceatré  des 
eonrsctdela  domination  des  capitales.  L'industrie  prépare  les 
peuples  à  l'aotivité  collective  coBune  ft  tous  les  genres  d'acdvité 
nécessaires  au  développement  et  à  la  conserration  de  l'espèce. 
Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pour  voir  que,  de  notre  temsr 
les  populations  les  plus  industrieuses  et  les  plus  cultivées  sont 
aussi  «dles  qui  ont  le  plus  de  vie  et  ^e  oapAcilé  politiques: 
Les  EspagiK^  du  littoral,  plus  laborieux  «(plus  aisés  que 
eeux  du  centre ,  ont  l^eancoup  mieux  défendu  les  institutions 
prolectrices  qa'mie  partie  de  la  nation  avait  voulu  établir. 
Hons  voyons  en  Grèce  les  hoaunes  riefaes  et  éclairés  donner, 
tout  les  premiers,  l'exempledesdérouemensbéroïques.  Enfin, 
nesoHt-ce  pas,  en  France,  les  villes  commerçantes  et  manu- 
facturières qui  usent  de  leurs  droits  politiques  avee  le  plus 
d'intelligence,  de  mesure  et  de  femeté? 

•  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  le  développeatent  de  nos  facultés 
morales  soit  incompatible  avee  celui  de  nos  (ae«llésindustrie41es. 
Haiicequiest  vrai,  etce  que  j'euru  soindereconnaCtre,  c'est 
que  certaines  dispositions  de  notre  JUne  peuvent  mettre  de 
grands  empécberaens  aux  progrès  des  unes  et  des  autres.  VoUk 
ce  que  font  notamment  la  passion  dn  faste  et  cette  sensualité 
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ciemiTe  kHxqtMlle»  am  accnse  les  peuples  de  notre  âge  de 
»  tusser  entraiiicr.  lï  ne  feut  pis  croire  ce' qu'on  dit  de  ces 
nées,  qu'ils  sOM  im  fhnt  de  la  civîtisatioii ,  qn'ils  aoDl  parti- 
coHers  am  ■■tioDB  qoe  l'iadattrie  s  readaes  très  ■-  opulentes. 
Oa  Tcm  ln«q,  au  contraire,  que  ces  nalians,  toute  prepor- 
ém  prdée,  s'y  laissent  ÎBfiniaieDt  moins  emporter  qae  les 
pevples  baelnres ,  et  que  la  cÎTilisatioB,  qui  nous  ^leîpw  de 
tvu  d'cxcAs,  tend  auioi  à  non»  délonmer  de  oelui-lju  Hais 
eafia ,  jt  paraît  vrai  de  dire  que  nous  y  donaans  besiiuewp 
trop  ciipore;  et  qa'an  point  où  ils  noDS  doaûentf  ib  contî- 
Bontf  à  opposer  de  très-gmids  ofastadas  asx  progrés  de  l'in- 
dasttie,  et  sartoot  k  aettà  des  moears.  GcnaineiDent,  si  nous 
enasaeridBisi  FaTaaoeBiaBlJeBos  travaux  ce  qgeaoaadoKBras 
de  trop  k  la  satisfaction  de  nos  ptainra,  la  ridesse  atlesartSt 
qat  <w  soat  les  crésteors,  prendraieM  des  aecmisseraens  bien, 
pin» rapides.  Certainement  enctvei  si  soas  Mans  ausû  semiUes 
i  riiiiM  III  qa'k  la  Tolapté  ;  si  Bons  prenions  de  notre  dignité 
■onle  Mtant  de  sein  que  de  notre  bien^tre  physique ,  le* 
«rarsne  resteraient  pas  autant  en  arrière  de  l'indnstne.  C'est, 
il  n'en  &ai  pas  donier,  è  notre  amonr  trop  exclusif  pour  les 
jawsaacea  seDsocIlcs ,  c^eat  à  Tuntrerselle  préférence  qu'elles 
obtitmÊt^it  sur  des  plaisirs  plat  nobles  et  plus  retev^  qull  faut 
■ttribner  cette  dispropartio*  choquante  qn'tm  renuirqne  entrr 
la  perftction  des  Bits  et  celle  des  habitudes,  estre  la  capacité 
iaAiilrïdle  et  la  capacité  politique,  entre  la  grandeur  des  fer- 
lenes  et  le  pen  d'importance  des  personnes,  le  m'attacherai 
doae  ï  fave  sentir  condHea  il  nous  importe  de  ne  pas  nous 
Innri  absorbes  pw  le  soin  de  nos  facultés  prodaetir es ,  com- 
faten  nom  avons  besnîa  aassi  de  cultiver  iras  facultés  morales,' 
et  k  quel  poiK  le  pn^ès  de  ces  dernières ,  si  nécessaires  à  cdtii 
dei  autres ,  est  particulièrement  indispensable  À  la  liberté. 

"Je  commencerai  par  dire  ce  qu'il  convient  d'entendre  par 
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*  Je  chercherai  ensuite  successivement:  si  les  diverses  varié  rés 
de  l'espèce  humaine  sont  également  aptes  à  devenir  libres;  si 
la  liberté  peut  être  la  même  )  tous  les  dejjrés  de  la  civilisation  ; 
quel  degré  de  liberté  est  compatible  avec  la  manière  de  vivre 
des  peuples  sauvages;  des  peuples  nomades;  d«$  peuples  sé- 
dentaires qui  se  font  entretenir  par  des  esclaves;  de  ceux  qui 
D'ontpasd'esclaves,mais  chez  qui  tout  est  privilèges;  de  cens 
qui  n'ont  pas  de  privilèges ,  mais  où  tout  est  emporté  vers  la 
recherche  des  places;  de  ceux  enfin  oà  l'activité  universelle  est 
dirigée  vers  l'industrie;  où  l'on  ne  voit  plus  ni  maîb^s,  ai  es- 
claves, ni  privilégiés,  ni  solliciteurs;  où  il  n'y  a  que  du  travail 
et  des  échanges,  et  où  le  gouvememmt  lui-même  n'est  qu'un 
travail ,  fait  par  une  petite  portion  de  U  société  au  nom  et  pour 
le  coaipte  de  la  société  tout  entière. 

■  Parvenuàcedemierterme,  le  plus  élevé  où  il  paraisse  que 
nous  puissions  atteindre,  je  m'arrêterai  aùélques  instanspour 
faire  remarquer  les  obstacles  qu'y  trouve  encore  la  liberté,  et 
les  bornes  inévitables  qu'elle  rencontre  dans  la  nature  de» 
choses. 

(  Après  quoi ,  je  eonsidèreroi  cet  état  dans  les  divers  modes- 
d'acûvitÀ  ùtdividueUe  et  coUkïiW  dont  il  présente  le  spectacle; 
dans  l'agriculture,  les  arts,  le  comnierce,  les  échanges,  les 
tranunissioas  gratuites  de  biens  entre  vifs  et  à  cause  de  mort  ^ 
les  cotnmiuiications  intellectuelles,  les  beaux-arts,  les  persua- 
sions et  les  observances  relieuses;  dans  les  attoeiationt,  in- 
dustrielles, scientifiques,  littrâ'aires,  morales,  religieuses,  do~ 
mestiques,  municipales',  politiques.  Et,  de  même  que  j'aurai 
d'abord  cherché  quel  est  le  mode  général  d'existence  où.  nous 
devenons  le  plus.libres ,  de  même  je  chercherai  comment  nou» 
devenons  libres  dans  chacun  de  ces  modes  particuliers  d'ac- 
tivité, et  quelle  influence  la  liberté  de  chacun  ezerqe  sur  celle 
de  tous  les  autres.  ■ 

A  ces  développemens  sur  l'objet  et  le  plan  de  son  travail^ 
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H.  Dunoyer  fait  sucoéder  d«s  considénliont  sur  la  méthode 
■ga'il  se  propose  de  suivre. 

■  D  me  semble,  dit-il,  qu'en  mis  réduisant  ainsi  k  de  simples 
ndierches  sur  un  ordre  de  faits  assurément  très-susceptibles 
d^dtservalion;  en  me  bornant  &  demander  ce  qui  résulte  pour 
b  liberté  de  telle  manière  de  vivre,  de  telles  connaissances,  de 
telles  vertus,  je  n'ai  pas  k  craindre  de  me  laisser  égarer  par 
Te^t  de  système.  Que  veux-je  prouver  ?  Rien.  Je  oherche 
iaKdiose:jr  voudrais  savoir  comment  seproduit  cette  manière 
d'être  que  nous'  appelons  iiberié.  J'ai  trouvé  qu'elle  naissait  des 
progrès  de  lladustrie  et  de  la  morale,  de  tout  ce  qui  étend 
nos  bcultés  et  tout  ce  qoi  en  rectifie  l'usage.  Je  veux  exposer 
comment  cela  se  raÎL  Je  poarrai  s&rement  me  tromper  da^^ 
mes  expltvationsi  mais  ce  ne  sera  pas  la  bute  de  ma  méthode. 
Je  pourrai  me  tromper,  comme  je  le  pourrais  en  faisant  on 
calcul,  sans  que  pour  cela  on  dàt  faire  le  procès  à  l'arithmé- 
tiquc  Mes  erreurs  d'ailleurs  seront  faciles  i  rectifier;  en  vous 
donnant  le  résultat  de  mes  observations,  j'en  mettrai  tous  vos 
veux  la  matière;  île  sorte  que,  si  je  me  trompe,  il  sera  bien 
aisé  de  le  Toir:  chacun  de  vous  pourra  refaire  mes  expériences. 

•  Tous  remarquerex  sans  doute,  ajoute  le  professeur  ,  com- 
bien cette  méthode  difEëre  de  celle  de  ces  publicistes  dogma- 
tiques qui  ne  parlent  que  de  droiu  et  de  devoirt;  de  ce  que  les 
gouvciMcmena  ont  le  devoir  de  faire ,  de  ce  que  les  nations  ont 
te  droà  d'exiger  :  chacun  doit  être  maître  de  sa  chose;  chacun 
Joà  pouvoir  dire,sa  pensée  ;  tout  le  monde  devrait  participer 
i  la  vie  publique.  Vmlà  leur  langage  accoutumé.  Je  oe  m'ex- 
pliqaerai  point  de  la  sorte.  Je  ne  dirai  pas  senteatiensement  : 
let  hommei  ont  droit  d'être  libre* i  je  demanderai:  comment 
arrive-t-il  qu'ils  le  soient  7  k  quelles  conditions  peuvent-ils 
l'èlre  ?  par  quelle  réunion  de  connaissances  et  de  bonnes  habi- 
tudes morales  parriennent-ils  k  exercer  librement  telle  industrie 
privée?  comment  s'élèvent- ils  à  l'activité  politique  ?  Il  n'y  a  U^ 
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(jommc  voM  voy«i ,  ri«B  d'inpérieox ,  rien  qui  oblige.  Je  ae 
(fis  pu  :  Ufaut  qae  telle  chose  soit;  je  HWDtre  coiument  etie  est 
-poMsible.  CbaitiH  un  douta  pourra  voir  si  elle  vaut  qae  nou» 
aroqnérioBs  les  qwditésBéciBSMires  pour  ebjooir;  nuis  jen'im- 
poMriflByjo  ne  pr^KMe  même  rÎM  : j'eipose. 

■  ITaihiMitenirat  caHe  oiidiede  ne  tend  pdnt  à  surprendra 
o»  à  Tiolentar  ks  espriu;  mais  elle  est  Is  seule  propre  k  let 
éolamr.  C«tt  «lit  qu'on  suit  dans  tomes  les  soieDces  d'obser- 
vation; e'estpnrelle  qa» ,  dopmt  un  qMrt  de  riè^e,  ces  scieuees 
ODt  bîl  de  si  remarquables  prvgtès.  On  m  parle  poïot  en  phy- 
sique, «b  mathématiquet  de  ce^f/oAétre;  on  cherche  uM- 
pleiMnt  M  qui  est ,  on  comment  il  flirire  qu'une  chose  soft. 
Lf  géonètre  l'emafqne  dans  qoelte  ctrconsiuee  deux  Sottes 
fomeat  an  an^;  mais  il  ne  dit  pas  qne  deox  lignes  Ont  le 
drw'f  de  former  nn  angle.  Le  chimiste  observe  ifne  Peau,  son- 
miae  h  Vaction  du  fen,  poïse  i  l'éiat  de  vapebr;  mais  il  ne  dit 
pas  qu'un  des  droitt  de  Veau  est  de  se  transformer  en  gaai  Le 
pnblieiate  peul  observer  de  même  dans  quelles  circonstanees 
l'homme  parvient  ï  la  liberté;  mais  il  ne  doit  pas  dire,  s'il 
veat  parler  scientifiquemeni ,  que  t'hi^nme  a  droit  d'être  libre. 
Qoe  nous  apprendrait  en  efTet  ce  tangage  7  et  que  prétend-'«n 
e»  disant  id  qne  l'homme  a  droit  ?  Veut-on  dire  qu'il  est  <Msi- 
rable  qu'it  devienne  lilire?  mais  exprimer  des  voeux  n'est  pas 
expliqoer  des  vMtés;  Veut-on  dire  qne  la  liberté  est  une  {iro- 
priét^  de  sa  natare^  mais  cela  n'est  vrai  qu'à  de  certaines coit- 
dkiOBS.  Deux  hgnes  droites  ont  la  proprWié  de  former  un  t/DÇJtvi 
nuis  ce  n'est  que  lorsqu'elles  se  rencontrent  en  on  point.  L'eau 
a  la  proprridté  d'être  eompressibte;  mai^  il  faut  qu'elle  soit  ré- 
duite à  fétat  de  gaa  (i).  La  liberté  est  une  propriété  de  la  db- 

(i)  Cet  «xmnple  eu  mal  choûî  :  de*  txp6wieaeet  récentei  ont  ap< 
pris  que  Tcau  i  l'état  liquide ,  qo'on  avaji  crue  joiqu'alon  ÎDc*m- 
preuible ,  peut  en  effet  être  comprimée;  maii  cela  n'affaiblît  point 
la  vérité  que  le  profcMeur  cherche  k  établir. 
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■n  seutetnent  quand  celle  oatiire  est  cultivée. 
Toas  avcx  beaa  àécïmvr  à  pfiofi  que  Fhomme  est  umfitree 
&n,  lant  qn'il  conserre  son  ïgiKK-ince  el  us  vicn,  il  reste 
en  eflet  très- dépendant.  Au  liea  doDC  de  noDS  dire  dognntt^ 
qncBent  <pie  la  lAerté  est  sa  loi,  eoseigriM-Oôiis  CDUKiieDt  elle 
iferieM  sa  nanîève  d'être.  Ge  n'es!  qu'ainsi  qm  voas  pourrea 
■o«é«faîrer. 

•  Bafio,  taiMfoqiie  e««e  iiiéAod«  est  ptus  prepre  i  insiraïre, 
dfe  est  Miasi  plus  propre  à  faire  bien  agîr.  Quand-  on  dh  âme 
koascs:  vov» avindKii>ttétrtttbret,lajui1)eeQrd<mneqaevotu 
letojez ,  OB  parte  TtTenmtt  fc  Icvi*  ioMgiDatian,  on  leur  inspircle 
dèàrde  IaKbertJ,  mûb  sntleur  rien  coounuiriquer  dri  ce  qnî 
k  iaMB»,  et  il  est  possible  qu'on  les  podMe  pour  la  conquérir  11 
des  réiohMons  ▼ioleBtes,  qoi  leur  attireront  de  grands  maux, 
MB  laisser  pent^re  après  eHea  aneun  bon  résultat.  Hais  si 
Faaie  borne  i  lenr  dire  :  <  plus  tous  serta  édairéa  et  inieBX 

•  TMu  dâsposeres  de  vos  forces  ;  plus  voua  «urea  de  bon  sens  ,■ 

•  d'éqnilé,  de  modératioii ,  de  courage,  et  plus  tous  aurez  de 

•  liberté  ■;  on  n'asûrement  rien  de  pareil  à  craindre.  Il  se 
pourri  que  ce  langage  tanche  peu;  mais  s'il  excite  k  agir,  ce 
len  d'usé  bfoo  Mile.  Les  actiona  qu'il  recommande  en  effet, 
c'est  de  s'ioatmire,  de  se  fortifier,  de  se  rendre  meilleur;  il 
n'excite  i  la  liberté  qu'en  exhortant  aux  qualités  qui  la  pro- 
enroit.  U  m  uoriit  y  avur  de  danger  è  inspirer  aux  hommes 
ranraar  dn  travail  et  de  la  vertu,  et  l'on  est  sAr,  en  les  pou»- 
aaat  dans  les  voies  de  l'îndnstrie  et  de  la  morale,  de  les  mettre 
snr  le  -vrmi  cbemki  de  la  Kberié. 

■  J'xvraï  donc  soin,  dît  en  finissant  le  professeur,  de  rester 
fidèle  k  l'objet  de  ce  ooars,  qni  est  de  montrer  la  liberté  dans 
na  catnes.  An  lien  d«  la  considérer  comme  un-  dogme,  je  la 
pviéKBtern  comme  un  résultat;  au  lieu  d'en  faire  l'attribue  de 
l'honnie ,  j'en  ferai  l'attribut  de  sa  civilisation  ;  au  lied  de  me 
borner,  comme  on  l'a  presque  lonjours  fait,  à  iroagiaer  des 
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formes  de  gouveii)«iiieot  propres  ik  l'établir ,  ce  qu'aucuue 
forme  de  gouvememenl  n'est,  k  elle  lenle,  capable  de  bire; 
J'exposerai  de  mon  mieox  comment  elle  naît  de  tous  nos  pro- 
grès.... . 

Telles  sont  les  réflexions,  pré  liminaires  par  lesquelles  H.  Du- 
noyer  a  fait  précéder  le  court  d'étudet  poÙtiquet  qu'il  a  ouvert 
à  l'Athénée.  Ces  réflexions  laissaient  peut-être  désirer  une  dé6- 
nition  plus  explicite  de  ce  qui  devait  faire  spétûlemeDl  l'objet 
de  ses  leçons ,  c'est-à-dire  de  la  liberté.  Hais  ce  mot  ne  pou- 
vait être  bien  expliqué  que  dans  le  cours  même ,  et  H.  Dunoyer 
a  consacré  sa  première  leçon  tout  entière  à  le  définir.  Nous 
comptons  offrir  Jk  nos  lecteurs,  dans  l'un  de  nos  prochains 
cabiers,  une  analyse  détaillée  de  cette  leçon  et  de  quelques 
autres.  Le  professeur  a  bien  voulu  mettre  &  notre  dispositioD 
les  matériaux  nécessaires  poar  donner  une  idée  juste  et  com- 
plète de  sa  doctrine,  qu'il  est  bien  aise  de  soumettre  à  une 
nouvelle  épreuve  avant  de  songer  définitivement  à  la  publier. 


REMARQUES 

suK  LES  BOimas  kt  lxs  MArVAisas  iMiioviTioirs  itaiiUTiQDES, 
ItUet  à  l'Académie  française ,  le  mardi  S  avril  i8aS. 

Non*  vodIods  du  nouveau,  n'en  fît-il  plas  an  monde. 

La  meilleiire  source  dès  nouveautés  sur  la  scène  française 
est  encore  l'imitation  des  théâtres  anciens,  et  non  l'imitation 
des  théâtres  étrangers  modernes.  U  nous  sera  facile  de  le  prou- 
ver :  mais ,  avant  tout,  contestons  la  nécessité  de  chercher  du 
uouveau  dans  les  genres  que  l'art,  a  cré^s ,  et  l'insuFfisance  des 
règles  de  ceux-ci  pour  représenter  la  nature  sous  tous  ses  as-, 
pects ,  d'une  manière  toujours  nouvelle.  Je  pense  qu'on  ne  doit 
rien  exclure ,  rien  proscrire ,  mais  qu'il  faut  tout  classer  et  tout 


k 
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ordoMier.  —  InterrogoiMis  d'abord  tes  personnel  qui  demm- 
itatdniinHiTatioDs:  i  quoi  tendent-elles  en  les  recberchaot  i 
Sk$  doale,  ao  bul  d'un  perfectionnement  dont  l'art  leur  par^t 
eacore  nsceptîble  :  mais  ,  quelles  cooditions  lui  manquent 
poor  être  en  état  de  tout  produire  ?  D'a-t-on  pas  reçu  clessi- 
qoemeal  tr»  modèles  de  la  tragédie  et  de  la  comédie ,  dont 
rme  pnnt  eu  grand  les  mœurs  historiques ,  dont  l'autre  peint 
eu  détail  les  moeurs  privées  ?  Entre  ces  deux  genres  fonda- 
antanx  ,  l'aDliquilé  ne  plaçait  -  elle  pas  elle  -  mâme  pinsieura 
espèces  moTcnnes,  telles  que  les  pièces  allégoriques  dont  le 
Ptaou  d'Aristophane  est  un  bon  exemple ,  des  tragi-comédies 
oà  le  grare  s'unit  au  plaisant ,  comme  dans  le  Ptnthie  et  dans 
\itPotffliéme  antiques, comme  Aoa  Amphitryon  même,  où  les 
adallites  des  Dieux  sont  livrés  an  rire ,  ainsi  que  les  folles  In- 
trignes  des  hommes;  enfin,  des  pièces  touchantes  et  sérieuses, 
oanme  les  Captifi  de  Plante ,  et  VJndnenne  de  Téreoce  7  Les 
bériiiers  des  anciens  n'ont-ils  pas  ajouté  )  ces  primitives  espè- 
ces denx  modes  dérivés  de  celles-ci?  Les  drames  héroïques, 
tels  que  le  Dan  Sanche ,  de  Kerre  Corneille ,  le  Prince  /aiOux , 
de  Mol^re,  que  le  style  et  les  sentimens  tenipérés  rangent  au- 
dessous  de  ]a  haute  tragédie  ;  et  les  drames  domestiques,  que 
le  langage  familier,  le  pathétique  ordinaire,  et  les  mcenrs 
bourgeoises  rangent  au-dessous  de  la  haute  comédie  ^Helpo- 
aiiat  et  Thalie  a'établireot-elles  pas  tontes  deux  des  degrés  et 
des  distinctions  diverses  entre  leurs  composidons,  qui  se  divi- 
sent, d'un  cAté,  en  tragédies  fabuleuses,  merveilleuses  et  histo- 
riqaes;  de  l'antre  ,  en  comédies  moralement  satiriques  et  bouf- 
ibones?  A  tant  de  différentes  espèces  que  prétend  -  on  ajouter 
profitablement  ?  N 'ouvrent-elles  pas  une  astes  vaste  carrière  au 
jn  de  Jlmagination  7  et  croit-on  l'agrandir  en  effaçant  toutes 
kiBmte*  qae  l'expérience  et  le  goût  leur  ont  jadis  imposées  ? 
Stn  doctes  maîtres,  qui  surent  les  observer  avec  scrupule , 
(nièrent  des  chelVd'œnvre,  sans  outre-paiser  les  bornes  pres- 
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crites  par  cfaBCuoe.  Ils  furent  originaux  dsas  leun  înnoTmtioiu 
ptras  qna  leur  vigaenret  tenr  ludM»  toojoun  régtérs  ne  sorti 
raM  pas  dM  ramtm  spéciales.  Cette  soumlnioa  au  TreiD  n'ftttiétni 
donc  pa>  la  chaleur  d«  l 'original i té,  puisque  la  lenr  éclata] 
mtee  en  nnitant  lenra  doctes  prédécesseun.  Si  le  ptos  origina) 
parmi  nous  fat  Pierre  Conieille ,  c'est  qu'il  appliqua  pnremenl 
les  fermes  tragiques  à  l'histoire  :  cette  innovattofr  améliora  le 
genre  et  le  rendit  pins  efficacement  et  plus  populairement  inft^ 
troctif.  après  aroir  médiié  ce  poissant  exemple  et  celui  âé 
l'AmpbitrTO»  latin  et  fm^ais,  je  m'efforçai  d'appHqner  aussi 
1m  fermes  comiques  à  l'histoire,  de  traiter  familièreinent  les 
grands,  comme  les  Muses  trahaîeut  les  Dieux ,  et  de  créer  la 
Comédie  historique,  daos  la  conjuration  de  Pinto,  dans  la 
/imrméeiies  Dapei,  du  cardltial  de  Richeliea,  dans  la  contiuéte 
de  ChrùU^the  Colomb,  Je  pris  te  soÎd  ,  dans  la  première  de  ces 
inooTa^ms,  de  m'écarter  peft  de  Tunité  de  lien,  et  de  m'as- 
ireindre  à  celles  de  tems  et  d'aetiou  ;  dans  la  seconde,  phis  rec- 
tifiée et  mise  en  vers,  je  respectai  les  trois  unités  strictement  ; 
dans  lu  troisième,  oà  j'associai  le  comique  i  l'héroïque ,  je  m'af- 
firamdiisetitièrenieut  des  régies  de  tems  et  de  lien,  je  ne^conser- 
ni  que  celle  d'action.  Ces  essais  d'un  disciple  parurent  un 
ppogris utile  aux  genres  secondaires,  i  l'époque  où  l'on  encou- 
rageait les  innovations  raisonnables  :  mais  ces  extensions  des  res- 
sort» de  l'art  n'étaient  pas  l'aFIranchîsssement  rie  ses  lois  les  plus 
iraperttntes  :  elles  n'aoloriseni  pas  la  mixtion  confuse  de  ses 
prindpesélémentairesetle  remrersemeat  total  de  ses  n)étbodcs. 
Sopputes  donc  le  nombre  des  genres  d'imitatïoo  que  nous 
veaoM  d'éniUBérer,  et  vofec  si  ehaque  chose  n'y  tronre  pas  son 
aecès ,  SOS  rang ,  sa  place ,  s«  représenta  tion  ou  ftctiTe  on  na- 
turelle. Qiieveut-«n,qnepeut-onimagînerdepliis,  dontnotre 
art  ait  «nréel  besoin?  Mais,  répondra-t-on  encore,  comment 
introduire  dnneaf,  en  se  irainaut  dans  les  voies  que  le  tems  a 
jcrensées  ?  Ce  ne  sont  pas ,  répliquerai-je ,  les  routes  noarelles 
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({uî prodanait  Ix  nouveauté  det  ipecUcles,  ce  lont  letobjets 
•oneaiuc  q^'on  fait  pmer  kib>  les  jewx  ifea  ffeoUteore  dans 
iMebcMiiiisiMKiis,  iloat  il  fiiu  éviter  lenkani  les  arnièru. 
Ob  T  fil  Bureher  tel*  et  telt  Ages ,  telle*  et  teUes  HiceNrs  :  tr«|u- 
porta- j  d'uitres  siècles,  d'autreteontimee  et  d'aMret  oinn- 
lètn  :  rimage  ^ucte  des  époques  ti  le»  tredilioKs  l«caies  vom 
ibonùrant  les  efliets  cariemc  ^rés  Icsyscfa  oauit  la  OMltitude. 
La  rnéfoe  méthode  que  j'employai  dotu  le  sujet  à'A^Mtmnoit, 
je  l'appliqaM  dans  la  créaiîou  des  sujets  d«  CkvU,  de  Frètlé- 
ffmU,tl^  CA^irlet  FI,  mes|dus  origiuaies  tragédies  :  je  ne 
Aangeai  point  de  rè^es ,  mais  de  foods.  Innovez  dans  le  tdioiii 
des  fobfes,  et  n'iBBOvez  pu  dans  les  plans  et  dans  4a  dictioo  i 
rcBAo  le  tout  coolbnBe  à  la  nature,  ii  la  vérité ,  à  l'idéal  cgae 
les  pesples  oVt  pu  s'en  Toivier;  et  tobs  deviendras  originaux, 
eonae  oat  su  l'être  vos  premiers  modèles,  sans  nltérer  les  mé- 
ikades  ad«plées  par  le  génie.  £st-ce*que  tes  motifs  de  la.  mélo- 
die rt  de  Hiarmanie  musicales  ne  sont  pas  innombraUes ,  indé- 
finis, quoîqae  leurs  sonrees  ne  s'écoulent  que  de  l'iu variabilité 
des  nèmes  gamates  et  des  mêmes  rapports ,  strictement  pre«> 
erits,  de  ton,  de  mettire,  et  de  combiu tisons  mathémstiques? 

Go  ai  perpétuel  des  seclateora  de  la  licence  littéraire  s'élève 
eoBire  la  AaSait  qu'impose  à  l'esprit  la  loi  des  trois  anitésde 
jour,  de  lieu  et  d'action.  Mais,  si  la  rigtxur  de  cette  triple 
naité  aecnrft  et  complète  l'illnsion  du  ^ectacle ,  en  assitsilaiit 
la  proportion  et  la  dnrée  de  la  fable  A  la  marche  réolle  et  vrai- 
\  d«  fait  représenté ,  cm  doit  en  admirer  la  triple 
I  qui  me  paridt  préférable  à  toutes ,  dans  Œdipe, 
da^  Phibattète,  dans  Jtiudie,  et  dans  le  Tarmfe.  Néanmoins, 
Je  sfsième  grec  et  français  n'exige  absolument  que  l'uuilé  d'ac- 
twa,  et  soonre  l'abandon  des  deux  autres ,  quaad  la  uécesnté 
du  sujet,  et  non  le  seul  caprice ,  réclame  cette  liberté. 

La  première  représentation  de  Chnttophe  Colomb,  accuttUie 
pardesaf^aodissemens  unanimes,  prouva  que  les  spectateur» 
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ne  K  ntontrèreotm  rédfs  aux  hardiesses,  ai  choqaés  du  déve- 
toppement  d'une  BcdoD  «coulée  durant  le  cours  de  plusieurs 
mois  et  dans  l'espace  d'un  quart  du  globe  terrestre  :  à  peine 
s'aperçurent-ib  de  ces  intervalles  parcourus  en  deux  heures. 
J'appuie  sur  cette  expérience  Ute;  car  le  tumulte  de  la  se- 
conde représentation  •résulEa  d'une  provocadon  personnelle 
dans  le  parterre ,  et  d'une  influence  politique,  cause  très-étran- 
gàre  aux  épreuves  de  l'art. 

La  récente  i;niutio(i  ShaketpirUnae  que  j'ai  hasardée  dans 
le  drame  de  Richard  III  et  Jeanne  Shore ,  dont  l'action  rem- 
plit indispensablement  cinq  jours,  n'a  point  été  réprouvée  par 
les  préyentions  da  parterre.  Or ,  nous  avons  vu  que  la  multi- 
plicité des  genres  principaux ,  intermédiaires  et  inférieurs  , 
suffit  an  besoin  de  nos  muses  théâtrales  ;  et  nous  voyons ,  de 
plus ,  que  l'infracdon  de  deux  unités  leur  est  encore  permise 
par  la  judicieuse  tolérance  du  public:  mais  ,  je  le  répète,  dans 
les  genres  inférietirs  à  celui  de  la  pure  tragédie. 

Quelle  découverte  profitable,  quelle  conquête  fructueuse 
aurions^ous  donc  à  faire  sur  les  théâtres  étrangers?  Sera-ce 
la  puissance  des  visions  fantastiques  et  surnaturelles  dont  ils 
établissent  l'empire  à  la  scène  7  Hais  le  merveilleux  de  la 
Melpomène  grecque  en  ofTre  un  magnifique  modèle  dans  la 
tragédie  intitulée  Xerxèt ,  où  l'ombre  de  Darius  apparaît  : 
mais  Voltaire  reproduisit  un  pareil  spectre  dans  sa  Sémiramù  ;■ 
avant  lui,  Molière  et  Thomas  Corneille  n'avaient  pas  craint 
d'emprunter  à  la  comédie  espagnole  cette  statue  parlante  et 
animée,  simulacre  toujours  présent  du  souvenir  d'un  meurtre 
qui  poursuit  l'athée  iTo/i/unn  au  milieu  d'un  festin.  Ces  moyens 
extraordinaires  nous  sont  depuis  long-tems  acquis;  etl'iijno- 
rance  seule  a  pu  s'étonner  de  leur  emploi  dont  abusèrent  sou- 
vent Shakespeare  et  Lope  de  Véga  ;  mais  dont  l'usage  modéré 
ue  mérite  aucun  blâme  et  ne  constitue  pas  une  innovation  har~ 
die.  S'ensuit-il,  en  indu  ira -t-oii  qu'il  faille  personnifier  â  la 
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Ktee  tontes  les  rêveries  des  superstirions, ne  peupler  les  cou- 
iines  que  de  sorciers ,  de  magiciennes ,  de  diables  et  de  Pam- 
pres? Jusqu'à  présent,  rien  ne  nous  manque  pour  Taire  agir  la 
nainic  an  théâtre  :  devons-nous  y  faire  iatervenir  ce  qui  n'est 
plni  elle,  ce  qui  n'est  point  en  elle,  et  superposer  l'absurde 
icttTi  ses  réalités  frappantes  et  positives  7  Notre  bon  sens  ré- 
ponse de  telles  fantisniagoties. 

Mab,  dil-oa,  ces  chimères  naissent  dans  les  cerveaux  hu- 
aains;  elles  en  sortent  :  donc,  elles  ont  aussi  leur  existence 
natnrelle^  Or,  il  faut  les  saisir  et  les  reproduire,  parcequ'on 
pevt  admettre  et  peindre  tout  ce  qui  est.  Quoi  !  Vous  nous  of- 
fnmsanscfaoix  toutes  lesabstractioDs  inlellectudles,  toutes  les 
nkâancolies  de  l'aberradon  des  cœurs  et  des  sens ,  tous  les  rêves 
de  b folie, commodes  agens  merveilleux!  Vous  suppléeres  les 
passons  par  ces  idéalités  extravagantes  1  et  vous  présumeres 
de  là  que  la  tragédie  atteindrait  à  des  hauteurs  plus  émineotes 
que  celle  où  la  sublimité  des  sentimens  vrais  et  des  grandes 
peasées  t'éWa  dans  les  Horaces,  dans  Cinna ,  dans  Poljeucte, 
dans  Phèdre  y  dans  Bmtut ,  dans  Méropeei  dans  Mahomet  ! 
Qn^e  ridicnle  erreur  est  la  vdtre!  Sommes-nous  réduits  &  la 

Arrivons  an  dernier  reproche  qu'on  adresse  h  ces  conve- 
Basées  poétiques ,  liens  étroits  dans  lesquels  on  nous  accuse  de 
raserrer  notre  Melpomèoe.  Les  uni,  comme  on  l'a  déjà  vu, 
■nos  plaignent  de  ne  pouvoir  monter  asses  haut  dans  l'extraor- 
dinaire :  les  antres,  par  une  contradiction  étrange,  nous  blâ~ 
méat  de  oe  pas  abaisser  nos  personnages  et  leurs  discours 
josqo'aux  trîviali  lés  les  plus  vulgaires  de  la  vie.  C'est  à  par- 
tir de  ces  deux  points  extrêmes  qu'ils  mesurent  l'étendue  d'un 
art  déndé  dont  les  dimensions  n'ont  aiwune  borne  h  leurs 
rtprds. 
Usa  Robert ,  e/*^  *^'  brigands  ,  et  le  tissu  compliqué  d'une 
■^-       snbverviv^  de  toutes  le»  idées  d'ordre  social  ne  vous 
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cûndaira  qu'à  tous  apitoyer  buseakcnt  sur  le  sort  d'un  asMi- 

ùnetd'uD  voletv  sensible  et  repentant. 

liae^  leur  Marie  Sbiart  ;  toiis  y  verres  deux  reiaes,  eaoe- 
iniespoliliques,s'eiitre-ac(niser  sur  l«irsrivaUtésBalwtes,  ainsi 
que  deux  feiutaes  sans  pudeur^  un  jeune  page  tout  prêt  i  violer 
l'une  d'elles  au  fond  d'un  cachot,  et  les  apprêts  horribles  d'un 
échafaud  que  devance  une  confesaicn. 

Lises  U  Fiancée  de  Meuitie,  o4  toutes  les  drconsianccs 
incestueuses  de  U  (amilte  d'OGdipe  s'accumulent  aqs$mUe  , 
sans  qu'aucun  autre  eQiet  en  sortevque  celui  d'un  enteireoieni 
solennel  éclairé  par  des  cierges  d'église. 

Lisex  les  a.venture«  de  Famt  qiû  se  voue  au  détnon ,  et  lombe 
des  régions  sublioies  de  la  «nétapkysique  dans  le  lit  d'une  pay- 
sanne .qu'il  polisse  à  ta  potence  pourçrime  d'inranticideel  de 
meurtre  .d'une  mère. 

Lises  le  Vinff-quatrtfévrieri  vous  y  rctrouverea  les  fatalités 
du  sort  des  Pélopides,  mais  appliquées  an  guet-à-peqs exécra' 
blc  d'un  soldat  et  .de  sa  femme  qui ,  dans  une  chauqûère,  assas- 
sinent à  leur  insu  leur  propre  fils ,  pour  lui  voler  l'or  qv'il  ap- 
portait à  ses  ftarens.  Vous  croire»  avoir  parcouru  leSiBtrtfcités 
de  la  plupart  des  noirs  procès  criminels  translatés  dans  les 
volumes  des  Caïuet  célèbres.  Les  Huses ,  dont  Je  pou-voir  ne 
tend  qu'^i  l'élévation  et  i  l'épuration  des  âmes  ,puîs«'ont^«II<s 
rien  de  beau,  de  généreux ,  d'utile,  dans  ces  howeujFS  ^i  dé- 
pravent rimaginatiqo  et  qui  vicient  les  penchanS'du  cucur,  bb 
excusant  les  crimes  par  U  fatalité,  dogmeque  \t&  anciens  appli- 
quaient très  1- moralement  aux  tyrans  et  aux  rois,  devaaus  Îb- 
violables,  mais  très-immoral  pour  les  hommes  soumi»  An  cbi- 
timeut  des  lois? 

Lisez  Don  Carlot,  et  vous  aurez  vu  se  déployer  tous  les 
feuillets  d'un  long  poème  historique  dial<^ué,  dans  lequel 
l'auteur  n'a  pas  su  choisir  le  point  central  d'un  fait,  ni  saisir 
le  pivot  unique  sur  lequel  doit  rouler  son  action  et  les  ressorts 
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des  caractères.  "Se  tires  de  \k  que  quelques  bons  traits  de  In 
FèTSODOtnie  do  sombre  PhïKppe  II ,  qui ,  rouvrant  te  re^fistre 
obksDcni»  ée  hs  serviteurs  sont  inscrits,  nese  souvient  pins 
ds  actes  de  ^^onement,  et  ne  se  rappelle  que  les  ofTensesL 
ITe  TOUS  empares  que  de  la  snblime  scène  d'un  inquisiteur 
ceméaûre  et  décrépit  qtu  terrifie  ce  roi  comme  un  enfant ,  et 
l'absoat  du  meortre  de  son  Sh,  au  nom  du  Père  étemel  sacri- 
fiant le  nen. 

liaez  lès  trois  dmmes  qoi  renferment  l'histoire  de  ff^alttein  : 
ToiB  y  tnnveres  l'image  vraie  de  la  défection  des  chefs  d'une 
■raée  trahissant  leurs  sermens  et  livrant  leur  générnl,  telle 
quooi»  ok  avons  vu  la  réalité  ;  mais  cette  instructive  pein- 
tare,  nojée  dans  la  surabondance  de  mille  incidens  et  de  mille 
détails  superflus ,  ue  vous  fournira  que  des  matériaux  àem- 
prmtter,  et  oon  les  proportions  d'nn  bon  modèle  à  copier. 

lises  l'absurde  Jeanme  d'Arc  de  la  dramaturgie  germa- 
■■que  :  votre  goAt  ,  votre  savoir ,  votre  raison  s'indigneront 
de  l'etrtsssenient  de  toutes  les  invraisemblances,  de  toutes  les 
higairutes  qui  travestissent  l'histoire  de  France  en  roman  ridi- 
cale,  et  de  bmtesles  trivialités  jointes  ik  ce  fatras  tirédesplus 


H'exeeptes  de  tant  d'onvrages  informes  que  la  belle  pièce  de 
GmiUimmte  Tell:  cene-(É  ,  seule,  par  l'exacte  représentation 
desSMBurs  et  la  beauté  des  contrastes,  replace  h  cAté  des  plus 
ferles  et  des  pins  naïves  ciéations  de  Shakespeare.  Les  Alle- 
tnoài  se  flattent-ils  d'avoir  hérité  du  génie  de  l'Eschyle  anglais, 
ea  ne  s'enparsnt  que  de  ses  irrégularités  sauvages  et  grossières, 
«■  aUtardissant  les  grandeurs  de  ses  oppositions  énergique- 
BtcBt  ihéitrsies  ?  Celui-ci  met  en  présence  des  personnages  de 
toutes  les  classes ,  mais  unis  par  des  intérêts  réciproques  dans 
b  mène  aOaire  publique  ou  personnelle,  mais  concourant  tous, 
par  leur  opposition  ihéAtrale,  au  même  but  d'un  sujet  moral  ou 
potitique  :  ceux-là  ne  rapprochent  les  grands  et  les  petits  dans 
T.  x-vn.  —  Avril  i8a5.  3 
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un  même  tableau,  ne  les  groupent  sous  un  même  cadre,  que 
pour  changer  de  ton  et  d'objet  :  l'un  développe  lAujours  le  rrai 
positif,  et  le  sentiment  dramatique  ;  les  autres  arTeclent  par- 
tout le  fantastique,  le  sentimental  et  le  pittoresque  :  notes  bicD 
ces  difliérences  ;  et  remarques  aussi  que  ni  lui,  ni  eux,  ne  sa- 
vent garder  cette  coardonnance  noble  et  gracieuse,  cette  élé- 
gante conformité  des  parties  dont  se  compose  la  beauté  par- 
faite. 

Empruntes  de  Shakespeare  les  éclairs  de  génie,  la  véhémence 
pathétique  et  terrible,  les  grands  traits  de  caractère  et  de 
snblîmité  frappante,  par  lesquels  il  ressemble  aux  tragiques 
grecs,  vous  innoverez  utilement  sans  blesser  les  règles  de  notre 
goAt  quelquefois  trop  timide  :  mais  n'empruntée  pas  ses  plans 
défectueux  et  ses  dissonnances  de  ton;  vous  n'innoveries  plus: 
vous  vous  traîneriei  sur  les  pas  de  ces  muses  à  peine  hors  du 
berceau  qui  marchent  encore  sur  leurs  langes,  ou  qui ,  dans 
leurs  emporicmens,  se  précipitent  par  sauts  et  par  bonds  en 
Bacchantes  enivrées.Nepoursuiveipas,  comme  elles,  les  amours 
dans  les  rues  :  ne  cherchci  pas  la  pitié  sous  les  échafands ,  et  la 
terreur  dans  les  cimetières  :  ne  dénaturez  pas  les  sympathies 
des  jeunes  cceUrs,  des  âmes  tendres,  par  des  élans  à  la  fois 
sensuels  et  mystiques  :  ne  confondez  pas  sans  cesse  les  extases 
de  la  volupté  et  de  la  religion  dans  votre  lan|;age  iadém.  .Que 
chaque  sentiment  parle  comme  il  doit  parler  ;  et  ne  croyez  pas 
que  la  simplicité  des  discours  dignes  de  Melpomène  puisse 
descendre  au-dessous  de  la  simplicité  de  ceux  du  vieil  Horace, 
de  son  fils,  et  de  son  gendre,  dans  leur  héroïque  maison  ;  de 
ceux  de  Léontine,  qui,  nourrice  du  royal  Héraclius,  tient  en 
échec  la  cour  entière  d'un  usurpateur,  et  Phocas  lui-même  ;  de 
ceux  d'Auguste  en  ses  entretiens  familiers  avec  Cinna  ;  de  ceux 
de  l'enfant  Joas  ,  dans  le  chef  d'œuvre  le  plus  pompeux  ;  de 
ceux  de  Nicoméde,  enfin,  dont  la  fierté  s'explique  sur  le  too 
d'une  haute  ironie  qui  touche  presqu'à  celui  de  la  comédie 
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Bime,  et  garde  pourtiot  encore  uoe  dignilé  supérieure.  Sàn- 
plifies  ainsi ,  saus  rien  avilir.  Corrigea,  s'il  le  faut ,  U  monoto- 
nie et  l'empliase  des  tirades  :  suf^rîmes  oei  formules  d  étiquette 
et  de  galanterie ,  trop  discordantes  avec  les  passions  ou  les 
DKeors  ;  anîmex  le  dialogue  :  évites  le  fà-ste  épique  et  descriptif: 
innovex  en  achevant  d'imiter  les  Grecs  dans  le^  pamcs  échap- 
pées an  génie  de  leurs  savans  imitateurs  :  empmntez-leur  cette 
clocntioD  élégamment  naïve  qu'Euripide  prétait  à  la  famille 
d^ccobe  ,  &  celle  d'Alceste  :  introduises  ,  comme  Sophocle 
dans  ter  deux  Œdipe,  àei  pdtres  à  cAtédes  rois,  et  le  désert 
do  Cjrthéron  près  des  palais  où  leur  grandeur  réside.  Innovez 
en  traçant  les  moiurs  du  moyen  ikge  et  des  tems  féodaux  avec 
franchise,  vigueur  et  fidélité,  comme  les  Grecs  peignaient  celles 
de  lenn  Ages  barbares  :  orTrea,  comme  eux,  ces  exemples  des 
fastes  de  la  cruaoté  superstitieuse  et  tyrannique  A  l'horreur 
d'un  postérité  plus  éclairée  ;  mais  ne  déshonores  pas  vos 
[ûnceaux,  en  colorant  lès  images  de  la  dépravation  des  êtres 
les  pins  vils  de  la  société,  soudes  enseignes  trompeuses  de  Hel- 
poœène.  N'oubliez  jamais  le  noble  principe  de  cette  Muse  qui 
ne  doit  traiter  dans  un  langage  élevé ,  mélodieux,  choisi,  que 
les  intérêts  des  nations ,  de  leurs  dieux ,  de  leurs  souverains  et 
de  leurs  tribuns ,  et  qui  rejette  les  intrigues  vulgaires  et  la 
fumbarité  prosaïque  dans  les  genres  subalternes.  Elle  attache 
au  terme  des  souffrances  de  Phitoctète  le  destin  de  Troie ,  et  ne 
vous  émeut  de  ses  douleurs  physiques  que  dans  cette  grande 
vue  :  elle  ennoblit  la  passion  de  Phèdre,  eu  la  considérant 
comme  Teffet  des  vengeances  de  Vénus:  toujours  ellerehausse 
par  de  semblables  artifices  les  infirmités  et  les  désordres  hu- 
inaiDs.ne  souillez  donc  pas  la  pureté  du  beau  langage  conforme 
à  ses  belles  fictions ,  puisqu'il  sert  de  musique  à  ses  paroles 
harmonieusement  mesurées  :  ne  renouvelez  pas  les  sophismes 
du  bel  esprit  de  La  Moihe  et  ceux  du  président  Hénanlt  qui , 
dépouillant  Helponiène  de  l'éclat  poétique  des  beaux  vers , 
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dooiièreai  le  ridicule  exemple  d'écrire  U  tragédie  en  prose. 

Un  Tcn  co&te  à  polir,  et  le  traTail  dods  pèse; 
Hait,  en  proie  éa  moiiu,  on  eit  aot  1  u>d  aise. 

Reléguez  le  cominimnaturel  dans  lesdramesronutiesqueset  com- 
muas ,  cojlQJOsi lions  de  genre  où  tout  est  passable,  hors  t'ennui. 
Retranchez  lesbizarreries,  corrigez  les  vices  deschoses  que  vous 
efppruntez;  maisnevous  corrigezpasdevos  propres régutarîtés. 
Sachez  embellir  le  gothique  roépie ,  à  la  manière  de  l'antique , 
et  a|j|lle^j>as  modeler  vos  figures  sur  la  roideur  des  saints  de 
vos  chapelles,  sur  les  statues  gro^sques  de  vos  Dagobert  et  sur 
les  difTorfnes  mancquins  de  ia  chevalerie. 

La  carrière  d'exploitation  des  tbéâtres  germains  fut  depub 
long-tems  ouverte  à  l'opéra  comique  et  sur  vos  boulevards  : 
laissons  le  mélodramme  suivre  les  heureux  filons  de  leurs  muses 
bâtardes,  dégrossir  les  premiers  matériaux  qn'eljes  nous  pro- 
ctireroDti  etquan4  des  essais  long-tems  soumis  au  creuset 
public  nous  auront  fourni  quelques  lingots  d'un  métal  précieux 
^aas  ces  immenses  alliages,  ^proprions-les  au  trésor  de  notre 
litiéra,ture  épurée.  Surtout,  et  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  ne 
[oélez  pas  les  genres,  dans  l'espoir  de  créer  une  tragédie  plus 
simple  et  plus  vraie.  Celle  que  nos  roulres  nous  ont  léguée 
n'est  monotone  que  lorsque  l'inhabileté  des  poètes  ou  des  ac- 
teurs la  repd  déclamatoire;  dam  leurs  chefs-d'œuvre,  bien 
joués,  elle  ne  l'est  jamais.  Or ,  tâchons  d'atteindre  le  beau,  par 
les  règles;  et  pe  soyons  pfs  ennuyeux  dans  les  règles  :  ce  ne 
serùt  plus  être  vraiment  classique. 

Hais,  afin  ^de  mieux  discerner  les  degrés  du  bon  et  du  beau 
dans  les  espèces  primitives,  comparez  la  peinture  historique 
de  Raphaël,  de  Jules  Romain,  et  de  David,  et  la  grande  sculp- 
ture antique,  qui  lui  ressemble,  i  la  peinture  de  genre  vers  la- 
quelle redescendent  déjà  les  artistes  de  nos  écoles  dégénérées  ; 
compares  la  grande  architecture  icelle  qui  construit  nos  habi- 
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Utiau  particulières  et  dos  luioes  de  vill«  et  de  cuupagne  : 
>MH  reconnaîtrez  d'un  coap  d'«eil  les  qoalités  qui  les  distiti- 
gnetit  daK  leur  ordre  relatit 

Qocdinec-Tousd'imardiitecte'qiii,  pour  satisfaire  la  géué- 
rAiti  des  goûta  et  des  coiiiiDt»dilés  de  la  vie,  construirait  un 
rMet  composé  des  ordrea  ^pden,  dotiqae,  moresque  et  go- 
tlB(|H-,  enlremêierait  leurs  frontispices  ,  leurs  colonnes,  leurs 
ààma,  leurs  ogives,  dam  un  même  Mtinient;  assortirait  de 
bats  vesiibnles ,  des  galeries  spacieuses^  des  toits  de  masures, 
i  des  hangars,  à  des  écuries  dépendantes  de  sa  façadMt  de  ses 
pontpein  comparbmens  7  Ce  chaos  bdti  blesserait  vos  regards, 
«pris  les  avoir  frappés  par  ses  contrastes  singuliers  :  il  ne  con- 
litndnit  ni  à  l'auguste  appareil  des  cérémonies  religieuses  oa 
âniki,  ni  au  logement  habituel  des  princes  et  de  leurs  cKim^ 
ammix.  Tel  est  l'ensenable  bizarre  qu'offe  la  tragédie  aile- 
Dinde.  La  tragédie  ancienne,  plas  perfectionnée,  n'élève  qoe 
des  temples,  des  palais  réguliers ,  des  constrocâons  roontuneo-' 
Qlti,  et  ne  les  remplit  que  de  nobles  et  décentes  figures.  VoilJt 
If  gnnd  et  premier  ordre  dont  il  faut  craindra  de  détériorer  la 
bonté  par  des  innovations  qui ,  loin  de  l'améliorer,  ^'altèrent 
«  le  dégradent 

Eiehyle,  inventeur  de  la  tragédie,  lui  donna  de  si  hautes 
proportioiH,  qa'elle  sembla  n'être  lyriquement  formée  que  pour 
fùn  parler  et  apr  des  demi-dietix;  l'art  épuré  de  Sophocle  sut 
^certigerd'nn  excès  d'Élévation,  pour  la  rendre  plus  humaine 
ra  11  ramenant  aa  ton  des  passions  qui  animent  les  héros  :  1b 
piûlosophie  d'Euripide  rendit  son  langage  plus  conforme  aux 
^asesdesbommesetplus  populaire.  Bientôt,  les  Athéniens' 
là  reprochèrent  de  l'avoir  fait  dégénérer  de  sa  priai ilive  no- 
blesse c'est  ce  qu'Aristophane  nous  apprend  par  ses  mordantes 
tonsures,  pleines  de  sel  attique. 

Qa'ain-aieat  pensé  des  esprits  si  fins,  et  si  iHen  cultivés ,  de 
'élnnge-enlaceinent  de  scèœa  héroïques  et  vulgaires  en  des 
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pièces  dcnù-noblei  et  demi-bourgeoûei  7  Quelle  estime  en  eus- 
loit  fsit  Corneille,  qni  ne  traça  rien  que  de  grand,  soit  en 
verln,  soit  en  crime;  Bacine,  qui  n'exprima  dans  le  langage  le 
plus  exquis  que  les  passions  les  plus  délicatement  ennoblies  et 
les  transports  les  plus  divins  ;  Voltaire,  de  qui  ta  muse  constun- 
fnent  brillaole  et  correcte  fut  l'interprète  des  saintes  lois  de 
l'humanité?  Cn  doctes  écriToins  auraient-ils  cru  corriger  la 
tragédie  en  l'abaissant ,  et  la  rendre  plus  naturelle  par  les  fa- 
miliarités du  drame  ?  Auraient-ils  cru  que  la  ressemblance  des 
rois  et  des  chefs  d'état  deviendrait  plus  philosophiquement 
instructive  et  plus  fidèle,  si  l'art  les  exposait  dans  leur  nudité 
défectueuse  ou  accidentelle ,  au  Hau  de  les  traduire  tels  que  le 
prestige  des  rangs,  le  prisme  de  la  renommée,  la  perspective 
de  l'antiquité  des  annales  les  figurent  à  l'imagination  des  peu- 
ples; enfin,  si  le  parterre  les  revoyait  comme  leurs  serviteurs 
ou  leurs  volets  de  chambre  ont  pu  les  voir  ?  Non ,  quelque 
vraies  que  soient  ces  copies  des  petits  défauts  des  grands  per- 
sonnages, ellts  déplaisent  dans  les  tableaux  tragiques,  et  ne 
doivent  entrer  qiw  dans  les  cadres  de  la  satire  et  de  la  tragi~ 
oomédie  des  Calderon  cl  des  Lope  de  Véga;  ces  génies  espa- 
gnols se  raillaient  eux-mêmes  des  folies  qu'ils  créaient  pour 
exciter  à  la  fois  le  rire  et  les  pleurs,  par  les  imbroglio  de  leurs 
pièces,  mieux  intriguées,  plus  vives  et  plus  originales  qœ  celles 
de  l'emphatique  Schiller  et  du  triste  Wemer. 

Ce  que  je  dis  de  ces  auteurs,  dont  le  génie  s'accorde  avec  le 
goflt  de  leurs  nations  moins  avancées  que  la  nâtre,  n'attaque 
point  les  droits  qu'ils  acquirent  à  l'admiration  de  leurs  compa- 
triotes par  leur  fécondité  de  verve,  par  leur  variété  de  couleurs, 
par  leur  inspiration  poétique  en  leur  idiome ,  par  leur  supério- 
rité relative  en  leur  pays.  Ils  ont  en  leur  langue  des  grâces  qui 
leur  sont  propres,  dont  nous  ne  pouvons  être  les  juges,  qui 
parfois  nous  pénètrent  d'un  charme  vaguement  agréable  ,  et 
que  trop  souvent  les  traductions  nous  voilenL  Moq  bidme  ne 
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^rte  que  sur  le  système  désordoonc  qu'ils  suiveol  encore ,  que 
tesTcritibles  lettrés  alleiuands  réprouvent  etix-méraes,  et  que 
l'enenr  et  l'exagératioii  d'un  fol  enthousiasme  s'efTorceiit  de 
non  ooDUDumqaer.  Du  reate,  jamais  je  n'ai  pu  comprendre 
qnd  dâ>3t  on  suscite  entre  ce  qu'on  nomme  le  classique  et  le 
romaiaique  .'  de  Ces  denx  termes,  l'un  est  défini,  l'autre  est 
inlcfinisuible.  Je  reconnais  comme  étant  classique  le  beau , 
e'est  1-dire  l'édat  du  bon  et  du  vrai  :  je  ne  sais  ce  que  signifie 
lemmaotique,  si  ce  u'est  la  licence  de  tout  peindre  sans  choix 
et  uns  règles,  c'est-à-dire  la  GonfusioD  des  genret.  Or ,  je 
n'entre  point  dans  les  obscurités  db  ce  sujet  de  uonteslation.  Ce 
qm  me  paraît  évident,  c'est  qu'il  n'existe  que  trois  littératures 
dnnuiques  perTcctfbnnées  dans  le  mande,  la  grecque,  l'ita- 
EoBe,  U  française  ;  et  celle-ci  est  la  plus  éminemment  raison- 
■aUe.  Abjurerons-noos  ses  principes  clairs  et  précis  :  rejeiie- 
rtms-nons  ses  élémens  indigènes  pour  des  tliL'ories  cxoiiques, 
Met  douteuses?  Certes,  vouloir,  en  fait  de  prééminence 
s  les  lettres  elles  beaux-arts,  soulever  des  questions  d'hoo- 
ir  national  ,  ce  serait  absurde  :  mais  n'oser  déclarer  et 
r  une  supériorité  réelle,  universellement  attestée,  et 
àts  kng-iems  acquise ,  ta  démeatir  par  de  pusilluninies  bien- 
séances et  par  une  fausse  modestie,  ce  serait  honteux.  Ressuik- 
venoBs-nous  de  ces  tems  où  la  France  littéraire  dominait  les 
Mon  de  Catherine  de  Russie,  du  héros  de  Berlin ,  et  des  em- 
pereurs d'Autriche  ;  où  sa  langue  imposait  son  usage  et  les  lois 
da  bon  goût  à  l'Europe  entière  ;  où  son  esprit  répandait  jus- 
qu'aux Dardanelles  les  lumières  et  [a  vérité;  où  son  autorité 
eonmandait  à  toutes  les  académies  savantes ,  et  présentait  des 
ondèlM  i  tous  les  théâtres  de  l'Allemagne  et  de  la  moderne 
Itéiê;  où  ia  gloire  de  tous  les  écrivains  étrangers  se  bornait  a 
/sBrtalû»  de  ses  ouvrages  :  on  était  loin  alors  de  prétendre  à 
■m  donner  des  leçons  dans  l'art  deeumposer  et  d'écrire;  on 
riiitloin  de  nous  offrir  des  drames  monstrueux  comme  objets 
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d'études,  de  nous  prescrire  de  le»  copier  et  de  lespréHrer  aux 
cheft-d'cEuvre  de  notre  scèqe  si  géaéraleote&t  adsiiréâ.  £h 
bien ,  seroas-noui  complices  noiu-mâmec  de»  incursions  de 
la  barbarie,  nous  dont  le  génie  marchait  en  tête  des  peuple» 
les  plus  civilisés  ?  RamperoD^DOuc  à  la  suite  de*  derniers  dis- 
ciples dont  nos  exemples  n'ont  pas  encore  j^hevé  l'éducados 
philosophique  ?  Cenx  qgi  venaient  de  toutes  parts  à  notre  école, 
nous  altireront''ils  à  la  leur  7  Les  novice  littérateurs  qui  se 
décorent  des  couleurs  ilkmandes  soot-ils  asseï  adroit*4iplo- 
mates  pournoas  entraîner  dans  leur  lourde  alUance?  Quelque 
fervent  que  soit  le  sèle  des  dévots  au  Phébus  étranger,  ootu 
Tera-l-il  brAler  ce  que  nous  avons  adoré  ?  Sobirons^tous  l'ii»^ 
-vaiiion  grossière  du  pathos  et  de  la  licence  tudesque  ?  Laisse- 
rons-nous  battre  ett  brèche  et  ruiner  tout  notre  Famass»  par 
les  Velches  et  par  les  Gotha  de  l'est  et  du  nord  ?  If  on ,  non ,  1m 
forces  delaratsoaetdel'îutelligence  ne  rétrogradent  jamais  f 
ellessont  au-<fesstis  des  forces  matérielles;  leurs  richesses,  dont 
aucune  ligue  ne  peut  tes- dépouiller,  ne  deviendront  pas  la  pr<ûft 
des  barbares-  La  république  des  lettres  saura  défendre  et  gar- 
der ses  frontièrea ,  et  le  sanctuaire  des  lois  qu'elle  reçut  d'Ho- 
race et  de  Boilrau  demenrera  .toujours  inexpugnable  aux  atta- 
que* dirigées  contre  sa  splendeur  enviée. 

.  Népontue^ne  L.  LutaxciEii. 

DÉCOUVERTE 

DE  NOUVEAUX  FRAGHENS  DE  aCÉBON. 

Les  lEUvres  de  Cicéron  se  complètent  iosensibleoient  sous 
DOS  yeux,  et  l'on  y  fait  en  général  assez  peu  d'attention;  dans 
pluseurs  villes  de  l'Europe,  on  réimprime  avec  une  singulière 
indiffèivnce  les  anôennes  éditions  tronquées ,  comme  si ,  depuis 
dix  ans ,  plusieurs  rencontres  heureuses  n'avaient  pas  aecni  de 
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(stn  ÎBp(»tan*  les  tiéiora  de  l'aotiqiùté.  Sans  parier  des  au- 
tres Mri*aîiu  dont  les  ouvra§M  ont  été,  de  nos  jonra,  onaug- 
rnealis ,  ou  publiés  pour  la.  praniére  fois ,  Cicéron  a  peut- 
être  gagné  le  plus  i  ces  acqnisisions  récentes.  Nous  avons  parlé 
des  précieux  travaux  de  MH.  Aagelù  Haï  etNisauna  (ray.  Rev, 
&K^t.viii,p.4fii)i  nos  lecteurs  connaissent  tout  cequeoes  deux 
tamsoat  i^onté,  soit  i  la  BépubUqut,  soit  aux  Diteoun{i). 
Sous  alkins  les  entretenir  encore  d'une  découverte  nourelle. 

Ces  fragmecs,  depuis  lon^tens  promis,  n'ont  été  publiés 
qn'ilafinde  i8a4,  par  IL  Amédéo  PxTaOK,  aini  deH.  Mai> 
ifapiès  UB  manuscrit  paiin^nette  qui  se  trouve  maintenant 
doa  ta  bibliothèque  de  rUoivenité  de  Turin  (oAté  Sj  IV.  as), 
ciqv  avait  appartenu,  coauae  la  plupart  de  ras  rares  moou- 
■aeacd'twliqiiili^  au  monastère  de  Sainl-Colontban  de  Dobbîo. 
Le  texte  de  Cicéron  y  est  recouvert  par  celui  d'ua  traité  de 
laintAngustiit,  compris  dans  le  tome  viii  de  ses  auvres  :  Colia- 
ùa  cmoi  MaxùniKo ,  ^noRortun^/TÙcopo.  Sous  cette  nouvelle 
«mtnre,  qui  paraît  être  du  xii'  uécle,  H.  Peyron  a  distingué 
les  traces  de  l'auciea  texte,  partagé  en  deux  colonnes,  et  qui 
rwBUlt  as  >n*  on  au  rv*  siècle.  Il  en  a  tiré  plusieurs  pages,  qui 
se  rapportent  aux  frsgmens,  déjà  augmentés  par  H.  Mai ,  des 
plûdoyera pour  TiiSîut,  pour  Sciuinu,  et  du  discours  prononcé 
comUe  ClùdiMs  dans  le  sénaL  ' 

Nonaavoiu  acjourd'hu)  l'exorde  presque  entier  du  plaidoyer 
pour  Taliius.  Dans  le  reste ,  il  y  a  sur  l'interdit  Unde  vi ,  et  sur 
le  sens  de  do/o  mo^  dans  la  formule  du  préteur ,  des  observa- 
tiosa  et  de*  distinctions  iaites  pour  intéresser  ceux  qui  aiment 
i  édainâr  les  obscurités  de  la  jurisprudence  romaine. 

(i)  Voj.  Rtn.  Sac,,  lomeit,  page  S37 ,  l'analyse  que  M.  Bsrbîer 
afoiM  du  Cidaaii  de  H.  Joa.-Vic.  Le  Clerc,  où  se  tronvent,  avec 
■ae  traduction  françaiie,  la  République,  le*  Ditçourt  récemment 
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Les  nouvelles  parties  du  discours  contre  Clodùu  ,  betucoiip 
moins  dignes  d'intérêt,  ont  cependant  l'avantage  de  servir  de 
complément  et  d'explication  aux  restes  épars  dans  le  scolinste 
ambrosien  :  elles  nous  font  regretter  plus  encore  les  détails  de 
cBtte  altercation  politique,  dont  nous  n'avons  qu'un  récit  abrégé 
dans  les  Lettres  à  Mlicut  (  I ,  i6  ),  et  où  l'iiidi  g  nation  de 
la  haioe  et  la  gravité  d'une  délibération  du  sénat  Taisaient  sou- 
vent place  à  une  gaieté  railleuse,  à  une  piquante  ironie,  qui 
suffisaient  à  la  vengeance  de  Cicéron. 

Les  morceaux  que  la  nouvelle  découverte  ajoute  au  plai- 
doyer/Mur  Scaunit,  déjà  connu  par  les  commentaires  d'As- 
conins  et  par  les  fragmens  qu'on  doit  à  H.  Mai,  méritent  toute 
l'attention  des  savans.  D^abord  le  manuscrit  de  Turin  confirme 
pleinement  le»  conjectures  de  M.  Niebuhr  sur  la  manière  de 
dbposer  les  pages  de  celui  de  Milan  ;  il  nous  fait  connaître 
ensuite,  du  moins  en  partie,  une  fort  belle  péroraison,  dont 
les  grammairiens  nous  avaient  seulement  conservé  quelques 
mots,  et  qui  se  distingue  encore,  quoique  mutilée,  par  un 
grand  caractère  de  philosophie  et  d'éloquence.  Il  ne  faut  pas 
s'afBiger  trop  des  quatre  lacunes  où  il  manque  sept  lignes  :  ce 
sont  des  lignes  de  douze  ou  quinse  lettres,  et  qui  eu  valent  à 
peine  deux  de  nos  pages  ordinaires.  On  a  coupé  par  le  bas , 
pour  changer  le  fonnat ,'  la  feuille  de  parchemin  dont  cette 
péroraisou  remplissait  les  deux  côtés,  et  on  a  tronqué  ainsi 
chacune  des  quatre  colonnes. 

La  Curiosité  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  anciens  sera  sur- 
tout excitée,  j'ose  le  croire,  par  les  deux  fragmens  que  M.  Pey- 
roQ  ajoute  aux  chapitres  la  et  i3  du  célèbre  plaidoyer />oKr 
MUon.  Benjamin  Weiske,  dans  une  édition  de  quelques  Dis- 
cours choisis  (  Laiptig  ,  1807),  avait  déjà  cru  voir  une  lacune 
dans  ce  bel  ouvrage  ;  mais  il  la  plaçait  ailleurs,  au  chapitre  10, 
dans  la  uarration.  La  place  du  second  fragm«it ,  extrait  par 
M.  Peyron  du  manuscrit  de  Turin,  est  clairement  indiquée. 
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IMÛqne  d«i»  U  mène  ligne,  quoique  fortconKe,  se  trouvent 
et  plvsetm  lettres  du  texte  que  nous  conuaiuions ,  et  plusieurs  • 
lettres  du  texte  nouveau  ;  et  j'avoue  qu'il  me  semble  difEcile 
«ie  n'en  pu  admettre  l'authenticité.  Je  ji'exaniînerai  ici  ni  cette 
question,  ni  les  suivantes  :  d'oA  vient  qu'on  n'a  trouvé  jusqu'à 
prêsentce  passage  dans  aucun  manuscrit,  même  dans  ceux  des 
Cloques  les  pins  reculées  ?  L'auteur  avait-il  donné  difTérentes 
«didcms,  comme  il  l'a  fait  pour  d'autres  ouvrages  ?  Ce  fragment 
■e  pourrait^]  pas  même  appartenir  au  premier  plaidoyer  pour 
MÊthm ,  le  seul  qui  fat  prononcé ,  que  les  tachygraphes  recueil- 
Gnal,  et  qui  existait  encore  au  tems  d'Asconiuset  deQuind' 
lien  i  Et  comme  le  manuscrit  prouve  que  ces  nouvelles  lignes 
MMt  étroitement  liées  aux  aDCÏeones,  ne  pourrait-on  pas  ré- 
p<mJre  qne  cette  page  était  à  peu  près  la  même  dans  les  deux 
£seoars?Bien  d'autres  questions  sepréseoteraient;  je  les  né- 
glige :  il  faut  laisser  aux  savaos  le  tems  de  prononcer  (ij. 
le  crois  que  l'autre  fragment  leur  inspirera,  comme  à  moi. 


(i)  T«i«  les  nouTelln  phratet,  qni  doivent  £ire  placée*  an 
thap.  i3 ,  après  ce*  inot*  de  TaDcien  texte,  iratà  etrtt  ntm  Jtito. 
tes  quatre  premier*  mou  et  la  moitié  du  cinqnîtoe  sont  reitilaé* 
par  eonjectiiTe  :  •  ^udïttù ,  jw-'icn ,  gantant  Clodio  ^irofQcrit  occidi 
Wlonen;  convertite  anîmo*  nnoc  viduim  id  Hilonero.  Qnîd  Mi- 
Ln»;.  infcrerat  înlerfici  Clodinm?  qnid  erii,  car  Milo,  dod  dlcam, 
a^BÏticrel ,  aed  oplaret?  Obitabal  ia  «pe  coaiulatui  Hiloni  Clodiui. 
At  eo  lepogoante  fiebat;  imo  lero  eo  fiebat  magii;  nec  me  lufTra- 
ptateneliore  otebamr,  qaim  Clodio.  Valebat  apad  to»,  jndicet, 
M3caaers«  "**  remq"»  pnblicam  meritonmi  memoria;  Talebaat 
fnca  et  laerjmx  nortr- ,  quibot  ego  tam  t<m  mirifice  mo^ri  «n- 

^Ammt  imI  d1d«  saMl***  ▼•lebal  perîcoloniin  impendeatinm  t'imor. 
t  ci^i""**  1**'  *''bi  ■*>'■)*""  P-  Clodii  praturam  aioe 

''^  ^^  Mn-raa"*""    ""*"  propooerel?  Soiotam  autem  fore 

4b»....  ■  »  " 
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plu^  de  défitncc.  H.  Peyroo  l'a  Fonné  de  pluAenn  éUmeii» 
,  divers,  de  Quindllea  et  du  scoliute  jt  qui  l'oa  doit  quelques 
phrases  du  discours  long-ienu  inconnu  m/-  kr  dettes  de  MUon. 
C'est  dé}i  une  présomption  défavorible;  et,  pour  dire  la  vérité, 
je  n'oserais  jaoïais  introduire  dans  le  ma^ifique  plaidoyer  de 
Cicéroa  un  tente  douteux,  et  qui  y  laisserait  encore  des  la- 
cunes. Toutefois ,  comme  j'invite  les  savans  à  promneer  dans 
cette  cause ,  je  dois  leur  faire  part  de  ce  que  m'énit  do  Turin 
M.  Amédée  Peyron,  le  6  février  183S,  pour  m'expliquer  <»bi- 
ment  M.  Slai,  qui  a  fait  connaître  le  discours  siêt  les  dettesàe 
MUon,  a  pu  prendre  pour  un  passage  dn  texte  une  citation 
du  Bcoliaste  :  «  Je  vous  engage  à  considérer  le  commentaire 
ambrosien  de  Milas  comme  un  odivrsaria  très-confiu  dequeW 
que  grammairien,  qui  dictait  ses  scolies  à  la  bâte ,  et  qui  avait 
i  peine  indiquéles  premiers  et  les  derniers  mots  de  sa  citation, 
Alqueper...  denoitr.  omit.,  etc.,  comptant  insérer  {dus  tard  la 
citation  entière ,  lorsqu'il  tirerait  an  net  ce  cahier ,  où  il  écri- 
vait sans  ordre  et  sans  suite.  ■  Ces  renseignemens  sont  précieux; 
mais  le  texte  me  semble  toujours  ici  trop  incertain,  trop  con- 
jectural ,  pour  ne  pas  laisser  désîi'er  de  nouvelles  lumières. 

Applaudissons  cependant,  comme  doivent  le  faire  tous  les 
amis  des  lettres,  aux  nobles  efforls  des  investigateurs  habiles 
qui  cherchent  à  rendre  féconde  la  poussière  des  bibliothèques 
de  Rome,  de  Florence,  de  Hilan,  de  Padoue,  de  Vérone, 
de  Turin;  et  faisons  des  voeux  pour  que  l'Italie,  si  riche  en 
débHsVu  passé,  tire  encore  de  ses  vieilles  archives  quelques 
monumens  oubliés  depuis  tant  de  siècles ,  et  répande  elle-même 
un  jour  nouveau  sur  ces  brillantes  époques  de  son  ancienne 
gloire.  , 

Je  termine  cette  notice  par  nne  traduction  de  la  nouvelle 
péroraison  du  plaidoyer  pour  Seaams,  dont  j'essaie  de  rem- 
plir de  lems  en  tems  les  lacunes ,  soit  par  conjecture,  soit  i 
l'aide  de  quelques  mots  que  les  anciens  en  ont  cités.  L'orateur 


Dpi  ..dhy  Google 


DE  CICÉRON.  45 

l'ccrîe'.a  De  quelque  cdté  que  m  touroeal  oks  yejtx,  je  trouve 
4e  quoi  défeadre  Harcos  Scaurus.  Le  palais  que  vous  vo]re« 
nppdlora  tonjoim  les  vecitu  de  son  père,  prince  du  sénat;  et 
Toa  dirait  qne  L.  Hetellus  lui-même,  sou  aïeul  matemc],  n'a 
pUeé  dennl  tous  dans  ae  temple  les  plus  augustes  dirinttés, 
9»  |MMtr  obtenir  de  tous,  par  leur  intereession,  le  salut  de 
MM  petil-fils,  snrtont  quand  ces  diTiAilës  mêmes  ont  souvent 
pratéfé  les  in«llieaT«iz  qui  imploraient  leur  secours.  Ce  Cnpi- 
Kdc  lUnstrcpar  trois  temples,  «s  magnifiques oR'randes  dont 
le  jXK  et  le  fila  ont  orné  l'entra  du  sanctuaire  da  roi  des 
^«iu,de  Jnnon,  de  Mlnerre,  défendent  Scaurus  auprès  de 
vous—  H  est  défendu  encore  par  le  souvenir  du  grand  pontife 
MmAbs,  qui,  dans  l'incendie  de  ce  temple,  se  précipita  au 
nûlira  des  flammes,  et  sauva  ce  Palladium,  eonfiéà  la  garde 
MijUriieose  de  Testa  comme  le  gage  de  notre  immortel  etnpire. 
Qae  «e  pent-il  renaître  un  moment  !  Certes  il  arracherait  au 
péril  qui  VenTironne  ce  rejeton  de  sa  famille,  lui  qui  déroba 
anx  feux  dévorans  l'image  sacrée  de  Pallas...  Et  toi,  M.  Seau- 
ras,  je  l'ai  vu,  je  te  vois  encore;  et  ce  n'est  pas  seulement  ton 
sonrenirqni  s'offre  à  moi,  c'est  toi-même,  toi  dont  le  noble 
aspect  m'attriste  et  m'alBige,  quand  mes  yeux  sont  témoins  du 
denïl  de  ton  fils.  Que  ne  peux-tu,  après  aroirèté  présent  à  mes 
regards  paidant  toute  cette  cause,  qoe  ne  peux-tu  remplir 
aiHsi  de  ta  mémoire  la  pensée  de  nos  juges,  et  descendre  au 
fond  de  leurs  Unes'.  Oui,  ton  image  seule  parlerait  pour  ton 
fib,  et  ton  nom,  que  tons  les  peuples  ont  entendu  prononcer, 
loi  servirait  de  rempart  Ceux  même  qui  ne  l'ont  jamais  vu 
rmmiaîtmient  en  toi  le  premier  citoyen  de  Rome.  Sous  quel 
KmdoÎMe  ('invoquer  ?  Faut-il  te  compter  parmi  les  hommes? 

Mm  tu  a'e*  P**  ^^^^  "***"■  ^""'"  ""*  ^  °^  *°"'  P'*"  '  *'"'" 

J'..«^  -vie  incorruptible  et  pure  ;  tu  vis  dans  le  cœur, 

— — rt]K  de  tous  les  Romains.  Une  dme  divine  n'avait 

^1      ^t  ton  corps  seul  a  pu  mourir.  En  quelque 
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lieu  que  lu  sob ,  jette  sur  ton  fils  un  regard  tatéUire ,  inspire  à 
fcs  jnges  cette  modératioti  qui  fit  ta  gloire ,  et  couserre  aux 
alliés  UD  protecteur  fidèle,  au  sénat  un  de  ses  plus  illustres 
membres ,  h  Rome  un  grand  citoyen.  •• 

Voilà  de  belles  ruines  !  Faisons  encore  une  fois  des  voenx 
pour  que  les  savans  d'Italie  poursuivent  avec  autant  de  succès 
que  de  zèle  leurs  merveilleuses  découvertes ,  et  augmentent  le 
nombre  de  ces  oeuvres  nouvelles  de  l'ancienne  Rome,  qui  re- 
naissent pour  ne  plus  périr,  qni  n'ont  plus  k  craindre  les  ténè- 
bres où  elles  ont  dormi  si  loog-tems ,  et  qui  semblent  recom- 
mencer souanos  yeux  leur  immortalité. 

Jot,~yict,  Lb  Clsec. 
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Bkchbbgbbs  sdb  lbs  JU.VX  pvBi-iQrEs  DB  Fakis,  let 
diitributîons  succetsives  qui  en  ont  été  faites  et  Us  di- 
vers projets  qui  ont  étS  proposés  pour  en  augmenter  le 
valûmes  par  M.  P.~S.  Girard,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées ,  etc.  (t). 

Qooiqne  cet  ouvrage  soit  publié  depuis  treize  aos,  des  cir- 
constances très-singulières  l'avaient  condamné  k  une  obscurité 
que  Ilmponance  du  sujet  et  le  nom  de  l'auteur  rendent  encore 
plus  mystérieuse.  Sorti  de  l'imprùnerie  slors  iinpêriate,  il  de- 
vait s'attendre  i  une  protection  spéciale  de  la  part  du  gouvei^ 
nement  de  cette  époque  :  l'attente  de  l'auteur  fut  bien  trompée; 
car,  après  les  distributions  ordinaires  aux  autorités  et  aux 
bibliothèques,  toute  l'édition  (iit  rassemblée  par  ordre  de  U 
police,  et  confinée  dans  ses  bureaux.  M.  Girard  n'a  jamais  pu 
deviner  ce  qui  put  rendre  suspect  un  ouvrage  d'hydraulique  : 
les  lecteurs  ne  l'aideront  pas  i  trouver  le  mot  de  cette  énigme; 
et  ceux  des  hommes  de  notre  leras  qui  ont  été  mis  dans  la  con- 
fidence Je  ce  très-iuutile  secret  ne  s'empresseront  pas  de  le 
révéler.  Voilà  comment  nous  sommes  dans  le  cas,  en  i8aS,  et 
i  Paris,  dans  un  recueil  consacré  spécialement  aux  produc- 
tioBS  les  plus  nouvelles  dans  les  sciences  et  les  lettres,  d'an- 


(l)  Paris,  i8l3;lnipriinerie impériale. Grandin-j" de 3i<| pages. 
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noncer  un  ouvrage  public  en  i8ia,  sur  un  sujet  auquel  tout 
Paris nepent  mitiqtier  de s'inléressbr  vivement,  et  qui cepon- 
dant  n'a  pu  être  connu  que  d'un  petit  nombre  d'ingénieurs  et 
de  sarans. 

En  1807,  H.  Girard  fut  cbargé  de  la  direction  des  eaux  de 
Paris,  et  il  s'agissait  de  distribuer  celles  du  canal  de  l'Ourcq 
dans  l'intérieur  de  la  capitale,  selon  les  besoins  des  difTérens 
quartiers.  Il  fallait  donc  acquérir  les  connaissances  les  plus 
complètes  sur  l'bydrograpbie  de  Paris ,  a&n  de  comparer  entre 
eux,  quant  à  la  répartition  des  eaux,  les  besoins  réels,  ordi- 
nairement plus  bornés  que  les  demandes,  et  de  préparer  les 
moyens  d'j  pourvoir.  A  mesure  que  M.  Girard  accumulait  des 
matériaux  pour  le  mémoire  qui  devait  précéder  le  devis  gé- 
néral des  travaux  de  distribution  des  eaux,  il  sentait  de  plus 
en  plus  la  nécessité  d'étendre  ces  rechercbes,  de  joindre  la 
connaissance  de  l'histpire  des  établîssemens  hydrauliques  à 
celle  de  lenr  état  présent,  d'examiner  de  nouveau  les  divers 
projets  formés  autrefois  pour  procurer  à  la  capitale  des  eaux 
plus  abondantes ,  et  les  motifs  qui  les  firent  admettre  ou  rejeter. 
Ilcontinua  donc  ses  laborieuses  investigations,  les  mit  en  ordre, 
et  composa  cet  ouvrage,  dont  ses  successeurs  se  montreront 
sans  doate  reconnaissans  ;  car  l'auteur  les  a  dispensés  d'un 
travail  de  longue  haleine  par  lequel  ib  auraient  dA  commencer. 

Pour  ce  pas  interrompre  l'exposition  de  ses  recherches,  et 
pour  mettre  ses  lecteurs  plus  à  portée  de  saisir  l'ensemble  des 
faits,  H.  Girard  a  réuni  toutes  les  pièces  justificatives  et  les 
documens  authenbquei  qui  occupeni  à  peu  près  la  moitié  du 
livre ,  et  dont  plusieurs  ne  méritent  pas  moins  de  trouver  place 
dans  l'histoire  de  la  législation  que  dans  celle  de  l'administra- 
tion des  eaux  de  Paris.  On  y  voit  se  renouveler  à  toutes  les 
époques  la  lutte  du  privilège  contre  te  bien  publie,  les  abns 
réprimés  un  monienl,  et  reparaissant  pmqne  ansaitôt;  quelques 
actes  de  fermeté,  beaucoup  plus  d'exemples  de  faiblesse  répré- 
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faodile  :  CD  on  met ,  on  y  remarque  d'uo  bout  à  l'aaire ,  el 
juqiK  ilaiM  les  moindres  détails,  que  les  sociéléi  ont  besoin 
Jt  lois  posidres,  qui  netaùsent  rien  &  l'arbitraire,  qui  tracent 
uinuigistrats  U  ligne  de  leurs  devoirs,  et  qui  (jaractissent 
im  diojens  l'iotégrilé  de  leurs  droits.  Voilà  peut-être  ce  qui 
liéplnl,  ta  i8is,  i  un  gouvernement  qui  n'avait  pas  tout-à-(ait 
wenaé  le  joug  de  l'opinion ,  cl  qui ,  jusque  dans  ses  attentais 
cmitt  les  libertés  publiques  et  tes  droits  des  citoyens,  ne  dé- 
signait pas  de  sauver  quelques  apparences  el  de  se  soumettre 
i  nae  urte  de  pudeur, 

La  première  partie  du  livre  esl  divisie  eu  cinq  cfaapitres  : 
k  prtaier,  qui  est  le  plus  court ,  enibra-ise  cepenriant  le  plus 
bng  nptt*  de  lems  ;  car  on  y  trouve  à  peu  près  rOui  ce  qu'il 
ntpM^e  de  lecueillîr  dans  le^  monuniens  hî^iariques  rda- 
lÎTcaiau  ans  eaux  de  Paris,  depuis  la  Tondaiion  de  cette  ville 
jnqu'ï  l'établissement  de  la  machine  hydraitliqne  du  Pont- 
Sral,  dite  la  Samaritaine,  sous  le  r^ne  de  Hcoiî  IV.  Au 
ujti  de  cette  machine,  H.  Girard  fait  remarquer  une  étrnnga 
«mur  dans  laquelle  sont  tombés  dom  Félîbicn  et  Piganiol  de 
Il  Porte,  trompés  l'un  et  l'autre  par  un  écrivain  plus  ancien, 
^nel  ùi\t  remonter  jusqu'au  règne  de  Henri  UI  la  construc- 
iWB  de  U  Samaritaine,  sans  faire  attention  qu'elle  était  appli- 
V''  an  Pont-Neuf,  et  par  conséquent  postérieure  à  ce  pont, 
7K  l'oD  dmt  à  la  nninificence  de  Henri  IV. 

litt  KomaiDs  avaient  construit  un  aqueduc  à  Arcueil  pour 
>WDtr  des  eaux  à  l'ancienne  Lutèce.  Les  moines  de  Saint-Lau- 
mi  iTùoit  amené  les  eaux  des  Prés  Sain t-Ger vais,  et  l'abbaye 
^  SÛBt-Hartin-des- Champs  avait  fait  constrTiîrc  l'aqiiednc 
^  Belleville.  Ces  deux  couvens  partagèrent  avec  la  ville  de 
^TÛ  le  produit  de  ces  deux  conduites  d'eau ,  ce  qui  andit  pour 
^bewiai  du  moment;  maisParis  s'agrandissait  tons  les  ans, 
**  In  concessions  parlicuUères  détournaient  les  eaux  destinées. 
*■■<  raotaioes  pnbltqnes.  Ces  concessions,  faîtes  et  retirée* 
«.  ix»i.  —  Jvril  i8i5.  ( 
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tcHirà  lonr,  doimaienl  beaucoup  d'occupalioa  aux  naeùlrxls. 
Le  corps  iBaiiîci|Ml  de  Paris  dcCendait  ses  droîls  av«c  nue 
louable  rennelé  ;  il  ne  cédait  pas  iDéfDV  anx  ordres  du  mo- 
Darque,  et  l'on  vit  Frasçois  J*'  sollicdter  et  a'(rf>tenir  qu'à 
peine,  et  après  une  avex  Uugue  ailcDle ,  une  coocestion  d'eau 
pour  la  maison  d'un  wipieur  de  sa  cour.  Lorsque  Henri  IV  eut 
fait  établir  la  Samariuiiie ,  oclte  poimpe  Touniit  des  eaux  a» 
Louvre,  aux  Tuileries  et  à  quelques  foutaines  de  Paris.  La 
capitale  eAt  élé  encore  ui>e  fois  au  niveau  de  ses  besoins,  n  die 
rùl  cessé  de  croître,  et  n  les  concessions  particulière*  n'avaiciit 
pas  recommencé. 

Le  second  cbapiire  ne  comprend  qu'un  espace  de  63  ans 
entre  la  ccusimction  de  la  Samaritaine  et  celle  de  la  pompe 
TTotrt^Dame.  Immédiatenenl' après  la  mort  de  Henri  IV,  le  dé- 
sordre se  mit  dans  la  distribution  des  eaux  de  Paris,  comme  dans 
les  alTaires  générales  de  VÉtaL  Le  projet  de  reconstruire  l'aque- 
duc d'Areueil  avait  été  préparé  par  le  roi  que  la  France  avait 
jwrdujil  fui  repris,  et  les  constructions  commencèrent  en  i6i3. 
Iiorsqnc  ce  grand  ouvrage  fut  achevé,  ce  Tut  le  public  qui  pro- 
fila le  moins  des  eaux  qu'il  amenait  :  ta  part  fut  trèa-petile; 
mais  on  pourvut  abondAmment  les  cammunantés  religieuses  et 
les  maisons  des  courtitan»,  uns  réussir  toutdbis  à  contenter 
personne.  Après  de  loqgues  tracasserie»  et  une  multitude  de 
décisions  et  d'arrêts  relatifs  aux  conceisioni,  k  bien  public  pré- 
valut durant  cinq  ans,  et  Paris  eut  ti-eul*  fontaines  bien  entre- 
tenues. En  i6a5,  un  arrêt  du  conseil  révoqua  toutes  (et  con- 
cessiODS  aatéiieurcs  ;  le  jour  même  oik  cet  arrêt  fut  rendu ,  des 
concessions  nouvelles  furnnt  déliyrées.  Tous  les  abus  repa- 
rurent bicurAt  :  il  fallut  rechercher  et  nœencr  de  nouvelles 
eaux;  mais  ces  augmentations  de  richesses  n'étaient  pas  au 
profit  du  public,  elles  étalent  dissipées  en  dilapidalioBS.  Il  fallut 
Kconrir  à  de  nouvelles  machines  hydrauliques  sur  la  Semé; 
cIIps  furent  appliquées  au  pont  Notre-Dame.  Le  (roiùème  cha- 
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pmcomwKmge  i  préparer  une  révoUuioD  diqs  IcséublissemciM 
bydrauliqves  de  puis,  et  quelques  améliora  dons  dans  l'usago 
que  l'OD  CD  fait  :  les  projets  [ureDoent  plus  de  grandeur,  et  l'art 
desmacbineft  7  développe  ses  perfecûonnemcns  et  ses  nouveaux 
BOjeiB  de  force,  U.  Girard  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses 
Icdcurs  uo  espace  de  plus  d'un  siècle,  de  1671  à  1776. 

Coiane  tes  ressources  limitées  auxquelles  on  était  réduit  ne 
pDaraJeal  suffire  loag-iMns  aux  besoins  d'une  capitale  tou- 
joors  crcùssaotc,  et  (juc  d'ailleurs  tous  les  abus  s'avaient  pas 
cessé,  IWministrttioB  des  eaux  était  souvent  fort  embarrassée. 
Ou  aiiM^a  une  uonvdk  machine  hydraulique  au  pont  de  la 
ToaraeHe;  Hwis  elle  fvt  d'un  faible  produit,  et  no  dura  pas 
l—e  WMi  On  eut  VoccasioD  de  reconnaître  l'utilité  de  l'appli- 
cattwsdcs  ibéorws  oiatbéiaatitpiM  i  l'art  des  inacliines  ;  quel- 
ques KcbÊcaiious  introduites  par  Bélidor  dans  le  mécanisme 
des  pompes  Holre-Dame  produisirent  cinquante  pouces  d'eau 
de  plus,  et  l'en  profila  de  cette  aboodance  pour  l'érection  de 
■ovrdJcs foBtaiBes,  Maison  perdit  les  eaux  de  Belleville,  qui 
dho^èm»!  de  destination,  et  servirent  au  lavage  du  grand 
içamt  destini;  à  l'aisainissement  dn  quartiers  du  Temple,  du 
bobeurg  Sunt-Oenis,  de  U  Chaussée-d'Antîn ,  etc.;  uéanmoim, 
ks  f»Dtaioes  pubtiques  furent  alimentées.  Ce  fut  à  cette  époque 
qne  1»  eéUtre  sculpteur  Bonobardoo  orna  la  -IbirtaiBe  de  Gre- 
Bcile  des  scidptures  querouyvoitM^ourdluii.  Par  unemuni- 
ficcDW  qui  frit  honneur  «1  corps  municipal  de  Paris ,  une  peu- 
sioQ  de  iSoo  livres  fut  assignée  à  l'artiste  sur  les  reveoua  de  la 
vjBe.  Cepepdant,  les  machines  du  pont  Notre-Dame  menaçaitni 
ruiar;  l'Académie  des  sciences  fut  consultée,  et  doqna  son  avis, 
que  l'oB  ne  stàvit  poin^,  parce  qu'il  eût  exigé  une  dépense  qui 
parut  tfop  grand*-  Uu  eoirepresieur  fit  agréer  iw  projet  plus 
tcoDMuique  eu  apparence,  mais  qui  coàta  beaucoup  plus  qui; 
\r  devis;  la  ville  («M  dsos  In  oéceseilé  de  tout  payer,  npi-ès  avoir 
résilié  les  nuircbês  pas^i'-^  avec  l'cntie|M  p»cnr. 
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L'estimable  Deparaeiix  avait  «té  l'un  ien  commissaires  de 
l'Académie  des  sciences  pour  la  viute  des  pompes  Notre-Dame. 
A  la  vue  du  danger  dont  les  fontaines  de  Paris  étaient  oMnacéeS, 
il  conçut  le  projet  d'amener  dans  la  capitale  une  des  petites 
rivières  qui  coiilenl  aux  environs,  et  choisit  l'Yvette,  dont  la 
source  est  entre  Versailles  et  Rambouillet,  et  qui  tombe  dans  In 
rivière  d'Orge ,  un  peu  au-dessus  de  Juvisy.  Ce  projet  devint  sa 
pensée  dominante ,  son  occupation  favorite  ;  il  en  parlait  à  tout 
le  monde.  Mais  le  zèle  et  la  bonhomie  suffisent  rarement  pour 
faire  obtenir  ceque  l'intrigue  sait  arracher  :  Deparcieux  ne  put 
faire  adopter  ses  vues.  La  Faculté  de  médecine  avait  constaté  la 
salubrité  des  eaux  de  l'Yvette,  et  le  nivellement  du  canal  de 
dérivation  était  fait.  Après  la  mort  de  cet  académicien,  son 
projet  parut  fixer  on  peu  plus  l'attention  du  gouvememenL 
MM.  Perronet  et  Chéir,  ingénieurs  des  -ponts  et  chaussées» 
forent  chaînés  d'en  présenter  le  devis.  Ce  travail  fut  terminé 
en  1775;  mais  l'état  des  finances  de  la  ville  ne  permit  pas  de 
passer  1  l'exécution.  Ce  fut  alors  que  MM.  Périer  parvii^rent 
ft  former  l'établissement  de  Chaillot  pour  élever  les  eaux  de 
la  Seine  au  moyen  d'une  machine  i  vapeur;  mali  ils  eurent  à 
surmonter  tous  les  obstacles  que  renconireql  d'ordinaire  les 
grandes  entreprises  et  les  nouveautés.  Ce  ne  fut  qu'en  1781 
que  le  chAteaa  d'eau  de  Chaillot  put  fournir  aux  abonnemens 
particuliers  et  aux  fontaines  de  distribution.  En  1786 ,  la  com- 
pagnie des  eaux  était  encore  loin  de  retirer  l'intérêt  de  ses 
capitaux. 

Dans  le  chapitre  suivant,  on  voit  que  le  projet  du  canal  de 
l'Yvette  n'était  pas  abandonné.  H.  Defer  de  la  Nouére ,  ancien 
capitaine  d'artillerie,  le  reproduisit  sons  nna  forme  nouvelle. 
La  dépense  était  considérablement  diminuée,  ce  qui  seconda 
les  adversaires  des  machines  h  vapeur  et  Mirabeau  qui  s'était 
mis  à  leur  léte,  combattant' contre  les  nouveaux  établisse- 
mens  avec  les  armes  de  son  éloquence.  Après  quelques  délais. 
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iijnfttigM.De(eT  fniaaloriaéfleisouscrîptioiu  s'ouvrirent, 
rntnpràe  de  Chaillot  coDont  le  danger  qui  la  menaçait ,  et 
Tcadil  ion  établiueinait  à  la  ville  de  Paris.  Divers  obstacles 
fatot  «upendre  à  la  fois  l'exéculion  de  cette  vente  et  les  Ira- 
Tiudn  cana].  Tandis  qiie  les  administrations  hésitaient  et  que 
ia  Bléréts  privés  multipliaient  les  dirGcultés  et  les  oontcsU- 
Im,  la  Kvolabon  arriva.  Laissoos  passer  ces  tems  d'orage,  et 
tnMportoDs-noEU  an  teœs  où  le  projet  du  eiDal  de  l'Ourcq  Tut 
aibttjtoéâoelui  de  ITvette.  Ce  projet  dont  Paris  éprouve  déji 
iapcédeuxefrels,  quoique  les  travaux  ne  soient  pas  terminés, 
Mlcnjeldo  cinquième  chapitre. 

H.  Girard  comnaence  par  la  description  lopographîque  du 
w' de  Paris,  et  cette  partie  de  son  ouvrage  est  éclaircie  par 
dHDjriaadies  où  le  relief  du  sol  est  représenté  par  les  deux 
^^Mtt  qu'emploient  aujourd'hui  les  ingénieurs.  Ou  finira  , 
"M  doute,  par  adopter  généralement  celle  de  M.  Haissial,  qui 
"t^t  tes  avantages  des  deux  autres,  qni  peint  le  relief,  et  qui 
put  «loBuer  aussi  la  mesure  asses  exacte  des  différences  de 
ftn.  L'auteur  fait  connaître  la  cause  de  l'exhanssement 
P'ifnvif  et  asses  prompt  du  lerrain  sur  lequel  la  capitale  est 
■*<>m;3  mesare  la  pente  générale  des  rues  sor  les  deux  rives 
■leliSeiDe;  il  rapporte  à  leur  véritable  origine  quelques  -  uns 
ia  monticnles  qui  s'élèvent  aujourd'hui  sur  le  sol  autrefois 
l^unel  mieux  oivellé,  etc.  Il  passe  ensuite  à  la  description 
'■  fjitiae  général  des  égouts,  i  l'examen  des  emplaceoiens 
hptuconvenablespourdes  châteaux  d'eau,  Ù  la  distribution 
'■«Pihsdes  eaux  abondantes  amenées  parle  canal  de  l'Ourcq. 
Ctdnpiire,  plein  de  détails  intéressans  et  de  vues  administra- 
>■'»,  nt  1  la  portée  de  toutes  les  classes  de  lecteurs,  et  sera 
Si^Bibat  de  ceux  qui,  vivant  loin  de  la  capitale,  sont  moins 
Pflni  s'occuper  de  ce  que  l'on  7  fait  pour  l'embellir  et  pour- 
*'*'  )tu  besoins  de  son  immense  population.  Nous  terminerons 
"W  analyse  par  un  extrait  du  résumé  àe.  notre  auteur  :  apcte 
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«ette  citation,  dovs  serons  dispensés  de  }>irler  iln  môrite  de 

l'ouvrage;  les  lecteurs  BuroDt  préreiiB  notre  ju|i;einetit. 

«  On  doit  A  Philippe-Auguste  d'av^r,  le  prenier,  fait  con- 
duire dans  Paris  ,povrt'nsage  descsNabitaos,  une  portion  des 
eaux  du  Pré-Sainl-Gervai»  cl  de  BeHeville,  qui  jBsqn'afors 
avaient  appartenu  aux  toonailâres  de  Saint- Laurent  et  de 
Saint-Martiu.  Les  successeurs  de  ce  prioce,  oubliant  que  ces 
eaux  avaient  été  données  au  peuple ,  les  laissèfvttt  usurper  par 
quelques  grands  seigneurs ,  ou  les  accordèrent  à  learS  sollicita- 
tions. Il  fallut  tpi'HDe  ordonnance  de  Charles  VI  suppiïmdt  ces 
concessions,  et  restituât  aux  trois  fbuiaincs  pubtiqnes,  les  seules 
qui  existaient  alors ,  les  eaux  qui  en  avaient  été  détournées... 
Les  règlcmctu  les  plus  sages  ne  pouvaient  se  maintenir  an  mi- 
lieu des  troubles  de  ta  ligue;  les  eaux  des  fontaines  f\irent  nsiir- 
pées  de  nouveau  par  ceux  qui  s'étaient  emparés  du  pouvoir. 
Henri  IV,  à  son  entrée  dans  Paris,  fit  cesser  ce  désordre.  II 
prescrivit  ia  nipture  des  conduites  particulières,  se  réserva  le 
droit  de  disposer  des  eaux  publiques,  et  n'exerçant  ce  droit  que 
pour  assurer  au  pen[^e  l'usage  de  ces  eaux ,  il  Voulut  qoe  les 
palais  du  Louvte  et  des  Tuileries,  qui  en  avaient  été  approvi- 
sionnés jnsqu'albn,  ne  reçussent  désomuls  que  celles  de  la 
Seine  ,  élevées  par  une  machine  hydraulique  dont  il  ordonna 
l'établissement  soUs  l'une  des  arches  du  Pout-iVeuf.  La  mort  le 
surprit  lorsqu'il  songeait  à  rétablir  l'ancien  aquednc  d'Arcueîl. 
Ce  projet,  exécute  par  Marie  de  Médicis,  procura  Mixbabitans 
-  de  Paris  un  volume  d'eau  presque  égal  à  celui  dont  on  pouvait 
déjà  dbposer  :  mais  le  luxe  de  quelques  particnlieri  consomma 
ce  que  rédamaient  les  besoins  publics.  ...  La  machine  hydrau- 
lique du  pont  Notre-Dame,  placée  au  centre  de  In  ville,  versa 
d'abord  aux  roniainesptibltques,dont  le  nombre  fut  augmenté, 
un  volume  d'eau  assea  considérable';  mais  Ik!HX  qui  auraient  dû 
ménager  l'emploi  de  cette  nouvdle  richesse  parurent  en  croire 
la  source  intarissable...  L'état  précaire  des  eaux  de  Paris,  et 
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lear  iDsoffisancti,  qui  D'ùlail  que  trop  constaule ,  fabaicut  ima- 
paerde  Douveaux  projets  qui  devaient  être  exécu  tés  tantAt  aux 
fnis  du  gouTemement  ou  de  la  ville^  tantAt  aux  dépens  d'en- 
ircprcDrors  auxquels  on  aurait  accordé  le  privilège  de  vendre 
I'mu  qu'ils  auraient  élevée.  II  ne  rette  de  tous  ces  projets  que 
le  souvenir  de  celui  de  AL  Deparcicux...  La  Compagaie  des 
pompes  k  feu  ofTiit  d'élever  et  de  distribuer  une  certaine  quan- 
tité d'eau  de  la  Seine,  en  se  bornant  i  demander  le  privilège 
d'en  dbposer  à  pris  d'argeat.  On  ne  vit  dans  ces  propositions 
qu'on  mojen  d'obtenir  des  résultats  utiles  qui  ni  coûieraïent 
aocnne  avance  1  l'état  Ifs  premiers  succès  de  celte  entreprise 
firent  concevoir  l'espoir  d'en  retirer  des  béaéiîces  prodigieux  : 
cet  espoir  la  rendit  l'objet  des  spéculations  de  l'agiotage;  et 
bintûi,  par  les  clianccs  de  ce  jeu,  elle  contracta  des  obliga- 
lioiB  iimnenscs  sous  le  poids  desquelles  elle  succomba  ;  mais 
alors  le  gouvernement  en  était  devenu  le  principal  action- 
oaire...  Telles  étaient  les  diverses  sources  des  eaos  de  Paris, 
lotsqoc  l'exëcatioi)  du  canal  de  l'Ourcq  fut  ordoonée ..  > 

FKaar. 
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Phihcipes  su  DaoïT  politique,  ims  en.  opposition  avec 
U  Contrat  social  de  Jean  -  Jacques  Rousseau  ;  par 
Honoré Torohbebt ,  membre  de  plusieurs  Acadcmies , 
avec  la  réfutation  du  chapitre  intitulé  :  De  la  Religion 
civiU;  par  M.  LARiuinAis,  pair  de  France,  etc.; 
suivis  du  texte  entier  du  Contrat  social  [i). 

L'auteur  est  un  jurisconsulte  fort  <lbtiiigué  du  barreau  de- 
Lyon.  Il  s'est  déjà  fait  connaître  comme  écrivain  élégant  et 
comme  publiciste  babile,  par  des  ouvrages  d'une  philosophie 
élevée.  U  publie  aujourd'hui  sur  le  Contrat  social  un  livre 
analogue  à  celui  que  H.  de  Tracy  nous  a  donné  sur  \'£Mprit 
des  ioù.  Les  progrès  des  sciences  morales  et  politiques  depuis 
Rousseau ,  les  lumières  qu'on  doit  à  la  nouvelle  science  de 
l'économie  publique ,  enfin  les  phénomènes  que  présentent  les 
diversétats  de  l'Aroédque,  tels  sont  les  motirs  qui  ont  déterminé 
fentreprise  de  H.  Torombert,  et  qui  la  justifient.  Comment  se 
fait'il  que  l'auteur  lui-même  déclare  d'abord  i  ses  lecteurs, 
fort  prévenus  peut-être  en  faveur  de  Rousseau,  qu'il  a  des 
principes  politiquei  tout-ï-fait  en  opposition  avec  ceux  du 
Contrat  social}  Sans  doute,  il  n'y  a  point  là  d'artifice  ;  il  y  a 
plutAî  beaucoup  de  franchise  et  d'obandon.  Hais  il  existe  des 
rétrogrades  plus  choqués  des  fréquens  paradoxes  et  des  contra- 
dictions indéniables  de  ce  livre  célèbre,  que  sensibles  xax  vé- 


(i)  Parii,   i8iS.  In-8'  de  S4o  page*-  Bey  et  Gravier,  Aimr 
Andrtf-Amable  Coste,  et«. 
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rite  qall  énonce;  et  il  p«ut  se  trouver  aosti  des  libéraux 
(fialint  phu  disposés  en  faveur  de  ce  même  livre,  qu'il  est 
pliH  cootnire  au  xystème  de  la  Charte,  dont  ils  se  dégoûtait 
ni  ipercevant  qu'elle  est  suspendue  ou  violée  dans  la  plupart 
lie  xt  articles. 

Tfùcî  encore  une  réBexioo  tout-à- fait  analogue  àla  première. 
I^nqne  les  attentais  journaliers  de  l'ultramonlaDismeetdujésui- 
tîsaicmdisposeDt  en  France  tant  de  citoyens  contre  la  religion 
rile-méme,  qni  sert  de  prétexte  au  mal  et  qui  eu  gémît  sans 
tBK,  il  nous  est  permis  de  douter  que  ce  soit  prévenir  en  faveur 
fmw  ré/aLxtion  du  système  de  Rousseau  sur  la  Religion  civile, 
ifMiDaDcer,  dès  le  frontispice,  qu'elle  est  Touvrage  de  H.  te 
«Maie  Lanjoinais,  qu'aucun  scandale  sacerdotal  n'a  pu  déta- 
dwrde  son  dévouement  au  catholicisme. 

Cqtndaat,  si  nous  relevons  des  préjugés  si  naturels  et  au 
Jind  â  peu  déôûfs,  c'est  uniquement  pour  tâcher  d'en  pré- 
■errer  le  lecteur.  Il  faut  lire  sans  préjugés  pour  ni  contre 
osBUTrage  aussi  important  que  celui  de  M.  Toroinbert,  qui  n'a 
pûor  but  de  flatter  ni  les  agens  du  despotisme,  ni  les  amis  de 
riaarcbje ,  mais  qui  défend  partout  la  loi  du  devoir,  et  combat 
1)  oiorale  des  intérêts  matériels,  qui  tend  sans  cesse  à  moo- 
■ra-I'etceUeDCtf  d'un  vrai  gouvernement  constitutionnel  repré- 
mutif ,  tel  à  peu  près  qu'il  serait  dans  un  grand  royaume  de 
rSirope,  si  Yoa  y  était  plus  soigneux  d'observer  la  Charte 


L'onrrage  e»mmence  par  des  réflexions  prélim 
Tuieiir  s'exprime  avec  une  modeste  assurance,  et  avec  la 
oBoMience  des  forces  que  donnent  l'étude  et  l'expérience.  On 
linw  i  le  voir  adopter  ce  mot  brillant  de  M.  Villemain  :  Il 
ot  permis  d'être  sévère  avec  Rousseau,  parce  que  la  plus  rî- 
pareuse  censure  n'atteindra  point  jusqu'à  sa  gloire. 

le  livre  entier  du  dnirattocùi/ repose  sur  un  seul  principe. 
ES  ce  principe,  qui  est  le  premier  mot  de  Rousseau,  voua 
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risques  d'^ti-e  (brcé  d'admettre  tout  le  voluiae.  Accoi-de-I-on 
qu'il  y  a  on  contrat  social,  que  les  convenliom  soBt  l'origiue 
Ats  principes  dif  droit  (Ktlitique,  on  reconnaît  linpIicileiBcnt 
<pte  la  Tidonié  de  rhomme  est  touverainef  qu'elle  est  la  r^gte 
du  juste,  on  sépare  ainsi  la  politique  de  la  morale,  on  n-I^ue 
celle-ci  dans  la  classe  des  abstractions,  des  utopies,  des  inuti- 
lités. L'intérêt  personnel  et  matériel  devient  la  mesure  desdroits 
et  des  devoirs;  la  justice  ainsi  dépourvue  de  sanction  ou  de 
moratilé,  l'inégalité  naturelle  devient  bientdt  pour  quelques- 
uns  une  source  de  nouveaux  droits,  et  la  foice  ne  lardera  pas 
à  les  faire  triompher.  Prenant  ce  point  de  départ,  il  est  impos- 
sible de  fonder  un  droit  politique  stable  et  juste;  oh  ne  fondera 
que  le  despotisme  légal  ou  illégal,  qui  est  en  effet  Tunique  résul~ 
tat  du  système  de  Rousseau,  et  de  tous  ceux  qui  ne  voient  dans 
la  morale  que  de*  sensations  tranfforméet. 

C'est  là  ce  que  M.  Torombert  a  cru  devoir  censurer  particti- 
liàrementdam  une  introduction  de  99  pages,  e[  il  nous  semble 
qu'il  l'a  fait  avec  un  plein  succès.  Ce  beau  travail  a  tout  l'inté- 
rét  d'une  histoire  exacte  de  la  philosophie  morale,  et  d'un  tissu 
bien  serré  de  raisonnemens  solides  contre  le  système  de  l'é- 
goïsme  ou  de  l'intérêt  personnel,  autrement  de  la  convention 
présentée  comme  première  base  de  la  justice.  Cette  seule  par- 
tie de  l'ouvrage  est  un  grand  service  rendu  à-  la  sciehcc  de  la 
morale  et  de  la  politique.  Oserions  -  nous  dire  qu'aucun  livre 
écrit  en  français  dans  l'année  t8a4  n'est  peut-être  plus  digne 
du  prix  d'utilité  que  l'Acadéioie  française  est  chargée  de  distri- 
buer périodiquement  ? 

Après  cette  introduction,  M.' Torombert  examine  successive- 
ment, et  chacun  dans  son  ordre,  Icà  chapitres  du  Contrat 
tociai ,  en  les  comparant  avec  d'autres  textes  de  Rousseau 
lui-même,  afin  de  ne  pas  se  méprendre  sur  le  véritable  sens, 
cl  de  faire  mieux  ressortir  les  contradictions.  Éclairé,  dirigé 
par  les  lumières  de  ses  devanciers,  il  reconnaît ,  il  classe  avec 
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:  Im  «érités  tt  les  erreurs  ie  ce  livre  Itat  re- 
Humié;  il  en  fait  reourqnet-  les  paradoxes,  en  remontant  i 
lewsoam,  ilùgule  ce  ^bod  y  trouve  de  vrai,  île  faux,  d'u- 
tife,  et  de  pernîcttex . 

L'bofnae  naît  sauvage  ;  c'est  là  son  état  de  nature  ;  il  ut 
pe«t  ea  aorlJr  que  par  des  coitvattiont.  Telle  est  la  gr^p*'"  ^^~ 
renrde  Rousseau;  il  détruit  ainsi,  sans  le  vouloir,  tonle  mora- 
lité, toute  vertu  sociale;  il  n'Aboutit  qu'Jk  fonder  le  despotisme. 
&D  contraire,  H.  Torombert  démontre  que  l'homme  est  un  être 
raisonnable,  moral  et  social,  qu'il  a  des  droits  naturels  et  inaUé- 
Bables,  antérieurs  et  sopérieurs  à  toute  convention  :  SBvqir  , 
la  Tte,  la  liberté,  la  propriété^  la  s&relé,  l'égalité  morale  ;  en 
une  qne  chaque  légisUtare  ne  peut  approuver  que  les  lois 
néceinires  pour  la  gartmtie  de  ces  droits  pHmitifs.  Tout  ce 
qnî  M  eût  de  contraire  à  ces  droits  est  de  la  violence  ou  de 
ladéceplioD,  et  non  du  droit.  La  morale  et  cooséquemmenl  la 
polibqne  purement  con ven bon n elles  ne  sont.  Il  vrai  dire,  que 
de  la  tyrannie.  VûmnipotenceparlemeHiaire  n'est  que  cela ,  en 
qoelqne  liea  qu'on  la  mette  en  pratique,  soit  avec  plus,  suit 
avec  nHMDS  d'artifice  et  de  circonspection.  Elle  est  qoelquc 
chosedcpIre;csrel)e  appelle,  de  près  ou  de  loin,  les  plus  fn- 
nestes  calanutét,  les  iosorrections ,  (eS  révolu  lions  ,  les  con- 
quêtes et  les  contre <  révolutions.  (V.  p.  85,  loS  et  387.)lâuis 
qa'e3|.ce  donc  ^ue  cette  omnipotence  parlementaire ,  si  connue 
dans  l'Europe,  et  dont  néanmoins  vous  dites  tant  de  mal  7  C'est, 
répood  BI.  Torombert,  le  pouvoir  de  laire  cl  de  défaire  toutes 
tes  lois,  y  comitris  U  constitution ,  la  Im  modèle,  la  loi  dos. 
Utf  après  k  loi  de  nature. 

J.-J.  Rousseau  suppose  que  la  sauvagerie  est  l'éUil  primitif 
oujtoftrnr/  de  l'homme;  c'est  aussi  l'état  où  il  place  la  libertc- 
tiVêgaliié.  U  prétend  qne  l'étal  social  taé,  dit-il,  delaeonivn- 
'ioa ,  anéantit  celle  liberté,  cette  égalité ,  leur  substitue  la  mé- 
cbanceié,  la  corrut>tion  et  l'esclavage.  M.  Torombert  comb&C 
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ce*  doctrines ,  pages  i  la  et  sniTantes,  avec  une  raiion  vtcto- 
rieiise  et  tout  l'éclat  d'un  beau  lalenL 

Hou>  croyons  devoir  transcrire  les  deux  tableaux  synop-^ 
tiques  où  il  présente,  page  53,  le  système  de  Rousseau  ,sous 
le  nom  de  Système  des  tensatioru,  et  le  sien  sons  le  nom  de 
Sentiment  nèccitaîres ,  ou  naturelt,  ou  innés,  au  sens  de  Des- 

I  PaMiTeté. 

r  et  douleur, 
,   N^cesi!té. 

Intérêt  perioinnel. 

ConrcDlioDa,  d'où  :  |  société. 


Tat.niroHHÉ>*. 


SlDTIMB» 


I  UtUité.d'où:  ' 

Force. 

DespotitoM. 

r  Spontanéité. 

„     .  (du  itule  et  de  l'iaiuste. 

Sentiment  '         '  ' 

I   de  l'honnête  et  du  déihonnéte. 

Sociabilité. 

Sentiment  du  devoir  et  du  droit  naturel. 

liberté  morale,  d'où  :j  crime, 

'  respiMisabilité, 

Liberté  sociale. 


Le  premier  système  a  conduit  Rousseau  au  despotisme  dé- 
moorabqueet  à  d'autres  aberrations  que  H.  Torombert  déve- 
loppe et  combat  victorieuscifleat  dans  la  partie  spéciale  de  son 
livre  ,  qui  est  la  plus  étendue. 

id  amène  un  résultat  fort  difFérent,  la  sodété  recoo- 
.  lob  naturelles-An  les  droits  communs  des  hommes, 
géant  par  des  lois  ou  garanties  constitutionnelles ,  et 
s  secondaires  conformes  aux  principes  de  laconsti- 
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tuât.  Ce  KCODd  réniltat  est  bien  développé  dans  le  tableau 


Liberté  perionnellt. 
liberté  (Topinion  el  de  religion, 
liberté  de  publier  *ei  pensée*. 
Propriété  et  liberté  d'tadnitrîe. 
Égililé  civile  dcTânt  k  loi. 

Ud  ponTolrnational  élec- 
toral. 

Éleclioni  libre*  Traie*  et 
non  décepli*es. 

Un  pon*oir  coniiituiat 
pour  faire  lu  roaatita- 
tion  et  la  rériier. 

Un  , 

ixoHir 

Ud  poQToir  exécutif  re«- 
ponsabte,  et  «urreilK 
par  le  pourolr  légiila- 

Un  pouToir  judiciaire 
indépendant. 

Un  pouvoir  local  admi- 
niitratlf  on  ninnicipal , 
noram^  ou  pré*enté  par 
le*  citoyen*. 

Une  garde  nationale. 

Le  droit  de  pétition  in- 
dividaelle  publique- 
ment  répanaue ,  pa«  le 
ponToir  légiilntif  on 
eiécntir. 


tîonnellei,  ot 
ioaiitation* 
«ociale*  401 
fondent  lei 
■neilleure* 
I    garantie*  dei 


IbasâTOiudans  ce  tsbieau  sjoaté  quelques  mois,  pour  éclsir- 
tiretOMiipUter  le  unsi  d'après  des  textes  de  l'auteur.  Od  conçoit 
*»iœat  aoasi  qoe  la  coodition  eisentielle  du  maintien  des  g«- 
'*'i6a  sociales  est  dans  ta  publicité  de  la  discussion  des  lois,  et 
JeUdiscassîonqilidoitprécéderles  jugeinens,el  suivre  toutes 
l»dcciâoiu  gvoÉralesd'exécnilion.  Tfous  devons diceencoreque 
i'iucnr  ne  conçoit  point  de  vraies  garanties  individuelles  sans 
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le  jugement  âvs  crimea  et  des  déUb  par  un  véfiuble  jury, 
apparemment  d'accusaiiou  et  de  jugement.  Car  l'cfipérieiKe 
prouve  que,  faute  d'un  jury  d'occrtsation ,  et  avec  la  liberté 
d'cmprisonaenieiit  prodiguée  à  trop  d'officiers  publics,  avec 
la  tortiire  du  secret  dans  tes  prisons,  enfin  avec  le  pouvwr  dis- 
crétioaaaire  qui  instruit  en  secret,  qui  en  secret  ei^risonne  ci 
accuse,  il  arrive,  en  matière  politique  surtout,  que dei préve- 
nus et  det  accusés  innocens  éprouvent  long-lcms  et  sans  espoir 
d'indemnité,  des  souffrances  grandes  et  imméritées. 

L'auteur ,  après  avoir  bien  établi  la  nécesiité  de  reconnaître 
le  droit  naturel,  la  loi  étemelle  et  divine ,  la  loi  de  toutes  les 
lois,  des  lois  même  conatituiionnetles,  en  un  mol,  la  loi  anté- 
rieure et  supérieure  k  toute  convention ,  la  loi  dont  tontes  les 
conventions  tirent  leur  légitimité ,  continue  ainsi  :  ■  Ce  point 
fixé,  que  chacun  veut  avoir  et  se  dispute ,  que  devient  celte 
prétendue  Qmnipoienee  que  Rousseau  attribue  au  peuple,  que 
d'autres  adjugent  aux  rois,  et  d'aiiti^-s  à  l'aristocratie?  Que 
devient  le  livre  du  Contrat  *ociai  ?  Il  faut  en  convenir,  la  sou- 
venineté  populaire  ,  comme  la  souveraineté  parlementaire  ,  ou 
toute  autre  souveraineté  qui  n'est  pas  celle  de  la  loi  naturelle, 
■l'est  plus  que  le  deipolisme  d'un  ou  de  plusieurs.  Dans  tout 
autre  système,  au  lieu  d'un  droit  vrai ,  de  la  fixité,  de  la  con- 
fiance, d(<  l'ordre  durable,  vousn'avet  qu'arbitraire,  inquîé- 
Indbs,  révolutions  ou  contre-révolutions  successives.  Il  -pour- 
suit ainsi  :  •  Dos  constitutions  modernes  sont  pleines  de  coneer~ 
iions  que  l'on  croit  faire  aux  peuples,  landlt  qu'on  reconnaît 
seulement  des  droits  qu'ils  tiennent  de  Dieu  métse;  on  leur 
<xincède\a,  liberté  d'opinion  et  de  coosotence,  l.iHberlc  de  par- 
ler et  d'écrire,  l'égalité  devant  la  loi,  la  disposition  ds  leur 
personne,  de  leur  propriété,  de  leur  industrie,  eta  La  ooaces- 
sion,  danscccas,  offre  un  sens  qui  a  sa  source  dans  des  habi- 
tudes de  despotisme  et  d'avilissement,  dans  un  oubli  total  des 
droits  et  de  la  dignité  des  hommes.  Que  ni'  leur  coBcèdc-t-oi] 
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«asâ  te  droit  de  retirer,  comme  Robespierre  voulait  bien 
produner  Vexbtence  de  t'Êlrc  suprême  ?  Les  peuples  sont  libres 
«t  égaux  de  par  Dieu  et  linatare,  sons  charlc,  sans  patente  Cl 
ttis  convention.  » 

Il  ajonie,  p.  3o3,  ao4,  elc.  <•  Après  les  lois  n«tnrelles  lociales 
auxquelles  tonte  volonté  doit  être  soumise,  viennent  les  lois 
cOHtitntioniielles,  celles  qui  organisent  les  grands  pouvoirs  de 
rélat,qni  ne  sont  faites  que  pour  garantir  l'ex^ulion  des  pre- 
mières ;  et  i  leur  toursuivent  les  lois  secondaires,  qui  ne  doivent 
im  que  des  conséquences  des  premières  et  des  secondes.  Ces 
lois  du  troisième  ordre,  si  elles  sont  contraires  A  l'esjMit  des 
lois  fondameuules ,  sont  nulles  en  drait...  Cela  veut-il  dire 
qo'on  doive  se  révolter  contre  une  loi  injuste  7  Ifoo,  sansdoDls  ; 
l'insurrectioB  lient  b  l'enFance  des  spciétés.  Elle  ressemble  à  la 
peine  de  mort  infligée  aux  niairaiteun  ;  on  laisse  faire  le  mal 
qu'il  (allait  prévenir,  et  on  le  punit.  Mais  tout  dtoyen,  dans  le 
gonvernement  représentatif  surtout,  a  le  droit  et  le  devoir  d'en 
solliciter  la  réfcvmalion.  (Page  jSa.)  Dans  la  doctrine  de  Bons- 
Mao,  le  pet4>le  est  livré  à  sa  vokmlé,  it  son  activité  souve- 
raines. Dans  le  STSiime  de  H.  Torombert,  la  peuple  reste  passif 
et  pétitioDBaire;  mais  il  a  le  droit  de  parler,  d'écrire,  dt;  se 
faire  écouter;  ces  movcns  peuvent  suffire  pour  prévenir  tes 
■albeun  des  insurrections ,  pourvu  que  d'une  part  on  ait  assez 
de  bon  sens  et  de  v«-iu  pour  les  cmplc^er,  et  de  l'antre,  bs««s 
de  prudence  pour  s'arrêter  dans  les  envahissemens  du  pou- 
voir, dans  la  carrière  déplorable  des  lois  injustes. 

Dans  nos  sociétés  modernes,  dit  M.  Torombert,  p.  a^A,  nous 
n'avons  [dus  iMSoin ,  comme  les  anciens ,  d'esclaves  pour  être 
ISwcs,  ni  de  despote  pour  être  ï  l'abri  de  l'anarctiie.  Grâces 
an  gonveraement  représentatif,  nous  pouvons  jouir  d'une  li- 
l<ené  calme,  aussi  éloifjnée  du  despotisme  que  de  la  démocratie. 
Toalefûîs,îl  estundangeri  éviter,  celui  6'uoajaiute  rtpréten- 
(«iràn.   Sll  arrivait  qiie  par  intrigues ,  par  corruption ,  par 
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force ,  Ift  repréuiiration  devint  réellement  celle  de  certains  id' 
téréts particuliers, et  non  des  intérêts  nationaux;  sîlestalens, 
les  TertDi,  le  civisme  n'avaient  point  la  prérërence  ;  alors  U 
natioB,  t>e  pouvant  plus  manifester  utilement  ses  vcnix ,  ses  be- 
soins, il  n'^eurait  plus  de  vraies  lois ,  on  fonderait  le  privilège, 
iln'jauraitplus  de  constitution;  car  le  principe  vital  en  serait 
altéré.  Le  gouvernement  marcberait  au  hasard  ,  ou  se  mettrait 
'à  la  (été d'un  parti,  au  lieu  d'être  à  la  tête  delà  nation. La  dé- 
fiance et  la  désafTecdon  tnotuelle  gaf^ieraieni  tous  les  coeurs. 
Dans  l'esprit  des  dominateurs,  le  despotisme  paraîtrait  légitime; 
car;  aux  yeux  du  pouvoir  usurpé,  ce  qui  lui  résiste  est  criminel  ; 
et  dans  l'esprit  des  petlples  trompés,  la  résistance  à  l'oppres- 
sion, la  révolte  semble  permise,  tonl  simulacre  de  représen- 
tation serait  tôt  ou  tard  une  cause  assnrée'de'  révolutio'.i.  Le 
despotisme  durerait  tant  qu'il  y  aurait  ignorance,  apathie  des 
classes  non  représentées;  ces  classes  pourraient  tomber  dans 
l'esclavage.  Hais  ce  serait  toujours  là  une  source  plus  ou  moins 
prochaine  de  calamités ,  de  catastrophes  inévitables.  Les  so- 
ciétés, surtout  les  sociétés  éclairées,  tendent  ii  l'ordre;  et,  ce 
qu'il  ne  faut  pas  oublier,  le  rélablissemenC,  comme  le  renverse- 
ment de  l'ordre  ne  s'opère  trop  souveut  que  par  des  secousses, 
par  desdéchiremens.  > 

.  Cest  avec  cette  supériorité  de  lumières  et  de  raison,  c'est 
avec  cette  ipodération  que  tout  le  livré  de  M.  Tororobert  est 
écrit  Depuis  long-tems,  il  n'a  paru,  en  Europe,  sur  les  grands 
intérêts  de  la  société,  un  ouvrage  plus  important  Nous  vou- 
drions continuera  le  transcrire.  Il  demande  à  être  )u  en  entier, 
et  soumis  aux  méditations  des  lecteurs  les  plu&  habiles. 

L'auteur ,  ayant  suivi  Rousseau  à  la  trace,  chapitre  parcha- 
pitre ,  a  dA  tomber  fréquemment  dans  des  répéiitioas  i]ui  s'a- 
perçoivent et  fatiguent  parfois,  malgré  tout  le  talent  de  l'écri- 
vain. C'est  le  seul  reproche  qu'il  nous  semble  avoir  méri<:é.     N. 
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A  DuSBITATIOir  Dif  THB  KATCHB  A5D  ZXTEITT  OP  TBE  )0- 
UDICTlOn  OP  THZ  COD&TS  OV  THB  UniTBD  -StATSS  ,  etC. 
—  DlSSSHTJLTIOir  SDK  LA  HATORZ  BT    I.'±TKnD1TB  HE  LA 

JuBiDienox  DES  Conss  des  États-Uku;  Diicottrs  de 
dSture  adressé  auxÉtudianî  ^^'Académii;  de  l^gisla- 
tioode  Philadelphie,  à  la  finde  l'année  académique, 
ieMocrU  i8a3;  par  Pierre  Dupohcbad,  Prérât  de 
l'AcBdémie  (i). 

L'antrar  de  cette  dissertatîoa  s'est  proposé  de  traiter  expro- 
JettQ  noe  question  de  jurisprudence  américaioe  qui  a  donné 
Uen  dans  sa  patrie  à  des  divisions  d'opiaion,  et  même  !k  des 
dtscuisioDs  animées  de  toute  la  vivacilé  du  sentiment  oatinnal. 
QtKBqoe  le  sujet  perde  beaucoup  de  sud  importance  pour  des 
étnnçers,  tm  débat  dans  lequel  tout  le  système  delà  jurîspru- 
imet  des  États-Unis  se  trouve  mis  en  question  ne  saurait 
être  sans  intérêt  pour  ceux  qui  veulent  se  tenir  au  courant  des 
progrès  de  la  lé^lation  chei  les  autres  peuples. 

La  prîndpale  question  traitée  danf  cette  dissertation  est 
ecfle  de  savoir  s'il  existe  une  loieommune  dans  lesÉlats-Unis? 
Cette  expression  (  common  laiv  )  rappelle  le  système  de  la  ju- 
liqimdeoce  anglaise,  quel'auteur  déEnitàpeu  prèsde  la  mt- 
■ière  suivante  :  '  On  appelle  en  Angleterre  lai  commua*  un 
être  otétapbysîque,  qui  ne  consistait  d'abord  que  dans  la  /m- 
ditûm  de  quelques  conturoes  féodales^  mais  qni ,  secondé  dans 
sa  marche  progressive  par  la  force  des  évé&emens,  s'est  étendu 
1  toos  les  objets  de  'a  jurisprudence  nationale,  s'est  îdenli~ 
fié  avec  rile ,  et  même  a  pénétré ,  sous  le  litre  de  constitution , 
dans  le  gouvemement  du  pays.  C'est  la  loi  commune  qui  régie 
U  prérogative  du  roi,  comme  les  droits  du  sujet.  La  loi  com- 
mune est  aosû  considérée  comme  la  source  des  diverses  juri- 
dictions... Elle  fait  partie  de  toutes  les  institutions  politiques  et 

(i)  Philadelphie,  i8s4-  i  vol-  in-e*. 
T.  XXVI, —  Aivii  i8a5.  5 
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civiles,  et  rien  de  ce  «{ai  tient  an  goaieniemept  du  pays  ne  lui 
est  étranger...  • 

Cette  loi  comnmoe  est^clleU  loi  desÊtSIS-Unis? — AVépoque 
de  la  bimalioii  des  colomes  ang|ai«w  en  Aioérîqiie,  leurs  fon- 
dateurs apportèrent  arec  eux  la  lai  commune  i  qne  tout  Anglais 
regarde  comme  son  patriiaoioe.  Hais  chaque  oolonïe  jogea  par 
dle-méme  de  ce  qui  pouvait  convenir  k  s»  nouvelle  situation  ; 
et,  soit  par  des  actes  législatif,  soit  par  des  dérâians  judi- 
ciaires, soit  par  des  usages  constamment  suivis ,  modifia  la  loi 
commune  d'Angleterre ,  en  adopta  certaines  parties  et  rejeta 
les  autres.  Si  l'on  parcourt  les  divers  états  de  l'Union,  l'on 
découvre  que  la  loi  coœmuue  d'Angleterre  n'a  été  complète- 
ment  introduite  nulle  part;  que  des  états  ont  rejeté  ce  qui  a  été 
adopté  par  d'autres,  et  qu'il  existe  entre  eux  la  plus  grande 
diversité ,  relativement  à  l'application  de  la  loi  commune.  Tout 
au  plus  peut-on  dire  que  la  loi  commune  d'Angleterre  fait  loi 
dans  chaque  état,  sur  les  matières  à  l'égard  desquelles  il  n'y  a 
pas  été  dérogé.  Hais  la  loi  commune  d'un  état  n'est  point  celle 
d'un  autre  état,  ni  k  plus  forte  raison  celle  de  l'Union. 

Enfin,  la  révolution  d'Amérique  a  rbnmi  un  argument  décisif 
i  ceux  qui  repoussentla  loi  commune  de  l'Angle  terre.  El  le  adon- 
né une  base  na/ionafe  il  la  législation  des  Ëtats-TJnis  dans  leurs 
constitutions.  Désormais,  c'est  dans  ces  constitutions  et  dans 
les  actes  législatifs  qui  en  ont  développé  les  priacïpes,que  les  au- 
torités établies  trouvent  la  source  et  la  règle  de  leurspouvoirs. 

Aussi  l'auteur  reconnait  que  l'autorité  judiciaire  de  l'Unioa  , 
ne  peut  puiser  daus  la  loi  commune  un  droit  de  juridiction  qui 
ne  lui  serait  point  délégué  par  la  constitution  ;  mais  il  pense  que 
sa  juridiction ,  renfermée  dans  le  cercle  constitutionnel,  peut 
s'exercer  par  l'application  de  la  loi  commune,  i  titre  de  I<h 
civile  ou  pénale. 

L'auleur  soutient  que,  sous  ce  double  rapport,  il  existe  ooe  loi 
commune  américaine  qui  n'est  autre  «hosc  que  ïtloi  m^glaite 


D.or..(Jby  Google 


ET  POUTIQUES.  67 

pafeetiiMiét.  Il  bit  connaitre  tes  unélioradoiis  que  cette  loi 
irtfae*  dsas  sa  patrie.  Aa  oombre  des  Bjnéliora lions  les  |ihu 
importantes  il  compte  )  établissement,  non  de  ta  tolérance, 
nais  de  r^gn^Âtedlu  catoj/ la  liberté' «le  U  presse,  garantis 
aaa  pai  seulement  par  Tafasence  des  lois  prohibitives,  mais  par 
BDs  nadiiM  constitulioimelle  ;  l'assîataDce  d'un  oonseil  donné 
■  kM  aoeasé  ;  le  bienfait  de  l'AsAeiu  eorpiu  mieux  aisuré 
qaa  laglelerjre  ,  par  la  droit  et  le  devoir  qu'ont  les  jages  de 
pmdie  «nx-nâmes  connaissance  de  la  réalité  du  fait  imputé 
udttMB;  des  ckilimentplai  doux  remplaçant  les  peines  bar- 
luniqiB  souillent  encore  le  code  de  TAngleterre;  enfiu,  le 
K^wétabli  dans  l'iatérieur  des  prisons,  surtout  dans  celle 
et  Hûladelpliie ,  qui  parait  avoir  complètement  réalisé  les 
«Bsde  la  pbilaotbropie. 

l'aatMr  félicite  aussi  ses  concitoyens  des  progrès  qu'ils  ont 
bib  daat  la  jurisprudence  dvile.  Les  droits  de  primogéniture 
uat  Maintenant  abolis  dans  toos  lea  états.  L'ancien  système 
Eodal  croule  de  toute*  parts,  et  déji  l'on  n'en  retrouve  plus 
la  trms qoe  dms  quelques  vaines  formes,  dans  quelques  lo- 
calicM  iosgnifiaates.  Enfin,  le  dédalo  inextricable  de  la  pro- 
tUrnt  «intU™-  «  «té  aplani,  l'énormité  des  frais  diminuée, 
<t  la  justice  rendue  accessiliJe  pour  le  pauvre  ausù-bien  que 
pwteridie. 

Eapcrons  que  ces  principes  libéraux  seront  rassemblés  et 
>  dans  des  Code$  oà  l'Amérique  trouvera  sa  légis- 
M  nationale,  tans  avoir  besoin  de  recourir  aux  recueils  des 
s  de  la  vieille  Angleterre ,  et  de  s'asservirauxdéci- 
aoBt  des  juges  d'un  paya  étranger  :  inconvénient  grave,  et  qui 
pnît  inévitable,  si  l'on  persiste  &  se  contenter  de  b  législation 
'mlîâonndle  connue  sous  le  nom' de  loi  commune.  C'est  un 
'criiible  prodige  que  des  usages  qui  ne  sont  écrits  nulle  part, 
^  ae  se  tnnsmettent  de  siècle  en  siècle  que  par  tradition,  qui 
SDM  d'autres  monumens  que  des  décisions  judiciaires,  aient 
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pu  M  conserver  jusqu'à  ce  jour  sans  «lléndoa.  Ce  prodige 
n'est  <Hk  -tja'k  l'extrénie  concentration  de  l'autorité  judiciaire 
chez  les  A.aglBii.  Elle  n'a  qu'un  siège  unique  à  Westminster  , 
et  réside  dans  la  personne  de  douze  juges  qui  se  réunissent 
pour  conférer  ensemble  dans  les  cas  douteux,  aBn  de  conser- 
Ter  toujours  l'unité  si  nécessaire  dans  leur  jurisprudence. 

Mais  il  est  presque  impossible  d'obtenir  la  même  unifor- 
mîté  de  jifrisprudence,  avec  l'organisation  jadiciaire  établie 
aux  États-Unis.  On  y  compte  vingt-quatre  tribunaux  sonve- 
Ttins,  sans  pailer  d'un  nombre  infini  de  justices  infëneurest 
di^rsées  sur  une  immense  étendue  de  territoire.  La  CoMr  sn- 
préme  des  États  -  Unis  n'a  qu'une  juridiction  limitée,  et  ses 
décisions  ne  règlent  point  la  jurisprudence  des  autres  triba- 
naux ,  si  ce  n'est  sur  un  petit  nombre  d'objets.  Or,  la  diver- 
gence de  ces  tribunaux  souverains  doit  bientôt  devenir  extrême 
dans  UD  pays  qui  ne  possède  ni  une  législation  écrite,  ni  une 
antoritérégulatricedela  jurisprudence.  Alors  il  est  à  craindre 
que  les  juges  américains  ne  soient  réduits  il  chercher  dans 
Westminster  le  fanal  qui  leur  manque,  et  qu'ils  ne  s'accoutu- 
ment à  considérer  comme  des  précédens  et  des  exemples  obtï- 
gatoires  pour  eux ,  les  décisions  rendues  ches  un  peuple  étran- 
ger ,  tons  l'iiiHuence  d'une  constitution  difTérenle. 

Aussi-bien,  la  loi  commune  de  l'Angleterre,  transplantée 
chet  nn  autre  peuple,  ne  présente  plus  ces  grands  avantages 
qui  rachètent  aux  jeux  des  Anglais  ses  nombreuses  et  cho- 
quantes iroperfectioos.  Elle  platt  aux  Anglais  comme  la  tradi.* 
tion  de  lenrs  antiquités  nationales.  Dans  ce  vaste  chaos  se  trou- 
vent confondus  les  monumens  de  la  liberté  avec  ceux  de  la 
barbarie  ei  de  la  féodalité  du  moyen  âge. 

Là  le  tems  a  scellé  l'altiance  d'instilurions  partout  aillettrs 
incompatibles,  et  les  a  fait  passer  ensemble  dans  les  habitudes 
.  et  dans  les  moeurs  ilu  peuple  anglais.  Ces  élémens  hétérogènes 
se  sont  mêlés,    et  ont  fîni  par  former  un  système  auquel  il 


D,o,l.«Jhy  Google 


ET  POLITIQUES.  6g 

scaïUe  qu'on  ne  peot  toucher  uns  branler  les  anticiaes  Tonde- 
■ens  de  la  liberté  angUise.  Hais  les  Américains  n'onlpoint 
Icsiiiéniecmotirs  pour cODserrer cette  TénératioD  superstitieuse 
à  l'édanl  de  la  loi  (fommune  anglaise.  Le  souvenir  de  leur  glo- 
heuse  révolution  leur  tient  lieu  d'antiquités  oationales.  Us 
trooreot  les  garanties  de  leur  liberté  politique  et  civile,  non 
plus  dans  des  tradiiloni  obscures  «t  incertaines  venues  d'outre- 
uipT,  mais  dans  des  constitutions  écrites ,  qu'ils  sauront  garder 
comme  ils  ont  su  les  conquérir.  Il  ne  leur  manque  plus  que  de 
ridiger  une  législation  conforme  aux  principes  de  leur  pacte 
loadjuneutal ,  législation  dont  ib  possèdent  déji  tous  lesélé- 
mcH-Le  seal  exemple  qu'ils  doivent  prendre  chei  les  Anglais, 
est  cdoï  de  conserver  et  de  faire  dominer  dans  toutes  leurs 
institations  leur  indiviàuaUté  nationaU.  Cela  vaudra  mieux 
pour  eux  qae  d'interroger  les  jugement  qui  te  rendent  en  An- 
glclerre  ponr  en  faire  la  règle  des  jugemens  à  rendre  par  leurs 
propres  tribunaux.  Duris ,  avocat. 

De  la  stTUATion  agricole  de  la  Fraitce  et  dks 

uoTEirs  DK  L'AMiLioBEK  ;  par  M.  db  Mabivadlt  (i  ). 

Alcdbi  PEnatEBi  Sulla  Ecohomia  agbaria  delIa 

TOSCAHA,  etc. QDELQDESPEHSélfS  SDR  l'EcOHO- 

me  AGRICOLE  DE  LA  Toscane;  Discours  prononcé 
dans  la  séance  de  ^Académie  I.  et  R.  des  Géor- 
gofîles  ,  le  la  decemère  i8a4i  /"^  ^  général 
CoLETTA,  Associé  coTrcspoodant  (a). 

OBSERVATION  GÉNÉRALE. 
Quoique  rA6nicni.TURB  soit  ordinairemeDt  comprise 

(i]  Parii,  t8»4.  la-S'  de  iia  pagn.  M—  Hazarcl.  Prii  a  fr.  tt 
>  fr.  5o  c 
(i)  Cè  DitcoHrt  Ml  inséré  dan*  l'ouvrage  périodique  publié  k 
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daDs  notre  dtTÏsion  des  sciences  p^ijues ,  conme  les 
deux  écrits  sur  la  skuaiion  agricole  de  la  France  et  sur 
Péconomie  agricole  de  la  Toscane  ^  qai  sont  rapprochés 
ici  dans  une  sorte  d'examen  comparatif,  j-entrent  essen- 
tiellement dans  le  domaine  de  l'écODomie  politique ,  par 
la  manière  dont  les  deux  auteurs,  l'un  français,  l'antre 
italien ,  ont  traité  leur  sujet,  l'article  qui  snit  a  dA  trott- 
Ter  place  dans  notre  division  des  sciences  morales  t^ poli- 
tiques. 

Cette  remarque,  qui  serait  peut  être  peu  importante 
Ml  elle-même,  nous  fournit  l'occasion  de  rappeler  & 
nos  lecteurs  comment  toutes  les  sciences ,  malgré  les  divi- 
sions  arbitraires  et  conventionnelles  et  les  méthodes  de 
classification,  adoptées  pour  aider  notre  faiblesse ,  peu- 
vent être  considérées  sous  un  point  de  vue  moral  et  politi- 
que ,  puisqu'elles  viennent  toutes  aboutir  k  un  but  com- 
mun:/a  coRf^ri'diù'a,  le pei^ectionnement  et  laJelicUède 
Iliomme  individu  etde  Fespèee  humaine,  ou  l'améliora- 
tion de  la  condition  humaine. 

L'esprit  de  philosophie  et  de  philanthropie ,  qui  doit 


Florence  ion*  ce  titre  ;  Asioi^fi»,  Joamal  éet  SeicaeH  ttdti  Am^ 
■>"  iOi /""'"'  i8i5,  p-  ii<3i.  —  NtHuaTom  rappelé  aonrent  à  nos 
leclenn  cet  excellent  tecneîl ,  qui  «e  fait  de  ploa  en  pin*  lemtrqner 
par  le  choix  de  *e«'trtîcl»  et  le  mérite  de  aa  rédactioD,  et  qui  ho- 
nore le  lèle  éclairé  de  «on  fondateur ,  H.  G.-P.  Viauiiavi ,  direc- 
teur d'an  Cabinet  icieulifiqne  cl  littéraire,  ^wna,  poar  la  capitale 
de  U  Toicape,  conme  le  sera  bienlAl,  t  Paria,  le  beau  UmU 
Eneyeli^diqat  de  H.  BotMiige  père  (rue  Blohelieu,  n*  60)»  le 
rendex-Tona  commun  dei  ami*  de*  iciencci  et  de  la  litlératnre  , 
nationaux  et  f  Irangeri.  H.  A.  J.* 
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surtout  présider  à  la  direcuon  i'ua  Joumai  central  de  la 
ddiùatioUf  ramène  presque  toujours  les  coniidératîona 
Mir  les  di^Eérentes  parties  de  nos  coonaisuoces,  quel- 
qu'étrangères  qu'elles  paraîsseot  être  les  unes  aui  autres, 
à  t'exaaea  de  leur  influence  commuDe  bhc  les  destinées 
de  IbuDMoité.  C'est  eo  cela  que  notre  Revue difïère  ha? 
bilDeltemect  des  recueils  scientifiques  spéciaux  :  ceux-ci 
considèrent  les  sciences  dans  leurs  domaines  respecùfs, 
plaiAc  que  sous  lu  point  de  vue  de  leurs  rapports  mu- 
taels;  ils  a'edresseot  en  général  aux  saraiis  proprenent 
ilits,  tandis  que  nous  donnons  de  prérércacc,  dans  la 
Bévue  Encjviopét^uey  toute  notre  attention  k  ce  qu'on 
pmt  appelUx  la  philosophie  des  setenees,  ou  à  ce  qui, 
dans  chaque  science  particulière ,  intéresse  le  bien  gêné* 
rai  des  indiTidus  et  des  nations.  Nous  n'écrivons  pas, 
d'ailleurs,  seulement  pour  des  hommes  versés  dans  telle 
OB  telle  science,  mais  pour  tous  ceux  qui  ont  une  âme 
géaéreiue,UD esprit  élevé,  et^ui,  étendant  leurs  pensées 
bieo  au  delà  de  la  sphère  étroite  de  leurs  intérêts  per- 
sonodU}  sont  jaloux  de  connaître  et  de  comparer  dans 
lesdiffièrenles  brandies  de  nos  connaissances,  leurs  pro- 
grèa  les  plus  importans,  leurs  productions  les  plus  re- 
marquables ,  leurs  applications  les  plus  utiles. 

A  mesure  que  les  journaux  quotidiens  qui  aspirenti 
être  les  interprètes  fidèles  de  l'opinion  et  des  t<bux  des 
peuples,  apprécieront  mieux  nos  vues  et  notre  plan  , 
au  lieu  de  nous  emprunter  souyent  des  fragmens  isolés, 
d'un  intérêt  médiocre,  en  s'abstenaot  de  nous  citer, 
lU  puiseront  dans  nos  livraisons  mensuelles  des  lôsuinés 
substautieU  de  la  situation  agricole,  industrielle,  com- 
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ihercîate,  scientifique,  litténire,  monl«  et  soôale  des 
principales  coutrëes  du  globe,  et  ils  procureroDt  ainsi  à 
leurs  lecteurs  l'arantage  de  faire  une  sorte  de  vojrage 
philosophique  dans  tous  les  pays  pour  observer  leurs  tra- 
vaux les  plus  importaH ,  et  pour  j  puiser  les  matériaux 
d'une  histoire  airégée  et  périodique  de  la  civilisation. 
M.  A.  J. 

La  baisse  générale  des  produits  de  l'agriculture  alarme,  de- 
puis plusieurs  années,  les  propriétaires  de  terres,  qui  avaient 
espéré  d'abord,  par  une  étrangaignoraoce,  voir  ce  noiivemeot 
fanesle  à  leurs  intérêts  s'arrêter  par  des  mesures  législatives. 
Aujourd'hui  que  ressort  pleinement  l'inntiLlé  deaprohibitioas, 
quin'oni  servi  qu'A  pousser  nus  voisins  à  des  représailles  préju- 
diciables i  tous,  on  recherche  ce  qu'on  aurait  dû  déterminer 
d'abord,  les  causesrécllcs  de  la  dépréciation  des  produits  agri- 
coles ,  pour  trouver  des  moyens  plus  efficaces  d'm  relever  1« 
valeur.  Tel  est  l'objet  de  l'ouvrage  de  M.  Btarivanlt. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  commence  par  l'exposition  de 
notre  situation  agricole  actuelle  :  c'est  un  résoiné  des  prinn- 
paox  résultats  statistiques  puisés  aux  sources  les  pitis  estimées. 
Ces  faits  soat  connus ,  je  ne  les  discuterai  pas.  11,^  eu  a  un 
seulement  qu'il  ne  sera  pasiuutile  peut-être  de  rappeler  j  c'est 
que  la  consommation  moyenne  de  viaude  est,  en  France,  d'une 
once  et  demie  par  individu.  Elle  est  trois  fois  plus  considérable 
en  Angleterre ,  et  beaucoup  plus  encore  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique ;  et  l'on  n'a  pas  craint  de  dire  dans  nos  chambres  législa- 
tives qu'il  y  avait  déjà  trop  de  bestiaux  en  France,  quand  il 
s'est  agi  de  frapper  d'un  droit  exorbitant  l'importation  des 
bestiaux  étrange»  !  - 

Cette  première  partie  est  à  l'abn  de  la  critique  que  je  veux 
faire  dé  l'ouvragesj'admets  mutes  ces  données  comme  exactes,. 
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rt feMBÛieni  seulement  les  principes  et  les  conaéquencei  que 
t'ntlenr  en  dédoil.  ■  11  â  été  reawna,  dit-il,  que,  dans  l'intérêt 
oonuawi  iÀm  entendu  du  propriétaire  et  da  journalier ,  le  prix 
de  rhectotiire  de  froment  ne  devait  pis  descendre  au-dessous 
de  18  à  10  francs,  pour  les  départemeDS  qui  récoltent  au  deli 
delAir  consommation;  ■  etit  ajoute-:  iSous  te  régne  de  Hen- 
ri IT,  le  marc  d'argent  étant  à  aa  livres,  le  prix  du  setier  de 
blé  était  à  près  de  10  livres;  aujourd'hui,  le  marc  étant  à  55 
iîucs,  le  setier  ne  vaut  qu'environ  ai  francs  :  pour  soutenir  la 
proportion ,  il  devrait  être  it  i5  francs.  ■  —  Pour  soutenir  la 
proportion  de  quoi  7  Je  le  demande ,  si  ce  n'est  celle  de  la  mi- 
sère dn  cultivateur  laborieux  à  ta  richesse  du  propriétaire  oi- 
fif,  telle  qa  elle  existait  du  teuis  de  Henri  IV.  Ce  lems  est  très- 
regRltable  pour  te  propriétaire,  saia  doute  ;  mais  l'est-il  donc 
iDtsi  pour  le  journalier  P 

Dans  nue  seconde  partie ,  H.  de  Marivault  examine  l'action 
qae  le  gouvernement  et  les  particnticrs  exercent  sur  l'amélio- 
ittion  de  l'agriculture.  Le  gouvemement  pourrait  ed  effet  la 
servir  ntîlenient  par  des  réglemens. administratifs,  des  creuse- 
ment de  canaux,  des  pcrcemens  de  routes,  la  suppression 
gndnée  des  entraves  du  commerce,  etc.;  H.  de  Harivaulf 
propose  ses  vues  k  ce  sujet.  Je  me  plais  à  rendre  hommage  fc 
KS  intentions  patriotiques;  mais  serait -il  juste  et  proâtable 
d'adopter  tous  les  moyens  qu'il  conseille  ?  '  L'égale  répartidon 
de  rimpàt  fonrier,  établie  d'après  la  valeur  naturelle  du  fonds 
jaouis  d'après  celle  que  lui  donne  l'industrie;  des  lecourT  anx 
eatrepriaes  faites  avec  discernement,  et  que  la  seule  intempérie 
des  saisons  a  fait  échouer ,  etc.  > 

La  question  dn  cadastre  est  jugée  par  les  principes  de  l'éco- 
noane  politique.  Les  gouvernemens  ,  en  établissant  un  impât 
Tonner,  se  sont  emparés  d'une  portion  du  revenu  de  toutrt  les 
■erres,  et  ils  ont  diminué  d'une  portion  correspondante  la  va- 
leur même  de  leur  fouds.  L'împdt  n'a  pesé  réellement  que  sur  les 


Dpi  ..dhy  Google 


74  SCIENCES  HOEALE5 

jtossesseurs  des  lerm,  à  l'épogoe  oA  il  a  élé  établi. —Deitu îs  « 
elles  ont  changé  de  nuios,  par  l'efTet,  soit  de  fentet  libres  , 
soit  de  successions  librement  acceptées;  et,  qnelque  inégale 
qu'ait  pu  ùire  ta  répartition  primitiTe,  l'injustice  aujourd'hui 
n'existe  plus.  Tout  dégrèvement  est  un  don  gntnit  anquel  nul 
n'a  droit ,  puisque  chacun ,  en  achetant  des  tenc&,  a  «alc«lé , 
non  Sur  leur  revenu  brut,  mais  sur  lenr  rerenn  après  l'acqnil- 
tenientde  l'impdl,  et  les  a  payées  en  conséquence;  Si  le  dégrè- 
vement est  donc  un  don  gr^uitpourl'uo,  l'élévation  de  la  taxe 
■l'est-elle  pas  une  injustice  révoltante  pour  l'antre  ?  Et  voiU  la 
juslice  dittributive  du  cadastre  1  Institutiao  absurde  dans 
son  principe,  funeste  dans  son  application ,  eï  qu'on  pour- 
rait définir  avec  justesse  une  amende  au  travail  et  une  prime  à 
U  paresse.  Il  est  évident  que  la  base  nouvelle  d'appréciatioii 
sur  laquelle  seule  H.  de  Harivault  voudrait  la  voir  établir  n'au- 
rait d'autre  eflct  que  d'agrandir  cnctHre  démnorément  ses  in- 
justices. 

Plusîeun  écrivains,  se  fondant  sur  l'exemple  des  RitHnains* 
ont  émis  Itf  vcnnqu'on  fît  servir  en  tems  de  paix  l'armée  i  ou- 
vrir des  routes  et  à  exécuter  d'autres  grands  travaux  publics.  Il 
semblerait  que  les  raisons  opposées  i  cet  écrivains  eussent  dA 
faire  renoncer  pour  toujours  à  ces  idéeS)  que  U.  de  Harivault  a 
pourtant  reproduites  :  elles  sont  on  opposition  directe  avec  nos 
mœurs  croos  institutions. 

Quant  aux  moyens  d'inSueoce  des  particuliers  sur  l'amélio- 
ratioD  de  l'agriculture,  l'auteur  ne  dit  guère  autre  chose,  si  ce 
n'est  qu'ils  consistent  il  mieux  cultiver  ;  en  revandie ,  il  s'étend 
avec  coraplaisance  sur  ceux  qui  sont  au  pouvoir  du  gouverne- 
ment. Il  voudrait  que  l'état  prot^eâcrétablisiement  decolonics 
agricoles,  semblables  A  celles  qu^  l'on  a  fondées  depuis  quelques  ' 
années  en  Jjlemagne  et  en  Hollande;  sans  ])ros.-rire  absolu- 
ment les  cxpéricncespubliqursiil  préférerait  qu'on  affectât  A  des 
distributions  do  prix  pour  les  expériences  privées,  les  sommes 
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■Dooées  aox  feraes  expërinwntain  ;  •Il  ferait,  dit-il,  d'un» 
banle  importiiice ,  pwtr  noai  affranchir  det  tnbuU  pajrét  à  Fé- 
tramger,  iTftccIîmater  le  coton  herbacé,  X^Phormiam  tenaxQa 
Un  de  la  Douvrlle- Hollande,  l'aritre  k  thé,,  etc.  ;  ces  tenta- 
lÎTMoat  été  &îtea,  maùdies  sontlooguM  et  coàtmuei  ;  il  fan- 
drùt  saotenir  par  des  récompenses  la  persévéranoe  de  ceux  qui 
s; Uncnt ,  etc.  ■ 

Qaaad  tm  penie  que  HH.  J.-B.  Sa;  et  Tracy  ont  écrit ,  Il  y 
a  plu  de  vingt  Mat,  leun  lirres  d'économie  politique,  on  ne 
prat  «ODcervoir  romment  ou  emploie  lérieusentent  encore  ao- 
jovdlrnî  cette  rîdicule  et  absurde  expression  de  iribwt  h  té- 
omMgtr.  Sabs  donte  il  serait  à  souhaiter  que  les  prodnctions  de 
noire  xri  fiiaaent  pins  variées;  mais,  pour  nons  anfBre  t  nous- 
■t»ei,pOT  iMwts  affranchir  de  ce  tribut  à  télrangrr,  làut-il 
edtner  Aea  nooi  des  plantes  éqoinoxbles,  et  demander  li  notre 
climat  les  prodnedofis  des  tropiques  7  Le  système  continental , 
ennons  livrant  à  nos  seules  miources,  a  sans  donte  servi  ntile- 
■ent  notveindtistrie  soôsplnsienra  rapports;  maistxt  état  vio- 
lent a  lait  prendre  k  qnelqnes-unes  de  ses  branches  un  déve- 
loppement forcé  etnoe  direction  coqtrc  nature.  Cependant, 
celte  prospérité  &ctice  n'a  pas  cessé  tout  ï  coup  avec  le  sys- 
tème qui  l'avait  fait  nRitre,parceqi)'&  la  chute  de  napoléon,quand 
les  peuples  de  l'Europe  eurent  déposé  lei  arm^s,  ils  cantioiiè- 
rent  de  se  faire  la  guerre  avec  les  douanes.  Ainsi,  il  la  faveur 
des  prohibitions,  il  existe  encore  en  France  quelques  fabriques 
dr  sucre  de  betterave  ;  et  beaucoup  île  gens  désirent  voit*  se 
consolider  et  s'étendre  cette  fabrication  précaire ,  et  ils  la  re- 
gardent comme  une  conquête  précieuse  !  Quand  donc  la  liberté 
dn  oonunerce  fera-t-elle  justice  de  ces  absurdités  politiques  ? 

II  en  est  du  coton  comme  du  sucre  :  en  décuplant  le  droit 
denirée  sur  celui' que  nous  tirons  de  l'étrangec,  pcut-éirclc 
coton  indigène  pourrait-il  en  soutenir  la  concurrence?  Autre 
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conquête  précieuse  pour  notre  industrie  ,  et  glorienie  pour  ta 

France  1 

M.  de  MarivauU  termine  son  oavrage  par  l'exposilioo  d'un 
projet  A'attoeiation  agricole  qui  ofFrirait  d'après  lui  de  piti» 
grands  avaDtages  que  la  plupart  des  autres  piscemens  de  fonds. 
Ce  projet  parait  d'uue  exécution  difficile,  et  le  système  de 
1  elahJîssement  exemplaire  de  BotîHc  (  Voy.  Rev.  Enc.,  t.  xxiti. 
Septembre  i8i4,  p.5Si),  me  semble  très-préférable, et  pour  les 
associés,  et  pour  l'amélioration  de  l'agriculture.  Au  reste,  quels 
que  soient  les  perfection nemens  de  cet  art,  le  malaise  dont  se 
plaignent  les  propriétaire^  ruraux  tient  à  une  cause  plus  géné- 
rale, qui  est  uu  bienfait  pour  la  société,  et  dont  l'efTet  ira  tou- 
jours ed  croissant.  L'intérêt  des  capitaux  diminue  tous  les  jours, 
i  mesure  que  la  masse  de  ces  capitaux  augmente  :  nn  fonds  de 
terre  est  un  caiHtal ,  «anune  un  vaisseau ,  une  maison ,  ou  une 
somme  d'argent  ;  le  rentier  voit  son  revenu  réduit  par  le  ban- 
quier; l'état  aussi  le  menace  de  le  réduire:  pourquoi  leproprié- 
taire  écba^^rait-il  k  cette  réduction  générale  qui  frappe  tous 
les  autres  capitalistes  i 


La  France  n'est  pas  te  seul  pays  où  l'on  se  plaigne  de  la  trop 
grande  abondance  et  du  bas  prix  des  produits  deTagriculturej 
on  exprime  aussi  les  mêmes  plaintes  en  Italie.  H  n'est  pas  dou- 
teux, en  eîîetf  que,  depuis  la  paix,  les  propriétaires  ne  voieul 
diminuer  leurs  revenus;  cetie  diminution  est  inévitable  dans  la 
baisse  générale  de  l'intérêt  de  tous  les  capitaux,  mouvement 
devenu  très  -  sensible  en  Europe,  depuis  dix  ans  que  la  masse 
de  ces  capitaux  s  est  beaucoup  augmentée  par  le  travail  plus 
éclairé,  par  le  commerce  plus  libre,  et  parleconomie;  mais 
cette  cause  d'appauvrissement  n'a  pas  été  la  seule  pour  les 
propriétaires  Fonciers;  dans  le  progrès  général  de  tous  les  arts,' 
de  toutes  les  industries,  celle  dont  les  profils  composent  leur 
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KTcna ,  CM  restée  presque  sutionuaire  ;  et  aioii  ,  îb  ont 
perdu  ,  an  double  titre  de  capitalistes  et  de  fabriraosiDhabiles. 

M.  le  général  Colletla ,  dans  an  discours  fort  remarquable , 
a  nppelf  brièvement  les  doléances  des  propriétaires  toscans 
sur  la  déprédatioa  des  deprées  rurales  et  l'exc^  prétendu  de 
leur  alMmdance  ;  il  a  examiné  avec  impartialité  l'état  des  choses 
qû  y  donnent  lieu  ;  il  en  a  déterminé  les  efTets  et  indiqué  les 
remèdes.' Je  rapporterai  quelques  passages  de  ce  discours,  pour 
foire  TOÎr  le  point  de  Tue  élevé  sons  lequel  H.  Colletta  a  con- 
tidéré  cette  qnesticH)  qnî,  d'ailleurs,  est ,  dans  sa  généraltté,  la 
même  en  France  qu'en  Italie  ;  j'ajouterai  à  cette  courte  analyse 
quelques  réflexions  qui  par^troot  peut-être  la  critique  juste  et 
nble  de  voeux  souvent  émis  pami  nous  par  un  patriotisme 
igBonnt. 

A.  n'entendre  qoe  les  propriétaires  timides  et  peu  éclairés ,  il 
Mmble  vraiment  qn'il  n'y  «il  plus  de  profit  à  cultiver  les  terres, 
qn^  Eaille  les  laisser  en  friche  ;  et  pour  intéresser  davantage  A 
lenr'posîtîon,  ils  ajoutent  que,  dans  cet  éiatde  choses,  le  tra- 
Ti3  des  joumatien  reste  sans  emploi,  et  que  toute  cette  partie 
de  la  population  souffre  et  languit  dans  l'oisiveté  et  dans  la 
■liséré.  Hais,  en  même  tems,  ils  se  plaignent  de  U  cherté  de 
la  main-d'eenvre ,  et  l'on  a  même  enlenda  proposer  des  mojwns 
ifen  faire  baisser  le  prix;  propoùtion  qui,  pour  le  dire  en 
passant ,  Indique  la  juste  mesure  de  l'intérêt  que  prennent  les 
propriétaires  i  la  détresse  des  journaliers.  Des  assertions  si 
contradictoires  ne  peuvent  toutes  être  vraies;  voici,  sans  exa- 
gération et  avec  plus  de  bonne  foi ,  ta  situation  des  uns  et  des 

Les  capitaux  qnî  ont  été  employés  â  des  acquisitions  ou  i  des 
améliorations  rurales  rapportent  moins  que  placés  de  toute 
antre  manière.  Employés  dans  le  commerce ,  ils  rendraient  5, 
6,  et  même  jusqu'à  9  pour  cent)  consacrés^  l'agriculture,  leur 
ioiérét  s'élève  ft  pein«  à  3  pour  cent  Quoi  qu'il  en  soit,  main- 
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tenant  qu'ils  tout  engagés  dans  U  terre,  il  but  bien ,  ov  les  en 
retirer  en  Teadsnt  celte  terre,  ou  les  y  laisser  et  U  conserrer  ; 
cl  alors ,  choisir  entre  un  faible  rerena  en  la  cultivant  et  poin  t 
de  revenues  la  laissantinculte.  Entre  ^«etrrrii,  lecboîzn'est 
pas  douteux;  le  propn^taire.oul  lire  son  bien,  se  i^aint  beaucoup 
et  espère  dansl'aTenir.  Si  donc,  malgré  le  bas  prix  des  réccdles, 
on  continue  nécessairement  tous  les  travaux  des  chaiaps,  comne 
dans  des  tems  plus  prospères,  la  demande  de  travail^  le  be-r 
soio  de  travailleurs  y  sont  restés  les  «émes  et  leurs  salures 
n'pnt  pas  dA  diminuer. 

Dans  cet  état  de  choses ,  U  classe  des  jonmaliers,  autrefois 
si  misérable,  et  qui  aujourd'hui  vend  son  travùl  plus  dier  et 
tixAtàte  sa  subsistance  à  meîllear  marché,  économise  ^r  aes 
salaires,  et  du  produit  de  ses  épargnes  achète  un  petit  ciiainp, 
une  habitation,  et  élève  dass  le  bien-être  nue  famille  plus  nom- 
breuse. Leur  condition  s'améliore  ainsi ,  tandis  que  la  ridieste 
des  propriétaires  diminue  ;  d'un  dénuement  déplorable ,  ils  pas- 
sent peu  k  peu  à  une' modeste  aisance.  La  civilisation  éientl  srs 
biesbits  à  un  plus  grand  nombre  d'hommes,  et  l'humaidlé  aouril. 

Cependant,  si  la  valeur  des  denrées  agricoles  diminuait  en- 
core pendant  long-lenu  ,  et  si  la  gène  des  propriétaires  conti- 
nuait de  s'avigBMnler,  ,les  travaux  déjà  commencés  et  où  sont 
engagés  des  ca[HUnK  qu'on  ne  pourrait  en  retirer  sans  pertes 
considérables ,  seraient  seuls  poursuivis  ;  mais  on  cesserait  d'en 
entreprendre  de  nouveaux,  et  tous  les  capitaux  iraient  se  poi^ 
1er  vers  des  industries  plus  fructueuses;  le  travail  manquerait 
bient6l  ft  la  population  des  campagnes  accrue  au  sein  de  l'ai- 
sance :  le  prix  de  ses  salaires  diminuerait  conséquemm«it  ;  la 
subsistance  eu  même  lems  redeviendrait  plus  chère,  etlast»- 
ciélé  éprouverait  un  T'if'y  général. 

Pour  soulager  les  propriétaires  et  arrêter  ce  mouvement  de 
baisse  des  produits  de  la  terre ,  les  mesures  qui  ont  été  le  plus 
souvent  invoquées  sont  la  dimiuuti<w  de  l'impdt  foncier  et  U 
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pcnbilMiiiMi  des  grains  Arangen.  Mais  il  est  é*iden(  que  le 
pftnier  de  cea  moyciu  n'anrail  qu'un  effet  temporaire,  qu'il 
Dcproearenûlqn'nBbieB-étrepauager,  et  Mulement  aux  pro- 
phéiairea  aetiwb  i  qui  serait  faite  la.  réalise  d'une  partie  de 
llMpèt.  Le  second  serait  funeste;  car  l'appui  inconstant  dn 
bni  profaibibTes,  continuerait  defaîresnivre  ii  l'agriculture  de 
faoSHi  direelîons,  tandis  qu'il  faudrait  la  contraindre  peu  à 
pcK,  par  l'abolition  graduelle  de  ces  lois,  à  suivre  les  routes 
traeéo  par  la  namre  et  indiquées  dans  chaque  territoire  ,  sur- 
mu  par  le  chmaL  Donc ,  si  les  blés  de  la  Toscane  ne  peuvent 
faomir  la  libre  concurrence  de  cenx  d'Odéisa,  d'ËgTpte  et 
de  Barbarie,  il  faadra  pen  à  peu  abandonner  la  culture  des 
gnàna  sar  le  littoral  et  dans  tes  provinces  ati  ces  grains  étran- 
|ea  poorront  arriver  par  des  voies  économiques.  II  devrait  ed 
tm  de  même  etf  France  ;  des  récoltes  mieux  appropriées  au  . 
sd  et  au  elimat  oocaperaient  ta  place  de  ces  céréales  que  la 
Pnivencc  s'cAsiine  h  produire,  malgré  sa  sécheresse  et  son  ari- 
dité; le  stiLrier,  dont  les  produits  s'élèvent  constamment,  y 
icnît  midliplîé  davaota^  ;  car  c'est  usurément  aujourd'hui  la 
pi«  avantagease  de  toutes  les  cultures  auxquelles  on  peut  se 
livrer  dana  le  midi  de  l'Earope,  et  M.  CoUetta  l'indique  aussi 
Goaune  la  pins  utile  à  étendre  dans  la  Toscane.  Enfin ,  par  de 
■allenre»  méthode,  par  l'emploi  d'insirumens  perfectionnés 
et  la  aobaiitution  économique  de  diverses  machines  aux  bras  de 
llionnne  dans  certains  travanx  de  l'agriculture,  on  pourrait 
peut-être  diminuer  les  frais  de  la  production  des  grains,  en 
Italie^  et  sur  les  bordsdela  Hédlterraiiée,  en  France,  au  point 
de  rcponaser,  par  la  senle  modicité  des  prix  eoropéeng,  ces 
graias  étrangers  de  la  nter  Noire  et  de  la  cAte  d'&frique.  Ce- 
pendant, «t  il  fout  l'eapérer,  les  pérfectîoiineniens de  nos  arts 
frandiiront  un  jour  toutes  les  mers;  et  alors  ces  conM-écs,  que 
la  nature  a  pins  faTorisées  que  les  o6tres,  enrichies  de  toutes 
les  ressources  de  notre  civilisation,  acquerront  définitivement 
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sur  nous  uoe  ■upériorilé  auurée,  dans  la  prodiictioD  du  blé 
«t  de  pluiieuri  aulres  céréales.  Malheur  alon  aux  pays  où  nne 
politique  bornée  dans  ses  vuea  aura  esci'é  dans  l'iadostric 
agricole ,  par  du  eocouragemens  imprudens  et  par  la  dange- 
reuse proteclioD  des  douanes,  le  développement  de  braocfies 
qui  tomberont  avec  ces  vaines  barriénea  que  tâl  ou  tard  la  li- 
berté renversera  chea  tous  les  peuples.  Leur  prospérité  factice 
souteoait  des  existraces  nombreuses  qui  seront  entraînées  dans 
leurcfauie,etsacnfiéesides  prospérités  plus  nombreuses  encore. 
.Toutes  les  fortunes  territoriales  seront  alors  ébranlées  chex  ces 
oations  imprévoyantes.  Aprèscette  secousse,  la  culture  s'y  réta- 
blira, d'après  les  seules  indications  qu'elle  eAt  d&  suivre,  celles 
de  la  nature,  dont  les  lois  invariables  assurent  étemdlement  à 
chaque  contrée  les  avantages  promit  par  sa  latîlude  et  par  sa 
coostilutiou  physique  ;  mais  bien  des  maux  particuliers  marque- 
ront ce  passage  violent  d'un  sj^tème  agricole  forcé  à  un  système 
libre  et  rationnel',  tandis  que  les  nations -prévoyantes  y  seront 
arrivées  graduellement  parl'aboliliondes| douanes  prohibitives, 
et  qu'elles  auront  joui  tléjà  depuis  loog-tems  de  ses  avantages. 
L'Angleterre  ,  qui  marche  Gérement  à  la  tète  de  la  civilisation 
européenne,  donne  l'exemple  de  celte  politique  éclairée ,  par  sa 
direction  constante  vers  la  liberté  absolue  du  commerce. 

Victor  JacQDXKORT, 

Db      GoHHBnCB    SXTBBISCa-  SI    DB    LA.     QUESTIOR      d'otT 

Entrepôt  a  Pams;  par  M.  Z).-/,.  Rodbt(i). 

Il  y  â  plnùenrs  années  qu'en  Angleterre  les  écrits  sur  les 
intérêts  présens  de  l'agriculture,  des  manufactures  et  du  com- 
merce, sont  basés  sur  les  principes  de  l'économie  politique 

(i)  Paris,  iSaS.  Id-8*  de  loo  page*  Reiianl,  libraire,  rue 
Saînte-Aiine,  n*  •j\. 
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,  (pli  reconnait  pour  son  fonditeur  Adam  Smith.  Ea 
France  où  ,  aeloo  Vexpreaùon  de  Voltaire,  on  arrive  lard  à  tout 
eeqMÎ  e»t  boit  ,  aous  commençoDs  sealenieat  à  suivre  la  même 
Duvbe  et  i  faire ,  si  ce  n'eal  dans  dos  lois,  au  moins  dans  uos 
écrits,  des  applications  intéressantes  des  lumières  du  siècle. 
L'Écrit  que  nous  annonçons  ici  en  oITre  la  preuve.  C'est  uu 
«posé  raisonDé ,  et  fort  bîCD  raisonné,  des  progrès  commer- 
ciaux qui  se  sont  opérés  depuis  trente  ans  et  des  conséquences 
(pie  l'on  peut  en  tirçr. 

L'anteur  a  réuni  nne  immen»e  quantité  de  faits  et  les  pré' 
sente  dans  le  cadre  extrêmement  resserré  d'une  brochure  de 
MM>  pages.  Les  Dégociant,  les  économistes  politiques  y  trou- 
veront nue  foule  de  données  précieuses,  qui  pourront  servir 
de  hases  aux  spéculations  lucratives  des  uns ,  et  aux  spécula- 
tions philosophiques  des  autres.  Nous  ne  pouvons  qu'en  rap- 
porter ici  quelques  exemples.  —  Depuis  1811 ,  le  gouverne- 
ment anglais  a  diminué  progressivement  la  masse  des  impôts  ; 
ce  ^grèvement  a  été,  pour  les  4  années,  de  ai3  millions  de 
francs  (  page  69  );  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  heureux,  les  con- 
soaunatiotis,  c'est-à-dire  les  jouissances  de  la  nation,  ont  bean- 
coup  augtueoté.  La  consommadon  du  sel  a  quadruplé^  ce  qui 
permettra  au  gouvernement  de  porter  les  dégrèvemens  fort 
au  deU  de  ce  qu'il  avait  espéré  ;  car,  &  mesure  qu'il  baisse  les 
droits,  l'angroentatioi)  de  la  production  et  de  la  consommation 
les  fait  porter  sur  nne  plus  grande  masse  de  marchandises ,  et 
les  Gausses  déclarations,  les  contrebandes  dîminuenL  L'effet 
contraire  avait  eu  Lieu ,  sous  le  ministère  de  Pitt  et  de  ses  con- 
tinoateurs.De  1800  i  1830,  l'imp6t  sur  l'importatio»  des  vins, 
en  Angleterre,  avait  été  successivement  accru  de  tioài44  lir. 
sier.  par  tonneau  sur  les  vins  français;  et  sur  les  autres  â  pro- 
portion  :  en  conséquence,  la  coasommaiiiin  s'était  réduite  de 
43,397  tonneaux  Jt  iS.ïS?  louneaux. —  Si  l'on  veut  avoir  une 
idée  des  secours  que  les  nouvelles  républiques  d'Amérique  ont 
t.iacti.  — Jvriî  i^i,^.  5 
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trouvés  danx  le»  capitaux  de  l'Angleterre,  pour  leur  «mancî- 
patioiijonvoii  (page  83  )  que,  depuis  l'aimée  iSssjusqu'an 
raois  de  novembre  iSi^,  les  états  suivans  ont  emprunté  ra 
Angleterre,  savoir  : 

La  Colombie  5,883,75a  I.  sL  6,750,000 1.  jt.  h  6  p.  c.  d'in. 

Le  Chili  700,000  —  1,000,000  — ■  à  5 

Le  Pérou  i,oi4,a5o —  1,300,000 —  16 

Buénos-Aires     SSo,ooo  —  1,000,000  —  A  6 

Le  Mexique  i,8Ei6,ooo  —  3,a<K>,ooo  —  i  5 
Les  Mines    1 
du  Mexique.  1 

LeBréul  a,4oo,ooo  —  3,ioo,ooo  —  i  5 


i,6So,ooo  — '     i,65o,ooo  —     k  5 


Totaux.  .  .  iil,354,ooo  —  18,000,000  liv.  st. 
C'est-ii-dire,  qu'il  7  a  eu  i4,354,ooo  liv.  bl,  ou  35g  million* 
de  francs,  réellement  avancés  par  la  nation  anglaise ,  sans  par- 
ler des  sommes  prêtées  aux  Grecs  ,  ni  des  emprunts  subséquens 
que  ces  mêmes  états  feront  probablement  encore.  II  est  vrai 
que  l'aristocratie  européenne  n'a  pas  trouvé  des  secours  moins 
puissans  dans  les  capitaux  anglais.  Les  gonvernemens  soumis  à 
l'influence  de  la  Sainte  Alliance,  ont  emprunt  en  Angleterre, 
depuis  1818,  au  delà  de  3o  millions  ster.  ou  760  millions  de 
francs.  Les  républiques  d'Amérique  ont  fait  de  plus  grandes 
choses  avec  la  moitié  de  cette  somme. 

On  est  étonné  de  voir  les  progrés  de  la  marine  marchande 
des  États-Unis.  Le  tonnage  général  des  navires  anglais  enre- 
gistré était,  en  i8a3,  de  i,5i9,o44  teaneaux;  celui  des  Étate- 
Unis  était  en  i8i6  de  1,371,918  tonneaux;  et  il  est  bon 
d'observer  qu'il  s'est  fort  accru  depnls  i8tS.  —  L'auteur  soo- 
tient  avec  force  la  demande  que  forme  le  commerce  de  Paris , 
d'un  entrepAt  réel  des  marchandises  d'outre-mer,  dans  cette 
capitale,  comme  il  7  en  a  plusieurs  k  Londres;  c'est-i-dire , 
d'un  dépôtoù  les  négocians  pourraient  faire  arriver  leurs  mar- 
chandises ,  et  n'acquitter  les  droits  d'entrée  que  lorsqu'elles  en 
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totlinimtpoiirètreconsoiiuiiées;  il  croit  que  noire  eommerce 
de  tnanit  7  gagnerait  beftuaoup,  et  que  les  Ronsommateurs 
ènaffn  dnCootiitent  trauvant,  en  tout  tems,  de  grands  as- 
tortimns  à  Paris ,  vimdraieat  j  faire  leurs  achats,  on  y  eover-  ^ 
rùeot  leurs  ordres.  Les  négocians  des  pcris  de  mer,  de  leur 
câiç ,  qni  déji  joaisseat  de  la  facilité  d'un  entrepôt,  soutiennent 
qn'U  est  inndle  de  faire  ce  nouvel  avantajje  à  nne  grande  capi- 
tale qDÎ  en  possède  déji  tant  d'autres  ;  ils  prétendent  qu'ils 
pearent  exécuter  les  ordres  des  étrangers  aussi  bien  que  les 
hiisens.  C'est  ime  question  qui  n'est  point  résolue;  mab  ce 
qui  eouTiendrait  k  tout  le  monde,  serait  de  rendre  les  droits 
l'entrée  beaucoup  plus  légers.  Les  consommateurs  paieraient 
lej  dearées  d'outre-mer  moins  cher,  le  commerce  acquerrait 
1h(9  pb»  d'activitri ,  et  le  fisc  retrouverait  suruoe  plus  grande 
masH  de  matière  imposable,  plus  qu'il  ne  perdrait  à  la  modé- 
ra iûd  des  droite. 

La  nauière  d'écrire  de  H.  Hodet  est  claire  et  précise  ;  il  est 
ÎBrt  i  désirer  qu'il  poursuive  ses  recherches  statistiques  et  qu'il 
ea  base  jouir  le  public,  ffoiu  l'engagerons  à  se  mettre  en  garde 
antre  quelque»  anglicismes ,  t»eo  pardonnables ,  au  reste , 
ipand  on  est  obligé  de  beaucoup  consulter  les  ouvrages  pu- 
blié* en  Angleterre  et  ans  Étals-Unis.  Le  mot  anglais  manu- 
fitciarrr  ne  veut  pas  dire  manufacturas  en  français  ;  mais  objets 
mamufaemrés.  Ainsi ,  à  la  page  Sa  et  dans  d'autres  endroits , 
an  Hra  de  dire  l'exportation  des  manufactures ,  il  serait  mieux 
de  dire  ;  l'exportation  des  produits  manufacturés.  Le  mol  an- 
glais taxes  ne  doit  pas  se  traduire  par  taxes:  toute  taxe  élève 
tes  prix  (page  69  )A'est  pas  une  proposition  toujours  vraie  : 
la  taxe  dn  pain  en  réduit  quelquefois  le  pris  ;  mais  les  impôts 
augmentent  toujoun  le  prix  des  choses  et  en  restreignent  la 
cMuontmatioD.  Xies  taxes  assises  (  atiested  taxes  ]  est  une  ex- 
pnasioo  anglaise  inintelli^le  pour  'des  lecteurs  français  ;  on 
poomit  peat'ëtre  lui  substituer  ces  mots  :  ies  coniribuiiont 
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penoHH^Ut  et  rompluairet. — Un  ourroge  donne  bien  peu  de 
prise  k  la  critique,  (|uand  elle  s'utache  aux  expreutons  ;  pout 
ttre  juste  elle  doit  ajouter  que  celui  de  H.  Rodet  lui  fait  beau- 
coup d'honneur,  et  qu'il  devrait  se  trouver  sur  U  table  de  tous 
les  négodafas  qui  ne  tout  pas  de  simples  routiniers. 

J.-B.  S. 


Esquisses  bistoriques  des  principaux  ivBNBHBKS  de 
LA  RivoLTiTiOK  PRAifÇÀiss,  depuîs  la  convocation,  det 
Éuus  généraux  jusqu'au  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon;  pRr  Duladrs,  auteur  de  l'Histoire  de 
Paris  (i). 

La  Révotution  française  n'est  pas  un  de  ces  évéoemens  qui 
ne  touchent  qu'une  seule  nation ,  et  qui  appartiennent  i  une 
seule  histoire.  Son  but  primitif  fut  la  régéoération  sociale  et 
politique  de  notre  patrie  ;  ses  conséquences  nécessaires  de- 
vaient être  l'émancipation  du  raoude  entier.  Le  combat  dont 
elle  fut  suivie ,  ne  fut  pas  seulement  une  lutte  pour  des  intérêts 
matériels;  mais  la  discussion  armée  de  la  plus  importante  des 
questions  morales,  du  premier  des  problèmes  politiques.  Au- 
cune nation,  aucun  des  membres  de  la  grande  famille  humaige 
ne  dut  se  regarder  comme  désintéressé  dans  son  issue;  nul  ne 
peut  se  dispenser  de  la  connaître,  parce  qu'elle  fut  ime  époque 
européenne,  parce  quelle  appartient  d'abord  à  l'esprit  humain. 

Les  conséquences  de  ce  grand  mouvement  social  ont  été 
yastes,  et  seront  durables.  Vainement  se  débat -on  encore 

(i)  Paris,  i8i3-s5,  6  vol.  in-S",  «cconpagné*  de  g^ravures,  por- 
U'ait*  ,  monotneni  et  médaillei  du  tema,  pnbliéi  par  cahier*  de  S 
t  6  feuille*.  17  lïvruioDi  (ont  «n  vente;  prix  de  chacune,  3  fr.  Soc. 
Baudouin  frèrei. 
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onire  elle*  ;  lanra  eonemis  même  oirt  subi  leur  loi  ;  ili  (ont 
brcés  de  recomultre  c]ue  tout  est  changé  ea  nons ,  et  «atour 
de  BOUS.  Partout  la  condition  de  l'espace  faïunaioe  s'est  am^ 
liorée;  anz  procédés  d'noe  politiqne*ignoninte  «l  meiuoDgère 
oet  sneeédé  les  mftximes  d'une  politiifac  franche  rt  raisonnable^ 
des  vérités  qni,  josqu'alort  étaient  exilées  dans  le  secret  des 
ettors  de  quelques  sages ,  ont  obtenu  le  dniît  de  naturalilé  dans 
les  kiis,  ont  pénétré  jusqu'au  sein  des  cours,  ont  occupé  le 
faite  de  l'édifice  social.  Une  ilirectioo  nouvelle  a  été  imprimés 
k  tous  les  rappoais  des  hommes  enir'eux.  Les  états  les  plus 
dcspotiqaes  de  l'Europe  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  changé  de 
bnae,  n'ont  point  échappé  à  une  irrésistible  inOoence,  et  il 
tenr  a  Min  accepter  plu  d'une  de  ces  vérités  nouvelles ,  de- 
■emies  aujourd'hui  des  conditions  de  durée.  On  a  dA ,  malgré 
su,  entrer  en  arrangement  avec  cette  Révolution  qui ,  ébran- 
lant  à  la  fois  toutes  les  bases  de  l'ancien  despotisme ,  a  rendu 
difficile,  imposùble  peut-^tre,  l'art  jadis  si  pratiqué  de  ligner 
par  rinjnstice,  et  a  replacé  les  principes  de  tout  gouvemement 
véritable  dans  l'dnservatian  de  la  loi.  En  relevant  la  dignité 
humaine,  en  développant  toutes  les  intelligenoes,  on  (Jtui  dire 
de  la  Révolution  française,  qu'elle  a  rendu  le  pins  émjnent 
service  que  la  civilisation  pAt  attendre;  celni  de  donner  à 
lltomBie  individuel  et  soàal  un  accroissement  de  force  et  de 

Avant  fie  poursuivre ,  je  dois  faire  une  distinction  trop  mé- 
connue, qui  placera  mes  pensées  i  l'abri  de  toutes  les  inter- 
prétatiOBS  de  la  mauvaise  foi.  Par  ces  mots  Révolution  frettçaùe, 
je  n'entends  pas  les  catastrophes  innombrables,  les  excès  de 
tout  genre,  tes'  folies  absurdes  et  les  folies  cruelles  qui  ont 
marqué  quelques-unes  des  années  de  cette  grande  période.  Je 
restitue  aoi  termes  leur  véritable  sens.  Lu  Révolution  tout 
attière  est  dans  le  changement  des  principes  sociaux,  dans 
rmlrodactioD  He  la  raison ,  de  U  justice ,'  partout  où  régnaient 
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!■  démence  et  l'arbitraire.  Tels  furent  Im  désin  constans,  la 
contïnoelle  espérance  de  ses  premiers  apâtres,  à  une  époque 
où  elle  avait  enthousiasmé  toutes  les  classes,  où  elle  comptait 
presque  autant  de  soutiens  qu'il  existait  de  Français. 

Quant  à  cette  langue  et  laroéutable  série  de  troubles  et  de 
malheurs,. que  trop  d'écrivains  confondent  avec  la  Révolution, 
si  ces  déplorables  événemens  en  devinrent  la  cunséquence  im- 
médiate, on  serait  injuste  d'oublier  qu'ils  résultèrent,  ood 
des  principes  que  la  Révolution  voulait ftùre  triompher,  mais 
du  combat  qu'allumèrent  à  la  fbb  les  intérêts  et  les  passions. 
Aux.  choses  que  les  réformateurs  venaient  détruire,  étaient 
liés  des  intérêts.  Les  abus,  les  préjugés  constituaient  la  fortune 
de  plusieurs  classes.  Où  trouver  'l'homme  doué  d'une  philo- 
sophie assea  désintéressée  pour  se  laisser  dépouiller  d'un  bien 
dont  une  longue  poisesaion  semblait  l'élertielle  garantie  ?  On 
ne  voulait  point  céder;  il  fallut  combattre.  D'abord  généra- 
lement souhaitée ,  la  Révolution  mit  bientAt  la  société  en  eut 
de  gaerrr,  Le  droit  attaqué  par  le  privilège  dut  mesurer  la 
résistance  à  l'aggreMion.  On  s'est  fait  tout  le  mal  qu'on  a  pu; 
on  n'a  Hiénagé  ni  les  hommes  ni  les  fortunes  ;  tout  est  devenu 
nne  arme  entre  les  mains  des  partis.  Quand  un  édifice  est  en 
pr<ne  k  l'incendie,  les  voleurs  arrivent,  sons  prétexte  de  lui 
porter  secours.  Pareille  chose  est  advenue  dan^l'efTervescencc 
des  troubles  révolutionnaires.  Le  manteau  du  patriotisme  n'a 
souvent  couvert  que  l'intérêt  bu  l'ambition,  l'întrigtie  on  la 
perfidie.  Toujours  prompts  à  mettre  à  profit  les  désordres  de  la 
France ,  les  cabinets  étrangers  ont  laneé  contre  elle ,  outre'de 
formidables  armées  ,  une  nuée  de  traîtres  qui  n'ont  feint  l'en- 
ihojisiasme  que  pour  étouffer  la  liberté,  en  la  souillant  par 
d'odieux  excès. 

Rapprochex  ces  élémens  de  troubles;  combines  ensemble 
et  l'intrigue  intérieure  et  l'intrigue  étrangère;  njoutea-y  le» 
erreurs  de*  passions,  les  emportemens  de  la  haine ,  les  crimes 
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du  ranatisnie  ;  voyec  In  trames  s'ourdir,  se  croiser,  et  couvrir 
tooie  U  France  il'tm  iinmeiue  réseau,  et  dites-nous  si  toutes  les 
catastrophes  qui  ont  suivi  la  Révolution  française  ne  sont  pas 
nfGsammeat  expliquées  et  jugées.  Mais ,  en  détestant  les  hom- 
mes qui  ont  pris  part  à  de  grands  crimes ,  ti'oubliea  jamais 
de  remonter  k  l'origine,  de  reporter  votre  pensée  vers  le  but 
priaiitir,  but  légitime  et  nécessaire  ;  et  balançant  avec  l'élemel 
bieobit  de  la  vérité  victorieuse  et  des  principes  sociaux  amé- 
liorés, les  maux  passagers  qu'il  a  fallu  souffrir;  oseï  dire  si  |p, 
AévolatîoD  est  un  mal ,  et  s'il  est  k  regretter  qu'on  l'ait  faite. 

J'interroge  toutes  les  classes  de  la  société ,  et  je  demande 
à  celles  même  qui  se  croient  le  plus  en  droit  d'accuser  la  Ré- 
volution, si  elles  consentiraient  i  renoncer  à  la  plupart  des  prin- 
cipes qu'elle  a  établis.  Ce  &ts  d'une  illustre  famille,  qui  s'imagine 
qne  c'est  pour  la  noblesse  un  devoir  de  détester  tout  ce  qu'a  fait 
la  Kévolutina  ,  consenti ra-t-il  an  retour  de  ces  lais  sur  les  suc- 
cesaioiis,  eo  vertu  desquelles  sou  aîné  devait  lui  ravir  le  patri- 
moine de  son  père,  lui  laissant  l'atteruative  d'un  camp  ou  d'un 
monastère?  Qnivoudraitanjourd'huiquelajustice  lui  fût  rendue 
dans  le  secret,  que  les  gènes  et  tons  les  instrumcns  de  torture 
fussent  encore  déployés  pour  arracher  souvent  i  la  victime 
l'aveu  d'an  crime  qu'elle  n'a  pas  commis.  Je  ne  parlerai  ni  de  la 
boorçeoisie  ni  des  classes  populaires.  Déshéritées  long-temsde 
tant  avantage  social,  tout  ce  qu'elles  possèdent  aujourd'hui 
réalité  d^mpàt ,  le  droit  d'admission  à  tous  les  emplois ,  la 
liberté  de  l'industrie ,  le  jugement  par  ses  pairs ,  la  liberté 
des  cultes,  tant  d'autres  droits  méconnus  pendant  des  siècles; 
c'est  ta  Révolution  qui  les  leur  a  rendus.  Ils  lui  doivent  tout; 
ils  ne  peuvent  l'accuser  sans  ingratitude. 

Puisqu'il  est  pour  tous  les  peuples,  pour  tous  les  hommes, 
d'un  intérêt  aussi  direct  que  pressant  de  bien  connaîtra  la 
Rérolntion ,  applaudissons  aux  écrivains  dont  les  savantes 
veilles  sont  consacrées  à  raconter  son  histoire.  Malhi 
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ment,  si  les  résultats  généraux  sont  évidens  et  partout  re- 
connus ,  si  les  faits  même  qui  ont  marqué  cette  longue  et 
grande  époque,  sont  pour  la  plupart  éclaircds  et  fixés,  il  n'en 
est  pas  de  même  des  influences  secrètes  qoi  ont  amené  on  mo- 
difié ces  faits.  Souvent  les  ressorts  de  ce  drame  compliqué 
échappent  à  la  plus  attentive  investigation.  Que  de  mystères 
dont  on.cherche  vainement  l'explication!  Que  de  manœuvres 
sourdes,  que  de  ciimes  dont  les  instigateurs  ne  sont  pas  encore 
connus!  Tant  que  nous  n'aurons  point  une  histoire  des  factions 
pendant  la  Révolution ,  tant  que  la  partie  secrète  des  événe- 
mens  ne  sera  pas  dévoilée ,  on  pourra  dire  que  noire  r^é- 
nération  politique  attend  encore  un  historien. 

ITne  foule  d'athlètes  a  cependant  paru  dans  l'arène ,  jalouse 
de  se  mesurer  contre  l'obstacle  et  d'en  triompher.  Quetques- 
nchise  ;  un  plus  grand  nombre  l'a 
î  respédient  d'Alexandre  ;  mais , 
onne  n'a  complètement  résolu  la 
avoir  exercé  la  sagacité  de  trente 
e  solution  fondée  sur  des  faits 
reposant  sur  des  hypothèses  plus 
jadis  l'élite  des  géomètres  con- 
I  quadrature  du  cercle,  l'examm 
eut  au  moins  cela  d'utile ,  que , 
il  fit  découvrir  plus  d'une  vérité 
hait  pas  ,  et  ne  fut  pas  entière- 
J'en  dirais  v<4ontîers  autant  des 
causes  secrètes  des  principaux 
Le  problème  fondamental  n'a  pas 
îrt  une  foule  de  vérités  partielles 

(oiVe  t/e  Paris,  M.  Dulaurc  a, 
r  ses  Esquisses  de  la  Révolution , 
e  lien  à  toutes  les  parties  de  sou 
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twiKgt.  Oi  iptrigag»  mw  ivueol  tu  raction  d«  rortfoNMnM, 
ai  plwiiwiri  aotns  «vaieot  rnicootré  U  fictioB  tonjonn  pi^ 
ictfe  da  privilège ,  Uo<lû  qu'un  troisième  parti  n'j  avait  trou- 
vé ijoe  l'tffEet  naturel  et  presque  spontané  des  passions, 
M.  Dnlanre  ■  cm  découTiir  la  continaelle  et  fatale  influence 
deT^trangar,  surtout  de  l'Angleterre.  Selon  cet  écrivain,  l'or 
sBÇteis  est  le  principal,  et  presque  le  seul  ùuumelrttr  de  U 
Rérointion.  A  ses  Tenx,  quelques  agens  soudoTés  ont  tout  pré- 
paré, tout  conduit,  dans  leseulbut  de  faire  le  mal,  de  plonger 
la  France  dans  un  abîme  de  calamités,  de  l'anéantir,  s'il  était 
poKÏble.  Un  tel  systérae  a  du  moins  le  mérite  incontestable 
d'iliaoadre  la  nation  françaïsedece  quelessiiitesde  laRévolu- 
tioB  eBrireut  d'odienx  et  de  criminel,  en  lui  laissant,  pure  et 
sans  tache ,  U  gloire  de  oe  que  cette  Révolution  eut  de  grand 
da^  son  bot,  d'utile  dans  ses  résultats.  Hais  les  mérités  hislo- 
nqnes  ne  s<Hit  pas  toujours  conformes  à  la  moralei  et  de  ce 
qu'un  tjsième  séduit  et  console ,  on  ne  peut  pas  toujours  en 
coBcInre  qu'il  sent  vrai. 

U  n'est  pas  douteux  que  les  puissances  étrangères  ne  soient 
rsiMs,  lors  de  la  Révolution,  fidèles  aux  maximes  qui  les  gui- 
dèrent 1  toutes  les  époques  de  la  monarchie.  Les  convulsions 
d*ng  état  voisin  furent  toujotrrs  une  bonne  fortune  dont  elles  ne 
né^igèrent  jamais  de  profiter.  Au  milieu  des  sanglantes  divi- 
âansqui  partageaient,  sons  Charles  VI,  les  Armagnacs  et  les 
,  on  voyaitparloutétincelerror  anglais;  lesma- 
s  de  l'Espagne  surgissent  à  toutes  les  pages  iea  fastesde 
la  Ligne.  L'étranger  se  montre  partout  prenant  parti  entre  la 
Fnnce  et  ses  rois.  Ce  serait,  en  conséquence ,  être  atteint  d'une 
éinDge  incrédulité  que  de  proclamer  l'innocence  complète  de 
l'ii^lerre  au  milieu  des  désordres  de  la  Révolution.  Oui,  le 
ninîilère  anglais  a  semé  l'or  et  les  agens,  pour  accroître  les 
Onables.afinde  les  exploiter.  Oui,  dans  le  nombre  trop  grand 
iakonimt!*  qui  se  rendirent  coupabl>-.i  de  forfaits,  il  7  en  cnt 
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d'évidemment  vradas  à  l'étraDger.  Ces  honteuses  miDocavrps 
ont  laissé  trop  de  traces  pour  qu'oo  puisse  en  méconoaitre  les 
auteors.  Mais,  si  l'on  accorde  au  gouTememeot  britannique  le 
Tatal  honneu^  d'avoir  soufBé  plus  d'une  fois  le  feu  de  la  clis~ 
corde,  faddra-t-il  étendre  cette  accusation  à  tous  les  évéoe— 
mens  révolutionnaires  t  Faudra~(-il  faire  apparaître  dans  cha- 
que «me'ite  l'Angleterre,  comme  une  furie  se  promenant  au 
milieu  des  rangs,  distribuant  des  armes  aux  deux  partis,  les 
empoisonnant  de  funestes  conseils,  et  échauffaDl  le  carnage? 
Nous  sommes  forcés  de  le  dire  :  ce  système  semble  trop  abso- 
lu pour  être  fondé.  Tant  de  catastrophes,  si  variées  dans  leurs 
formes,  à  différentes  dt,ns  leur  but,  si  divet-ses  par  le  caractère 
eties  opinions  de  leursauteurs,  peuvent-elles  être  rat^hées  à 
une  cause  nnique,  et  toujours  la  même  7  Nous  ne  le  croyons  pas. 
S'il  était  permis  de  hasarder  une  opinion  sur  la  nature  des 
influences  qui  ont  présidé  aux  principales  scènes  de  la  ftévolu- 
don,  nous  dirions  que ,  selons  nous ,  ces  influences  vinrent  sou- 
vent de  tous  les  cAtés  à  la  fois.  It  est  telle  insurrection  i  laquelle 
tous  les  partis  ont  pris  part ,  poussés  par  des  motifs  opjiosés. 
L'or  arriva  dans  les  fauboni^s  par  une  foule  de  canaux  di- 
vers. L'étranger  payait  pour  entretenir  les  troubles  ;  le  duc 
d'Orléans ,  pour  venger  des  alTronts  reçus ,  peut  -  être  pour 
s'élever  k  la  faveur  du  désordre;  la  noblesse ,  pour  amener 
ce  qu'elle  appelait  te  bien  par  l'excès  du  mal  ;  les  démo- 
crates, pour  arriver  par  le  renversenMUt  du  trône  i  la  républi- 
que. Quelquefois  même,  les  partis  excitans  se  divisaient  k  t'in- 
fiiu,  parce  qu'il  y  avait  souvent  dans  ime  faction  en  apparence 
homogène  beaucoup  de  nuances  et  de  subdivisions.  Chacun,  en 
conséquence ,  manœuvrait  pou^  lui-même.  Mais,  si  le  peuple 
insut^é  semblait  adopter  la  cause  de  chacun ,  il  oc  s'occupait 
réellement  que  de  la  sienne.  Même  au  milieu  de  la  fermenta- 
tion des  haines  et  des  passions,  la  multitude  conservait  un  sens 
juste ,  et  il  est  arnvé  que  tel  mouvemrat  a  été  fait  contre  ceux- 
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UBteeqni  en  avuent  été  les  instigateurs.  Un  ■TcrtisMiiwDt 
d'me  autorité  respectée,  un  décret  d'nne  assemblée,  ont  suffi 
pi»  fane  fois  pour  ramener  la  moldtude  i  ta  raison ,  et  pour 
liUBraercontre  ses  idoles  d'dnjour. 

Le  bit  qai  domine  toute  la  Xévolulîon ,  c'est  cette  agilalion 
DBTtneUe,  cette  électricitédu  patriotisme  qui  avaient  ébranlé 
tDDicflesiétes,  qui  précipitaient  la  jeunesse  dans  les  camps ,  et 
pràJàpouient  la  popnlation  endére  aux  soulèvemens.  Le  prin- 
cipe decelte  disposition  inflammable  résidait  dans  le  senitment 
d'une  longue  oppression,  dans  une  soif  ardente  d'égalité,  de 
libeTté;dans  un  besoin  général  de  garanties  et  de  lois.  L'in- 
tn^,  l'or,  tes  prcMnesses  ont  pu  facilement  profiter  de  cet 
i<u  les  esprits  ;  mais  ils  étaient  impuissans  pour  changer  les 
manj  et  c'est  ainsi  que  les  auteurs  des  troubles,  firent  sou- 
dait UT  la  multitude  des  épreuves  inutiles  ou  funestes. 

IToos  ne  saurions  donc  partager  le  sentiment  de  H.  Dnlanre 
"v  il  ciDse  unique  et  toujours  active  des  malheurs  qui  ont  sil- 
l'Maé  la  France  pendant  la  Réfolution.  Sans  doute,  l'auteur , 
Wonix  dans  ta  disposition  des  faits  et  dans  le  classement  des 
pnnts,  a  réuni  tous  les  témoignages  que  de  vastes  recherches 
Ml  pu  hn  procurer,  pour  jusdfier  son  opinion.  Ces  l^oîgnages 
■M^muc.  et  surtout  authentiques,  ne  laissent  aucun  doute 
w  la  complicité  de  l'Angleterre,  complicité  que  nous  avoos 
pi^ecdeaunent  reconnue.  Mais  l'historien  a-t-il  prouve  que, 
iusTmierveationdu  minisière  anglais,  les  mêmes  catastrophes 
™toii  l'accuse  nefussent  pas  arrivées,  et  que  l'emportement 
^panons,  ta  présence  d'une  foule  d'autres  agitateurs,  enfin 
1)  condition  même  de  l'époque,  la  loi  de  la  progression ,  n'eua- 
*ot  pas  sofG  pour  tes  produire  ? 

tint,  nous  n'en  doutoos  pas,  tel  critne,  tel  attentat  auquel 
<*  pcnt  donner  te  nom  d'étranger?  Plus  d'une  fois,  les  puis- 
>uccs  rivales  ont  aggravé  nos  maux;  mais  les  catastro|>hes 


D,o,l..tJby  Google 


9s  SCIENCES  MORALES 

iéââ'm  cUÙcat  ploidt  dans  ix  ntan  des  cb<Hes  qoe  dai»  la 


Il  tu  encore ,  noos  derons  Tavouer ,  tel  boanne ,  td  agita- 
Irur  qui  fat  Téri table mnir  dépêche  en  France  et  soldé  par  IV- 
traitger.  Qui  doote  que  les  Anachanis  Cloota  ,  les  Prol^,  les 
D«fienx,lesDiibii»w>a.Ie  jnif  Pereyn,  les  frères  Frey,  l'e»- 
pagnol  Gmnun,  et  pliuieim  aatm  ne  fiisseiit  des  agens  pio- 
vocalmrs  de  oe  genre  ;  mais  fint-il ,  à  l'exemple  de  H.  Da— 
laare ,  TOtr  dei  créatnnes  de  l'Angleterre ,  dans  Hobes)Hen«  , 
Marai,  Hébert,  Aroar ,  Dnnus,  Tallien  et  one  foale  de  héros 
de  cette  eflrayaiile  époque  ?  Ij  Gondnilc  aooveM  odieuse  de  ces 
personnages  ae  doit«lle  pas  être  plntât  attribuée  à  l'anbltioa  , 
au  fanalîsiDe ,  sourent  méoie  à  la  peur,  qu'à  l'or  des  étrangers  ? 
Une  double  suppositicm  achèvera  de  compléter  Texposé  de 
notre  opinion  sur  le  système  de  M.  DoUare.  Au  rooment 
même  oii  cet  écrivain,  aidé  par  une  vaste  érudition,  accu- 
mule les  preuves  contre  le  minblère  anglais,  qnll  accuse  de 
lous  les  désastres,  supposons  qu'an  second  écrivain,  dirigeant 
l«  même  esprit  de  recherche  vers  un  antre  but ,  recndllit  avec 
SOIR,  dans  rîmmensité  des  documens  de  toute  espèce  qui  s'of- 
frent  en  fojile,  tous  les  faits ,  toutes  les  inductions  qui  tendent 
n  démtmtrer  l'influence  du  duc  d'Orléans,  et  de  ce  travail 
spécieux,  tirât  cette  conclusion  que  le  véritable  auteur  des 
troubles  c'est  le  duc  d'Orléans ,  que  le*  principaux  acteurs 
furent  des  orléanuies,  crtle  explication  ne  pourrait-elle  pas 
séduire'  un  moment  les  hommes  qni  n'ont  point  examiné  par 
eux-mêmes  l'ensemble  du  tableau  7  Mais  m)  troisième  écrivain 
se  présente;  il  réunit  en  du  faisceau  les  innombrables  preuve» 
des  manoeuvres  exercées  par  les  privilégiés,  et  il  attribue  tout 
ce  que  nous  avons  souCTert  à  la  veageance  de  cette  classe  ;  tau- 
dis qu'tm  quatrième,  compose  iin  gros  livre  (i)  pour  établir 

((}  Cet  onvrage  existe;  il  ■  parut  Neufchttel  ( Salue J en  1797, 
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queleapromianssont  les  aeuls  auteurs  «le  la  Révolu  don  fran- 
faise.  Qœ  résulle-t-il  de  ce  rapprochemeot  qui  n'est  pasi  un 
avplejeu  d'eaprït  7  que  tous  les  partis  ont  pris  part  aux  â*é' 
Mseiis,  que  tous  ont  cDDtribué  aux  calastrt^h»  :  la  cour,  eu 
refuaBt  tout;  le  duc  d'Orléaus,  eu  favorisant  le  changement 
de  dynastie;  les  Girondins ,  en  désorganisant  le  (fouvemement 
coMlitutionpel  i  lesjacobÎDi,  en  soulevant  la  multitude  contre 
leiDOoarqiieetlanionarchiei  l'étranger,  enfin,  en encourageaut 
b  latte  dos  partis  dans  le  seul  bat  d'afTaiblir  la  France,  et 
peut-être  dans  l'espoir  de  la  partager  uo  jour  cooune  la  Po- 

S'il  est  difficile  de  <n:«ire  à  la  solidité  des  bases  de  l'édiGcc 
qoe  H.  OuUure  a  pénibleateut  construit,  il  faut  convenir  qun 
«savant  écrivain,  reprochable  pour  le  fond,  reprend  tonte  sa 
mpériorité  ponr  les  détails.  Pour  bien  apprécier  l'époque  ré- 
Tolaiionnaire,  il  est  indispensable  d'étudier  sa  physionomie, 
te  caractère  souvent  âpre  et  sauvage  de  ses  héros,  la  fonnc 
angulière  de  ses  monuinens ,  le  spectacle  plus  singulier  encore 
•le  ses  (îites ,  de  ses  solennités.  A  cet  égard ,  les  EtqttUs**  do  ■ 
H-Dulaure  acquièrent  le  plus  vif  intérêt.  Son  ouvrage  n'est 
pont  une  histoire  complète,  mais  un  immense  tableau  qui  brille 
piss  par  les  détaib  que  par  l'ensemblei  Rien  de  ce  qui  peut 
eiractériser  l'époque,  n'a  été  négligé.  L'auteur  dépeint  avec 
nne  grande  exactitude  locale  uns  suite  de  scènes  qui  émeuvent, 
lorprenoent  ou  consolent  11  expose  les  caractères ,  raconte 
des  faiti  secondaires  que  la  grande  histoire  peut  négliger ,  mais 
qui  sont  précieux  pour  l'observateur  et  le  philosophe.  Je  ne 
mil  pas  que  jusqu'à  ce  jour  on  ail  présenté  avec  plus  de  vé- 
rité, la  phjaîoDuaiie  de  la  France  révolutionnaire. 

KNH  c»  dtrc  :  £"  ■udrilaUet  etiuari  d»  la  Ritalaàoa  dt  France  dt 
i-jh.  L'antenr  anonyme  aature  que  le  resiort  de  la  révolution,  ce  fut 
]t  caIvÎDiitne. 
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Od  apnblié,  et  I'dd  publie  chaque  jour  de  nombreux  *olu- 
meii  sur  la  Révolution  française.  Les  cotlectioos  de  Mémoirei  se 
multiplient.  Les  pièces  authentiques ,  les  discours ,  les  docu- 
mens  de  toute  nature  s'amoncéleut  dan^  les  bibliothèques.  Loin 
de  moi  de  bUmer  cette  abondance  de  lumières  qui  jaillissent 
à  la  fois  de  vingt  sources  difTérantes.  Mais ,  à  la  vue  de  tant  de 
matériaux  incohérens  ,  jetés  tout  â  coup  dans  la  circnlation  , 
ne  peut'on  pas  craindre  que  la  science,  manquant  d'un  fil 
conducteur,  ne  retombe  dans  la  confusion  ?  Ne  doit-on  pas 
craindre  que  les  espritsNne  soient  plutôt  surchargés  qu'éclai- 
rés? Quel  Mmède  opposer  à  ce  danger  7  II  n'en  est  point 
d'autre  qu'un  ouvrage  bien  fait  dans  lequel  les  faits  soient  mis 
eo  ordre,  rattachés  par  d'habiles  liaisons ,  comparés  avec  sa- 
(tadté  ,  soumis  à  un  esprit  decritique  sévère.  Les  Etquittet  dv 
H.  Dulaure  pourront  atteindre  une  partie  de  ce  but  utile ,  et 
c'est  en  faire  un  assez  bel  éloge. 

Le  premier  volume  des  Eiquistet  historiquet  de  ta  Révolu- 
tion nous  a  paru  particulièrement  recommandable  par  la  dé- 
duction logique  des  faits,  et  surtout  par  l'art  avec  lequel  ils 
sont  disposés.  Ce  volume  conduit  le  lecteur  jusqu'à  la  clôture 
de  la  session  de  l' Assemblée  constituarte.  Soit  que  le  sujet 
devînt  alors  plus  compliqué,  soit  que  les  faits  fussent  plus 
rebelles  â  l'enchainement ,  la  section  qui  traite  de  l'Assemblée 
législative,  et  des  premiers  actes  de  la  Convention ,  paraît  dis- 
posée avec  moins  d'avantage.  Ce  reproche  s'applique  surtout  à 
la  lutte  de  la  Gironde  et  de  la  Montagne,  trop  superficielle- 
ment exposée.  Ce  n'est  qu'après  le  9  thermidor  que  l'historien 
reprend  toute  sa  supériorité.  Le  récit  des  actes  de  la  Conven- 
tion depuis  son  affranchissement,  et  du  Directoire  jusqu'à  sa 
ruine ,  laisse  peu  de  chose  à  désirer. 

Une  partie  très- importante  de  l'histoire  de  la  Révolution , 
c'est  celle  des  conspirations  qui  ont  à  chaque  instant  entravé 
sa  marche,  sans  pouvoir  l'arrêter.  H.  Dulaure  a  traité  celle 
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divisioD  de  son  sujet  avec  une  attention  toute  particulière ,  et 
MO  travail  à  cet  égard  sera  préféré  à  tout  ce  qu'on  a  publié 
jusqu'à  ce  joor. 

Voas  ne  saurions  mieux  Ermiiner  cet  article  queparqDelquea 
réAeûonssur  l'Huteur  lui-inénte.  SiTesameu  d'un  livre  conduit 
à  eoBiiaitre  le  caractère  de  celui  qui  l'a  écrit,  la  vie  et  les  qpi- 
■ioud'uii  historien  apprennent  que)  degré  de  confiance  mérite 
MO  ouvrage.  Jeté  dans  la  Révolution,  comme  témoin  et  comme 
acteur,  H.  Dulaure  a  vu  la  pins  grande  partie  des  bits  qu'il 
raconte;  membre  de  la  Convention  nationale,  il  fut  toujours 
l'uni  de  la  liberté  légale,  et  la  proscription  récompensa  son 
cowage.  Parvenu  à  un  lige  avancé,  après  avoir  vu  tant  de 
gouvememens  ,  njitre  et  s'écrouler,  mille  sermens  prononcés 
et  méconnus ,  la  vertu  changer  de  caractère  et  de  nom,  au  gré  , 
des  partis;  enfin,  après  avoir  traversé,  dans  le  cours  d'une  seule 
vie,  asses  d'évéoemens  pour  remplir  la  vie  de  trois  hommes , 
M.  Dulaure  a  déposé  dans  son  livre  les  fruits  d'une  longue  ex- 
périence;  et  l'on  y  retrouve ,  ce  qu'il  fut  toujours,  on  écrivain 
philosophe,  un  savant  habile,  dont  les  opinions,  quelque  ju- 
gement que  l'on  en  porte,  sont  toujours  d'un  bon  citoyen, 
d'an  sîaoère  et  constant  ami  de  la  liberté. 

LioR  TniEtsi. 
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LoiBE-Inp^iiBuaE  ;  par  M.  Ed.  Richbr  (t). 

Après  nos  tourmeotes  révolutionnaires,  après  les  agitations 
prolongées  qu'ont  produites  en  France  et  en  Europe  la  soif  des 
conquêtes  et  les  prestiges  de  gloire  gui  précipitèrent  la  marche 
des  évéoemens  autour  de  nous,  le  retour  de  la  paix  et  uu 
gouvemement  représentatir ,  ofCrant  des  garanties  pour  ii6s 
droits  et  notre  liberté ,  permirent  à  la  pensée  de  s'arrêter  en- 
Gn  pour  mesurer  l'espace  qu'on  avait  si  rapidement  parcouru. 
Cette  vie  tumultueuse  où  les  émotion.'j  se  succédaient  avec  tant 
de  vitesse ,  fit  place  à  un  état  calme  et  contemplatif.  On  reprit 
ta  quelque  sorte  possession  de  l'existence  qui  s'échappait  de 
toutes  parts  et  se  dissipait  au  milieu  de  tant  de  troid3les.  L'es- 
prit, fatigué  de  deviner,  de  prévoir  un  avenir  toujours  chan- 
geant, se  plu  ta  revenir  sur  le  passé,  à  fouiller  dans  les  vieilles 
annale»,  k  rassembler  les  débris  de  ces  tems  que  la  révolution 
a  violemment  séparés  des  tems  modernes,  à  recueillir  enfio 
tout  ce  qui  reste  de  ces  institutions  écroulées,  de  l'histoire  de 
ces  monumens  dont  les  traces  disparaissent  chaque  jour.  La 
tendance  du  xviti*  siècle  avait  été  l'examen  philosophique  ;  le 
XIX.*  semble  devoir  être  tout  entier  consacré  k  l'histoire  et  à  la 
vérité  historique.  On  multiplie  les  matériaux  pour  atteindre  ce 
grand  but  :  on  eshnme  les  chroniques  ;  on  réimprime  en  vieux 
langage  les  plus  vieux  parchemins.  Rien  ne  lasse  notre  iosa- 

(t)Nantef,  t8s4i  imprimerie  de Mellinet- Ualanw.  ■  vo).  in-4* 
de  7S0  pige*. 
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bdde  eorioiiU.  Les  entrepriset  se  mulliplieat ,  les  Tolumet 
9'(rtMtai,el  nos  librairfs  font  fortune,  trop  soaY«nt  am 
iéfOi  ia  auteurs  dont  il*  oot  l'art  de  s'appropriçr  1m 
traTMu.  De  tons  oôiés  se  manifeste  la  soif  du  savoir  et  ém 
mi.  Oa  ne  vent  plus  de  fausses  imitationi,  de  oes  préten- 
dis nBani  historiques  où  le  liède  de  la  chevalerie  était  carw^ 
ttnr  piT  na  chevalier  tout  armé ,  avec  la  devise  galante  et  le 
laopgt  mielleiuc  de  ceux  qui  auraient  dans  les  loumoia  donr 
Mspir  Louis  XIV,  ou  dans  les  romans  de  5cudéf7.  On  exige 
hicTcriléde  mœurs  et  de  (Kistuotes.  On  ne  se  oantecte  plus  de 
nùMaâre  des  coprsj  on  veut  Thistoire  animée,  vivante,  du 
p>^etdes  individus  ;  et  que  de  nchesses  ne  possédons 
■*>«  p«  en  ce  genre  ! 

LtuMeurde  cette  réforme  et  de  celte  direotioa  utile  doonte 
VQ  dprib  i^ipartient  en  grande  partie  à  l'illustrfi  romancier 
BWiis.  Il  a  le  premier  oavert  une  carrière  si  vaste  que ,  mid- 
9^  kw  ion  génie ,  ^  n'a  pu  «n  explorer  qu'une  petite  parti»: 
■Mi,eerles,qiM  je  prétende  dire  qu'on  puisse  sofpatser  on 
fkr  ffalter  Scott  :  méow  «veo  de  grands  travaui  et  une 
tndttioo  prefoode,  enfin  en  rassemblant  une  partie  de  ses 
V^ ,  OB  serait  cocore  bien  loin  du  but ,  si  l'on  manquait  de 
•tpotraird'aiiiincCi  de  créer,  qu'il  a  reçu  du  ciel,  et  que  le 
w  Mol  dispense  :  mais  il  me  semble  qu'en  cherdtant  pactout 
l<*mié  avec  candeur,  ep  l'étudiant  sous  toutes  ses  faces, 
00  h  Induirait  aveo  originalité.  Car,  eu  passant  an  Ira- 
^''léti  iapressona  de  chaque  individu,  elle  prendrait  un' 
i**WHane  tonte  particulière.  On  ne  peut  nier  que  chaque 
VÛcroie  la  nature  avec  des  yaux  difTcrens.  L'un  n'aperçoit 
^'M^yuge  riant,  où  l'aolre  découvre  millecharmes, mille 
■"Wés,  qu'il  tradwt  sor  la  toile  avec  toute  la  poésie  de  son 
Àt.  U  s'aliachc  de  préférenod  à  rendre  la  fraîcheur  des  on»- 
«■CM,  la  traosparence  des  ondes,  enfin  ce  qu'il  affeclioune  le 
fht.cequirénieutdaVBntagc.  Hais,  pour  peindre  avec  vérité, 
T.  xxvL—  Avril  i8a5.  7 
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il  fiut avoir  tu, et  bi»iTU;  etc'esi  vedomiHH  liuératean  ne 
font  pas  intiatenoeut  convaincus.  En  est-il  un  d'entre  eux  qui, 
se  consacrant  au  ronuD,  eubla  peinture  historique  des  moturs, 
ait  pris  la  courageuse  résolution  de  s'arimcber  aux  séductions 
de  Paris  pour  aller  passer  une  partie  de  l'année  dons  les  Cô- 
Tennea,  dans  les  Alpes,  an  milieu  de  paysans  dont  la  pfaysiono- 
inie  fortetnentprononcéeofTriraittant  d'eflEistsneulietpiqiuuis, 
tant  d'frfnerrations  originales  k  un  autre  Waller  Scott  ?  Je  ne 
parle  pal  de  ces  ruines  multipliées  sur  tant  de  points ,  de  ces 
-chAteauz  golhiqties  arec  leurs  créneaux,  leurs  souterrains,  leurs 
.  fossés  et  leurs  ponti-levis.  Ces  vieilles  murailles  démaalelécs 
qui  ont  TU  le  paysan  se  partager  autour  d'elles  les  domaipe* 
étendus  sur  lesquels  elles  riaient  et  qu'elles  étaient  durgées 
de  défendre,  sont  restées  dd>out  Semblables  aux  vieux  fan- 
-«Ames  de  la  (éodalilé,  elles  époavantent  encore  le  paisible 
-habitant  des  i^mpagnes.  IL  rattache  ses  superstitions  aux  tra- 
ditions conserTées  par  ses  pères ,  et  il  voue  au  sabbat ,  au 
culte  du  mauTats  esprit,  ces  lieux  stériles  et  désolés,  d'où  l'op- 
pression s'^toidait  jadis  sur  les  bois  et  sur  les  plaines.  Quelles 
visions  évoquées  par  l'imagination  pourraient  jamais  faire 
naître  en  nous  les  seutatioDs  que  nous  éprouvons  &  la  vue  d'un 
site  agreste,  de  ces  tours  k  demi  ruinées  suspendues  an  sommet 
d'un  roc  inaccesible,  de  ces  eoors  désertes,  de  ces  salles  ■  ou- 
vertes i  tous  les  vents  des  cieiuo,  où  se  passèrent  tour  i  tour 
tant  de  hauts  faits,  de  noires  félonies,  où  l'on  entend, retentir 
encore  les  cris  de  guerre  des  nobles  chevaliers  I  C'est  sur  MB  pa- 
re.] théAire  qu'un  siéde  entier  nous  apparaît  :  c'est  là  qu'un 
poète  qui  chante  la  chevalerie,  qu'un  romancier  qui  raconte 
les  annales  des  vieux  tems,  doiTcnl  aller  s'inspirer  et  prendre 
des  notes  et  des  croquis,  comme  un  peintre  oliarge  SB  palette  en 
présence  d«  la  nature  qu'il  veut  représenter.  De  pareils  voyagea 
cultiveraient  en  nous  l'habitude  d'une  observation  nûve  et  fraiK 
«ba, l'amour  de  la  vérité,  l'art  de  saisir  le  pittoresque.  Isoléo 
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i)« petites  paMOiu,  désintérêts  Tulgairesde  U  sodélé,  FiiiM 
scnciieïIle,f'épure,«ts'élèTeiiU  conteii]pIitiondabemu;l'«^ 
pni,  >flniicfai  des  pi^ugés,  distingue  le  Tru.  Tant  entier  m 
dime d'une  étnde  si  variée  et  liittrayanle,  le  vo;figenr  eit 
Wbkox  de  tout  ce  qu'il  découvre ,  de  tout  ce  qui  lai  reste  à 
ippRodre  ;  il  jouit  âvec  îvresM  de  ses  conquêtes  et  des  tréson 
qoc  Id  garde  l'evenir.  Enfin ,  il  revient  avec  une  abondute 
■«m  :  il  rassemble  ses  nutérianx  ;  il  écrit  sous  l'impintlioa 
dïKiiiM]Tcnirs,et  en  révélant  ce  qu'il  a  senti,  en  retraçant 
nMéoergieca  qu'il  a  vu ,  il  nous  fait  partager  tooa  mi  «Mes 
phnn. 
Bo)  provÎDCM  ainsi  explorées  prendraient  k  nos  yerac  plos 
et  d'intérêt  Nous  apprécierions  nos  richesses,  en 
mieux.  Nous  ne  nous  croirions  plus  obligés  k 
cWki  aiUearsdessites,  de*  sujets,  des  mceurs  romantiques. 
t^aMol  département  nous  offrirait  une  fonle  de  monumens 
'(■aiqnaUes  :  mais  je  voudrais  que  celui  qui  se  chargerait  de 
^  dcerire,  les  eAt  non-seulement  visités,  mais  qu'il  eAt  vécu 
W^OBs  dans  le  pays,  qu'il  eût  pu  reconllir  les  traditioni 
npudnes-  parmi  le  peuple,  visiter  les  archives  des  villes  voi* 
■■n;  qu'il  n'eût  négligé  aucun  souvenir  popnlairc.  Pour  jnger 
^reflet^itoresqoe  d'une  ruine,  il  ne  sufBt  pas  de  l'avoir  pap- 
otante et  examinée  avec  soin;  il  faut  l'avoir  vlie  à  l'approche 
^  Il  Bidt ,  pendant  un  orage  ;  il  faut  avoir  écouté  de  son  en- 
'àakdésertclessoardsmugissemens  des  vagues  soulevées  par 
■  «■)(»,  ou  le  frémissement  des  feuilles  de  la  foréL  Pour 
*i*arMi  rapports  avec  le  paysage,  il  but  l'avoir  contemplée  par 
■jnrfété,  éclairée  dasaleil,Goar(xinée  de  violiers,  et  alors 
V*  la  pierres  grisAtres  se  cachent  sons  une  mousse  épaisse  et 
M»  les  looffés  d'an  lierre  verdojanL  U  faut  enfin  avoir  rêvé, 
"ui,  Clé  triste  ou  heureux,  an  milieu  des  sites  qne  l'on  veut  dé~ 
pndre.  Cest  alors  que  l'observatiou  emprunte  i  l'ime  une  ex- 
^onoD  fertement  sentie  qui  nous  intéresse  et  nous  ément  :  mais 
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on  perd  cette  qualité  dis  qu'oa  la  cberofae  ;  les  sensatioiu  s'éra- 
nouiMent,  quand  on  s'efForce  d'en  avoir.  Ces  remarques  l'ap- 
pliquent au  fojrage pittoresque  de  M.  Ed.  Richer  dans  le  dé- 
partement de  la  Loire  ioférieDre.  Ses  descriptions  ont  une 
eoulenr  locale  et  un  grand  accent  de  vérité;  mais  il  n'a  pas 
toujours  su  se  préserver  dn  besoin  de  faire  efFet,  ni  éviter  les 
détails  oiseux.  A  force  de  conscience  et  de  scrupule ,  il  est  par- 
fois tombé  dans  la  minutie;  la  cause  est  assez  louable  et  assea 
tare  de  noa  jours,  pour  faire  excuser  les  défauts  qn'elle  peut 
entrdœr.  Du  reste,  considéré  dans  son  ensemble,  l'ouvrage  , 
quoique  trop  long ,  a  de  l'intérêt  ;  il  &it  bien  connaître  tout  ce 
qu'il  traite.  Plusieurs  passages  sont  même  remplis  de  grlce  et 
dechaime. 

Le  voyageur  part  de  Nantes  pour  suivre  les  rives  pittoresques 
de  VJSrdre  dont  les  eaux  d'une  teinte  foncée  paraissent  inmo- 
bilea.  Les  collines  couvertes  de  bois  qui  s'élèvent  des  deux  cô- 
tés, tantât  s'éloignent  et  tantAt  se  resserrent,  et  donnent  sou- 
vent à  la  rivière  l'apparence  d'an  lac  qui  se  déroule  au  milieu 
d'une  campagne  délicieuse.  '  Ici,  la  chaumière  isolée,  aecona- 
pagnéedequelquea groupes  d'arbres,  s'avanceausein  de  l'eau; 
Ik ,  un  rideau  de  peupliers  cache  le  bassin  qui  s'élargiL  Partout 
i]  s'établit  une  sorte  d'échange  d'ombre  et  de  lumière;  les 
arives  projètcnt  leur  image  rembrunie  sur  les  eaux,  et  l'onde , 
à  son  tour ,  renvoie  son  éclat  emprunté  dn  soleil  sur  les  détours 
ombragés  des  bois:  un  vrnt  léger  survient,  et  l'on  voit  tout  ce 
cadre  champêtre,  les  maisons,  les  rodiers  et  les  arbres  trem- 
bler du  mouvement  des  eaux.  > 

Par  les  ûnuosltés  deson  cours,  l'Erdre  forme,  de  distance 
en  distance ,  de  vastes  bassins ,  nommés  plaùiei  dans  le  pays. 
Le  plus  remarquable  est  celui  de  HaaeroUes,  qui  a  quatrelieues 
de  tour  en  biver.  a  Ce  ne  sont  plus  ces  ombres  profdndes  qui 
douUaient  les  rives  d'un  canal  sinueux  ;  c'est  une  lai^e  nappe 
qui  réâechii  toutes  les  teintes,  depuis  la  trace  argentée  du  ao~ 
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lalfu  te  lève  dans  no  ciel  d'uur,  jtuqu'auz  reflets  rougedtws 
«In  ■ngei  qui  l'aecampagnent  ù  son  coucher.  ■  Dans  bHite 
t'cundne  de  la  plûne  de  Haierollet ,  il  n'y  a  que  deux  petites 
îiâs  :  l'one  est  cjouverte  tout  entière  d'une  vigne  appelée  la  vigne 
dt  Sainl-Denis  (i);.  l'autre  ne  contient  qu'un  vieux  cb^eqaî 
cSkt  de  loin  k  la  vénération  des  voyageurs  une  image  de  la 
TtergE;  C'est  le  but  d'un  pèlerinage  fréquent  pour  les  habitans 
des  eaviroos,  qoi  viennent  demander  i  la  Vierge  la  guérison  des 
■alidirt  que  leur  amène  l'automne.  Ce  culte  reli^enx ,  et  l'île 
même  ont  une  origine  toute  miraculeuse.  Une  tradition  pleine 
de  gtice  et  de  poésie  rapporte  que  la  plaine  de  Maxerolles  «tait 
ja£5  ane  forêt,  et  qu'une  jeune  fiUé  poursuivie  par  des  ravis- 
Kun  jusque  cous  ces  ombrages,  supplia  la  sainte  Vierge  de 
protéger  son  innocence-  Sa  prière  fut  exaucôe.  L'eau  se  répan- 
dit tout  k  coup  dans  la  forêt,  et  ne  laissa  au-dessus  de  son 
aivean  que  Vile  do  Chêne  où  la  jeune  &Uc  trouva  un  asile,  et 
celle  de  Saint-Denis  où  ceux  qui  la  poursuivaient  furent  ren- 
fermes. Ce  riant  miracle  qui  ne  fit  point  couler  de  sang,  etqui 
CBd)eUitlepaysage,est  toiit-i-fait  en  harmonie  avec  l'être  divin 
■■gael  on  l'attribue,  avec  le  site  et  avec  la  naïveté  des  bons 
paysans  qui  le  racontent  aux  voyageurs. 

Cest  aussi  sur  les  bords  de  l'Erdre  que  s'élève  une  vieille 
mine  cacbée  parmi  des  broussailles,  et  que  l'on  distingue  à 
peîae  des  masses  de  rochers  qui  la  supportenL  C'est  le  château 
de  la  Verrière  dont  une  tradition  généralement  accrédirée  a 
faitles  restes  du  chflteau  de  Barbe-Bleue.  —  •  On  sait  que  te 
t^w«x  Gilles  de  Rets  qm  vivait  sous  le  règne  de  Jean  V, 
àme  de  Bretagne ,  qui  fut  nommé  maréchal  de  France  par  Char- 
lesTn,  qu'il  aida  puissamment  à  reconquérir  son  royaume  sur  les 

(i)  Celte  vigne  est  entourée  d'un  fossé,  dfto*  lequel  on  s  trouvé 
■a  hstcan  d'une  seule  pièce  :  c'était  uq  Irooc  d'arbre  creuaé  k  la  ms- 
aibe  dcf  pirogues  des  lanTiges. 
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Anglsis,  passe  pour  être  le  héros  célèbre  du  conMde  Perrault. 
U  était  seigneur  dlngrande,  de  Ctuntocé ,  Hadiecoiil ,  Boorg- 
neaf,  Fomic,  FrÏDcé,  etc.  Ce  redoutable  personuige  qui  n'éuit 
pas,  coinnM  on  le  Toit)  tout-i-rait  &buleus,  fut  mis  Oi  juge- 
ment à  Nantes,  parce  qu'on  s'aperçut  que  des  enfans  entrés 
dus  lui  en  avaient  disparu  subitement  (i).  H  avoua  des  crimes 
horribles,  et  il  (iit  condamné  1  être  brAlé  vif;  mais  le  duc  le  fit 
toangler  avant  qu'on  eût  mis  le  feu  au  Bftcher.  Cette  exécutioD 
eut  lieu  sur  ia  prairie  de  là  Magdelaine,  le  aS  décembre  i44o- 
Les  détails  de  ce  jug^nent  se  trouTciit  consignés  dans  un  ma- 
nuscrit que  fai  parcouru ,  et  qui  est  déposé  aux  archives  de  la 
préfecture  de  Nantes.  > 

Je  reprocherai  k  H.  Eîcher  de  n'avoir  pas  donné  copie  de 
cet  acte ,  qui  doit  caractériser  d'une  manière  fort  curieuse 
l'époque  et  les  maurs  du  tems.  Je  regrette  aussi  qu'il  ait  mêlé 
quelques  lieux  communs  &  la  descripliou  qu'il  fait  de  ces 
ruinca,  autour  desquelles  ou  a  piaulé  ïept  arbres  funéraires , 
probablemeat  en  expiation  du  meurtre  des  sept  épouses  da 
seigneur  félon.  Les  rires  de  l'Eirdre  ne  sont  pas  moins  tîches 
en  souvenin  historiques,  qu'eu  légendes  populaires.  Hai^eritc 
de  Valois  ,  reine  de  Navarre,  et  scnir  de  François  I",  habita 
pendant  quelques  mois,  dans  l'hiver  de  i5S7,lechAteau  de  la 
GAcherie,  qui  appartenait  alors  k  René,  vicomte  de  Robaa, 
beait'frère  de  cette  princesse.  Elle  composait  presqne  toujours 


(i)  ■  n  avait  fiit  moiirir  par  moyen  de  ûeax  de  Mt  serrilenr* 
nommé*  Henriet  et  Polon ,  plnûenrt  petîti  enfui ,  lei  corpi  des- 
quels forent  tronvéi ,  pour  en  btdît  le  Mng  et  en  écrire  caraotirea 
ponr  invoqner  le  naliD  eipril,  comme  pluiîenrt  antrei  surpris  de 
même  folie,  le  IronTent  ivoir  fait  en  diTor*  lems  ,  pentant  par  m 
mojen  chercher  et  trouver  de«  trésors  en  terre.  ■  (  BiiUln  é*  Brm- 
AyM ,  par  n'Asftciitai }. 
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«nvo^g*,  ctpMll-étre  a-t-die  dAiox  rîuu  cAteaux  qui  bor- 
dent l'Erdre  quclqDeft-nnes  da  ces  inspiratioBS  lu  pliu  gués. 

Abandonnantle  TOÎaiiug«  de  !■  rivière  pour  se  diriger  vera 
la  brtt  do  Givre ,  le  «oyogcur  doiu  fait  parcourir  bth;  lui  la 
TaHéed'Onaiilt,  dont  il  nous  fait  examiner  en  détail  les  coa- 
twaei,  te*  producdons ,  les  ruisseaux  et  jusqu'anz  ÎDSCCtei  : 
i^rit  avoir  traversé  une  lande  stérile,  nom  faisons  halte  au 
Bnni^  doDtraTcnuede  sapins  passe  pour  la  plusbelle  de  toute  la 
Bretagne.  Mnw  de  Se  vigne  demeura  long-tems  dans  ce  chiteau , 
qat  appartenait  à  son  fib  :  le  propriétaire  actuel  y  a  conservé 
ladandwecia'elle  habita  :  elle  est  encore  meublée  à  l'antique 
et  araéc  de  boiseries  sculptées  qni  rappellent  le  goût  du  siècle 
deLonâ  UT.  Une  voie  romains^  dont  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques tnoes  soaveni  interrompues,'  et  que  l'on  croit  être  celle 
qne  fit  eoastmire  le  conquérant  des  Gaules  pour  pénétrer  dans 
rArmonqoe ,  conduit  H.  Hicher  au  chAteau  de  Blain ,  biti  en 
■  loSfpw  Alun  Fergent,  dnc  de  Bretagne,  l'on  des  princes 
dréôns  qui  accompagnèrent  Pierre  l'IErmîte  en  Terre  sainte  : 
ses  SMxsessenrs  le  transmirent  à  la  maison  de  Ctisson ,  d'oft  il 
pana  par  alliance  à  celle  de  Bbhan ,  célèbre  par  ses  richesses , 
SM  poavoir  et  la  devise  que  prêtent  it  un  de  ses  membres  les 
hshïmn  de  ces  cantons  :  Kùije  ne  puU ,  prince  je  ne  daigne  , 
K»hwmjevaù. 

la  tamille  de  Holiaa  fut  la  première  de  Brelagae  à  embrasser 
k  crite  réformé.  En  i56o,  du  ministre  protestant  prêchait  pu- 
Hiqiwiaiiic  à  Procé,  et  le  chiteau  de  Blain  était  l'asile  des  pro- 
icMande  la  province.  La  vicomtesse  de  Rohan,  fille  du  roi.de 
Havarre,(Atînt  pour  elle  et  sa  maison  la  liberté  de  conscience; 
■ail  ^os  lard  cette  différence  de  religion  fut  la  cause  on  le 
ftitate  des  sièges  qu'ent  à  soutenir  le  chiteau  de  Blain  ■  lors 
fa  Ironbles  de  la  ligue.  Il  ne  reste  aujourd'hui,  da  o«  vieux 
■aoor  qu'une  aile  entière,  et  deux  tours,  au  lieu  de  neuf,  qni 
mouraient  jadis  Tédifice.  Ces  deux  tours,  remarquables  par 
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teur  éléYation,  ont  lao  pieds  de  haut.  L'une  *  été  cfmsirurie 
par  pliviar  de  Clisson,  et  porte  encore  le  nom  de  Tour  du 
Cc»in^MUe{i).  Une  di^»elte  Tuioéa,  consacrée  jadis  ■nziépnl- 
ttires  de  U  àmille ,  ne  contient  plus  que  deux  oercueih  d'cn- 
fana;  Im  antres  moannxas  ont  été  détruits  lors  de  la  R£  solution. 
L'esfeu  (  oaveaa  sépulchral }  qui  renfermait  les  restes  des 
■nenubres  de  la  famille  de  Rohan  qui  avaient  suivi  le  culte 
protestant  a  été  ouvert,  qnoiqae,c«  fût  une  eoGeinte  murée.  Les 
cadavres  niut)léa,lesossemea5  blanchis  des  beltiqueux  posses- 
seur* de  la  aeignenrie  de  Blain  ont  été  jetés  dans  les  cours  et 
danslesavenues;  mabnneinaiDpiense  les  a  rassemblés fnrtive- 
ment  pendant  la  nuit,  et  les  a  cachés  dans  un  fossé  humide  , 
que  recouvrent  maintenant  des  ronces  saunages. 

Je  passe  à  regret  som  silence  la  descrip[ion  du  diiteaa  du 
Gàrra,  dont  les  antiques  murs  rappellent  les  traditions  hislo- 
tiqoes  1m  plus  intéressantes;  les  resseatittens  do  bonîllaDt 
disBon;  les  nialfaeum  de  Françoise  d'Amboise,  veuve  de 
Pierre  II,  dac  <le  Breta^e,  et  que  Louis  XI  voulait  Marier  à 
Loois,  dnc  de  Savoie.  P«idant  le  voyafe  que  le  roi  de  France 

(i)  ■  ^irèi  la  bataille  d'Aorai ,  qnî  tennina  la  longue  tqiietvll*  de 
Jmd  d«  HoDtTort  Cl  de  Cbarlei  de  BtdU.OliiitT  de  aisscm  ,  attaché 
au  parti  de  Montfort ,  demanda  i  ce  prince  U  terre  du  GâTre  en  ré. 
covpeiue  de  se*  lerrices.  Moatfort ,  ou  plutfit  Jean  IV ,  car  c'était 
le  Doni  que  le  prince  avait  prii  depuis  ta  victoire ,  répondit  qu'il 
avait  déjà  dJipoté  de  cette  terre  en  faveur  de  Jean  Cbandos,  célèbre 
capitaine  anglais ,  aaqael  il  était  redevable  do  auccèi  de  lea  armes. 
Cliison ,  blessé  d'un  refus  que  la  préférence  accordée  i  no  rival  , 
et  Etirtout  t  un  Anglais,  rendait  pretque  un  outrage ,  l'êcria  avec  fu- 
reur :  .JemeJeniuaailim6l*,iitmJnglaiidetienlmenit»!iin.-Hp»tti\ 
CD  disant  eea  mots,  et,imvide  quelques  gens  de  guerre,  il  alla  met- 
tre le  feu  t  une  portion  da  dillean  da  Givre.  Ce  ht  avec  les  maté- 
riaux qu'il  en  retira  qn'il  fit  conatnire  i  son  cUtcan  de  BlaiD  la  Tm 
ttu  CatnùabU  dont  il  est  question  ici.  •  Pag.  66. 
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lii  n  Brettgne,  cette  priacesie  m  réfugU  «a  chAlMv  du  Gâvr< 
pair  M  MM^nire  à  m  (yranaie.  Enfin,  si  l'on  en  croit  lei  ha- 
iitu»  iet  cuapagnes  TOÎaÎDes,  c«  lieu  fut  aiusi  habité  par  U 
câèbre  rane  Anne,  avant  Ma  mariage  avec  Charles  VIIL  Je 
n'entreprendrai  paa  non  plus  de  Buivre  H.  Bicber  dans  la  forêt 
^GtTTe,  qu'il  parcourt -peut-être  nn  peu  longuement  A  peine 
*ije  JoMié  quelque  attention  au  bourg  du  Pallet ,  patrie  d'Abé- 
hrd,  Uni  j'étais  iropaticale  d'arriver  à  CUssoa.  J'avaia  entenda 
TMttr  ce  lite  comme  un  des  plus  d^icieux  de  U  France  )  je 
n'j  inîi  traiup«Miée  en  ima^nation.  Les  évÂnemens  de  la  Ves- 
^1 1(9  Hémoires  de  M'°*  de  la  RochejaqneleiD  avaient  enccre 
«àlc  au  cufionté  :  je  cociptais  sur  H.  Hicher  pour  la  sati>- 
Isn  {ilciiienieMt ,  et  mon  aitenCe  a  été  trompée.  Tai  vaiaeinent 
AfiAi  à  deviner  l'ensemble  du  paysage,  je  me  suis  ^arée 
dui  «M  foule  de  détails  qui  ne  m'ont  rien  laissé  de  net  dans 
TopriL  Mdn  Gcerone  n'a  rien  oublié,  il  est  vrai;  mais,  à  force, 
^toiloirtont  montrer,  il  a  fait  passer  devant  moi,  comme 
^BM lanterne  magique,  une  suite  d'arbres,  de  ruisseani, 
^caicades,  de  mchers,  d'édifices  dout  je  ne  connais  ni  le 
fl*ii  ai  la  distribation,  H.  Richer  voit  la  nature  au  travers 
^'w  ioiipe  grossissante,  et  cela  nuit  à  l'effet  grâéral  en  multi- 
plimt  trop  les  détails  et  les  mêmes  expressions.  Tout  ne  peut 
noir  nn  intérêt  égal;  il  faut  sacrifier  adroitement  quelques 
piitiei  pour  en  laire  valoir  d'antres  plut  importantes. 

U  récit  du  voyage  à  la  Trappe  de  McUeraj  a  an  grand 
a*uuge  sur  celui  deCUsson;  le  voyageur  est  en  scèoe.  U  peut 
<lin  :  I  l'étais  là  ;  tdie  chose  m'adviot. 'Onle  suit,  on  l'éooiile, 
SB  partage  ses  éaiotions. 

•  L'idifice  a^ier^  dan;  le  Itmitain ,  dit-il,  offre  un  aspect  im- 
posant. 11  date  de  l'anoéa  ii3«jmaisil  a  été  reconstruit  dans 
le  dernier  siècle.  L'archi lecture  moderne  en  est  d'une  belle 
T^brilé.  Eo  ^Tançant,  bous  entendîmes  le  chant  mesuré  des 
'''■tinix.  Le  sîleooe  de  la  nature,  tronblé  par  ces  seules  voix , 
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semblait  eacort  plus  majestaeiu.  Nous  marchions  trolaB«  t, 
comme  ai  nous  eussions  craint  de  détruire  la  solennité  de  cette 
impressioiv.  Quelque  chose  d'aoguste  semblait  nom  entourer; 
on  e&t  dit  que  le  brait  de  la  vie  expirait  dans  ce  désert  traa- 
qnUIe  pour  faire  place  aux  concerts  de  l'autre  monde.  ■ 

Eh'i7g>,  les  trappistes  de  Horlagoe,  dispersés  et  rendus  i  l« 
liberté  par  la  révolution  française,  se  réunirent  en  Suisse,  et 
fondèrent,  près  de  Friboui^,  le  couTent  de  la  Val-Sainie. 
Inquiétés  de  noureau  dans  ce  refuge,  ils  émigrèrent  eucore; 
et  leur  nombre  ayant  augnlenté,  ils  formèrent  plnsieurs 
colonies,  dont  quelques-unes  se  dirigèrent  Ters  l'Espagne, 
d'autres  vers  le  Piémont,  la  Westphalie,  la  Hongrie  et  le  Ca- 
nada. L'une'  d'entre  elles  s'arrêta  en  Angleterre,  dans  le  cou- 
vent de  Lnlworth,  dans  le  Dorsetshire,  qnelui  donna nn  riche 
gentilhomme  anglais;  mais  ces  religieux,  impatiens  de  revoir 
la  France ,  profitèrent  de  la  paix  pour  acheter  l'abbaye  de  Hel- 
leray,  qu'ils  vinrent  occuper  en  1817. 

Us  exercent  l'hospitalité  envers  les  voyageurs  :  on%e  permet 
à  aucun  membre  du  la  communauté  de  rester  oisif;  tous  sont 
employés  &  cultiver  la  terre,  à  soigner  les  bestiaux,  à  exercer 
nn  art  ou  un  métier;  car  rien  ne  se  fait  au  dehors.  Cette  pe- 
tite république  se  sufEt  à  elle-même ,  et  trouve  dans  son  indus- 
trie, non-seolemeat  de  quoi  satisfaire  à  tous  ses  besoins,  mnis 
encore  un  superflu  qui  se  dépense  en  abondantes  aumAoes 
distribuées  chaque  jour  aus  pauvres.  Loin  de  se  déclarer  en- 
nemis des  innovations  et  des  perfectionnemens ,  les  trippùtes 
de  Helleray  ont  importé  eu  Bretagne  les  meilleurs  iostrumens 
'aratoires  de  l'Angleterre,  et  ses  modes  de  culture.  Entotirés, 
pendant  leur  séjour  dans  ce  pays,  d'habiles  cultivateurs,  de 
grandt  propriétaires,  ils  y  ont  fait  une  espèce  de  noviciat,  et 
leur  présence  en  Bretagne  a  déjà  produit  d'excellens  résultats. 
Leur  établissement  pent  être  considéré  comme  une  sorte  de 
Csnna  départementale  dans  ttqudle  les  agriculteurs  [KUTent 
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pniaer  da  himîèm  précieases,  d'autant  mieux  qu'ib  sont  tr^ 
aeecssibles,  et  ne  chercbent  point  k  dérober  aox  habitani  le 
Croît  de  leurs  expériences  et  de  leurs  travaux.  Plus  de  vingt  _ 
hectares,  qui,  &  leur  arrivée,  n'étaient  que  des  landes,  sont 
anjoiudlim  en  plein  rapport.  Les  prairies  artificielles,  in- 
oonHocs  jusque- là  dahs  toute'  la  province,  se  sont  multipliées 
nvec  sDocès  sur  plusieurs  points.  Les  charrues  apportées  d'An-  ' 
gleCerre,  on  construites  par  les  religieux  sur  les  mêmes  mo- 
dèles, sont  d'une  fonne  élégante  et  savante  à  la  fois.  Elles  sont 
bexocoup  plus  légères  et  plus  aisées  i  faire  marcher  que  cellea. 
dont  se  servent  nos  paysans.  lies  cdiarriots  pour  porter  les 
récoltes  difl^rent  des  n6tres,  et  sont  beaucoup  mieux  enten- 
dos.  n  7  a  dans  le  couvent  une  foi^e  toujours  en  activité,  oA 
Tarn  Eut  des  bécbes,  des  haches,  des  serpes,  des  clous.  On 
j  ferre  les  bceurs  et  les  chevaux  à  la  manière  anglaise.'Oo 
fabrique  aussi  la  toile  et  les  étoffes  nécessaires  au  couvenb 
Dans  BB  antre  endroit,  on  tanne  des  cuirs  pour  les  chaussures 
des  rdigîeux  et  les  harnais  des  chevaux,  d'après  un  procédé 
nonvcan  imité  des  Anglais.  Ils  brassent  ausd  de  la  bière  fort 
supéricuie  à  celle  qu'on  boit  à  Nantes  et  à  Angers  :  aussi 
kor  adresse-t~(m  des  demandes  continuelles  de  ces  deux 
villea.  He  vivant  que  de  légumes,  ils  s'appliquent  surtout  à 
la  culture  des  jardins,  qui  sont  admirables  par  l'ordre  qui 
j  ri^oe  et  la  beauté  de  leurs  produits.  Ils  tirent  la  plupart 
de  leora  arbres  des  pépinières  royales  du  Luxembourg,  et  ils 
ferment  k  leur  toor  une  pépinière  dont  les  sujets  greffés  sur 
CCS  arbres  seront  une  ressource  précieuse  pour  tout  le  pays. 
Les  objets  pent-élre  les  plus  importons  du  monastère  sont  la 
laiterie  et  la  vacherie.  Rien  n'égale  le  soin  et  1^  propreté  de 
ces  étabKssemens ,  si  ce  n'est  le  goAt  et  l'esprit  d'ordre  qui  a 
présidé  à  leur  construction.  Tout  est  distribué  de  manière  ft 
niplifier  le  travail,  k  le  rendre  plus  agréable  et  plus  facile. 
CcMi  activité  à  bien  dirigée,  cette  vie  remplie  par  l'occupa^ 
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tioD  et  la  prière,  a  quelque  chose  de  iloui  et  d'imposant.  On 
«hercherail  eu  vain  sur  ces  visages  tranquilles  une  expresûon 
de  colère  ou  d'orgueil.  Tous  sont  égaux  devant  le  Seigneur.  La 
cellule  du  R.  père  abbé  est  au  milieu  du  dortoir,  et  son  lit  n'a 
rien  qui  le  distingue  de  celui  des  autres.  Soa  seul  privilège  est 
de  donner  l'es^nple.  Il  est  toujours  levé  le  premier  de  la 
communaiulé  :  c'est  lui  qui  sonne  la  cloche  pour  ^peler  les 
religieux  &  matines. 

SI.  Richer  mêle  à  son  récit  une  foule  de  réflexions  inléres- 
fontes  et  d'aperçus  curieux  sur  l'habilatioa  et  les  coutumes  des 
trappistes  de  Melleray  :  je  ne  puis  que  les  recommander  à  l'at- 
tention du  lecteur,  ainsiquele  voyage  bPaimheuf,  i  Guéraède, 
et  la  description  du  Croisicet  d'une  partie  delà  c6ie  voisine.Oit 
ne  saurait  puiser  it  une  meillenre  source  pour  bien  cotnaitre 
ces  différenles  parties  de  la  Bretagne  dans  toute  leur  particu- 
larité, .et  il  serait  à  souhaiter  qu'on  nous  doondt  des  tableaux 
aussi  bien  faits  de  chacune  de  nos  provinces ,  en  évitant  les 
longueurs  et  les  minuties.  Ce  genre  de  travail  aurait  encore 
un  grand  avantage,  celui  de  créer  des  études  et  une  littérature 
pour  aiusi  dire  locales.  Paris  est,  depiùs  trop  loog-tems,  le 
centre  dans  lequel  s'absorbent  tous  les  intérêts ,  toutes  les  am- 
bitions, tous  les  taleoa  :  il  serait  plus  que  lems  qu'il  s'établît 
me  rivalité  salutaire  entre  la  capitale  et  les  principales  villes 
de  Fraoce;  qu'il  7  eût,  comme  en  Augleten-e,  un  échange 
mutuel  de  lumières  et  d'obligations;  que  l'on  combattît  enÇa 
cet  esprit  d'ironie  qni  s'éveille  en  province  au  moindre  eObrt 
généreux,  et  qui  tend  à  décourager  les  boœmes  de  talent,  et  i 
les  foire  renoncer  à  toute  tentative  pour  créer  autour  d'eux. 
L'habitude  de  recevoir  la  loi  et  d'adopter  les  opinions  toutes 
faites  de  quelques  journalistes,  qui  souvent  n'ont  pas  lu  les  ou- 
vrages dont  ils  rendent  compte,  est  tellement  invétérée,  qu'on 
n'oM  se  permettre  ni  louaage  ni  critique  avant  d'y  être  auto- 
risé par  les  oracles  de  Paris.  £t  c^endaut  les  monumens>  les 
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sites,  les  ctmosîtés  de  toute  esi>èce,  enfouis  dans  nos  dépar- 
ifHiens,  ne  peuvent  être  bien  connus  et  bien  décrits  que  par 
let  habitans  mêmes  des  provinces,  qui  sont  plus  pris  de  la 
satorv,  et  sur  lesquels  l'esprit  de  coterie,  la  mode,  l'opinion 
ia  BKMDCOt,  exercent  une  bien  moindre  influence.  Depuis  la 
pais,  quelques  vîUes  ont  éprouvé  le  besoin  de  se  former  une 
littëratBre  indépendante  de  celle  de  Paris.  Des  journaux  ont 
psru,  entre  autres  le  Zjrc^e  armoricain  â  Nantes,  et  le  Mutée' 
JtAqmUtùne  à  Bordeaux.  Je  ne  connais  pas  le  premier,  mais 
fen  ai  entendu  faire  l'étoge;  quelques  cahiers  du  secodd  sont 
tombés  entre  mes  mains,  et  je  les  ai  lus  avec  le  plus  grand 
pirâir.  Us  se  composaient  de  recherches  sur  l'histoire  de  la 
Goienne;  de  la  description  des  monumens  antiques  et  dtx  sites 
carieiu:  des  environs }  d'un  coup  d'sil  sur  l'admirtitiration  det 
préfet*  qui  s'étaient  succédés  dans  le  département  de  la  Ci- 
ronde;  de  Bonvenes  origiiules  ou  traduites;  enfin,  d'un  exa- 
men de  l'industrie  et  de  ses  progrès.  Ce  jounu) ,  imprimé  avec 
le  pins  grand  soin ,  étùt  orné  de  lithographies  charmantes  ; 
daqnenuméroavait  4oà48  pag.  Le  pri<  de  l'abonnement  était 
desofir.  paran,  et  les  rédacteurs  ont  été  forcés  deledisconti- 
■ner,  faute  de  pouvoir  couvrir  leurs  frais.  Malgré  cette  preuve 
fapatbîe  et  d'indifférence  de  la  part  des  provinciaux,  je  ne 
doole  pas  qu'on  ne  parvienne  à  en  triompher  avec  un  peu 
de  persévérance;  et  les  hommes  qui  se  dévoueront  ft  cette 
tftclie  pénible  ne  tarderont  pas,  j'espère,  i  en  recueillir  les  fruits. 
■1  Ridier  doit  être  de  ce  nombre.  L'Essai  sur  le  genre  des- 
cripdf,  placé  en  léle  de  son  ouvrage,  est  plein  de  talent  et 
de  goAt  :  Tautear  peut  contribuer  d'une  tnanière  remarquable  à 
TQInstiation  de  son  pa^s,  et  il  paraît  l'aimer  d'un  amour  trop 
nncère  ponr  ne  pas  saisir  avec  eoipresscment  l'occasion  de 
ho  être  ntile. 

L.~Svr.    Bellog. 
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detaiptiva  et  hùtoriquei,  adressée»  i  M~*  U  comtouA 
StyAù  DB  SnocoMOv* ,  par  H.  le  comte  Omuaw» , 
•énatear  de  Rnuie  (i). 

Voici  1«  quatrième  granil  onnage  que  publie  H.  le  comle 
Oriolt  Dan*  la  pranier ,  qui  a  pour  litre  :  Uémoiret  imr  le 
n^TMiine  de  Naple*  (VD7.  Bxv.  Eue,,  t  i,  p.  104;  L  iit ,  pu 
m3  et  391;  t  Ti,p.  at3;  t.  u,  p.  3o6  et  i85),  il  avait  r^ 
tracé  l'histoire  poUtique  et  littéraire  d'un  pays  que  la  natnre 
avait  fait  lîche  et  beaa ,  et  que  tes  divers  gouTçmemeiis  qid 
ODt  pesé  sur  lui  oot  rendu  pauvre  et  malbenreiUL.  Peu 
après,  il  pidtlia  l'Hittoire  Je  la  Musique  (voy.  Bev.  £ne.f 
t.  XV,  p.  604,  et  t.  XVII,  p.  84),  et  ensuite  X'Hittoire  de  la 
Peinture  ett  Italie.  (  Voy.  Sev.  Enc ,  t.  xviii,  p.  197  et  t.  xxi, 
p.  345.  )  Pendant  plusieurs  années  il  avait  parconra  celle  pé- 
ÙDSuleen  amateur  éclairé  des  beanx-arts. 

C'est  aiqonrdliui  de  la  France  qu'il  s'occnpe;  de  cett» 
France  qu'il  parait  aimer  arec  prédilection,  où  il  compte  de 
nombreux  amis  qui  savent  l'apprécier,  et  dont  les  vcenx  se- 
raient de  Vj  retenir,  pour  qu'il  puisse  long-temi  encore  enri- 
cliir  notre  littérature  dn  fruit  de  ses  veilles. 

Je  m'honore  d'èlre  de  ces  amis;  et  je  n'en  rendrai  pas  moïna 
Wi  compte  impartial  de  son  nouvel  ouvrage,  parce  qne  je  le 
connais  asses  pour  savoir  que  toute  flatterie  lui  serait  peu 
agréable,  et  qu'il  préférerait  li  des  éloges  non  mérités  une  cri- 
rique  jade  et  même  lévére.  D'ailleon,  si  l'auteur  d'un  vcjrage 
■  est  exact  dons  Ks  descriptions,  clair  et  précis  dans  les  faits  qnll 
raconte,  il  faudrait  être  bien  exigeant  pour  lui  demander  rien  ' 

(1)  Paris,  1814.  3  vol.  ia-S*.  Bosiuge  pire,  libraire,  r«e  de 
■iehclisD,  n*  6$.  Pris  s3  tr. 


Dpi  ..dhy  Google 


LrTTâHATtntC  1 1 1 

déplus.  Or,exactitade  et  clarté,  voilà  ce  que,  dfa  l'ibord,  j'ai 
irooTé  duu  le  voyage  de  H.  OHon'.,Je  ponrraii  ajonter  qna 
pinsiean  pagM  dau  leiquelles  il  prend  le  pard  des  opprimé* 
contre  la  paissanca  iajiute,  de  Ja  raisou  conire  les  préjngét, 
Mmblmt  annoncer  qu'il  est  imba  des  prindpei  d'une  donce  et 
lage  philosophie. 

Un  devoir  pieux  attirait  le  comte  OrlofTdans  les  dëparteroens 
dn  midi  de  la  France.  Il  conduisait  aux  célèbres  eaax  des  Py- 
rénées nne  aimable  et  digne  compagne  que ,  depuis  ploùevra 
années,  de  continuelles  soufTrances  privaient  de  ces  plaînn  de 
la  vie  que  semblaient  lui  promettre  sa  fortune  et  plus  enoore 
les  qualités  de  son  esprit.  Un  si  long  voyage  a'eAt  paru  &  bien 
d'antres  qu'ennuyeux  et  pénible;  mois  tout  est  source  d'ins- 
tmction  et  d'intérêt  pour  l'esprit  observateur.  II.  OrlofF  a 
voyagé  en  amateur  des  arts,  en  historien,  en  philosophe. 
Tontes  ses  observations  sur  les  pays  qu'il  traverse,  snr  les 
villes  oiï  il  est  obligé  de  séjourner;  les  impressions  qu'il  re- 
çût et  des  lieux  et  des  hommes,  il  les  transmet  i  une  aimabitt 
parente  (la  comtesse  Sophie  de  Strogonoff  ),  qui,  si  l'on  en  juge 
par  divers  passages  des  lettres,  doit  unir  1  beaocoup  d'espril 
le  goût  des  études  utiles. 

Je  ne  soi  vrai  point ,  ici ,  le  comte  Orloff  dans  toat  le  eomt  de 
ion  voyage  :  je  m'arrêterai  seulement  avec  lui  dans  qnriqnes 
contrées  et  dans  quelques  villes  prindpales  qui  semblent  avoir 
éiÉle  sujet  de  ses  plus  graves  observations.  Telles  sont  Poitiers, 
Angonléme,  Bordeaux,  Toulouse,  les  montagnes  des  Pyr^ 

Le  goAt  de  H.  Orlo^  semble  le  porter  de  ppédilecdon 
vers  l'bistoire.  Aussi,  quelque  soit  le  pays  qu'il  parcourt,  à 
peine  a-t-il  décrit  les  sites,  les  principaux  monumens,  tout  le 
malAiel  enfin  de  la  contrée ,  ainsi  que  ses  productions  les  plus 
recherchées,  ses  manufactures,  son  commerce;  il  peine  a-t-il 
donné  une  idée  des  mœurs,  des  usages  des  habitans,  qu'il 
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passe  à  llûsloire  da  paya  ;  et  il  ne  U  retrace  pu ,  i  dater  àts 
uns  modernes,  nais  dès  rorigioe.  Ccst  ainsi  qD'îl  a  donné  une 
histoire  abr^ée  de  Bordeaox,  deTooloiue,  de  la  province 
tanientièreduBéara,decette  proTÎDcequelenondeHenrilV 
cl  de  sa  coaragense  mère  rendra  à  jamais  célèbre. 

L'antique  ville  de  Poitiers  attire  quelque  temsson  attentioB. 
Il  voit  avec  înlérét  les  BioanincBS  celtiques  qm  oonserre  encore 
son  terrilmre ,  et  les  raines  des  monnmens  romains  qne  renCer- 
MMUt  ses  Hiuts.  Sa  vaste  enceinte  et  sa  très-petite  population  le 
frappent  d  etoimenieni  ;  il  se  croit  dans  une  de  ces  villes  de  I1~ 
talte  d<»t  le  grand  nom  donné  une  imposante  idée,  mais  qui 
n'offrent  anx  jeax  du  vof  agear  que  des  rues  désertes  où  l'herbe 
cnni,  qa'nne  vaste  enceinte  occupée  en  grande  partie  par  des 
vignes,  par  des  restes  d'aquédocs  et  de  temples.  Mais  il  par- 
court ensuite  les  environs  de  ce  tl«  ville,  si  fiéconds  en  souvenirs 
historiques ,  ces  champs  abreuvés  tour  à  tour  du  sang  des  Gau- 
lois, des  Romains,  des  Fraocs,  des  Visigolhs ,  des  Maures  et 
des  Anglais. 

Après  avoir  traversé  les  tristes  Landet  qni  précèdent  l'une 
des  plus  bdles  et  fiorissantes  villes  de  France,  H.  OrlofTlroare 
enfin  cet  admirable  pont,  monument  de  notre  ige,  puisqo'il 
fut  commencé  en  1810  et  qu'il  n'a  été  que  tout  réceouneot 
•dievé,  qui  jout  par  17  arches  les  deux  rives  de  la  Garonne. 
11  le  dédit  avec  soin  dans  une  note  instructive.  L'aspect  de 
Bordeaux  excite  son  admiration.'  Cette  cité,  dit-il,  jusiiKe, 
dès  qu'on  la  voit,  la  réputation  de  beauté  dont  elle  jouit,  et  sa 
célébrité ,  dès  qu'on  entre  dans  son  enceinte.  Des  hôtels  magni- 
fiques ,  des  quais  immenses ,  de  Wles  rues  et  de  belles  places 
publiques,  et  surtout  le  port  le  plus  lAr  et  le  plus  grand  qu'ait 
aucoue  ville  commerçante  en  France  :  voilà  quels  sont  ses 
droits  pour  intéresser  vivement  le  voyageur.  •■  Et  aussitôt  il 
décrit  non-seulement  ses  monnmens  antiques,  tels  que  son  am- 
phithéâtre en  ruines,  ses  portiques  ,  Mc.  ;  mai«  ses  monumens 
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MdcfHi,  soD  théâtre,  ses  églises,  ses  promenades,  snitoiit 
«iUcH  deTourn;  et  la  noavolle  place  construite  sur  les 
nàw  da  CUteau  Trompette. 

ll|>iM  à  l'histoire  de  cette  ville,  retrace  les  vidssiludes 
1>dlti  cproarées  dès  les  tenu  les  pins  anciens,  cite  les 
■"■BBo  célèbres  qu'elle  a  produits.  ArriTe  à  l'époque  de  notre 
■f<<Miia,  il  raconte  avec  quel  endiousiasme  elle  en  adopta 
"'P'aripes,  cite  les  hommes  distingués,  les  orateurs  éroineos 
T'^avaj*  briller  dans  nos  assemblées  nadonales,  et  (ait 
«wiioii  it  quelques  hommes  vivans  donfvlle  peut  s'honorer. 

^Pjrcoées  s'offrent  bientôt  à  sa  vue,  pl  il  décrit  avec  in- 
iwft  Itw  aspect  général,  li-nrs  productions,  leurs  habilans. 
"  punurt  ces  montagnes  dans  tous  les  sens ,  monte  sur  leurs 
'''■•ûéiïrcessibleSjdesceud  dans  leurs  vallées ,  visite  leurs 
'^(*<la,Riit  le  cours  de  leurs  torrens.  Voici  ensuite  le  jage- 
'■''''  qu'il  en  porte  :  •  Elles  sont  loin  d'offrir  Taspect  imposant 
nBi|t)iiifazqu'o(Trenl,soitdans  leurs  détails,  soit  dans  leurs 
''net,  les  montagnes  colossales  des  Alpes.  J'avais  vu  et  tra- 
■rar  la  principales  chaînes  des  montagnes  d'Europe  et  visité 
's^lpa,  les  plus  hantes  de  toutes,  lorsque  j'abordai  celles  des  . 
''j'inàs  que  je  décris,  et  je  ne  m'attendais  pas  à  ce  qu'elles 
'"^tliRaeBt  avec  elles,  ni  en  étendue,  ni  en  élevadon...  Oii 
"M^  en  effet,  dans  celte  succession  de  montagnes,  quelque 
''■E<Kqii'e)1e9oit,des  pusses  qui  égalent  en  élévation  laJuug- 
^  «t  le  Mont-Blanc,  ces  Cordillères  de  l'Europe?  Dès  lors , 
(Mcttaiii  qa'oo  se  flatterait  d'^  voir  aussi  ce  qui  causé  tant 
i'tiûtùoti  près  de  ces  immenses  et  étemelles  sommités,  c'est* , 
t-<l>c  Icnrs  glaciers,  qni  iMtrcheDt,  s'avancent  dans  ia  nuit 
^aéd»  an  sein  des  larges  et  profondes  vallées  que  leurs 
'mnotowuées;  c'est  en  vain  aussi  qu'on  voudrait  yretrod'ver 
'n  Antres  nombreux  qni ,  nés  sur  leurs  pics  (placés,  dans  les 
''kkIcs  rochers  les  plus  élevés,  vont  abreuver  de  leurs  intn- 
•vAia  oodes  l'Earope  entière ,  et  (irossir,  comme  le  RhAnc 
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et  le  Pà,  U  JUditemnée  «t  l'Adrutîqne  ;  comme  le  Rhin  «t 

le  Danube  t  l'Océtn  et  l'antique  Pont-Enzin. 

■  HaU,  poar  être  iWMns  haute*,  moins  impoiatile*  qne  les 
Alpes,  les  Pyrénées  n'en  lont  pu  maint  dignes  d'être  mes , 
d'être  explorées.  Iieurt  sommités,  en  grande  partie,  sont  boi- 
sées, leun  vallées  sans  glaciers,  leurs  coteaux  om^  de  ver- 
dure, et  débarraasés  de  bonne  heure  de  la  lÎTrée  de  l'hiver , 
et  le>  plateaux  qu'on  y  rencontre  parmi  leurs  nombreuses  et 
accessible*  pentes  sont  changés  en  prairies.  ■ 

Leurs  eaux  minérales  deviennent  ensuite  l'ot^t  des  obser- 
vations de  notre  auteur,  comme  elles  ravaieni  été  de  son 
voyage.  On  sait  qu'elles  attirent  anauellement,  de  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe,  plusieurs  milliers  de  voyageurs, 
qui  sont,  ou  croient,  ou  disent  être  outlades.  Ces  voyageurs, 
de  nations  si  diverses,  offrent  k  l'observateur  un  spectacle 
instructif.  Halheureiisemenl ,  dans  l'année  i8s3 ,  le  notnbre  de 
ces  amateurs  de  bains ,  de  douches,  d'eaux  minérales  de  toute 
espèce,  fut  trés-peu  considérable  :  la  guerre  était  flagrante 
en  Espagne;  et  ce  n'est  pas  le  bruit  des  armes  que  l'on 
cherche  lorsqu'on  se  dédde  &  venir  boire  les  émus-bonnet  ou 
se  plonger  dans  les  bains  de  Baréges  et  de  Bagnères. 

Céstilanslelivre  même  qu'il  faut  lire  les  détails  que  donne  le 
voyageur,  non-seulement  sur  la  positioa  de  ces  bains  célèbres, 
sur  leurs  environs,  mais  sur  l'a^Kcl  des  principales  montagnes 
d«  cette  longue  chaîne  qui  forme  les  Pyrénées;  sur  leurs 
productions  tout  végétales  qne  niinérates;  et,  ce  qui  offre 
encore  phis  d'intérêt,  sur  les  moeurs,  les  cosbunes  de  leurs 
habitans,  sur  les  dialectes  de  cm  populations,  dialectes  dont 
quelques-uns  (celui  des  Basques,  par  exemple,)  sont  siexHysr- 
dinaires,  et  paraissent  les  restes  de  langue*  très-anciennes. 

A  son  retour  de  ses  courses  dans  les  Pyrénées,  H-  Orloff 
traverse  une  ville  très-renommée  en  Fraoce  par  la  fougue, 
l'embousiasRW  irréfléchi,  disons  le   mot,  par  le  sanguinaire 
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butisne  de  tes  bafaitani,  et,  ce  qui  est  plMs  déplorable, 
^inntgûtrus.  Le  lecteur  a  dvji  deviné,  uns  doute,  que 
jtTm  parler  de  Tooloiue.  Lliùtoire  de  cette  malheureufle  cité 
uctetoog-tcms  le  voyageur,  surpria  den'y  trouver  que  des  traits 
bbirlMrie.Le  ung-froidilaprévoyanceillinnuioilétSemblent  , 
iinr  ctédes  qmli^  étrangères  i  tonte  la  ctmtrée.On  s'y  exalta 
piMt  fc ridicules  préjugés,  pour  d'obiurdes  sopenti lions;  on 
i^tettiis  Bcmpule  pour  des  mots,  pour  des  rien«.  Qu'im- 
pwttiiprèscela,  qu'on  y  trouve  une  grande  vivacité  d'tsprit, 
i*  pkt  ponr  U  poésie  et  les  beaux-arts  I  Déi  le  ziii*  siècle , 
iripoque  de  la  guerre  ^es  Albigeois,  nous  voyons  les  Ton- 
hmuBi  jouer  on  rôle  important  dans  l'histoire  de  France,  M 
felan  «I  y  reconnaît  les  principaux  traili  de  leur  cara^ 
l^n-  Gnie  Cois,  du  «oiiis,  la  bause  qn'ils  soutenaient  était 
juc;Bs  s'opposaient  aux  orgueilleuMS  prétentions,  aux  into- 
'o^l^env^isseniens  du  cbef  de  l'Église  !  mais,  plus  tard, 
■ne  qndle  frénétique  rage  ib  penécntèrent,  égorgèrent  par 
<dlitn  le*  protesians,  qm  n'étaient,  i  vrai  dire,  que  des 
Uigeoit  tous  un  autre  nom.  Far  exemple,  aucune  antre  ville 
K  agaala  plus  que  Toulouse  le  fanatisme  qui  animak  tons 
^  cHlioiiqHes ,  à  l'efTroyabte  époque  de  la  Saint-Barthélemi. 
Ctfrt  lion  que  les  Toulousains  donnèrent  te  premier  exemple 
'regorgement,  dans  les  prisons,  d'hommes  paisibles  et  * 
"vnéi;  exemple  malheoreasement  reproduit  daits  ces  der^ 
■■imau,  par  qudqnes  brigands  rassemblés  dans  la  capitale 
ArtiPtuice,  mais  dont  le  crime  du  moins  ne  rejaillit  point 
swoBe  grande  cité,  qni  ne  l'apprit  qu'avec  horreur.  Au 
"Wnire,  une  grande  partie  des  habitans  de  Toulouse  fut 
tnapilile  ou  complice  d'un  forfait  inouï  jusqu'alors.  Voilà  ce 
tv  pponie  on  document  authentique,  recueilli  par  le  comte 
^MoFT.  C'est  ane  relabon  faite  dans  le  tems  même  par  nn 
'<noia  oculaire^  Ne  pouvant  la  dter  en  entier,  j'en  offrirai  du 
*'mi  quelques  phrases  de  la  fin. 
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Il  faut  (l'abord  Mroîr  qu'à  peine  oa  reçut  la  nouvelle,  iTou- 

'  louse,  de  l'horrible  nuit  de  U  Saint-Barthélemi ,  on  s'y  pré- 
para à  imiter,  à  surpasser  même  la  capitale  en  bariurie.  Les 
membres  du  parlement  et  les  magistrats  de  la  ville  usèrent  de 
toutes  sortes  de  ruses ,  que  décrit  le  narrateur  original,  pour 
attirer  et  réunir  dans- la  ville  les  protestaos  qui  étaient  disse' 
minés  dans  les  campagnes  voisinej.  Ils  les  firent  ensuite  arrê- 
ter. Laissons  parler  à  présent  notre  vieil  écrivain  dans  son  style 
naif  et  véridique: 

■  Les  trois  semaines  expirées,  ils  mirent  tous  ces  prisonniers 
ensemble  dans  la  conciergerie;  en  quoi  on  commença  à  con- 
noitre  leur  intention  :  car  ils  n'av oient  difEéré  que  pour  amples 
mandemeos  de  Paris,  qui  leur  furent  aussi  apportes  par  leurs 
députés,  nommez  Oelpech  et  Hadron,  riches  bourgeois  de  la 
ville,lesquelsexb>bérent  le  commandement  de  par  le  roi,  que 
si  le  massacre  n'estoit  encore  fait,  ils  ne  différassent  plus  lon- 
guement de  mettre  à  exécution  sa  volonté.  A  quoi  ils  fur^tt 
prompts.  Et  un  samedi  matin,  avant  soleil  levé,  quelques  éco- 
liers, batteurs  de  pavé,  et  autres  gamemeos  au  nombre  de 
sept  ou  huit,  armés  de  bâches  et  coutelas,  entrèrent  dans  la- 
dite conciergerie;  et  fabant  descendre  ces  pauvres  prisonniers 
les  uns  après  les  autres,  les  massacrèrent  au  pied  des  degrés 

1  d'icelle  conciergerie ,  sans  leur  donner  aucun  loisir  de  fwrler , 
n'y  moins  prier  Dieu.  On  tient  qu'ils  massacrèrent  jusqu'au 
nombre  de  trois  cents  (i).  Après  les  avoir  pillés  et  dépotnllés 

(i)  De  Th«u  n'en  porte  le  nombre  qu'à  deux  eoiti,  paimï  lea- 
queli  il  nomme  le  fameux  Ganelon,  trois  conseillera,  quelques 
oGScien  dn  lénéchal  et  plusieun  noublei  bourgeois.  Hais,  d'âpre 
les  reiueignemeof  que  j'ai  puisé*  i  Toalonse  même,  dans  les  meil- 
lenrei  lourccs ,  le  mauacre  a  éti  eo  effet  de  troii  ccdU  personnes  ; 
il  paraît  qu'il  n'jt  eut  que  denx  conseiller*  du  Parleramt  de  luéf  ; 
l'un  d'eux  était  Coras ,  on  des  bomme*  le*  plui  saTani  et  des  plas 
probe*  qui  aient  exiité.  (Notedcl'aiitenr.  ) 
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^leon  Mcontrcmens ,  ils  les  esteadirent  sur  la  place  Ions 
n^,  lenr  iiant  mime  U  chemite,  et  leur  laissant  pour  tonte 
nnTntDre  noe  feuille  de  papier  à  chacun  d'eox  sur  lenrs  par- 
Ào  kgnKnses.  Ils  les  laissèrent  eu  vue  de  tous, l'espnce  de  detts 
j(Wi Catien,  pendant  lesquels  on  eava  de  grandes  fosses  en 
l'ttdmjdié  dudil  Tonloiue,  où  les  corps,  cmellement  mutilés, 
Tint  jetés  Tun  sur  l'autre  ainsi  nudi.  Quant  aux  conseillers 
r^MMcrs,  après  avoir  esté  massacreK,  ils  forent  pendus  arec 
Inn  robes  longues,  au  grand  orimtquiest  en  la  cour  du  palais; 
ctccpadant,  les  maisons  des  dits  de  la  religion  fur«nt  saccagées 
el  pillées. 

EsltMBt  avec  horreur  de  tels  faits,  peut-être  nous  fïlicitons- 
■M»  frtre  pour  toujours  i  l'abri  de  semblables  foreurs;  nous 
iniB  AoDS  ;  Tant  de  fanatisme  ne  pent  renaître.  Eh  I  laissons 
Il  ubon  se  s^arer  en  deux  partis  ,  effet  inévitable  de  quel- 
1!>ti  nouvelles  lois  que  l'on  prépare  ;  laissez  le  clergé  usurper 
it  Marean  Une  partie  de  la  puissance  temporelle  { ce  qui  déjli 
*KBle,  l'exécute  );  laisseâ  une  célèbre  société  s'établir  de  noo- 
*(*<ii  reprendre  et  répandre  ses  coupables  doctrines;  enfin, 
'ûja  rattramontanisme  renaître  :  et  la  période  où  nous  en- 
''OH  Kra  c«nt  fois  plus  sanglante  que  celle  d'oji  nous  |ie  som- 
wsMttisque  depuis  un  quart  de  siècle;  elle  sera  et  plus  san- 
Slvut,  ei  plus  honteuse  pour  la  nation  qui  n'aura  pas  su  profi- 
ler dts  lefoas  multipliées  que  lui  donnait  sa  propre  histoire. 

^ftia  des  traits  si  peu  honorables ,  que  présentent  les  An- 
"'^  It  Toulouse ,  il  paraît  superflu  d'ajouter  encore  aux  sen- 
'^^m qu'ils  iospîrent,cn  rappelant  les  erreurs  de  son  parle- 
°m  «  ion  fanatisme.  L'injuste  arrêt  qui  fit  périr  Calas,  sans 
f'vW  de  vingt  antres  arrêts  du  même  genre,  est  une  tache 
"Wâiile  qui  flétrit  à  jamais  la  mémoite  de  ses  juges.  M.  Or- 
^*  rassemblé  quelques  docnmens  qui  prouvent,  i  n'eu  pou- 
xiii  doDier,  l'innocence  du  condaniné  et  l'iniquité  de  ceux  qui 
t^mîoèrent  à  l'échafaad. 
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Notre  voyageur  wmble  vouloir  atténuer  la  pénible  wnutkMt 
^'exdte  dam  l'ime  des  lecteun  l'histoire  de  Toulouse ,  en  rap- 
pelant tes  Domi'de  plusleun  hommes  "illustres  qu'elle  a  pro- 
duits. Mais  n'a-t-il  pas  poussé  trop  loin  son  admiration  pour  le 
génie,  en  comblant  d'éloges  quelques  houuiMM  encore  oivans, 
éloges  <fue  la  postérilé  pourrait  bien  ne  pas  ratifier? 

La  dernière  ville  qiû  occupe  notre  voyageur,  lorsqu'il  revittnt 
dans  la  capitale  ,  est  Fontainebleau.  II  décrit  avec  exactitude  et 
admiration  l'immense  château,  k  la  magnificence  duquel  ont 
concouru  pliuieurf  de  nos  rois.  Lorsqu'il  en  est  ii  cetto  galerie 
qui  doit  sa  principale  célébrité  au  meurtre  qu'y  commit  une 
reine  k  qui  Louis  XIV  avait  ofFert  un  aùle ,  il  raconte  ce  fu- 
nètte  événement  avec  détail ,  et  insère  Btéme  dans  son  récit  la 
ralaiion  authentique  qu'en  a  laissée  le  bon  prêtre  à  qui  In  vin- 
dicative Christine  avait  toofic  le  soin  de  confesser  le  malheu- 
reux qu'elle  voulait  Taire  égorger.  Bien  de  pins  louchant  que 
ce  récit;  rien  de  plus  propre  i,  éloigner  tout  homme  sage  de 
l'intinùté  des  grands  et  des  palais  des  ruit. 

Par  ce  coup  A'aA  sur  f ouvrage  du  comte  Orloff,  on  pourra 
juger  de  l'intérêt  qu'olTre  sa  lecture.  On  y  trouvera,  comme 
nous  l'avons  annoncé  en  commençant,  de  la  franchise  et  une 
douce  philanthropie.  Sans  doute  aussi  les  Frauçais  verront  avec 
satisfaction  qu'un  savant  étranger  public  Içs  résultats  de  ses 
observationsetde  ses  travaux,  dans  leur  langue,  de  préférence 
k  toute  autre. 

A.N.  D—i.. 
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AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 
ÉTATS-UmS. 

■.  —  *  ^m»al»t  o/tim  Itoahm  ,  au.  —  Annales  du  Ljote  d'hii- 
xnt  Htorelle  d«  New-York.  N>  VI.  DéotmOn,  1814.  New-York. 
i>>-iVoj.  Jt(r.  Suc.  ,t.»*,  p.  Iio). 

Cccibier  ,  qui  complète  le  demi-Tolanie ,  conlicDt  iTibonl  dei 
ohcnitiDoi  de  U.  Wiil  Clinton,  mr  VhiiwiJofiilnt,  diorilapar 
H'  VttUoidaçe  ion  exeeUeal  ouvrage  intitulé  ;  BUiairt  mLimnOt 
^otiitma  Jt  rjménqm  itpUHtrioit^*  (  Parii ,  1807  ).  Cet  ■nteni' 
'■'•■I  ttncontH  cette  etpèce  dliirondelles,  qn'l  bord  d'un  «aii- 
*>a,atpliiiieur*  vinrent  ■^percherinrlei  vergne»(  umila  lM.de 
UiUibi,  NoaTelle-ÉcosM).  U  y  ■  quelque* mnn^ qn'ellet fMqoe»- 
ku  In  bord*  de  l'Ohio ,  on  ellei  airiTcnt  ordinaîmneni  renie  10 
'"il  1  Ma  conitruiient  leur*  nldi  dam  l'avent-loil  dei  maiinn*.  *t 
'i'prtiMnit    aouitdt  que  liur*  prtit»  xint  ra  état  de  toler  (1). 


iiipicrcHii  pv  m  utéTÙqee  (^,  plac4  ■  cAté  du  titre  d«  cluqoe 

dn  Gtt«  fmagni  on  ftançaii  ijni  pinlmnit  dlgnn  d'oH  atiFR- 

■ons  en  rcndroni  qtulqaefoii  compte  dia^  la  »«rtioa  de» 

'■'■biimiiI  daoa  Ict  lolïtadet  aà  i1>  «iimt  sn  troopai  aoiabr«iiHi,  11^- 
B*ut  Ici  Innui  commnni,  H  prttiat  d(i  iiecDari  mutnali,  iltiqDapI  ri 
"lilnJal  tauieo  méiiw  icnu.  C«  niHiri  ont  wiTiti  i,  leur  «p^sU  nom 
ninmUU  nfmtUiaine.  Lcnri  HKiitit  tonl  qoelqucfali  de  plaiieun  cro- 
^Ôndtnajïtt,  M  tout  proar*  qu'il»  taot  nuit  pir  dd  iullBct  da  aociabl- 
'*■<  oroa  tmoTc  matA  qMtqan  Booplci  lolitiirei,  ûleoeicDi,  cooCnéi 
^iBdéiaru,  «t  par  MMJqani,  ci  n'eM  point*  dea  beanina  cdbbdd» 
^Tm  doit  ■ttribmr  1«  aaiocûlioDt  Uittaitt  parla  plo*  grand  sombre  da 
"••imu.  il  m'i  kpMdtUmiàpRdre,  ai  l'on  tcuI  conaliter  par  daa  eb- 
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—  Ud  antre  article  da  mAne  mteiir  (  H.  Audubon  }  renferme  de* 
futi  et  des  reinarquei  sur  le  séjour  pemuDent  dei  hiroadellei  dans 
la  LonûiaDe,  où  Met  sont  en  qnantili  innombrable,  an  moii  de 
novembre.  Il  rapporte  qae  ce*  oiaeaux  lont  en  ai  grand  nombre  i  la 
NoDTelle-Orléana,  <]ne  l'on  peut  en  laer  jniqn'à  14  d'nn  conp  de 
fuiil,et  qoe  le«  narcbé*  tant  abondamment  fonmia  de  ce  gibier» 
trta-eitimé  des  gourmeta,  qui  le  tronveiit  tendre ,  mcculent,  et  d'un 
goût  eiquii. —  Un  troisltme  article  donne  U  description  de  ai  noo- 
velles'cipècead'insecteadaDirAmériqDedn  Nord,  avec  igplanclieii 
par  le  capitaine  John  Lecomte,  au  lervice  dea  Étati-Unil.  —  L'at^ 
ticle  IV  se  compose  d'obaerratiima  snr  la  forme  des  TrilaHiei  (ani- 
maux dont  l'espèce  est  perdue,  et  dont  00  a  troUTé  des  restes  ense- 
velis dan*  les  roche*  calcaires  dn  Jnra  et  dan*  celle*  de  même 
formation ,  dans  les  deux  continens  ) ,  et  la  description  d'ime  espèce 
«{ai  parait  nouvelle  ,  par  J.-F..  De  Kaj  ;  puis  des  notes  sur  la  gèo- 
l(^[ie  des  ckali  d'ma  dt  TniUim ,  psr  le  profeasear  James  nenwick. 
Dana  cet  endroit ,  le*  eaux  b«  sont  ouvert  nn  paasage  ï  travers  de* 
rocher*  calcaires,  sur  une  longueur  ds  pré*  de  deux  milles,  et  elles 
forment  une  succession  de  chutes ,  dont  la  hauteur  totale  eu  d'en- 
viron 3oo  pieda,  en  laisaant  i  déoonvert  le*  ooaehe*  horiioutales 
doni  ces  roches  sont  composées.  On  j  trouve  une  grande  variété  de 
débri*  organiques,  qui  caractérisent  nu  calcaire  de  Iraotition-  — 
L'article  v  et  dernier  contient  dea  remarques  sur  le  porc-4pio  de 


iprratlost  sisotei  ft  mÎTifi  Vilxt  priitnt  de  cette  n|)jce.  aGii  de  le  compa- 
rer un  jonr  à  ee  qu'allé  Hefiïudti,  depiù»  sud  iotrodoctioa  dam  les  cite». 
Soifant  Bufibo ,  le*  eiitors  ivaient  icquii  daot  1»  •olitoda  de  l'Amérique . 
par  r>flit  néccstaire  d«  riaitiDCt  d'«tuciatioD  itjai&lei  aru  qu'ils  oui  par- 
du ,  depuis  que  l«i  euTabûiameai  si  la  puiunce  de  l'iiaouia  le*  ont  dU- 
ytnii  >t  rédoits  à  vitre  toal  so  plut  cd  fimillea.  L'maoceote  répnblique  in 
hirondalle*  ters-t.elle  plut  lieureuieT  troufcra- t-eile  un  aHla  cha  on 
psoplc  qo!  lui  doit,  ■  tial  de  tilr*>.  faHor  >t  protnliao?  CcUe  eip^ 
perdn-t- clic  Tindiistrle  qui  l'i  Tiit  nommer  humide opifex ,  on  bien,  derieo- 
dra-t^Ue  encore  plus  habile  daoa  aet  iraTaoi  de  eoostnclion;  emploiera- 
t-elle  dci  maléiiaui  plus  iolidca,  etc.?  Volli  des  lujeis  d'c|ude  qui,ecrtai- 
neioenl,  ne  seront  paa  née1'gB% 'a  Amérique,  On  j  donnera  laita  ■■itravaui 
de  M.  JbAii  Atidcbdh.  aatuntîMe  lélë.  qnl  a  fait  des  tayt^a  ciprn  pooc 
aller  obaemr  les  bimndelln  dont  uout  parlout.  II  a  consacré ,  dit-on ,  na^ 
tatk  rétnda  da  l'arsithologie  américaine,  et  potaÈde  une  collection  de 
dessina  faits  psr  Ini-mJiDe  ,  oà  plut  de  quatre  rend  espicïl  soot  reprrsen,- 
1*.s.  ^  (».d.>.) 
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riBcriqae  MptenirioDate  (  Itytti'ia  dor«au),  par  P.-S.  Coucn*. 
Cet «lacTTiuar  donne  beancoap  de  déuili  lur  cet  aiiimal,  <pà, 
'■TWqariqnei  ann^ca,  fréquente  les  bords  do  lac  Oueida,  ob  ron 
«1 1  Owné  an  grand  nombre,  aioii  que  dans  le  noid-oueat  de  l'état 
JtHew-Yoït  W. 

^—*^  Sfjtan  ofititvcrtaj  gtcgrapkj'j  on  ihe  pri^uiplas  <tf  eomparùon 
=*^mficatiim,  ett.  —  S^atème  de  géographie  nniTeTaelle ,  déduit 
«pidpei  de  comparaiioti  et  de  claaiificatioii  ;  par  William  Chan- 
•■fWooDaaiDOB ,  ancien  initittitear  dan*  VAnuTictin  aij-luntiorué 
■ontiti  de  gratnrei,«t  accompagné  d'un  otlni  oùTon  a  décrit, 
P» dafw  contrée ,  le  climat,  lei  prodactîona,Ies  religîoiu  do- 
""■•ttii  la  forme  du  ^oaTemement ,  le  degré  de  cÎTiliaatioD,  lea 
PMJnw  respectirea  de»  »illea,  de*  rÎTièret  et  dea  montagaet. 
B»tM(ftat  de  Connectiez),  1894.  In-». 

i-~  '  KuJimeiUi  ofgrographjr  on  a  n«v  plan,  elc  —  Élémeni  de 
("ïtpbie.inr  an  nonvean  plan,  deitinéi  k  aider  la  mémoire p«r 
»  Mpmiion  et  la  claaiiflcatîoD  dea  contrjea;  arec  dei  graTorea 
lu "prnenteDt  lea  naagei,  les  miBDra,  lea  cnrioiitéi ,  etc. (et  nu 
"^«B  l'oD  a  décrit  le»  religiont  dominantea,  leafonneada  gon- 
""nni,  etc.;  par  W,  C.  Woodobidob.  (^iMnima  Hition. 
Hinfard,  iSiS.  In-i3. 

('idem  oDTragea  de  M.  Woodbrîdge  ne  sont  pai  ce  qtie-1'on 
'"vuiiQ  premier  conp  d'mïl ,  en  lea  comparant  l'nn  i  l'antre  quant 
1  Inn  dimentiona  :  le  plni  pelît  n'eat  pai  nn  abrégé  dn  plot  grand. 
(M  dut  mtKrqaer  qne  le  premier  ne  parut  qu'eu  181  j,  au  lien  qne 
uVâiitiou  de  l'antre  fut  publia  en  iSa3-Dans  U  préface  du  pre- 
*■"•  rinlenr  expoae  Ici  molifa  qui  le  déterminèrent  i  rédiger  nn 
trutéphu  étendu  que  lea  ÉUm*n!,el  comment  il  partagea  ce  tra- 
nïiTjc  on  dame  qni,  placée  i  Troy,  dana  l'état  de  New-York, 
""loH^u  le  ménie  plan,  diapoaé  lei  matériaux  dana  le  même 
"^ ,  adopté  la  m<me  méthode  de  claaaification .  Cette  dame  (  rnif 
■««•WiLLiao)  éait  directrice  d'nnemaison  d'éducation  {  principal 
'f^/imalt  Scmiiiary)  ;  leaTue*  inr  l'eiiieignemeot  de  la  géographie 
™at  le  lésnltal  de  ion  expérience  et  de  lea  obserTatioDi.  Ces  vue* 
''nt  prédaément  cellea  do  profeaaeur  Woodbrîdge,  une  coïcci- 
™t  aaio  eiacte  ne  ponitit  être  entièrement  fortuite;  il  fallait 
^'eUe  fôt  une  consêqDCnce  de  vëritéa  aperçues  en  même  tems  par 
I»  Jniutcun,  et  un  garant  de  la  bonté  de  leur  méthode.  Onie- 
"■niac  aoiii  nne  grande  analogie  entre  les  deux,  ouvrages  dont 
x><upiTk>ni,et  qnelqnn  anim  publiés  en  Europe  depuis  l'appa- 
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rition  dci  Èlimtmë  en  AmiriqDe  (  Tojn ,  <  ~ 
/MWçdû).  Quelesgfcgrapheteoropéeni  lient  deviné,  on  ieiilefiMBl| 
imilf  la  méthode  de*  detix  trtitéi  américtint,  l'aoe  et  l'antre  hv>' 
pothéM  fait  également  l'étage  de  cei  dernier».  Le  nooi  de  mistrei*' 
Eniina  Wiliird  ne  parut  point  dam  le  premier  ouvrage;  dansUj 
Système  de  géof^raphie  cniveraelle ,  cette  dama  l'eit  chargée  apécia- 
lemcDt  de  la  géographie  ancienne ,  et  n'a  plni  craint  de  ae  ntunmer.  i 
Le*  ÉUmau  ou  mjimmt  de  géoftrapbie  ne  iont  pai  nne  sèche  et 
eanajeuu  nomenclature  de  villea,  de  riTiérea,  de  paji,  de  nomil 
qui  chargent  la  mémoire,  Mna rien  offrir  i  l'imagination ;riBatrue>  ' 
tton  «'y  préaeule  avec  loua  *et  aitraiia.  La  géographie  pfayaiqiw, 
lliifloire  DRtnrelle  de  chaque  contrée,  lei  miaura  dei  habituas, etc.,  , 
nMttent  hiq»  lei  jeai  de  la  jenDeaae  un  apeciaclé  plein  d'intéi^t,  et 
trèi  1  sa  portée.  Les  aaieari  n'ont  pai  adopté  la  rédaction  par  de- 
mandes et  réponae* ,  k  laquelle  on  peut  faire  plua  d'un  reproche,  el 
iDTtout  celai  de  ne  point  exercer  l'intalligeuce;  maia  ila  ont  mi*,  à 
la  fin  de  chaque  aection  de  leur  oovrage  ,  l'énoncé  dea  qneation* 
que  l'initituteur  peut  faire ,  et  de  quelque»  problémea  qu'il  peut 
Caire  refondre  par  aca  élève*.  On  a'élonne  que  106  page)  d'un  pelii 
in-ia,  dont  il  faut  retrancher  li  préface  et  l'eipace  occupé  par  plut 
de  tio  gravurei  «n  huis ,  putiseut  contenir  celte  uiiivenalilé  de  no- 
tice* initructivei.  On  le  rend  compte  de  ce  phénomène  en  jetant  les 
jeux  lur  le*  lablesua  où  iei  objsti  analogue*  aont  réuni*  et  compa- 
ré* :  aiii*i  la  longueur  du  cour*  de*  rivière*,  la  haaienr  dsa  naonta- 
gne*,  la  population  de*  ville*,  etc. ,  ont  foumi  de«  tableanx  dont 
le*  lecteurs,  eu  jetant  le*  jeux  «urla  carte,  peuvent  vérifier  t'exac- 

Le  Sjriitmt  Jt  gèagraphit  anivtritll»  a  deux  préface*,  l'une  .de 
U.  Woodbridge.et  l'antre  de  miatrei*  Willard  :  TnAa  et  t'antie 
méritent  qu'on  le*  lise,  et  le*  remarques  qui  viennent  eii*uile  *ur 
Iti-majeni  defiûre  vngt  du  Urrt  pour  Fîmtrtieliai»  veulent  être  médi- 
tée* ,  parce  qu'elle*  fout  bien  connaître  la  méthode  de  l'auteur.  Il 
divise  le*  science*  géographique*  en  trois j)irtiei,^Aj^(ï!'<,/D/(t^w 
ettiaïuciqiie  :  l'ordre  de  ces  division*  est  tout-s-fait  conforme  à  celui 
dei  idées.  La  première  partie,  pli)s  positiie  que  les  autre*  et  heau- 
cou.f^\at  géographiqut ,  n'avait  été  traitée  que  aaperficiellementdant 
presque  tou*  le*  ouvrage*  de  géographie  ;  ici  elle  est  rétablie  dans 
se*  droits ,  et  occupe  prés  de  la  moitié  du  volume.  Huis  il  «emhle 
que  M.  Woodbridge  l'a  fait  sortir  de  lou  domaine,  en  loi  attribuant 
des  Dorioni  assci  étendue*  sur  les  langue*  de*  divAws  races  de  l'es- 
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ptce  Iiiupaiiw.  L'urïgîne  de  cet  langnei ,  leur*  migratioaf ,  leori 
aiodificaiioiu,  etc.,  Bppanleniieiit  1  Hùiloirciet  n'ont  de  rapport! 
»ec  la  géographie  que  par  U  u^ccMité  de  compléter  la  coDnah- 
nuce  dea  faïta  hUtoriqnea ,  en  y  joignant  celle  de*  lieux  où  lei  faits 
•e  paaiircnt.  Lct  detuc  •utrei  partie*  ne  donnent  aucane  priie  à  U 
ecidqac;on  est  paiticalitrenent  Mtitfait  de  la  aageue  avec  laquelle 
FaDtcor  a  traita  le«  article»  délicati  dea  religion*  et  des  fonnea  de 
g»»nfTneiiieDt .  de  aon  esactilude  dana  le*  donnée*  et  lei  ré*DiB<* 
statiadqae*.  —  Le  traité  fort  succinct  de  géographie  ancienne  est 
itniaé  ^lécîalemeat  à  diriger  les  éludea  historiques.  L'anieur  ei- 
pow  cUirenent,  dana  son  introduction,  les  relation*  Déce***ires 
qoi  font  dépendre  l'une  de  l'autre,  cet  deux  divisioni  de  nos  connais* 
sanoe*.  En  saÏTant  l'ordre  établi  dans  la  giùgraphit  amrtnellt,  Is 
giagmpbie  politique  précède  celle  que  l'on  peut  nommer  tlania^ut, 
quelque  imparfaite  qu'elle  soit  d'aprèg  le  peu  de  documens  transmis 
par  les  anciens  écrivains.  Outre  les  chaogemens  des  dÎTisions  poli- 
tiqoFs,  des  noms  de  Tiilet,  de  rivières,  etc.,  on  toÏI  dan*  ces  icus 
RCiilé>  qne  la  géographie  phyiiqœ  est  sujette  t  varier  par  de*  cansea 
doot  raction  est  plu*  lente,  mai*  plu*  durable.  L'auteur  établit  1«« 
relations  cntie  la  chronologie  et  ta  géographie;  pnit  le  texte  des 
cuilnres  saintes  est  comparé  i  la  description  de*  lieux.  Une  mé' 
ibode  de  eoDairuîre  des  carte*  qui  puissent  servir  à  l'élade  de  la 
géographie,  de  la  chronologie  et  de  l'histoire  ,  et  une  comparaison 
atfc  le*  croyances  mythologique*  et  le*  tradiiions  on  lei  léciti  des 
UdnieDS  terminent  ce  petit  ouvrage,  auquel  on  ne  reprochera  d'antre 
défaut  qne  celui  d'étre^trop  court.  H.  Woodbridge  y  a  joint  de* 
problème*  de  géographie  aslrooomique  et  mathématique ,  et  nn 
fritii  de  la  caniiraclien  dti  carlei  ;  il  eâl  peul-tlre  falln  les  mettre 
su  commencement  du  volume,  plutôt  qu'l  la  un.  1,'ailai  csl  ssme 
bien  gravé, moins  bien  enluminé;  mais  comme  ces  ouvrages  sont 
faits  poor  l'enseignement,  ili<  devaient  n'être  pai  trop  cher*.  Le 
tolme  motif  fera  supporter  la  médiocrité  des  gravure*  (en  bois  ré; 
psadoes  dan*  les  deux  ouvrages  :  mais  si  l'on  faisait  passer  ces  od- 
•lage*  dana  notre  langue ,  il  «erait  indispensable  d'y  mettre  le* 
pavnres  au  niveau  des  progrès  que  les  ans  du  detsin  ont  fait*  ches 
pont.  F. 

HAÏTI. 
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public  dti  i&fti  da  cet  éiaUiiitmtiu  I  uiifi  dt  piieet /agitim  da  aimo 

aateor.  Port-ao-Prince,  iSiS.  Petit  ia-4°de  ag  piges. 

L'honinie  de  bien  qui  compoii  ce  ditcoun  mourut ,  le  >4  déc«n- 
bre  183  J ,  mûierielleiDeni  regretté ,  et  c'eit  par  Ttoération  pour,  «a 
mémoire  que  tet  écrits  poslbumei  oot  été  pabllé*.  On  ne  fera  point 
ici  l'éloge  de  tei  Ters  ;  on  ne  peut  les  juger  qne  d'après  le*  précftptes 
littéraires  et  le  scotimeut  du  goât  :  mais ,  dans  une  république  nais- 
sante dont  la  littérature  n'est  pas  plus  ancienne  que  l'a(fr>ncbiue> 
n>eni  de  la  nation  et  de*  loi*  qu'elle  s'est  donnée* ,  on  n'ett  pas  aussi 
difficile  qu'l  Paris,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  chants  nationaux.  Il 
parait  que  les  poésie*  de  Delille-Laprée  sont  très-goAtées  1  Haïti  , 
.e  on  le  voit  par  le*  vers  ■uiTant,  qui  doivent  être  gravé*  rar 


Pauaal ,  respecte  ici  li  cen^. 

De»  U  tombe  prêt  i  deKeadre , 
Il  ■écbul  (Tnae  nuio  les  plein  do  uilbsiiresi  ; 
El  de  l'autre  il  peignait ,  en  ten  hiraonicoi , 


Citona  quelques  peuiée*  du  discours  ;  nos  lecteurs  en  Mvoni  satis- 
faits. —  •  Ceat  le  OMor  plein  de  l'aTenir  que  l'immortel  Petion , 
(  fondaleor  et  premier  prétideut  de  la  république  d'Haïli  ) ,  a  dit  : 
Quechajiu  Batlàa,  la  amililutinn  i  la  maia,  lacht  et  qu'il  p*utalc9 
fÊi'il  doii.  Cttx  ioapiré  par  le*  idée*  libérale*  les  ploi  pures  et  le* 
plu*  snbllroe*,qne*on  digne  succeiseur  l'en  écrié:  >JeuniBaïiieiu, 
lirr*$-ijoai  aree  ardeur  i  Fitadt,  mail  aimai  la  patrii  par-datias  toat.  • 
Par  leur*  boïds,  des  lois  sage*  ont  réglé  le  mode,  l'époqne,  la  durée 
de  l'instruction  publique.  Des  écoles  primaire*  fondée*  norlesyatèine 
de  l'enseignement  mutuel  *ont  établie*  progressivement  sur  les  prin- 
cipaux points  de  U  république.  Le  Lycée  national  reçoit,  d'année  en 
année ,  de  nonveaux  encouragemens ,  et  il  est  l'objet  de  nombreux 
perféctionnemen*.  L'antique  université  de  Santo-Domingo  est  re«- 
*n*citée ,  depuis  l'heureuse  réunion  de  l'Est  k  1k  république.  Des 
chaires  de  droit  civil,  de  droit  canon,  de  philotophie ,  de  morale, 
de  médecine,  y  ont  été  établies  ,et  confiée*  à  d'habiles  professeur*. 
Partout,  l'éducation  va  marcher  compagne  de  l'instruction...  Ainsi 
Haïti,  jeune,  forte  et  belle,  se  présente,  la  léte  ceinte  de  deux  con- 
rannes  immortelle*,  celle  de  la  conquête  de  sa  liberté  et  de  son  in- 
dépendance, et  celle  de  la  confection  de  se*  loi*  cl  de  *a  cooalitution. 
Elle  *'eit  élancée  avec  une  juvénile  ardeur  dan»  la  carriéK  de  la  ci- 
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liliatiai.  Ceil  i  Toni ,  jeniwi  Hiitieiu,  qu'il  «ppnrlient'de  prouTCT) 
•  laboDlede  dcn  éteniels  détnclean  et  à  la  gloire  dei  immoneli 
iHoxiirt  èe  noi  droit*,  que  rien  o'ett  impouible  «m  descendan* 
JaQidc  TAEriqne;  et  que,  ai  Haïti,  par  ta  conatitulioa ,  a  mil  dm 
stmnll'etprtt  belliquiix  deieiaoblei  eDfaiil,  en  t'atJtgnaiil  clle- 
■Im  rOeéas  pour  limite*,  «acua  obitacle  ne  peat  lea  emptehcr 
itfBo  i  nue  gloire  plus  darabie  et  plu  doace ,  1  b  CMiqnéte  de« 
KMUït  def  beau-art*,  e( avec  elle,  àcellednreipectetde  l'ad- 
ùiËcn  du  monde.  •  F. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

i~'Cterpo  J*  leytt,  tit.  —  Recueil  de»  loi*  de  la  répabliqoe  de 
CnlomWfc Bogota,  i8«a.  i  »ol  în-4». 

On  tniQTe  daaa  <%  recueil  une  loi  «nr  le*  dflïla  en  matière  de 
''''IKa,  portant  [art.  l")  ;  «Le  tribunal  de  l'Inquisition  ou  Saint- 
Offia  ex  ab(^  pour  toDjourl  ;  -—  (  art.  i  )  le*  ^éqiie*  reprendront 
Ujnndiftioa  parement  *pirilaelle  ,et  pourront  appliquer  Ici  peinea 
«t'tÙMiqne* ,  n^annioio*  avec  recoor*  dçi  délluqaani  aux  tribu- 
'um diUt; —  (art.  3)  lea  éirangeri  qui  tiendront  l'établir  dani 
u  Ctloaibie,  et  leurs  decendaui ,  ne  pourront  être  inquiétés  en  au- 
'■Mwrtedani  l'exercice  de  leur  croyance  ,  pourru  qu'ili  reapec- 
'Bil  11  religion  calhallque.  L. 

EUROPE. 

GKANDE-BRETAGNE. 

6.  —  •  Liuen  wrùiénfnm  Colombia ,  tic.  —  Lettre*  écrite*  de  Co- 
^•^Ave,  pendant  un  Tojage  de  Caracai  1  Bogota,  et  de  Bogota  k 
Suau-Karthe ,  en  1813.  Londre»,  i8a4;  Coirie.  i  toI.  in.8*  de 
»«p»ge*. 

It'pândre  aTcc  exactitude  lea  contrées  qne  l'on  Tiaite ,  en  décrire 
^■(csn,  en  étndier  lea  reasourcei,  Toili  le*  prindpaux  objet* 
^  paraïiaetit  devoir  fixer  l'attention  d'un  TDjagenr  judicieux.  Tel 
"toMilebot  qne  s'est  propoié  l'auteur  anonyme  de  l'ouvrage  qne 
■"■u  aBDouqona.  U  retrace  avec  bonne  foi ,  et  sans  exagération ,  ce 
plaTo,  ce  qn'il  a  ipprii,  ce  qu'il  a  éprouvé.  On  regrette  qu'il 
lit  eooneté  acolement  quelques  moi*  ±  sou  voyage,  et  que,  parcon- 
*^Knt,  ayant  rapidement  traversé  le  vaste  territoire  qu'il  non* 
bânnmaltre,  il  n'ait  pti  observer,  pour  ainsi  dire,  qu'eu  courant 
■MBitioa  qnî,  courbée  depuis  quatre  siècles  sous  lejongeipa- 
i°ol,^at  enfin  relevée  pour  chaiter  ses  oppresseurs. 

L'oaTrage  dn  voyageur  anglais  est  écrit  en  forme  de  jouninl  ;  la 
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pKaiière  lettre  ttt  âuét  de  Cwacai ,  où  rinleor  Bborde  aprè*  une 
miTeTsée  de  ireme-lroi»  jogri.  Qnoiqne  incomplWet  laduniption 
qu'il  donne  de  le  seconde  capitile  de  Colomliie  ne  tnenqoe  point 
d'intérêt ,  et  la  rontinuation  de  ion  voyage  par  Santa-Ft  de  Bogota  . 
jtuqa'â  Sainte-Marthe,  i  triTen  on  paya  iatmenK  con* ert  de  bante*  . 
mODiagnei,  de  magnifiqoei  forêla,  et  de  fertilea  plainei,  arroste 
par  de  uombreatei  rÏTièrei ,  et  où  •  la  terre  demande  sealemenl  à 
être  recaoée  pour  donner  an  bont  de  qnelqoes  moî*  dea  récoltM 
ahondantei>,orFre  des  icinei  variées,  piltoreiqaea  et merveill«iues.  < 
Ceit  nn  mélange  curieux  et  bicarré  de  la  natnre  bmte  et  de  la  na- 
ture cultivés  :  ce  sont  des  savanes  incultei  b  cAté  de  vertes  prairies;  . 
de  riches  plantations  de  café,  de  sticre,  de  cacao,  d'indigo,  etc., 
jetées  au  milieu  de  landes  stériles;  de*  arbres  Tmitiei^  de  tonte  es- 
pèce, mêlés  aux  arbres  sanvages  delà  forêt;  l'olivier  et  la  vigne,  , 
couronnant  le  sommet  de  quelques  roi^brrs  arides;  des  aniinani  , 
immondes  rampant  sur  le  limon  fangeux  d'un  fleuve  commerçant , 
on  la  hutte  d'une  famille  indienne  contrastant  avec  la  demeare  de 
l'habitant  des  cités.  —  La'variété  de  climat  et  de  sol  rend  Colombie, 
piopre  à  toutes  les  sortes  de  productions  ,  et  convenable  à  toutes 
les  espèces  de  tempéramens.  Il  n'y  faut  que  des  hommes  :  les  marais 
malsains  deviendront  des  champs  fertiles  ^  les  eaux  stagnantes,  des 
canaux  miles ,  les  vieilles  forêts  ,  des  plaine*  féconde*;  et  aa  lien 
du  tigre,  du  lion,  du  crococile  et  dn  serpent,  de  oombrenx  troii' 
peaux  fouleront  un  sol  autrefois  impraticable. 

Nous  renvoyons  1  l'ouvrage  même  pour  Iri  détails  relatifs  à  l'é- 
tat actuel  de  Cnlombie ,  aux  mmurs,  aux  nsagea  de  ses  habitant ,  à 
la  forme  du  gouvernement  de  la  république,  et  aux  personnages  ijui 
en  dirigent  les  destinées.  Anjonrd'hui  que  tous  les  regards  sont  tour- 
nés vers  l'Amérique  du  Sud,  l'ouvrage  t|ue  nous  examinons  plura 
tant  donte  i  la  presque  généralité  de*  lecteurs-  Uals  il  ne  pourra 
sa^sfaire  ceux  qui  voudront  étudier  et  connaître  dans  ton*  se*  dé- 
tails la  république  de  Colombie  ;  ils  devront.avoir  recours  i  d'antres 
ouvrages  et  je  leur  indiquerai  ceux  du  capitaine  Cocbraoe  sur  Co- 
lombie (  Voyei  l'article  ci-après  ) ,  et  de  H.  Caldcleugh  sur  l' Amé- 
riqne  du  Sud.  C'est  ce  qui ,  je  crois ,  a  été  écrit  de  plus  exact  et  de 
plus  circonstancié.  Nous  consacreroos  un  article  au  second  de  ces 
ouvrage*  dans  un  de  nos  prochains  cahiers  ,  et  nous  ticheroni  de 
donuer  une  juste  idée  de  l'état  pulitique,  militaire,  conunercial , 
agricole  et  littéraire  des  différena  étals  de  l'Amérique  dn  and. 
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j.  —  *  Jàanml  afa  ntidêmt*  in  Colnmbia  ,  *U.  —  Jonriial  d'an 
•ijoar  1  la  Colombie  pendant  1»  imi^i  t8i3  et  iSiif ,  parleccpî- 
uûeflBrbf-AiwrtCocHBUx.  Londm,  i8i5.  3  vol.  in'8°. 

Indcpendamniant  d»  notioDi  précicDiei  que  coDtiCDt  cet  ooTrage 
•nr  U  titoatioii  actiieUe  de  !■  Colombie  et  inr  Ici  deitio^  pro- 
btbki  de  ce  nooTel  état,  il  le  recamaitnde  encore  par  la  manière 
dont  il  eii  écrit  :  atuti  ne  pemt-il  manquer  d'obtenir  on  grand  iuc> 
cti.  D'apréi  la  relation  da  capitaine  Cochrine,  In  amélioratiou 
qaioDt  en  liea  et  qui  toiil  encore  introduite!  toni  le*  joura  parmi  Ici  - 
ColoBbieai,  promettent  le*  plni  heureux  rjiultati;  et  si  l'on  com- 
pue  ce  tableau  i  U  (itoxion  dei  ancienne»  colonie!  ■méricsiDe* , 
RMukmnca  par  le*  Eapagnoll  à  la  dégradation  et  1  l'ignorance  U 
plat  complète ,  Ici  rapides  pmgrèiqDe  lei  Colombieni  ont  d^ji  fait* 
■bai  ta  carrière  de  la  civilisalion  ,  permetteat  d'eip^rer  dan!  on 
iTcair  peu  Hoigné  an  élit  dechoici  (jni  comblera  les  lani  des  amù 
liatèccl  de  llmmanité.  La  grande  maaw  de  la  nation  est  encore  peu 
cdiirte  lor  beanconp  de  sujet*  ;  c'esl  à  quoi  Fou  devait  s'attendre. 
Hais  le  délir  d'acquérir  des  connaisiances  est  général  ;  le  gouver- 
atawni,  de  son  câté,  s'occupe,  avec  un  soin  tout  particulier,  à  • 
répandre  TiDSlniction  ;  il  a'empreMe,  dan*  ce  but,  d'établir  des 
ccolei  et  des  collèges.  Le  peuple  apprécie  ses  efforts,  et  paraît  re- 
conaaltre  (otu  lea  avantages  qu'il  doit  en  retirer.  Peu  de  gouveme- 
■eni  nooieaal  ce  iimt  signalés  par  des  actes  aussi  honorfibles  que 
te  coBgrèa  de  Colombie  par  sa  loi  pour  l'aboliiion  de  l'esclaTage 
dsai  loate  l'étendne  de  la  république.  A  dater  de  la  promulgation 
de  cette  loi,  ancon  esclare  ne  pourra  dtre  introduit  dans  la  Colom- 
bie,et  io«a  le*  enfui*  d'eacUrea  naîtront  libre*. —  Il  n'existe  entre 
le*  diTcraei  parties  des  prorinces  colcmbienncs  que  de*  moyens  da 
iiiiaïaiinii  ■liiiii  encore  très- défectueux .  Nou*  pcnson*  que  t'établig- 
KucBl  de  bonne*  route*,  et  l'amélioration  de  la  navigation  des 
rhière*,  paraissent  devoir  surtout  mériter  l'attention  du  gouverne- 
mem.  H— D. 

8. — 'A  P'iiitta  Grttee ,  ttt.~—  Visite  en  Grèce,  en  iSiSel  i8s4; 
fx  Gtcrgm  HKDunraToi,  de  l'Université  de  Cambridge.  Seconde 
Hmum.  Londres,  i8a5  ;  VLv-TtKy.  ln>S<  14S  p.  ;  prix  8  s.  6  d. 

Cet  oOTragc  est  composa  de  notes  recueillie!  sur  le*  lienx  par  un 
iMisiMequi  n'avaitd'antre  objet  que  dera**embler  de*  faits  autbeii- 
liqne*  ;  c'est  le  témoignage  impartial  que  rend  an  patrioti*me  et  i  la 
liberté  le  citojen  d'an  paya  libre.  Une  ^iMt  circoo*tance  qui  répand 
DuiniérA  tont  particnlier  sur  le  livre  de  H.  Haddiitglon ,  c'e*t  que 
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l'anlenr  ('e*t,  familUnié  dâni  nw  dei  plu  ïUiutTei  noirtraitét  âe 
l'Europe  »Tee  te  leue  original  de»  pocl««  «t  de*  oratenn  del'aa- 
cienoe  Grtce;  et  c'en  i  celai  qui  «ait  pnber  i  leur  toorce  le*  titaatt 
du  génie  dci  Homère ,  dei  Thucydide  et  de«  DéroMtbène ,  ipH  «p- 
partieat  peut-être  plus  qu'à  tout  antre  de  raconter  les  exploit*  dea 
deccenduia  et  de*  digue*  émule*  dei  Miltiade  et  dea  Léonida*. 

Dan«  une  iutroductiOD  fort  bien  faite  ,  l'auteur  cherche  le*  canaei 
qui  ont  dû  accélérer  la  r^Tolutioa  en  Grèce.  —  Selon  lui,  I'ud  deiea 
principans  inttmroen*  fut  nne  lociélé  «ecrète,  formée  en  iSij  par 
le*  ami*  de  la  liberté,  (oa*  le  wtmà'Hiiarie  on  Société  d'ami*  :qn( 
c*t  repréacntée ,  Ibondnût,  comme  «une  Gon*piTalion  contre  la  dé- 
bauche et  l'avarice ,  contre  l'ignorance  cl  le  fanatîime.  >  Obligé*  de 
renvoyer  no*  lecteora  ï  l'onTrage  même ,  pour  le  détail  de*  cérémo- 
nie* tonchiDie*  de  l'initiation  dtni  cette  Société ,  nou»  trantcrtrona 
du  moint  la  dernière  partie  du  principal  terment  de*  initiai  :  •  Enfin, 
je  jure  par  toi,  patrie  malheoreuie  ;  je  jure  par  te*  longue*  «ouf- 
frauce*  ;  ie  jure  par  le*  larme*  amère*  que  te*  fiU  infortuné*  n'ont 
ceué  de  répandre  pendant  tant  de  liècle*  ;  par  le*  pleura  qui  en  ce 
moment  inondent  mon  Ti*age;  je  jure,  par  la  liberté  future  de  me« 
compatriote* ,  que  je  me  dérone  tout  entier  k  toi  ;  qm«  déaonnaia  tn 
■era*  leprinoipe  et  la  fin  de  me*  pensée*,  que  ton  nom  lera  la  règle 
de  me*  actions ,  et  Ion  bonheur  le  digne  pris  de  mei  travaux.  • 

Le  corpi  de  L'ouvrage  comprend  un  grand  nombre  de  note*  datée* 
de*  différente*  partiel  de  l'Archipel  et  de  la  Grèce  continentale. 
I/anteoT  y  préieute  un  ré*umé  rapide  de*  principaux  évéttemena 
qoioat  *igiialéia  guen«  de  l'indépendance,  de  1811  i  i8a4;  ilcs- 
celle  «urtont  dan*  le*  portrait*  et  dan*  le*  detcriptiou*  :  •  Le*  Paa- 
riote*  (  dit>il  )  loot  de  véritaUea  Grec*  *au*  mélange  de  lang  tare 
on  albanais.  Leur  caractère,  ainiique  leur  extérieur,  dénote  eaaen- 
tiellemenl  la  nation  1  laquelle  il*  appartiennent.  Ingénieux,  grand* 
porteur*,  vib  à  l'excè*,  actif»,  entrepreuau* ,  fanfaron*,  et  aigu* 
mentatenr*,  il*  forment  nn  contraiietingulier  avec  les  Tare*, qoe  l'on 
voit  promener  leur  dignité  nonchalante  dan*  le*  rue*  de  Coti*tanti- 
nople.  Jcdoi*  ajouter  que  je  n'ai  jamais  vn  un  peuple  dont  le*  trait* 
réunissent  à  un  degré  plu*  émincnt  l'intelligence  et  la  beauté.  • 

La  fait  auquel  le  fameux  Ody**eu*  dnt  *on  avancement  mérite 
d'être  rapporté.  Il  était  au  «ervice  d'Ali-Pacba  ;  il  proposa  un  jour 
de  di*putcr  le  prix  de  la  cour*e  au  plu*  ripide  coursier  de  son  mai- 
Ire  ,  offrant  sa  télé  comme  prix  de  «a  défaite.  Il  ne  pouvait  proposer 
une  condition  qui  fût  pins  du  goùi  d'Ali  ;  mais  Odysteu*  fut  vain- 
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fMar,  M  ion  maitre  lai  préteota  une  de*  plot  fcellei  hminc*  de  ion 
bnm,  et  le  combla  de  faveim. 

SoMne  poBTooi  mienx  ter  miner  cm  ex  tnîu  qu'en  citant  learé- 
InioM  de  l'anteitr  an  iDJet  de  qaelqae*  pertei  é^roaréei  par  le* 
Grco. .  Si  la  ciKaEM^ntïan  e«t  aniaord^ai  moîn*  tiendae,  la  popn- 
Ittioieit  plu*  nombraue  et  plu«  concentra;  l'inergie  dont  «ont 
uinéi  la  indindni  qnî  la  compotenl  rendrait  lenr  exieraiïnatïon 
JiUtilt,  Imr  ■aaerrbiemcDt  itupoMÎble;  ÎU  ont  aoqnii  l'habitoda 
^  TadépcDdance  ;  aani  ceiier  de  diteater  Imn  ancieiu  deipotei , 
3i«H  ippm  i  le*  mépriier  et  i  le»  dédaigner  ;  tU  «e  lentent  inpé- 
rion «a énergie ,  en  talent  el  en  conrage,et  ^ett  oa  lenlhnent  qni 
ffnatit  letir  indépendance  préiente  et  falnre.  •  R.  L,  W. 

)•  —  A  /farraiirao/lordBfnui't  latljOBmcjr  to  Grwtee.  —  Récit  du 
ilwii»  Toyage  Je  lord  Bjron  bn  Grèce.  Extrait  dn  journal  dn  comte 
AvM  Gma* ,  qui  aeeompagna  le  lord  dani  cette  espéditioo. 
ladni,  iSi5.  1»^. 

flcNintitilede  rappder  Ici  motifi  qui  détarminèrent  lord fiyron 
■  K  jaiwlre  anx  Grec*  daai  lenr  Intte  contre  la  tyrannie  torque  : 
K<MMif»»ataa«eaconnai.Lei  princîpalei  circonitani;et  dontl'on- 
nap  do  Gante  Gamba  contient  le  récit  étaient  déjà  parrenne*  I 
B  eMnaimance  dn  pnblic  :  maîi  ici  nom  tronTona  dei  détaîli  ploa 
«iwtniii  et  plnt  aothentiqne».  Cette  partie  de  la  TÎe  de  lord  B]r- 
im,»  «coadaiteenrert  leaGrec*,  si  faonaraUepoorlni,  lont  en 
*^  t^m  bien  propre*  t  faire  apprécier  l'originalité  de  ion  carac- 
^t.  D  le  Tcndil  en  Gréée  aprèi  de  m&rea  délibération* ,  et  dan* 
re^poir  Jétie  ntile  k  la  eanie  de  cette  belle  contrée,  mit  par  de* 
■aanpéeaniaire*,  loit  par  ic«  elTorti  penonneli  en  la  favear.  SI 
fea  le  reprétcste  l'état  de  c«  paya ,  tonrmenté  alort  par  de>  diTi- 
*■>■  iDtcHûie*  et  par  la  latte  dei  factioni ,  aniqnellei  îl  inl  reiter 
iBajom  étranger ,  on  reconnaîtra  eombien  il  mît  de  pmdcace  dan* 
■>a>dBite,et  U  pmdenceétait  alors  la  pin*  titiledei  Tertn* — La 
a>natîai  éa  comte  Gamba  eit  trèa-intéreitante ,  et  non*  crojoni 
f^dle  dtni  contribner  i  relercr  encore  le  caractère  de  lord  ^ron 
d*i*  fcatïne  de  ton*  cenx  qai  la  Ibonl 

10  . —  *  lïa  AiMiuU  hograpkj  ttad  Ohùtiarjrjer  thtftar,  i9i5. — 
^fa>in  Uogmphiqne  el  aéerologiqne  pour  l'année  i8i5.  ^b*  to). 
éc  la  Boardle  aérie.  Londre*,  i8a5  ;  Loagman.  In-S*  de  470  y. 

l*  bot  de  cet  onTrage  eit  d'offrir  la  biographie  du  Anglais  le* 

fh*  célèbres  et  des  personnes  appertenant  1  l'Angleterre  par  lenr* 

nlatiaaaiquoBt  péri  dans  la  conr*  de  l'année  écoulée.  D  contient^ 

T.  JXfu—^vrU  i8a5.  g 


D,o,l..(iby  Google 


i3o  UVBFS  ÉrftAMG^RS. 

d«  plti* ,  RD  todei  de*  déet* ,  où  lost  ioiérte  di  «ourlM  notloca  but 
de*  pertanDagM  moiot  c^Ubre*  ,  naii  ditùagai*  cependMit  p«r 
Icfiri  qDalit^  ou  leur  ptnition  «ocûle.  Lei  mai^ians  qui  MrreMt  i 
U  rédactiov  de  cet  ^aiuice  tont  de  denx  tone*  :  le«  {Mbiûa-r 
tions  conteipponiDe*  lei  plut  ■ccriditécs  IbimÛMcnt  i«*  picmierf  ( 
le*  Mcond*  font  fin*  >■»  cwnpiaaic«ti0iu  particntièrM  ;  entra  an- 
tre*, M  cell^  de*  amu  et  de«  pareu  dei  penonoage*  dicédte.  i« 
Tolane  que  nom  aiuiDiifoai  conlieat  pluiienn  noticM  ÎDlérewaAttt. 
Non*  cileroDa  celle*  de  Baltani  a  de  Baviiek,  non*  ton*  ki  deux 
dan*  lecoiinde]etir«Toyfge*dedécouTerteieii  Afrique,  dn  major 
<ff^7ricl>t ,  coQna  p*f  M*  «nbris  et  fa  tsbuk  ponr'U  réfonne.da 
gra^ffiiT Sl)«rp ,  de  lprd%ron,  et  ^n  célibre  lord  fniiiM.  (Voy.  U 
QOty^Hrr  ce célè^ orateur,  iiiiéréed«B*UJI«'.  £<<«.,  Lxzii,p.  »5). 

II.—  JV«iroi>/  0/  th  iff»  o/iolm-A  XtmUt.  tic.  ~~  H dmoirei  tnr 
U  lie  de  foha^p,.  fitiaM4,  £«q. ,  coalenwt  l'iiiatoire  du  ibélire, 
dépôt*  Ganick  jotqn'i  ce  jour;  par  /.  fiaiou.  Ixindi^,  tSiS. 
>  vp).  ■ff-S",  HTec  Vf)  portrait  par  lir  T-  Lawrence. 

NoH>  recapunaqdon)  cet  oUTrige  <>  toni  cmix  (^  venleol  cait> 
naître  rbiftuire  du,  ihéltre  wvglaù  pédant  Ici  quarante  den>ito«* 
pnilée*.  L'auteur,  ijané  d'un  jagcment  lain ,  et  fort  iDitisit,  parait 
Irit-pnjpre  à  bien  cçmplir  le»  cooditioas  que  l'on  exige  d'an  laitiqua 
df<tiT>Btique.  —7  KeitOde  était  \e  plu*  célèbre  acteur  de  ion  tenu  aa 
Angleterref  et  lei  grande»  aniéliar^UPB*  qui  furent  introdoîtea  daa* 
liM  rfpréKDtatioQi  tlftâtral^  furent  duei  en  grande  partie  i  te* 
•on*  I  l^t^u'il  ^^V%  directeur  d'undei  grand*  tbMlrei  deLondre*. 
Telle  ei(  U  ll*i*Qn  delliistolne  ^e  «a  vie  i  celle  du  théâtre  anglaii, 
que  l'anqe  peut  entreprendre  d'écrire  la  première  aTec*iiocèa,*aoa 
j  rctt^clw  U  »aco(ide.  I—  U.  Bradeo  était  un  de*  plu*  ïotine*  ami* 
4«Sf>nt)W) qu'il- <t  copnn pendant  lei  tMute  dsmiirea  année* de** 
vie-  Il  entajn*!  dp*  9«c*«(Qn*  peu  canwune*  de*e  mettre  auconrant 
d^  affaire*,  du  thfttre.  P'ailleura ,  il  c<Hi«ai«*ait  t  fimd  le  Iîttira> 
(qre  dramaliquede  tonpafi,  et  fréquentait  aiiid&neol  le*  théâtre*. 
Avetsde  teUa*aotage),  on  ne  peut  douter  que  l'onvrage  deH.Br** 
den  ne  loit  tréi  -  inléreisaot.  Sei  rcmarqnei  critique*  rar  le  méril* 
de  quelque*  actenn  oantcuqKU'ain*  aanoDcent  un  talent  remarquable. 
Le*  noinbren*e«anecdolai  ripanduei  dam  tont  le  «onn  de  l'ouvra^ 
le  rendent  fort  agréable  k  li(e,  D*aillAiH ,  il  e*t  écrit  dan*  un  «ijj* 
élégant  etfaoile. 

I».  —  *  T/14  Spirito/Uu  âge.  —  L'£*prit  du  iféale,  ou  Portrait* 
(gUtUffporttB*.  Loadte*,  ifliS.  i  vol.  lo^de  4*4  t»9?' 
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Qn  oM  otiTrage  loit  de  H.  Hazlit^,  l'anlear 
iritt  (  r«M>  Tait  ) ,  tt  do  qnelqnM  aotre)  to'iii  dercniu  papnlalre* , 
Am  ce  dont  ne  dootera  ancuo  de  cenx  ^tà  le  liroat  et  q»i  iei^n 
d^famîLkraiTMleffomiMdeiij'le  dacet  éerWain.  Conme  tooM* 
MfiatreiprodDctioai,  ee  Toinme,  ob  t'm  trouve  oepCDdaDtbean- 
oap  d'idées  finea  at  élcTtea  et  ipielqnei  paMBgca  trèt-mnarquablea, 
atéait  inégalement ,  «aQTeiitavecD^igence,  etcoDtimt  pliui«<iri 
«mm.  Liea  carartènii  Iracéi  par-l'aoteoi  iodI  au  nombre  de  vingt* 
bnii.  HrimU  Btniham  ;  WiUiom  Gedivm  (aateur  de  Galeb  William  )  ; 
Ctlaiége,  le  poêle  }  le  Rér.  M.  Iniitg  (  TOy.  Ker.  Ene.,t.  XK,p. 
ta4)i  Bimt  Tooit;  nr  ÎFultar Scoïc ;iotd  Byrnm  j  TAgmaJ  OanyMt, 
If  poêle;  CmMs,  le  poCtei  air  Jamei  KaeÂÙUûih;  Ifttdiini»  ,  le 
poêle  ;  tl^ttau  ,  auteur d'ooTragei  nir  L'écobomie politiqae ;  H,Gif- 
^i,  aacim  édilear  du  Qaarlerly  Review;  M.  lefftrj ,  ancien  édi' 
Uar  de  la  Hevoed'ÉdimbomrgiH.  Bnu^m;  dr  Fnuteù  Bmrdmt: 
kLord  dianccllier  Sldans  Wilbtrfona;  Saint  Seatkty,  le  poêle  Uti- 
féiti  rtMaiw  Uoort,  aotenr  dea  Amonia  de*  ange*  et  de«  Hélodîea 
ïriaDdaiaea  ;  I*igti  Bumt,  poète,  et  ami  de  lord  Byron  ;  Mlim  (H.  Clmr- 
kilam^,  inenibi«  dn  pariement);  Geaffnjr  Cmfon  (  Waihinglon 
Irtiag  ).  —  La  ])lnpait  loot  dea  caricalam ,  où  l'on  tronTe  qnal- 
faca  tnila  de  rcaMmblance  airec  In  penonnei  repréientée*,  emi* 
fBÎ  toat  i  la  foii  «'écartent  dn  caractère  véritalile  dei  ariginanx ,  et 
pi4wnt«AI  en  ellea-lnéniei  nne  foale  d'incooié^cnceidaaj  le*  d^ 
taïk.  PJoaieun  de  c«a  pw^patta  ont  évidemBient  été  latiia  par  inr- 
piu  M  i  la  dérobée,  dam  Isa  oonrts  momeDi  d'nae  rencontra 
acci^niclle.  Nous  «onp^nDonf  mérne  qae  l'antear  n'a  lonTcnt 
f  aMTca  antoritéi  i  l'appni  de  lea  peîntnrea ,  que  de*  bmiu  de  jonr- 
■DU  m  de  aalona.  Qnoique  non*  ayons  tronvé  beaucoup  1  bllmer , 
■OBI  denaa  ajouter  qa'il  ett  pen  d'onTragci  oit  Fon  pniiae  trouver 
plu  de  détail!  intéreaMO*  tnr  pinaienn  det  hommea  le«  pliu  diitia- 
gatt  de  rAngteierreïponrippnyer  cette  opinion,  nom  citeroni  lei 
portraiti  de  Coleridge,  Irvmg,  Walier  Scott,  Bjron,  Godwln, 
Soaibcy  ei  Wilberforce. 

i3.  — rAfiMJian  Sottlitii,  Me. —  Les  Romanciert  italiem,  cboiiis 
parw  lea  anteura  le*  plui  eitiméi,  depui*  Ici  ^remitrei  époques 
JBtqn'Ji  la£n  da  stiii*  litele,  et  arrangea  dans  nn  ordre  hïttoriqne 
et  cbrooologiqBe  ;  tradaiti  de  l'italien  et  accompagnéa  de  notices  cri- 
liipMt  et  biographique*;  par  Thomai  Roacoa.  Londres,  i8iS.  4  *al> 
pand  ia-S* ,  avec  de*  gravnTei- 
ic  na  eoBnais  rien  en  littératnre  qui  *oit  plof  capable  d'iolé* 
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reuerci  d'tmiMer  qna  ki  lontnden  italirai ,  fort  peu  i^andtu  ce- 
ptodant  bon  de  leur  pay*.  M.  KoKoe,  aDtear  de*  J^imi  dt  Laarenljt 
tliiHtii  M  de  Léon  X,  deux  des  meilleim  ouTraget  que  powide  la 
LiU&aliue  anglaîie,  vieot  de  lai  nodra  ud  nouTeau  )atTie«,  par 
ton  exultent  choix  et  lei  belle»  traJuctioni  des  meilkun  roluaDS 
iulien*.  Sa  coDDaiiMDce  approCondie  de  U  litttratare  de  lltatie, 
aon  goât  bien  reconnu ,  et  ton  taleot  pmtr  apprécier  le  mérite  litté- 
raire, le  rendaient  plua  qae  loat  autTe  propre  à  l'exécntion  d'uae 
MmUable  entreprite.  Le)  romaiii  dont  le  eompoie  cette  eollection 
■ont  choisi*  parmi  lea  ooTregn  ^ui  ont  pam  depuis  la  puUicatien 
de*  Centa  Sovmllm  anlieke  jasqu'an  tenu  de  ûleruo.  Lm  note*  ,  qnoi- 
qn'cn  général  trè*-coDrte*,prouTcnt  que  H.  Rotcoe  l'eit  liiré  à  dea 
/  ivclierchea  «araQle*;  elle*  aiuionceiit  no  grand  fonda  de  connaii- 
aancet  «ur  la  Tie  dei  aatenra ,  et  idt  la  littérature  italienne  en 
général.  On  doit  regretter  qae  lei  grarare*  jointes  à  cet  onvrage 
ne  retondent  point  au  mérite  du  texte.  H — d. 

14.  —  *  Tic  oricnlal  BtraU  and  Jeumal  0/ gênerai  Ulemture.  —  Le 
Hérault  orimta) ,  cl  Jonrnal  général  de  littérature  :  contenant  des 
articles  originaux  aor  différeni  sujeta ,  et  spécialement  sur  le  gou-' 
vemensent  et  les.  affaÏK*  de  l'Inde;  dirigé  par  JametS.  Bdobm* 
aH4K ,  cx-édilenr  dn  joumal  de  CalcnlU ,  auteur  de  Vojages  dan* 
la  Palestine  et  dans  les  oontrées  située)  i  l'est  du  Jourdain,  mem- 
bre des  Société)  littéraires  de  Bomhaj  et  de  Hadraa ,  et  de  la  So- 
Mti  Analique  Ja  Bengale.  S'  XV ,  voL  IV.  Londres,  mars  iSiS.' 
J.-M.  HichortUon ,  i3  CombilL  Prix  3  sh. ,  6  d.  _  Il  en  puatt  un 
cabier  tous  les  mois. 

La  simple  indication  des  maliérca  traitées  dan*  ce  jonrnal  parait 
devoir  intéresser  nos  lecteur*,  en  ce  qu'elle  appelle  leur  attention 
•nr  l'état  actnel  de  contrées  éloignées  el  peu  connue* ,  et  *nr  qnel- 
gnet  •une*  des  questipui  qui  se  rapportent ,  soit  i  leur  émancipa - 
tioD ,  soit  t  la  religion  des  habitans ,  «oit  à  Ja  réforme  d'une  admi- 
niatration  tou*ent  oppressiTe.  (  Voy.  mr  le  lyilème  rvttmial  niri  par 
lei  jàHglaii  éaru  l'Inde,  Re*.  Eue. ,  t.  ixi t. [Décembre,  1614,  pBges635- 
656.  )  Voici  les  titres  de)  article*  cunteuua  dana  le  cabier  que 
nous  .STons  sous  les  yeux  :  i"  L'aurore  de  l'espérance  est  pour 
rinde  dans  l'esprit  de  spéculation  du  *iècle  ;  a"  Amour  et  ami- 
tié; 3*  Traces  de  christianisme  parmi  les  Vetteitet,  peuple  de  Méso- 
potamie ,  qui  adore  un  seul  Dieu ,  mai*  rend  un  «mite  au  diable ,  sur 
raulorilé  de  l*ËTangile  ;  4*  I^  justice,  la  politique  et  la  prudence 
exigent  I*  libération  immédiate  de  tout  le*  esclave*  dani  le*  Inde* 


D,or..(Jby  Google 


GRAMIE-BRETA-GNE.  —  SUÈDE.  »  33 

'<°^<Ulci;  5*  De  )■  conititation  adoptée  et  promulgua  par  le 
FWmawM  do  Mexique  ;  6*  De  l'éducation  deijeuaei  geaa  dea- 
Mmics^oti  ciTÎla  dana  l'Inde;  7*  Sur  le  prétendu  biUglige  à 
Il  •»(»  3tt  Indea  orieotalea  (  Xaii-htli^-Hoiàtt  )  ;  8*  Sur  le  grefTe 
àliConaprémedellade:  întMiuTéuieui  de  la  pratique  actuelle, 
anatdei  propotéi;  9*  Sonnnaire  dei  demitre*  nouTelle*  reçnri 
">Ua«tile*  antres  contrée!  de  l'Orient;  lo'Lei  érénemenide 
""^  dini  lean  rapporta  avec  l*Orient  ;  1 1°  Bateanx  i  vapeur 
f«tfUc,  et  proapecrui  de*  entrepreneur*;  lt°  Débat  ■  i  la  mai- 
M  ^lada  OTÏentalea;  i3'  Snr  lei  papier*  d'Hjder  Abad  ,  eu  Unt 
^'i^Mnpport  i  la  conduite  dn  narquii  de  Haatingi,  tx-gouietv 
■^paénlda  l'Inde;  14*  Nonrelle*  Givilea  et  militaire*;  iS'Nou- 
""n coBuaemaiM  de  Flode;  16"  Naïuauee* ,  mariage* ,  décii  ^ 

SUÈDE. 

"■—  tiJoriiiiiÊig  ack  Beràatlter  tiid  allmaiof  Ars~StUHman- 
^"^iSUIiiapetfër  Ktiai  -  VndeniiBingrni  Bcfràmjanda ,  Mt. — 
'<*ph  Mndn  et  Happorta  fait»  à  la  SocUU  pour  lu  prvyagaiioii  dt 
""pf^mi  maluel ,  dan*  an  *éance  générale  annuelle  du  19  mai 
'<4S(DcUiolm,  1814  ;  imprimé  chei  Fr.-B.  Neatin».  1d-8° 3e  a3  p. 
^'ixtit  onrrage,  adrealé  i  la  Société  pour  l'amélioration  de 
""Vcmeot  èlémeniaire  ^afalie  à  Pari» ,  par  la  Société  ponr 
l"no«oiŒi  de  llnitrtictioD  mutaelle,  qui  exiate  k  StucUiolm,  avec 
*< Irttre en  date  du  4  décembre  dernier,  contient  :  i*  la  liate  dei 
"^^  dn  coDieil  de  direction  de  la  Société,  dont  le  préaideot 
^  S'  Exe  H.  le  comte  Jatjati  de  la  Gardi» ,  lieutenant  général , 
"  ^  rit*-prf*ident  M.  Charle$  de  BoitnUeia  ,  archetéque  de  Suède  ; 
''l«li«td„  membre*  ordioairea  de  la  Société,  an  nombre  de 
'"'"*»<■  ;  3*  le  compte  rendu  dea  travaux  qui  ont  occupé  le 
"""u  w  direction  ;  4*  le  rapport  annuel  an r  Ici  progria  de  l'en- 
■"Pmeat  malqel  en  Suède.  De*  sa  fondation,  ta  Société  a  été 
•""«l*»  par  le  aèle  de*  amis  de  l'éducation;  mai*  c'eit  aurlout 
"  '™  el  1814  que  aea  e^ort«  ont  obleuu  un  auccès  plus  marqué. 
"■*  i>  IcrniAre  *eB*inn  de  U  Dièie ,  plmîetira  reprégeoiaDa  de  la 
•*«  «Bt  fait  de*  motions  en  favenr  de  l'inalinction  mutuelle ,  %t 
''M, m  tccneillaiit  avec  bienveillance  nne  demande  qni  lui  a  tii 
'''TMtewr  ce  itijet  par  les  élata  du  royaume,  le  13  novembre  i8i3  ^_ 
'nmaat  lettre  cîrcnlairel  tous  les  coniist<HreB  durojaumepoiir 
r   l'adoption  et  la  propagation  de  lu  nouvelk 
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méthode,  afin  qu'elle  «oit  Kppliqiiée,  non-teolemeiit  dan*  lei  icotet 
dff  tÏUm,  mai*  du»  c«lle«  dei  lillsgen  où  les  lo«ilitéi  le  pennet- 
teni.  La  directioa  eit  entrte  en  coireapoadsDce  avec  lei  Socîétéi 
de  Londrci,  de  Pari»,  de  BmxelUi,  de  Copenhagm;  arec  lu  Nor- 
vège, par  l'intertnédiaire  de  H.  le  doctear  Sorenieo,  évéque  de 
Cbrittianla.  Elle  a  fait  imprinier  un  nombre  de  tibleaox  élémen- 
taire* proportionné  aux  beioin*  de*  ^olei,  et  ea  a  distribué  uoe 
graode  partie  i  elle  fait  préparer  dd  tianuel  dei  iniliiouurt  tUi  icottt 
iBidaiiai  ^mitignemint  nutatl.  La  proTiiion  ooDiidérable  d'ardoÙM 
et  de  crajoa)  qu'elle  aTail  fait  Tenir  d'Angleterre,  l'année  dernière, 
étant  épui«é«,  elle  a  fait  une  nouTiUa  detnande  de  deux  mille  ar- 
doiieietdedixmîllecrajoi)*.  Le  nombre  des  école*  nooTelle*  eitt  da 
MÏxante,  doDtpiè*  de  vingt  ont  priiniiiiance  en  i8i3,  y  comprU 
nue  école  ponr  trente  jeune*  fille*,  qoi  a  été  fondée,  le  i4  jnin  i8i3, 
i  Wi*bj,  daa*  l'Ile  de  Gottland,  par  une  lociété  de  daron  bien- 
hiaaatei.  Le*  jenuet  fille*  sont  habillée* .  nonrries  dan*  l'établiiie- 
Dient,  jreçoWentnne  bonne  ia*trDCtian  rali§ieuie,et  apprennent 
i  lire,  à  écrire ,  à  compter  ,  le*  élémena  de  l'bisloire  *acrée  ,  et  le* 
diTCra.  onvrage*  de  lenr  sexe.  —  Le  rapport  est  tenniné  par  nn 
tableau  synoptique  de  soixante  écoles  mntnelles,  réparties  dans  le* 
douie  arrondi  Siemens  épiscopanx  de  la  Suède .  avec  le*  date*  de  la 
foodation  de  i;e*  école*  et  le  nonibre  de*  élèves  qui  les  ont  fréquen- 
tée*, en  1811  et  i8i3,  et  ^i  a  toujours  été  en  augmentant.  —  On 
tTOQTe  dan*  ta  même  broebnre  no  extrait  de*  recette*  et  dea 
dépens*  de  la  Société ,  une  li*le  de  quatre- viogt-iii  membres  qai 
ta  oompoaaieut  le  ig  mai  i8aj.,  et  tio  dîscouri  de  H.  FV^xell,  ar- 
cfaiTiate ,  *ur  l'oliliié  de  la  nomelle  méthode.  M.  A.  J. 

DANEMARCK.. 

t6.  —  JSniviAtaga  tûg9 ,  *te.  —  Cbroni<]ue*  de  Jom*Tiiik,  d'aprèt 
un  parchemin  maunac^tt  de  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm. 
Copenhague ,  181S  ;  H.-F.  Popp. 

Comparée  è  lliistaire  de  la  fonnanie,  l'histoire  de*  penple*  de 
l'estrémité  *eptentriojiale  de  l'Etirope  offre  cet  avantage  qu'elle  fat 
topjour*  écrite  dan*  nn  dialecte  national  ;  tandi*  que  le*  annale* 
1^  antre*  conlréoi  européenne*,  abandonitéea.aBi  *oin*  de*  moine*, 
rece*aienl  de  la  langue  latine  ose  teinte  uniforme ,  cette  bi*toire  ne 
TÎt  point  l'altérer  le*  traditions  originales  par  FininfB*aDce-  on 
l'infidélité  des  tradnction*,  étrangère»  :  auaai  n'est-ce  que  dan*  les 
dâtris  de  cette  littérature  que  l'on  retrouve  de*  notioB*  intacte»  rar 
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Im  iMMm  loeaki ,  l'Aat  primitif  de*  r*cei ,  let  habitadei  d<  l'tlat 
M«Ti^  et  !«■  pretnien  ewi»  de  ealtnte  d«i  ancita*  peuple*  <le 
•olra  cootînoBt. —  Maller,  Danoii  de  Daiiaiuce,  a  le  premier  fait 
coonaitre  ao  AJlcBiBfpia  toot  le  prix  dei  cIiroiriqDci  lilandaisH,  eil 
ripoadvDt  victomuMiMkt ,  da»*  m  BiNieiièjBt  rfai  Tmdâioiu  (  it- 
gaBBi1)liotbeli\  aux  objcctioat  dei  «rram,  qtri  le>  regardaient  oomme 
*■  raélaiige  olMrar  et  diflw  de  récit*  m^thulogiqne*  et  de  fait»  con- 
UOttréa,  M  à  ceax  ^i  «e  défiaient  de*  intermédiaire*  par  Ie*qael* 
«Dm  aTiiakl  éti  traaiiaiie*.  Grice  k  Mnller,  on  plntOt  grice  t  fa 
Imdawxi  aetnellfl  de*  etpriti,  la  pablîeatïoD  de*  Chronique*  de 
Joaofffiiik  a  prodait  ana  vÏTe  leoiition  dan*  le  Nord.  Rien  TtetX 
«n  efEsl  plu*  cnrieni  qne  le*  hita  qi^elle*  reafennent  ;  rien  de  plu* 
original ,  da  pt«*  Trai  qoe  le*  monr*  qu'elle*  décrheDl.  Le  lira  A» 
1«  *«4ii«  e*t,  eoianie  le  titre  fannoDce ,  i  JomaTrLing  ou  Joiii*-*ik , 
WÊt  le*  cAte»  de  la  Pontéraaie  iiiédoi*e.  Le*  habitan*  de  ce  rifag» 
étaieat  encore  attacbéiaa  culte  d'an paganiime  grmmer,  cl  il*  me< 
Baieal  la  vie  de*  bomme*  dn  Nord  ;  e'e«t-i-dire  qu'il*  «en;Meitt  le 
néder  de  pirate*.  PeD  k  peu  l'esprit  nip^rionr  de  quelque*  clieft 
léanit  eea  pcnplade*  éparae*  *iir  ki  fje^tt  At  la  Baltique  CD  im 
élai  fédéradf  dont  l'organîtatiori  fait  le  injet  du  tiii*  chapitre.  IF 
j  eut  amai  entre  le*  citojen*  nne  confédération  par  laquelle  IFl 
■'e^ageaient  i  m  défendre  mntnelleinent  en  frère*,  et  i  mettre  en 
coduBiui  le*  Traita  de  leur*  rapinea  :  le*  commencemen*  de  Rome 
a«  Boni  pa*  phi*  noble*.  La  iincte  obiervatinn  de*  loi*  de  cette 
•■pèce  da  chevalerie  le*  rendit  redoutihle*  dam  toatle  Nord,jQi- 
qa'à  ce  qu'il*  enrent  mecombé  dam  une  e;ipéditioa  contre  le*  Nor^ 
légien*.  —  Cette  guerre  et  *e*  inite*  fiine*tei  fortnenl  l'éréuemenl 
prîoeipal  et  ce*  cbronîqaei ,  et  le  combat  qui  eut  lien  pré*  de  Aiâ- 
réogaTigr ,  daa»  lequel  périrent  an  grirad  nombre  de  Scaldei  itlan- 
daia,  excite  particolièremeat  la  comni*éTation  dn  chroniqueur,  dont 
le*  récita,  plein*  de  *implïcité,  portent  le  caracttre  d'émotion  et 
do  minalie  qni  n'appartient  guère  qu'ans  contemporain*.  Le*  ép{- 
«odea  «ont  rteonté*  btcc  ml  certain  charme,  et  porteat  souvent 
leur  ÏMérét  en  eux-mémea.  Tel  e>t  le  Irait  dn  jeune  Vagni  qui, 
■yaul  perdu  lesdenx  main*  dam  le  combat' naval  de  Palaatoki,  *e 
•errait  de*  muîguoni  qni  lui  reataient  pour  jeter  à  la  mer  l'or  dont 
te  aarire  était  cfaa^,  afin  de  le  aonitraire  aux  vainqueUrB. 

Mai*  la  partie  la  plusremarqnabledecea  chronique*  «at  latahlaB» 
de*  supplice*  quele*  Norvégiens  infligèrent  à  leur*  priaonniera,  et 
du  conrage  et  de  I*  cottitance  de  ce*  malheureux.  Il  v  a  là  de*  pagea 


Dpi  ..dhy  Google 


i3€  LIVRES  ËTRANGEaS. 

que  ne  défaTOuerait  pM  Tîte-Lîre.  Je  crob  denur  oilei  amm 
I  qui  peint  là  lapentitioa  de  ce*  ten«  et  eella  da« 
!$  qni  le*  dfcriteiit.  On  doit  remarquer  nitnmiûiii  que  le 
cbronîqneDr  rapporte  cette  cîrcoiutaiice  eomne  une  tradition  nor- 
v^iciuie ,  à  pea  pré*  comme  Hérodote  rapporte  le*  contei  merreîU 
lenx  qu'il  tient  dei  prétrei  de  rÉg^pte.  Le  chef  nortégien ,  nottimi 
Jtrl  Hakon ,  eit  inquiet  de  l'iitne  de  la  bataille;  il  prend  terre  dan* 
nue  Ile  prochaine ,  m  rend  aenldau  une  for^,  l'agenonUle,  et  prie, 
h  TÎMge  tourné  ren  le  nord.  La  AVîe*  vitrgt  Thorgerd  Hcgabmdr 
Mt  irritée ,  et  refiue  de  l'entendre.  Il  loi  promet  de*  tacrifice* ,  elle 
le*  rejette;  il  lui  préiente  de*  Tictime*  lininaiDe*,  et  ne  pent  l'apm- 
*er.  E^nfin  il  lui  o^re  ton  fila  Erling,  Igé  de  lept  ans.  Il  lui  lemlile  ^ 
par  le*  eoujurvtioni  auzqnelle*  il  a  reconn,  qu'elle  accepte  cette 
oflrande,  et  *aii«  béaiter  il  le  fait  mettre  i  mort  par  an  e*claTe, 
poil  il  tetoome  arec  confiance  au  combat.  Tborgerd  et  la  iceur 
deieendent.EommeleidiTiDité*  d'Homère,  an-deiiiKdetTaiMcauK 
Dorrégleni  ;  de  chacun  de  leon  doigt*  elle*  lancent  de*  millier*  de 
flèche*,  etc.  On  »ait  qae  Sinorro  (i)  et  Torfacu*  (>)  parlent  l'an  et 
Tantre  de  cetle  vierge  divine  et  de  *a  *aenr  Irpa ,  dont  le  culte,  qui 
était  en  honneur  dan*  le  Nord ,  rappelle  ce  que  dit  Tacite  de  la  Vcl- 
léda  et  de  l'Aurinia  dei  Germain*. 

Le*  Chronîqite*  de  Jomtwiuk  Torment  la  première  livraison  d'une 
collection  que  publie  nne  *ociété  de  «avan*  daaoii;  on  annonce, 
pour  l'année  1Q46,  la  publication  de  la  Chronique  d'Olaf  Triggva> 
MU  ;  chaque  chronique  lera  accompagnée  d'nae  traduction  danoiae 
.  M  lattne.  Cette  entreprise  ne  peut  manquer  d'exciter  un  grand  in- 
térêt. LoÈTa-VaiM***. 

17.  —  £.  Holttrgi  Çvutiiar.  —  Comédie*  du  baron  touU  HoL* 
BKBO ,  publiée*  par  H.  K.-L.  Bah«b».  T.  I".  Copenhague ,  iSii. 
Li-8*  de  408  pages.  T.  II,  1834 ,  404  page*. 

Il  manquait  k  la  littérature,  ou  plntât  i  la  librairie  danolte, 
une  éditiou  portative  de*  comédie*  de  cet  iUu*tre  fondateur  du 
théltre  national ,  dont  le*  grandi  ulen*  et  le*  aonihreqx  traTatut 
ont  donné,  en  Danemarck,  i  presque  tontei  le*  sciencf*  nue  iin> 
pnliion  que  la  nation  reconnaiitaDle  ne  peut  jamais  oublier. 
H.  Rahhek,  qui,  par  une  fonle  de  travani.  a  lui-même u  bien 
mérité  des  amis  des  lettre*, en  Danemarck,  paraissait,  mieux  que 


(0  Eddi.  —  (1)  Hiit.  de  Noriéga. 
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toat  antn ,  appeM  par  k*  Uleni  i  remplir  cette  lienne.  Aprti  kToir 
tMoài  fon  Bom  à  eelni  de  Holberg  par  U  publication  dei  oaTragei 
choiaû  de  ce  dernier,  en  3 1  vol.  in-S*  ;  aprit  aToir  donné  une  Ifodee 
ntnmnée  dea  aUvrea  de  cet  bamme  illiutre,  en  trait  Tolamet,  et 
aprèi  aToîr  coniacré  aa  ménie  lajet  beaucoup  d'antrea  écrila  dela- 
cfa<a,  dont  1*  uontenclaiaTa  dooj  conduirait  trop  loin,  il  a  eultn 
comniencé  la  pablication  de  l'onTrage  dont  te  titre  *e  troa*a  en 
léte  de  est  article.  Lei  quatre  cabierf ,  farinant  deni  volnmei,  qne 
aoDt  annonçotu  ■njonrd'bnî,  ne  conliennect  que  dia  piècea  de 
thtitrc;  et  comme  Holberg  en  •  écrit  plni  de  trente,  on  voit  qne 
cette  coUcetion  formera  an  moioi  aix  volume*. 

Noiu  n'aroui  que  de*  éloge*  i  douner  k  l'éditcnr;  mal*  qu'il 
non*  «oit  permu  d'adreaier  à  l'imprimeur  nn  rcprocbe  qu'il  pourra 
partager 'BTCG  aei  confrère*  d'Allemagne,  d'Angleterre,  et  même 
de  France.  Depuii  quelque  tem*  il  a'eit  gli**é  da;i*  l'imprimerie 
de  plniieur*  paji  une  eapèce  de  eiractirea  fait*  pour  décorer  lea 
lrMiti*iHGei  dea  li*rea,  et  dettioé*,  i  ce  qu'il  parait,  k  former  un 
annean  de  la  cbatue  qui  lierait  le*  canciére*  ramaiu*  rtcc  le* 
caractère*  golbiqne*.  Tant  qae  ce*  caractère*  n'ont  servi  qn'anx 
carte*  de  Tiiite,  on  y  a  fait  peu  attcoiion.  Plu*  'tard,  on  lei  a 
emplnjft  pour  le*  aEBcbea  de  nouvelle*  publication*,  afin ,  tan* 
doute  ,  d'éveiller  par  ce  moyen  la  cuHoaité  dei  acheteur*  ;  anjour- 
dliui,  cea  caractère*  *emblent  vouloir  envahir  le  frontitpice  dea 
livre*;  maia  il*  août  tellement  *urcfaargé*  de  prétendu*  embellii> 
aenena,  qu'il*  août  precque  illiiïblet.  Noui  ne  voulou*,  pour  preuve 
de  notre  aaaertion  qae  le  fronliapice  de  l'ouvrage  que  noui  an- 
DOn^na  :  il  ett  certain  que  l'homme  qui  ne  connaît  pa*  le  nom  de 
Holberg  aérait  trèa-excu*able  a'il  toutenait  que  le  célèbre  aulenr 
de*  meillenrea  comédie*  qne  potsèdc  le  Dauemarck  t'appelle  J/o/- 

t*lg  (l).  HlIBBB». 


(i)  Cette  olMcrvation  i*  M.  BciImt);  nt  fort  jnite,  et  ii]k  elle  ■  pir 
frapper  tou  1«  boai  «iprili.  La  pveiBiïre  condiiion  cii^  d'en  tfpagrapli* 
*•■  de  *a  &ira  lire  :   U  HCtut*  dci  Hncterc*  doit  ttrt  rccbercbé*  par  lai , 

I«t  ta  lia  diB*  DU  ■yitème  gcn^l  :  avic  Irs  Idéal  gothigo»,  ivcc  le*  to- 


■UH  )a(  caractère*  gaIliH]Bai  qai  unt  aa  stagE  cliaa  fui  :  et  DiiUiini 
iBCal,  ■<■*  unillaort  tjpo^nphtt  fraD^tii,  eaux  n^nKtuiqBelt  nom  ■ 
lut  da  cbda^'oravra,  nuui  acmbleut  na  p»  ta  tenir  tiiea  en  garde 


D,o,l..tJby  Google 


UVa£S  ÉTRANGERS. 


RUSSIE. 


18.  —  L'IitontUuion,  poème,  AiAii  i  S.  E.  H.  le  (ieuienaiit  géa^ral 
dr  Bnii«ndorfr,  aide-de  .r«nip  ^éotraX  Ae  S.  U.  l'empereur  de 
toutes lofRuMiet;  par^ii^i(*iiBSiiBT-TEo>àa.$BiDt-PMeraboiirg, 
10  noTembre  1814  ;  Saint  -  Floreot  et  Hauer,  librairei  de  la  Coar. 
Brocb.  ii»-8°  de  8  pa^  il^impreiiioa. 

\ii\k  Boni  avoni  annoocj  arec  éloges,  Jana  notre  cahier  du  moia 
de/aHrùr  dernier  (t.  xiv,  p.  iio-iia  J,  un  ^hjrambt  AtK.  Chopin 
tnr  l'inondation  de  Saint-Pétenfaoarg.  publié  à  Paria  an  profit  des 
pnuTrei  orpbelina  dont  leaparena  ont  M  Tictimei  de  ce  déftaatre  (1). 
Un  éréneaicDt  dont  l'impreiaion  a  élf  ai  profonde  à  une  diitance 
■t  itoignée  de  ta  tcèce  où  il  a'eal  paasé ,  devait  aroir  ému  plua  viTE* 
ment  encore  ceut  qui  en  ont  été  tes  témoina,  et  la  mnae  de  M.  Saint- 
Thomas  a  pu  puiaeri  leur  aonrce  même  lea  inaplrationa  les  plna  heo* 
reusea. —  M.  A.  de  Saini-Thomaa  e«i  l'autenr  d'une  traduction  de* 
neuf  premier»  Tolnnei  de  VBiitdrt  de  Muni;  par  M.  Karamsin, 
dont  nous  «TOUS  plusienr*  fois  entretenu  noa  lecteur*.  La  fidélité  de 
eette  traduction,  faite  son*  les  yeux  de  fauteur  rn*Be,  la  aageave  et 
en  même  tem*  l'élégance  Ju  atjle,  fer  a  lenl  regretter  aans  doute  qu'il 
ne  put  achever  cette  utile  et  belle  entrepriae;  et  aï,  comme  on  nous 
l'aianK,  elle  doit  paiteren  d'autres  maina,  noua  craignona  que  les 
nouveaux  tradaeteitra  n'aient  pria  nne  reaponaabitiié  bien  grande 
aopri*  de*  nombretu  touscriptEun  qu'elle  intéresse.  E.  H. 

ALLEMAGNE. 

ig.  —  Vrkanden  HnJ  AbhanSungeH  tur  GtithîehleAl  Hiedtnheàu 
mid  der  yiedermaai ,  tic.  —  Titres,  Charte*  et  Diiserlalioas  pour 
servir  t  rbiatoire  dea  province*  du  Rhin  infénenr  et  de  la  Henae  ; 
par  Guillaume  Riw,  coBScUler  de  la  régence  pruaaienna  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Les  documena  fonrnia  par  l'auteur  ne  concernent  qne  le*  paj* 
anciennement  occupéi  par  le*  Ubiena  et  les  Tongres,  puis  par  le* 
Ripuaiiea,  paya  dont  le*  limites  sont  restée*  A  peu  pris  les  même* 


r«  d*^ar«aiea  ianantiini,  qai  menacnt  d'esTihir  l'art  tjpnpiphiqa*  i 
France,  Bt  ils  lui  eolcrar  n  carutire  i»  branlé,  de  Dettats  «t  d«  tiatpnci 
qoi  STiil  établi  u  rcputatioa  et  ta  (upùiarilé.  (>.4.  a.) 

(1)  Paris,  iBaSi  Dnailey-DapTé.  !«•<•  d'ans  deoiî-rruillr  dSmpmiion: 
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Ji^^iTi,  ntclc,  at  dont  U  Ungu*,  Ici  mcann  et  le  caricttre  Att 
hiàtm  Mt  «oattrré  nme  phjtiononiîe  pirticalière.  Lu  piicei 
Ritmi  1  lliMloite  deoM  ooDtrte*  «ont  diriate»  par  rialenr  en 
<nf  tbNM,  telon  qu'ella  «ppeitteonent  ■  Cologne ,  à  Julien ,  ao 
pntieGDddm,i  Liège  on  an  Brtbant.  Dîna  lapr^rice,  on  donoe 
fa  attiMt  nr  lea  oonraget  relatifs  t  l'hiitoire  de  la  prorince ,  et 
•H  Eùl  reaarqaer  ^e ,  Il  oomne  lillenra  ,  an  a'eit  beaucoup  plaa 
Mdpt^la  Liograpliie  dei  prinoea  et  dn  intrignea  de  cabinet,  que 
il  k  MHche  générale  de  l'eapril  humain  et  dea  initituiiont  dea 
n<l<>>lliepet>lentr«r  danaaMToeadeprèfenter  Inna  lectennle 
^ràît  de  toaiei  let  chartee  imprimèiea  dana  ce  recueil  ;  il  noua  iuf£t  de 
•n  <fi'dlet  aoal  la  plupart  inportaDtea  pour  Thiatoire  deaabbayea, 
kiiil«et  dea  lillagea.  Martena  et  Durand  araient  Tait  imprimer 
■x  toUectioa  de  tïtrca,  dana  laquelle  II  j  en  ayait  beaucoup  de  l'ab- 
^JtdcHalBédi;  H.  Ritics  donne 70  déplus,  quiiont  égalenient 
bû  (Tsu  maanacril  da  xnf  titde ,  et  a*ètendeiit  de  748  i  1  i5o.  On 
'BU^Mcneore  ce  qui  eoaoenaeleaiareititnreade  Creveli,  qui  était 
nfirfde  Guddrea.et  non  de  Clivet.  Enfin,  cette  collection  peut 
Knir  aaui  de  moDotncnt  pour  lea  langues  ;  il  s'j  troure  du  plat 
iloaaBd.dn  Tiens  fian^aia,  dn  wallon,  et  do  latin  du  moyen  Ige. 

vt.  —  Dt  iiueiipiioa»  /Aamido'gnKa  in  Cjnnaiea  niiper  rtptria  ad 
^•7<HWi9aa7n>i  hemiù  ptitintatt  eenuiu»taiio  phiMogieo  hisforica  ; 
•■^BmCiU.  GaaMio.  Hatl,  181S.  I11-4*. 

M.  Geaeoias  fait  remarquer  que  l'antiquité  noua  a  laiiié  peu  d'ïns- 
"ipticiM  leUtÏTe*  au  chriatianisme  :  encore  aoat-ellei,  la  plupart, 
faairtWt  bien  tcstreint;  carie  pins  aontent  ce  sont,  ou  des  épi' 
■■fba,  on  de*  nMatioB*  de  la  fmdétion  d'un  édifice.  Celle  dont  ii 
twapt,  aa  contraire.  loi  parah  propre  k  éclaircir  un  point  de 
'UHain  de  l'^lia*.  et  te  rapporter  è  la  secte  dea  Carpoerattena, 
K(tt  i  Uqnallc  lea  Fbea  reprochent  tant  d'horrenra  qne ,  malgré 
Ifntjiaâgaage  anaaime,  oa  a  réccBunent entrepris  de  nier  l'exia- 
<V«c  de  chcétiene  «oaû  coupables.  lia  affectaient  de  ramener  les 
itôèh  i  leur  état  ptinitîf,  et  regardaient  comme  l'un  de  lenra 
P^ttpica  lea  plua  eaaentiela  l'naage  en  «ommnn  de  toutes  )ei  femmes; 
■tUnda,  diaaient-îU,  que  lea  désira  noua  sent  inspirés  par  Die»,  et 
^  im  Ini  désobéir  qne  de  ne  point  leur  céder.  L'antenr  de  celte 
^éMe bu CaipociBlfl d'Alexandrie;  pmpagéeparaonfilaÉpiphane, 
•'IcM  répandit  bientôt  dans  tout  l'Occident,  et  sortont  k  Rome,  où 
HanrilÏDc  la  fit  accneillir.  Cette  Marcelline ,  célèbre  par  sa  perver- 
ati^robjetdc  toal«rindigiutioade«aintlréBée.LeaCarpocratiena 
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regardaieDt  J^iui  oonnw  fili  de  JoMph  et  de  Marie  lelon  le*  loù  «l« 
la  nature  :  iU  ne  l'éleTaieDt  pat  au-deMO)  de  Zaroaitre  et  de  Pyth»- 
gure,  dont  ita  adoraient  leaitatne*,  ainaî  que  oellei  de  Platon  et 
il'Arulote,  en  brûlant  de  l'encena  devant  ellei.  Le  NouTean-Tei- 
tameut  était  parfoit  invoqoé  par  lei  Carpocratient  ;  mail  eux  lenlt 
prfiendaient  en  pouider  la  TéHtalile  intetprétation.  Enfin ,  il*  tecon- 
uaisiaient  une  espèce  depanthéiime,  lelon  le^el  la  diTinilé  péné- 
trait tout  et  ae  répandait  dana  toat.  Il  aérait  trop  long  d'aipoicr 
toute*  le*  croyance*  de  cette  «ecte  ;  il  Tant  mieux  examiner  ponr- 
quoi  M.  Geaeniui  lui  donne  l'inacriptian  de  Cyrène  ;  le  voici  :  elle 
>igni£e  dan*  la  partie  grecqoe  :  La  tommunaoti  de  fou  Iti  iitns  rt  dr 
toiiiei  ki/emmet  eit  ta  lonn»  Je  lajutliee  diràu  e(  la  paix  Jci  hommaj 
J'tlile,  dutingaii  d'ua»  foui*  ttvtugl» ,  «I  auxquelt  Zoncutrt*!  Pytka' 
goit  ont  apprit  à  vâ-rt  en  commun.  L'inacriplion  e«l  datée  de  l'olym- 
piade 86°  année.  U.  Geienin*  la  commente  et  la  rapproche  d'âne 
autre;  puis  il  traite  de  U  partie  phénicienne  de  l'écrilore;  il  éta- 
blit, avec  une  grande  paiwance  d'émditioD,  qnoc'at  un  impostenr 
qui  l'a  fabriquée  et  datée,  et  qne  cet  impoiteor  a  touId  pM-U  doD', 
uer  A  *a  aecte  l'aulorilé  de*  grand*  nom*  qu'il  y  a  placés  et  du  liicle 
auquel  i!>  appartiennent.  Un  /^  lùtiit  montre  l'inicription  telle 
qu'elle  e*t.  Oo  -j  voit  aiuii  un  char  ailé  attelé  de  *erpetti. 

—  Lexique  d'Harpacralioi] ,  avec  le*  remanfae*  de*  mierprètea. 
Breilan,  1834-  a  vol.  in-6°. 

Ce  n'e*t  point  ici  une  simple  réimpreaiion  dea  deox  Mition*  de 
Hollande  ;  on  y  a  joint  une  collation  du  manoicrit  exiatant  à 
Brealan  ,  qui  est  précédée  dea  préfacei  de  Gronove  et  de  Hauatac. 
Cette  collation  »  été  faite,  en  181S,  par  H.  I.-G.  Schneider:  il  eôl 
i;té  bon  d'j  réunir  le*  variante*  dn  manoacrit  de  Damstadi,  qnî 
occupent  lel  page*  i3S<370  de*  Jeia  phiMogiea  UoHac*niia\{  de  Mu- 
r.ich  )  an  tome  m.  L'éditeur  renvoie  encot-e  anx  variante*  de  deux 
manutcrita  de  Cambridge ,  dont  il  eai  fait  mention  dant  le*  aupplé- 
mena  Ari*topbanica  de  Porton ,  célèbre  philologue  anglai*.  Enfin , 
il  eipèra  que  M.  le  profeaenr  Bekker  publiera  celle*  de  VEpiloiat 
Palalina,  dont  il  eal  queition  dans  ae*  note*  aur  Démoitbène.  Le 
texte  porte  en  marge  la  pagination  des  édition*  de  Gronove  et  de 
Mantaac.  Il  eat  auivi  de  l'index  ■elon  Gronove.  Par  une  disposition- 
lieu  commode  pour  le  lecteur,  lea  note*  de  Gronove,  qui ,  dans 
l'édition  de  Hollande,  sont  au-de**oa*  du  texte,  *uivent  ici  l'index. 
Elle*  sont  elle*-mtee*  aoiviet  d'un  index  dea  cho*e*  et  de*  mois 
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ffi^mh.  On  lit ,  après  m  lecoud  l'ndeli ,  ime  diiierUlion  àe  Henri 
Etaoe  Mir  Iiocrate.  Voïll  ce  qoe  fealtnae  le  premier  Toluine. 
QuDi  an  Moond  ,  on  y  troQTe  tme  diiieitutton  et  de*  nalei  crl- 
ti^Ki  de  MtiiMae  ;  poû ,  dei  note*  de  Henri  de  Valoia  lur  Rarpo- 
niion  et  nu-  les  note*  de  Hanuac,  de*>dditioDi,  etc.  Lei  éditeur* 
T  ont  joint  dea  lablea  qnî  racililent  beanconp  le*  recherche*.  L'ini< 
fmEÎaa  de  TonTragc  at  tellement  *oignée,  que  l'on  U'a  pai  eu  be- 
uàa  de  tecAnrir  i  va  errata  ,  et  que  l'on  ('elt  contenté  de  quelques 
cartoM.  Cesl  un  grand  lerrice  rendn  k  la  philologie  que  U  pnhli- 
caciiiB  de  cet  aateiir,  qu'il  était  preiqae  impD**ible  de  *e  procarer, 
tan  Im  édition*  étaient  detennei  rare*  et  chère*.  On  ne  aait  pai 
l>Ka  n  le  gminiuairteo  Harpocration  litait  an  il*  ou  au  ir*  aitcle. 
La  «pinioD*  loni  partigéci  à  cet  égard  ;  les  on*  voulant  qu'il  ait 
<^  avant  l'an  legde  J-.C.  ;  le*' autre*  le  faisant  contemporain  de 
li^aaioa,  l'oratear,  ce  qni  reviendrait  an  mîlieB  do  it*  aiècle,  et 
par  (ooséqnent  an  temade  l'empereur  Julien. 

M.  —  Corptu  iciipianim  «roticorum  gtaeortan  ,  etc.  —  Cotlec- 
^at  (TaMeora  erotique*  grecs,  publiée  par  f.  pAiaow.  T.  I.  Par- 
linki.  Leîptjg,  i8i4-In-6o. 

Qni  ne  connaît  le  charme  de*  auteur*  erotiques  grec*  ?  Lear 
(Mut  a  qoelqne  cho*e  de  délicieux  par  la  naÏTcté  de*  eipreasioni 
fl  par  la  lînpliciié  dei  aenlimco*.  Comment  doue  ae  fait  -  il  que 
l'oagn*  ait  *enl  le*  honneur*  de  nombreuse»  édition*?  Non*  lomme* 
loia  deeonteater  *a  piMminmice;  mais  il  iànt  lire  et  relire  Daphoi» 
ftCUoé,  aanaoabb'er  pour  cela  le*  autres  livre*  que  noas  a  lailaés 
U  Grèce.  Parlfaento*  vivait  an  lem*  d'Auguste  ;  il  fut  le  tnattre  de 
fïrple,  anquel  il  en*eigi>a  le  grec;  noua  avunl  de  lui  dei  Atna- 
•nc  namûama  qni  forment  le  commencement  de  cette  collec- 
tif. EUes  Tarent  publiées  poar  la  première  foi*  par  Kœrner  (  Cor- 
urài]  i  Bile,  en  tSii,  *ur  an  manuscrit  dn  x*  lièole  que  l'on 
naMTve  anjoard'hiii  k  Heidelberg,  et  dont  M.  Ba*l  a  fait  connaître 
lnawi)leat«a  te^nt,daDS  sa  lettre  critique  adressée  bd  savant  fran- 
<Mt,  M.  Boisaonnade.  Ce  loot  ces  travinx  aiitérieura  qui  ont  guidé 
H-Piaioii,  qni,  de  plus,  s'est  servi  de  l'édition  de  Legrand  et  de* 
■Wi  qa'j  avait  ajoatée*  le  célibre  Schneider.  Aux  oovrage*  de  Par- 
■^aûoi  se  iRMivent  joints  1rs  extraits  faits  par  Pboliui  de*  romans 
'Aaipaio*  Diogène  et  de  Jamblichui ,  de  Syrie ,  plu*  ancien  de 
^Iqaes  aiéclcs  qoe  le  néo -platonicien  du  même  nom.  Dans  ce* 
atniu  ,  ott  a  aaivi  U  nouvelle  réimprestinn  de  Pbotius  par 
U,  BrUter.  —  Le  prit  de  celle  cotleclïun  d'autenrs  erotiques  est 
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furt  Biodéré  ;  le  texte  eil  correet,  et  elle  a»  peut  nakqnar  i'ttn 
accueillie  ivec  beancoDp  de  fareur.  Ntnu  annonceroiu  les  antici 
Tolnmei  à  ineinre  qn'ili  paraîtront.  Pb.  GoLsiaT- 

■3.  —  Rwmai^  aUmtaimiieluGuËtAu,  Me.  —  Poéiie*  allemamitnM 
de  HaaiL  ,  tcaduitei  de  l'idiome  allnnaDiqiie  en  haut  allenuiiid, 
par  Adiiis.  StutlgartetTnbiagDe.TiJiJiCotta.  Id-8o  Tniet  •71p. 
L'idiome  allemanique  eil  celai  qui,  diriié  en  un  grand  nombre 
de  dialecte*  particulier*,  e«t  en  uuge  dan»  la  Souabe  et  dan*  U 
Suiise  allemaDde.  Si  In  proDonciation  dei  peuplei  qui  le  parlent  > 
comparée  iTec  celle  de*  Allemand*  du  nord ,  semble  beaucoup  plu* 
l'ude,  on  aurait  tort  d'en  conclure  que  l'idiome  lai-mjmeest  inculte 
et  groiaier.  La  laogne  du  midi  de  l' Allemagne  et  de  la  plai  grande 
paiiie  de  la  SuiiEe  a  de*  propriété*  que  lai  -envie  la  langue  plo*  Ut' 
téraire  de  l'AUemagoe  aeptentrionale.  San)  parler  de  l'intérêt  faî*(U' 
rique  qu'offrent  lei  nombreux  rapports  avec  le  vicui:  laxon  et  avec 
la  langne  poétique  de*  KiMungtn  et  de  toute  U  poé*ie  germanique 
du  moyen  Ige,  l'iiliome  allemanique  réaait  au  plus  hant  dcgr^  l'é- 
nergie ,  la  grlce  et  la  nUvetéj  c'est  la  langue  d'un  peuple  doué  de 
beaucoup  d'imagination  et  de  vivacité  d'eiprit,  dont  le*  mtenr*  *ant 
■impie*,  le  caracttre  vigoureux,  le*  goQts  cenidepAtre*  bmreuxel 
libre*.  A  moins  de  coiuiaitTe  i  fond  cette  langoe  et  le*  habitude*  de 
ceux  qui  la  parlent,  il  eit  impossible  de  te  faire  une  jnite  idée  de 
tout  son  charme  et  du  caractère  particulier  de  *a  naïveté.  Il  n'«*l 
pa*  moin*  diflicile  de  le  faire  comprendre  que  de  traduire  la  grlcc 
d'Homère  ou  d'Anacréon.  Plnaieur*  poétn  qui  ont  cbanté  dan*  cet 
.  idiojne  ont  acqau  une  célébrité  que  le  tenu  ne  pourra  poiot  ob*- 
curcir,  Rultliogcri  dont  nou*  «Ton*  parlé  (  voy.  Rtv.Enc. ,  vol.  xsi , 
p.  i65  ),  n'est  pas  encore  assez  connu  :  mais  trois  antres  poilea 
turtont  «ont  devenu*  popolatres,  et  depuis  long-tetn*  les  édiosde* 
Alpes  répèlent  leurs  ver*  et  Lenr*  àtaotomt  ;  ce  *ont  trois  eccléaias* 
liqne*.  M.  Kuun  t  publié,  dus  le  dialecte  bernois,  on  volume  de 
Châtient  pojtnlair^i  (Volkslieder  )  ;  M.  H<rFi.ian>B ,  doyen  et  pas- 
teur t  Hochdorf,  village  dii>  canton  de  Lncerne,  est  auteur  d'an  re- 
cueil de  ChaïuonipopulairBi  luiaei  (ScbweiEerische  Volkslieder)  dans 
le  dialecte  lucernois;  le  troisiËme,  le  plus  célèbre  de  tous,  et,  i  moD 
avis,  l'un  des  plus  grands  poètes  de  notre  tems.estH.  Huxl,  cod-  , 
seilleran  consistoireet  prcfesseur  àCarlsrube,  aujourd'hui  membre 
des  états  de  Bade.  Se*  Poéiie,  aUatiBHiqaai  (AUemanische'  Gedicfale) 
ont  eu  un  grand  nombre  d'éditions ,  et  sont  répandue*  partout  où 
l'on  peut  les  comprendre.  Ce  ne  sont  pas  des  chansons  ;  mais ,  pour 
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la  iilnpait ,  «U««  appartiennaiit  néunDoiD*  m  genre  lyriqtM  ;  qwd- 
que*  marceau  tenletoent  iddi  dei  récili.  Dansks  iraetct  le«  aaire* 
règoeiit  l'indigoation  poétique  la  plu*  prononcée  et  mi  tentiment 
profond  des  rapporti  iniiraù  enwa  la  nainre  eatérienre  et  le  conr 
de  l'homme.  L'auteur  «e  plaît  «n  milieu  dei  bergen  et  det  labon- 
renr*;  «impie  comme  eux,  iltemible  Toir  la  natnre  parleur*  yeux  ; 
lenri  travaux .  leur*  habimdef  ,  leur*  affectiona ,  le  court  des  i«[- 
soni,  le*  diven  aspect*  de  la  luinre,  voilà  ce  qu'il  chaote  <Piin 
acceat  toor  à  tour  eojuué ,  teodre,  aérieux  ,mélaiM:oUqiie.  Bien  dif- 
ttrenl  de  ce*  demi-poëtes  qui  pieonent  leur  triiteite  monotone  pour 
du  géoie ,  et  doat  la  Ijre  n'a  qu'on  ton ,  la  ptlelte  qu'une  coulear , 
M.  Bebel  e*t  toujours  vrai ,  parce  qu'il  a  tant  le*  Ion*  de  la  oatuns 
et  l'abuadance  de  se*  coaleui*  nuancée*  ;  aosti  sa  mélancolie  et  sa 
joie,  ses  description*  et  se*  laveries  nonsrenMient-elle*  jusqu'au  fond 
de  l'ime;  c'est  Homère  chrétien  et  assis  dans  on  chalet. — L'idiome 
allemaniqne  différa  tellement  du  haut  allemand,  que  tes  habilnn* 
du  centre  et  du  non)  de  PAUrmagne  ne  peuvent  le  comprendre, 
casaen  avoir  fait  une  étude  tpéciale.  De  là  ledéiir  manifesté  depni* 
Ung-teau,  que  le*  poé*ie*rMuiininée*deHebeI  leur  fassent  rendue* 
plu  acocescible*  par  une  bonne  traduction.  Un  essai  de  ce  genre  a 
été  tenté,  sans  beaucoup  desucMs  d'abord,  par  un  autenr  anonyme; 
puis,  par  H.  Girardet,  pasteur  à  Dresde.  Un  Iroiaiéme  traducteur 
*e  présente ,  K.  Adiisa  ,  docteur  en  philosophie  et  proiéasenr  de 
littérature  à  l'université  de  Gietsen.  Qnelqueeslîme  que  j'eusse  de> 
plus  long-teias  potu  le  triant  flexible  de  ce  lîtléràiear  distingué  , 
avec  quelque  bonheur  qn'il  eût  traduit  en  vers  allemands  des  poé- 
sie*  italienne*,  etpagoolea,  françaises,  daooite*,  et  quelques  poèmes 
de  Bjrron,ie  cru*  *a  dernière  entreprise  trop  téméraire  et  d'une  exé- 
cntion  à  pen  prte  impoaaihle.  Hais  le  succès  de  cette  tentatire  a 
surpassé  mon  attente.  Ualgré  ma  prédilection  peut-être  pnisioonée. 
pour  Hehei  et  aoD  idiome,  j'avoue  que  son  tradacTenr  a  reproduit 
sans  effort  l'image  de  sa  poésie  avec  autant  de  fidélité  que  le  per- 
mettait la  différence  des  deux  langue*.  C.  Ho«R«nD. 

In^icatio»  des  priaeipaux  OnVRAOBS  riataDiQOFa  pabUés  en 
AUenagite.  — ■Seoand  arhcle.   {  Vuy.  Jtev.   Eue. ,  t.  xxt  , 

Pkjniqiie  ti  Chimie. 
34.  —  A/mnltn  Jf  Phriià  nnJ  Cktmit.  —  Recueil  publié  >  Berlin 
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par  J.-C  PooSBBKiB».  Leipzig.  En  dépAt  chez  B«rtb.   Il  en  pa- 

rtilon  Cahier  in^*  par  moi*. 

Le*  Anaalci  de  pfytijae  it  J*  ekimie  lont  Tod  du  meilleUT*  jonr- 
uaai  ideiilifiqne*  qui  ptraiiieut  «n  AUemagac.  Ellei  oot  éU ,  pen- 
dant trente  année»,  lont  la  directioD  de  M.  Gilbkbt,  et  on  le* 
connaîitail  al«rf  «ou»  le  nom  i'^naahi  pfytko-MmiqHtt  (  JnluU»H 
dtr  pfyiiiaUtehmi  Ckemie.  )  H.  PocQs^DoavF ,  qui  a  »nccéd^  à 
U.  Gilbert  enleré  1  U  tcience  an  commenceinent  de  l'année  i8*4  • 
leur  a  donné  le  titre  plus  préci»  d'Annale»  de  phjniqne  et  de  chimie, 
parée  que,  dit-il,  la  pfajiique  et  la  chimie  ne  peuvent  actuellement 
marcher  léparéei  l'une  de  l'autre.  H.  Poggendorffeit  an  jeune  laTant 
qui  paue  pour  avoir  beaucoup  de  mérite.  Il  eat  lecondé  par  le» 
profcaieuri  lei  plua  iuitruiti  de  la  Pruate  et  de  la  Suède.  Plnttenra 
de  aei  collaborateur»  ont  été  formel  k  l'école  de  Beneliui.  Lei 
Annale»  de  M.  Poggendorff  »ont,  en  Allemagne,  abiolument  ce 
que  sont ,  en  France,  le»  Annale»  publiée»  par  MH.  Gay-Lniaac  et 
Arago  ;  elle»  tout  établie»  tur  le  même  plan ,  dirigée»  -ver*  le  même 
but ,  et  obtiennent  an  égal  »uccé»-  Dan»  l'un  et  dau»  l'antre  ouvrage  , 
ta  météorologie  >e  rattache  i  la  phyiiqne,  et  la  minéralogie  ,  en 
tant  qu'elle  »'occiipe  de  déterminer  U  compo»ition  de*  e»pèce(  mi- 
nérale» ,  prend  place  1  la  suite  de  la  chimie  pore.  De»  aaTun»  di»- 
tingné»  ha  eDrichî»BeDt  de  leur»  travaux  ;  et  li  le»  Annale»  de  Berlin 
ont  emprunté  i  celle»  de  Pari»  le»  détail»  dea  belle»  expérience»  de 
MM.  Becquerel  et  Ampère  lur  l'électricité ,  le»  Annale*  pariaienne* 
ont  extrait  de  celle»  de  Berlin  le»  intére»»ans  Mémoire»  de  Beneliul 
■ur  le*  combinaison*  de  l'acide  fluorique  avec  le»  diverses  base* ,  et 
celai  d'Orfvedaon  *tir  la  décompoailion  de»  *alfate»  par  l'hydro- 
gène.—  La  nouvelle  ère  qui  date ,  pour  ce  iournal ,  du  moment  où 
H.  Poggeodorff  en  a  pris  la  direction  ,  parait  donc  ne  devoir  pu 
être  muina  brillante  que  celle  qui  a  fini  avec  H.  Gilbert. 

aS.  —  Kiuti  Journal  fur  Chemù  uitd  Phj$H,  •^  Nouveau  Journal 
de  Chitnie  et  de  Physique  ;  par  le  Dr  J.-S.-C.  SoHvraiftosa.  Halle  ; 
Hemmerde.  ii  cahier*  in-6°  par  an. 

Ce  Journal  a  pendant  long-tem»  joui  d'ui:e  grande  rogneen  Alle- 
magne. Il  est  rédigé  k  peuprèi  »ur  le  même  plan  que  le»  Annale»  de 
Poggendorff.  Peut-être  pourrait' on  dire  qu'il  »'oecape davantage 
de  chimie  organique-  On  a  regretté  dan»  M.  Meinecfce,  avec  lequel 
H.  Schweigger  paitagesil  la  direction  du  Jotirnal ,  et  qui  est  mort 
U  y  a  prèa  d'une  année  ,  un  érudit  lahurieux  qui  s'acquittait  avec 
■aient  de  la  tlcbe  qu'il  s'était  plus  spécialement  impoiée  de  tenir  »es 
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OMnpatrîotw  éb  cadrant  dei  triTaDx  dta  iiraiu  ëtrangen.  — 
M.  Schweigger,  nuiatenant  tenl  rédacteur  priDcîpal ,  iniëre  scm- 
vent  d«a  Mliclef  inléreiMÔs  cle  phjiiqac,  et  U  bit  remtrqaer  par 
la  profoDdeiir  de  lei  toci  théoriques.  Ceii  lai  qui  ,  «tm  H.  Pog- 
gendorff,  a,  le  prtniîer  ,  fait  conualtre  le  petit  iD«iniineiit  an 
moyen  daqnel  on  peut  découvrir  te*  moiodrei  traça  d'électricité; 
qu  l'on  Bomme  mnliipliraimr  Se  Schveigger.  Nous  citeroni ,  parmi 
■et  collaboralenn ,  M.  DôbcreiDer,  profeuenr  i  Xena;  H.  Biichoff, 
profeuctir  i  Bonn  ;  H.  Frommher,  profeiienr  i  Fribonrg  en  Brii- 
g>n;  M.  Roritt ,  D.-H.  proféaieiiT  i  Copenhigae ,  etc.  M.  D6berei- 
ner  cit  un  dci  rhimiilei  lei  plni  diitlngnéi  de  l'AUemigtie  ;  H  e>t 
COnna  par  ici  traTaux  cur  l'aaaljse  organique ,  les  procédé*  ingé- 
nicDX  et  m  belle  décoiiTerle  du  pouToir  d'ignition  des  Sli  de  pltt- 
line  réonii  en  corps  spongieux.  Quelques  personnes  lui  reprochent 
d'aanoneer  avec  trop  d'empresiemeut  de  nouveaux  phéaDmènes, 
uns  en  aToir  safCsamnient  constaté  l'existence,  M.  G.  Biichoff  est 
m  sajant  infatigable  ;  nous  avons  de  lui  de  nombretix  Tnémoires  , 
dont  la  plupart  traitent  de  l'analyse  organique  et  de  l'analyse  des 
mélanges  gaxeux.  Ce* 'méinoires  s;  distinguent  par  les  application* 
molliplïées  qne  l'on  y  trouve  des  mathéms tiques  a  la  chimie.  L'or- 
dre avec  lequel  le  Journal  de  M.  Schireigger  est  rédigé ,  mérite  de* 
âi^ci.  La  plupltrt  des  mémoires  qu'il  renferme  sont  accompagnés 
d'nnréinm^  qui  en  fait  ressortir  les  passagM  sur  lesquels  il^ convient 
de  fixer  plus  attentivement  l'attention.  A  partir  de  l'année  iSiS  , 
cet  onvrage  périodiqne  est  pnblié  au  nom  et  soi»  le  patronage  de  lit 
SodJii  pour  la  propagalion  Jet  tcttnrei  (l).  (  ftrein  tur  f^erbrtitaitg 
«oa  KaarrieiilMU  and  hJfherer  Wahrheit.  )  Il  paraît  loojoura  1  Halle, 
'Mc<mtinne  fétre  rédigé  par  M.  Schweigger. 

16.  —  ff'ittemagiilatt,  elc.  —  Fenille  de  la  Température,  conte- 
nant l'annonce  de  U  teropéraliire ,  avec  diver*  essais  sur  des  qucs- 
ticmsde  météorologie;  publiée  par  le  professeur  Dittm ta.  Berlin; 
Boieke.  In-B*. 

Lesrédactenra  de  ce  jonmal  s'occnpent  atirtoat  1  recueillir  des 
bits  qaî  paissent  servir  d'appni  aux  théories  méléorologîquet. 

rj.  —  Arthir  fâr  Strgiau  und  Hâelemtsen. —  Archive*  de*  travaux    . 


Cetl«  Sociiti  ■  pooT  bat  spécial  d'envoyer  dt  jannei  nttorallttei  r 
ijs  ébugen,  afin  Sj  rcpmdre  la  goAi  et  l'étadc  des  ulenni  d 

t.  dvi,  —  Avril  i8a5.  10 


(1) 

les  pays  étnngni 
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relatif*  anx  minet  et  >ax  tuine*  ',  publiât  pu  )s  D'  C.  -  J.-  B> 

EsTsten- Berlin  ;  Reimer. 

En  iSt6,ctua.àiejàittr le Btrgtttafniteha Joanul, ^i,dtftùlpb>» 
deSoaD*,  joDUtait,du  privilège  exclusif  de  tenir  l'Allemagne  Mp- 
tentrionale  au  coDraot  dn  progri*  que  faiiait  l'an  dei minci.  Dec* 
iqoijicat  date  la  publication  de*  ArchÎTei  que  non*  annonçon».  Cet 
éeiit  périodique ,  dont  il  paraît  cbaqne  année  deux  cahier*  de  i  a  à 
■S  feuillet  d.'impie»ion,Kponr  bot,  ainaîquel'a  aoBoucéle  r^a». 
tenr  daj»  aon  prospecta*,'  de  fonder  l'on  de*  minet  mr  de*  piinc 
cipei  icieatifiquei ,  de  le  perièationner  et  de  compléter  autant  que 
paisible  le*  notion*  que  l'on  po*>ède  déjl  mit  sa  théorie  et  la  pr». 
tii^ue,  en-  répandant  U  coonùtance  de*  nouvelle^  expériencai  qui 
peaTCUl;  cotttribuer». — lies  «ujeti qui  intéreiteot  plu* apécialenont 
l'ingéDieuc  de*  mine*  ,  ae  cliueot  lou*  l'un  de*  titre*  aaiTtnt: 
i' L'^E^/ûitatton  ou  l'art  d'extraire  le*  minerais  do  sein  de  la.teireet 
<Ie  le*  meUieeOiëtat  de  lubir  le*  opération*  de  laméullorgie;  a'  L» 
Wméralcgie  ,  ou.l'art  de  préparer  en  grand  les  lubilancea  miaéralea 
'  pour  lea  besoin*  de  la  société.  —  Ces  deux  sujets  peuvent  itre  conii' 
déréa  BOUS  les  rapporta  technique,  staiietique  et  scientifique.  La  star 
tiftiqoe  étant  l'indication  des  posilioD*  et  des  particularités  les  plua: 
Temarquafales  des  principales  mines,  s'il  est  question  d'exploitation; 
de*  principales  usines  ,  *î  l'ou  *'oceupe  de  minéralogie  ;  3?  Ia 
GJagaaiitei  la  Uiaiiralogù,  sciences  dont  l'une  considéra  les  tubstanoMj 
m^érale*  qnï  «omposeot  la  croûte  extérieure  du  globe  dan*  leai 
rapports  qui  existent  entre  leurs  niasses  ou  systèmes  de  matse»,  M- 
doDt  l'antre  élndie  chacune  de  ces  luhstauces  prise  itolémont  ;  4*  .C* 
Dç«inuiiit,  partie  de  la  chimie  relative  i  l'analjte  et  aux  eM«i*  de», 
minéraux ,  guide  delà  minéralurgie  et  de  la  minéralogie;  enfin,  1» 
co^naitiance  des  lois- et  de*  régleiii^Ds  conccmaut  les-nain**- 

Chacunede  ce*  parties  a  sa  place  assignée  dan*  careeaetlt  et  par- 
tonne  mieax  que  M.  Katttea  ne  pouvait  choisir  on  fournir  lec 
article*  qui  en  remplissent  les  cadres.  M.  Earaten  est  connu  par 
pluiiettr*  ouvrages  très-estimes,  parmi  leiqueb.Qou*  citeroq*  tes 
Prindpet  lit  métalliirgU ,  se*  fifjragei  mitallargigaei  dam  une  partit  4*' 
l^  Banirc  éf  Jet  prvfincei.  méridioaalei  de  l'jtulricht ,  et  en£n  IPIt 
Muautldc  la  miialturgie  du  fer  ,  traduit  récemment  en  français  par 

H.  Calmann.  (  Voy.  Ker.  Enc. ,  t.  xiv,  p.  63S.)         Aag.  Puu>. 

mdeeint. 

s8.  -^ Z*itiehri/iJ!ir  £t  Jnihr^ohgi*. — Jourual  d'Ant]irâpolo|iaii 
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jMtjmPr.TtàUM,  de  ooQoert  arec  pla«ieim  iiTiiit  (HM.Bin- 
«i,E«naH<T'Ma,  BHUraotK,  ScHAaas, «te).  Leipzig;  CDoUoob. 
Ce  jootBlI,  tfù  «t  use  contionilkiD  d«  )a  Fenilte  pUodiqné 
p«r  lei  i^dMiiH  p^ehologute*  (  Ztitiekrifk/&T  fêyekUclit  Antt*), 
finit, dcpnû  i8i3.«d4  calkîert,  da  ta  à  r6  feniHe*  grand  1078*^ 
pr  ttoér.  Cm  Dn  rMneil  otr  Tott  trouve  Mtrfent  de*  iBOrkeana  fort 
blmaun  lor  Fbamnie  eoncidtré  «oa*  les  rapporta  (Ayiiqaet ,  il»* 
<i^lMidi  M  Doram.  Le*  callaboratetiia  aoBt  dei  KomToei  TrtaM' 
™ii  njtoat  dana  lc«  iciCDce*  natarrilei ,  et  loua  ient  oddddV  pR' 
■MmfeRbiiataal  dn  m^ite.  Ils  appartiennent  i  l'éoole  dei  phi- 
Imc^  de  la  sature ,  dMrt  ScheHing  fîit  le  fcndatenr,  et  dotat 
Hn  Bt  ■njoord'faiii  an  dn  prineipoDa  imrtîeDa,  On  poarrwl  peofr- 
fin  Inr  Jain  le*  miœei  lepi^che*  qne  l'on  ridreiM  géairahnMîrr 
•  tnte  philoeophié  :  de  nanqner  qoel^nefei*  de  préci^on  et  da  «r 
JAl  wman  dam  le  Tagne. 

If-—  hurwml  derpraeâtAft  B^kamdB.  —  SowmA  de  la  ]lJd«> 
wpMifDe;  publié  par  G^W,  thinua»  «t  S.  Omvb.  Bariin'i' 
Bôtr. 

Cd  eMinAle  recueil ,  qai  eit  parveim  i  ton  en^  toTddwv  paratt' 
Mt)a  aiaii,  par  caUere  d'environ  r3o  pa]^*  petit  in-y.  li  rto- 
^■■e  t*  de*  mémoire*  originaux,  qnl  soDt  soavcnt  d'uta  grand- 
MnA;  >■  ici  iHÎncipniT  fait!  <fe  mMecine  pratique  prtfaentéa  ^ 
''ofcnrition  dca  m^ecini  pmuieni  (  cette  partie  de  l'onrrayt 
OfMnleinciit  SEtea  faible);  3*  de  courte»  DotiCei  tôt  le*  obaer- 
"'■«■'la  pliu  Itnpdrtaniei  ,  relitivet'  an  letcnbn  médiealelj' 
f  Mfa,nailar  des  eoMtitntioni  aniio«pUrîqtie  et  HwitBÎM,  dw 
WWium  et  déeè*  de  BeHin  pendant  nn  dei  moirpréoMen». 

'ia.  —  BAliauk  Jer pmcliichem  BeOtandt,  tic. — Kbliodi«(p»dB  1« 
^WwiBti|imiljiie;.parlBa  mimei  awtenra.Bcrlin;  Reimer. 

Ce^NThal,  destiné  à  TamlyM  et  à' l'annonce  de*  onvragfe*  Piia« 
«■«de  médecine  prati(|tie,  a'  pablïé  foa  ui*  rokime ;- cfiaqàtf- 
'■M  a'cn  eomposd  que  de  4  (énilles. 

il.  ~  Ibtgaaia  fir aie  geiammf  HtiUaaid»  nithetondtnr  Bnitluai^ 
»fiMi  iSgBntine  Sanitatiwtun  im  Ààaiglichenpmaiit'iebea  SeaaM. — 
H^MiadlF*  scîmce*  m^icate*',  arev  defeoniidémionspartioà- 
Utttl  nr  U  ritnation  Himiaire  de>  étati  pmiiten*;  publié  p«  le-'D* 
'-ST- Itoar.  Borti» ;  Rman-.' 

H  fKtttf'Aatptff  année  y  3  cafaiett  fbttaanr  nn  volnme  de  56o' 
F*{ei  grand  tn-S",  lani  compter  lei'ftaillevd^aunoticefi  Ce  jcninHl' 
*fiiMMé  ^IrmoUégmAiM  drabnmailtfM  iBtéreH«nMa-*t  pt^ 
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prêt  1  éclairer  la  médecioe  pratiqDe.  Qndquei  irtielri  inrln  ou- 
TragM'OOUTeaaz  et  uir  lu  éUblMiemeos  Mnitiirei  da  loyaonie  de 
Pnuie  termiDeot  chaque  cahier.  C'e*t  priocîpaleineat'ioDi  le  rap- 
f(M  de*  fait*  nombreux  qui  y  «ont  conjignéi  que  l'cniTrage  doBt 
non*  pstlonc  ae  rceommandc  à  l'attention  de*  amis  do  l'art. 

3*.  — r  Lilanrùc/ie  Annalea  der  gtjaaimteit  Hiiliunde.  —  Annale* 
liltérairei  des  aciencei  médîealei;  par  HM.  Gain,  Wu.TB>a  , 
STsmi))  Saqbi,  Wdtzxs,  HAixDoar,  Axmox,  5cnIi.Liaa,  /.- 
Fr.-Carl.  BaoKH ,  D^  en méd.  chir.,  etc.  Berlin,  Th.-Chr.-Fr. 
EntUn.  Pris  pour  une  année,  ou  poorii  cahier*  de  8  feuille*,  Srlhlr. 

Il  panjt,  loiia  ce  titre,  depnia  le  moi*  de  janvier  iSiS,  un  recueil 
périodiq4]e  qni  ■  pour  bat  de  préienter  i  les  leclenri  nn  aperçu 
critiqué, dei  progrè*  de  la  médecine.  N'ayant  pas  encore  reçu  le  i" 
nnnéro'de  c«  journal,  non*  ne  ponvoni  en  parler  que  d'après  le 
prospectus  que  nom  avoni  lous  le*  jenz.  Nous  ne  doutons  pas  que 
le*  auteurs,  qui  jouissent  d'une  réputation  méritée,  ne  soient  en  état 
de  retnpiir  leurs  promesses,  et  nous  loub^toMi  qu'ils  le  fai*eDt.  - 

33.  —  Arthir  Jar  mediciiùich»  Er/ahrung,  etc.  — ArchÏTes  pour 
l'expénence  dans  le  domaine  de  la  médecine  pratique ,  de  la  chirur- 
gie ,  de  l'art  des  accouchemens  ,  et  de  la  médecine  légale;  publiée*  ' 
parles  D''Hoh>,  N^bsb,  Hbbkb  et  Wicbbb.  Berlin.  Un  double 
cahier  ton*  le*  deux  mois ,  formant  par  année  3  volamea  de  S8o  p. 

Cet  ouTTige  e*t  nn  de*  mnlleun  qui  le  publient  en  Allemagne 
■ur  les  diverse*  branche*  de  l'art  de  guérir.  On  regrette  (pie  depuii 
quelque*  année* ,  M.  Hom ,  *on  fondateur  et  nn  de  ses  rédacteur* 
les  pins  distingué* ,  ait  été  empêché  pftr  se*  nombreux  travaux  d'y 
pNndre  une  part  au**!  active  que  dans  l'origine. 

34.  —Jmimal  Jer  Chinii^it  and  Aiigaiitiliuiule,  etc. — Journal  de  chi- 
rurgie et  de  médecine  oculaire;  publiépar  lécher.  D''  C.-F.  Gain, 
et  le  chev.  D^  Ph.  de  Wilthbb.  Berlin,  Beimer.  Grand  in-6*. 

On  lit  surtout  avec  plaisir  dan*  ce  journal  les  mémoirM  sur  l'ana-  - 
lomie  de  M..de  Watther,  et  la  partie  rdative  aux  maladies  de*  yeux, 
rédigée  par  U.  GraCe. 

35.  —  Uagatia  dcr  aifilândiithea  Lùaratur  drr  gtamiiUeii  HtUAuMdc. 

Blagasin  de  la  médecine  étrangère  et  de  U  Société  de  médecine 

de  Bamh^ourg;  parle  docteur  G.-H.  GxBsoBït le  docteur  JVfco/.-ff. 
JuLiUB.  Hambourg;  Perthes  et  Beiser.  Il  en  parait,  tou«  le*  deux 
mois,  un  cahier d'euTiron  loapag.  in-8*. 

On  trouve  dan*  ce  recueil  an  exposé  *aecinGt  de*  fait*  de  méde- 
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cine,  de  dibnrgie,  etc. ,  que  publieni  1m  praticims  étranger!.  Cha- 
que cahier  eit  lermiaé  par  une  rerue  trè»-r«pide  de  quelqnes  on- 
vragei  pjriodiqnei  et  âet  liTrei  noureaax  qui  ont  paru  daus  le* 
aatrei  paji.  Nom  avoDi  lom  le*  jeai  lli  dernier*  numéroi  de  1814 
qui  non*  prourent  que  le*  auletin  «ont  fret  au  coaraut  de  ce  qnî  «e 
pa«*e  ehei  non* ,  et  deraacent  même ,  soa*  ce  rapport ,  certain* 
jontiMiix  de  la  capitale. 

36. — Allgtmtiiit  mtJUinùehé  Annalen  Ja  ittma^iitfB  Jthrhandertt, 
te. — Aonale*  géoérale*  de  la  médecine  du  xix*  aiècle,  ou  Annale* 
dîtiqaei  de  la  médecine,  contîdérée  comme  «cience  et  comme  art .  ; 
pabliée*  par  le  docteur  J.-Fr.  PiaïuietL.  Cbodlihc.  Leîpïîg] 
Brockbin«. 

Ce  joamal  parait ,  ton*  le*  moi*  ,  par  cahier*  d'euTiron  65  page* 
ÎD-4'<  Le*  matière*  y  lont  d!«po*ée*  daci  l'ordre  laiTaDt  ;  i*  Mé- 
moire* originaux  ;  l'Analyse*  critiqnei  de*  ouvrages  sur  le*  acience* 
Btédicak*,  pnblii*  eu  Allemagne  et  dam  les  piy*  étrange^*;  3'IleTue 
de*  jonmanx  de  médecine  ;  4>  Exposé  succinct  des  thèses  sontenues 
dans  le<  principale*  nniveruté*  allemandes  ;  5*  conrlei  Notice*  sur 
ce  qni  *e  passe  d'intérewant  dans  le  monde  médical  ;  fi*  Annonces 
Inblio^aphiqne*.  —  Les  anal  jae*  nons  ont  paru  faites  atec  soin ,  et 
la  critiqnetrès-résertéedescoliBbaratenriponrnît  lerrir  d'exemple 
à  pltis  d'un  recueil  dn  ce  genre. 

37.  —  Arehiv  far  die  homUepaXàekt  Beiliuatl.  —  ArckiTCi  pour  la 
médecine  homopathologique ,  publiée*  par  les  prore**eurBde  l'Aca- 
démie chirorgico-médicule  de  Dresde  :  docteur*, Ciass,  Ficiirus , 
FaaBEi,KsiTsia,OHUt,HÂH!Hio,RBicHBnBACii,SEtijia.  Dresde; 
Arnold- 
La  nonvelle  doctrine  médicale  exposée  dans  ce  recueil  compte 
encore  un  grand  nombre  d'adveriaire*  parmi  le*  médecin*  alle- 

3S.  — Jftm  lahrbùckcr.  —  NouTellei  Annales  de  la  médecine  et 
de  Uchinirgie  allemandes;  par  le  docteur  C.-Fr.  HaaLBt*.  Elberfeld; 
Schônian,  Grand  în-8*. 

Cejonmalet  celuiqul  suit  jouissent  enAIIemague  d'une  grande 
répDtation. 

3g.  — Jimmaifâr  Geiuruhûl/t,  eee.  —  Journal  pour  le*  accouche* 
mena ,  les  maladie*  de*  femme*  et  des  enfani  ;  publié  par  le  cbeva- 
lier  docteur  J.'E,  Je  SnsoLD.  Francfort;  Varrenlrapp. 

40.  —  Deriuat  Clàntt,ttc,  —  Le  nonveaa  Cbiron,  journal  ponr 
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1#  jdûrqrglïç  et  le*  •ccanchcraeii*  ;  par  le  doouor  X.  Tmio*-  Sali- 
i)«ch  (  BarLère  );  Seidel.  Gr.  iii^<>. 

41.  —  Utdkiniiek-chirurpich»  ZaiUuij.  —  Gautu  médiciixUnir- 
Kicalc ,  coniuiuée  par  le  àdÊxat  J.-lftp.  EhiiIam.  Lupraek  et  fialir 
ftoqrg;  JVajr. 

La  gautie  de  U.  Ehrhart  lait  Hiîte  aa  recueil  conaw  uu  U 
nom  de  Gattite  d*  Sahhoarg,  qui  «Wt  tonjour*  diitingni  par  do» 
atticlet  plaiiu  d'nne  critique  jndîricBM ,  «t  par  lea  (aiu  tot^re»- 
faaf  qaî  t'y  tronTaient  consigna  Le  nonTean  rtdactenr  pronet 
de  conierrer  1  ce  journal  reaiime  générale  dont  il  jouît  et  qui  U 
place  au  premier  rang  parmi  1m  oavragei  du  otéaie  genre  pnbliéi 
en  Allemagne.  11  (crait  i  détîrer  cependant  que  les  non*ellef  doo- 
Irine*  médicalei  futient  micax  connu»,  et  nienK  appréciéei  par 
iet  collabaMtean. 

4>.  —  Jakrbûchtr  dtr  Uedi'cln  ua4  Chirnrpm.  — r  Annale*  de  Biéde> 
pioe  et  de  chimrgie.  Vienne;  Gerold. 

43.  '—ZeUitkrififur  dit  Stawanntikandt. —  Journal  «le  médeoin* 
légalej  publié  par  Adolphe  Qsxk.  4.*«nnée.  f^langai);  J.-Z.  PalM 
et  Erneit  Henke. 

Quatre  livraiioni,  d'euTiron  317  pagei  grand  in>S>,  préaenliwt, 
chaqne  aimée,  un  rétumé  dei  traTaiu  qnt  enricbiMeni  U  médecin^ 
légale ,  icieace  qui  doit  i  H.  HenlM  une  partie  de  h«  progrte  1m 
pin*  récena.  De  nombreux  B)éraaire*,remplîi  de  fatuinléreaaan*,Bt 
quelqnc*  notet,  réunie*  ipn*  Ielïlr«de  JVpur^Aef  ato/ftefu  eammunU 
juJi,  compoaent  ce  recueil  dont  iiout  pouTou*  garantir  U  iDoeti. 
— L'iippreuion  et  le  papier  tant  lupéricuri  t,  ceai  det  autre*  ouvrar 
gei  périodique*  publié*  eu  Allemagne  tur  Ici  iciencci  naturelle*. 
HoLLun,  D.-U.-P. 

44. —  BtHiniieh4i  JaMach/Sr  dit  Pharmacie,  tie,  —  Annaba  bU' 
linoiaai  pour  la  pharmacie  et  U|  aciinc»  qni  t^  rattaahwit;  pn- 
bliéwpar  le  docteur  G.-B.  Stk»,  prpfcatrar  de  phaiwacie  i 
llIuÎTeriité  de  HaUe ,  etc.  Berlin ,  P.  OËhnùgke. 

C^  Annales,  publiée*  depuii  yingl-mn^  «m*  mu  U  aaol  litr«  que 
non*  avons  copié,  «ont  aussi  connues,  depuis  onie  ans ,  «oui  ealnî 
.d'/taiiaUi  aU*aiandêi  pour  la  pharmaeû  (Deultcfaa*  Jalubucb  fur  die 
l^annade).  1°  Des  néntoii**,  tant  wiginanK  qu'*Mpitittt«»  k 
divers  r«cneils  pàriodiqne*,  aiuti  qu'ans  oHTragat  aonteau  ;  a*  aa 
exposé  complet  de*  ofatetrationt  impouanle*  et  dea  découTOtea 
dont  >e  «ont  enricbies  les  science*  pharmaceutique*  pendant  l'aonte 
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pMdrAe  ;  S*  da  ordonuancei  r^glementairN ,  ëmanëM  de«  autu- 
lil^  pusuennes,  et  concerauit  lei  plarmicieni ;  i°  enfin,  un» 
kMiagrapfaie  de*  noaTeani  ouTrage*  :  tellei  (ont  Ica  Anîtioaa  dana 
In^ncltca  lont  rangée*  lea  matièreade  ca  journal.  —  Lei  Annalea  da 
(bamacie  «  acquièrent  nue  perfection  tonjonri  CToisianto,  piem 
mHÏBa  que  prend  l'^tmr  pour  en  faire  un  répertoire  de  tout  c« 
^  paraît  d'utile  et  de  noaveaa  dana  le  domaine  de  la  icieuc'e 
daaIill'occnpc.Ceit  nu  répertoire  qui-aaliifait  pleinement,  iTuB 
ia  beunnt  de  W)tre  époque  >.  (  JlgeiH.  Janal.  Ai  ntunuhnitn 
Miim»ile/ti,   —  Annalea  uniTCraelle*   do  xii*   û^le.  —  Aoitt  , 

11.4.) 

fi.  ~  Pharmac*aHseJie  Itoiiaii^Sitir ,  tle.  —  Fenillel  raenauellea 
I^aiBacevliqDM i  fondée*  par  TA.-G.-F.  VAnlrBaaxv,  continuéea 
pirD.-Jt  Ba*VDa«,  Du  Hàaii.,  et  £.  Wirriac;  on  ArchiTM  de  la 
Soôité  de*  phammciena  de  l'AIlcmagna  aeptentrioDale-  Schinal- 
kaUni  Varahagen.  In-S*. 

Ifi.  —  Sêtat  tonnai  4tr  Ptuamaàe.  —  Nouveau  journal  de  phar- 
■twponr  le*  médeeina ,  le*  pharmaoieni  et  lei  chimitlMipar  t6 
i/MtttJ.-Barth.  TBoK*f*Doar,  proreiieur  de  chimie  et  de  phar- 
Mcie,ctc.,  etc.  Leipzig;  VrtA.  Chr.  Wîlh.  Vogel. 

BoitTolanie*  forment  JDSqo'ïci  la  collection  complète  de  ce  pri- 
ant recneil  qui  oITre,  ton»  le*  divers  titru  de  Mimoirci,  de 
'Kien  et  de  U/langet ,  la  éollection  la  pin*  complète  dea  travaux 
<>  dci  décoDTertea  do^nt  l'enri chinent  journellement  lei  icience* 
liktnucenliqnea.  Il  eat  1  regretter  qne  l'éditenr  ail  cru  pooroir  *a 
iipautt  de  joindre  l'agréable  i  l'tftilc,  en  choiaiataot  tiii  papier 
tàtrié  ctiec  non*  1  envelopper  le»  article*  de  commerce. 

47.—  lUptTtanamJHr  die  Pharmacie.  —  Bépertoil-e  de  pharmacie  ; 
H^.avec  la  coopération  de  la  Société  dei  pharmaciens  de  Bavière; 
fa  le>  docteur*  BocBRan  et  Eisraza.  Nuremberg  ;  J.  Léon  Schrag. 
Calûer  de  160  pag.  ,  petit  in-S',  avec  une  planche  litbographtée. 

le  Méptnoln  de  pharmacie  tat  parvenu  à  son  tS*  volume.  Il  oc- 
<ape  nue  place  distingnée  parmi  le*  écrits  périodiques  le*  plul 
Mnplcts  ei  les  micoi  rédigea  que  poaiide  l'Allemagne  sur  la  *cienee 
fB  en  eu  l'objet.  Lea  malièrei  j  sont  dispotées  comme  dans  Ici 
taaate*  de  pharmacie  de  Berlin.  Hoj.lihd  ,  D.-H.-P. 

{S. —  Jtagaxinjûr  Pharmacit,  etc.  —  Wagaiin  de  pharmacie  et  det 
KMces  qù  ij  rapportent;  par  le  docteur  Gaififeà.  Carlsrubè  ;; 
MaBer. 

Ceimnal  a'ooctipe  de  phnrmacie  et  de*  icieacet  acceaioite»,  en. 
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7  compKMDt  la  thénpeadque.  Il  oe  reaiierme  que  dei  ■□•!  jw*  •ub»' 
laDlielles  de»  jonrnabx  étrangers;  on  y  troure  let  nouTeaux  mode* 
de  préparation,  ainû  qne  le*  noaTelle*  expériencH  annoocéet  dani 
lei  anire*  feuilles,  et  les  réiultati  anilognet  ou  contradictoire* 
^'obtiennent  le»  phamMcieiis  et  le»  médecÏD*  collaboratcnr»  de  ce 
recneil.  —  Le  Uagaiùt  d»  pharmacie  compieod  donie  cahier»  pour 
l'année,  et  coûte  S  écus  de  Saxe  (enriron  3ofr.).  On  cDToie  avec 
cette  gazette,  et  lans  augmentation  de  prix,  les  portrait»  Lthogra- 
phiés  de»  pharmacien»,  chimiate»  et  physicien»  distingué*. 

Ana.  PxBih. — 

49.  —  Magutin  f&r  dit  nauetUn  Erfuhrwtgiit ,  ate.  —  Migasin  do* 
nouTelle»  expérience»,  décoDTertes  et  notice»  dan»  le  domaiiie  de  la 
pharmacie  ;  publié  par  le  docteur  G.^a.  Hivu.  Carlsrnlie  ;  Mollet. 
Grand  in-S'. 

Magnidant  ammal. 

&0.  —  jtrdiir  fur  den  thitnithin  Magaalùauu,  —  ArcUve»  da 
magnétiime  animal;  publiées  par  le  ly.  C.-A.  de  EscaB>M»rxa, 
D.-G.  KiBsEB,  et  D.-C.-G.  Nbu  ii'E»uibkk.  K^iîg;.  Herbig. 
Io-8'. 

SUISSE. 

Si.  —  Wtlcher  Anipraiik  au/  Daldang,  «c.  —  Quel  droit  lu 
sectes  ont-elles  1  la  tolérance?  Zurich,  iSaS  ;  Gessuer,  In^S"  de 
68  pages. 

L'auteoT  n'cnviisgc  ion  anjet  qne  tous  le  point  de  vue  politique, 
et  même  il  n'eu  traite  qu'une  fortie.  Deux  question»  se  présentent 
à  l'occaiion  de  toute  mesure  que  Tod  prend  potir  atteindre  un  but  : 
cette  me»iiree»t-elle  juste?  quel  mccét  peut-on  l'en  promettre  ?  Cette 
deruière  qae»tioa  est  la  »eule  i  laquelle  l'auteur  Tcuille  répo^idre, 
dans  son  examen  de  l'otiliié  des  lois  et  des  décret»  dirigés  contre 
le»  seclaire».  Nou»  ne  le  suivroni  pa»  dan»  le*  détsîls  de  son  argn< 
mentation  serrée,  toujours  appuyée  sur  le»  principes  de  la  pins  saine 
nison  et  sur  l'expérience  de  l'histoire,  qui  fournit  des  faits  gêné* 
raux,  que  l'on  peut  regarder  comme  l'eiprestion  des  besoins  et  des 
lois  de  notre  nature.  La  liberté,  que  les  homme»  réclament  pour 
tout  le  reste  ;  la  liberté  ,  qui  est  favorable  i  tous  le*  développemens 
de  facultés  bnmaines  i  la  liberté,  dont  les  derniers  résultats  sont 
toujours  heureux ,  l'auteur  la  réclame  pour  la  religion  :  il  la  montre 
favorable  A  la  consertatiou  et  i  la  propagation  dn  sentiment  reli- 
gieux ;  il  y  voit  le  »eul  moyen  qui  poisse  amener  tes  homme»,  au 
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iuU«a  deU  dÎTeMité  utoiuiredes  opÎDÏonf,  i  ocne  unité  d'e«prit  que 
laahuité  MnctionnB  et  que  la  piû  accompagne.  IWoitdRadagéne 
impoiée  à  une  crojauce  religieaie  et  in  calte  dont  elle  a  besoin  une 
oontradiclion  avec  lei  droiti  aatareli  de  llionuiie  et  aTec  lei  grands 
principei  politiqnei  reconnni  par  la  rai*on  univerKlle  et  adoptéi 
par  le*  tocHtét  le*  pliu  éclairai.  Non*  recommandoaa  inrtout  à 
la  incitation  dei  honunéii  iiaparliaux,  et  des  bommes  d'état,  qui 
ont  tonjonn  besoin  de  l'tU'e,  le  passage  où  l'antenr  expose  lei 
■nconvJnieDs  de  la  cootraiole  en  matière  de  sectes  (  p.  ao  et  snij.  )■ 
Quoiqtt'il  semble  ne  traiter  qu'nne  question  de  fait  plntM  que  de 
priocipe,  il  l'envisage  de  m  bant,  il  la  résoat  arec  tant  de  ptûloso- 
phie,  qu'on  ne  peut  méconnaître  en  lui  nu  homme  d'une  raison 
snpéricnre  et  d'nne  grande  expérience.  C.  Moimac 

Sa.  —  Bafpert  lur  U  pToftt  d*  loi  rtlali/à  un*  piiioii  pinittudain; 
pronoDcé  par  H.  Dujconi,  en  conseil  représentatif,  le  t"  mars 
l8>a  ,  suivi  dn  Rapport  lur  U  pnijel  di  loi  pour  U  rigim»  intiriiur  dtt 
prùoai;  prmoncé  en  conseil  représentatif,  le  5  janTÎer  iSiS  ,  par  le 
même.  Génère ,  i8iS  ;  CberballieE.  In>8°  de  38  et  36  pages. 

Le  premier  de  cei  deux  Rapport*  est  àé\k  trop  éloigné  de  nous 
pour  que  nous  pnluioni  j  revenir  :  le  second  n'en  est  qne  le  com- 
plément; mais  il  traite  si  complètement  ion  sujet,  que noyi pouvons 
Texaminer  indépendamment  dn  premier.  Le  but  dn  second  de  ces  . 
rapports  est  clairement  qipriiné  par  cette  phrase  de  l'orateur  :  <  Je 
dois  me  borner,  en  snivant  l'ordre  des  chapitres,  aux  questions gé- 
nérales  qui  ont  été  débattues  dons  la  commission.  •  H.  Dumout 
rémme  en  effet,  avec  beaacoap  da  clarté,  les  débats  qu'ont  fait 
naître  les  discussion*  sur  l'niage  de  la  prison  pénitentiaire,  la  créa- 
tion de  visiteur*  honoraires,  et  l'adoptiau  de  quelque*  règle*  de 
police.  Dans  la  section  du  travail  que  l'oDdoitimpOMraax  détenu*, 
ileiposetout  ce  qui  a  été  dit  pour  ou  contre  le  Uoolin  de  dùciplint 
de*  Anglu* ,  et  les  motifs  qui  l'ont  fait  rejeter.  On  a  mieux  aimé  s'en 
tenir  aux  métiers  déji  en  mage  dans  les  prisons  de  Genève.  D* 
épargnent  an  prisonnier  l'ennui  d'une  occupation  monotone  e^inu- 
tile  ;  ils  fixent  sou  attention ,  le  relèvent  dan*  sa  propre  estime  ,  le 
ramènent  i  de  meiUenrs  sentimeni,  et  lui  offrent  le  mo^icn  de  gagner 
quelque  argent,  dont  une  moitié  est  destinée  i  indemniser  l'état 
d'une  partie  de  se*  frais,  et  l'autre  moitifi  appartient  an  prisonnier. 
D'autres  di«po*itiona  sont  également  empreintes  dn  même  esprit  de 
douceur  et  de  philanthropie  qne  nou*  venons  de  faire  remarquer. 
On  interdit  soigneuMment  aax  employé*  tont  profit  snr  les  fonmi> 
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met;  «•■•va«pMqD'oiiinMiedîi«d«ipriKifiideGeBèTecamni« 
de  cdlM  (kPnuiM  :  M,m»iaid*ditjjTwieiiitiiaaipit  cTAçvaitw 
■■««.•lAcodepéwrid'anepriioD,  dit  aUteuri  le  rapporteiir(p.  11} 
we  doit  être  ni  com^iqwé ,  ai  aérère.  >  Qad  espoir  ne  conçoirnlt 
p««  lei  boatinei  de  bien,  d'une  ■mHîoritioii  rédle  duii  U  bas*e 
deMe  de  la  «oeiété  ,  quand  ila  voient  lei  Ugiilateors  l'occuper 
■iniîdn  bien-Are  de  cem  dont,  jviqa'iei,  Fiafaiaie  avait  fté  le  teld 
partap.  La  pAnraiion  de  H.  Dnmont  ne  fait  plna  regarder  le  m- 
TiU  comme  une  partie  de  la  peine  ;  il  en  eit  on  idoncîasement  ;  ît 
m  noDtre  le  terme,  pniiqn'il  fait  contracter  anx  condamné*  let 
boanea  babitodM  d'ane  *ie  laborienie  et  régulière  qni  doivent  )tù 
{«oeaier  l'aTantagede  rentrer  an  lein  delaaociété;  enfin,  it  diapoae 
l'eaprtt  et  le  cnur  i  recevoir  l'initniction  morale  et  religieuse  qoe 
lis  Wgislateurs  venlent  donner  anx  prisonnier!.  —  «La  contrainte , 
dit  H.  Dnmont  en  finiasant,  n'obtient  presqne  rien  :  l'essentiel  CM 
d'agir  aor  la  volonté.  ■  Cest  ici  le  ca*  dVmpmQtcr  k  l'atitear  de* 
{tarole*  qn'il  applique  i  l'immortel  Howard ,  et  de  dire  :  Gloire  aoît 
rendue  ani  Ugialateort  héritiers  des  aentimens  JHoward ,  qni  pro- 
clament enHn  des  vérité*  trop  long-tema  méconnnes,  etqnidoivent 
•doneir  le^  peines  d'une  classe  déjl  trop  malheorense  t  •         B.  J. 

63. — DaijtaBuinoitJuin  aetael  dacatilcndeGenirt;  p»t  ■T.-t.OBl**, 
dn  eonteil  repréaeniatif.  Genève,  iSaS;  Paschond.  Brocbure  io-ta 
de  36  pagea. 

Oo  a  reproché  a»  Genevois  d'aimer  ttn  peu  trop  >  spéculer  toi' 
1«  cbange  des  espèce*  d'or  et  d'argent  ;  de  maaVai*  plaiaans  ont 
Mtoe  M  josqu'è  prétendre  ^'un  étranger  qui  entrerait  par  nna 
porte  de  la  ville,  et  qni  sortirait  par  la  porte  opposée,  après  av<ûr 
•Moceasivenent  cbangé  l'argent  de  sa  bonne  contre  Ici  diverae* 
monnaie*  qui  ont  cotirs  daus  cette  répnbliqne  ,  ne  tronverait  pltia 
rien  dans  sa  boorse  en  s'éioignant.  M.  Odier  aperçoit  quelque  fbn- 
dcment  i  celle  accusation  exagérée,  dans  le  tarif  qni  fiiele  lanxdet 
diverses  monnaies  ajaut  cours.  11  n'est  paa  possible  d'établir  le  pair 
de  l«nl  de  monnaie*  disparates.  Jl  ^  a  un  agio ,  on  différence ,  1 
perdre  on  è  gagner  Mtr  1*  change  1  et  comme  cette  différence  est 
baancoap  miens  coDunedes  genadupajaquedesétrango*,  eeiu-ci 
DOt  tonjoars  nn  sacrifice  t  faire  ,  soil  qa'tt*  aient  k  payer  on  bien 
à  recevoir.  U.  Odier,  ponrécarter  cet  abw,  vendrait  qne «on pays 
cAt  on  atelier  monétaire ,  et  que  la  moiHMie  nationale  eAt  tenle 
DB  coma  légal  f  de  tnasïère  que  touie*  U»  fdèce*  étrangère*  ne 
liwMBt  ^M  de*  tiafot*  qaî  •cMÏtat  nya»  ta  poidc  Son  coatéi 
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■OH  pnait  fort  nÏMpaable  et  nf  •«urùl  nta^Mr  dtètn  Mtm  l6t 
m  md  ;  inilcnunl ,  nou  ■imoni  tooIu  iju'eD  w  ra^rocbanl  de* 
mil  I*iDcip«i  monjuir»,  il  j  f&t  entré  lont-t-fau,  et  qu'i  Ma 
mr  il  c&i  écoulé  Ui  «m  de  noi'iaeîlleiin  toonomiitca.  L'«imm> 
HPdfaït  qne  1«  moniiaie  nBtionele  de  GeotTc  fât  U  livie  ^'on  ap* 
ptlU  covraDte,  et  qui  renfcnne  137  grain*  d'argent  par.  HaU, 
peai^Mi  loi  donner  un  antra  nom  qne  cclmi  ^ni  appartient  k  lij 
pÛM  d'argcftt  ?  La.  monnaie  ne  doit  £trs  qn*  ût  ï'argiat  ittfpMi , 
Mme  l'ont  fort  bien  pronvé  Bicardo  et  J^B,  Saj.  Si  la  livra  Mt 
iDJuerdliiii  de  13^  graini ,  elle  pourra  demain  n'Alre  qne  de  iSo  , 
<(  iirïq'  avec  1b  légwlatioa  ;  tandii  qu'an  poidi  d'argent  dËtenniné 
dtnnre  le  jnéaic ,  et  n'ect  pla*  anjet  qu'aux  vuiatîcHii  de  tbImT 
■pinLii  le  métal  liti'néme. 

Ta  pat  de  plot,  aaraîl  decoofomer  lepoïdedeUmanBaie,  non 
i  ne  qaantilé  arbitraire  comme tei  oueci  on  lei  grain*  ;  maii  t  noe 
^waédont  le  typeinTariableie  OODTlt  dan*  lanatnre,  conme 
M  ■  btl  en  France  pour  le  tyttètaa  n^ique.  Du  lette ,  on  pourrait 
^*0n  Mr  le>  monnaiet  géneroife*  lei  iniignci  de  la  république. 
Qaaad  o«  Tent  «péttr  une  réforme,  il  ne  faut  pa*  coniacrer  de* 

54.  —  landHcke  GtdUiit ,  tie.  —  Poéaiei  pailonlei  de  J.'J.  Rot- 
uitn,  de  'Wildhani,  dani  le  Haut-Tockenbourg,  canton  da  Za- 
ncLEboat.  18^4;  Alw.  Keller.  In-B*,  Tt  et  leopagea. 

le  «eeèe  du  premïeT  Tolmna  de  ce*  poéaiei ,  dont  nom  aToni 
"•dneampie  («»}■.  t.  xxi,p.  i65),  a  déterminé  l'éditeort  enpablier 
HMesad,  qni  icra  >*n(  donte  lecneilli  do  pnblie  arec  la  même 
bicai.  Ce  Tolmae ,  eomnie  le  précédent ,  le  eompoie  pretque  eoli^ 
nanl  de  poésie*  l^rriquei.  Les  tcéoet  de  la  nature  et  de  la  Tie 
^iple  de*  babilan*  du  Tockenbonrg ,  le*  affection*  du  coor, 
^*mam,  l'ainilié,  la  patrie,  la  poéiie  elle'Uéme,  qui  comprend 
IM  b  re*te ,  TOÎli  le*  («jet*  'favorii  du  jeune  poëte.  Comme  il 
ft  dait  Km  talent  qo'i  la  nature ,  ion  înapiration  ett  antii  fécraide 
^cfleeM  Traie.  Il  pdnt  aonvent  de*  tableaux  du  m^roe  genre i  et 
rqiriidniii  il  ne  le  répite  jaipti*.  Fidèle  i  la  tiature,  il  la  lujt  dan* 
NMa  K*  BtétaiBorpboM* ,  en  laiiit  tou*  le*  aipecti,  en  rcprvdait 
tm»n  Ici  eonleara.  Si,  dau*  lei  pociie*  écrite*  dan*  le  dialecte 
mou,  ta  -retsificatÎM)  laiiie  parfoii  qndque  chow  k  déairo-,  da 
MM  cHes  soat  toujour*  dictée*  par  nn  ■entimeut  poétique  katf 
ttnai.  Haï*,  dan*  eevalume  conmie  danslepréeédeni,  lea  petite 
fateta  en  dinlneW  leckanboargeoia  l'emportant  de  beaneeup  Ht 
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1m  autrei.  Li ,  U  poêle  a  de*  aUnrei  plus  franche» ,  et  ton  gtaie 
parle  la  aeale  langue  criée  ponr  loi ,  celle  qui  l'cit  amiàée  ans 
pKmiirei  émotiont ,  aux  premieri  betoùi*  de  aon  cœnr.  —  Lei  tàr- 
eoDitancea  de  fbrtiine  de  l'auteor  l'ont  engage  i  «'cipalrier,  l'année 
denuire;  il  ut  paiU  ans  Éuta-Unis  d'Amfoiqoe,  laiuant  *  ton 
libraire  le  recueil  complet  de  m  poésiet.  Il  reste  de  quoi  former  ua 
trniiitme  Tolume,  que  l'éditenr  publiera  ti  le  lecond  obtient  auei 
de  ancc^.  Etpéroni  que  l'abience,  cette  muse  tonle-puiiiante, 
întpirera  de  nooTeaux  cfaants  an  jeune  poëte ,  qui  jume  ta  patrie 
nec  la  paiiion  d'une  Ime  généreuse. 

55.  —  Gtdiekf  dar  BKaJtn,  etc. —  Poétiea  de  £ouÛ(Eouifp,  jeune 
«reugle ,  publiées  an  profit  det  pau-rret  des  bains  de  Bade.  Bade , 
euArgorie,  i8t3;  Jacob  Diebold.  i  toI.  iu^  de  xii  et  ifiS  p. 

L'auteur  de  ces  poésies  eit  une  jeune  perionne  d'une  TÏngUiDe 
d'années ,  fille  d^ul  anbergiste  de  Bade ,  en  Suisse.  Peu  de  semaines 
après  sa  naissance ,  elle  fut  rendue  arengle  par  un  traitement  médi* 
cal  mal  entendu  ;  toutefois,  de  l'un  de  ses  yeux  elle  aper^it  fai- 
blement la  lumière,  mais  sans  pontoir  dittÏDgner  les  objets,  ni  re- 
cbunaitre  les  formes.  Ce  fait  est  important  pour  La  juste  appréciation 
de  set  poésies  sotts  le  point  de  vue  psjcbologique.  Douée  d'un* 
-vire  imagÎDation  et  d'nne  ttne  seosible  rendue  pins  poétique  encore 
par  la  re^gion ,  la  jeune  Louise  Egloff  donna  de  tr^bonne  benra 
des  preuves  frappantes  d'un  talent  que  des  poêles  même  admirèrent. 
Séparée  du  monde  extérieur  par  la  priration  dn  sent  qui  en  donne 
à  rime  l'idée  la  plus  complète  et  la  plut  féconde ,  elle  vit  davantage 
d'une  fie  intérieure ,  que  le  chrittianisme  a  readne  calme  et  sereine. 
Sa  poésie  est  celle  du  cceur,  d'un  cceur  tendre,  pieni,  qni  aime  la 
vie,  mais  lui  pr^ftre  ce  séjour  de  l'immortalité  où  les  yeux  de  l'ime 
seront  à  jamais  dessillés.  Cependant,  la  poésie  de  H"*  Egloff  ne  se 
platt  pat  dans  ces  abstractions  anti-poétiques  dont  quelques  esprits, 
plus  amoureux  de  la  nonveantéque  du  vrai,  ont  essayé  d'introduire 
la  mode  snr  notre  Parnasse.  Moins  pittoresques  que  la  poésie  ne 
l'est  naturellement,  les  productious  de  notre  jeune  poëte  ne  man- 
quent pas  d'images  ;  niais  les  objets  physiques  qu'elle  caractérise 
par  un  trait  plutAt  qu'elle  ne  les  décrit ,  sont  de  nature  *  ne  pon- 
Toir  être  connus  par  d'autres  sens  que  par  la  vue.  Si  le  nom  des  tjon- 
leurs  se  trouve  de  loin  i  lom  dans  ses  vers ,  il  est  facile  de  voir  que 
c'est  une  babitude  de  langage  qu'elle  a  prise  dans  la  société  qui 
l'entonre.  Ponr  son  lue  il  n'y  a  que  lejoivet  la  nuit;  dans  ses  ou-  ■ 
vraget  comme  dans  ceni  de  quelqnet  ppëte*  orientaux ,  le*  parfums 
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da  Icort  jouent  un  plui  grand  rAle  qoe  Vidit  on  la  nnincn  d^ 
Uatade  lenraconlenn.  Une  leniibiiité  profimde,  nno  candenr  vir- 
giule, loie  parfaite  ùmplicîl^,  voilé  le  canctti«  et  le  mériledM 
foiâca  de  M"*.  Eglatt,  Nom  aorion*  diiiré  ne  jamaîi  j  troaTer  dei 
HoiBjlboIogiqae*,  lignes  nt^  d'ides  qni  ne  lont  plni  le»  »OtT&. 

Si  Dm»  aTtoDi  nn  conieil  k  donner  au  poète ,  non»  l'engagerioiM 
it'cuijer  dam  le  dialecte  «nL«ie,qnieit  ta  langne  et  qni  asprAe 
iTMUBlde  giice  anxienlimeni  nalfset religieux.  Si l'antenrniérlte 
ici  «aconragemcna ,  la  nature  de  ion  talent  aemble  pro* oquet  Mite 
■BTÎtatioB.  Ce  litre  d'antenr  n'était  point  ambitionné  par  la  jCnne 
Efloff.Seï  action»  poitiqne»  »«ti»fuiit  i  nn  betoîn  de  ion  Ime,  et 
De  booio  n'est  point  la  ctUbrité.  Se»  poitief  qu'on  aime  t  Jni  faire 
liàur,  ^ritei  pendant  qu'elle  let  déclamait  avec  autant  de  »en»i-  - 
Uitc  qne  de  grlce,  lai  ont  été  •ooilraite»  de  cette  manière  k  ion 
■an.  Le*  TÏTc*  ia«lanc«»  de  «ei  parent  ont  k  peine  pu  obtenir  en»nîi« 
■{«'dit  erauentit  k  leur  pablication.  Sa  réiiitance  une  foi*  TaÎDcne, 
Il  jnnc  pocte  Toulut  du  moins  qne  cette  publicatioli  dettnt  umi 
acdiia  cbaritable.  Elle  eut  d'abord  l'idée  de  faire  dn  prodait  de  ton 
Dtm^  nne  offrande  aux  Grec»,  qu'elle  a  cbantii  dan»  andeie» 
fKnet,  et  dont  la  noble  can»e  e»t  adoptée  par  tontes  les  imes  qui 
■WqDclqBeélcTalion.  Mai»  bientôt,  elle  <f  touTint  d'une  cl  aise  d'in- 
loniiiKi  placé»  pin»  pi^  d'elle ,  de»  pauTre»  de*  bain»  de  Bade  ; 
CM  i  leur  profit  qoe  le  *end '  le  volnme  dont  non»  «tous  enayé  de 
Jûgoer  une  idée  (i).  IL.était  digne  de  notre  jeune  aTCugle,  qui  doit 
taalet  ttt  ctHuolatïaa»  i  la  religion  chrétienne,  de  comacrer  «on 
Oknt  1  la  charité. 

SG.  —  Pnmiin  Btlriiiamt.  Genève,  i8i5  ;  imprimerie  de  Lador. 
ifaullein-8°. 

Depuis  quelque  toms,  le  talent  poétîqne»e  réveille  en  Sniite  d'une 
— ifae  fbit  remarquable,  et  la  direction  ett  tonte  nationale.  Les 
ôrcooctances  de  ce  paj»  expliquent  ce  phéDomènc.  L'union  croîs- 
■aatedc»  Suîiiei  de  ton»  Ici  fige»,  le»  progrèi  de  l'eiprit  d'acsocia- 
iMa,  rint^rte  pins  grand  que  !'<»  prend  aux  affaires  et  aux  insliln- 
tûni  publique»,  le  besoin  qu'éprouve  la  nation  de  faire  oublier,  par 


(i)  DiM  II  ImI  établbiemCDt  de  Bide.  le  Itodtb  bd^  maiion  de  bain» 
*iilî«iii  m  malide»  indigeni.  Terf«ctîonnéii  Vtoiiée  dernière  par  lei  wioi 
•diM»  dn  «IHire  cbinilite  etptgBol,  H.  de  GiiiiberDit  (loy.  Bmi.  Eue., 
ti  un,  p.  5)6  ),  celle  iDillIntion  le  HniUfiit  en  parrie  et  ('toricliil  par  la 
tiirfiïiaai  I  pobliqor. 
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— «  —  daite  w^gB,  wôtle «  inA*p«nthwe,  W  fantei,  hibwéWÉMrf 
la  IrafaiMa  da  yaalfMMin ,  &Dt  nahre,  aa  milMn  dl»a  pcDpte  «fBÎ 
maitdégéaJritdenoaTeltes  ^ertna  patrioriqHM.  Duli  ton*  htKn*, 
la poéHai'>ifaHociéaaa>gtatfreax ^baille la  nafarCbmaaipe  etOVM 
eflbvtidea pMph* ponr  oanacneroa  iceonqaérir  lenr^guiT^.  Il«l 
doac  bion  aaturel  que  la  jeavMie  haUétiqm  M  plaise  iBJoimrhtn  à 
oonMCrcr  des  chaoïi  au  soBVEnir  de  m  aucélrei,  afin  de  rappeler 
parai  Doua  la  règne  de  lenra  maan  linplei  et  da  leur  déro«emen^ 
J'ignore  ai  l'aDtenr  da  la  Prtwàir»  M^yitUimu  eat  tu  jeoD^ 
bamae;  j'ignore  même  ton  Boni  :  ce  qai  n'eat  pai  donteuv,  c'eit 
qa'ileat  cntraliid  par  le  mouvaient  général  qoi  entrahie  h  jmtK 
giaéralion  de  »oi  concitojena  Teri  la  ipbère  dei  peoato  <levAn  <f 
dei  affectioBt  qai  bononDt  le  ploa  la  cœur  de  llicHmne.  Il  ne  me 
parait  guère  doatsm  que:  ce  lent  les  ttméniamei  qui  lui  ont  ingg^ré 
l'id^dela  Prwndr*  iWi^iManc,  dont  le  titre  anDsnce  qu'elle  aerN 
anivie  d'antra*  pièœa  analognea.  Ce  poème  appartient  an  genre  Ij-* 
lique ,  et  la  forme  eit  celle  d'un  chant  libre.  Lé  lujet ,  l'émancipai- 
tion  de  l'Helvélie,  eil  développé  datu  plniienra  tableaux  qui  en'-' 
biMMDt  le*  éifuewana  lei  ptua mémorablei ,  depnis  le  moment oA 
U  tyntDiiia  dee  gonvemeura  autrichîeB*  deTÏot  la  plui  oppreuive, 
jnaqu'ila  déraitedel'arméeiutrichienne,  i  Sempacb.  Cea  tabléamc 
no  MUt  pas  Uni  peÎDta  deconleuri  poétiqoeiiégilemeilt pures;  mail 
taaa  portent  l'empreiate  «fane  flme  noble  et  fière.  Noua  regretlonr 
^aniaot  plni  que  l'auteur  ne  le*  ait  pu  tons  enchaînés  parmlff 
grand*  pttuée ,  donc  il*  n'euneni  été  que-  le  éKreloppement.  Peut- 
être  en  a-t-il  eurinieoiioQ  ;  maii,  dans  ce  cas,  l'exécntion  neiW 
iiiiiibli  pa>  ;  répondre.  Si  je  ne  me  trontpv ,  l'amettr  n'a  pas  mks 
traTaitlé  son  ouTrage;  en  le  corrigeant,  il  était  encore  sans  l'empbv 
dfi  œ  premier  entraînement  ^i  ne  permet  pat  augoât  déjuger  avec 
tMt«z.d«  aévérité  leaptoductlonada  l'mthontiaHnf.  Quelques  pen« 
■éaa.De  mo  paaaiaKnc  paa  conçues  area  «Me»  de  netteté  ;  d'aOtiVÉ- 
(aia,  oo  peut  reproriier  è  la  pensée  connue  an'  vert  nue  cenkltiv 
enflure;  oneBjogera  par  Im  oxrtnple*  ^e  je  -Mir  eitcr.  En*  ^f- 
dB«Mant  MTieuM  Héldithal ,  prirédela  Imniére  par  da  ffûHe'dta- 
dea^ttme ,  l'anfenr  lai  dit  : 

TinDard,  Is  liberté  dMcendra  inr  U  tane. 

Us  irostiaiqn'à  toi  •«  njou  édituL.. 

Aih^btnu  Ju  det  Ja  Ijrnuu, 

La  strophe  suitanle  sur  l'orage  qnt  iurpHt  la  b«rqoe  où  Geaslfer 
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condniMit T«l] enchaîna ,en,i  moa ani,  jvMqiia  «n  witier ,  d^n 
Mjlo  peiiauai<«l  : 

9ar  l»«>Dt*  M  T4p*Bd  bm  Mrmr  Madiia*) 

lAtynnlv  ToitlMliDcu, 
Kt  Uan mwdbU  rouluu  ducrodra  dta^lt  pUn*> 
Sou  lui  l'ondi  H  lirsi  il  ■  tu  l'ëlaacci 
Le  bénu  doni  u  criîats  ■  laipcmlu  U  cbjtoa  : 
Le  «1  FdÎI  l'appiïueur  qui  Tau  mcaicrr! 
Ln  TOchcTi  cbriuléa  l'ccirieal  du  Tirage, 
n*  le  rendent  aux  Hou  et  lai  fermiat  le  port; 
Lea  floia  cb  gJnuuai  la  liTresl  a  la  pltge. 
Et  IBI  cette  pliga  eat  la  mort. 

L'antetir  tombe  bomÎ  de  loin  en  loin  dan*  le  proMinne  : 

BaaToMiT»  t)vnu,  luat-pean  pour  mal  iitniin, 
Mmit  pQW  qft*  riëa  ne  toit  Hwuit^ 

Ces  denz  membret  de  phrasea  dc  blesKUt  pat  moioi  Toralle  qna 
le  (CDtimeat  poétique. 

Qne  l'antenr  i'arms  da  la  térérîté  dont  j'*i  Ucfaé  de  hii  donner 
l^emplCfCt  ilnelai««ra»Dbii*ter,danaleipoëineideitméi  k  faire 
taiM  i  la  première  Hel*étieniiG,  que  lei  id^pirationi  rJellament 
AgBC*  de  «m  talent  et  de«  anjett  qn'il  chante  ;  if  ne  conterwm  qiM 
de*  tableanx  anan  pun  que  celni  -  cî  : 

Plna  d'IifinDe  de  faonhcar  tur  rantiqne  héritage. 
La  terrew  inr  let  monta  a  marqua  ion  paiiaga  : 
L«  Talloniiont  déaartt;  cliMi^)  rm  Ici  Mmineu, 
L«  traapeau ,  aani  berger! ,  courent  (or  la  braytre  i 

La  cbanear  aort  ds  *a  cbaniniiTe, 
Fatte  auT  le  aentier  am  regard)  tnqcûta , 

VaittrâtMaenldaDalealMli,  , 

Et-pi|(pnrB  aoB  aie  aeauroBibBai  lolilaire. 
•  C.  Hommàid. 

ITALIE. 
£7.  —  Wlora  Icaliea.  —  Flore  Italienne ,  ou  Description,  d*  t^ale*- 
Ici  pluilea  qui  craiMent  apontanineni  «q  Ltalici  rangée»  d'aprt* 
l*-ijattnwda  Lionéa;  par  U.  /m^AiMobktti.  fiMÎCt  iS*£ft  Fm^ 
In<«*. 

Cet  ooTHige.  doat  non*  raeeroiu  le  proipeolmi,  eat  HB'Mifiee 
y'BB  liowp  aeW— ppmrfit  élerer  tai  pluaietm.bolMMm»  ne  lui, 
W  iwaâfpt; pEBparé.leaim»tfriang  a»  wKpoMuU-deai  Wl»r*t\wUl. 
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A  l'iiitle  det  écri»  ifAlIkiiii,  de  Bfttbi*,  de  Vi*i>tù,  da  Pollini 
(  voya  ci  -  aprèi.  )  ,  de  Bertolooi ,  de  Sari ,  de  Tenore  ,  etc.  i 
H.  Moretti ,  profeHeur  d'écoDomie  inrale  i  l'uiuTerùté  de .  Paxie , 
■uasi  profoDdéiueDt  YtTté  dam  la.  botaDÏqne  deieriptiTc  qae  dan*  la 
bDtaDÏqne  appliquée ,  va  reodre  ud  grand  service  à  la  acicDce.  en 
reniermant  dani  ud  -raile  cadre  tout  le  règne  Tégélal  de  la  P^ 
nÎDiule. —  Cet  ooTrige,  dont  nou*  reodroni  compte  i  noa  lee- 
teura ,  paraîtra  psr  volnme  de  60  feuillei  îd-4'-  Le  prix  de  loucccip- 
tioD  eat  de  10  (XDtimei  par  feuille. 

58.  —  Flora  yeronemiU ,  «(f .  —  Flore  Téronatae  \  par  M.  Pollih. 
VéroDe,  iSal-s4.  3  toI.  in-S*  arec  plaDchea. 

Si  le  Véronaii  eit  une  ait  cootréei  lei  plui  intérciiaDtei  lona  le 
rapport  de  la  fégétation  ,  la  Flore  qae  nous  rtodi  «oui  les  yexix  eit 
aaui  une  de>  plua  riclieB  qae  noua  connaistioiii.  Déjà  Mattioli,  le 
comte  Manari,  Sieraberg  ,  Calceolari,  Pona,  Séguier  et  Moretti, 
avaient  fait  partiellement  connaître  cette  belle  proTince  de  l'Italie  ; 
mais  aujourd'liui  M.  Pollini  nom  préteute  un  travail  complet.qui  ren- 
ferme ,  an  nombre  de  prèa  de  3,oao  plaole»,  nan'aenlemenl  celles  du 
Véronaii,  mais  celles  du  Tyrol  italien ,  du  Viceotîn  et  du  Padonao, 
ûaii  que  cellea  qui  eroiaieat  aux  limites  du  tcnitoire  de  Hanioue , 
de  BoTigo  et  de  Breacia.  L'anlenr,  qni ,  en  quatre  années ,  a  rempli  k* 
làcbe ,  a  suivi  les  nomenclatures  de  Linnée  et  Wildenow  ,  eu  ajou- 
tant les  noms  vulgaires  usités  dans  le  Véroonis  et  la  Toscane.  Il  ■ 
également  décrit  les  végétaux  cultivés  dans  les  cbamps  et  dans  les 
jardins,  en  les  distinguant  par  l'initiale  c  (^cuUa).  Enûn,  non! 
dirons,  à  sa  louange,  que,  quoiqu'il  ait  préféré  le  lystème  sexuel, 
il  n'a  point  négligé  de  désigper  la  classe  et  la  famille  de  U  méthode 
française  auxquelles  se  rapportent  les  genres  qu'il  a  décrits.  Cet 
ouvrage ,  irèt-bi^n  fait,  est  accompagné  de  ao  planche*  *nr  cuivre, 
représentant  les  plantes  les  pl|u  rares  ou  qui  n'ont  pas  été  hîen 
figurée*.  . 

59.  —  Ortut  Ripuleiuii,  ttc,  —  Le  Jardin  de  Rivoli,  ou  Catalogne 
de*  plantes  que  l'on  y  cultive;  par  H.  L.  Coi.i.a.  Turin,  i8i5.  i  vol. 
iii-4*.*Tce  atlas. 

Ce  catalogue  contient  iiGo  e*péce«  nommée*  d'apri*  la  noneii- 
ckture  de  Wildenow  et  le  sjnopiis  de  Persoou,  et  dont  quelques- 
unes  étaient  inédites.  Cet  amateur  éclairé,  en  citant  chaque  plante >' 
indique  les  auteurs  qui  t'ont  fait  connaître  avant  loi ,  la  meilleure 
fiVare  publiée ,  le  lien  d'où  eHe  provient ,  sa  dppée  «t  l'époqu  de  sa 
fiaetiieBtion'  dans  san  riche  jardin.  '—  L'axéontioa  l|th9gra|diiqBe 
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ua^m  q«e  ta  «rt  n'a  psi  encore  atleint,  «n  Italie,  le  degré 
lit  perfccfiaB  auquel  In  L^ttejrrie  et  lei  Conitan*  l'ont  porté  en 

Sa,—Cmliiidano  Gaor^ico. — Calendrier  agronomiqne  de  l^Sodéii 
nyahJ'ayicmUare  lU  Tarin.  Tmin ,  181S. 

Ce  livre  alteite  qne  celte  compagnie  apporte  nue  vire  lollicitode 
li^aadre,  cliaqne  année,  let  connaiuanccietica  déconfertei  qui 
fmreal  améliorer  l'agrienlttuc  da  paji.  Il  contient  onze  mémoire! 
OBirticitt-  Le  1"  cet  un  rapport  de  H  Bonafom  »ar  In  obierratioiu 
Fi  la  npérieiicei  qn'tl  a  faitei  dans  le  Jardin  de  la  Société.  Le  !■  eat 
M  rapport  «or  la  maUdie  dn  rii ,  appelée  tnuoiM,  par  H.  Hè,  Cet 
igToacMe  fat  CDvojé  dana  Ici  proriDce*  de  Verceil  et  de  Novare 
puwiecmUiBltrc  1>  nature  et  tei  eneti  d'âne  maladie  partiralîère  an 
lU.  et  qai,  d«pnii  plniicnn  année*,  exerçait  de  tels  ravage* ,  qne 
|Jaiiini»  propriétaire»  avaient  abandonDéla  culture  de  cette  céréale. 
lit  1*  article  c*t  nae  deicriplion ,  avec  plancbe ,  d'un  initrnrnent  de 
îxAuge  qae  U.  le  iparqnia  de  t^uearii  a  apporté  de  ta  Toicane  : 
il  leJifltre  da  sAeatcur  ou  ibranthoit  repréienté  dani  le  Bon  Jardi' 
MO',  plancbe  3i ,  <]iie  parce  que  ce  premier  est  mis  en  action  par  an 
■oalt  1  den*  poalies.  Le  {■  renfenne  dm  oburrations  que  M.  Bo^ 
••^mt  a  faite*  *nr  l'éducatioii  comparatiTC  de  trois  race*  de  vers  i 
■«E.  Le  ifi  article  est  relatif  i  la  culture  du  riz  lec  .*  U.  te  fflarqail 
^to^,aatetir  de  cette  excellente  notice,  rappelle  let  eiaais  qni  ont 
MéUtt  en  Eorope,  et  conclut  qne  les  frais  considérables  qne  la  cul- 
*atcdiiriat«ceKtge,ooaiparatiTemeDtanriE  humide,  ne  permettent 
psintde  s'y  livrer  aTCcavantage.  Le  6*article  signale  les- expériences 
<|M  H.  Caaik  •  fattea  sur  l'emplui  de  l'opinm  retiré  du  pavot  blanc 
nln<  ta  Piétaont  :  d'après  ce  médecin ,  il  en  faut  nne  triple  dose 
pnr  obtenir  des  effet*  de  narcotiame  semblables  1  ceux  que  produit 
r<|«aB  dn  Levant;  mais-  il  observe  que  la  propriété  sédative  est 
fiai psùamte  dans  l'opiain  indigène.  Dons  le  7' article,  M.  lofliù 
prie  des  eaaais  qu'il  a  fait*  p<inr  bonifier  un  vin  trop  acerbe ,  en  j 
fittax  la  matière  incrée  qn'tl  a  obtenue  du  raisin  >éc  de  Smjme. 
l'A*  article  est  tm  mtooire  de  H.  le  comte  SaintiKaierr,  snr  l'éduca- 
IM  qn'il  a  faite  de  deux  races  de  vers  i  soie.  Dans  le  g*  article, 
K.  luoen ,  vMérînaire  distingué ,  fait  connaître  plusieurs  bezoarda , 
i'  pôds  total  de  g  kilogr.,  qu'il  a  trouvés  dans  le  ccecum  d'an 
(^e*al .  et  il  se  propoae  de  publier  k  ce  sujei  tontes  ses  observations 


CMMibrecmiletitennioéparnaedistertationde  H.  le  docteur 
t,  zxvi.— '^ivt'  i8aS.  II 
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Bagasioni  sur  la  maladie  da  riz  ,  que  nom  avons  mentionoëe  plui 
haut.  Elle  «  méricé  à  son  auteur  U  couronné  que  la  Société  avait 
promise  à  celui  qui  préienterait  le  meilleur  mémoire  lur  ce  lujet;  et 
celle  dissertation ,  fort  bien  faite,  noua  prouve  que  aï  la  physio- 
logie végétale  3  fnit  de  grands  progrès ,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  palhulogie  des  plantes. 

6i. —  Biograjùi  médita  Pitmanlest ,  avec  cette  épigraphe  :  Cari 
lunt pareiilei ,  cari  liberi  :  ledomnei  omniam  caritaiti  pallia  iina  com- 
plexa  eu.  —  Biographie  médicale  du  Piémont;  par  M.  le  docteur 
Boxiiio.  Turin,  i8ijj  imprim.  deBianco.  T.  I<'.Iii-8°. 

Puisque  la  gloire  des  hommes  célèbres  rejaillit  sur  leur  pays  natal, 
comme  celle  de  la  pairie  sur  tous  les  citoyens,  le  lahorieux  auteur 
de  cet  ouvrage  aura  bien  mérité  de  la  sienne  en  faisant  counaiire 
an  monde  savant  tes  hommes  qui,  depuis  les  tems  les  plus  reculés 
jusqu'il  nos  jours,  ont  illustré  la  médecine  en  Piémont;  tels  que 
lesFontana,  les  Cigna,  les  Bonvicino,  lesGîulio.lesBrugnone.etc. 
—  Cette  Biographie,  dont  nous  annonçons  le  premier  volume,  a  dû 
coûter  à  M.  Boiilno  d'immenses  lecherchcs  bibliographiques;  mais,' 
en  persévérant  dans  son  entreprise,  il  allachera  ion  nom  à  nn 
monument  aussi  honorable  pour  ceux  qui  en  sont  l'objet  que  pour 
celui  qui  l'élève. 

fia.  —  De  Vespiit  du  tubjonctif  dani  la  langue  franeaii»,  ou  Analyse 
logique,  grammaticale  et  philosophique  de  ce  mode,  comparé  k 
l'indicatif,  etc.;  par  Ch.  Afpeht,  professeur  de  belles-lettres,  etc. 
Kaples,  i8i3;  Borel,  Marotta,  Glass.  i  vol.  in-S"  de  174  pages; 
piûe  carlins:  Paris;  Barrois  l'ainé.  Prix  3fr.  Soc.  et  4  fr.  10  c. 

Le  premier  reproche  i  faire  A  cet  ouvrage,  c'est  sans  doute  ion 
excessive  longneur  :  170  pages  in-B"  sur  l'esprit  d'nn  mode  porte- 
raient au  moins  i  10  gros  volumes  ce  qu'on  aurait  i  dire  sur  les 
verbes ,  ei  ce  ne  serait  encore  qu'une  très-peLte  partie  de  la  gram- 
maire élémentaire.  Il  faut  convenir  cependant  que  le  volume  em- 
brasse plus  qtie  le  sujet;  caries  notes  et  quatre c-kv/d^i'ci  en  occupent 
près  des  deux  tiers.  —  Le  traité  de  l'esprit  du  subjonctif  se  divise  en 
trois  chapitres ,  qui  traitant  :  1°  des  verbes  qui  régissent  le  verhe  de 
la  proposition  subordonnée  au  subjonctif;  1°  des  conjonctions  qui 
régissent  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  au  subjonctif; 
3"  de  l'emploi  des  tems  du  subjonctif,  et  de  leur  correspondance 
avec  ceux  de  l'indicatif.  Ces  chapitres  sont  précédés  de  notionspri- 
liminùres ,  où  se  trouve  une  définition  du  verbe  tont-à-fait  hizairo 
et  obtcnre.  L'auteur  est  plus  etair  quand  il  en  vient  aux  appU- 
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cation*  particuli^rei  ;  mais  «acore  celles'ci  seraîent-ellet  louveot 
BDJcttes  à  coDtcstalion.  B.  J. 

6Î.  —  '  Poeilca  ifristoittii.ctc.  —  La  Poétique  d'Ariitoie ,  en  grec , 
de  nouveau  traduite  ta  lattD  sur  l'original  grec  de  la  dernière  édi- 
19  DouTcllea.  L'auteur  y  a  joint  deux 
r  le«  dcvoira  du  pocle  tragique,  et 
Taotre  lur  l'origiuc  de  la  piiéiie  dramatique  chez  lei  Greci.  Pa- 
ïenne, iSi5;  imprimerie  royale,  rn-4''  de  3oo  pages. 

Ce  Toluine,  qui  vieot  de  nous  parvenir,  ne  porte  aucun  nom 
d'auteur  ni  d'éditeur.  On  nou*  auure  qu'il  est  de  H.  le  conte 
on  Hiom.  Quelque  soit  le  traducteur,  son  livre  noui  parait  l'oa- 
vrage  d'un  érudit  et  d'un  homme  de  goût.'  L. 

64-  —  '  Giornale  tccUsiaiiico  di  Borna.  —  Journal  ecclésiastique 
de  Rome.  T.  I,  i*'  et  i'  cabîeri.  Janvier,  i8i5,  Borne;  imprimerie 
de  Vincent  Poggioli.  gg  pageii  in-S",  dont  19  pagci  de  préface. 

S'il  eit  une  ville  où,  plus  qu'en  tout  autre  lieu,  doivent  être  im- 
primés des  journaux  ecclési  asti  que) ,  c'eat  sûrement  i  Rome  ;  cepen- 
dant la  France  en  a  huit ,  et  Rome  n'en  avait  pas.un  seul  en  1814. 
Mais ,  enfin ,  en  voici  un  qui  nous  fait  de  belles  prometset  :  nous 
verrous  comment  il  les  remplira.  Les  deux  premiers  cahiers  nous 
fonrnieMnt  1  cet  égard  des  données  certaines. 

L«  premier  ouvrage  dont  il  est  rendu  compte,  a  déjà  vieilli-,  c'est 
celai  du  fameax  comte  de  Maiitre,  intitulé  :  Du  pape.Oa  sait  qnecet 
écrivain,  sophistique  et  superficiel ,  formait ,  avec  M.  de  Bonald,  et 
l'abbé  de  La  Mcnoais,  le  triumvirat  doctoral  des  nouveaux  ultramon- 
uins.  On  peut  remarquer  déjï  (  p.  7)  la  confusion  si  fréquente  dam 
leurs  écrits  des  mots  ^gliic  et  pape,  pour  attribuer  constamment  1 
celui-ci  les  promenés  fuites  A  celle-li.  Nos  journalistes  prêchent 
.  aussi  Viit/aillibiliié  papale ,  opinion  inconnue  dans  l'antiquité ,  et 
qu'il  serait  difCcile  de  faire  remonter  pins  haut  que  l'époque  où 
vécut  le  cardinal  Cajelan  ,  qui  passe  pour  en  avoir  é!é  l'inventeur, 
c'eit-à-dïre,  au  xvi'  siét-le,  (  Page  10.)  On  assure  que  les  promesses 
ne  sont  faites  à  l'Église  qu'autant  qu'elle  est  unie  à  son  chef;  ainsi, 
dans  l'iulervalle  de  la  mort  d'un  pa]>c  à  l'élecliou  de  son  successeur, 
intervalle  qui  a  clé  quelqui.'fois  très  long,  clic  cesse  apparemment, 
d'être  infaillible;  et  «Il  y  a  schisme  dans  l'Église  eulre  plusieurs 
papes  «U  anli-papes  ,  1c  Concile  lecumêniquc  ne  pourra  terminer  la 
dispute,  Ceci  nous  ramène  aux  Conciles  généraux  de  Contlauce  et 
de  Bàle  ,  dont  l'histoire  est  bien  connue.  Nos  joomatisles  oot  fort 
t  cceor  de  justifier  la  mémoire  trop  peu  justifiable  des  papes  Libère 
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et  HoDoriuB.  Pourquoi  ne  Jisèm-itg  riea  du  fameux  Liber  diumut 
romationm  pontifiaon,  qni  conlenait  lu  coodainnatioa  â'Honoriiu 
'par  le  linièiue  concile  général ,  et  une  fouit  d'aolre*  chose*  ,  autre- 
foi»  regardées  ,  même  A  Rome ,  comme  de»  poinli  iuconteitablet  ; 
mail  que  l'on  a  eu  loia  de  rejeter  eaniite.  comoie  coutroire*  au  mo- 
derne i3f«tème7  Ainaî ,  la  cour  de  Rome  lupprima  H>îgneufement 
l'éditioD  qu'Holateniui  «tait  donnée  de  ce  journal  ;  en  lorlc  que 
l'exemplaire  de  l'imprimé  couterré  au  Vaticao  ,  el  que  noua  aTons 
entre, lei  maina  ,  est  peut'étre  le  seul  existant  de  cette  édition.  Ren- 
reuBemeot ,  le  père Gamier (  jésuite ) ,  en  a  donné  A  Parii,  en  iSSo, 
une  éditîcHi  dont  les  exemplaires  sont  rares ,  mais  qui  a  été  réim- 
primée en  Allemagne.  Si  l'on  tolère  rinfaillibililé  du  pape  ,  t  tpioi 
ne  s'appliquera -t-il  pai,  s'il  veut,  comme  autrefois,  envahir  lea 
droits  de  la  société  politique,  et  quelle  puittaoce  arrêtera  les  excès 
où  peut  conduire  cette  prétention  ?  Lea  journalistes  qui  se  font  cette 
abjection,  répondent:  Tout  farrAtra...  lei  eanoiti  ^  hi  leii ,  tel  uiagti 
dti  «alioni,  la  soiireraim ,  Iti  tribunaux,  ele.  Tou»  ce«  obstacle* 
onl-ils  arrêté  Grégoire  VII ,  Boniface  VIII ,  et  tant  d'autres  pape*  ? 

En  rendant  compte  dii  livre  pernicieux  du  comte  de  Uaiatre  iw 
le  pape,  il  était  dans>l'ordre  de*  choses  de  parler  des  solide*  et 
nombreuses  réfatations  de  cet  ouvrage ,  diaséminées  dans  le*  jour- 
naux et  dans  lea  outragea  ex  pro/eiio  qni  l'ont  combattu.  Le*  jour- 
nalistes Tomaina  gardent ,  i  cet  égard ,  an  silence  qui ,  sans  doute  , 
leur  parlll  nn  acte  de  prudence ,  mais  qui ,  aux  yeux  des  -tomme* 
instruits  ,  mérite  un  antre  nom.  Après  nu  éloge  pompeux  de  ce 
comte  de  Maistre,  au  dire  duquel  Bossuet  est  mort  protestant,  s'il 
n'a  pa*  rétracté  les  quatre  article*  de  1683,  qu'il  soutînt  avec  tant 
de  xèle  ju«qu'au  dernier  moment  de  ta  vie;  de  ce  comte  de  Haistre 
quia  dreasé  la  formule  de  requête  av  pape,  pour  demander  un  nou- 
veau roî ,  lor*qne  le  roi  légitime  parait  tombé  dana  l'hérésie;  de  ce 
comte  de  Maistre,  enfin  ,  qui  proclame  le  bourreau  comme  un  être 
essentiel  dans  la  société... 

Nos  antenr*  paiseot  immédiatement  i  l'ouvrage  d'un  écrivain , 
qni,  d'un  avîa  absolument  opposé,  demandait  qu'on  supprimlt  ta 
peine  de  mort ,  et  que  Louis  XVI  fût  le  premier  i  ph)£[er  de  celte 
loL  Maintes  fois,  cet  écrivain  a  réitéré  ses  instances  pour  l'abolition 
de  cette  peine;  et  toujour»,  de*  calomniateur*  frénétiques  ont  dé- 
menti cette  vérité  ,  l'une  de*  mieux  atteitéea  par  l'histoire.  Les 
témoignages  et  les  monumena  qni  la  démontrent  sont  si  convain- 
quan*,  si  multipliés,  que  l'on  a  peine  i  concevoir  l'effroBterie  de* 
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I.  Hait  la  coDlre-rérolution  avait  beiwin  de  celte  calomuie 
pou- attaquer  eninîte  la  liberté  dei  électioni,  amener  lé  doable 
Tote,  le  bailtcpttsiDal,  etc.,  etc.  Lei  joumaliitei  romain*  prétendent 
•fibutd  (  page  19  )  t^uc  H.  l'éTtque  Grégoire  a  eu  tort  d'écrire 
VBiittirr  dei  eonftsttan  aatiqatt  ;  et  pourquoi  7  parce  que,  loui 
fl'rtiBlpas  des  saiolf ,  et  participant  aux  faibleim  de  rhumanlté  , 
le  tableaa  de  leurs  £c«rU  p«ul  ohicanir  la  ipItaJivr  dt  ftur  miniiiire, 
Atk  er  bean  raisoDoemeut ,  il  ue  faudrait  plus  écrire  l'hiitoire ,  ni 
itt  papes,  ni  de*  évJqaei ,  ni  dei  princes,  ni  des  magittrau ,  ni 
iTiKue  profession  parmi  les  homnies.  Il  ne  faut  pas ,  disent  no* 
jenraslistes ,  rendre  les  confesieurs  responsables  d'érénemeos  qui 
•Mt  pour  auteurs  Téritables  dei  ministres  perven ,  des  courtisans , 
la  DiaaTaiae  disposition  et  l'indocilité  des  princes.  Et  c'est  là  ptéci* 
WBcot  ce  que  H.  Grégoire  a  eu  grand  soin  de  dire  et  de  répélerplu- 

Cci  Bémes  journaliste*  semblent  contester  1  l'antorilé  civile  le 
^nilde  faire  des  règlemeni  aur  la  police  extérieure  du  culte;  et 
wyf«Ha»it,  il*  a*op«at  [  page  3S  )  qne  le  pouvoir  politiqne  est  pro- 
IKttardei  canoaa;  mail  cette  protection  serait  illusoire ,  *'il  n'a* ait 
patk&cnlté  de  ramener  A  leur  observation  ceux  qui  t'en  éloignent. 

Bus  une  ucunion  *ur  l'élection  des  évéqne*  ,  nos  auteurs  re- 
pncbeot  ans  lois  de  l'Assemblée  consliluanle  d'avoir  introduit  dans 
kicarpa  électoraux  de*  Julfset  des  Protestans;  maii,le(  Proteatan*, 
la/nifs  étaient  en  très-petite  minorité  ,  excepté  peut-être  dans  le 
drpartemeot  da  Gard;  il  est  donteux  même  qu'ils  y  aient  assisté. 
Vu  le*  élections  ne  sont  jamais  qne  des  présentations  i  raatorïté 
«désiastique  :  et  comment  n'oot-ils  pas  réfléchi  qu'on  leur  oppose- 
nit  k*  nomination*  d'évéque*  ,  de  chanoine*,  de  curé*  catholiques 
ptr  U  izarine  Catherine  II,  par  le*  empereurs  de  Hutsïe  ,  par  les 
luii  je  Prusse,  d'Angleterre,  par  d'antre*  princes  protestnns,  sans 
«Kapier  la  Domination  des  patriarches  de  ^Conitantinople  par  le 
inad  Tore  ?  Le  pape ,  dit-on  ,  comme  chef  de  l'Église ,  et  comme 
patriarche  d'Occident,  a  le  droit  ineonieitable  de  donner  aux  évéqnes 
TmnitDtîail  canonique  ;  mais,  dans  l'antiquité,  comme  à  présent, 
la  papes  étaient  chefs  de  l'Église,  et  comme  aujourd'hui,  patriarche* 
ifOcôdcnl  ;  et  cependant ,  lei  élections  d'évéque*  par  le  clergé  et 
k  people ,  le  sacre  et  riD*titution  des  évéquei  par  le  mélropoltiain , 
liaient  lira  selon  les  règle*  plusieurs  fois  établies  par  rÉglise  en 
inocile  (Ecmnénique,  Rien  de  plus  clair,  à  cet  égard ,  que  le*  canons 
i^  premier  Concile  de  Nicée  ,   et  de  cinquante  autres  concile*. 


D,o,l..(iby  Google 


i86  UVRES  ÉTfiANGERS. 

M.  Grégoire  a  cité  Ittitmtiia  secrita  de  la  Société  deajéauitM;  mai* 
quBod  on  les  sDppoierait  apocryphe» ,  ili  cootienoeDt  du  moins  In 
théorie  et  la  pratique  de  la  société,  de  même  que  les  diciamma  atlri- 
bnéi  à  Grégoire  VII,  en  les  supposant  apocryphes  ,  offrent  certai- 
nement la  doctrine  qni  dirigeait  sa  conduite.  Qui  faut-il  croire,  ou 
des  déuégatiani  de  Gretzer,  et  d'autres  jésuites  ou  partitaus  des  jé- 
snite<,alléguéespar  nus  jouroalistes ,  ou  àe»  obserratioa*  coniiguéea 
daoi  la  préface  et  les  notei  de  cerlaines  éditions  des  Monila  lecnta , 
OÙ  l'on  rappelle  les  soini  de  la  «ociélé  pour  eu  faire  BOuatrnire  les 
eiemplairei  à  la  connaissaissance  du  public  ,  auquel  cenaineinent 
i\»  n'étaient  pas  dettiués?  Lei  jésuites  ont  désavoué  Lieu  d'autre* 
écrits  fort  approuTés  dans  leur  Société.  Lorsqu'on  agitait  en  parle- 
ment l'affaire  de  leur  suppression,  ils  ne  pouvaient  te  déclarer  ad- 
béreo»  à  la  doctrine  homicide  d'Emmanuel  Sa ,  Marîana  ,  Santarel , 
Tnrselin  ,  Jonvencj ,  et  de  cent  autres  de  lenrs  auteurs. 

&  l'occasion  du  chapitre  X ,  où  M.  Grégoire  établit  que ,  daiis.lei 
premiers  siècles  ,  il  a'j  avait  pat  de  confesseurs  en  titre  pour  les 
magistrats  ,  ni  plus  tard  pour  les  princes  chrétiens  ,  les  journaliste» 
partent  de  là  pour  rapprocher  perfidement  les  vues  de  l'auteur  de 
celle*  de  l'apostni  Torné ,  qui  proposa  la  suppression  du  coalaine 
ecclésiastique.  Entre  les  choses  et  les  hommes,  la  dislance  peut 
être  incommensurable:  nous  trouvons  ici  les  antipodes  entre  Tome, 
déserteur  des  principes  ,  et  M.  Grégoire  ,  qui ,  à  la  Convention ,  au 
milieu  des  menaces  et  des  fureurs  populaires,  crojant  prononcer 
ton  propre  arrêt  de  mort ,  se  déclara  ferme  et  persévérant  dans  ses 
principes  ,  comme  catholique  ,  comme  évéque.  Voyez  dans  les  ifè- 
ittoim  Ji  Durand  de  lUaillane,  qui  tiennent  de  paraître,  le  ti^moi- 
gnage  qu'il  rend  i,  M.  Grégaire  sur  cet  objet.  Il  n'y  manque  que  le 
discoiu^  énergique  tenu  par  cet  évéque  ;  mais  on  peut  consulter  sur 
le  même  sujet  les  mémoires  publiés  par  M.  Aiguau  ,  et  l'ou  recon- 
naîtra facilement,  dans  le  rapprochement  forcé  donc  il  s'agit,  l'envie 
de  nuire  et  d'outrager.  Or,  ce  sonliment  n'est  pas  chrétien.  11  n'est 
pas  vrai  que  l'homme  qu'ils  insultent  haïsse  ni  les  rois ,  ni  les  jé- 
suites ;la  haine  des  personnes  est  inaccessible  anr  ïines  chrétiennes; 
mais  haïr  les  abns  ,  c'est  un  devoir. 

Les  juurualisies  romains  nou»  apprennent  que  le  lihetliste  ullra- 
montam  qui  rédige  à  Paris  le  pamphlet  hebdomadaire  intitulé: 
VJmide  la  Heiigion  et  du  Roi,  dans  «on  numéro  du  ag  janvier,  a  cri- 
tique i'HUioire  dti  Cvajri.eur^.  Nou*  l'iguoi  ions  complètement  ;  ce 
llbellislc,  presque  ignora,  ot  lurtiint  nirsestinii;  à   Paris,  pcul-il 
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innr  itt  lc«tenr>  et  d««  admiraleurs  autrei  que  les  homtnei  qui 
puugFDt  ■« honteux  préjugés?  M.  Grégoire  peut  k  Féliciter  d'être 
àtAiié  dsni  le  Giomala  eaUtiatiUo ,  où  l'on  fait  l'éloge  de  H.  de 
HiiUre  el  dn  journal  intitulé  :  L'/tmi  da  la  Rcligioa  ei  du  Roi ,  qui 
ienvr  être  au  moins  l'ami  de  la  juttice  et  de  la  Térité. 

Qwnd  ou  promet  de  rendre  compte  d'un  ouvrage,  l'équité  exige 
^Ton  en  préiente  avec  impartialité  l'eniemble  et  l'analyte.  Celte 
utàtn  exacte  de  procéder  eit  bonne  pour  les  Anglaii ,  lei  Aile- 
oumIi;  tODTeot  en  France,  et  lana  doute  ft  Rome,  on  trouve  pltii 
(ommod»  de  s'alt-telier  A  quelque*  pliraiea  isolée*  qu'on  taurnteote, 
M  de  Uncer  contre  la  personne  de  l'auteur  dei  iniiuuatioDi  outra- 
pulei  qui  seraient  nn  poidi  bien  pesant  sur  la  conscience  des 
(cniitenn,  s'îU  aTaientune  conicîeuce.  Les  journalistes  romaiui 
ont  crpendnDt  loné  le  cbapitre  dn  livre  de  H.  Grégoire  concernant 
le  Kcrel  de  la  onfensioD  ,  où  l'auteur,  revendiquant  les  principes 
cmtn  de*  aMertioni  émises  dans  des  écrits  moderne* ,  a  réuni  des 
^ili  cDrieiil  eflutéressan*  ;  entre  autres,  la  décision  d'uu  tribunal 
[mtotaot  de  New 'York  eu  faveur  d'un  préire  catholique  qu'on 
malril  forcer  il  de*  réiélations  que  son  ministère  pastoral  loi  dé- 
^diit  tévèreineQt.  Ces  journallstea  promettent  une  suite  i  leurs 
inidcs  sar  VHUloire  dtt  coafesteurs:  allendons. 

Atidi  de  £nîr  cet  article,  non*  signalerons  (page  4^)  <">  éloge 
Bàilé  de  plusieurs  ouvrages  de  feu  M.  de  Montaz,el,  archevêque 
de  LjoD ,  en  faveur  de  la  révélation.  Les  journalistes  ont  bien  voulu 
ooUiet  en  ce  moment  la  vieille  accusation  de  l 'imperceptible  ht- 
'nieile  jansénîime.  Ils  ont  donné  anssi  un  article  concernant  I» 
"nt  de  Pie  VII  {  par  Pislolezzi  ).  Nous  remarquons  qn'en  parlant 
Je  son  épiicopat  i  Imola ,  il*  ne  disent  rien  de  la  célèbre  homélie 
pnUiée  par  ce  pape,  alors  cardinal  ;  monument  piécieiix,  où  l'on 
monire  l'heureux  accord  de  ta  religion  calbolique  avec  la  liberté 
polLiù]ue.  Cette  homélie  a  été  Iraduite  en  français  par  M.  l'évéque 
Ciégoire ,  et  d'après  cette  traduction  ont  Été  faites  une  traduction 
ilienande,  deux  anglaises,  deux  espagnoles,  etc.;  rn  sorte  que 
oltebométie  «st  actnellenient  répandue  dans  les  deux  mondes.  Ce- 
oâx  la  uoe  belle  occasion  d'aigui&er  quelques  épiginmines  contre 
iFT^ue  français,  premier  tradui^teur,  qui  lieurruiement  est  ii 
naitax  loui  l'autorité  du  vénérable  porlifc  auteur  de  l'homélie, 
N. 
PAYS-BAS. 

65.  -Siaal  van    Jeu  T..<«dho"<v  in  hri  Knnh'gr*  <icr  Ariif.  lande. 
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-  £tat  de  l'apiciilliire  du»  le  ro]«nme  de*  Pkyt-Bu ,  paUU  mn 
tnii  du  nùnùtère  de  rinUroction  publique,  de  rînduurù,  Mc. 
La  Haye,  i8i3.  Li-8*  de  laa  pa|[ei. 

Cet  opiucnle  préieale,  duu  on  cadre  reuerré,  nn  talitean  dt 
IVlat  de  l'agncaltDre  dan*  le*  Paji.  Bu  pendant  l'aDuée  iSaa,  On 
y  Ironre  différente*  table*  concemaot  1m  obierralioDs  ibermoraé' 
trique*  et  baromitrîqac*.  On  y  rend  également  compte  de  l'eut  de 
l'air,  mai*  lan*  priciier  ton  £ut  hjrgrométriqae,  Dt  lei  qnantiti* 
d'un  qni  tombent  annnellenKDt-  Il  «erait  1  détirer  qtie  le  gonver- 
netaeni ,  qui  tend  1  enconrager  tout  ce  qoi  peut  être  utile ,  fit 
mettre  plu*  de  précision  dan*  de*  oblerraticuu  qui  pourraient 
foamir  par  la  luite  de*  matériaux  importa»*  pour  la  acience.  Ou 
pourra  du  reite  Ironier  dan*  ce  recueil  on  grand  nombre  de  ren- 
■eîgnemens  fort  utile*  pour  ta  itatiitiqne.  A.  Q^btilki. 

66.  —  *  Ftriuutdaliag  orer  dai  Kaaier.  —  Traité  *ur  le  cancer, 
par  UU.  VoB«xi(i>,péreet  filt,chirurgien*lDelft  etiLaHaye. 
Omragt  ataroimi  par  la  Soeiélé det  leitncei  et  aru  iTVtrteht.  Utrecfal, 
iBi4>  I  *oL  in-8°  de  335  page*.  Imprimerie  d'Altbeer. 

Tout  oe  qoi  a  poDrbut  le  loulagementdei  maux  de  l'humanité,  doit 
Atre  accneilli  Biec  reconnaiaiance,  *urtout  un  livre  comme  celui  qne 
non*  signalons ,  qui  traite  d'ane  de*  pin*  cruelle*  maladie*  qui  pui*- 
loit  affliger  l'etpéce  hnmaioe.  L«  Société  de*  icience*  dlJtrecht  ne 
pouvait  servir  plu*  utilement  l'bumanité,  qu'en  appelant  *ur  cette 
affection  l'attention  de*  homme*  de  l'art.  Parmi  les  mémoire*  en- 
voyé* en  réponse  k  la  question  que. cette  savante  compagnie  avait 
mile  an  ctmconrs,  celui  de  MM.  Voratman  a  remporté  la  palme  : 
c'est  l'éloge  le  plu*  Batteur  que  l'on  puisse  en  faire.  Non*  ne  pouvon* 
rieu  ajouter  i  un  auffrage  autti  bonorable.  Non*  dirons  cependant 
quelque*  mot*  de  cet  ouvrage,  en  suivant  franchement  l'impoltioa 
de  notre  conscieitce. 

HH.  Vorslmann  paraiaient  avoir  coniulté  ,  pour  la  compo*ition 
de  leur  travHÏl ,  la  plupart  des  auteur*  qui  ont  écrit  sur  cette  im- 
portante matière,  et  dont  ils  commentent  le*  opinions  par  de  sage* 
raisoDoemen*  théorique»  et  pratiques.  La  aymptomatbalogic  du 
cancer  «*t  parfaitement  décrite  par  enx  ;  ils  le  suivent  dan*  ses  dé' 
veloppemens  avec  une  rare  sagacité,  et  le  traitement  qu'ils  elpa*enl 
pour  cond>attre  la  maladie,  principalement  dans  as*  premiers  degrés, 
est  souTentle  résulut  de  leur  propre  expérience.  Mais,  tout  eu 
rendant  jn*tice  aux  soin*  qu'il  ont  pris  de  •'éclairer  et  de  *'a|^nyer 
par  le»  meilleure*  anloritéi ,  uou*  croj-on*  devoir  leur  reprocher  <Ir 
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faire  nu  pta  tn^  d'iUiMg»  d'érudition ,  et  d'ajoir  cité  dci  auteun 
tpi  nàriliient  pan  cette  diitiactiuii.  On  peat  reprocher  mui  k 
HH.  VortlmaD  de  faire  nue  trop  longne  énuinérttîon  de.  remidc* 
oontre  le  cauoer,  et  d'en  avoir  rappelé  pliiiienr*  que  l'expérience  et 
la  Mtoc  raiion  Andamaent.  Oa  Mr«  d'iutuit  plui  ditpoté  *  leur 
faire  ce  reproche ,  fne ,  dan*  le  traitement  du  iquirrhe ,  ib  ne  par- 
teul  pas  d'nu  mojeii  qoe  l'on  ne  saurait  «uez  coii«eiller  :  •  l'applica- 
fion  da  t/tngiuti  ai  Je  caOgrlaiinti  imolliau,  tuivù  dafriaioat  d'kj- 
Jriad*lt  de pctatie  réuni  i  VaxQBgt;-  l'expérience  a  comlalé  le* 
bout  effeU  de  ce  mojen  cnrttif ,  et  nom  pourriont  citer  en  «a  faveur 
pliuienra  ohierTations  qoi  noui  appartiennent.  Il  est  Trai  ^e  lei 
anteora  font  mention  dei  uagtnei  ;  mais  Toici  loat  ce  qu'il*  en 
diient  (p.  9S6)  :  L'application  de  crapandi  -riTana,  grenoaillei, 
jennef  chieni  et  langioei ,  ■  été  reconunandée. 

NoD>  iToni  égalemeut  remarqué  que  UM.  Vonlman  accordent  k 
la  belladone,  prânée  contre  lei  maladîei  cancéreuiet,  une  trop 
Brande  confiance ,  quoiqu'ils  l'indiqoenl  seulement  comme  palliatif. 
Cette  confiance  tient  Mns  doute  aux  élo^s  que  diTcri  médecins 
d'Allemagne,  et  noianiment  Itichter,  qu'ils  semblent  avoir  MiuTfol 
util  1  contribution,  ont  prodignés  i  celle  plante.  Mais  nous  oion* 
le  dire ,  notre  pratique  nous  a  plusieurs  foi«  mis  i  même  de 
confirmer  les  observatious  de  U.  le  docteur  Rabn  sur  l'inefficacité 
de  la  belUdoue  dans  le  traitement  de  la  maladie  en  question,  où 
il  l'a  vue  même  produire  fréquemment  de«  effets  ouigible*.  Voilà 
tout  ce  que  nous  avfins  trouvé  à  critiquer  dans  l'outrage  de  ce^ 
deux  praticiens  recommanda  blés.  Après  l'avoir  jugé  peut-être  «vec 
trop  de  sévérité,  noua  aimoni  t  recnnoaltre  qu'il  renferme  d'excel-; 
lenlea  obacrvationi  faite*  pour  intéresser  tons  les  hommea  de  l'art. 
Ds  EiHCEBorr. 

6j. — J,-B.  GutaKmRviponiioad  qveitionem  ab  ordlne  diicîpttiartim 
methfualicttnan  tt phjticaTum  ia  Acadtntiâ  Gandavtiui propoiUan.iRt^. 
In.4». 

Cette  dÎMertalioD  a  remporté  une  médaille  d'or  1  l'Uuiversilé  de 
Gand  I  sur  un  des  poinit  les  plut  imporians  de  la  mécanique,  tl 
s'agissait  de  donner  l'énoncé  le  plus  général  du  principe  de*  vitesses 
virluelles ,  d'indiquer  la  marche  qu'ont  auiviB  les  géomètres  pour  y 
parvenir,  et  enfin  de  faire  voir  comment  ce  principe  peut  être 
appliqué  aux  machines  les  plus  connoes.  Ce  mémoire,  comme  on 
pouvait  s'y  attendre  ,  ne  renferme  ries  de  nouveau  ;  mais  ou  pour- 
rait le  consulter  avec  luccèx,  1  cause  des  document  nombreux  que 
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l'auteur  a  rteoii,  et  qu'il  a  *a  clauer  avec  inélhode  et  clarté.  Il 
offre  d'alUeurl  aoe  nouTelle  preuve  que  les  étudel  matbématiqnrf 
tout  loin  (Tétre  négligées  «laus  les  iiniveraités  de  la  Belgique  ;  dou; 
pouTODs  «D  dire  autant  des  mémoire*  de  MM.  Verbulai  et  Verdam 
■ur  la  théorie  des  maxima  ,  ei  mintma  qui  oai  été  conronoés  par 
rUniTertilé  de  Ltjde. 

68.  —  J,-G.  Gianisn  Oratio  de  sdtatiii  philoiophici  ipetterii. — 
Discours  iur  les  sciences  considérées  philosophiquement.  Gand, 
iSiS  ;  GoesÎD-Verhaege.  Brochure  iii-4>. 

M.  Carnier  était  déjà  coDiiu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages 
élémeulaircs  justement  estimés,  lorsqu'il  vint  s'établir  eu  Belgiqar. 
Depuis,  il  en  a  composé  plusieurs  autres  appropriés  i  l'enseignr- 
inenl  des  roathématiqncs ,  qui  lui  est  confié  6  l'UniTersité  de  GaDd. 
Dans  le  discours  quenoas  annonçons,  cet  estimable  professeur,  ta 
considérant  les  sciences  d'un  point  de  vue  plus  élevé,  a  montn- 
qu'il,  était  pénétré  de  la  dignité  de  ses  fonctions  et  qu'il  savait  ré- 
pondre Bui  vnes  généreuses  d'un  roi  qui  fait  les  plus  grands  sacri- 
fices pour  éclairer  son  peuple.  A.  Q. 

£9.  —  Considimiioni  lor  la  nature  du  revenu  national;  par  Henii 
Stobcu.  Bruxelles,  1814.   >  vol.  in-S*. 

Prétendre  que  les  recherches  des  économistes  aient  été  sans  résu). 
tat  peur  la  prospérité  publique ,  serait  une  grande  injustice  ;  maïs . 
par  des  assertions  tranchantes,  par  det  principes  absolus,  par  des  hy- 
pothèses chimériques ,  par  dos  ahstractîons  bixarre; ,  enlîn  par  dt-- 
raisonnemens  d'une  inéla physique  olKcure,  ils  ont  perdu  beaucoup 
aux  yeux  des  hommes  qui  prennent  le  bon  sens  et  l'expérience  poni 
régies  invariables  de  leur  conduite.  Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Slorch 
n'est  pas  eiempi  des  clûrauts  que  nous' -venons  de  signaler  :  il  ren- 
ferme néanmoins  des  faits  et  des  remarques  qu'on  ne  peuttnsnqnt- r 
de  lire  avec  frurl.  Son  livre  annonce  une  connaissance  approfondi! 
de  la  matirre  ;  mais  des  vérités  incontestables  y  sont  peut-être  éta- 
blies avec  un  soin  tri^p  minutieux.  Si  l'auteur  réfute  quelqiiefui.^ 
Smitli ,  c'est  toujours  avec  di^cence  ;  il  réserve  sa  mauvaise  hiinii>iii 
ponr  M.  Sny  :  »,i  manière  dVcrii-e  alors  pr''.:ente  quelques  traits  il.' 
giédantismc  rt  de  mauvais  goût.  Ou  sait  que  lé  dépit  n'est  pas  un 
bon  conseill.T.  (  /n.,  f/.rf.i«„,  t.  .xxv,  p,  577). 

70.  —  fa««i./m,„«  ,■  par  Frèd,:,ic  HnuvBi.oy,  mi-mbre  Ct  sc.rc  - 

deLiége.  I.ir6c,i8j4;Li.toui..  vi.lin-tS  >!.  7^  i.,^m„  ,  orné  d'.-.i.. 
jolie  gi-avnre  el  de  (ifjuii'f  en  Ui'h. 
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Sii  lÏTre*  de  fablei  cil  arma  aies  ,  publié»  en  1833,  auigncDl  une 
place  (rË*-distlnguée,  parmi  tes  fabuliiies  fran^ai»,  A  M-  BouTeroy, 
qui  vient  de  réunir,  en  un  petit  volume  iu-i8, soixante  apologue* 
plus  spécialement  propres  1  l'éilQCalion  île  ta  jeunesre,  et  parmi  les- 
quels on  est  fort  aise  de  retrouver  les  dtux  Chieni,  l'EcartuU  eilt  re- 
nard, rEn/anlala  braachu,  lei  dtux  Éciirtmti,  h pttil Diclamateur,  etc. 
Quarorze  pièces  inédites ,  digues  sous  tous  les  rapports  de  leurs  aî- 
nées, ajanCeutaii  nouveau  prix  à  ce  juli  recueil,  destiné  sans  doute 
à  prendre  plnoe  dans  la  bibliothèque  de  toutéiève  jaloux  de  s'ius- 
tmire  en  s'amusant  ;  mais  nous  pcDsons  que  la  plupart  des  lecleuri 
ne  se  contenteront  pas  d'un  choix  beaucoup  trop  aévËre.  et  qu'iU 
Tondront  se  procurer  aussi  le  recueil  complet  de  notre  Ésope  lié- 
geois. St*ssart. 

71.  —  Suida  tttm  de  IVagedachtenû  dtr  helJtn  van  Baiidainen ,  ele. 
— Hommage  k  la  mémoire  de»  h^ro»  de  Huisduinen;  par  £.-W.  Vm 
DaB  Vait  Isseli.  Utrechi ,  iSiS;  J,-G.  Van  Tenecn.  In.8*. 

Ce  chant  patriotique ,  inspiré  par  un  acte  de  dénouement,  ren- 
ferme de»  passages  d'une  graade  beauté.  M.  Van  Dam  Van  Isseit , 
dont  nous  avons  annoncé  un  recueil  de  poésies ,  dans  notre  cahier 
d'octobre  i8i4  (  t.  xxiv,  p.  iGl  ),  semble  avoir  consacré  ses  talc n s 
k  chanter  ta  gloire  de  son  pajs  et  les  actions  héroïques.       A.  Q. 

7». — L'iaonJaiîon,  diihjTa/nbe;  parfi/anarifSMtTs;  suivi  d'un  moyen 
Facile  et  économique  d'être  bienfaisant,  et  de  pensées  diverses;  par 
Sylvain  Vis  UE  W^YEH  ,  avocat  et  bibliothécaire.  Bruxelles  ,  iSiS; 
imp.  de  Hayez.  i  petit  vol.  in-i>;  prix  1  fr. ,  an  profit  des  inoudés. 

Le  début  du  dithyrambe  de  H.  Smits  se  rapproche  peul-élre  plu* 
du  conte  que  du  genre  lyrique  ;  mais  la  verve  du  poiite  ne  tarde  ]>a< 
k  s'échauffer;  et  si  ta  critique  croit  devoir  remarquer  dans  cette 
pièce,  quelques épithites parasite»,  comme  :  une  famille  honorable  et 
paiiiUt ,  le»  tréiors  des  Indes  opvienlei ,  etc.,  quelques  vers  pro- 
saïques, tels  que  :  le  père  l'interrompt  parfoù  ,  quelques  factieux 
concours  de  sons  :  libiroles  toit.  Océan  en  colère,  etc. ,  il  faut  con- 
venir aussi  qu'il  s'y  trouve  de»  détails  pleins  de  charme,  des  image» 
louchantes  et  des  tirades  parfaitement  versifiées.  Nous  citerons  l'a- 
postrophe qui  termine  ce  chant  patriotique  : 

O  ma  Dolile  palriu;  A  tccrc  liospilaliir*! 
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Up  joDi*,  Mnd^Dt  homipagc  à  ton  hoDunité» 

Lci  itnagtrt  diroml,  d'ooe  loîi  itteDdm  : 

•■  Le  Bclgt  M  fier  de  u  pilric, 

Hiii  DOiu  compreBOB*  >■  fierU!  • 

En  natureuilaDt,  pour  aÎDii  dire ,  le»  témoin*  d'an  entretien  >ur  ' 
la  bienfaitance,  H.  Van'de  Weyer  a  m  rajeunir,  par  de*  famies 
piquante* ,.dei  Téritëi  qu'il eUtonjounniile de  faireentcndre.  San* 
doute  elle*  lont  connuei  depuis  long-temi;  mais,  comme  l'obierre 
avec  beaucoup  d'tdrease  le  bon  Tieillard  que  notre  auteur  a  mis  en 
■cène  :  •  Le  pto*  grand  malheur  qui  pût  nous  arrÏTer  serait  qne  ce* 
vérités  noDi  parasAent  uouTelles.  •  Nous  ne  poUTOns  résiner  au  dé- 
sir de  mettre  l'avaut-propos  sons  les  yeux  de  no*  lecteur)  ;  le  -voici  : 
•  J'ai  compté,  en  écrivant  ce  léger  opuscule,  que  la  curiosité  pu- 
blique serait  piquée  par  le  titre;  j'ai  calculé qne,  si  tons  les  exem- 
plaires se  Tendaient ,  il  en  reriendrait  qaatn  ctnii  franti  aux  sub- 
mergés :  c'e*t  an  public  k  faire  eu  sorte  que  je  ne  me  soi*  pas  trompé 
dan*  mon  calcul.  Anjonrd'hai ,  que  H.  Edouard  Smits  a  bien  voulu 
■e  joindre  à  moi ,  je  suis  bien  plus  iXxt  du  succès  :  1  l'aide  de  se* 
ver* ,  ma  prose  fera  beaucoup  mieux  ion  chemin  dans  le  monde ,  et 
les  lecteur*  et  le*  submergés  ne  pourront  qu'j  gagner.  • 

Les  peniiei  Svertes  fout  beaucoup  d'honneur  au  jeune  moraliste 
qui  les  a  connues;  féllcitous-le  de  repousser  avec  une  énergique  élo- 
quence cette  hoDteuae,  celte  dégradante  philosophie  qui  dessèche 
le  ctBor  en  donnant  aux  action*  tes  plus  nobles  et  le*  plus  verlueuses 
l'intérêt  pour  mobile:  •  Pourquoi,  s'écrie-t-il ,  pourquoi  tant  de 
jeuDcs  gen* ,  an  matin  de  la  TÏe,  *ont-il*  tritte*  et  morote*  ?  c^est 
qu'ifs  ont  tout  désencbaiité.  Leur  c«ar  e*t  flétri  par  le  souffte  impur 
cl  deitructeur  de  la  morale  de  l'intérêt ,  comme  les  plus  belles  fleurs 
se  fanent  au  printem*,  frappéei  d'un  veul  malfaisant.  Rien  ne  jette 
plu*  ds  froid  et  de  tri*tesie  dan*  la  vie  que  le  calcul.  Ne  demande! 
donc  1  ce*  tristes  victime*  d'une  fausse  philosophie ,  ni  éléralion 
d'ime  ■  ni  élan  de  cieur,  ni  chaleur  :  espérez-vous  faire  sortir  des 
étincelle*  de  la  glace  ?  •  Répétons  aussi ,  avec  M.  Van  Weyer,  celte 
belle  maxime  ;  •  Les  principe*  de  la  morale  se  gravent  dans  lecieur, 
et  non  pat  dans  la  tête.  • 

S'empresser  de  se  procurer  cette  intéressante  brochure ,  c'eit  faire 
à  U  fois  nne  bonne  action ,  et  te  procurer  une  lecture  antsi  instruc- 
tive qu'agréable.  Le  texte ,  par  ta  correction ,  atteste  les  soins  de 
H.  Hayer,  l'imprimeur,  qui,  s'emprestant  de  payer  son  tribut  à  la 
bienfaisance,  n'a  rien  voulu  recevoir  pour  son  travail.    Sïissirt. 
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73.  — FtrittuideUiigai,  tie.  —  Hjmoirei  de  la  Soeiiii rojvU  dtgram- 
tnairm  tt  de  poi$it  d'Amtri.  ADTeri ,  iSiS  ;  imprinterie  de  TauMCit*. 
I  toi  ia-8'  de  Ti-347  pagei. 

La  Société  de  grammaire  et  de  poéiie  d'AnTera,  créée  va  iSa3  , 
et  iMtitaée  ea  iSso ,  aons  le  titre  de  Société  rojale ,  Tient  de  publier 
le  ptemier  volame  de  an  Actes  et  Méiboirea.  Elle  a  adopté  pour  tel 
traTani  U  tangne  âamande  ,  qa'eile  ofaerche  i  perfectionDer  et  i 
propager.  Son  aecrétaire,  M.  WirtsMa,  que  direri  écritaior  cet 
idione  et  plniieureeieellentpofmei  iccommandeDt  1  Peilime  de  ne* 
coDcitoyeDa,  rappelle,  dans  la  préface  de  ce  Tolame.  l'influeace 
aTantAgense  qae  t'existeoce  et  Im  travaux  de  aemblafalea  Société* 
littéraire*  cbei  lei  Belge* ,  ont  exercée  aar  leur  langue  maternelle , 
depnïa  nn  tenu  ioiDiéinorial. 

Od  a  réaoi,  dan*  ce  recueil,  Traiment  national,  près  de  cent 
pièce*  de  poéaie ,  fouroiei  par  de*  poètes  belge* ,  pièce*  qui  attestent 
que  le  Pamaite  flamand  po**ède  un  grand  nombre  de  faToris  des 
mnsea.  Qnelqnea  poâtes  boUandaia ,  parmi  lesqueU  se  tronrent  les 
célèbres  Blldeidjk,  Tollens  et  Immeneel ,  ont  paiement  fourni  nn 
contingent  i  ce  volume,  que  le*  bomea  qui  non*  lonc  prescrites  ne 
oona  permettent  pas  de  faire  connaître  en  détail.  Nons  y  avons  tur- 
toat  In  avec  nn  grand  plaisir  le  Dithj-ramie  lur  P.-P.  Kubani  ,  par 
H.  NiusiBisz,  auquel  la  Société  a  décerné  la  médaille  d'or.  Lt 
poète  ^j)  montre  tout- A-fait  1  la  banteur  de  son  beau  lujet  :  on  voit 
t]ne  «a  mnse  «  été  inspirée  par  cet  enthousiasme  qae  doivent  faire 
naître  chex  tout  ami  de*  art*  le*  glorieux  soavenîn  de  ce  grand 
peintre ,  dont  les  siècle*  i  venir  n'elTaceront  point  la  célébrité  :  des 
pensées  lôrtei,  une  éloquence  énergique,  nn  style  entraînant,  carac- 
térisait ce  dîibyrambe.  —  Nons  avons  diitîngaé,  dans  ce  même  vo- 
lome ,  noe  dissertation  fort  intéressanie  de  M.  Hoke  sar  l'osage  de 
la  langue  flanunde ,  qu'il  considère  comme  la  senle  langue  vérita- 
Uemenl  maternelle  des  Pays-Bas.  Da  KiaoKaorr. 

7i.  —  *  Strae  Biiliograpkiqae  Jai  Paji-Bai  tt  de  Citmnger,  ou  In- 
dicateur général  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie ,  et  de*  carte* 
géographiques,  gravures,  lithographies  et  ceuvres  de  musique. 
Bruxelles,  tSiS;  Demat, libraire,  Grande-Place,  n^"  ii88.-IleD 
paraît  on  cahier,  d'euTÎTon  trois  feuilles  d^mpresaion ,  par  mois. 
Prix  ,  Il  fr.  par  année  ;  et  l5  fr.  en  France  et  en  Angleterre. 

Cette  itevB*,  qui  a  commencé,  eu  i8i5,  la  quatrième  année  de  set 
publications,  est  venue,  comme  le  Biilleiia  anit/enél  Jei  leUneti , 
sorte  de  Bibliographie  générale  pcrnr  l'usage  des  savaus ,  reprodoire 
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cl  appliquer  ,  avec  de*  niad.'ficalioiu  appro{H'ic«i  *  WMi  ptam  ,  la 
pensée  foodamentale  de  la  Rrrue  Enejclopêdiqae  :  le  rapprochement 
de*  dilTérenle*  nations  din>  [une  sorte  de  rendez-TOiu  ceotml,  oà 
sont  exposa  pabliquemeat  et  pcriodi  que  ment  Ions  lei  produiu  de 
l'espril  bDIDain  dam  Ici  icicnces ,  les  artt  indiutrieb  ,  la  littâratare 
et  les  beaal-*rts.  Des  entreprises  de  ce  geare  étaient  réclamées  par 
les  besoins  de  notre  époque,  où  nne  cÎTilisalion  pins  avancée  tend 
à  rénnir,  par  des  inléréis  et  des  rapports  communs,  tons  les  mem- 
bre* r-pars  de  la  grande  famille  kiunaine.  Loin  de  méconnaître  les 
services  qn'ontdéjà  rendus  et  que  peuvent  rendre  encore  les  Recueils 
qui  ont  de  l'analogie  avec  le  uAtre ,  nous  avons  toujours  aimé  à  le* 
aonoDCer  loyalement ,  et  i  coutribner  à  leur  snccès.  Car,  plus  le 
go6t  de  l'iusirnctlon  et  des  scieuces  deviendra  général,  ptoi  le* 
ouvrages  périodiques  qui  servent  d'intermédiaires  pour  les  commu- 
uications  iote  Ile  du  elles,  v-rrant  s'accroitre  le  nombre  de  lenrs  lec- 
teurs ,  et  pourront  eux-mêmes  exercer  leur  action  et  leur  influence 
dans  nue  sphère  plaa  étendue.  —  La  Kefue  BltUogmphiqut ,  publiée 
k  Bruxelles,  fait  connatlrc  exactement  les  titres,  le  format,  le 
nombre  de  volumes.  If  lieu  de  publication ,  les  prix  d'nn  grand 
nombre  d'ouvrages  de  tout  genre  qui  paraissent  dans  tous  les  pays. 
Elle  est  un  précieux  complément  de  l'excellente  BibUographit  dr  la 
France ,  dirigée  à  Paris  par  le  laborieni  et  infatigable  H.  Beuchor. 

La  )>remière  partie  est  consacrée  >ui  produits  de  la  typographie 
des  Pays-Bas;  les  livret  y  sont  classés  par  ordre  de  langues,  ainsi 
qu'il  suit  :  livres  français ,  greci,  latins,  anglais,  hollandais,  etc; 
La  deuxième  partie,  intitulée  Topographie  étrangère,  comprend  l'an- 
nonce des  ouvrages  publiés  dans  les  pays  étrangers,  et  surtout  en 
France  :  elle  est  naturellement  moins  complète  que  l'autre.  Ou 
pourrait  y  désirer  une  classiCcation  pins  méthodique  des  ouvrages  , 
qui  aiderait  ï  retrouver  fncilemeut  ceux  qui  appartiennent  à  chaque 
division  principale  des  conuaisaauces  humaines.  Une  section  parli- 
lière  est  couiacrée  aux  ouvrages  périodiques. 

Les  rédacteuri  ne  négligent  pas  non  plus  les  noiirellei  qui ,  moins 
iiitlmemeui  liées  à  la  librairie,  ne  laissent  pas  d'y  avoir  quelques 
rapports.  Noua  avons  remarqué  avec  plaisir,  daus  le  dernier  nu- 
méro, la  description  d'une  nouvelle  presse  i  imprimer,  s'alimen- 
laot  d'encre  d'etle-mâme,  par  M.  Uii^  WiLson,  de  Glasgow,  avec 
une  planche.  Cet  appareil  remplace  le  travail  d'un  homme ,  et  fait 
le  même  ouvrage,  avec  plus  d'uniformité  et  d'exactitude. 

I^s  libraires ,  tes  bibliophiles ,  et  totu  ceux  qui  aiment  à  cou- 
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naitre  les  aanugei  Douvellemeut  publia  <laaa  lom  lel  pays,  doi- 
TCDt  rechercher  la  Bevae  BitliograpAifue  dti  Paji-Bai,  et  la  réuDÏr  1 
quelques  antres  Recueils  du  méoie  genre,  qui  paraisseot  en  France  , 
ea  Angleterre,  eu  Allemagoe,  en  Italie,  et  qui  préseotent  le  tableau 
vÏTant  et  animé  du  inooTement  de  l'esprit  humain  ,  reproduit  sous 
□ne  forme  pins  pbilosopLiqae ,  et  avec  dei  n^ilexiopa  et  des  vues 
qui  en  font  apprécier  la  direct! ou  et  l'influetice,  dans  noire  A«fii> 
Eocjclepidiguc ,  k  laqaelle  vienDcut  s'associer,  chaque  ouoée ,  de 
aoUTcaux  collaborateurs  et  correspoodanl ,  qui  forment  uue  sorte 
de  représentai  ion  acientifique,  morale,  intellectuelle  «t  littcraire 
des  dilTcicnte*  nation*  civilisées.  M.-A.  J. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

Sciences  physiques  et  naturelles. 

■ji.  —  *  Ceaiidinaioai  giaéralei  tar  l'analj-it  organique  et  lur  lei 
ofplitaiioiu ;  par  M.  £.  Cmbtbkui..  Pari«,  1834;  Levrault.  Iii-8°  de 
i56  page*  ;  prix  S  fr. 

M.  Chevreol ,  que  les  laTanlei  recherches  sur  les  corpa  gras  d'o- 
rigine animale  (voje7.  Jts''.  foc.,  tome  XXI,  p.  5ii)oiit  placé  au 
rang  de  nos  chimislei  lea  plus  diiiingués ,  dtitine  aujourd'hui ,  sous 
le  titre  qu'on  vient  de  lire,  une  vérilahle  philotapkie  de  la  ehimU , 
qui,  n'embrassant  que  les  sommités  de  la  science  ,  ne  pent  être  ex- 
posée, comme  l'ouvrage  célèbre  que  Fourcroy  a  publié  Bulrefois 
sons  ce  dernier  titre,  A  perdre  de  aa  valeur  par  l'effet  des  décou- 
verte» ^ui  peuvent  eu  renouveler  la  théorie.  M.  Cbevreul  s'est  placé 
trop  haut  dans  cet  écrit  pour  avoir  i  redouter  uu  tort  pareil,  et 
ses  préceptes,  fruits  d'un  esprit  ausai  sage  qu'éclairé,  en  contribuant 
à  hlter  les  progrès  ultérieurs  de  U  science ,  conserveront  toujours 
l'utilité  qu'ils  offrent  actuellement.  I^a  détermination  précise  de  ce 
qu'on  doit  entendre  par  tipice  en  chimie,  et  particulièrement  en 
chinûe  organique ,  est  la  hase  sur  laquelle  repose  l'ouvrage  que 
non*  annonçons.  Après  avoir  établi  que,  quoiqu'one  pbilosophie 
générale  doive  présider  1  la  totalité  des  «ciences,  cependant  cha- 
coDC  d'elles  doit  en  posséder  une  qui  lui  soit  propre ,  et  qui  soit  en 
rapport  direct  avec  Son  but  et  ses  moyens  ,  l'auteur  compare  l'es- 
pèce dans  les  diverses  sciences  naturelles,  avdc  ce  qu'un  doit  con- 
sidérer comme  tel  en  chimie;  il  montre  Us  différences  qu'elles 
doivent  présenter,  et  définifl' espèce  des  composé*  orgiwique* ,  un* 
collteàan  â'êoxi  identtqati  par  la  natun,  la  proportion  et  tarrangemcat 
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da  Uun  ilimtni  i  définition  inlioienient  liée  aT«c  celle  du  priiieîpe 
Iinillédi«t  compost,  doHIom  nt  pemt  rfpartr phuinri  listes  Je  matièrti 
iMiti  en  attirer  érûUmnitiU  la  nature.  Tont  ce  *jtie  l'auteur  dit  par  la 
luite,  de  l'analyse  organique  immédiate,  de  ses  diHicnltés  ,  des 
précantioni  ija'U  fant  prendre  pour  n'arriTer  fa'i  dei  rélullall 
Enactl ,  eit  une  coniéqnence  naturelle  de*  principes  qu'il  a  établis. 
Il  en  est  de  même  de  l'application  qn'il  en  fait  i  la  chimie  elle-même, 
aux  arts ,  aux  tcùencei  médicales  et  1  la  zoologie.  Enénnmërant  les 
diTers  groupes  de  caractères  qui  servent  i  distinguer  les  espèces  en 
chimie,  il  désigne  le  denier  sous  le  nom  de  pTOfriitii  organai^ti- 
quei ,  et  réttnit  *ons  ce  terme  :  Fimpmiion  dei  eorpi  ibt  le  toucher  et 
le  lett,  rôdeur,  la  mvear,  te  loutei  lei  actioni  jat  l'eiptee  peut  exercer 
sur  Ict  oganei  intirieiiri  iTwi  être  organùi  iiiraal.  Toutes  les  propriétés 
thérapeutiques,  que  raulenr  a  très-bien  distinguées  des  propriétés 
phjisiques,  appariientient  il  cette  classe,  et  doirent  être  rangées  an 
nombre  des  caractères  les  pin*  huportans  qnè  les  substances  dont 
s'occupe  la  chimîe  puissent  uous  onrir.  Les  courtes  rëSexions  qne 
nous  allons  ajouter,  eu  généralisant  encore  les  considération*  de 
U.  CbcTrenl,  feront  sentir  le  serTice  qu'il  a  rendu  en  indiquant  les 
moyens  de  donner  plus  de  précision  aux  traratix  de  l'analyse,  et 
en  préparant  les  Toies  k  de  nonTelles  déconvertes. 

L'être  Tirant  est  soumis  à  l'influence  de  tous  tes  corps  qui  l'en- 
tourent, et  soQTent  cette  action  est  énergique,  terrible,  porte  at- 
teinte d'une  manière  instantanée  et  directe  an  principe  încouna  qui 
Inî  donne  le  sentiment  et  le  monTement.  Nous  ignorons  le  ploi 
souTent  en  qdoi  consiile  cette  action,  et  quel  rapport  étonnant 
existe  entre  la  substance  Ténénense  et  l'animal  qui  succombe  k  son 
atteinte.  Hais ,  cependant,  c'est  ici  le  lien  qni  rattache  les  sciences 
chimiques  k  la  médecine.  Ce  t^n'on  pent  regarder  maintenant  comme 
tme  chose  démontrée,  c'est  qu'il  n'est  aticon  des  corps  de  la  nature, 
qne  «•  suit  nne  snhitance  élémentaire  on  composée,  un  produit 
V^étaJ  ou  animal ,  qui  se  distingue  par  nne  action  spéciale  aTanla* 
gense  ou  nuisible  à  l'homme,  qni  ne  doÎTe  cette  propriété  k  la  na- 
ture  de  se*  élémens,  élémeni  qu'il  est  maintenant  au  ponvoir  du 
chimiste  de  connaître  et  de  déterminer.  Il  résulte  de  cette  idée  foo- 
damentale,  qui  réunit  dans  sa  conception  la  science  de  l'homme  et 
les  sciences  physiquA,  qu'il  n'est  aucnn  de*  prîncipani  médicamens 
qni,  *  ce  litre,  n'ait  des  propriétés  chimiques  anssî  distinctes  que 
peuTenl  l'être  ses  vertus  en  thérapentiqne;  et  que,  réôproquement  • 
enfin,  partout  où  se  retronTera  nne  rénuion  des  mêmes  élémens  ,- 
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on  poiiiTa  préroir  une  Kioblnble  action  sur  l'être  Tirant.  Ainsi,  le 
cbitniaie  pmîiera  dan*  le*  ouvrages  tle  médecine  l'indication  dei 
nib*t>Dcei  qui  peuTcnt  lui  offrir  de  nouveaux  produits,  «I  lea 
traita  de  chimie  offriront  aux  mëdecini  dei  re*MHircC*  touTent 
aiuti  nrïlei  qu'iueipérêes.  Tout  i'«]icluine  dana  le  inonde  Hvaot  :  le 
perfectiaiiiieiiient  d'une  dei  branche*  de*  connaiuancei  humaine* 
lejaillit  tAt  ou  tard  lor  le*  autre*.  Hicollot  fila,  D.-M. 

7^.  —  Eutti  ddmifue  tar  lei  riactioiu  Jôudroyaniu  (  «ilraUi  )  ;  par 
T.-J.  txtkMtMom ,  capitaine  d'artillerie.  Pari*,  i8i5;  Aaielin  «t 
Pochard.  Id^*  de  la  pages;  prix  1  fr.  i5  c 

Si  ranlcot  n'arail  préteau,  dès  le  tiuc,  que  sun  ioleation  n'a 
été  qD«  de  non*  présenter  quelques  extniu  «nr  la.matîère  dont  il 
s'occtipe  ,  le  lecienr  Taurait  dcTÎnê.  On  sent,  en  effet,  qu'il  n'a 
publié  qu'nne  analyse  succincte  d'an  travail  compliqué ,  d'expéiien- 
ce*  et  d'obitriation*  nombrenie*  et  lariées.  M.  Briaochon  pense 
qne  la  théorie  de  la  fulminatioo ,  telle  que  Berthollet  l'arait  connue, 
ne  rend  pas  compte  de  tous  les  faits ,  et ,  d'après  se*  propres  expé- 
rience*, il  propose  celle  que  yoici  :  •  i*  dans  lenr*  ellett  sur  luie 
snrface  plane,  te*  mixtes  fnlmioans  déreloppent  ane  force  prind' 
pale  qui  agit  dans  le  *en*  de  la  gravité;  a°  loriqu'ane  petite  quan- 
tité de  mixte  fulminant  est  renfermée  dan*  nn  grand  vaie  de  verre 
clo*,  cclui'Ci  snpporle,  sans  se  rompre,  une  chaleur  capable 
d'opérer  la  réaction  du  mixte,  tandis  qu'il  se  brise ,  tontes  les  fois 
qu'il  peut  donner  entrée  i  l'air  extérieur;  3°  tout  mixte  fulminant 
contient  de  l'oiigène  ;  4*  les  produits  stables  qui  tendent  à  se  former 
par  Paclion  de  la  chaleur  sur  le  mixte  fulminant  exigent  pin*  d'oxi- 
géne  que  n'en  contient  celui-ci.  De  ces  faits,  nous  lirons  celte 
conséquence  générale  :  lu  fulmiaotioK  »«  proeiJe  p»i  d'uat  limplt 
txparuioH  dtgatou  de  vapeuri  •  U  te  produit,  en  oum,  dam  cci  riae- 
tioai /oadriçanui  une  virs  lucciim  ttoxigtn»,  txtreit  par  h  miàlt  lar 
tataoïphire  amiianlt.  •  Cette  démise  assertion  de  l'auteDr  est  celle 
qui  épronTCra  le  pin*  de  contradiction.  On  conviendra  sans  peine 
avec  lui  qne  la  fulmînation  diffère  de  l'explosion  ;  mais  le*  force* 
dépmiïnti  qu'il  admet  dans  les  fulniinations  Boot-elles  bien  néce*- 
■aires  ponr  l'explication  de*  fait*  connu*,  et  n'ont-ellei  pa*  besoin 
d'être  encore  n^eux  prouvées,  et  par  d'antres  expériences?  La 
direction  constauie  de  ces  fui'ces  dana  le  sena  de  la  gravité  peut- 
elle  être  le  résultat  d'une  nctiou  chimique  ,  dont  la  direction  dépend 
de  la  situation  respective  des  élémens  qui  tendent  à  se  combiner  P 
Dans  le*  expérientxs  sur  les  mixtes  fntmionna,  on  en  met  une  petite 
T.  xxTi. —  Jvril  i8a5.  la 
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quaotill  nr  ane  pUqat  faoriioniale,  et  cette  plaigne  t*  tronv* 
percée  ou  déprimée  :  la  force  qui  a  produit  cet  efTet  était  dirigée 
perpeadi cola i renient  à  la  aurface  ;  mail  c'eit  peut-être  tout  ce  qu'il 
nt  permis  de  coDclore  de  cei  fiili  uDiformes,  et  dont  les  circons- 
tance* ne  varient  pai  leniiblenietit.  De  plus,  comme  toat  effet  eit 
proportionné  i  la  cause,  et  varie  en  même  temi  qu'elle,  il  est  à 
désirer  que  lea  phénomènes  de*  mixlei  fulminant  soient  obterré* 
lOD*  différente*  pressions  atmoiphériqiies ,  et  que  l'on  puisse  ap- 
pliquer Ir  mesure  aux  résnliats.  M.  BrianchoD  est  sur  la  voie,  et  il 
non*  j  met  avec  Int  :  qu'il  ne  s'irréte  point,  de  peur  qne  nous  ue 
cession*  d'avanorr.  On  peut  soupçonne]'  que  la  cause  k  laquelle  il 
Btlriboe  ta  folmioation  est  trop  laible  pour  la  grandeur  de  aes  effets  ; 
on  ne  conçoit  pas  comment  nne  action  chimiqoe  pourrait  déve- 
lopper une  force  dans  une  direction  constante;  on  est  embarraiié 
d'admettre  l'entemble  de  sa  théorie,  et  non  moin*  embarrassé  de 
la  réfuter  :  ce  sera  donc  nous  rendre  un  double  service,  que  de 
fortifier  cette  théorie  par  des  preuvei  nouvelles,  ou  de  la  modifier 
d'après  de  uouveanx  faits.  —  -Le  bai  prix  des  matières  qui  com- 
posent la  poudre  fulminante  et  la  force  prodigieuse  que  celle-ci 
déploie  par  la  fuiion  ignée,  non*  fonl  penser ,  dit  M.  Brianchon , 
qn'nn  tel  mixte  pourrait  servir  d'agent  mécanique  pour  écraser, 
enfoncer,  déprimer  ou  faire  ébouler  des  corps  résïstani  de  grande* 
dimensions  ;  nous  avons  rintenlion  d'en  proposer  l'emploi  pour 
miner  lubilement  les  ponts  qu'une  armrà  aurait  intérêt  de  détruire  , 
et  nous  demanderons  qu'il  soit  fait,  k  ce  sujet,  des  cxpénences.  • 
—  Les  amis  des  arts  chimiqnes  demanderont  aussi  que  cette  bro- 
chure ne  soit  pas  la  dernière  sur  le*  mixtes  fulminaus;  qne  l'auteur 
ne  s'arrête  qu'an  bout  de  la  carrière ,  et  qo'il  nou*  instruise,  i  me- 
tare  qu'il  s'inatruira  lui-même.  F. 

j-].  —  *  DtnjiinpaihUi ,  eeruidirin  daiu  Iti  diffirtru  appaniU  ttor- 
gaïut;  par  Paul  Rxii,  D.-M.  Paria,  iSiS;  Lugan,  Pataage  du 
Caire,  n*  m;  Gabon  et  C".  In-S»  de  176  pages;  prix  3  fr,  Socent. 
et  4  francs. 

L'homme  e*t  un  ,  la  vie  e*t  une.  Les  organe*  dont  Faction  simul- 
tanée produit  et  entretient  le*  phénomènes  qui  constituent  la  vie , 
sont  les  parties  d'un  même  tout  ;  et  leur  connexiié  est  probablement 
ti  intime  qn'nn  organe  ne  peut  être  lésé  ou  détruit,  affaibli  ou  lur- 
.  excité  iana  que  ton*  le*  autres  ne  s'en  ressentent.  Li  où  cette  réac- 
tion eti  assex  marquée  pour  que  nons  ne  puissions  pas  ne  la  point 
apercevoir,  nous  disons  qu'il  »e  développe  une  ijTn/iaihit  entre  tel 
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«t  tel  (wgane.  Laitti»  long-tenu  dtn*  le  domaiiie  dn  merveilleux 
oo  daiu  celni  de  !■  cnrioiiti,  le*  ij^mpattiïci  ont,  de  noi  joiin  ,  ic- 
tpàt  nne  haute  importance.  On  n'héiite  plus  à  rapporter  auit  (jtn> 
ptifaie*  une  grande  partie  dei  phénomtnei  qui  lignilent  le  dérange- 
ment de  l'économie  animate.  Elles  étendent  ,  etie*  Iraniporteot 
m^e  l'irritation  d'un  orgafie  t  un  antre  ;  en  lorte  qne  l'organe  af- 
fecté primitîietnent  ceite  sourent  ifétre  le  siège  de  la  maladie  «Men- 
tielle,  de  U  maladie  que  le  tnédecîn  doit  s'attacher  k  combattre,  et 
qni  réaide  désormaii  dans  un  organe  lecondal rement  aRecté. 

Sur  un  petit  nombre  d'obaeTTBtîoni,  on  fondait  jadis  de*  hypo- 
ibïsea,  anxquellefl  on  ployait  tous  les  faits  cornus  et  Â  connaître  ! 
on  avait deaijstime*  compleli,  et  point  de  doctrine  positive.  Gui- 
dées par  la  philosopfaie ,  les  sciences  natarelles  font  aujoanThni  de* 
pas  plus  lents  en  apparence,  mais  bien  plus  sâri.  On  recneille  les 
obaervations ,  on  les  discute ,  on  les  écTaircit  les  nues  par  les  anlrei } 
on  attend  qu'elles  noient  tuex  nombreuse*  ,  asiea  métbodiqitement 
disposées  pour  servir  de  base  k  une  théorie.  La  théorie  n'est  elle- 
mjme  mise  en  avant  qne  comme  une  hypothèse  vraisemblable  , 
propre  i  simplifier  l'étude,  1  rendre  len  progris  plua  faciles  ,  et 
destinée  d'avance  i  céder  la  place  à  une  théorie  meilleure  que  per- 
■nettiont  an  jonr  d'établir  des  observations  plus  élendnei ,  pins 
généralisées  et  plus  complètes.  De  toutes  le*  branches  de  la  phyMo- 
logle,  la  Bcicoce  des  sympathies  était,  sons  ce  point  de  vue ,  l'une 
des  moins  avancées.  Cest  celte  laeun^  que  U.  PanI  Beis  a  essayé 
de  remplir.  Il  ne  cherche  point  d'explication*;  il  n'établit  point  de 
théorie;  le  lems  n'en  est  pas  encore  vena  :  en  contidérant  les  tjm- 
pathie*  dana  les  différens  appareil»  d'organes,  il  ae  borne  à  présen> 
1er  on  cadre  dans  leqnel ,  i  cAté  des  faits  cotiniu  et  régnliiretnent 
classés ,  les  faits  que  l'observation  fera  découvrir  viendront  le  clas- 
ser non  moin*  régulièrement. 

L'auteur  commence  par  dislingner  de  la  lynpatkie  patkelogiqat 
(la  seule  dont  il  s'occupe)  la  lyntrgit  ou  ijmpalkU pkyjiologiqne,  que 
eozutitne  le  concours  des  organes  ponr  l'exercice  des  fonctions  qni 
leur  sont  dévolues.  Il  écarte  ecsnite  toute  idée  de  sympathies,  dès 
qoe  l'on  peut  expliquer  les  faits  par  nne  réaction  purement  méca- 
nique ,  par  la  continuité  on  la  contiguïté ,  par  l'absorption  ,  ou  enfin 
par  le  hasard  qui  fait  coïncider  deux  phénomènes  indépendans. 
Ce*  limites  posées ,  il  définit  la  ijmpathie  paitotogi^u*  ,  la  réaction 
évidente  et  particulière  d'un  organe  lui'  un  antre.  Est-ce  par  l'inter- 
médiaire des  nerfs  qne  s'exercent  les  sympathies?  Avec  M.  le  pro- 


Dpi  ..dhy  Google 


fSo  LIVRES  FRANÇAIS.  » 

CiMeur  BrouttaU ,  qu'il  l'honore  d'avoir  en  pour  nakce ,  l'apte** 
ripvnd  »ffifiii«ti*eiMiUi  mai*  il  obtcrre  que.  quelque  opinion  qn« 
l'on  «d^M  fc  Mt  égard,  elU  ne  peut  ea«or«  exoreer  sur  l'étade  dM 
faUii  aucune  influence.  Parni  cm  faiu,  il  en  ett  de  généraux  qu'a* 
vec  H..  P.  Beii,  n«ui  ooniidèreion*  coiniae  de*  loi*  fondunoBlals*  : 
lat  wganeJ  qoi  concourent  aux.  méntel  fooctiou*  lympalhiaent  ton-' 
jonn  entre  eux...  Cette  dépendance  réciproquo  «al  lortout  mar- 
quée pour  U»  organe*  paira...  Le*  organe*  de  nntrition ,  plni  inti- 
memeut  unia  entre  eus  que  ceux  de  tout  autre  appareil,  Kuitauui 
pliuiouTcnl  afTectéspar  de*  réactioni  ijtnpathiquei...  Un  organe 
ert  dîautant  plui  eapoié.t  eieroer  ou  à  lubir  doiiympathies,  qu'il 
jouit  de  plu*  d'énergie  vitale ,  qu'il  a  été  mi*  eu  action  plui  iréquen  - 
meoL,  ou  qu'il  a  été  ploa. habituellement  malade  ,  etc. 

Dc4  conûdérationa  générale* ,  M.  P.  Reis  pa»e  aux  fait*  particu- 
llen.  L«  claMi£cation  inÎTant  laquelle  il.  le*  di»po«e ,  e(t  oiiis  lona 
le*  jaw*  du  lecteur  dan*  un  tableau  synoptique  qui  eu  fait  rewartit 
la  jusieMC  el  la  aimp  licite.  A  ntetnre  que  la  loienoe  s'enrichira  pa*  - 
de  DunTelle*  découverte* ,  le*  grande*  divitioB*  qu'il  établit  lubiront 
de*  tubdi<i«ioiu  pla*  oombreuie»  :  mai*  elle*  *nb»iiteraal ,  parce 
qu'elle*  n'ont  rien  d'arbitraire  ;  elle*  août  empruntée*  A  la  nature. 
Diatribuantuo*  organe*  dan*  le*  trois  appareil*  de  BtlaliaH,  dtJfu- 
ffùwi  et  de  BtfnduaioH ,  l'auteur  examine  d'abord  le*  «jmpathie* 
qu'exercent  entre  eux  le*  divers  organes  da  cbaque  appareil  i  et  en- 
nuie les  aympalbies  qui  les  lient  aux  organes  de*  deux  autres  appa- 
reili.  Non*  ne  le  tuivcons  pas  dans  ces  détail*  imporiaos:  il  faudrait, 
ponroeLa,  le  copier  et  non  pas  l'extraire;  tant  il  s'est  appliqué  t  ne 
rien  dire  qui  ue  fût  indispensable.  Toutefois ,  la  oonciûan  ne  nuit 
pointai  à  la  cluié  :  Mi^  Pi  Reia  mériledei  éloges  pour  cette  qualité 
précieuse  qui,  dans  le*  seieoces  non  moins  que  daus  l'éloquence  et  )• 
poésie ,  prouve  qu'on  possède  k  fond  le  si^t  que  l'un  traite. 

Le*  homme*  pressé*  de  «avoir,  ou  plutAt  de  croire,  ae  plain- 
dront de  la  circonspM:ti<in  avec  laquelle  l'auteur  s'abstient  de  pro- 
noncer turlacaraatéres^patbiqne  de  quelque*  fRitsquiluisembleal 
pouvoir  vecoanaltre  une  autre  cause,  ou  n'être  pas  sufGsanunent 
eoDStalés  par  l'obtervaliou.  Le*  vrais  Mtvans  l'approuveroni ,  parce 
que  ion  but  a  été  de  réunir  et  da  cUster,  non  pas  tout  ce  que  l'on* 
dit,  mais  tout  ce  qu'on  sait  véritable  oient  sur  les  sympathie*.  Une 
critique  potutilleuse  l'accusera  peut-être  de  se  contredira ,  quand , 
.  après  avoir  exclu  du  nombre  de*  sympathies  le*  fajts  que  l'on  peut 
eapliquer  par  la  propagation  directe  entre  deux  parties  «oMrgnu  ou 
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(■a<wKi(p^4)<  îlÙMliqae  (p*ga  i3  )  IkeoMùtMAtfrft  (luBcaïaMt 
•wdeioaiuetle*  phu  fécoadM  d'afTectio»  •ympathiqne*.  H  ««r«U 
•iié,  jttRiii,  d'étiblir  que  U  contradictian  n^titste  qae  dant  le» 
■Mi;  jhn  auémeat  ensotc ,  FaDtenr  hi  Fera  disparaître. 

Pilt  d'an  praticien  qao  mi  ipialiléi  pcttonneltea  rendent  cher  1 
■BBoiabiin»  maladei,  non  moina  que  ae*  consaîaaancei  et  «on  «■• 
périnée  oonaoninie  Icn'  rendent  «ei  toin*  prfcienx;  diiciple  d'un 
pnfcwMf  qui  peal  tnmrer  eocoie  dea  coDtradictetnn  dan*  la  thjra* 
pmiqaa,  maîa  non  pu  dana  U  phjiiolegie;  moi  lenra  aoipioai 
limk,  H.  Pan)  Reis  entre  dana  la  cairitre  :  il  c'aonoace  par  un  on* 
'np  oi  «e  joint  «b  mérite  de  la  préciaioD ,  celni  d'une  diction  pore 
«Jin  Njle  aimple  aanj  manqoer  d'éUffaoce.  I^  acienee,  déjli  st 
'u^  tau  l'on  et  l'aotre  rapport ,  peat  eapérer  en  Ini  on  bon  écriraiD 
<l  aa  f bjiiolagiale  habite.  QD*iI  ne  n'arrête  pai  :  qn'rt  trkTaille  A 
T^lir  lol^nrfoie ,  dana  u  vaate  éteodne  •  le  cadre  qo'il  a  keoreiite* 
■■MIntcé,  et  à  ranger  an  nombra  dea  point»  de  doetrioB  prarréa 
pvlaEriu  et  lea  raiaoaneineni ,  la  maiioie  d'Hippocrale  qo'il  a 
F^cpHir  épigraphe,  aiaxiinejtMqn'ieiph)t6t  teotieqneiiJiiMnitrée: 


7S.  —  De  répSrpiim  ta  général,  «(  partienliirnHVl  dt  mUc  jaieitdi- 
'"mU par i»t ewrwJ rnavlet ;  par /.-£>.  Dontati-DoBBKnlI.,  D.-M., 
"tàn  de  la  Société  royale  académiqoe  dea  «cieocei,  etc.  ■  avet 
■"ti  ifigrapW  :  litiui  ti  m  eata  mut.  SÊeefd*  éJiiiaH ,  reine ,  ooirigëe 
^UfiicMée.  Plarie,  i8»5i  lUret.  4  vol.  in- ■  s  dexx  et  i44  pagMt 

Cn  MTrage  ae  diviae  eo  deai  partie»,  dont  ta  première  renferme 
^  Atieriptian  de  U  maladie,  et  traite  de  la  dorée  dn  ^roxiime , 
■•i'ffaiodicité  et  de»  ean»e«  de  répilep»ie,  de  ton  tiégedanale* 
^"<nti  parfiee  do  corpa,  ie  lea  catuci  intérienrea  oo  exténeurê*. 
l'vande  partie  •'occnpe  des  canae*  nioralea  qui  pen*cni  déter- 
■^rfptlep«e.  Elle  aignale  d'abord  lescbagrlni,  la  trop  grtnlle 
'■"■aibon  d'eiprii ,  la  peur ,  l'amoar,  U  coEtre-  Elle  »e  termine  par 
M  (t*Ben  d«»  remèdes  recommanclé*  contre  celle  maladie.       Zi 

71'  —  Trwiii  ttmpiet  de  la  DjnitHUn*  M  Jt  la  Diarrhit ,  précédé  de 
'■MoNc  eliiriqae  de  cea  maladiet,  aoivi  de  qnelqnea  coDsidératioil* 
">  U  eoatagioa  esientiellc  «t  sur  celle  de  la  djMenterie;  par 
*  Viens  A  C  0.-II..  de  la  Faculté  de  Paru,  etc.  Paria,  i8*&( 
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l'ééiuar,  rua  de  l'École  de  Médecine,  n*  4)  Rotutclon     libntÎK. 
Id^*  de  383  pagei  ;  prix  6  fr. 

L*  djuenterie  pentM  maaifester  dan*  ton*  iet  climata  et  dana 
tout»  Ici  muiodi  :  elle  régae  eadëmiqueaieDt  ou  épidémîqoemeai. 
lAinqo'elle  eit  épidéntiqtae,  elle  peut  #tre  placée,  par  rapport  aux 
rSTagea  qu'elle  exerce,  *ar  la  mime  ligne  que  la  peile ,  Ii  Uèrre 
jaune,  on  le  lypbii*.  C'est  lurtout  cIidi  lei  raMemblemeoi  d'hom- 
me*, lelaque  lei  prUoa>,lef  THÛseaux  elletcampiqu'on  la  voit  le 
déTelafqMT  arec  le  plui  de  Tiolence.  Cette  maladie  ayant  exitté  de 
toua  t«m« ,  le*  mëdecîni  de  la  plu*  haute  antiquité  t'ont  obaerrée  et 
eu  oDtdoDDédetdetcripttoiiiplua  au  moins  exaciea  ;  maii  c'eti  sur* 
tout  aux  iulércMantei  recbercfaei  de  Bonnet  et  de  Horgagni  qn'eil 

Pour  faire  un  traité  complet  de  la  dysienterie ,  H.  Vigne*  a  vonlu 
puiaer  dan*  le*  ourragei  de  Sydenbam,  de  Pringle,  de  Slol),  etc.  , 
et  *DTlaut  dan*  l'excellent  article  de  HM.^onrnier  etVaidy ,  iniéré 
dani  le  Didioiinaire  dci  icifncai  midiadai  ;  mai*,  avec  tant  d'excet- 
len*  matériaux ,  il  n*a  an  faire  qa'un  «aicmblage  biiaire,  où  le*  doc- 
trine* lei  plu*  contradictoire*  sont  admiie*  tant  jugemeut.  Le*  hla- 
loirei  particulière*,  tirées  de  la  pratique  de  l'auteur  ,  lont  diffuse*, 
et  1m  traitemen*  qu'il  a  employé*  lont  qnelquefoi*  *i  contraire*  anx 
.  principe*  généralement  adopté*  qu'on  n'oie  p>*  même  ctwr*  aux 
gnérisoni  anuoDcée*.  Non*  ne  notu  éteodron*  pa*  davantage  «ar  m 
livre,  qn«  peu  de  médecin*  auront  le  courage  de  lire.  ' 

8o.  —  Ètémoireiurl'AcupuHcturt,  inivi  d'une  «érie  d'obtervatioDi 
recoeillie*  *ou*  lei  yeux  de  M.  Jule*  Cloquet;  par  H.  Hob*«i>,D.- 
U.  Paria,  iSiS  ;  Crevot.  In-4*  de  56  page»;  prix  i  firanc*.  Sa  cent. 
et  3  franc*. 

8t.  —  Itoiiee  tuT  rjieupiinciara,  «on  hi*tortqDe,  te*  effet*  et  i« 
tbéorie  ;  d'âpre*  lei  expériences  faite*  à  FbA|Hlal  Saint-Looi*  ;  par 
U:  PxuUTiia  fils,  médecin  dn  Roi ,  profetienr  de  laFacolté,  etc. 
(  Extrait  de  la  Awus  miJiealt,  janvier  iSiS  ).  Pari*et  Hantpellier, 
i8iS;  Galwn  et  C*.  In-8*  de  3s  page*;  prix  i  fr.  i5  cent,  et  i  (t. 
SScent. 

Datl*  notre  cahier  du  mois  de  fêtriar  dernier ,  (  t.  xxv  ,  p  ^6^  )  , 
noiuavoni  fait  conni^tre  le  mémoire  de  H.  James-Mors*  Chur- 
chill ,  sur  l'acapancture  ;  et  i  cette  occasion  ,  nous  avona  parlé 
do  travail  de  M.  Pelletan,  qui  a  été  iniéré  en  entier  dan*  la  Jlwnv 
KMkaU  de  janvier  iSiS.  H.  le  docteur  Morand  a  puisé  à  U  même 
lonrce  que  H.  Churdiill,  pour  flaire  t'hialoire  de  racupuncturc.  Il 
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•  donné  plniieurs  olMerratiOD»  de  guériiODS  extntorJàiairei  ,  tirén 
de  U  clitiiqDe  de  M.  Cloquet  et  de  m  pmpre  pratique.  Nouj  lommei 
coDvaÏDCtu  de  U  bonne  foi  det  obierraleuri ;  mau,  connue  déj'i 
plnsienn  praticien*  di M ingoéi  ont  recueilli  de»  fait»  conlradicloire», 
noiu  peniODi  qn'U  Mt  prudent  d'iiteiidre ,  avant  de  porter  uo  juge- 
ment définitif  rar  un  moyen  thérapeutique  qai  o'ttt  p»  toujour» 
BOiii  inoocent  qtl'on  a  pa  le  croire.  D. 

81.- —  Aolica  tur  tet  iaini  de  mtr  de  Boulogne,  et  lur  l'étailiiie- 
meM/oméfarW.  Ymlitiii-  Boulogne,  iBiSj  imprimerie  de  P.  H»ae. 
In-8*  de  17  page»,  avec  4  planche». 

Cette  brodiure  n'eit  psi  »ealement  la  description  do  luperbe 
^tabliatcment  de  M.  Veriial ,  qui  donne  aux  bain»  de  mer  de  Bou- 
logne des  agrémeni  qu'on  n'a  pai  encore  eu  >ain  de  rauembler 
aillear»,  ni  l'énuméraiion  de»  bon»  effets  de  ce»  bain» ,  ni  l'indica- 
tion des  lieux  où  le  léjonr  des  voyageurs  sera  le  pins  commode,  etc.  : 
de*  sonvenirs  iniércEsan»  de  l'antiquité  et  du  moyen  Age;  des 
souvenirs  plus  impoian»  des  tems  moderne»  ;  tes  beautés  de  la 
natnre,  les  nombreux  avantages  qu'offre  nn  séjour  liabiluel  ou  mo- 
mentanné  dans  Boulogne ,  tout  ce  qui  dau»  cette  ville  |ieut  exciter 
la  curioiité  ou  fixer  l'attention  du  voyageur,  se  trouve  renfermé 
dan»  un  petit  nombre  de  page».  Nous  aurions  transcrit  cette  octlica- 
presqne  en  entier ,  li  elle  n'eût  point  excédé  de  beaucoup  les  bornes 
dans  leaquelle»  nous  devons  non»  renfermer.  Ceux  qui  visiteront 
fionlogne,  soit  pout  faire  nsage  des  bains,  loil  par  tout  autre 
mDtif,feroat|rit-biendes'en  munir. —  Trois  planches  représenlettt 
le  plan  et  deux  élévations  du  nouvel  édifice  de»  bain»,  et  nue  qna- 
tntaie  la  colonne  dont  nous  avons  déjk  parlé  dans  notre  cahier 
de  novembre  i8s4  (tom.  xiiv,  pag.  4a5).  F. 

83.  —  *  Deieriptiou  dti  maeliinei  el  procédai  ipéâJHi  Jaat  lei  breveii 
J'inrention,  de perfiaionnement  »t  ^impartaiion,  dont  la  durit  est  expi- 
rée ,  publiée  d'après  le»  ordres  de  S.  Exe.  le  miniatre  de  l'Ialérieur  ; 
par  U.  CnBianna,  directeur  du  Conservatoire  royal  des  art»  et  mé- 
tier». Tome  VIII.  Pari»,  i8ï5;  M™  Huiard.  .vol.  ln.4«,  avec  3o 
planche»  ;  prix  iS  fr. ,  et  39  fr.  par  la  pa»te. 

Ce  volume  deSgSpagci,  imprimé  avec  une  grande  prodigalité  que 
DOiu  avons  plusieur»_fuis  signalée  diia»  les  analygeide»  vol.  précédens 
{  Jler.  Enc. ,  t.  ixiH,  p.  674  ) ,  contient  cent  brevets,  depnts  le  a"  S94 
j<uqu'*n  n*  693,  inclui.  Il  renferme  quelqueb  brevets  plua  ou  moins 
imporuas,  f]ue  Bons  allons  citer  selon  l'ordre  de  leur  inscription. 
i'  Une  mioAniqae  propre  à  remplacer  la  mniu  dan»  U  coulure  det. 
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kabillemeot.  s"  Pour  imprimer  le*  porceUineiei  tonta  Mp4ee  de  Win 
«ttîte  looi  couTcrte.  3*  Pour  l'impreMion  «d  ooulcun  toUdet  nn 
toute  espice  dVtoffM  de  laine.  4°  Ponr  la  fabrication  du  suif  arlifi- 
ciel.  5"  Snr  la  fabrication  dei  Tit  à  boii.  6°  Pour  une  maebine  i 
couper  lei  boii  de  teinture.  7*  Pour  des  perfectionnemeo*  apporta 
aux  machine!  i  carder  et  à  filer  la  laine.  8'  Plniienr*  n/cbinc* 
diffirenlei  pour  la  préparation  et  la  confection  du  ^toffea.  g'  Pour 
^  iea  améliorations  dans  la  carbonisation  du  bois  on  vaiHcaux  doi. 
to°  Pour  une  machine  propre  i  fabriquer  le  fond  de  dentelle. 
11*  Pour  faire  le  Terreavec  le  sulfate  et  lemuriate  do  sonde,  saoïU 
secours  dea  alcali*,  ii'  Pour  ou  DOUTeaa  procédé  propre  i  faire 
l'acide  sulfurique.  i3°  Pourtapréparaiiou  de  la  couleur  ronge,  dite 
d'AndrInopIe  ;  son  emploi  dam  la  teinture  des  tissus  de  coton,  et  kl 
mojeos  d'j  faire  des  réserves  pouryappIiquerd'autreacualevrt,etc., 
Quelques  autres  breveo  mériteraient  d'être  cité*. 

Pour  faire  coiiTenablement  apprécier  lei  progrés  de  llnduiliie  , 
et  le  bien  que  procurerait  une  bonne  loi  sur  les  brevels,  il  faudrait 
nou-'eulemetil  copier  littéralemeot  toute  la  table  de  ce  rolatne.  mais 
encore  rapporter  le  tente  de  tons  les  brevets ,  et  surloal  le*  classer 
par  ordre  de  maiiËrei.  Ou  verrait  alors  les  progrés  luccesaifa  de 
chaque  branche  d'industrie,  ce  qui  serait  [rés-important.  Une  taUe 
méthodique  ajoutée  à  la  table  générale ,  ou  bien  celle-ci  faite  dans 
un  ordre  méthodique  serait  infiniment  utile-  Nous  sommes  surpris 
que  le  rédacteur  actoel  de  cette  collection ,  qui  met  tant  de  aèle  à 
ses  ouvrages ,  n'y  ait  pas  songé. 

On  s'aperçoit  avec  salisfaclion  que,  depuis  que  le  minislËre  a  pris 
la  sage  mesure  de  ne  délivrer  un  hrevet  que  lorsque  la  dsKriptioii 
d'une  invention ,  d'un  procédé  ou  d'un  instrument  est  claire  et  pré- 
cise, les  découvertes  des  auteurs  sont  plus  intelligibles  ,  et  que  le  hml 
de  la  loi  se  trouve  ainsi  mieux  atteint.  En  effet,  lorsque  laties^rip- 
tion  est  rédigée  dans  un  langage  énigmatiqne ,  le  but  de  la  loi  est 
éludé,  et  i  l'époqne  de  l'expiration  du  hrevet ,  le  domaine  public  ne 
possède  rien,  et  ne  peut  pas  mettre  la  découverte  i  proBt.  La  loi  a 
impérieusement  ordonné  i  celui  qui  demande  le  brevet  de  ne  rien 
cacher  descsprocédéa,  souB  peiue  de  voir  prononcer  sa  déchéance; 
il  est  donc  indispensable  qu'il  en  donne  ta  description  parfaiteoieiit 
exacte  et  intelligible.  Il  est  vrai  ausii  que  U  loi  dit  que  le  brevK 
sera  délivré  *aD*  examen  préalable,  c'esl-â-dire  taos  jugemcai 
préalable  du  mérite  de  l'invention  ;  et  en  cela  ,  le  législatear  >  "■ 
raison.  Haïs  il  faut  faire  attention  qu'eu  même  temi  que  la  lot  dt- 
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Un  (omMnemeot  de  l'occaper  du  mérite  de  riaveDlioii,  elle 
hi  tnlcmif  de  veiller  i  ce  qae  U  deecriptioB  ne  oerhe  rien  de  ce 
<{ildMy  être  relaté.  Le  pHiTaTHBQeiit  doit  donc  l'uiiirerqne  cette 
Joaiplâe  «M  rédigée  d'une  Bunitre  intelli^blc  pour  txjiK  qu'il  • 
Aufiiit  l'eiâininertoiuce  Mo)  rippurt:  Dijk  il  a  donné  1m  ordrei 
Moiin*  pow  atteindra  ce  bot.  Il  ett  certai»  que,  1or»qne  celte 
xnt  lera  (orupolecHement  exécutée,  la  pnblicatioji  de*  brevets 
fawttiaD  Mra  an*û  utile  i  notre  inânitrie  qu'elle  doit  l'érre.  Non* 
(mm  le*  «BOX  les  plut  lineérei  poar  qae,  •on*  ancun  préteste, 
'^>tMi«D  dn  légiiUteoT  ne  «Mt'jamaij  ilvdée. 

L.  Sin.  Ln  NorK4XD,  pmfiaieiirda  leeAnologie. 
i^  —  *  Diieamn  et  Ufoni  âur  l'iAJaitna,  l»  commtixm ,  U  tariat , 
»  ivIb  làmca  appll^éts  aux  aiu ,  par  le  baron  OtaHgt  Don»' , 
■eabn de  l'Académie  dea  Science*,  etc.  Pari*,  iSaSt  Bachelier. 
>n^b-B';priK  ,  lo  fr.  5o  ceat. 
V.Itapin  a  divûé  cette  collection  eu  deux  partie*:  la  première 
«■liailet  dicconr*  qu'il  •  proBDitcé*  dan*  le*  •éanoei  de  l'Académie 
■°*^  el  datii  cellet  de  l'Inaiitat  ;  et  la  *eeande  comprend  ce  qui 
Otiàtàt  tttcaun  dt  tmi€Biu^ii»  appliguie  tjae  l'tBWur  Sait  MU  Con- 
"nuom  de*  Art*  et  Métier*.  Noui  aïoni  déjà  en  l'oocatioa  de 
f^  de  ce*  ditcotm,  au  tujet  de*  léancea  publiques  de  l'Initiiat 
a  il  rtadémie  de*  icieDce* ,  et  non*  en  aTona  iniéré  dei  extrait* 
»»» fitUillé*.  (  Voy.  Mt.Ene.,  t.  mil,  p.  6^3 .  «t  t.  jntiv,  p.  746). 
Hmkodi  rendn  compte  an*(i  dn  Cour*  de  mécanique  indoMrielle 
^Mlre  académicien  eit  cbar^';  enieignemeni  précieux  que  ln 
M  envient,  et  que  l'ignorance  auralivonln  f*ire*oppri- 
il  parait  maintenant  allermi.  D'ailleur*',  ii 
"*!'  wstce  d'inatrnction  était  détournée ,  li  noi  arti  ne  ponraient 
^Trwer,  M.  Dnpin  7  a  poervn.  De*  profeaiear*  hakate*  ré- 
^■Inat  dan*  ton*  le*  atelier*  le  «avoir  qui  dirige  et  perfectionne 
'"precédéa;  le*  iaventeors  leronl  moin»  expoié*  à  «'égarer,  la 
**^  de  l'bdnitrie  «era  plu*  ferme  et  plus  rapide,  et  *e*  Dravaax 
r"  buctncui.  Eapéron*  qne  oe*  bienfait*  de  l'iiutniction  ne  son* 
'"Wpatealnéi  par  U  poîisaace  occulte  et  nul  faisante,  qui  nie- 
**■  'njonidlini  tonte*  le*  amélioratian*  toaalei ,  lotite*  )«•  créa- 
'"■iie  natelligenoe ,  tonte*  le*  anvre*  de  la  raiioD. 
u*  dm  diicouri  prononcé*  dan*  le*  *é*uce*  de  TAcadémie 
"'"'*■  unoB^ienl  déjà  ce  que  M.  Dnpin  fpraitpoor  le  proies 
'<<*>ni;  •Eo*cigi)«D«,di»ait'il,  l*«icience*  ponr  le  gnndDomltre, 
ri  luioM  l'homme  capable  de  devancer  beiuconp  le*  rivaux,  •'<)<>■ 
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vrir  lui-même  nu  chcmîa  plua  rapide.  •  Mais  la  daitiDée  de  l'Aci- 
demie  looieiiae  et  du  bien  qu'elle  ef^t  prodiuit  dépeudail  des  suceèi 
de  la  France;  tout  l'éianouit,  loraqne  la  fortune  iioui  abandooni. 
Deretouren  France,  M.  Dupinte  coniicra  pins  efficacement  «ncoïc 
MU  serTÏce  de  m  pairie,  ti  toutefois  lu  tcqnisitioDS  dans  les  tciencei 
lie  sont  pas  un  bien  «ommnD  i  toutes  les  nations  éclairées.  Lun- 
qu'il  fut  chargé  de  faire,  au  Contervatoire  des  arts  et  tnétien,  ud 
cours  de  mécanique  appliquée  ,  ses  vceux  les  plus  ardens  furent  ac- 
, complu  ,  el  l'on  sait  otcc  quel  succèi  il  s'acquitta  de  cet  ouieigot- 
ment  tont-i-fait  nouveau  pour 'la  Fiance.  On  pense  bien  (ft 
les  discours  du  professeur  sur  ce  sujet  s'éloignent  de  la  forme  aca- 
démique, que  le  stj-Ie  y  est  celui  d'une  couversation  soignée,  •>& 
l'ordre  des  pensées  et  la  justesse  des  expressions  sont  tout  ce  que 
l'on  recherche,  oii  la  parole  ne  s'adreiae  qu'à  la  raison  calme,  1 
la  réflexion.  Des  résumés  subutuitiels  et  précis  y  montrent  Yett- 
semble  de  riiistnictioii ,  encbalneot  les  uotions  entre  elles,  et  Inii 
assigiieofainii  une  place  mieux  déterminée  et  plus  fixe  dans  la  m^ 
'moire.  Cesi  principalement  au  cours  de  géométrie  et  de  mécanique 
pour  la  clisse  des  ouvriers,  que  M.  Dupin  s'est  attaché  à  donner 
ce  caractère  de  simplicité  et  de  clarté.  Nous  n'avons  pas  encore  fait 
connaître  à  nos  lecicun  l'intéressant  résumé  général  des  applica- 
tions de  mécanique  fait  par  le  profeisenr,  le  s6  mars  di^rnier; 
notre  cahier  de  ce  mois  n'a  pu  en  faire  mention. 

Après  réuamératioD  ifc s  différentes  natures  de  forces,  et  plnsieurt 
détails  sur  celles  que  l'homme  trouve  en  lui-même,  le  professeur  ex- 
pose les  avantages  de  la  division  du  travail,  du  silence  observé  d*D« 
les  ateliers ,  afin  que  chaque  ouvrier  soit  tontentier  i  ce  qu'il  fait . 
aux  ordres  ou  aux  instrucbons  qu'il  reçoit  ;  le  sjatime  «ctuel  despoîdi 
et  mesures;  les  lois  générales  du  mouvement,  de  l'équilibiv;  les  ma- 
chines simples,  la  théorie  du  frottement  et  des  règles  pour  en  dé- 
terioiner  l'effet.  •  Je  voua  ai  signalé  quelques  moyens  d'ajouter  a 
votre  force  corporelle ,  par  un  système  de  vie  mieux  entendu,  plas 
régulier;  par  une  nourriture  plus  abondante  en  subslanci:  animale; 
sans  oublier  néaunoins  les  règles  d«  la  sobriété.  Tai  joint  i  ces  rf'. 
gles  quelques  conseils  sur  l'esprit  d'ordre  qui  économise  nos  forces . 
ainsi  que  nos  richesses ,  esprit  sans  lequel  il  n'est  pas  de  prospérité 
durable  daus  riodustrie-;  sur  la  discipline  qui  doit  régner  dans  lei 
ateliers,  sur  la  bouté,  sur  l'humanité  qui  doivent  honorer  le  carac- 
'  tére  des  aupérieursi  sor  le  respect  et  sur  l'atucbement  qui  doivent 
embellir  l'abéisasace  des  inférieurs.  •  D'excellens  préceptes  de  cdb- 
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duite  ne  lont  pu  et  qni ,  dam  ce  conra ,  aura  obteon  dtt  réiultat* 
moÏQt  important  et  moin*  prompts.  M.  Dupin  rend  cumpie  de  ce  que 
plnûenn  villei  ont  déjt  fait  ponr  fonder  dei  écoles  d'iudnltrie  ;  il 
cite  Lyon,  Neveri ,  Clennont,  l'Orient,  Lille  :  les  départemens  de 
la  Metuc,  du  Haai  et  da  Ba«.Ahin ,  etc.,  ne  tarderont  pas  i  entrer 
diui  la  mjine  carrière.  •  Dès  l'automne  procbain  ,  je  reprendrai  le 
coors  que  je  termine  aujourd'hui  ;  je  le  d^Telopperai  beaucoup  plna: 
il  Kra  ma  seule  pensée,  nu  seule  occupation ,  jniqu'A  l'instant  où 
je  l'aurai  conduit  ■  sou  terme.  Â.  mesure  que  j'expliquerai  mes  le- 
fOD*  ,  je  les  publierai  tout  entières  ,  par  cahiers  séparés ,  ayant  cha- 
con  lea  figures.  Une  rétribution  modique  suffira  pour  que  l'ourrier 
«e  pnicure ,  nue  k  une,  ces  le^ns  dont  l'ensemble  composera  le 
ijatime  d'enseignement  qui  peut  lut  étn  utile.  Je  xeux  particulière- 
ment, dana  le  cours  de  l'année  prochaine,  former  déjeunes  profes- 
seur* qui  paissent  propager  le  nouvel  enseignement  dont  tous  venez 
d'assurer  ie  succès.  ■  Ces  jeunes  professeurs  seront  enToj-és  aux 
TÎUes  qui  les  demanderont ,  en  réservant  les  lalena  les  plus  distin* 
gnés  pour  Les  cités  qui  les  traiteront  avec  le  plus  de  munificence. 
■  En  ouvrant  mon  cours,  j'avais  formé  le  van  de  voir  enseigner  pour 
voni  la  géoméirit  deacripiive  :  M.  GauttIik,  professeur  an  Conser- 
vatoire ,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polyle^nique,  s'enipresse  de  répon- 
dre! ce  désir;  il  me  remplacera,  lei  mercretTis,  dans  cetieenceinle; 
il  vont  expliquera  les  principes  d'une  science  qoi  peut  ■  qui  doit 
rendre  et  qui  a  mAfne  déjl  rendu  les  plus  signalés  services  i  notre 
induatrie.  • 

Il  est  consolant  d'apprendre  que  ce  nouvel  enseignement  obtient 
heancoup  de  protecteurs  puissans,  et  qu'il  ne  rencontre  qu'un  petit 
nombre  de  détracteurs.  S'il  est  vrai  qu'un  mal  ne  vient  jamais  aenl, 
il  ne  le  sera  pas  moins  que  d'autres  biens  nous  viendront  en  même 
tems  qne  le  savoir  propagé  par  le  noavel  enseignement.  Si  l'on 
trouTc  le  mojen  de  le  répandre  dans  ks  campagnes ,  le  bon  sens  est 
1  pca  près  en  sûreté ,  et  les  effoils  que  l'on  fait  pour  le  rétablisee- 
went  de  quelques  vieilles  erreurs,  poarront  bien  tourner  i  la  confu- 
•ioodes  ennemis  de  la  vérité.  Fehut. 

85.  —  *  Traité  Mandat  elpmliqat  d*  l'art  dt  atkioer  la  pïtrrt  cal- 
cair*  fl  Ja  Jabri^uer  taiilfi  lOittt  dt  mortieri,  cimeiu ,  béloRi ,  tla.  ,  loit 
àbnu  ^Aommet ,  loitpar  dei  machiaei ;  par  M.  HissanvaiTZ  ,  inspec- 
teur divisionnaire  en  retraite  au  Corps  royal  des  mines,  etc.  Paris, 
iSiS.  H»  Husardi  Carilian  Gteurjr.  Iii-4'  àe  43o  pages,  avec 
ïa  gravées  ;  prix  i8  fr. ,  et  s  i  fi'. 


Dpi  ..dhy  Google 


i88  LIVRES  FRANÇAU. 

Cet  onrrage  e*i  le  plni  complet  qne  août  ayntu  ntr  niM  pirtia 
CMCBtietle  de  l'art  de  Utîr,  toojoifn  négligée  <M  mitée  pea  codtS' 
naUemmtdani  le*  livret  de*  arohiteefe*  ;  h  fabricMiea  dettnortien 
el  U  préparMïon  d«  nutièics  dont  ili  «oat  comptuéi.  Rondelet 
waèrat,  qatnque  ptoi  inttroit  inr  cet  (Ajet  qu'aacim  de  tel  dïriii- 
cten,  ii'e«t  poBrtiDl  pai  udi  reproche  lonqa'il  tnttedetinurtiers; 
le*  ei  I  «u  ■  cfaîtni^ei  doni  leaqncllei  il  tombe  trop  Soumit  doti- 
a*i«iit  •Otrefoi*  beanconp  d%nmeiir  t  Gafton-UoTraii*.  Il  eit  tn- 
cancenlile  qae  le*  arckitectei  perùitent  à  bonier  leur  art  k  d« 
oonluiMUMa*  de  formel,  1  de*  distri bâtions,  etc.;  qu'ils  ne  sentent 
point  combien  il  leur  importe  de  ne  pas  ignorer  les  lois  de  la  sta- 
tiqae,*'ilr  craignent  d'aller  trop  loin  dansl'élnde  de  U  mécanique; 
de  ne  pas  demeurer  étrangers  k  la  diimle  ;  ear ,  faute  d'an  MToir 
^'ils  ponrraietit  acqnérir  si  faciletoent ,  itg  s'expoaent  1  faire  usage 
dema.tièrei  qui  compromettent  on  déshonorent  leur*  travanx  :  on  en 
a  TQ  plus  d'nn  exemple,  mime  dans  la  capitale.  —  Rons  ne  man* 
qaoaJ  cependant  pasdebcms  mémoires  sur  les  mortier)  ;  mais  ce  n'est 
pM  i  des  BTT:lutecles  qne  nous  les  dorons.  Depuis  qnelqae*  anuée), 
lei  recberebea  et  les  écriu  de  HH.  Vicit  «I  l'reotsart  ont  fait  faire 
de  grands  progr^  à  cette  partie  de  PlrchîteclDre  ;  et  l'onnvge  du 
premier,  intilnlé:  Heeiervliei  txpéHmaatateiiarJaehauxJeeoiiilnietion, 
lei  iéleiu  tl  Ut  morlien  onfiiuir«i  (i),  est  on  gntde  qne  l'on  pent  SDiTi;e 
■Tec  confiance,  M.  Batsenfrnta  s'est  proposé  de  réunir  danl  an  seul 
MiTTSf^B  la  substance  des  meilleurs  éerits  snr  les  mortiers,  etc. ,  et  de 
compléter  ce  qur  concerne  cet  objet,  en  y  ajoutant  la  description  de 
l'art  dn  cbaofoniaier.  Il  avait  aassi  en  Tne  de  rappeler  et  d'élaUir 
les  droits  i  quelque*  découvertes  qn'on  ne  Int  a  point  attribnéc*. 
Le  public  se  montre  ordinairement  peu  attentif  à  ces  débat* ,  ou  ne 
s'en  ocenpe  qn'avee  un  peu  de  malice  :  c'est  un  juge  pareaseut  lors- 
qu'il eit  désintéressé. 

L'auteur  a  diviié  sou  travail  en  deux  parties  :  dans  U  première, 

it  traite  Je  ta  ckaia  vin»  tt  de  la  mmiin  Je  Foilenir,  et  dans  la 
seconde  de  l'emploi  de  ta  cfaaux.  La  premîtve  partie  appartient  en 
quelque  sorte  t  ta  chimie  et  à  la  minéralogie  :  elle  est  <nbd'iTi*ée  en 
lroii>«otio>s,dontleidenx  premières  peuvent  être  reg*>dé^  comme 
la  théorie  de  la  troisième ,  et  préparent  U  théoiie  de*  mortier*. 

(i)  Parii,  iRiSi  Oaajan.  rne  do  Bas,  a»  33.  Iii-4°  de  loofiifei,  aTff 
il  Mbltini  II  3  (ilinrhH. 
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Du>  Il  tnHMème  teclion,  l'autear  Tail  ihm  UcKtiption  conl{ilèle 
lit  Ttn  de  akùier  U  pïem  cmlcaisc ,  c'eai>à-dir»  de  la  rédniM  en 
dauL  nM.  Od  Ironre  dant  W  lacaadc  Mction  l'asalyte  de  fS  ▼•- 
iKtàdtpimn  dltairs*  preiqae  loaletemployiMdani  loi  coBsImc- 
IBH.  lian  DO  paiwt  omia  don*  cette  partie  de  l'ouTrage.  La  aeconde 
pNiiiMt  Inil^  anui  a*M  beaucoup  de  mmu.  L'aotmr  l'a  diviite  en 
^otKwctiMU  :  U  premitre  fait  caDDaitre  ie*  différtMci  maai^ret 
SàèÊtbt  U  chaux,  et  le*  propriéti*  que  c«lt» «ubtMDM  aequiMI, 
lùiM  ta  pcéparationt  qu'elle  a  inhic*,  la  faliricatiou  de*  cbMix 
b^nliqna*  •rtificidie* ,  etc.  ;  dan*  la  Kconde,  l'auienr  paiM  en 
RnwIcadifKrcDtee  malîire*  nniea  à  la  chaos  dana  la  composition 
fo  norticra.  L'iraditioa  j  liaacbil  peat-étre  le*  bomet  de  l'ultle; 
■■iilHoawtractearaiBQrDBt  y  dittingur  ce  qui  leur  conTieni;  te 
n<>(peil  MUiifaire  la  cncioaité.  La  troiiiëiae  «ection  est  à  la  fbia 
■k^vnqwet  pratique;  l'explication  dei  procédé*,  l'eipaainoo  de* 
pWinnWiMi  et  loa  reehctchet  uir  Uur*  oau*e*  la  ■ncc^eat  dan» 
um^  ^n'il  eût  été  faaiie  de  rendra  plut  aimple.  L'amenr  y  a 
'**Mhla  toot  ce  qai  concerne  les  manipulation*  dt*  nortien ,  leur 
'**DMaeat,  loit  i  l'air,  loit  daaa  l'ean,  l'influenoe  dn  tcma  hI 
^rcwdei  matitre*  employée*.  Enfin,  U  quatritaie  acction  ir«trB 
"ItMfiiai  de*  cliaai  et  de*  diFféreote*  ion«(  de  morticR*,  (ott 
fMlaMutmctiondeB'Mificc*,  *oit  ponr  le*  coaTerlure» ,  le*  péa* 
■'■'•1  In  omcpiena  intérianr* ,  etc.  Cette  partie  de  Pontrage  ett  la 
P^teartc;  H.  HaMcsiralB  la  termine  ainn,  apri*  avoir  décrit 
Bpnwtdù  du  badigeonnage,  et  donné,  d'aprti  les  commiiiaire* 
*riMiiai,^campoaiiiondafi>i£ij«De-cAc«a/tar  .■■OO'Voit,  d'ajirè* 
^•cudéUiU,  combien  il  reite^ncore  i  Taire  pour  avoir  de*  don- 
*^ci*nci tarie* pierre* i  chaua,lenrcalcinatioDrlet  earadèrci, 
'Wiéct  le*  u*age*  de*  difHreutes  ohaaz,  enfin,  lor  la  compoii- 
^famortien,  de*  bétona,  de*  eimeni,  du  tiuri  et  de*  biidi' 
f**-  Nau  *eroii*  bien  récompeaté*  (ï  cet  .ouvrage  peut  engager 
^""Wtncten»  et  lei  lavao*  à  l'occuper  de' ce*  objeli,  et  li 
^  NcbcrehM  lai  iionduî*ent  à  dei  découverte*  beareuaea  et 
■lit*.!  — Uoe  table  dci  matières  par  ordre  alphabétique  rend  le* 
"^nitei  fiulLi.  et  donne  i  cet  ouvrage  l'utilité  d'no  réper* 
**"*■  i-'iBinir  paiait  l'avoir  deatiné  principalement  A  cet  BMge, 
*1*d.  il  awvient  k  ton*  égard*  :  il  tera  con*ulté  *oavenl ,  «I 

«.  -  I*  Stcrmi  dt  ihf^mfiigt  ririU  À  MM.  lu  pivpnitairi  ;  par 
"  PtMtrai,  bivraté  de  3.  U  pour  l'invention  dei  malitrc*  hjdro- 
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tugea.  ParU,  iSiS  ;  l'auiear,  me  de*  Hoaliiis,ii°  3.  Petit  in-iidc 
(>7  pagH  i  prix  1  fr.  pour  !«■  lonscripleon. 

Duuun  anertiumuM,  qui  eat  quelqae  chMC  de  pln>  qn'nne  intro- 
duction ,  M.  Prosper  rend  compte  de*  motif*  qui  l'ont  détermiDé 
à  publier  sM  procédé*,  m  lieu  de  le*  faire  Ttloirison  profit,  an 
moyen  d'nu  brevet  d'înTeation.  Afin  de  *ecoader  les  louable*  in' 
lention*,  nom  crojoos  devoir  nous  borner  i  recommander  aon  opus- 
cnle  BQx  ami*  des  art*  économique*.  Tout  ce  qu'il*  j  trouTcront 
parait  tTèa-confurrae  aai  fait*  chimique*  connus ,  et  l'on  ne  peut 
refuieri  l'auteur  une  coofiaoce  acquiae  par  de  long*  travaux  bien 
dirigés.' Il  est  juate  qu'il  recueille  an  moin*  qtielquei  fruit*  de  se* 
pénible*  r«chercbc*.  Se*  procédé*  sont  décrili  avec  clarté  et  avec 
ton*  le*  détails  que  le*  manipulation*  pemenl  exiger.  Il  termine  ce 
petit  ouvrage  par  le  post-criptum  *uivanl  :  •  Bien  de*  personne* 
habilnée*  i  n'acheter  de*  brocbnrcs  qu'à  un  prix  exactement  pro- 
portionné à  l'épaisseur  du  volume ,  trouveront  peal-étre  que  le  prix 
de  a  franc*  est  trop  fort  pour  l'épaisseur  de  celui-ci ,  et  ceux  de 
mesaieurs  les  libriirra  qui  n'en  jugeront  que  par  la  même  considéra- 
tion, pourront  penser  de  tuéme.  Nous  prions  les  uns  et  les  autre* 
de  daigner  obaerver  :  i"  que  ce  n'est  pas  une  brochure,  mai*  un 
secret  que  nun*livron*  au  public;  i"  que  nous  n'avons  point  cbercbé 
i  noua  indemniser  dea  fraia  d'impreasinu  et  de  publication ,  mais 
de  recherche*  pénibles  et  coûteuse*  ;  3°  qne  la  voie  que  nous  avons 
choisie  peut  amener  pour  le  public  un  bien  très'désirable ,  une  com- 
munication prompte  et  facile  de  loua  les  procédés  qui  intéressent  la 
société,  et  qui  ne  lui  sont  révéléi  qu'aprè*  le  nombre  d'année*  fixé 
par  le  brevet  d'invention  ;  4°  que  celte  voie  peut  servir  il  déjouer  les 
mauiBUvres  des  fripons  qui,  abusant  d'une  crni/Eonce  néctiâaira , 
alongent  et  altèrent  tes  bonnes  matières,  et  le  targuent  de  le*  avoir 
ptrftclle«iti4i.  m  P. 

87.  —  TraiU  tU  la  Garantie  et  des  mattini  et  ouvrages  d'nr  et  d'af 
gtni,  contenant  le*  loi*  et  ordonnances  qui  ont  été  rendues  sur  le 
commerce  de  l'orfèvrerie  ,  depuis  l'établtascment  du  poinçon  de 
maître  juiqu'i  noa  jour* ,  avec  le*  iaatructians  relative*  au  service 
de  la  garantie  et  de  l'argue,  et  à  la  lurveiliance  de  la  fauise  mon- 
naie; tes  arrêt*  de  la  Cour  de  Caaaaiion  sur  les  matière*;  on  exposé 
du  contentieux  ;  et  précédé  d'une  introduction  sur  l'origine  de  l'or- 
févrerieet  les  di-oita  de  marque  d'oret  d'nrgent;  par  B.-L.  Raibivs, 
conlrAlenr  de  la  garantie  i  Marseille.  Paris,  i8i5 ;  M.  Carrière 
ancien  coutrAlcur  principal ,  rue  Saint-Martin ,  n°  94  ;  Snilh ,  Re- 
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nard  et  Delaiiiia}^;  Marseille,  l'autenr,  rue  Sainte,  n°  6a.  1  *ol, 
■ii'8>  de  3i5  pagcj,  «Tec  8  tableaux  parfaitement  lithographie», 
représentaiit  loi»  le*  dÎTers  poinçons  connua ,  encore  en  usage  au- 
joard'hiii,  on  qa!  ont  eetU  de  l'être;  prix ,  i  (r.  5a  c.  et  S  fr.  5a  c. 

Cet  ouTrage ,  qtie  réclamait  une  deabranchei  du  senice  dei  con* 
tribntioDi  indirecte* ,  se  diiisc  en  six  parties  ou  LTrei ,  qui  traitent  ; 
I*  des  employés  de  la  garantie  et  de  leurs  allribntionsi  1°  du  service 
inlérienr  des  bureaux  et  des  opérationi  de  l'easayeur  ;  3*  des  poin- 
tai et  de  leur  application  sur  les  ouvrages  d'or  et  d'argent;  4' de« 
viiiles  de  tarreililnce  chei  les  orFcrres,  horlogers,  couteliers  ,  op' 
ticient,  quincailliers  et  autres  Taisant  lecooioierce  des  métaux  pré- 
cieni,  onvrés  on  non  ooTréi;  S*  de  la  surreillance  relaiiTe  aux 
argoes  clandeMine*  et  ii  la  fabrication  et  émiiiion  de  la  fnuise  mon- 
naie, avec  un  tablean  indicatif  dei  signes  qui  distinguent  les  fauise^ 
pîfCF*  d'avec  les  bonnes  ;  6*  en6n ,  de  tout  ce  qoi  concerne  la  partie 
cootentieasc.  Chaque  livre  est  divisé  par  chapitres,  suivant  ta  na- 
ture et  le  rapport  des  malières  entre  elles.  Cette  distribution  de  l'ou- 
vrage a  permis  à  l'auteur  d'entrer  dans  les  plus  grandi  détails  sur 
la  pratique  de  l'art,  de  faire  connattie  tout  ce  qni  pent  contribuer 
1  la  falaification  du  titre  des  métaux  précieux ,  et  de  rappeler  quel- 
que* ancienne*  diipoiilions  législaiivei  concernant  le  droit  de 
marque ,  aCn  qne  MM.  1rs  redevables  puissent  ^re  à  même  d'appré- 
cier les  avantage*  qui  résultent  de*  lois  nouvelles  snr  le  commerce 
de  l'orfèvrerie. 

L'auteur  a  joint  à  son  ouvrage  le*  dessins  lithographie*  de  ton* 
les  poinçons  mis  en  usage  sons  le  régime  des  communautés  d'or- 
féTr«*;  ceux  que  la  régie  des  aides  emplnjait  dans  les  vîltes  prin- 
cipales do  rojaume  où  la  perception  du  droit  de  oonirAle  avait 
lieu ,  et  enfin  tous  les  poinçon)  qni  ont  existé  depui*  l'établissement 
de*  boréaux  de  garantie  et  cenx  dn  aervice  courant.  Cette  colleciion 
complète,  la  seule  qui  existe  ,  facilitera  le  commerce  de  l'orfèvrerie, 
piiar  Mmnaltre  l'origine  de  chaque  espèce  d'ouvrage  d'ancienne  et 
de  nouvelle  fabrication ,  et  conséqnemment  A  quel  litre  il  a  été  fabri- 
qué. Les  employés  seront  anssi  mienx  i  parlée  de  distinguer  la  spé- 
cialité de  chaque  marque.  L'anteur  se  propose,  dans  le  cas  de  nou- 
velles remises  ,  de  donner  les  lupplémens  nécessaires  pour  le  dessin 
des  poinçons  et  le*  annotations  à  faire  dan*  le*  divers  chapitre*  de 
■on  traité;  en  sorte  que  cet  ouvrage ,  également  utile  sui  orfèvres, 
aux  JDriacontulles,  aux  employés  de*  douane  ■  et  du  Mont -de- Pi  été, 
aux  commissaires-priseuis  et  auti'cs  oHiciers  ministériels,  pourra 
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tanjonri  lire  au  conmitt  des  loie ,  ordososncei ,  décision*  et  iililriit' 
Uoo»  relallTsi  k  oetle  brtoehe  da  ler^ice.  Z. 

88.  —  Oai  ianJti  »t  4a  canal  da  due  dm  BerJaaax.  BordeABi  ;  im- 
prîineipa  de  Brouter.  Ia-8°  de  aj  p«g«>. 

CeIM  brooknre  cK  on  fart  haa  pliidojcr  eu  farear  da  projet  de 
caD«liHti«>  des-  lande*.  Lea  motift  qui  penvmt  noD-aenlement  fixée 
Ik  dteisùm  da.  g(ni»«rneiii«ac,  mail  hllevrexicotioir  de  cette  belle 
■ntrepiiic ,  MU  espoaf*  btoc  nne  cWté  qui  m  laÏMe  rien  I  d^rreT. 
à  CCDI  qui  iMuuiaiuait  lai  U«m.  On  ne  peut  doater  qnc  In  ntié> 
lioratioa*  ancceiÙTei  doolJe  vaite  territoire  des  landai  eit  inicep* 
tible,  De  d^peadeat  d'ane  nmTclk  dûtribntioB  de«  emx  d«as  cette 
contrée  :  que  wrtatiMi  pertioi  n'exigent  dea  deMécheroen* ,  et 
d'antrei,  de»irrîgMioD».  Mail,  avant  tout  et  par-deuua  font,  e'ert 
d'atMiniwenient  qu'il  faut  t'occnper.  Cet  objet  capital  eit,  k  hii 
■eol,  plu*  que  tnfGiaitl  ponr  foire  creuser  dca  canaux  dana  Ici 
Undesi  de  plui,  c'e*t  d'aprè*  cette  comidération  que  le  «jatfeme 
de  direction  dea  taux  doit  être  con^.  L'intérêt  dea-comuiDnicatioiM 
et  de  l'axtraction  dti  produit»  dn  lol  n'ett  ici  qne  tecondaire  :  on 
n'aurait  pa*  «mcz  fait  pour  la  oollnre ,  ai  l'on  n'anit  powt  Maure  , 
autant  qu'il  a^t  po*ûbU,  la  *ie  dea  cnltiTateiira-Si  le  gouTemement 
ou  daa  cotreprenenM  MDgent  k  former  de«  colonier  agricole*  lur 
le*  partiel  incultes  du  territoire  fran^aii,  ne  jetteront  -  ils  pa»  lel 
yeux  sur  l'intérielir  de  la  Touraiue  ef  sur  quelques  autres  liens 
qui  offrent  un  sol  plu»  fertile  et  plus  salubre  que  celui  de*  laadet 
de  Bordeaux  ?  L'humanité  et  la  justice  leur  en  impo*ei'ai«DT  l'obli- 
gation, t'iU  pau*aieDl  ne  pas  comprendie  leurs  întér<tt,  et  né- 
gliger lea  conieiU  de  la  prudence.  Que  le*  lande*  cesaent  d'être  ma- 
réj^agcuaas ,  que  les  Cèvre*  en  soient  écartées  :  ellea  pourront  (don 
attirer  de*  ipécutatenrt ,  et  ne  tromperont  paa  leur  e*poir.  Il  e«t 
bien  à  désirer  que  l'on  rédige  aur  cette  contrée  un  ouvrage  «pécial 
et  pla*  complet  que  le*  statistique*  qui  ont  été  publiée»  jiuqn'i 
prêtent.  La  Sologne  a  été  plus  heurauie  ;  grice  I  M.  de-  Horognes , 
toute*  le*  améliorations  fnture»  sont  indiqi^éet  pour  ce  pay».  On 
peut,  »aDs  doute,  appliquer  aux  landes  de  Bordeaux  une  grande 
partie  de  c«  que  l'habile  agronome  a  écrit  stir  la  Sologne;  mais 
le  ToUioage  de  la  mer,  de  grande»  tourbière»,  un  climat  plu* 
humide  et  plni  méridional,  etc.,  ce»  ditllérence*  eWentiellM,  jointe» 
i  celle*  du  lol,  entraînent  néceaiairement  deadirenité*  correapon- 
danta»  dans  les  euploiiation*.  On  aMure  qu'aux  environ»  de  Laleate 
de  Bodi ,  lea  toorhe*  Ainraiiteiit  «hendammcnt,  par  l'iDcinération, 
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«In  toUiU  de  Mmds  «bat  on  r«titenit  on  aloali  par  le»  procédés 
con&Hw  D'aiUrara ,  m  connait  wi  certain  notn)a«  «l'arbre*  trèa- 
utîlea.qii)  Caoeamnodeat  det  tsmini  totubeai,  et  qai  In  met- 
traient ea  lalcar  :  k  pin  tembio  aérait  raaommaMlé  par  l'éUfasee 
de  ta  FoTBM  et  de  «ou  ieniUage ,  et  le  cyprt*  diMnjoe  par  té  taiUe 
gîgâateaqne.  On  parle  de  miaea  de  Ser  qm  poniraieM  tahmimmtt 
ie»  bai»  qne  le*  eanalntcbon^  n'emploieraienl  pamt ,  et  qoi  aliiBett- 
lenieul  dea  forge*  dont  le*  pradml*  aeMieiit  traniporté*  par  la* 
caa^iu.  On  «ait  qae  1m  ^rénéfe*  le  déponilliat  d»  plu*  en  pin* 
de  lenra  forit*,  et^'elle*  loat  Aal  panrTuca  d'astis  coaboaliblei 
û  oe  a'eat  de  tourbe  :  il  eft  done  trte-argànt  de  prendre  de*  pré- 
caniiona  conlM  la  di*ette  de  boià  dont  cette  partie  de  It  Ftanee 
•at  Menacée.  Lea  lande*  dé  Bordeanz  trannéet  par  de*  eanaïutj 
M  pUMéet,  aoeit,  ponrim  aranlr  moina  ^Mgné  petit-étré  ^'on 
na  le  peuaci  une  reaaonree  eslré>nenieiit  préciénae.  Non*  le  répMe- 
ron*  oncore  :  on  *CRt  la  néee**îtë  d'un  ouvrée  ^i  time  bien  oon- 
imltre  le*  lande* ,  lenr  40! ,  le*  obilaolM  et  le*  riiaimroe*  qns  Yoa 
j  Ironrc  ;  çiî  dirige  plil*  aâreneai  radaiJDiatratîoD  pnbliqne  et  W* 
apéaalation*  privée*.  Mai*  1  qaehpie*  Intnitré»  que  l'on  pDi<*a  réu- 
nir j«r  le*  ^nation*  dTédmonie  pnbliqàc,  d'afrieiillnre  et  d'art* 
rehtÎTe*  i  ce  paye ,  il  B*t  indubitable  qu'il  biVt  amniteacer  par  lé 
coupar  de  cananz, 

tt  A  la  Anaw  éupmriiealmr,  précédé  d'nn  Éinu  lur  la  gicgràfÀi» 
itmt0rrB«  M  pkjtijB»  ëa  gtoba ,  notaïamaM  dt  la  Fnatet ,  d'aprè*  le* 
•iGoUcn*  outra^*  de  HU.  Ct^nia  et  BaoxeKUSC«  et  aafre*  iivani 
Ira  plu*  dittingné*  de  l'époque  t  par  U.Af.LuBcVD.  Onnufee»- 
tiéranent  nenf ,  et  en  aOcttfd  arec  le*  eonrt ,  traité*  et  le^on*  à  l'utafé 
de*  ctdlége*  et  mMiion»  d'éduoation.  Pari* ,  18*4  i  Angttrtin  Lc^raod , 
raeHMUefeiiilk ,  tfi  ao  ;,Danda^Diipré.  — Cetonnage  a*t  dittribné 
de  la  manière  inifante  :  i  volume  in-folio,  contoiaDI  16  pagaa  de 
lezie  et  t-i  eartci  madiiet.  Prix  16  fr.  et  i4  fr. — 11  cartee  d'étude, 
ioabê  mMttut,  j.tr.  et  6  fr.  La  cSfTérence  dii  prix  tient  à  la  qualité 
dnpapio-. 

EBcjeiapédiqnemcBt  parlant,  cet  oarrageoe  tenùlpaanonveen, 
car  il  arail  de*  modèle*  nx  Étal«-UuM  d'Amérique  (  vej:  di-delni*, 
pa^  1*0;  Mai*,  eotnne  la  publicalion  de*  onrragcs  anéricaÏB*  ae 
dcTMioe  pa*  beancoop  celle  de  cet  atla* ,  on  n'ait  point  autorité  1  le 
tegarder  rnmmr  Mne  imitation.  Uapp*rition  de  ce*  oovrage*  dao* 
lea  demi  bémit^èrét  attute  de*  progrè*  réel*  dans  le»  méthodr* 
T.  xXTi.  —  ^iril  idjS.  i3 
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d'iiutructioD  et  dans  le  choix  de*  cnonaiMancei  qn'i)  importe  le 
ploi  de  propager  par  l'eiueigiieiiieiit.  Daot  lei  ancÎBi»  traitia  de 
géographie ,  en  dépit  dn  nom  de  cette  icieoce ,  on  parlait  trè>-pea. 
de  la  terre  :  Thiitoire ,  la  politiqae  et  1«  deacriplîon*  d'objet*  d'arts 
remplUtaîenl  presque  loDlei  le*  page*;  et  ce  que  I'od  nommait ^^ 
graplùa  AtMo/ifa*  eût  étémienx  désigné  par  la  dénomination  d'AÛMva 
géagraphtqu*.  Cette  préférence  accordée  si  long-tema  avx  oonnaîa- 
■ancea  iaoléca,  incohérentei ,  et  confiée»  i  la  mémoire  lani  atictUM 
partidpatioa  dn  jngemeDl.  eit  l'an  dei  caracttrei  de  l'ancienne 
inatmction  ,  icn  laquelle  il  lemble  que  l'on  le  propotc  de  rétro- 
grader. D'aatrei  TUei  moini  rétréeiea,  dei  pensées  plni  généreaaef, 
nn  plni  heurcnx  emploi  de  l'intelligence,  aTaiect  fait  adopter  d'an- 
tre* ntéthodea  d'inalmction  :  od  l'attadiail  A  montrer  les  relation* 
matnelles,  l'MichalnetnenI  des  êtres,  et  par  conséqœnt  (xlui  des 
notiona  acquises  anr  les  être* ,  des  MÛences  et  de  leur*  applicatiain. 
(Test  à  ce*  ntéthodes  qn'il  Tant  rapporter  l'onvrage  de  M.  Legrand. 
Non*  n'aToo*  rien  i  dire  de  l'eiécnlioni  on  ne  s'égare  point  lor» 
qn'on  tnit  les  traces  de  HU.  CnTieT,HDmboldt,  BrangninT,  etc. 
Cependant,  ponr  satisfaire  la  critiqae,  nons  Indiqireroni  tme  errAV 
dan*  la  carte  géolt^qne  de  la  France ,  n°  II  :  U  hantenr  dn  Honf- 
Ventonx  }  e*t  notée  de  iSSe  toises,  ce  qui  élèrerait  cette  petite 
chaîne  au-de*»*  des  Alpes  françaises  du  Caoigon,  dn  ifont- 
d'Or,  dn  Puy-de-DAme,  etc.  Gomme  cette  faute  est  Irét-facile  k  ■ 
corriger,  H.  Legrand  tronrera  certainement  le  mojen  de  la  fiiii« 
disparaître.  P. 

90.  —  ll9ur«U»  caru  politiqae  et  reutiire  J*  FMuropa ,  oA  se  trotiTent 
iracéa  les  empire* ,  TOjraamei  et  anCKs  état*  sooTertin*,  d'après  le* 
deroier»  traité*  de  paix;  publiée  en  181S,  par  L.-H.  BxKnn  , 
,  graTcnr,  me  SaintJacqnes,  n"  66.  s  fenille* ,  chacune  de  1  pied 
9  poaeas  six  lignes,  snr  1  pied*  8  ponce*;  échelle  de  0,8s  cent. pour 
5o  myriam.,  etc.;  pria  8  fr. 

Si  cette  carte,  assez  bien  gravée,  procure  l'aTantage  de  poa*oir 
•aiair  d'un  senl  coup  d'cail  feosemble  de  l'Eorope ,  dont  elle  donne 
les  grandes  divisions,  elle  a  l'inconvénient,  étant  dressée  sur  nne 
échelle  qui  n'eit  point  a**ez  en  rapport  avec  l'éieadae  des  territoire* 
qnellc  représente ,  de  ne  point  faire  di*tingaei,  autant  que  cela  *e- 
rait  néce*«aire,  le*  di*i*ioni  politiqae*  *ecoudaires  de  cette  belle 
partie  dn  monde,  et  notamment  qndques-ua*  des  3g  état*  de  la 
ronfédération  Bcrmanique,  En  la  comparant  avec  nne  carte  d'Eu- 
rope en  4  fenilles ,  qui  a  été  publiée  en  1814 ,  laquelle  e«t  générale- 
ment estimée,  nons  aroo*  remirqaé  qae  le  sjatdine  de*  routes  était 
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■n*si  eompht  qoe  poMÎble ,  et  que  M.  Berthe  l'a  mime  enrichie  île 
mUrraXet  roatn  qui  n'exiiUieot  peint  lur  celle-ci,  notamment 
dam  le  royaume  de  Niplei  et  de  Sicile ,  U*  llei  de  Sardaigne  et  de 
Cane,  Nom  CDgageuni  oéanmoiui  l'auteur,  dans  un  prochilo  tirage 
de  ■•  carie ,  i  revoir  cetXe  partie  <f e  iod  travail ,  que  noua  héiiton* 
i  (igoaler  comnie  une  amélioration. 

Celte  cane,  qui  porte  le  milljiime  de  i0>5,  e»l  abiolnment  la 
ménie  qoi  a  été  publiée  en  i8i3.  L'ortbographe  des  dobii  étraneerf 
CM  dae  aux  conicils  de  M.  Klaprolh  et  de  ploiieors  aalre*  aaïai]*. 
SDa(iK-MBBi,iii. 

Jf .  A  La  maiton  du  Roi  a  «maerit  pour  pliuienn  exemplairea 
de  cette  catte. 

Seienrti  religieuseï,  moralet,  politiques  et  Aûtoriçaes. 

91.  — '  BiMiolhtjiie  choisie  Jet  Pirti  de  Tigliit  grtcqua  el  latine;  par 
H.  GvtLuov ,  profesieur  d'éloquence  aacrée  dans  la  Faculté  de  théo- 
lo^e  de  Paris  ,  etc.  m*  partie,  coulenint  lea  P^i  4ogmaii^aai\  t.  V 
et  TI.  Parii,  i8s5;  Méquignoa-HaTard.  In-S"  de  463  et  464  pagei. 
Prix,  7  fr.  ie  volume. 

No«u  RUDonçonf  avec  auiaut  d'empresieinent  qnede  ■atiifaction, 
la  mile  de  cei  excellent  ouvrage,  qui  eai  entièrement  terminé,  et 
dont  les  deraieri  volnme*  voM  paraître  lucceMiTement.'  Lea  trois 
premier*  liiclei  ont  fourni  à  l'auleur  deux  clattei  d'écrivain*  ecclé- 
(iaitiquei,  1»  Père*  apostolique!  cl  Ici  apologialcs,  qui  compoaent 
la  première  partie  du  recueil.  La  seconde,  bien  plus  ricbe  en  mo- 
nninel]*>  eit  traitée  ,  comme  la  première,  avec  l'étendue  convenable, 
et  avec  la  même  méthode.  Elle  renferme  aussi  des  analyses  et  des 
ImdDCtîoDs  fidèles  de)  paisagei  les  plus  importius.  Elle  s'étend  du 
iv'sièclc  jusqu'au  XIII*,  où  commencent  le*  doclenrs  scolastiquei. 
Cette  troiaième  partie  est  divisée  eu  dix   livres,  dont  le  premier 

Les  Pères  le*  pin*  remarquables  dans  le  t.  v  sont  Alhanue,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  le  vainqueur  de  l'arianisme,  et  notre  célèbre 
nint  Hilaire ,  érfqne  de  Poitiers ,  dont  les  Français  ont  lu  avec  tant 
de  plaisir  un  sublime  passage  dan*  le  mémorable  discours  de 
H.  Rojer-Collard ,  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  sacrilège.  Ce  pre- 
mier livre,  orné  d'an  discours  préliminaire, contient  le*  extraits 
de  vingt  antres  Père*  de  l'Église  et  de*  principaux  concile*  du 
n*  siècle;  le  deuxième  livre  e«t  uniquement  consacré  à  saint  Gré* 
|oii«  de  Nazianxe,  a  son  illustre  ami,  saint  Basilc-le-Grand,  et,  i 
•ùnt  Grégoire  de  Hjvae.  La  vie  et  le*  extraits  de  saint  Grégoire  de 
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Naùuse  occopaot  tenl*  tout  le  tixième  tonte,  compote,  ainti  ifo« 
l«pi«Biîer,  iToc beaaconp  de  talent,  de  goût  et  de  tâence  tfaéol»- 
giqne  «t  critiqnc  L'antenr  j  ^'aniré  aae  traduction  DoiiT«lle,  pre«- 
que  «impute,  de  U  vie  de  «oint  Grégoire  d«  Nazianie,  écrite  en  grec 
par  ce  nfme  laiat  Gi^aire ,  et  ane  latre  aembbble  de  l'éloge  fn- 
ntbre  de  laiDt  Buile-le-Graad ,  écrite  auiM  en  grec  par  aaint  Gré- 
goire  de  Nazie  «xe. 

^». —Du pmtlfiiimtf  oa  de  l'incapacité  dei  mbeora  de  chaa- 
gec  de.rc%ioD;  par  D.-E.  Stokb*».  Slrùbotirg,  iSiS;  Schnler: 
Paris;  Tienttel  et  Wiirtz.  In-6°  de  s4  pagei  ;  prix  So  c.  • 

L'antevr  eat  sn  habite  atocat  de  Straibourg,  qui  ■  élé  probable- 
meot  frappé  des  iniriguo  de  Certain*  coDiertiHeur* ,  aoîniJa  d'os 
xèle  aveugle  et  furieux,  que  l'on  pourrait  quclqnefbi*  qnalifer  d^jr- 
pocrisie.  Hai*  que  faut-il  entendre  par  minaanf  L'anuor  Tondrait 
qn'oD  ne  pût  changer  de  religion  ,  atant  vingt-nn  on  même  vingt- 
cinq  an*.  Il  no»  semble  qne  la  coaicience,  et  coDiéquecoment  la 
liberté  de  conaciencepent  naître,  avant  Icsdeax  Ige*  qni  Tiennent 
d'être  indiqua.  N'ouï  n'avons  point  d*autre  loi  snr  cette  matUre,  qw 
la  déclaration  de  Lonii  XVI  dn  i3  mars  176a,  rendue  pour  l'AlsacCt 
et  qui  défend  aux  jeones  Alsaciens  proteitapt,  d'embrasser  Ix  reli- 
gion catholique,  avant  l'ige  de  quatorze  ans  BCcomjdU. 

gi.  —  DuSacrilig*  tt 4ei  Jiivitti;  par  M.  liijon  Lisanx,  miic^b 
de  V Émigration  inJmuiitit.  Paris,  l8i5  ;  Delannay.  Br.  în-8*i  |>rîx 
I  fr.  5o  c 

Cette  nouvelle  brochure  d'un  de  nos  antenrs  les  pins  inttniils  dan* 
l'histoire  anecdotique  de  France ,  est  une  application  perpétnelle  da* 
bit*  les  plus  avérés  et  le*  plus  remarquables  anx  dispositions  da 
projet  de  loi  qni  répugnent  davantage  anx  personne*  éclairée*  et 
impartlalea.  On  ne  saurait  trop  méditer  les  cruelles  vengeance»  dn 
■acrilége  de  Tbom,  qui  coôtèrent  la  vie  anx  magistrats  et  aux  ci- 
toj'eni  de  cette  ville.  Voltaire  n'avait  point  fait  asscx  connaître  ces 
barbare*  jngemens,  ces  révoltans  sacrifice*  de  victimes  humaine* 
sollicité*  par  des  jésuite*,  et  obtenu*  de  l'antorité  an  milieu  d'nn 
peuple  ignorant  et  fanatique.  Le  discours  d'uu  jésuite  qoi  «olliciia 
puhli^mtnt  et  qui  fit  ordonner  des  scène*  si  honteuse*  et  *i  cruri- 
les, mérite  la  plus  grande  attention. 

g4. —  tel  Jéioitai  ramii  ta  eaute,  ou  Siitrelitm  dei  ■¥iraiu  èl  J*t  merU  , 
de*  partisan*  et  des  adversaires ,  i  la  frontière  de*  deux  moade*. 
Paris,  i8sS;  Dondej-Dupré.  1  vol.  in-8*  ;  prix  6  fr. 
Quand  on  voit  tant  de  volumei  se  luccédcr  «o  Fruica,  panr  «t 
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entra  tel  jécnitea,  et  UiM  à«  pUiOtei  contK  Hontrouge,  Saiot- 
Ack«J,elc^oiie»t  foroéde  croîn  qu'il  «tiite en  Franeade*  jèmîtn 
jMBdonjBm  en  |yiblk,  et  loyolûte*  dani  leor  iotériear;  coiui- 
yiwiimit,  qu'il  j  b  duii  le  royaame  Doe  force  pin  pniutDle  qm 
blai  dn  pajra,  qoi,  aprii  nne  initmction  contradicloîr*,  longue  et 
*<Bdae,  ji^ea  l'inalitnt  jfnitiqne  iiiaJmiiiMt par  t»  nature,  em- 
nàt  a  Jroù  matiatl  «(  alttixlMioirt  aax  daux  aiitorilit  tpirilualU  at 
u^mlU.  On  lent  qn'un  tel  état  de  chowi  e«t  Irtt-dangemx. 

si.  —  AoMv/lu  Leltrmi  prorÏHciaimi,  on  tObianfattur  dti  jinkê*  a* 
m.' aide  1  par  M.  S., arec  cerie  épigraphe  :  CoKflintf/a'n'nMfKiar 
tvàfanwivv.  Paria,  iei5;venveGaaIet.  In-fi";  prix  9  fr. 

Cal  «mage  ae  publie  par  cahier*  d'tine  k  danx  feuilles.  Le  pre> 
■itrtila  «ccond  cahier  ont  déjk  pam.  L'atitenr  l'y  montre  fidUai 
"■'pipaphe ,  et  il  écrit  avec  pnrcté,  m<ais  arec  élégance.         L. 

9&— X«i  Frmiu  dt  l'aniintemeni,  OD  Guide  moral  par  la  recherche 
de  U  gatore  da  étrei  ;  procédé  de  Sagtii4  tt  Jfalie,  ou  lei  Râvea 
^ra^inaiion.  Paria,  iSiSiSoMange père,  i  vol.  iii-8<>  de  388p.  j 
r»"ïfc.Soc 

Cm  la  viùlla  question  de  Véme  maiiritlU  on  Immatiritti»  qne 
^iMBa  entrcprii  de  traiter.  D'accord  avec  tmu  lei  pfailoMtphea 
'^KtioN ,  il  regarde  l'ime  comme  immatérielle  ;  maii  il  ■'«*[ ,  dans 
" iB»nirion ,  cBTdoppé  d'm  itjle  li  ténttireux,  qu'on  a  peine  i 
"m  MB  raiaowanneni ,  mtee  nr  la  paniet  <let  plu  oonnnn  de 
tott  fieuion.  Lei  exemptes  ne  me  manqueraient  pas  :  je  me  borne 
•ifltocitation  priseno  troisiteeparagraphe  de  l'onfrage  :  •  Cepen- 
it,  Mws  soyons  comprendre  la  cause  de  notre  intelligence  an 
Ofilsafwr^  de  ce  qne  noua  sommes  passibles  parla  nainre  de  nos 
OH. no*  idées  naîasant  par  les  effets  de  tontes  qù  tombe  en  rap- 
fn.ioa  avec  eu,  soit  parenx  avec  nous.  ■  —  Ces  raisonaernani , 
'■iUtan,  n'ont  rien  deneof  ,et  ne  reenlent  point  dn  tnnt  les  bornes 
^  h  icisafla.  ^~  L'anteur  nrriVe  en  dernier  lien  à  candnrel'exîttflBce 
(tkloattt-pnisaancedeDieti  et  l'ittmatérialiUdertnie,  etirBicord 
^  k  philoeophae  arec  la  rdigion.  Mais  pen  de  lecteurs  se  aoo- 
oBouda  le  saine  si  long-t«ms,  et  Us  aimeront  mienx  sana  dont* 
P'icaii'aD  Btéesc réanltat  par  les  méditations  si  courtes,  si  claires, 
''eascisea ,  de  notre  Deacartea. 

J*  ne  £s  iwD  des  Rércs  de  l'imaginatiou  placé*  avant  l'ovnag*. 
^  piwisstBt  être  d'un  genre  pins  léger  ;  mai*  je  m  ta*  ai  pas  oom- 
F"*-  EnTsieila  aeconde  phrase.  —  p  La  société  entilM  de*  homoM* 
■ha  tea  l'a^Ution  de  se*  e*[«ll*  comme  dans  la  calme  de  se* 
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joufwancea  ,  et  It  iitarre  dt  ion  tninnilt ,  loai  cemma  lapoiùien  ton 
chmeun ,  n  'eit  qu*  Ti/^  de  ibi  rivti.  • 

gy.  — *  Leltrr  de  Fiailon  à  Loiiit  XIF,  pnbliée  Ifec  deux  vigMItM 
repréaentant  Ixiuii  XIV  et  Fénélon  ,  avec  fiic  limile;  par  H.  A.-D. 
RlaociBD,  libraire.  Parii,  i8i5>  Id-S*  de  3g  pages;  prix  5  fr. 

La  lettre  que  M.  Kenouard  publie  aujourd'hui,  eit  un  Térilabl« 
aonumeot  littéraire,  kislori^ne  et  politique,  remar^able  «on»  pla* 
d'un  rapport.  Mite  au  jour  après  que  «on  exiitenjie  avait  Itmg-tema 
été  révoqués  ea  doate  ,  on  loraqu'on  U  croyait  du  moioi  perdoe  pour 
la  postérité,  et  revêtue  de  tom  les  sigoes  qui  en  peuvent  contlMer 
l'a uthea licite,  elle  vient  remplir  dam  les  Œuvres  de  Fénélon  une 
lacaoe  coujidéraMe.  lUoe  pièce  de  cette  importance,  étant  impé* 
riememeot  réclamée  par  l'histoire ,  dit  l'éditeur  dani  aoa  aveitiaie- 
roent,  méritait  une  édition  soignée  et  surtout  irts-fidèle,  difoe  de 
son  illaitre  auteur,  ainsi  que  de  la  gravité  des  sujets  qu'elle  traite  et 
de*  motifs  qui  l'ont  dictée.  •  M.  Renouard  l'a  confiée  aux  soins  de 
son  Gis,  qui,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  typographie,  paraît  de- 
voir égaler  nci  meilleurs  Imprimeurs.  La  lettre  de  Féuélou  est 
an  modèle  de  belle  exéealion  typographique.  Une  vignette  repré- 
aeat«nt  Due  belle  tête  de  Louis  XIV,  le  portrait  de  Fénélon  en  cul  de 
lampe,  et  \«fae-iiinile  exact  de  la  première  page  de  soa  manuscrit 
donnent  un  nouveau  prix  â  cette  belle  édition,  dont  le  principal  mé- 
rite ne  cesse  pas  néanmoins  de  se  trouver  dans  la  lettre  même  de  l'ar- 
ohevéqne  de  Cambrai. 

Celle  lettre  était  si  peu  connne  jusqu'ici,  qne  l'on  me  permettra 
•ans  doute  iTentrer  dans  quelques  détails  sur  son  objet  et  son  plan. 
Fénélon,  peu  ébloui  des  actions  brillantes  de  Louis  XIV,  touché  des 
pUtntes  du  peuple ,  fort  d'ailleurs  du  caractère  sacré  dont  il  est  re- 
Ttta  1  veut  faire  entendre  t  l'un  des  plus  absolus  despotes  qu'ait  ena 
la  France,  la  vérité  tout  entière.  Un  court  exorde  amène  oetle  pro- 
position courageuse  :  •  Vous  êtes  né.  Sus.  t*ec  un  conir  droit  et 
équitable;  mais-  ceux  qui  vous  ont  élevé  ne  vous  ont  donné  pour 
science  de  .gouverner  que  ta  défiance  ,  la  jalousie ,  t'éloignement  de 
la  vertu,  U  crainte  de  (aatmériie  éclatant,  le  goAt  des  hommes  souples 
e:  rampaoi,  la  hauteur  et  l'atteniion  i  vos  seuls  Intérêts.  • 

Les  Intrigues  des  flatteurs  pour  augmenter  le  pouvoir  du  roi ,  letir* 
inJQstices ,  tant  envers  les  sujets  qu'envers  les  étraugers,  les  anciennes 
règles  de  l'état  faisant  place  au  bon  plaisir  du  roi ,  les  brigandage* 
décoré*  du  nom  de  conquêtes,  appujês  sur  des  prétexte*  d'ane  fri- 
TQlité  ridicule,  et  la  nullité  réelle  du  prince  au  mifien  de  unt  d* 
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nùnittre*,  tyran*  nw*  ton  Dom ,  enfin  la  jta»t«  d^ance  et  la  ligne 
de*  roii  étranger!;  telle)  lonl  lea  premières  peniée*  qu'inspire  à 
Fénélon  aoa  zèle  pour  le  ralnt  du  roi ,  et  l'amour  de  «a  patrie. 

Le  lablean  de  l'intérieur  d«  U  France  offre  des  vérité*  plna  bardiet 
encore,  et  peintei  de  conleuTi  pins  aombrei  :  ■  Le  peuple...  est 
plein  d'aigrenr  et  de  désespoir.  La  aédition  «'allnme  peu  i  pen  de 
loules  parti...  les  émolloa*  populaire!  ,  qui  étaient  inconnues  depuis 
si  Icwg-tems,  deviennent  fréquentes...  VOQS  Aies  réduit  i  la  faontcnse 
«it(éinilé,an<lelaisser  la  sédition  impunie  et  der>ccro)lraparcelte 
impunité,  on  de  faire  massacrer  avec  inlinuianiié  des  peuples  que 
voua  mette!  au  désespoir,  en  arrachant  par  vos  impAts  pour  celte 
gtwrre  le  pain  qu'ils  ilchent  de  gagner  i  la  sueur  de  leur  visage.  • 

BiBD  mïGeu  de  ce  déplorable  état,  le  prince  s'aveugle  lui 'même; 
il  manque  de  ressources  et  n'ose  pas  le  voir  ;  il  île  reconnaît  pu  se* 
faute*  ;  il  ignore  ce  que  toot  le  monde  sait ,  que  l'arcbevéque  qui  a 
capté  sa  confiance  (  Harlijr  de  Cbanvallon ,  alors  archevêque  de 
Paris)  est  •enran^,  ■caodaleDx ,  incorrigible,  fiox,  malin,  artffi- 
cîeaa ,  ennemi  de  tonte  vertu ,  et  fait  gémir  les  gens  de  bien  ;  •  que 
son  confesseur  (le  pérc  Lacbaise  )  •  craint  la  solide  vertn-et  n'sime 
que  le*  gens  reUché*  ;  qu'il  est  jalotix  de  son  autorité^  qn'on  a  poussée 
an  deli  des.bomea  ;...  qn'il  est  dope  de  ions  ceux  qui  le  flattait  et  lui 
Cout  de  petit*  prétens ,  etc.  •  Ou  avait  au  mavni  espéré  que  madame 
deH-tHuntenon)  et  le  d.  de  B.  (duc  de  Beauvillîérs)  détrompe- 
raient le  roi  :  •  nais  leur  faibleise  et  leur  timidité  tes  déshonorent  et 
scandalisent  tout  le  monde...  Malheur,  malhenr  i  eux,  l'ili  ne  vans 
cn«ent  pa*  la  vérité!  et  malheur  i  voni,  si  vous  n'êtes  pas  digne  de 
Tentendre  I  - 

Je  ne  transcris  point  la  péroraison ,  digne  eu  tout  du  reste  du 
discours  ;  je  me  hite  de  tenuiner  cet  article  pour  un  avis  t 
l'éditenr  :  la  lettre  de  Fénélon  est  ane  pièce  tellement  impartante 
qu'il  faudrait  ta  répandre  et  la  mettre  I  la  portée  de  tant  le  monde  , 
l'édition  qn'il  en  a  donnée  et  que  noua  aunoa^ons,  sera  sans  donle 
lapidenent  enlevée  par  les  curieux  et  les  gens  riche*  ;  ni«i*  la  claase 
mojeiuie  ne  dsnnera  pas  cinq  francs  pour  avoir  vingt  petites  pagca 
de  texte  :  eUe  réclamerait  donc  une  édition  d'un  autre  format,  et 
plu*  i  *«  portée  :  la  vérité  de  cet  avis  «era  facàlemeut  sentie  par  celui 
qui  a  T6Hhi  BMttN  i  la  portée  des  cla**e*  lea  moin*  «itées,  ^  &iuM 

^.  — ftmiitt  dttClkrûlma,  rtim»  J»  Saide,  avec  nue  tiaciee  wai  sa 
vie.  Pdvw,'iSa5  J  HMotiatd.  i  vol.  in-ii  de  wv  et  aoo  pages,  im- 
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piûtfr- 

Let  Baaâita  de  Cbrtitiiia  ofBtMt  la  dtiaati  d  les  nuiUgM  oaat- 
mua»  à  tou  U*  lÏTTei  dq  mlqs  genn.  DilM-TOW,  cchw  H«n- 
UigqCr  ^w  les  philneofJie*  lont  voir»  Aolete  Mit,  puce  que  tmh 
pooT^  les  prendre  et  let  bÛMi  à  VOIR  (r< ,  rou  TanCB  iTao  ptaiiir 
an  rtcneil  de  i  tfij  neiives  d'oM  raine  eéltbra  pu  let  ttkn* ,  «t 
plu  encore  ptr  ton  abdication.  Tenex-TOtu  t  U  UsÎmb  de*  idée*, 
Hi  développement  dei  peuéei  profonde*,  k  l'iatirét  aofin  dan^ nS 
(myrafa  7  tod*  cmirei  aana  dopie  qa'oa  antaît  pn  bise  im  dtoâ 
beanooop  plu  tArtre  (  tou  aestirea  qne  ce  ttua  vagne  de  JUmkmm 
on  PtMitt  diimchiBi  n'aiinoBoe,  le  plni  ionTent,  qo'nn  cadre  coor- 
pMda,oùrci<iiiucrit,  avecone  complawance  infattgaUe,  lemlet 
lefaiu,leiM>if  et  le  comninn,  ponr  pea  qn'ili  MHent  exprimé*  en 
«lyla  laeonîqne;  et  tan»  •ertir  de*  peméei  de  ChriaiiDe,  von*  ap- 
pKqaeces  ce  iwprocbe  aux  naximee  «aitanies ,  qne  je  pread*  an 
Gonunencenieitt  de  b  4*  cmtnrie  :  —  ■  3«>.  Arpir  l'etguit  at  le  cmt 
gr^d,c*e*t  avoir  dn  nêriie.-7~3o3.  La  cmaaU  t'attire  la  luiim,et  1» 
imiprîa.  —  3oS.  Unefaulpa»  confier  *»  iecret(*aa*n6cc«*îlé,  eto.* 
San*  dpnie  wa  peniéea  lont  vraie*  ;  mai*  elle*  ne  loot  pa*  neoTea. 
En  voici  de' pin*  neuve*;  mai*  *oat  -  elle*  vraie»?  109.  •  Lea 
prinoe*  umt  pis*  foorbe*  qoc  lenr*  cour*.  —  199.  Lea  méchani  ott 
aoQt  que  pour  itre  pooi*.  —  Sfii.  La  libéralité  cet  une  vertu  qui  «e 
ditmit. —  iSi.  Cicéron  était  IWlqne  poltron  capable  de  grandea 
aho*ea,  etc.  • 

Je  doî*  dire,  apré*  avoir  fait  celte  part  4  la  ciitiqae,  qn'U  la 
trouve  nii  bon  nombra  de  pcai^i  qui  réanissent  la  ïn*teMa  à  l'ori^ 
ginalili.' — L'un  de*  grand*  mérite*  de  ce  livre  appartient  à  l'impr»* 
mcnr,  H,  PanI  Renonard,  qui  a  parfaitement  eoigné  l'vaicatioB 
.  çpogTapbiqBe,qDiafaitcboixd'unfoTt  bflan  papier,  et  qni  n'a  fait 
tirer  qn'nn  petit  nombre  d'eiemplairei.  On  a  d'aiUaari  tgouté  nna 
H^tiot  inléreuBDte  et  fort  bien  faite  *UT  CiriMwe ,  mt  fbct  beau  fer* 
tmit,  bien  litbogra|diié  «or  papier  de  Chiae,  et  le  fte  limU  d'une 
letliii qa\Blle  adre*«Bit  i  la  reine  deFfaute.en  1647.  B.  J. 

9g.  —  Paniitt  H  ctnsi4inuiam  itivarai.  Paria,  i8a4  ;  BaejeMI. 
I  vol.  iBT8°  de  ifi  page*;  plia  1  fr. 

Cet  oBitnga  u'aat  autre  cbo*e  ^'nue  Mile  de  [Mpiéw  d'na  famnvf 
de  bien  ;  avec  une  tendance  afiei  prottonoie  vera  le  myeliwiMe,  «v  y 
Mmaxque  une  conTiction  profonde  de  la  faiblaato  de  Haonnie  «t  du 
be*ain  qu'il  a  dn  «econr*  de  la  laligion.  Le  ptepuer  chapiOTr  Intîluli  : 


Dpi  ..dhy  Google 


SOENCEfl  SIORALES. 

ftwMfaMWM  attHtmiua ,  conli«nt  imawgf  Jhittaife  p] 
<!■  >■  Mprit ,  dapû  le  win  de  ■&  mtoa  jnaqa'ka  momaat  où  il  al- 
Ât  N  swinrité.  Lm  chapilrai  uutuii  bb  lODt  gntn  qos  dM  para- 
pba»a  d«  Id  on  tel  mot  de*  évaD|ilei  on  da  Vuiix  TeMament.  — 
fNdbqae  le  mjvticume dominait  dan*  ce  llTre;  on  *•  peut  jnger 
jtt  ta  pMHge  extrait  dw  ahapitM  xr  lar  la  crois  )  •  l*  croix  e*t 
Bfwéc  par  use  tigae  perpcndlciilaire  et  par  nu*  ligiie  horizontale. 
U  lipe  perpendieDlaîre  eat  atcendante,  moi  anctiae  «aptce  d'ia- 
fiBiiwM  :ai  OB  la  loppoie  i«  prolonger  et  ^^*er  i«ra  le  ciel ,  elle 
*iiafpi  1  tona  lei  yenz  teiieMwa  qui  ne  penreet  la  auivi*.  La  liffna 
k«n«uale  n'eat  janaii  oieoidaiitet  no  dei  pomti  de  cette  ligne 
•"rit  j>Maii  m\  pliil  lHill  ai  plu  ba*  qne  l'eDlre  r  elle  ne  peut  afirïr 
Tidét  ^iBcape  —pice  (ftiératioa ,  et  elle  reptiacDte  tout  ee  qnî  Mt 
■feinir,  tout  ce  qui  cet  de  ce  monde.  Tonl  ce  qui  tient  i  la  terre, 
kai  ce  qui  lient  an  paaikm*  M  aux  aflectioiu  de  ce  monde  eai  ra- 
^àtmi  par  la  ligna  ItorteoBlale.  Tonl  ce  qui  lient  à  Diea,  toal  ce 
fa  licat  1  Jéeai-CliriBl,  hemne  et  Dieu,  médiolenr,  rMempteor 
Telwliira  et  modèle  de  t^onime  lur  la  terre  ;  tonl  ce  qui  tient  enfin 
^f'optkninl  eat  rcpr<«enté  par  la  ligne  perpendiculaire.  • 

[^  nate,  l'aalenr  recommaiulfl  paitoat  l*htit)liliié  et  la  charité  : 
Mb  iknntre  «vtn  mitont  le  relroure  dani  tuutc*  lea  pagM;  elle 
J*Hifii  m  qao  nova  aion*  dit  de  l'ouvrage,  au  oomment^meiit de 
Mwtide,  qne  c'cat  nue  inile  depeniéeid'nQ  horonedebicn. 

■a*.  •—  M^fith  <£uu  /•  i^ace  du  esmiaii  Ji  la  SfoiM  4»  U  UormU 
<MMBa(,lo  i3d<cembrB  i8b4,  an  nom  delà  coaaniuion  nonmrfe 
^t  euMtner  le  G^maaie  normal  ,  dirigé  par  M.  le  colonel 
'■Mia,  M  tel  arantagea  qai  pettMat  en  réaultec  par  «on  iDfloenoe 
■Mkant  raméUaration  dea  monra  et  du  caractère  ;  par  G.>r.  Doiv . 
"^1  l'an  ilea  mcnibrei  de  la  oomnÛMion.  Drocfaure  in-8°  de 

Canppart  comotence  par  qDcIqaal  oonaidèritioiu  génirelte  «ur 
Innaai^aa  pbyai«[Ma  ei  noranx  de  la  gyaiuattique  ,  *ur  le  •oîn 
*  ^itimàpm  qoB  lut  ont  toojonrt  deoiaéa  le»  peuple*  lea  pjbi  re- 
**^aéa  de  l'inliqaiti.  Apria  eui ,  lai  Fraact  et  Im  Germaîni  j 
"Hhèwat  anaii  n»e  grude  importance;  et  daa*  le  tem*  de  h 
'f'i'iiti,  la  répnlMitHi  dea  chevalier*  était  principalement  fiindée 
■«Un  «Ifoeedana  leaBMraicea  fréqeeui  auxqueli  ilaacliTraieDt; 
neHaiioadekp>M4re,en^aal  tpenprèalea  roiceaphyiiqNH, 
* PM«qM  dttrpît  la  g^vauiliqu  :  mafa,  ai  elle  n'eat  ploa  d'une 
'*'*«Wé  abioim  «laiia  le  ooaaliat,  elle  conaerva  panant  aiUenn  lea 
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■TiiiUgei,  H.  Amiordi  a  doDc  rendu ,  par  l'ioititoiioa  de  ton  G;fiii- 
niie  normal,  ud  tTëi-graiid aerrice à  ceoi  qni  enraiiCDt  ■MidîaaeDt 
le*  eierdcet  :  M.  Duin  l'eit  attaché ,  dan»  ton  rapport ,  i  faire  rci- 
■urtir  cei  dÎTcri  Bvintagei,que  non*  avoni  déji  lignaks.  (Vo^.  Acr. 
«iK.,t.  «XI,  p.  674.  J  P-J- 

ïot. ~-*CiMtiiiuiian/6iUraùiia  Jn  Énua-UniimaxioMiu,  lanctioDiife 
par  le  coagt**  générât  conitituaDt,  le  4  octobre  1834.  Paru,  i8s5; 
Dondey-Dapr^.  Iti-8°  de  163  pages;  prix  i  b.  3o  c. 

Ce  Tolame  eit  ane  tradaction  du  recueil  espagnol  iotitalé  Ada 
eonititutita  de  la  fadtraeian  mtxieaaa,  qni  apam  an  Mexiqneea  i8l4' 
Nous  en  extrairons,  sans  commentaires,  quelques  articles  tr^ 
dignes  de  l'attention  des  hommes  éclairés.  (An.  3.)  L'exercice  de 
toute  autre  religion  qne  le  catholicisme  est  défendu.  (  Art.  8.  )  La 
chambre  dei  déput^-s  est  élue  en  totalité,  tous  les  deux  nis  ,  par  les 
citoyens.  (Art.  11.)  Il  sera  élu  nn  députa  par  diaqoe  état,  et  par 
chaque  population  de  So  mille  4niei ,  ou  fraction  d'état  de  40  mille 
Imes.  (  Art.  ig.  }  Pour  devenir  député,  il  faot  artur  vingt-cinq 
ans  accomplis  au  moment  de  l'élection.  (Art.  a3.}  Sont  inéligibles 
comme  dentés  les  secrétaires  d'état  et  les  employés  de  letirs  bu- 
reanx,  et  les  employés  des  finances  dont  le*  foitctioDs  s'étendent  i 
tout  le  Mexique.  (Art.  i5.]  La  Chambre  de*  lénatenrs  est  nommée 
ponr  deux  ans,  et  renouTclée  par  moitié  chaque  année.  (Art.  44-) 
Les  deax  Chambres  donnent  des  instruction*  pour  les  concordats  A 
établir  avec  le  Saint-Siège,  et  ponr  les  ratifier.  Elles  accordent  ou 
refusent  l'entrée  de*  troupe*  étrangères  dans  le  Mexique  et  dans  le* 
ports  mexicains,  lorsque  te  séjour  doit  être  de  plus  d'au  mois. 
(Art.  Sa.)  Le  présidentpartage  avec  les  chambre*  l'iaitiative  des  pro- 
jets de  loi.  (Art  G4.J  Les  acieiinterprétatifa,  modiScatifs  ou  r^Toca- 
toirea  de  loi  auront  toutes  le»  forme*  des  lois.  (Art.  74  et  gS.)  Le  pré- 
sident des  États-Unis  mexicains  exerce  dans  toute  la  confédération 
le  pouvoir  exécutif  supaéme.  Il  est  éln  ponr  quatre  an*  par  le  corps 
législatif.  (Art.  110, }  Il  publie  les  lois  et  décrets  dn  congre*,  etc. 
Il  nomme  les  juge*  et  les  procnreara  fiscaux  de  canton  et  de 
district,  sur  uue  liste  triple  dressée  par  la  conr  suprême  de  jn>tic«. 
(An.  1 1 1.)  Il  peut  faire  arrêter  ponr  cause  de  sikreté  générale  el 
détenir  tout  prévenn  pendant  quarante-huit  heures;  mais  il  ne  peut, 
an  reste,  faire  arrêter,  ni  détenir  personne^  ni  infliger  ancane 
peine.  (Art.  ti3.)  Il  j  a  un  conseil  de  gouvemeincnt ,  composé  àt 
U  moitié  de*  sésateor*  ,  un  par  chaque  état.  (Art.  (t3 .  1*6,  i>7-] 
Il   j  une  conr  suprteic  de  justice ,    dont  les   aseubre*  sont  élni 
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par  ctiiqne  £tit  et  ÎDiminibla.  Il»  tenniaent  lei  coDtntaliont  mr 
oontnti  iaitB  avac  le  ganTcraEiiieDt,  inr  leiboltci  pontificales ,  sur 
les  ■ccuiaiioiK  de»  chambrei  contre  lei  dépatéi,  lei  aénateiin;  ili 
JDgeitt  lu  aFrairei  citîlci  et  crimlnellea  dei  employai  diplolnatiqDea 
mcxicaÎDi,  les  priie*- de  terre  et  de  mer,  les  ofFenies  contre  la 
Bati<Hi,  les  inrractioDi  i  la  constitDtioa ,  etc.  (Art.  TjS.)  Nul  ne 
peut  être  jugé  par  une  cammissioD  spéciale.  (Art.  i53.)  On  n'exigera 
le  lerment  d'aucun  hahilaut  de  la  république  sur  des  faits  perion- 
neli  en  niati^  criminelle.  (Art.  1 55.)  L'essai  de  coucitiatîon  n'anra 
lieu  qa'e>  matière  d'injure  ponriniTie  ciTilEment  ou  criminellement. 
(Art.  t63.]  Tout  ronctionaaire  public  est  tenu  de  préler  lerixieat 
qn'il  observera  la  eonitiiaiion.  Le  titre  7  contient  des  forme*  spéciale) 
pcmr  réformer  la  conititntion. 

101.  —  Da  Hoi  dont  la  monarcHe  repriitntaliv*  i  par  Cluut»  Hili. 
Paris,  i8i3  ;  LndvocaL  la-V  de  ia3  pages;  prix  1  fr.  So  c. 

L^ulettr  est  rmi,  nous  dit-il  Ini-méme,  inr  la  ttm  du  etitrae- 
lioHs ,  parce  qne  lei  lainei  doeirints  ne  sont  pai  tmort  élaiiiti  ;  il  croit 
que  les  Chambf«i  ne  sont  pas  encore  Aa  Jortei  asseï  intntt;'  et, 
pour  que  U  Boi  ou  l'homme  de  la  confiance  da  Bai  sait  l'anime 
firet  motrice ,  il  propose  iroii  grandes  inititotions  nouvelles  qu'il  a 
in*eDlées  :  i'  nne  troisième  chambn ,  une  chambre  d'iniiiaiift  royale 
de  iSo  membres  cboiaii  et  préiidés  par  le  Roi;  1*  une f acuité rojatt 
it^dart  einj  diputii ,  après  les  élections,  qui  De  seraient  plus  sep- 
leoaales;  3*unefai  vivant»  au  grand  jary d»  laprëtit,  de  trente  mem- 
bres pris  cbaqne  année  dans  les  trois  chambres,  i  la  fois  Ugîsla- 
tcari  ctjage$ ,  idenliJUs  atte  Ui  mjriiirei'dt  notrv  poiîtioa  et  avec  hqi 
laiitei  Jodriitei.  Ce  n'est  qn'i  ces  trois  conditions  qu'il  peut  ■auTer 
d'envabissement,  pent-étre  même  de  destruction,  ta  prérogative 
roifale,  et  empêcher  la  royauté  d'élre  détruite  de  par  le  Jtai,  et  de 
te  changer  en  diatoertoie.  Il  n'est  gnère  probable,  selon  nous,  qne 
ni  les  Chambres ,  ni  l'opinion  publique,  approuvent  ces  nouveautés. 
San*  tout  cela,  il  n'est  que  trop  aisé  d'avoir  une  Charte  sur  le 
papier;  de»  électenri  préfectoronx ;  dta  élus  émigrés,  ou  fonc- 
tîoBDci  destitnable»  ;  des  coups  d'états,  des  contre-lois  ;  des  repré' 
senlan)  qui  s'indemnisent  par  privilège;  une  liberté  de  prelse  régie 
admiaislratiTemeilt ,  des  jurés  choisis  par  l'autorilf;  enfin,  des 
ganotiea  en  simulacres.  L'autenr  a  trouvé,  dans  un  dei  votnmea  de 
M.  de  Honllosier,  que  gentilhomme  vient  de  gentil  home,  pris 
poar  désigner  l'homme  qui  naît  pour  gouverner  la  nation.  Cesl  là 
ii^  grande  erretir  de  ••ni  et  d'étjmologïe.  GeuliHiomme  n'a  jamais. 
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(igoifij  que  An»sa  et  race  (coi  «tt  pator  at  tm),  de*  tûMà  Utias 
gtntilù  kamo,  qni  n'omt  jiitiaii  en  ds  mu*  relatif  dirMMincnt  aa 
régime  poUttqoe.  Lta^DUiAU. 

11)3.  —  '  D*  l'ÎKltrpréiaàiHi  éf  loù;  p«r  H.  itf.  H&iuu»  DB 
CB&M&t<jiige*Dppléaataa  IribgnildeprecaitraiiutanGcdslaSeîae. 
DtuxiiÊmg  union.  Paria,  i8iS  ;  A.  Bavpiu.  i  toI.  iii-S*i  pris  S  ff.  et 
6  k.  par  U  poue. 

L'interprétation  de«  loi*  eit,  ii  Dont  ponvona  dooi  exprinar 
'  aioii ,  la  logique  du  droit.  Il  na  luffitpaa  d'y  apporter  de  la  Mgacité 
d'eiprit  et  on  jugement  lain ,  elle  eit  encore  aatujétie  i  de*  riglee 
que  H.  A.  Hsilher  de  Chawat  a  réunie*,  arec  autant  de  clarté  que 
de  pféciaion ,  dan*  un  petit  nombre  de  pages. 

L'intelligence  de*  moli  dan*  leurs  di*cT*e*  acceplî(»u,  les  wne- 
raen*  dn  langage,  les  fome*  simples  ou  compoaéei  dn  raisonDc- 
ment  ;  la  conDBi**ance  de  l'biiloire  de*  anliquilés ,  de  la  pbilasophîe 
morale ,  da  droit  uaturel  ;  l'hiitoire  du  droit  en  général,  et  parti- 
GoUèremeat  celle  qui  a  pour  objet  le*  inatiCntiona  polîtiqae* ,  dvilat 
et  judiciaire* ,  celte  de*  difléreniei  secte*  de  juri*con*uitea  et  dee 
progrès  de  la  juriiprndenoe,  «ont  les  matièro*  dont  l'antenr  teoom- 
mande  l'étâde  préliminaire  i  ceux  qtii  veulent  explorer  le  Tasto 
champ  de  la  législation.  Il  expo»e  sa  théorie  et  *k  métbode,  d'une 
manière  facile,  dans  au  premier  Uttc  on  il  ajoute  au  précepte  de* 
exemple*  puïié*  dan«  le  droit  romain,  et  auxqnel*  il  en  fait  l'appli- 
cation.  Il  1m  applique  aniji  au  droit  fran^aii,  aprè*  avoir  donné 
une  etqniise  rapide  de  *on  origine ,  de  la  oompoùtion ,  et  des  effoita 
de  no*  roi*  pour  la  timpUfifcr  et.l'améliorer.  Il  ligoale  le*  cbange- 
mcn*  notable*  qui  y  furent  aj^rlé*  par  les  loi*  publiées  dans  le 
tequ  intermédiaire  de  178g  k  l'époque  de  la  promulgation  dn  Code 
Ctrilr  II  ae  refuse  pa*  son  approbation  i  Tordre  qui  a  été  observé 
dw*  la  dauification  des  malîèrei  de  ce  code,  quoiqu'il  trouve 
qu'on  se  soit  trop  souvent  écarté,  dau*  l'exécution,  du  plan  adopté 
par  *e*  aaieura  :  mai*  il  a  mît  trop  de  prévention  et  de  partialité 
jao*  le  jugement  qn'il  porta  de  la  diepotitioa  d'eeprit  de  cens  qni 
çQBCounirent  à  sa  réd^on.  -^  Dnire  le  genre  d'inurnetioii  préli- 
minaire qu'il  uige  da  ceux  qui  s'appliquent  i  l'inurprétatiun  de* 
lois,  il  veut,  avec  beaucoup  de  raison ,  qu'il*  toienc  encore  parti««i- 
liérement  initiuit*  de*  matière*  qui  en  font  la  sujet  ^iécial,et  de* 
élémeni  divers,  éloignés  ou  piuchains ,  qni  ont  déterminé  le  Icgif- 

Da^  le  tecoiul  livre,  l'antenr  indique  à  l'iatarprète  le*  procédés 
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^"i  jm^e  let  jAa»  ^opre*  i  lui  faire  atteiodre  (on  bot  ;  tt  »» 
imàam  ^atémattqtM ,  coatenne  diiu  !••  deux  *er«  lalia*  ci>a^r<j  , 
Mnt  ■  para  d'âne  limplicit^  trii-iiigénîenae  ; 

Prwmittn,  tcindo,  ntmmc  ^  eaïamgtufigurOf 
PirUfo ,  io  cuHoê ,  minute  tt  oSjitio. 

PrmiiKa. — Cut-i-dire,  (}n'îl  fiatatoîr  )m  Dotlon*  préalafalM  1 
TiUe  daqaellci  on  obliondn  la  facilita  d'analjier  toolei  le*  par- 
■in  faa  Hijal ,  et  da  l'en  randm  na  compte  asact. 

Anrf*.  —  I)  fuit  dirâer,  irion -la  méthode  de  la  logique.  In 
pBTtiai  principalea  du  Mfe*i  pow  iTaMarer  qae  la  loi  a  été  bien 

IvMtt.  —  RinraKrlaM  onvDe  de  •«■  partiel,  poor  pénétrer  la 
r™"'  ia  l^ialalrar  et  la  volonté  iMiDM. 

Canm/gMi».  —  Kecbarcfaer  lei  ea>  «a  lei  eipécet  qui  ont  aerri 
'tfandemni  A  la  loi,  pour  ae  conTaisere que  la  règle  qi/elle  t«n> 
fnta'citqiiele  vénunédn  droit  appliqué  an  fait. 

MgK  —  S'aaHiT«r  da  la  oairection  dn  leit«,  et  rechmiber 
«npfiiwuiii  Vacception  dan*  laquelle  les  terme*  j  ont  été  em- 
Hojcapar  aoD  anteor. 

Dr  MHw.  —  Pénétnr  Ica  raitoD*  on  lei  motîfli  de  la  loi;  et  dflni 
TiMirtitnda  dea  diva*  wn*  qu'elle  pt^aoïte,  adopter  celni  qni  ré- 
•Mltpfau  de  dotrta. 

CwaMD.  —  ObaerT«r,daDf  IM  principes  généra iR  de  la  légiila- 
■■Mtlnniaona  d'analogie  qui  doivent  influer  inr  la  tohition  dc« 
Wialria  qti'on  mcoatr*  daai  l'application  de  let  diiposition* 

Ofplae.  —  Aprèa  avoir  interrogé  la  volonté  du  légiilateor;  apré« 
l'tttaaunré,  par  tei>BiByeniiadiqtiés ,  dn  véritable  aeni  de  la  loi; 
'"^■ihia  la*  oiijeetiaa*  dont  ce  MUa  'e*t  nraceptiblc,  et  l'oppli' 
^t  k  la»  léaoadr*;  moyen  unique  el  infaillible  de  donner  de  la 
■oGfiléain  pienvei  qnîacrvMK  de  fondement  à  l'ioterprélatioQ. 
Ceatan ,  daoa  un  srtitla  de  loi ,  lo  l^fislnem-  ne  pent  p«i«  donner 
t  qi^on  pmivtit  désirer,  il  faut  lavorr  «up- 
<e«  dietif»:dell,  l'interpré- 
i,a*Vinterpaétalion  fmr t^tneUéri.  Gelle-ci  a  BeiT, 
knqaeks  mata  cMiplo^  par  le  légiataiev  disent  phi»  qr^il  u'c 
«Mlalenr  faniedire.  L'interprétation  par  axftiUHW  a  Ken,  loraqu'on 
(M  eu  rirtneUemcot  aomprii  dani  on  autre  que'  la  loi  donne  pour 
"rwpla,  lonqo^I  eais»  wan  raiaon  éqattabl«  de  aimilitnde.  L'an- 
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teor  «lamlne  quelles  aont  le*  loii  laiceptlble*  de  cette  dernière 
«pèw  d'interprétation  ;  li  elle  t'applique  anx  laia  dérogatoiret.  aux 
loi  d'exception  ,  et  aax  loii  pénales ,  ou  ri  elle  doit  être  rettreinto 
aaz  loii  g  jnéralei  et  de  droit  commun. 

Dlni  UD  troitième  livre,  il  donne  la  défînition  et  le»  règle»  de  l'in- 
terpréta ti  on  par  l'usage,  decelIeparU  jurisprudence,  et  de  l'iDler- 
prétatiou  authentique  ou  par  roie  f  ■□toriié.  —  La  première  *e 
forme  pu  uoe  aorte  de  ré«iiiance  dans  l'i>pinioa  et  dana  lea  mcenr* 
i  l'eif culioo  de  la  loi ,  qui  finit  par  tomber  en  déiuétude  ;  oit  qui 
te  trouTe  abrogée  de  fait  par  un  uiage  contraire  :  elle  nippoie  le 
coujei^ement  tacite  da  légittaienr  k  ce  qu'elle  perde  ton  antoritc. 
L'antenr  indique  ici  le*  condition*  requi*e*  pour  former  un  naage 
Bjuit  force  de  loi. —  L'interprétation  par  ta  jnrïipradence,  ou  de 
doctrine  <  eit  celle  que  la  loi  laiate  dans  le  domaine  dei  magiitrat* 
chargé*  de  ion  applicttion  ;  elle  nou*  eit  tranimiie  par  leur*  déci- 
*iona  rendqei  dan*  la  forme  légale.  Elle  eit  la  leule  qui  leur  loit 
permise  ;  celle  par  voie  de  dUpoiltiou  générale  ou  réglementaire 
leur  eit  interdite,  et  la  Cour  de  cassation  est  inititaée  en  France 
pour  réprimer  l'uiurpalion  de  pouToir  de*  corps' judiciaire*  en  mu* 
tière  d'interprétation.  Cependant,  les  cours  et  les  tribunaux  peutent 
réiialer  aux  décisions  *uprémea  de  la  cour  régulatrice ,  et  attribuer 
à  la  loi  un  len*  çgae  ccl[e-ci  refuae  de  lui  donner  :  dans  ce  cas,  et 
lorsqu' après  deux  arrêts  de  cassation  une  troiaième  conr  d'appel  joge 
comme  l'aTaieut  fait  les  deux  premières,  il  y  ■  lien  de  recourir  à 
ViHltrprèiaùoa  autlieniigut  on  par  roie  d'autorité  ;  laquelle  est  don- 
née, aifx  termes  d'une  toi  da  i6  septembre  1807 ,  dans  1a  f^>rme  de* 
règlemeas  d'administration  publique.  —  Ici,  rauleurpoie  le*  véri- 
table* principeten  cette  matière,  lorsqu'il  dit  que  cette  interpréta- 
tion portait  le  caractère  de  loi,  celnî  qni  la  donne  doit  avoir  le 
caractère  de  législateur;  et  que  le  légialatenr  aeul  peut  la  donner, 
parce  qu'elle  est  l'explication  de  sa  volonté  émise  dan*  une  lui  an-  ' 
térieuie.  Hais  nous  eusaiou*  désiré  qu'il  en  eût  tiré  la  conséquence 
qni  letu^  appartient  ;  et  qu'il  eût  dit  que  la  forme  qui  y  est  employée 
n'est  point  en  barmonia.  avec  la  charte  constituttonnelle  de  l'état. 
La  puùaance  législative  étant  exercée  en  France  collectivement  par 
le  ftoi,  la  chambre  des  pair*,  et  la  chambre  des  député*  des  dépor- 
temeiu  ;  lenr  concours  devrait  être  néce***aire  aut*i  pour  former  la 
loi  d'interprétation;  et  il  implique  qu'elfe  puisse  être  donnée  par  une 
autorité  qui  n'est  pa*  celle  qui  a  fait  ta  loi  k  interpréter. 

Telle  est  en  *ab*tance   li|  théorie  enaaignée  par  M.   Maillur.Jt 
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^atsM.  San  li*T«  ctt  1«  fruit  de*  profonde*  méditationi  d'un  jurU* 
coDialtaimmiit;  il  ne  renferme  rien  d'iaatile;  il  donne  k  ceux  qo! 
ToadroDt  le  lîr«  avec  l'attention  qn'il  mérite ,  1>  clef  d'une  des  parties 
la  plu  dJECcilei  du  droit.  Nom  ne  pouvon*  que  le  recommander  É 
ceiu  qui  ae  livrent  i  l'éEude  de  cette  icience  ;  ili  ne  manqueront  pal 
d'apprécier  le*  aiaataget  de  la  méthode  de  l'antear.  Chivilli,  avoc. 

toi.  — *  OEarm  dt  Miehtl  L'Hotfmi.,  tliainxlUr  de  Fruirce; 
piécidées  d'nn  giiai  tMrlavietl  lei  oBTrugeidaraueiir.-ptr  P.-J.-S. 
I>urK«,  avocat.  T.  II.  Pari*,  iSiSi  A.  Boalland  et  comp.,  roe  du 
Battoir, a*  ii.  ln-8*  et  53i.  p.,  avec  nne  lliralton  de  fignre«.  (Voy. 
A*f.  Etm..  t.  »v,  pag.  6H.) 

roS.  —  'OEavreide  Patkler,  cenfaant  tii  traiter  dm  Droit  fitmeaii. 
SoBiullg  idiiim,  mïae  en  meillear  ordre  et  publiée  par  le*  «oini  de 
H.  Dnpiv,  avocat  i  la  courrojile  de  Pari*.  T.  I  (contenant  le  Traité 
dtt  OUigaiioni)  Psrit,  ifiiSi  Béeliet  aîné,  i  vol.  in-S'iprixgtranc*, 
et  pour  le*  touicriptetir*  7  fr.  So  c. 

Ce  premier  volume  de*  C^nvrei  de  Pothier  était  attendu  avec  im- 
patience par  le*  looicripteura  de  l'édition  que  nom  anoonçou*  et 
par  ton*  le*  joriaconinlte* ,  curieux  de  lire  l'éloge  de  l'autenr  dn 
Traiti  Jrt  Obligatieni ,  tracé  par  la  pltune  éoergique  et  piquante  de 
U.  Dupb.  Lenratteuten'apaaété  trompée;  la i}i»ert<i((eiiiBri>(xA»r, 
qui  onvie  ce  volume  (i),  eat  remplie  de  vnei  élevée*  et  de  détul*  in- 
téteMam  *nr  lei  ouvrage*  et  la  vie  d«  rillu*tre  pMfe«ieur  d'Orléau*. 
Jamaia,  il  eit  vrai,  un  *ujet  pla*  beau  ne  le  pr^nta  peut-^ire  i 
celui  qui  était  *i  digne  de  le  traiter.  Poifaier  fut  véritablement  le  ju- 
ritcootolte  de  la  conscience.  Se*  oavtvge*  regpirent  cette  haute  sa- 
fe*ae  qoi  éclaire  et  qui  tanctifie,  pour  ainsi  dire,  le*  discnssions 
aaxqnelle*  il  ac  livN.  Aoiti  ne  faut-il  pas  ('étonner  *i  les  anteurs  de 
notre  «ode  civil  se  sont  empressé*  de  puiser  k  une  source  li  féconde; 
cependant,  nous  croyons  avec  H.  Dopin  qu'ils  aaraient  dû  Ini  en 
rendre  lérnfwgnage  dans  lenr  discours  préliminaire.  Noa*  engageon* 
vivement  le*  jeunes  légistes  k  lire  la  Dittartatioit  mr  Poihitr  ;  ili  j 
trouveront  d'excellentes  levons,  et  verront  comment  doit  se.  gtiider 
le  véritable  inriscoii suite  dan*  loutes  les  position*  sociales  qn'îl  peut 
parconrir;  dsn*  la  magistrature,  su  barreau  et  dans  la  cbaire,  Po- 
tbier  e«t  le  modèle  le  pins  digne  d'être  suivi  ;  il  appartenait  k  H.  Do- 
pin plu*  qn'l  an  antre  d'écrite  ion  panégyrique. 

Noos  lui  lignalerons  néanmoins  quelque*  erreurs  qu'il  pourra 
rectifier,  a'il  donne   nne  *econde  édition  de  «a  DùitrUuioH  inr  P»- 

(i)  Ella  se  vend  •éparcment.  Prix  3  fr.  5a  c.  et  4  fr. 
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(Ain'.  Aiuli ,  «a  pmrlaDt  dn  t*ilM  amttJmtbiim ,  il  imfkitHmM  l'édi* 
tioDqw'caaâoDtiée,  i  Bcrlb  en  i8iS,heéliirtJurùeoiualMGmitMn 
Biigtm*,  c'ett  Gvnave  Hiifo  qn'îl  fallait  écrire;  encore,  oe  danîer 
n'k-b-U  fait  qiw  la  prtfaoe  et  amgaé  Véàiûna  an  fragmeM  dlJI- 
pien  ;  loantret  Intai  ontél^rtraiparHH.  Hanbold ,  Beenwr,  Ga*- 
chen  et  Sarigaj.  VdÎoî  k  titre  exact  de  oette  prédeiue  eoUectinn  :  /*( 
àiriit  a^^iulùiSuuum,ea4ieiipi  atoptimmrtimtdiûaiimmtpE,hfQtitlMw}i^ 
rùamuàorum.  airauim.  —  (  ■  i olamei  fonaant  enienbk  i6aâ  pagea, 
grand ii>-S°.B«rUn,  t8l5;  A.  Hjliiu.)EDrapporteiitqii«lqaetlignea 
d«  la  noticv  va  Pothicr ,  iniérée  dani  la  Galariejhuifaût ,  M.  Dapin  a 
omisse  rdeTCFUDeerrear  grave  qne  noua  remarquoiM  dan*  ta  paa- 
iageoitldacettfliioHoe,  oùl'a>i«nr(M.  Dnpin  jeuDa}dit  qnePothîer 
a  fiUl  e»  fut  aoiiArra  juriMacKimlri  chaàù  par  JtMJaitn  n'avOMM  fn 
^tfB»rJ«/M(<fef«Hrpitri/Dix-Mpt  jurÎMmuDlteiaealcmnit  oatéM 
dioitù  par  Jnitûiiau  poiv  la  iMactioD  du  grand  oorpi  da  lola  nt- 
maioei,  BÎnii  que  IVlMte  une  coDNimt  ion  mtoe  de  CM  emptreor  (  J>« 
tioiiJin»aiUiiu4ligmMrmmmdtBtatmnttQmuttM plutôt.  $  g).  Halgri  la  ré- 
daction de  ce  aombrB,'le  traTaUdsPothier  n'en  cat  pia  moim  dign* 
dw  plni  graadi  él^et  et  proaTe  qa'nn  botnme  laborieiw  et  SKTaK 
peat  qnelqaefoi*  pin*  et  miena  faire  qu'aM  aociété  «nilAre  d'acadé- 
micien* ou  aae  eonittùtian  de  jnrÎMOiiiDliea. 

Non*  aoumcttron*  une  anlre  abKrratiiM  k  l'antenr  de  la  Notice. 
M.  Dopin  parle  artc  tue  lofte  da  dédain  fane  /Mita  note  qui 
•'eSofcc  aelMi  Ini  d'introdaire  le  gennaniinie  dans  la  joriapn- 
dsftcA.  Il  ett  évident  que  cette  attaque  eat  dirigée  eontie  qoeU 
qttf*  prafetMnr*  de  l'École  de  Pari* ,  qui  fent  da  aâmbreui  efEovU 
'  pcnr  raaiener  letir*  éléret  i  l'élude  dm  leitei ,  e*  pour  Ici  enga- 
'  gor  à  atMadonner  le*  glouatettr»  et  lea  commedlateun  qai  aa 
fpai,  lapin*  ordimircmmt,  qu'obtenrcir le*  p****ge«  qn'ili  tow» 
dralcBt  éclairer.  Cette  route  ■  été  tracée  par  dei  juriaocn tulle*  alle- 
maadifqui  ont  donné  de*  édition»  coirecle*  et  saTante*  de*  texte* 
anté-Ju*tiaien ,  et  le*  proleiaeur*  de  Pari*  noil*  «emblmt  te  prop^ 
*er  le  même  but.  L'origine  aUemande  de  ce*  jurlaconwlte*  e*t-elle 
untnolifpoarproiorire  IcurecempledenosécfileiPnontneraiirioiM 
le  peuaer .  Heinneuiu* ,  dont  M.  Dupin  parle  btco  un  «i  -rif  enlhea- 
■taime,  était  aaaai  an  gerautin.  Quint  an  reprocfaedeiDbiilitéaqw 
notre  auteur  adrewe  à  la  ptiiÂB  lasie ,  j'avotn  qve  je  ac  le  oomprend* 
pa*,  *t  j'ai  biea  laiai  le  déiir  de  cens  qni  la  contpoacnt,  puîaqa'il* 
OM  déclaré  nae  gnerrc  on*crle  aux  oommeatatenrt  qai  plu*  que 
d'aotrei  doÎTCnt  être  accoté*  d'eiueigner  de*  doctrioe*  *nbiile*. 
H.  Dopiu  a  exprimé,  aclon  moi,  une  véritr  parfaitement  ju*te,  lor*- 
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tju'il  >  dit  (p.  LiKTi  ]  que  l'étude  du  droit  romain  •  anjonrâliai 
plot  qne'jamRÎi,  e«t  réduite  i  nou*  fournir  du  maiimei  de  droit 
nitorel,  des  exemple!  de  boa  leni,  dei  modèles  de  limplicilé  d>iit 
le  raUoaDcmeDt ,  de  clarté  doni  la  diicmiion,  dcf  raiioDi  de  douter 
on  de  d^der,  de  rectitude  et  de  j  uiteue  daai  le*  Mlntioua.  ■  Tonte 
la  question  «t  donc  de  lavoir  quelle  eit  la  meilleure  voie  pour  uri- 
TCT  1  ce  rcaultat  ;  et  quelque  poid*  que  l'apiaioa  de  M.  Dupin  doive 
■RMr.  je  n'en  reite  pai  nioiiiB  perauadi  qu'il  faut  faire  «njonrd'lini 
pour  l'étude  de  la  légialaticn  romaiDe,  ce  que  lea  réforaatenri  oat 
fait  an  xvi'  aîècle,  en  matiiTe  de  trUgion,  cdiandonuer  le*  «colles 
«I  le*  commentaires,  amai  cou  fui  d'absardes  subtilîtéi  et  de  lourd* 
laiaoQDemeDs ,  et  s'en  tenir  aux  textes  dao*  tonte  leur  pureté,  et 
éclairés  par  nu  sage  eqirit  de  critique.         A.  TiiCLiijrDisB,  avoeai. 

106.  —  BéfUriçat  tMT  Jt  prtjti  dt  lai  présenté  ans  Chamtwe* ,  U 
l4  février  181S,  par  S.  Exe.  le  minUtre  de  l'IiitéHenr,  lutUsÉtaln 
tecendairtt  Jt  méJeeint,  l*>  elittmbrttdt  itùcipliiie  et  Ui  maux  miaérahi 
•utifeUUti;  adressées  à  S.  Exe.  le  Comte  de  Viilèle,  président  du 
conseil  des  ninistres,  par  •im/i'^a  Dufau  ,  U.-H.  firocboie  in-S'  de 
iSpaget.  Paris,  181S.  Gueffier.  (Ne  ac  vend  pas.) 

Voici  le*  articles  du  projet  contre  Jesi^neU  l'auteur  propote  *e* 
objectioM.  —  Art  a.  Des  écoles  seraodaim  ipécialemeut  destinées 
i  l'instmclioi)  publique  et  à  la  réception  des  olïicieri  de  santé ,  de* 
pharmaciens  de  aeconde  cla»secl  des  sages- femme* ,  leront  élabties, 
au  nombre  de  *ingt  an  plus,  dans  les  principales  villes  du  royaume. 
Les  bospice*,  et  au  défaut  de«,bospices,  le*  villes,  fourniront  et  eu- 
(retiendront  le*  bltimen*  néoessaïre*  à  ces  ÎAstitutiouf.  —  Art.  3. 
Lea  étudiaos  pourront  j. recevoir  le  grade  d'ofEcier  de  tai)lé,sprèa 
quatre  ans  d'études,  et  celui  de  pharmacien  de  deuxième  classe, 
apria  deux  an*  (Térade  et  cinq  années  de  sta){e  dan*  une  phanuacia. 

Lea  réfiexiona  sur  ces  artielcn  prouvent  que  l'inititulion  de*  of- 
ficiers^ fantéfinal  con^e  et  mal  exécutée,  fut  toujours  funeste  A 
l'art  et  dangereuse  aux  mulades  :  néceasaires  daa*  nu  lem*  où  Ie« 
inédecini  manquaient,  de  semblables  dispositions  sont  inutile*, 
niiinteuant  qne  un*  '  facultés  fonmissent  i  la  France  plus  de  doc- 
lenrs  qu'elle  n'en  peut  employer  :  ils  éloignent  déplus  les  véritable* 
médecins  de*  campagne:,  et  privent  ainsi -te*  pajiBo*  des  secourt 
que  ponrraienl  leur  offrir  de*  hommes  vraiment  instruiii.  Enfin , 
celle  distinction  de  Kaal  te  bat  tnnigitrmtnl  méScal,  parait  i  ni  igni- 
fiaale  et  dangereuse. 

H.  Dupan  abandonneensuitecesajet  pour  établir  que  le  nouveau 
T.  «XVI.  —  Avril  i8a5.  14 
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projet  de  loi  offre  tons  le*  inconvénieni  de  ranoieiioe  inititntion  et 
netead  métne  qu'i  la  maltiplier.  En  effet,  •  cm  école* leconduiret, 
an  «oiabre  de  vingt,  ne  peavent  nutlemeal  auiirer  une  initructioit 
■offiMiite  parmi  lei  officier*  de  santé.  —  Elle*  n'offreal  aux  élère* 
qv'nn  eoteignemeiK  fort  incomplet.  —  Elle*  ne  *e  compoient  que 
d*tu  petitnombradepTofeuenriid'nne  inatruclion lonreat doniease. 
— Eafid  I  eHei  lont  impotsiblc*  a  établir  d'nue  manière  conveotiUe. 

Le  Mol  moyen  de  remédier  i  ee*  ineon  lioieoi,  dit  M.  Dnpan , 
en  c«ta  d'accord  avec  ton*  les  bommei  éclairé* ,  serait  de  *Dpprimer 
le*  officiers  de  SRDté,  et  oei  écoles  qni  doivent  en  être  la  pépinitoe, 
et  d»  créer  an  moins  denx  écolea  spéciales  de  médecine  dans  le  sud- 
ooeit  delà  France  :  toToir,  t  Toalonse  on  i  Bordeaux;  clk  Nante* 
on'  t  Renne*.  —  Voilji  ce  qai  rem^rfaceraît  av«c  avantage  les  école* 
d'officiers  de  santé  et  de  pbaroïKiens  de  aeeoad*  clatis ,  contre  les- 
qnelle*  l'anlewr  «e  prononce  également.  —  Si,  cependant,  on  vent 
■Ixolmnent  admettre  les  éooles  qne  propose  le  projet  de  loi,  il  fandrail 
alors ,  pfiur  en  rendre  l'exéentioD  possible  et  moin*  contraire  aux 
véritable*  intérêts  de  la  médecine  el  de  la  société,  proposer  pour  les 
deux  articles  da  projet  les  Bmeodemens  aurvans. —  Art  *.  Dei  école* 
aéconHaire*  spécialement  deaiinées  t  l'instmclion  des  officier*  de 
■*nté,de*  pharmacien*  et  de*  sages-femmes,  seront  établie*  au  nom* 

bre  de  vingt  ta  plui ,    dan*  les  principale*  ville*  du  rovaune. 

Art.  3.  Les  étudian*  en  chirurgie,  après  trois  ans  d'étude*  dan*  le* 
écoles  secondaire),  iront  passer  une  année  dans  ime  de*  faculté*  do 
médecine ,dont  le  nombre  sera  angmenté,elj  recevront  le  grade  d'offl< 
cier  de  santé ,  aprè*  de*  examens  sur  toute*  le*  partie*  de  U  pratitjne 
de  l'art — Le*  éiudiaiMea  pharmacie,  aprè*  deux  années  d'étude  dan* 
'Ip*  école*  aeeondaire*,  et  cinq  «nnéei  de  stage  dans  une  pharmacie, 
hvnl  ptaser  une  année  dat)«  ime  des  écoles  spéciale*  de  pharmacie , 
dont  le  nombre  sera  angmettté ,  et  *'y  feront  recevoir  pharmacien*. 
—  Les  sigce-femmes  aeTont  reçues  dans  le*  écoles  seooadaires,  après 
deux  an*  d'élnde. 

NoutjoigoonsDOSVCMix  i  cenxdeH.  Dupan,  ponr  qaela  loi  veille 
d'une  manière  convenable  i  la  santé  publique',  et  pourquedes  mé- 
decin* habiles,  distribuée  ipen  prè*  également  dans  tonte*  le*  cam-' 
p*giiet,  remplacent  ce*  homme*  trop  lonvent  étranger*  à  leur  art,  qui 
trafiquent  aveuglément  de  la  vie  et  de  la  mort  de  lenraaemblab^ 
B.J. 

107. — *  Otttrratiaai  iiir  /*  nottfeaa  pre/'et  Je  leitmrle  conrtrtnn  du 
itnta;  par  le  comte  db  Moiaoone,  Paria,  i8i5  iDclaunav.  Broch. 
în-8*  de  j)7  pages;  prix  s  tr. 
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Cm  écol  d«  BL  le  MM*  de  Ko^ÊtMOg  tépand  ie  y'rnt  Inmltre* 
•nr  le  projet  de  loi  de  11  rédnction  de*  Kiite*.  11  explique  pourquoi 
Tm  TCrt  erttr  de*  trois  pow  MOti  pour  qoi  l'on  vent  les  eréer;  ait 
pra£i  de  qn!  ou  pualtrait  lirrer,  par  privîUge,  l'action  de  I& 
caiuc  d'amorti  («emeai;  dana  qaelle*  vu»  ie«  rentiera  aont  *uba<- 
diûmaitap]KliaàlacDn*anîoii,'et  qnî,  en  d^&iitÎTe,  recaeillerait 
MM  aiaue  d'an  milliard  troïa  c«ntf  millioD*  dont  «'accrritraîl  le 
ofitil  de  la  dette  poliUqae.  L'&utenr  expow  enmîte  quel  bénéfice 
àama  lecoeillcront  de*  *pécalal«ir« ,  d«*  joncur*  et  de*  coaliMieri. 
11  Mrait  trop  long  d'entrer  dana  lea  détaili  ;  nona  exlrainn»  aenlc' 
■niie^pitrs  «niTantgOÙ  fauteur  caract^riae  le  Ay«tèine:*Le 
projet  Moiaia  anx  Chambrca  anr  let  rentes  peut  le  tradoîre  dana  le* 
taBaqnianimit  :  —  Art  I*'.  Ileat  preierit  i  tonateaeréancien  de 
l'im  de  présenter  leqra  intcriptiona  è  la  Bonne ,  pour  y  jouer  à  la 
bmwoo  i  la  baiaia.  i°  Ceux  qui  ne  le  conformeratent  pai  i  l'ar- 
^  piccideDt  seront  frappés  d'âne  amende  égale  an  dixîtaie  de 
Ion  ccéaDoc* ,  par  la  réduction  de  laura  rentes  cinq  pour  cent  i 
TMn  tt  demi.  3'  Il  ter»  pris  lelivmcanre  qu'il  appartiendra  contre 
«"IDi.refosanI  de  icpréeeoteri  la  BoarM.ne  paientot  pu  l'a- 
W"^;  M  esi  aileadBat ,  Ht  seront  pri*ii  du  bénéfice  de  l'emor- 

Cttéwiteat  mm  dea  plus  forletnentraisouDésqni  aient  été  publiés 
'obt  k  projet  de  loi  de  la  réduction  des  rentes  ;  anssi ,  a-t-îl  été  la 
•m  tBpMMevaent  par  tout  le*  rentien  et  par  tout  Oeus  qui  s^té- 
"■ai  iD  bien  général.  II  a  Ammi  matiéve  1  use  multitude  de  bro- 
(Wcs  qai  oat  été  écrites  dans  1«  même  *eni  et  pi^bliées  dan*  le 
^■fBehM.  P.-E.  L*aitnv<is. 

Ml,  •—  IMnmr  en,  ckmUrvt  plaàum,  dtmitn  .géminmtiu   Jtt 

PaaKilka  riHTiK. 
La  rente  (  des  re^itier*  )  n'est  pas  réductible  ni  remboursable,  on 
trfriaiim  de  cette  «stettion  tirée  du  Code  ciTil  :  •  La  rente  e»t  es- 
■nlitllment  rembooTMible.  • 

DlBUKitKB  BAUT». 

Du  rjfalatimi  de  quelques  aberration*  ministérielle*.  Son*  l'ancien 
W,  les  renies  n'étaient  pas  rembom-Mbles  ; 

LûiduiT  floréal  anx,  conttitntne des  cinq  pour  cent  consolidés, 
înUbiliTe  de  rédaction  on  de  rembonriement  ; 

Fmsw  spplication  de  quelque*  loi*  inioquées  en  faTCor  do  pro- 
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jet  t  dMtiiiatioa  escltuive  de  li  ^iite  d'ktnortiiieinent  d*«prè«  la  loi 

du  *i  floréal  ; 

Explication  ^  titn  de  la  rente  Cinq  pour  cent  coneiidés ,  mat  inter- 
fiété  par  le  ininiitère. 

Cosiigmuicx. 

Projet  de  loi  repouué  par  le  Code  civil ,  rcponiié  par  la  loi  de 
floréal  an  i;  repouwé  parle*  moti  CiitqpoaTcaitcaiuolidÀi;iiVk%»A, 
injiuie,  dangereux,  inadnitaible  ; 

Par  G.  D. ,  avocat  tan*  caoae. 

Avec  cette  épigraphe  :  Diviiti  impltrù  faviii  et  mnirimUi  Jimûit 
inanat.  Paria,  i8iS  ;  l'aatear,  Broch.  ia-8°  de  86  page»;  prix 
I  fr.  5a  cent. 

Le  dtre  de  cette  brooknre  *uffit  pour  la  faire  connaître. 

1 09.  —  *  BÀjuné  de  la  coHvïciian  pttbiiqye  sur  mom  lîtaaiîûtt  JLtmn- 
tièr»,  et  moyen  pour  en  dimitfuerle*  danger*;  par  /.  FiiTxi.  Paria, 
181S  ;  fiandonin.  In-8*  de  Hy  page*  ;  prix  i  fr.  iS  c.  et  i  fr.  5o  c. 

Cette  Lrochore  cootre  la  réduction  des  renie*  et  le  ajatème  d'à* 
giotage  eit  tout  i  la  foi*  une  de*  plu*  courte*,  de*  plui  claire*  et 
dei  mieux  écrite*  que  noui  a^oos  *ur  ce  rajet.  L. 

tio.  —  tel  peiuionr  êur  fonda  dt  nttnae,  ou  ObïcrvBlîODi  inr  le 
règlement  général  de*  peniions  de  retraite  des  fonctionnairei  et  «m- 
plojpéi  du  inîni*lère  de*  finance*  ;  *uiTie*  de  la  copie  conforme. de 
l'ordonnance  du  Itoi  qui  contient  m  règlement  ;  par  on  ancien  chef 
de  bureau  de  radminiatralion  de*  Coutribntioiu  indirecte*.  Paràr 
t6i5;  Dondey-Dnpré  ;  Ponthiei).  Br.  in-8°i  prix  i  fr.. 

■  Aprèi  avoir  oacupé  pendant  ploa  de  vingt  an*  nn  emploi  aupé- 
rieur  dans  nne  grande  adminiatration  de  finances,  je  mit  mainte- 
nant désintéressé  dans  le*  questions  que  j'ai  traitas  ;  mai* ,  entré 
daat  le  port,  j'ai  cherché  à  préserver  du  naufrage  le  vaisseau  au- 
quel j'ai  appartenu,  et  j'ai  voulu  donner  ce  dernier  témoignage 
d'eatime  et  d'affection  à  mes  anciens  camarade*.  ■  —  Cet  extrait  de 
Varerfiiiemtnt  que  Taulenr  a  mis  en  tête  de  sa  brochure,  annonce 
une  discussion  calme ,  une  sagesse  de  pensées  et  d'expressions  ^i 
•ont  un  des  caractère*  de  la  raiton.  L'auteur  commence  par  établir 
cette  vérité  incontestable ,  et  pourtant  méconnue  :  Itifondt  de  ratriur 
mnt  mi€  partie  du  Iraùement  dei  emplayéi,  el  leur  appartitiaunl.  II  tf- 
plique  ensuite  cette  vérité  fondamentale  aux  dispoûlion*  de  l'ordon- 
nance onr  les  pension*  de  retraite,  et  fait  voir  que,  loin  d'y  être 
conforme,  ou  suppose  coattanment,  dans  rordonnince ,  que  lea 
peniion*  sont  des  faveur*  purement  gratuite*,  qu'on  a  soin  d'éloigner 
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'tout  ce  qai  pourrait  faire  nttire  l'idée  d'uo  droit,  et  auiori^er 
1m  prjtentiotii  dm  «oploy^,  Ed  cantinnant  l'examen  de  l'ordoD- 
aance  ,  ou  y  remarqae  arec  peine  quelque*  article*  où  l'hamanité 
n'ai  paa  moii»  oabli^  que  la  jiutice  dani  qoelqnei  antret.  •  Nau* 
BTont  Tonln  démontrer,  dit  l'anteor  eo  terminant  u  diicutiion,  qne 
In  caiuei  de  retenue  aont  la  propriété  dei  employéi;  que  nal  ne 
peut  y  loncber  lani  lenr  participation  légale  ;  qne  le  règlement  du 
i>  janvier  iSaS  eit  aubreraif  Ae  lenr  intérêt,  en  ne  reconnai*Mnt 
de  droïta  à  la  pension  qu'A  l'Ige  de  <>o  an* ,  en  n'admettant  lenr*  in* 
firmiiéi  qne  lonqn'il*  jnitilleot  de  3o  ans  de  aerriee;  en  éiabliMani 
entre  ce*  iafirokitéa  nne  diitinodon  arbitraire ,  et  qni  manquera 
lonJOTira  de  doonéei  poiilive*  ;  en  ne  prérayant  pa*  le  cai  où  ih 
pexTent  être  réfbnuéi  ;  en  privant  lenra  femme*  et  lenn  enfios  de 
riolégralité  de*  droit*  qni  lenr  étaient  atiuréi  par  lei  règtenieni  ;  , 
en  ae  taûant  enfin  inr  le*  droit*  plut  laeré*  encore  de*  femme*  et 
de*  enfana  dei  pensionnaire*  qni  jouissent  aujourdlini...  Nous  avons 
vonln  démontrer  qn'il  était  indispensable  de  créer  un  comité  per* 
maneot  de  pensions ,  choisi  parmi  le*  employés  et  les  pensionnaires 
actnela ,  et  de  le  charger,  sous  l'antorilé  du  gouvernement ,  de  pré- 
parer nn  aonvean  règlement,  et  d'en  torreiller  constamment  l'exé- 
cnlion.  • — Le*  excellensraisonnemens  de  l'an tenr sont  fondé*  snr  ta 
coBlinoation  da  mode  de  retenues  ;  mais  ce  mode  doit-il  être  admîa? 
E*i-îl  enectivement  ansii  niile  aux  employé*  que  le  terait  nn  autre 
emploi  de  cette  partie  de  leur  salaire?  Si  cette  partie,  quelque 
bible  qu'elle  fât.  était  placée  en  viager,  pendant  3o  ani,  en  *uivant 
la  progT«*sion  de  l'intérêt  admis  pour  ce*  stipulations,  l'employé 
jouirait  dans  sa  vieillesse  d'un  nrvenn  plus  que  décuple  du  marimum 
de  la  peniîonà  laquelle' il  n'a  pas  même  la  certitude  de  parvenir. 
En  général,  le*  gouvernemens  réu**ia*ent  toujours  mal,  lorsqu'ils  se 
mêlent  d'anaireapour'tesqnelle*  ils  ne  sont  paiîn*titné*,etqueron 
peut  confier  k  eenx  qu'ils  conrement.  F. 

III,  —  F'mn  d'un  Puiiim  mr  tu  mojrtiu  it  rtcrier  un  xipritJe  àii, 
Umidam  Im  eapkatejue  dam  lu  aulrti  grandes  villndu  rojaume,  avec 
cette  épigrapha  de  Cicéron  :  CirÛMi  non  diimitai,irdtiritiiieanital. 
P«ris,  i8a5;  Dentu.  Brocb.  in>8°de  17  page*.  Prila  1  fr. 

Qn'e*t-ce  que  l'esprit  de  cité  P  OCl  *e  tronve-t-il  ?  Où  et  pourquoi 
a'exîate-t-il  p«*?  quel*  *out  *e*  avantage*?  Les  effet*  funeates  de  son 
abMDcc?  Le*  moyen*  de  le  rétablir  et  de  le  maintenir?  Tontes  ces 
qneatioo*  importantes  demandaient  la  plume  d'un  homme. eKereê 
depni*  long-tems  aux  recherche*  historique*  ;  elles  l'ont  trouvée. — 
■  L'esprit  de  oitê,  dit  l'auieur,  est  nn  esprit  de  grande  famille,  nn 


D.or..(Jby  Google 


ai4  LIVRES  FRAIiTÇAIS. 

patriiotitine local ,  haii  nir  un  ialérfi  coiiHni»i,pennaaeDt,héi^' 
dîuîre...  Il  {cxUte  dani  les  capitale!  dei  flali  oàle  (MDple  prend 
part  au  gonvememeat  par  sci  reppiaeDlani...  Il  faat  qoe  tom  In 
baliitan*  (owat  anioiéa  d'un  luéine  e^rîl ,  qai  faite  regarder  ta  cfaoK 
de  toiu  comme  la  choie  de  chacoa ,  qui  forine  en  quëlqne  tarte  duc 
penonae  publique  par  ranioa  de  toute*  les  autres.  > 

L'abience  preiqne  totale  de  cet  eiprît  publie  à  Pari»  aemUe  i 
l'auteur  le  résultat  de  deux  cautei  :  les  prodigieux  agraudiisc- 
□leiit  de  Paris,  et  l'introductioa  conitaute  des  proTinCianx  et  dn 
étrangers  que  les  liens  de  famille  n'attachent  anennement  am  inté- 
rêts de  cette  Tille.  Les  efleti^a  manque  d'esprit  décile  sont  évideoi: 
Paris  dantHt  un»  viiU  outeru  à  tom  Ui  ialrigaiu ,  à  toai  hi  lumaia 
pardut  Jaat  Ittr.paj-t,  ;ni  occoarwu,  au  prtmïer  liguai,  an  piltagt  dti 
plae»i  êtd*  l'wgtm.  La  preuve  n'en  est  pas  loin  de  noua.  -De  quel 
pays,  s'écrie  l'auteur,  étaient  ces  hOmuiei  composant  l'horrihle 
commune  qui  domina  la  repréieotatian  natioDalc  et  la  France  en- 
tière? Plusieurs  même  D'étaienl  pas  Fran9ais.  • 

Quant  aa!i  mojena  de  remédier  i  de  si  grands  désordres,  eu 
d'autres  termes  de  recréer  un  esprit  de  cité  dans  Paris,  ils  spnt  anui 
.  simples  qne  oatoreli  :  c'est  de  conserTer  excInsiTemeat  pour  des 
Parisiens-nés  on  domiciliés  au  moins  depuis  vingt  an*  i  Paris,  les 
places  nombreuses  qui  dépendent  de  l'autorité  municipale ,  et  même 
les  banU  emplois  de  l'administration  départementale ,  et  snrioat  de 
faire  nommer  A  ces  emploi*  et  i  ces  places  par  les  citoyens  eux-mêmes, 
par  les  babitaus  de  Paris  qui  sauront  bien  confier  leurs  intérêts  aux 
homme*  les  pliv  dignes  et  les  plus  capables  de  le*  bien  «entir.  Quant 
aux  pbce*  qni  appartiennent  i  la  France  entière,  la  joslice  exige 
que  lea  Parisiens  le*  occupent ,  dans  la  proportion  de  leur  nombre  ; 
ce  qui  fait  environ  un  dixième  de  la  population  appelée  i  les  rem- 
plir. H  faut,  en  outre,  rétablir  quelques  -  nn*  de  ce*  officier*  na- 
nicipaux  qui ,  avant  la  révolntino ,  avaient  tant  contribué  è  la  proa- 
périlé  de*  grandes  villes,  comme  les  écbevins,  les  capitonU.  le) 
consuls.  Enfin,  l'esprit  de  cité  renatlra,  même  dans  la  bas» 
classe,  si'l'ou  établit  en  sa  faveur  quelque! -a n(  de  cesprivil^rt 
qui  dépendent  entièrement  de  la  commune,  si  l'on  n'accorde  qu'; 
de*  Pariaieai-nés  on  à  lenr*  venvet  lea  penni**iona  annuelles  à'éta 
lagiates,  colporteurs,  reveudenr*  et  ouvriers  ambulana. 

L'auteur  résume  lea  avautagei  qui  résUlteraieot  de  ce  plan.  Il  '< 
trouve,  et  nous  y  reconnaissons  avec  plaisir  comme  lui  :  laattacfae 
nient  de*  gracdea  famillea  1  U  cité  ;^  a*  émulation  pour  la  conceplîoc 
de  plana  utile*  à  la  ville  de  Parii;  3*  esprit  de  suite  et  de  pcrsévé 
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e  âuu  r«x<ciition  dM  rolMpritui  4"  emploi  if  an*  jetmeiie 
e  et  MHiTeDi  ouÎTCi  Sb  amélioratioii  dam  Im  mieuri  du 
pnpUiti'diiniiuiiion  danileno)nIit«dc«enfaii*n«tiir«UoutronT£i{ 
^ ilîminiitioa  dan*  If  nombre  dc«  vagabonda,  de«  gen»  de  mau- 
nncTie,  ai  par  niite.daBi  lei  frai*  depri»ont,d'bApitaiw,etdaii« 
kl  ârpcDiea  de  police.  —  L'on  peut  ajonter  qne  cette  brocbure  cat 
^-Are  le  lÏTn  lis  pina  court,  le  plua  élémeotaire  et  le  plna  neuf 
^  i'on  ait  f«it  (ur  celte  nutièi^e. 

Ui.—' ^iMMi  tU  VhiMoift  du  BràiU,  luirt  du  Riiumi  tit  rhUlaira 
il  la  Gmjmnm:  par  H.  Itrdinand  Du>u.  Paru,  i£i5  ;  Leoointa  et 
Dnnj.  I  ToU  in-iSdeTii,  et  335,  et  sypagea;  prix  a  fr.  Soo. 

Fiiti  par  le  nUtne  antenr  et  aur  le  nitme  plan ,  cm  deux  jétmaèt 
mmiimumi  par  qiiriqnca  délaila  géographique»  et  atatialique*  in- 
<i»fauablea.  I^a  noliocu  qne  l'on  a  pu  recueillir  aur  lea  tribua  iodi- 
gteetqai  aT aient  babitd  ie.teiriioireda  BréailetdelaGujaQneaTaM 
)>ca«i]BéiereinpUaaetit  Ici  ehapîtrea  aniiana.  L'biitoire  plna  certaine 
d  ptw  détaillée  de  la  d^ouTcrtc  de  oea  paya  et  dé- l'établi  laeinent 
<l>CMil'  dei  Europ^na  forme  la  dernière  partie.  —  L'empire  du 
fràil,  plna  pniaaanl  et  plui  important  qne  la  Guyenne,  comportai^ 
^oBco^  plna  de  déTeloppcmeati  Auaii,  H.  Ferdinand  Deuia  a-t-il 
vuidaii  aon  premier  rétumé  no  plua  grand  nombre  de  faita,  et 
^  aotiona  plua  complète* ,  inrtout  quand  il  a'agit  dea  év^nemena 
la  pbi  rapprt>Gbéa  de  noire  époque.  Il  y  a  jobt  quelquea  conaidé- 
"(Ml  mr  raveuir  du  Qréiil ,  lur  la  proapérité  qni  doit  accotnpagnar 
"eiaéépeadauce  :  et  ce  tableau  riant  ««t  néceaaain  peor  effacer  le* 
*i>tM  iapreationa  d'une  longue  aérie  de  combata  où  les  malbeureux 
ladieoa  lout  conatamment  maiiacr^a.  —  On  trouve  en  tête  de  cet 
■■tnge  an  tableau  atatiatique  de  la  pgputalion  du  Bréail ,  dont  noaa 
tpHtoni  de  ne  pouvoir  donner  qu'un  extrait  :  il  prouve  avec  quelle 
'lodiott  H.  Dania  a  recberché  tout  ce  qui  ponvait  éclairer  aon  Iravail. . 
Poptttalioa  dti  BréiU,  par  racti  !  '  . 

Uanc*. 843,000. 

Indigèna* 159,400. 

Hétia  al  gêna  de  couleur  libre* 416,000. 

U^csclave».  . 103,000. 

Koira  libre*. i5g,5oo, 

—  eaclavc* 't7'S,ooo. 

Total 3,817,9™. 

IW  phi  de  la  moitié  est  eadave.  B.  J. 
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Ii3.  — *  Kiiumé  de  Thiitoirt  du  Dantmank;  par  M.  P.  LaUï. 
SteonJt  édition,  revut.  Parti,  i8iS;  lu  mêmes.  33s  page*  ÎD-iS*;  prix 
1  fr.  5oc.{^oj«  t.  xjtTT,  p.  670^79,  une  Analjif  delà  prcmiirc 
édition  de  cet  gUTrage.) 

U.  Iduni  De  trompe  pu  ici  lecteurs ,  cd  disant  que  cetlC  seconde 
édition  a  été  retue.  Elle  est  même  coDsidérabletneat  corrigée  ,  el  l'au> 
tenr  en  a  fait  dîspiroitre  beaucoup  d'erreurs  qu'oD  remarquait  avec 
regret  dans  la  première  éditioD.  Saos  doute,  il  en  reste  encore  un 
petit  nombre  qu'on  ue  pirdoDDerait  pas  k  un  auteur  iudigène,  mais 
que  l'on  aurait  tort  de  reprocher  É  un  étranger.  Dans  ce  nombre, 
□OUI  comptons  aartont  quelques  faits  peu  exacts,  mais  accrédités 
par  des  triditions  falsifiées,  soit  parla  malveillance,  soit  par  l'espiit 
de  parti ,  et  sur  lesquels  on  ne  revient  que  difficiletnent  et  avec  répo- 
guanee.  L'orthographe  des  noms  propres  a  été  particulièrement  cur> 
rigée,  et  il  ne  reste,  i  ce  sujet,  que  Ir^pen  de  chose  1  reprendre. 
Ou  pourrait  fort  bien  passer  sons  silence  le  nom  de  Heitn  (page  S5) 
an  lieu  de  finir»  ou  Haioa  ;  mais  le  président  Baaitn  a  joué  no  rôte 
trop  important  dans  la  révolution  de  1660,  pour  que  M.  Lami  ne 
s'empretie  paa  de  substituer  son  véritable  nom,  à  celui  de  Ifauiau 
qn'il  lui  donne,  page  iSs  et  partout  ailleurs.  L'auteur  a  défiguré 
(même  page)  le  nom  d'un  ambassadeur  de  France,  qn'il  appelle 
Derion,  au  lieu  de  Terloa.  Hais  ce  sont  là  de  légères  fautes ,  elles  n'à- 
teront  rien  au  mérite  de  l'oUvrage  de  M.  Lami  ,  et  peuvent  d'ailleurs 
eut  facilement  corrigées  dans  les  édition*  prochaines  qui  ne  peuveut 
manquer  de  se  succéder  avec  rapidité.  Ubibihd. 

11^,  —  Bésumé  dt  tkutairt  de  Suittt;  par  Philariie  CtltaLU.  Pa- 
ris, tSiS;  les  mêmes,  i  vol.  În-S**;  prix  1  fr.  5o  cent. 

La  canse  des  résumés  historiques  est  gngnée ,  malgré  les  attaques, 
multipliées  dont  ils  ont  été  l'objet.  I.eur  succès  ne  s'est  point  ralenti 
depuis  que  ce  genre  d«  publication  a  comnrncé  en  France  :  chaque 
apparition  d'un  nouveau  résumé  a  été  arcueiltie  avec  nne  faveur 
marquée;  l'écoulement  rapide  de  phisîeurs  -éditions  de  cfaacun  de 
cet  ouvrages  est  la  prenTe  la  plus  incontestable,  sinon  toujours  de 
lenr  mérite  particulier,  dn  moin*  de  leur  ntilité  générale. 

Le  résninéderbitloiredeSoiste,  par  M.  Ph.  Cbasles,  aura  aussi  sa  , 
part  dans  le  succès  obtenu  par  ceux  qui  t'ont  précédé.  Ou  reconnaît 
arment  que  l'auteur  a  puiaé  aux  bonnet  tonrces.  Muller ,  Mallet 
et  particulièrement  Zsch*^ke  (voy.  Jle>'.  Eue,  t.  xxi,  p.  3ii),oQt 
été  ses  principaux  guidet.  Son  livre  n'est  point  one  fastidieuse Jio- 
meuclature  de  faits  qui,  présentés  sans  endiaîneaieiit  quoiqu'i  la 
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tniie  les  nai  des  autre*  ,  ne  donaent  aucune  idfe  précise  dei  Hi- 
TenHr^Tolationtpolitiqaet  et  moraleidontunpays  a  été  le  théâtre. 
Lei  triïti  généraux  de*  annale*  helvéliquei  y  «ont  retricéa  d'une 
manière  uillante  et  bien  ordoimée  ;  l'expoiilion  des  faits  purement 
hialisHqoei  eit  leinée  de  détaili  el  d'anecdotes  qui ,  sans  nuire  â 
l'eniemble  de  l'oiiTrage.j  répandent  une  beureaie  Tariét£et  pelgpent 
vivemeiit  le  caractère  et  lei  mmiTS  des  peuplades  delà  Suisse,  aux 
direnea  époqaei  de  son  biitoire.  Le  at^le,  facile  «t  élégant ,  décèle 
dana  beaucoup  de  parties  une  plume  eiercée;  mais,  dans  quelques 
antres,  il  D'eat  pas  loujonrs  irréprochable.  L'on  y  Mnconlre  des 
mpressioiu  négligées  on  préteDtieuses/qni  atteatent  que  l'auteur  n'a 
pas  rcTO  son  IraTsil  avec  tout  le  soia  déairahle.  Nous  nous  abstien- 
drons de  sigoaler  ici  ces  taches  légères,  qu'il  s'empressera  sans  doule 
de  faire  diaparatlre  dans  une  seconde  édition.  Hais  nous  croirions 
manquer  aux  dcToin  de  la  critique ,  si  nous  passions  sous  silence 
qnelqaes  erreurs  historiques  qui  ne  sont  pas  sans  importance  et  qui 
déparent  nu  ouvrage  recommandable  sous  bien  des  rapports- 
Comment  ae  fait-il  que  M.  Chastes  ail  placé  vers  l'an  1476  aa  Si- 
fiimoitd,  empereor  d'Autriche?  Pouvait-il  ignorer  qu'i  cette  époque 
il  n'existait  ni  empire  d'Aairiclie,  ni  empereur  Sigismond.  Le  seul 
empereur  d'Alletnagoe  qui  ait  porté  ce  nom  est  moi-t  en  i43g.  Fré- 
déric III,  qui  Ini  a  succédé ,  a  régné  jusqu'en  149I.  Ce  Sigîamond 
dont  parle  M.  Cbaalesétait  simplement  archiduc  d'Autriche,  et  n'oc- 
(nipa  jamais  le  irdne  impérial.  Ailleurs,  (page  g^)  on  lit:  ■  La  ville 
de  Zog  vent  consei'ver  le  privilège  de  garder  seule  le  sceau  et  la 
bannièr^D  canton.Les  Confédérés  s'éléveot  contre  se  s  piét  entions... - 
Or,  ce  fut  le  contraire  :  les  Confédérés  prirent  les  armes  en  faveur 
de  la  ville  dcZng,  que  les  communes  rurales  deBaar,de  Menzingeu 
et  <i'Eg«i  voulaient  dépouiller  d'nn  privilège  dont  elle  jouissait 
d^ois  loDg-Ums.  —  A  peine  l'auteur  fait-il  mention  des  deux  prin- 
cipales guerre*  civiles  et  religieuses  qui  déchirèrent  la  Suisse  vert 
le  miliea  du  xvii*  siècle  et  au  commencement  du  xvtii*.  La  secondc 
(urtout  méritait  une  alteniion  particulière,  il  cause  de  son  résultat 
«léciaif  et  de  la  longue  paix  dont  elle  fui  suivie.  Et  cependant,  elle 
n'est  ps*  même  indiquée  avec  exactitude  par  l'auteur  ;  car,  si  l'on  en 
croit  H.  Cbaslea,  les  Réformés  n'eurent  k  combattre  à  Villemergue 
que  lea  troupe*  de  l'abbé  de  Sainl-Gall  ;  tandis  qu'ils  vainquirent 
loate  l'armée  des  cantons  catholiques. 

Heumaetnent ,  les  erreurs  et  les  défauts  dont  nous  venons  de  par* 
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1er  ne  aont  pas  nombrenz  dam  l«  Rénuné  de  l'hitloùe  de  Suitie  y 
d'ailleara  Ih  pourront  4tre  aitémentrectifi^  Hait,  avint  de  ter- 
miner cet  article,  nous  devbm  ajouter  iinealMer*atîoiiiarBn«aMer- 
tion  de  M.  Cliaslei  que  nom  n'aimiu  pu  bien  «ompriie.  Il  dît  (page 
107)  que  lu  Suisse  produiilt  peu  de  ^sudi  hennne*  dam  le  xvni' 
liècle.  Si  l'on  n'entend  par  grands  homaies  qne  les  mouarquEi,  ler 
goerriera  ,  le*  Ugitlueurt  qui  >e  sont  Tait  remarquer  «une  lenn 
pareils  par  lear  génie ,  IVclat  de  leor*  action* ,  lenn  serras  on  leurs 
crimei,  la  Suisse  n'en  «jamais  td  nattre  dans  son  sein.  Non*  n'excep- 
tons paiméinece  Rodolphe  de  HabsboDrg  qui  derint  empereur  d'Al- 
lemagne. Cette  qualiiicati  on  degmads  bommes  paraîtrait  sens  doute 
trop  faalneuse,  si  tn\  rappliquait  k  ces  bergers  dlJri,  de  Schwits  et 
d'Uatervrald  qBi,par  leur  courage  héroîqueel  leur  sage  modération, 
s'ftfrranchifeat  des  chaînes  de  l'Autricfae  et  fondèrent  la  Confédéra- 
tion helvétique  ;  mfiis,Bi  elle  est  justement  applicable  à  cesbommea 
illustrea  dan*  le*  sciences  et  la  pbilosopbie,  qui  .par  de  glorienz  et 
immense*  travaux  ont  conaoura  puissamment  aux  progrès  des  In- 
mières  et  de  la  civiliBation ,  alors  il  faudra  dire  qu'à  aucune  époque 
la  Suisse  n'a  pradnit  pins  de  grand*  hommes  qoe  dans -le  xvni* 
ilécle:  car,  sans  parler  ici  de*  Betnonlli,  desEnler,  des  Gesmer, 
de*  Bonnet  et  de  bien  d'autre*  encore,  îl  noas  suffira  .de.  nommer 

Haller  et  J.-J.  Ron**eau.  D... 

114.  —  JUiumi  ia  l'hiiloire  ^lialit.  —  I'''  partie  ■'  Leiahardàt  ;  par 
M.  T.  Pari* ,  183S  ;  le*   mêmes.  In<t8    de  3Sg  pages  ;    prix  *  fr. 

L'antem-  a  divhé  eo  six  épMpes  ou  périodes  le  toau  qui  a'eM 
éconlé  depuis  l'invaiion  de  l'Italie  par  les  Hérulos  jusqu'à  la  paix  de 
iStj.  En  établissant  cette  dÏTisioD,  il  a  eu  égard  au  oaractèndet 
divenes  période*  plutôt  qu'à  leur  durée,  accordant  jadiciMiseme&l 
un  espace  assez  considérable  aux  tems  qui  ont  tai**£ de. grand*  son-, 
venir*,  tels  que  ceux  où  la  ligue  lombarde  contraignit  l'empire  à 
reconnaître  son  indépendance.  Un  esprit  reipai-qiMble  de  modéra- 
tion et  de  justice  a  présidé  à  la  rédaction  de  ce  rwumé,  oii  le*  fait* , 
le*  bommes,  les  nations,  sont  appréciés  avec  beaocoap  d^mpartïa- 
lité.  Le  jugement  que  l'auteur  a  porté  snr  la  conduite  du  goavemo- 
nient  et  des  guerrier*  français  envers  la  Lombardie,  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution,  pourrait  même  sembler  sévère ,  si  le  cor- 
rectif de  cette  sévérité  ne  te  trouvait  dans  ta  peinture  qu'il  fait  de* 
aentimen*  dont  les  deux  nations  était  animées,  an  moment  où  les. 
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men  vinrent  let  tipwtt.  —  Nm»  tTMticriroiM  (vec  pUIttr  c«  ta- 
blai loDchani  :  •  Rica  de  pint  tiûte  que  Ici  R^ienx  det  loldati 
fnaaâê  idk  bravt*  Ittlieiti  à  càlé  desquels  ili  combittaienl  depuis 
n  loDg-tcia*  en  (rèm.  Poor  le*  du,  l'aTenir  siait  quelques  inccsii- 
ludn;  iU  ignoniienl  encore  si  l'on  Bdoprerait  leur  gloire.  Pour  les 
loDa,  il  était  charfi  des  plus  Irislei  préiiges  :  qa'aTaienl-it»  k 
ifttt  é'ma  diiDgenicnl  de  maîtres  ?  Ccsaentimens,  reinpltsSHK  le 
oariie  ces  ■vtiillaiu  hemnei,  firent  de  lear  séparatioil  un«  loène 
dnlinale.  Ils  s'embrasa* ient ,  ils  phuraîent  stoc  em  \  ils  le  sen- 
tiiesl  Uen,  c'était  l'Italie  «ntitre  qai  se  détachait  k  jamaib  de  la 
FnacE.  Et  entre  <te«i  natiotis  (i  vtrea  etai  ïngéaienses ,  la  s^pnthie 
•niiétf  si  douce  «t  raliisoce  si  éimita .'  Que  d'intérta  communs- 
itfiiiqdimi!  aanéesl  Les  mœurs  ^aisDt  derenues  les  m  Ame*  iloat 
«9i'sTaie>t  eafanté  les  sciences  et  le*  arts  aiaitété  mis  enp«Rag«i 
«l'était  associé  1  la  mime  gloire  skt  les  champ*  de  bataille;  les 
'■Bfoai'étuent  pretqae  confondues:  que  de  bienfaits  a iistt  dont  la 
Fructarait  doté  l'Italie!  On  l'en  sonTcnait  alors ,  et  l'on  oubliait 
pnt^U  rignenr  de  la  domination  ^i  finissait.  C'était  là  le  crime 
■in  pmeman*  ;  ils  en  avaient  remporté  des  bainei.  Mais  de  penpie 
■  pmpk.iln'y  avait  jamais  eu  qu'union,  amitié,  frataTTiité;  c'était 
iinqa'oD  lonffrait  de  perdre.  •  Ce  morceau  donnera  une  idée  fa- 
•uriUedn  style  de  ce  résomé.  Il  est  en  général  clan-,  énergique, 
"pidi,  et  te  fait  remarquer  par  une  él^ante  simplicité.  On  j  Irone 
pnaHuii  ijnelqties  légère*  incorrections,  et  même  quelques  tonr- 
*«n  inliennes,  qu'il  faut  attribuer  sans  doute  k  une  traductioii 
<i^  btérale  de   certain*  passage*  enpmplé*    aux  écrivains  du 

ItS. '  HÏMaire  dti  ptuplti  d'Italie;  par  Chartai  Itaprk.  Parik  , 

<!>>;  Haymond.  3  vol.  in-is  de  3oo  i  3£>o  page*  (laiiairt  partie  de 
i)  WiiwJUyimtmy  iUtla,  en  100  volumes  );  prix  4  !''•  ^u  c. 

^  nûttotre  moderne  est  difficile  i  écrâ«,  i  cause  de  la  cora- 
pluMiia  des  rapports  qui  existent  de  penpie  i  pCnpIe  et  de  'dy< 
u)tie  t  djoaitie;-eette  remarque  est  surtout  applicable  i  l'hittobe 
^■■lie,  pBjs  si  aouvent  gouverné  par  des  étrangers  et  divisé  en 
Fnsfie  antiUt  d'états  qu'il  a  devilles.  H.  Botta  ne  me  «érable  pas 
noir  soiBplétemeDt  Iriompbé  de  cette  difBcnlié.  Peut-être  trots  vo- 
'oae*  ne  aiCGMicDt'ils  pai  pour  traiter  une  matière  aussi  étendve , 
itcc  les  déveluppeaseu*  qu'il  ■  voulu  lui  donner.  Pent-^lre  Bnlsi 
ue  diviHon  par  livre*  et  par  chapitres,  en  dittinguaot  le*  périodes 
1 1n  pajs  divers,  eot-elle  aidé  Tinte  11  igencc  du  lecteur,  qui  a  quf)- 
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que  peine  i  embrtuer  d'an  coup  d'ieil  quÎDxe  ilèclei,  depni)  l> 

coDTeraian  de  Coaitaotïn  juiqu'A  la  paix  de  iSi4' 

Ce*  observatioai  ne  noni  empécherant  pas  de  recoanaltre  dam 
l'oilTrage  de  M.  Botta  des  preuyei  nombreuse!  d'an  taleut  distingué. 
En  général ,  il  juge  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'iadépeudauce  les 
hommes  et  les  institutions.  Ses  réSexioussur  les  abus  du  monachinne 
et  de  la  féodalité  décèlent  on  esprit  «upérienr.  Dans  sa  juste  barreur 
pour  ces  fléaux  du  moyen  Ige,  il  *a  jusqu'à  proscrice  la  noarclle 
école  littéraire  qui  lent  y  puiser  les  él^mens  de  ses  compositions.  Il 
pense  que  les  croisades,  loin  d'allé^r  le  jong  féodal,  l'ont  af^esanti , 
en  faisant  naître  le  besoin  et  la  facilité  d'imposer  de  nouveaux  droii^ 
i  un  peuple  crédule.  Eufio,  il  contesie  1  la  religion  cbrétienne  et 
à  la  philosophie  le  mérite  d'avoir  civilisé  l'Europe  moderne,  et  il 
attribue  ce  biaifait  i  la  renaissance  des  lettres  et  à  l'étude  des  «n- 
ciena.  L'examen  decesopimansiiousentreluerBit  trop  loinj  nous  lions 
bornons  k  les  contigacr  ici ,  comme  l'écariBni  des  idées  communes. 

L'épisode  du  siège  de  Florence  par  Charles-Quint  nous  sem- 
ble le  morceau  le  plus  remarquable  de  l'ouvrage  de  M.  Botta. 
L'asservissement  de  celte  noble  cilé  excite  en  lui  l'îadignation  d'un 
ami  de  la  cifilisation  et  de  la  liberté,  d'uu  véritable  Italien.  Vais, 
à  partir  de  cette  époque,  les  vues  de  M.  Botta  sembleut  avoir  moins 
de  justesse  et  de  profondeur.  Il  se  félicite  de  l'adoucissement  que 
la  paix  et  la  culture  des  lettres  produisirent  depuis  lors  dans  les 
DKenrs  de  l'Italie.  Ce  tableau  n'a-t-il  point  aussi  quelques  ombres  ? 
Ce  changement  n'eut -il  pas  lieu  au  détriment  de  tout  esprit  na- 
tional et  de  toute  énergie  civile  ?  La  péninsule  presque  euti^re  ne 
devint>elle  pas,  après  Charles-Quint ,  l'apanage  de  quelque!  dynaa- 
ties  étrangères  !  Je  suis  loin  de  méconnaître  les  améliorations  que 
les  gouvememens  iialicHs  avaient  introduites,  celles  qu'ils  projet- 
taieut  encore,  quand  la  révolution  française  vint  les  interrompre. 
Mais  ces  smétiorations ,  bien  devancées ,  du  reste ,  par  l'esprit  da 
tetns ,  avaient  toutes  pour  objet  le  matériel  de  la  société,  og  tout 
au  plus  quelques  parties  de  la  liberté  civile.  Aucun  prince  n'avait 
songé  i  donner  1  son  peuple  ces  institutions  qui  font  la  force  de* 
états  en  les  transformant  en  associations  politiques.  Voili  poBrquoi 
la  révolnlÏDn  française  trou*a  ees  princes  sans  défense ,  et  n'ent  en 
qnelqtie  sorte  qu'à  souffler  sur  eux  pour  les  renverser.  On  ne  saurait 
trop  le  dire  :  Ici  garantie*  des  peuples  sont  aussi  celles  des  rois  ;  le 
prince  i  qui  rien  ne  résiste  dans  les  tems  calmes,  ne  trouve  rieti 
m<i  l'appuie  dans  les  tems  orageux-  J'aurais  voulu  voir  ce*  consïdé- 
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ntioM  iéje\opféci  par  un  «prit  inui  (Ictë  qne  celui  da  H.  Botta. 
Aa  lira  de  s'en  Occuper,  il  s'emporte  canlre  rempirisme  politique 
^î  1  tonla  îoiplinlcT  partout  la  cmitituiion  angUiM.  Il  dame  que 
la  MKinlilécs  d^Iibërautn  convienutut  aux  peuple!  du  midî.  Qu'il 
1  prcDiie  garde  ;  <^est  daater  qne  ces  peuplei  ■oient  propre*  4  la 
tHirnc;  ce  qui,  je  penie,  n>«E  conforme  ni  aux  fait*  biatoriquea,  ni 
t  l'opinioD  de  M.  Botta.  Maia ,  li  la  monarchie  repréientalite  ne 
oxninit  pat  aux  peifpici  italien),  quel  antre  gouTemement  libre 
«il  iic  adapte  à  leur  caractère  7  M.  Botta  *e  tait  aur  cette  qneatton. 
lliU^gne  aeulement  lei  quatorze  aièolea  du  gouTemement  vénitien. 
IWiioa  esthonaiaime  pour  Veniie,  il  va  juaqn'à  comparer  k  Attila 
fdai  fni.par  un  traité  condamnable,  raya  de  la  liste  de*  puijMnCH 
'<  goatememeDt ,  qui  lui  parait  le  plo*  léf  ilime  de  tous.  Non»  ob- 
jKleroB^  à  U.  Botta  la  réralotioa  qui  avait  en  lien  à  Veniae  aoni 
it  loge  Gradenïgo  et  le  Conseil  de*  dix.  Nous  lut  dirons  qu'aucun 
ft'aïasenieDt ,  quelque  Ugilime  qu'il  puiase  être,  n'a  le  droit  de 
cwnnpre  le>  hommes  pour  les  gouverner  plus  facilement. 

A  U  £a  de  aoa  histoire ,  M.  Boita  recouDaît  qneles  Français  ont 
lûuccB  Italie  de  nombreux  souvenirs;  il  cite  les  routes  admirables 
fs'iliiHit  construites,  le*  idiGces  ntniveaox  qu'ils  ont  élevés,  ceux 
qnlboot  terminés,  lesprogrèi  de  l'agriculture  et  des  sciences,  enfin 
u  Bonbieui  perfeciionurmeDs  de  l'organisation  judiciaire  et  la  sâ- 
ictc  do  RMitca.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  cette  justice  rendtie  pa'rlni 
'  DM  Dation  que,  dans  dd  autre  ouvrage  (  Hiifoin  tTItalit  de  1769  k 
iiij,>oy.  Ker,  Mae.,  t.  xxiv,  pag.  6G'i) ,  îl  a  jugée  avec  rigueur,  je 
ilinii  preaqoe  avec  colère.  Les  reproches  qu'à  la  fia  de  celui-ci  il 
■^mie  k  Napoléon  me  paraiaseor  exagérés.  La  ptnpart  des  tnanx 
^TUbî  impute  eilstaieuten  Italie  avant  sa  domination.  Son  tort, 
"  il  eu  grave,  «feat  d'avoir  trop  peo  fait  pour  les  guérir. 

IfRiledeH  Botta,  sans  être  par,  aide  la  chaleur,  du  mordant, 
'lannnteitteDtidelB  vie  enfiu.  Ces  qualités  sont  préférsbles  i  une 
ifiit  conection. —  L'exécution  typographique  de  son  ouvrage  est 
•uii  négligée  sooa  tocs  les  rapports.  C, 

tl|^ —  Biitoirt  abrégea  de  l'empire  ouoman,  depuis  sou  origine 
P^A  no*  joore;  par  £.  Palla.  —  Pari*,  iSiS  ;  le  même,  i  vol. 
^i«  de  KSKvi  ei  35o  page*  1  prix  ■  fr.  3o  c.  pour  les  souscriptear* 
<  il  BitiioiAigat,  et  3  fr.  pour  les  non-*ouBcripteur*. 

LVistûire  de  M.  Palla  commence  an  xttf  siècle  de  l'ère  chré- 
[«me,  à  l'époque  où  Osman  montant  sur  le  trùne  jelA  les  fonde- 
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nactii  Hb  II  puÎMaDM  ii  l«c{aeUa  puriM  oclta  tribu  tirUre ,  «nie 
naguircdnTorka*!*!!  ««ni la  •oadaited(Togn>l-Bek,e(qBi,  wm 
MUhawet  II ,  tapait  déjt  lea  non  de  CoiMlandiiople.  L«*  pnn'ien 
«ucceuoun  de  ce  prince  naireat  ■outcdI  la  férocité  an  courage 
RUM  >D  iBoii»  iU  «outinrent  parmi  le*  Tar«t  les  ventx  gnern^ 
qui  te*  ivaient  élcfé*  :  il*  «e  moairireat  digoa*  de  leur*  tac^im 
en  éleadanl  leur  enpbc  *av  les  troi*  partie*  de  l'anclea  nonde,  t 
,  en  faiianttTemfalcr  toute  la  chrétiealé. — Mais,  quand  Sélim  ]i,oa 
hlianta^  glaira  et  -violant  la  loi  de  Mahomet,  t'euivra dcTiat  tn  m 
](ti,  quand  il  entpouité  l'irapudeuoe  jntqu'l  faire  aanoncer  pr  ni 
coup  de  cauoD  chaqne  verre  de  «in  qu'il  buvait ,  lorsqu'il  le  fiil  m 
doTMi  l&^ameut  dans  Ici  voluptés  du  sârail ,  •  ce  «oun  prodigiru' 
dre  victoires,  dit  l'iuteur,  sembla  t'artétet  tont-i<oup  ponr  lai'' 
filaee  aux  intriguée  du  s^raîl,  aux  réroliei  de*  pacfaai,  aai  wdi 
lîooa  de*  spahi*  et  des  janissaire*.  Le  labre  d'Ostoan ,  manié  aie 
tant  de  gloire  par  tes  premiers  ■accettenn,  ne  fut  pliu  qnc  bin 
rarement  tiré  du  fourreau.  > 

La  partie  qui  tm\  en  plus  coondérable ,  et  ne  tnaiMjne  point  ifiD 
térél  :  ai  le*  sultans  ne  mirrhent  plu*  i  la  tJte  dei  troupe* ,  leiTiiic 
«Hobatteot  pour  eux  ;  si  les  Ottoman*  lie  peUTent  plus  agnnill 
■eotiblcment  leur  domination,  il*  n'obt  pas  moin*  avec  leurs  tui 
tins  des  gnen««  continuelle*  :  d'ailleurs,  le*  réroltcs,  le*  Hpo» 
tions ,  les  siipplice*  souveni  adieux  de  ce  peuple ,  jettent  du  mou 

L'expédition  de  Charles  XII  trouT ait  naturellement  sa  pUeedan 
une  histoire  de  Turquie;  les  singulières  prooesBea  de  cq  tojhI  ch< 
valier  errant  y  «ont  abrégées  de  l'hialoire  de  Voltaire,  iqur  l'antrï 
a  emprunté  quelques  pages.  Le*  événemen*  contemporain*,  l'tipi 
dition  de  Bonaparte  en  Egypte,  et  les  premiers  tnouTemens  di 
Greca  terminent  le  volume  :  on  s«  donte  bien  que  cette  partie  H 
l'histoire ,  si  fécniide  en  grande*  action*  et  en  grands  résultats ,  Jir 
•ente  auMi  une  lecture  trés-atta chante.  L'auteur  a  conduit  son  gi 
irage  jusqn'i  la  fin  de  i8i3.  Depuis  oe  tema,  la  victoire  a  conErir 
celte  prédiction  par  laquelle  il  termine  *on  livre  ;  >  On  peut  prévo 
<|iw,  dan*  celle  ilouvelle  lotte,  le  peuple  régénéré  déploiïi'* 
même  courage,  le  même  enthouiiatme,  la  même  supériorité  qi''i! 
montrée  dans  les  précédentes ,  «t  que  ses  destinées  «e  tronvrm 
bientAt  irrévocablement  fixées.  ■ 

Une  introduction  rapide  précède  Vkiiioirt  de  Ftmpirt  Otioma 
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Elle  bit  connaicra  U  poaition  géographique,  la  religion,  lei  loi*, 
I(iiMEara,lei  aiti  deiTurci,  et  icra  pour  le  lecteur  d'une  grande 
■lilîlé.  B,  j, 

■'7-  —  '  Bitloin  tU  la  eomqméa  ic  f  Ait^tiem  par  lai  Nerma^di , 
iiititauiti  ^  dt  iti  luiitijiajii'à  aotjouri,  en  Angititirt ,  tm  Éeùnt, 
a  'riaajt  tt  lur  U  CBatmmt;  par  AagiMn  TuiuinT ,  avee  ceRe  épi- 
F«pl*  tirée  d'un  tieiu  poëM  anglaîa:  —  *  Lti  geni  d*  Homuuidi» 
^^rmi  timre  ftmm  neui,  tl  y  dtaturemat  à  jamaii.  Du  Kor- 
^fJi  JtiçtBdtiil  j«i  Matai  friomnagei  4a  ce  payi ,  t  Ut  komma  ■  dm 
^xaii-Jitim  umtJUidût  Saxoiu.  •■^Pari»,  i8iS)  Firmin  Didol. 
îloLin^*;  prii  ai  fr. 

I^poi*  qnelqae*  anoéei ,  les  étndei  hiitoriquM  uut  pria  no  «iior 
citrundioaire.  De  loulei  part»  on  interroge  le  ptM^,  ci  l'on  «'ef- 
vct  de  faire  rerÏTre  lei  éréneineDi ,  le*  époqaei ,  les  nations ,  avec 
loir  pk^iionomie  propre ,  et  de  les  peindre  avec  nne  icrapuleiise 
Mélilé  de  mnnrs  ,  de  costiunesi  do  langage  et  de  caraclére.  L'ou- 
">gc  de  U.  Tlueny  sur  la  con^aiit  de  {Jn^ttaire  par  ht  Hormandi 
i>m  parait  être  une  des  productions  les  plus  rem>r;]uablcs  de  cett« 
■t^tU*  écola,  et  noal  osons  prédire  qu'il  fera  épaqoe  et  révolU' 
■Ma  dans  l'art  biatorique.  Soigneux  de  puiser  aux  soarces ,  Tautenr 
"^nullité  que  de*  dactuneniet  des  texte*  originaux,  soit  pour  dé* 
^■Uc  les  dirersea  circoBstanoes  du  récit,  soit  pour  caractériser  le* 
pRKiniMges  et  le*  populations  qui  y  figoreot.  Il  a  cherché  dans  le* 
"■ôoDes  poésie*  populaires  et  daiw  les  tradition*  nationales  de* 
popaUtion*  le*  moiua  connues,  de«  indication*  sur  le  mode  d'exis- 
i^^i  Ici  •entineiii  et  les  idées  de*  hoiunies  dans  lea  tenis  et  le* 
l«adirer*  où  il  transporte  le  leotenr.  Un  fait  fondamental, ^u'il 
''■"erre  dam  toutes  ses  coniéqueuees ,  devient  pour  lui  la  clé  d'une 
boit  de  faits  dénaturés  jusque  alurs,  ou  expliqués  imparfaitement: 
tôt  la  lutte  prolongée  de  deux  races  toujours  en  présence,  les  con» 
gérais  et  les  Taincas.  Racontant  dans  le  plus  grand  détail  la  con* 
^atede  r&ngleterre  par  les  Normands,  Il  préseuie  dans  un  lablean 
ntle  et  viraDt  de  réalité,  l'eavahissement  territorial ,  la  prise  ds 
^leuion  par  les  vainqueurs,  la  longue  résistance  des  vaincus, 
<4b  la  cocxislencc  fca-cée  des  deux  peaj^es  sur  la  tnAme  terre.  — 
fcan  intér^  dramaliqua  et  pittoresque  qui  résulte  de  U  longae  ini- 
xGé  de  deux  racts  d'hommes  élrangéres ,  .derenuet  par  aaite  d'une 
naquéie parliea  intégrantea  de  la  mémo  société,  l'une  oomme  no- 
U*s«c  militaire ,  l'aiUre  comme  claate  inférietife  forcée  de  travailler 
(I  de  servir,  *e  joint  un  intérêt  d'un  ordre  encore  pltta  élevé.  Lm 
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conquête  dci  Nonuaaili  eit  l'im>g«  de  ce>  grandes  iiiTaiioni  g«rttit< 
nique*  qui  sont  le  .fait  primitif  de  l'histoire  dei  principales  nation* 
européennes ,  et  Eur  lesquelles  nous  possédous  si  peu  de  docomens. 

Eu  prcsentant  un  tableau  fidèle  et  complet  dé  la  dernière  ronqnéte 
territoriale  qui  ait  eu  lieu  djiai  la  partie  occidentale  de  l'Europe, 
l'auteur  a  poié  les  douufes  du  grand  problème  historique  par  la  so- 
lution duquel  doi-vent  commencer  les  Annales  de.  presque  toutes  les 
nations  moderne*.  Vn  de*  objet*  qu'il  s'est  spécialement  proposés , 
a  été  de  faire  revivre  l'histoire  de  plusieurt  population*,  soit  de* 
îles  Britannique* >  *oit  du  Continent,  dont  rancienne  exisleuce  in- 
dépendante a  été  détruite  par  les  rérolutiou*  qui  auiTirent  U  con- 
quête DorDMiide.  La  plupart  (le  ces  populations  sont  remarquables 
par  une  originalité  de  caractère  qui  les  distingue  des  grandes  na- 
tions où  elle*  le  aont  fondue*.  Leur  lutte  contre  Celte  fusion  opérée 
malgré  elles,  ■  donné  lieu  à  un  déveluppemeut  d'activité  politique, 
auquel  se  rattachent  de  grands  événemena ,  fausiement  attribués  aoit 
i  l'ambition  de  certains  hommes,  soit  ji  d'autrel  causes  personnelle* 
ou  accidentelles.  SoDs  cet  aspect  se  présentent  snceessivement  les 
Onlloi*.  les  Irlandais  de  race  pure  ou  de  race  mélangée, le*  ÉcoMii* 
des  montagnes  ei  de  la  plaine,  les  Breton*  de  l'Armorique,  le*  An- 
gevins et  la  nombreuse  population  de  la  France  méridionale  entre 
la  Loire,  le  RbAnc  et  les  deux  mers.  Tontes  ces  différente*  branche* 
de  deux  peuple*  qu'aujourd'hui  uou*  désignons  par  les  noma  d'An- 
glais et  de  Français  ,  sont  mise*  en  scène  avec  leur  physionomie 
originale ,  et  leur  vieil  esprit  de  nationalité.  —  La  conscience  des 
recb^chei ,  lu  profondeur  de  sens  et  l'origirinlité  de*  vue* ,  font  de 
cette  histoire  un  ouvrage  i  part  et  tout-i-fait  neaf ,  qui  ne  peut  man- 
quer d'obtenir  un  tuccèi  général.  A 

rig.  —  *  CoUeelioii  da  mémoirei  rrlarifi  à  la  rivoluliond' lingUltrrt, 
accompagnée  de  notices  et  d'éclaïrciiaemens  hiiloriques,  et  précédée 
d'tine  IntrojRCtioH  lar  thitioirt  de  la  Kévolutian  d^a^tttrrt;  par 
H.  Goizoï.  iS*  livraison,  contenant  le  t.  tv  dés  if^meir»  de  Jae- 
fuei //.  "Paris  ,  i8'iS;Béchet  aîné,  i  vol.  iD-8<>,;prix  6fr.,et7  fr.  5o. 
par  la  poste ,  et  le  double  en  papier  vélin. 

tio.—' Biiioin  dtlaRéi/oltttiiM  franfaiit;  par  j4.  TstEna,  T.  IV. 
Paris,  i8i4iLecointeet  Dorey.In-8°  de368pages;prix.  (V07.  ci' 
dessus,  Ktv.  Eue. ,  t.  xtx,  p.  "gi.) 

Ce  volume  ne  comprend  que  l'histoire  de  quelques  nou;  mai* 
qiiel*n»ii?Du  ai  janvier  aa  3i  mai  1793. 'Cest, dit  l'historien, nne 
longue  lutte  entre  les  deux  systèmes  sur  l'emploi  dei  moyens;  1« 
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iufR  lonjonn  .cioÏMaot  ■  randn  la  dùpnle  tonjoaTi  plut  tStc  ,  plut 
t*nmmèt;\ugéaÉT»aM  dépnlalion  de  [aGîronde,épnU^poiir  «Toir 
ToshTofer  S^temfire ,  pour  iToîr  todLu  empêcher  le  at  jiDTÏer, 
ItTribouil  rérolDtionnftire  et  le  Comité  de  ulut  public,  expire, 
l*t>|Dc  le  danger  plni  grand  a  readn  la  violence  plui  urgente  ,  et  la 
■mUntioD  moins  adroiuible.  Maintenant,  toute  légalité  taîncue. 
Mie  rfdamàtiDD  étonfTée  par  la  inipeniion  dei  Girondiot,  et  le 
pM  Jnenn  plot  enrayant  que  jamaii  par  l'iaiurrecticui  mtniA  qui 
■oïl Ttsjer  la  Gironde,  la  Tiotence  Ta  te  déployer  tant  ofattacle* 
et  BH  mclnre  ,  et  la  terrible  dictature  compotée  du  TriboDal  révo- 
rauBBute  et  dn  Comité  de  lalat  public  Ta  le  compléter.  Ici  oom- 
■Oceot  de*  tcinea  plut  grandct  et  plat  borrlblet  cent  foii  que 
^"lo  cdiet  .qui  ont  indigné  let  Girondint.  Ponr  tux,  leur  bit- 
i*ine«fiaie;  Hneretle  plui  t  j  ajouter  que  le  récit  de  teor  mort 
■"«•fae.  Lent  oppoiition  a  été  dangerenac,  lenr  iadignalioD  impo- 
lili^;  Sf  ont  compromit  la  rétolation ,  la  liberté  et  la  France;  ila 
MooMproyiît  la  iDodérKiion  même,  en  la  défendant  arec  aigreor, 
■fn  aaiirant  ili  ont  eniralné  dana  leur  chnte  ce  qa'il  j  ayait  de 
piHfàMieaxetdeplut  éclairé  en  France.  Cependant,  j'auraitTonlu 
bit  i^iolibquc  comme  eux,  compromcitrs  lont  ce  qn'ili  avaient 
anpnmit,  et  monrir  comme  eux  encore,  parce  qu'il  n'eit  pai  poi- 
w  de  laitier  conler  le  tang  tant  rétiitance  et  tant  indignation.  • 
COkduiioii,  qni  eit  nne  analyie  de  ce  Tolume,  tafQi  pour  en  bien 
^CMUaltre  le  conlena.  64  paget  de  notei  et  dcpiécca  juttificatîvea 
iiUiBa  choities  ajouteat  encore  k  l'intérêt  dei  récita.  M.  Thiert 
tujitt  pcoBt  an  mérite  dei  hiitorient^rtiiiiijc;  mail  ion  ouvrage , 
'mneti  k  la  vente,  annonce  une  force,  nue  plénitude  de  vie  qni 
■i  pnalil  nne  durée  que  ne  peuvent  te  promettre  let  écriii  dicté* 
pi  \a  p'-iff-^  du  moment,  toat  la  direction  de  quelquei  boramea 
fi  loBbcDt  dana  l'oubli ,  dèt  que  le  pouvoir  leur  échappe.       F.    , 

m.—  CViNUf u«  HeuMlritanei ,  On  Pvieii  de  fhiitoirt  de  Normandie, 
Kt  doci,  tetbéroi,  m  grand*  bomme*;  iattoence  dei  Noraïaiida 
■«UeiviliiatioD,  la  littérature,  le*  iciencet  et  let.«rtt;producliona 
■■  ni  et  de  l'indoitrie  ;  oQtninerce,  caractère  et  mœuri  dei  babîiani, 
■^■ni  le  11*  liicle  jutqn'i  noi  jonrt  [  tuivl  de  chantt  neiutrient  ; 
p«lL]rarMDtiKuai(..Parii,i83S;Reiurd.  In-8*,  viiietjiipaget; 
jniSfr.Soc,  et  8,  fr. 

Cet  Duvnge  te  compote  de  plnsîeart  partiel  qui  ne  paraiitent 
P*at  liéet  entre  ellet.  Aprèi  qnelquei  pagei  tur  let  événement  qui 
NwéJtrent  rétablittcmeut  det  Nonnandi,  noot  trouvont,  i°  une 
!  T.UTi. —  JvrU\i-A.  ih 
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npèce  de  biograptile  de*  dae»  de  Narmindie,  depaii  I)iiUoB,iDtqn^ 
Jmo-miu- Terre,  loiii  le  règne  daqael  U  Normandie  «a  détadu  do 
U  couronne  d'Anglelerre  ponr  l'oiiir  i  la  couronne  de  France  ;  a*  a> 
alwégé  de  f  hittoire  de<  Tancrèdes,  et  de  leur  établuieioenl  en  Italie; 
3*iincaup  d'oil  lur  lei  naora  de*  Nnrmand»,  et  quelcfuea  ^énet 
mena  imponao*  de  leur  hiiioire,  dam  lei  liiclei  précMeni;  4'  un 
précit  de  l'histoire  de  Normandie,  deput*  la  réunion  h  la  conronne 
de  France  jawja'à  la  révolution;  5°  on  con(>  d'cûi  italiadqne  inr 
cette  proTiuce,  et  quelque!  ditaib  (ur  le  caractire  des  Noraand» 
d'awjourd'liai  ;  6"  plnaienra  tabieMtx  où  «ont  recueillia  lea  noms  de* 
NonnandtqoÎM  «ont  iltaitrii  dam  le*  (cienc*a,leaait«,'leilettr*a, 
le*  «rme*  et  la  qarine.  Non*  regrelton*  qn'an  lien  de  naoreolerainaî 
CDD  mjet,  ranieoT  n'en  ait  paa  compote  un*  biiloire  iniTie,  4 
kqaeUc  il  aurait  joinl ,  par  appendiee ,  lei  partial  qui  ne  pouraieDl 
ae  fondre  dam  Vcotemble,  telle*  que  la  notice  *nr  le*  T*actfedc*  et 
k*  Ibte*  de  nom*  c^I^rei-  Noua  aurion*  *anlu  enfin  qu'an  lien  de 
10  borner  à  faire  l'hiitmre  de*  duc*,  l'auteur  noui  eât  tin  pen  plus 
occupé*  deiiajet*,  de  leur  orgauiiaiioa  lociale ,  de  leur*  iujtjtutkm*. 
On  commence  *  comprendre  aujourd'hui  que,  dan*  t«>  annale*  d'mi 
pa^i,  c'eit  li'hiitoire  du  peuple  qui  doit  dominer,  parce  que  c'eil 
eeUe  dont  im  recueille  le  plu*  d'hutruotlon.  L'anteiy  nou*  dit  )ut> 
mtoc'qite  Pbilippe^uguite  entra  à  Rouen  loui  l'exprcue  condition 
de  reipecter  les  loi»,  coaiames,  franchiiei  el  libertés  de  cette  ville 
et  du  duché  de  Normandie;  des  lettres  patente*  d^née*  t  celle 
eeca*ion,  et  confirmée*  par  platienn  des  ■acccaienr*  d*  Hiilippe- 
Angnsle,  composent  «e  que  l'on  appelait  la  Chane  aax  SermaiiA: 
ce*  loii.ces  libertés,  ce*  priviléget,  cette cbarte,voill  ceqo'il  itini» 
importait  de  connaître ,  au  moins  autant  qoe  les  exploit*  de  tel  due 
endetelroi-Noo*  avoua  remarqué  aussi,  depuis  larénnknide  la  Nor- 
mandie lia  oonrouDe.  trop  de  détail*  qui  appartiennent  plai6t  IIU*- 
toire  générale  du  royaoroe ,  tandis  que  nous  manquons  de  certains 
fait*  relatif*  t  la  province.  Au  re>(e.  nont  nontempressonsderecon- 
nallre  que,  laaigré  les  déïaou  qne  non*  ivon*  cru  trouver  dan*  cet 
ouvrage,  il  annonce ,  d,ini  *on  auteur,  te  talent  d'écrire  :1b  justesse 
«I  la  oUrté  de  la  pcniée,  la  pnreté  et  l 'élégance  du  *tjle  sont  de* 
quaUtésqui  méritent  a**Dt4me»t  beioceup  d'éloge*,  et  elle*  prouvent 
que  pour  fsire  un  bon  livre ,  M.  Dnn)e*nil  n'a  qu'A  l'appliquer  *  en 
soigner  la  compoiition. 

Telle*  qu'elle*  *ont,  le*  Ckrafijiiu  ytuttritnifi  *ufBront  t  ceux 
qui  ne  veulent  pas  approfondir  l'histoire  de  cette  province;  elles 
pUiront  snrtout  aux  compatriotes  de  l'aiittenr,  qui  *oot  défendusdan* 
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nt  Mnr«ge  ««ce  toqt  )«  >èl«  qw  ^m(  iaifirc*  l'aKwqr  de  U  p«- 
trie,  M  MMiavéc  mIU  pnMitMiioD.  od  pw  eMg«iré«  pntt-ém, 
f«e  l'oD  parte  ordÎMirBomt  tu  Uc»  où  fpt  noire  i>arceaD,  et  ùk 
l'écoaUrcnt  le«  jonn  4v  .nfUre  dAnce.  J.'anteat'  >b  >'nt  pw 
bori)^  1  looer  «on  [UjvdAniM  preèe;  ill'a  aoMi  cWbrC  d«Di  dw 
ter*  hannooieu*.  H.  A. 

■  19  -  —  KiimS  iHT  Ui  ÏÏAiHtfiMêt ,  oà  l'oD  «oit  Iw  cawet  prinitivtt 
de  lenr  élèration  «ni  luMpqdarûrti  de  la  Vilachie  «t  de  U  Mold^ 
*ïe,  lenr  mode  d'lJniiiiiitralii>n  et  le»  cansc*  pEiBci)MihM  de  leur 
didle;  MÙTi  de  qadqge*  rdeuana  rar  l'état  actuel  de  U  Orèoe; 
par  Mm-PiiL  Z^liabi,  D.-H.  ,  anciett  mAdecio  de  JoHof-Pacba 
(  dit  te  Bargmm  ),  grand  TMir,  etdi*  Kw  arm^,  de  plsiieon  pachaa, 
vaphtM,  nlémaa,  miaiatrei  de  Sa  fiJtateue  et  de  dÎTen  prince*^ 
boapodHTs  faiuTiotei,ctjG<  NanqUIe,  tBl4i  CaroMn  frère».  Faiù, 
Haaciac  )  *ol.  in-j*  de  Ui  page*.  PcU  6  fr.  et  7  ir. 

J'ai  cra  dcTAtr  lappeler.toia  le»  titre*  de  l'au^mr,  teonoée  en 
téle  de  fon  lirrc,  pou  nonbjcr  ^ndle  confiatioe  méritait  k*  docn* 
PM1W  qa'ila  iCWeinbU*.  Le  ttin.de  Q««dear  et  de  ]a«r»Dde  indigna- 
tion ^î  ntgne.dana  toBoBvrage»i(fiSt:powrii>dîqDO'iin  teriraindç 
Innae  foi  ;  lei  plaowi  qn'jl  :*  acottp^*,  le»  connaÎMasce»  qn'eUM 
exige«ieat  ,  *eiai)|ei)t  garastir   l'enadittide  .^e  ac»  otMerratiaiu, 

L'ignorance  de»  langne»  de  l'Europe,  Mimmandte  pw  la  loi 
tKrqve,  er«ad«:n4ceuaiTe-r«tnplai  d'*nIerpiite«4lnBgendanilei 
rdtftiMu  d^lomaliqne*.  LaiSnbliqie  l^oita  «é  «errait  amûannenteat 
de  Jaib  M  de  icaëgaie  ;  «a  iMs,  tona  Mahoniet  IV<  eUe  emplo^ 
an  Grce  wa»w^  Panwrotaki ,  qn'od  éleva  identAt  t  U  dignité  de 
dwgMMi  da  divan.  £f*  Boccaionr»,  angnlntanl  aan*  mm»  Iokt 
pBiaaiaee,  né  lafdtannt  paa  i  convoiter  la  régence  de*  prorinee* 
TalafnM  et  moJdnTs*.  A  force  (Fiiilrigtia* ,  lia  renTeraèrent  et  firent 
périrn*ër^leinanCBà*i*Mba  ft-ankoiàno,  le  dernier  de*  bo«p6dark 
a'^érèrent  aiti  ae«  mine».  En  17}] ,  U  grand  aeîgnenr 
a  M avtocoidàtD» ,  faixpodtu^  de  Valaefaîki  et  ainai.cominenfa 
cette  mite  de  prince»  tiréi  dai.FBnarialea,.c'e*t'i-dire.de>  Gmw* 
qui  h  ConatanlîiKiple  habitent  ipéeialcnienl  le  Quartier  du  Fauar. 

C'««t  le  goBTeraetnent  de  Ce*  prinse*  qne  l'antenr  a  entrepiit 
de  pctnAe.'  Il  le*  pmnd  ,  fc  lenr  départ  de  Cooitantînople  , 
lea  eondnit  1  BakbareM,  3é«rit  lenr  nanièie  d*  «iTre,  le*  baaiaa 
I  .intrignea  de»  fojard»,  lenn  inonitrae&an 
1,  partagée*  par  Vhoipodarvlear  i«paai«é  et 
la  malbeor*  inoni»  de»  peaplM  lalaqne  et  tnoldaTe.  —  Le  »eoond 
chapitre  nom  lurwih»  le*  Gfcoi  dn  Fanar  formant  entre  cnx  ime 
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torte'de  coiporitioii ,  nneligneponr  enlever  A*«bord  et  fcdUpatef 
enniîtelas  dépooillei  de'ca  malhearenz  penpln.  Le*  întri^nMi  lei 
flttteriea,  le*  cacteaax,  les  -comeili,  ils  emploient  Modi  ponr  w 
raidre  néeesMÎiv*  ha  géuvenieiiienl  tirrc,  que  ■■  profonde  ignoraniM 
empAche  de  marcher  tan*  foide ,  et  ^a'ila  dirigent  au  gré  de  lenrt 
pauion*  et  lOQieDl  de  leari  Tengeancea.  —  L'influence  da  parti 
{iiilariDte  inr  la  deitiate  de>  Greca ,  et  rimpmdente  confiance  de 
ceux-ci  fortnent,  avec  les  importante*  réréluioni  de  troia  arcbevA' 
que* ,  la  matière  dv  troUîèmc  chapitre.  —  Let  drax  «aivan*  retra- 
cent en  détail  la  vie  de*  'boapodar*  dépoaét,  letir*  nonTdtei  ibtri- 
.  gnea ,-celleB de<  boyard*,  fédDca^n delenn  eaf(ni«, etc.' — ' Enfla J 
•oaale  titre -de  eonclaiioH  ;  l'aateurréaume  rapidement  ce  i^n'il  a -dit 
in*qa'iei  de  l'él^vïtion  extivordinaire  .de*  Fanariotea  ,  <de  huy 
<goi*ine,  de  lenr  onbli  de  la  Grèce  :  il  pronre  que  ce  pirti  n'a  exerce 
ancune  influence  nr  la  glorieuse  réveliitioTi  de  l8si  ;  et  a'éleVant 
anx  tpiealîoin  de  la  pini  ht^te  polhiqttCi  il  indique  la  powlbilité 
d'noe  réonion  entre  lea  égliaea  grecqOe  et  Iktine  ;  discute  le  mode 
de  gonTnnciDent  qui  convient  «nx  Grec*  afrranchb,  et  aprè*  un 
{i«rallèIeentreColocotroBi«lMa*rocordBto«(i),  examinant qnelW 
qaath^*  aont  e*>enti«llea  an  chef  conatïmtiomiel,  aon*  le  nott'dfl 
rei  ob  de  f^iiidiu  qae  le*  Grec*  doivent  le  choiai^  il  leur  recoo^ 
mande  lortoat  de  rejeter  nn  prince  dn  'Fanar.  ' 

J'ai  dit  qœ  ceaetaàiaaonc  un  Kvredv  bonne  foi  :c*n'OTtpaiaweit 
le* connaîa«anoea  de  H.  2alltaij',  ici  reUtioas  avicles  pvinoM  dcolt 
îleX|»ace  la  vie,  la  netteté  de'aes  idée*,  la  profondenr  de  >ei  Vnea 
fitntde aon  livre "«1  oWvr^  d'nnehaiite importance ptMrœax'qnl 
TondroDt'Connaimâ'fond'Iei  rapporta  du  gonvememenl  tarcarti) 
lea  Gect.  Je  doi*  ajanltr  qn'on  y  iranve  partout  dnniéflexioBaù^* 
tiet  pat  la^aatice,  la  pfailantlvopié  et  le  pMrïotSainé.  '  B.  J:  '  ' 
'  Ja3.  ~~*  Bùtoin  dri/t,  pkyiiqv*  tt  wtoraUde  Para;  fittJ^i^.  Dv- 
livma.  Troùiim*  i£non,  revue  et  corrigée  par  lantetir,  ornée -do 
gtttvuTfa  nouvelle*.  S,',  S"  et  6*  lîvraifona.  Paria,  i8a&;  Bandoam 
frère*.  (  Voy.  *«•.  •»<r..  t.  XXIV,  p.  iga.  ) 

Lea  troia  pronjèrea  livraitona  de  wt  ouvrage  avaient  eondail  Is 
leotattr  jnaqu'an  commpnaetnent  de  la  lixième  période  de  Iliialoîre 
de  Paris,  aoni  Philippe- Anguate;  tea  trair  que  noua  annonçona 
achèvent  le  tahleati  de  ce  t^gne  et  contiennent  le*  7*,  8*  et  g^  pA- 
riedea,  jnaqa'A  celui  de  Lonia  XII.  Vcici  comment  te  teraîne  la 
6°  livraiaon ,  et  avec  elle  le  3<>  rolnme  de  ixtie  hi*ion«.  >  Le  joumal 

il)  Lu  Eoaii  de  H.  Zaxloik  itaint  iaprimé*  en  avril  1S94. 
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i»  Paria,  da  Irnu  dei  rtgatt  d«  Ch«rla>  VI  el .Charles  VII,  qui 
GOBuneDCe  ai  1 4o8  et  k  Urmine  en  1 449 1  n'offre ,  pendint  Mt  ef  ' 
pKc  de  quarante-aii  >iu,  qo'une  line  de  ctUnùri»  et  de  crîmet, 
et  le  tBÏleia  le  ptiu  Udenx  da  U. déMrgdÛMtioo  loctale,  on,  ca 
qni  est  pire  eacore ,  le  tabksa  d^ane  organisatiim  tiès-Ticiense  et 
lesdépIoreblesrésoluudel'ifpKM'uieegéii^aleetde  U  féodKlït^.  Le 
table«>  taoral  de-cette  période  n'est  pas  plus  Hlisfaiwat.  •  —  Non* 
•Toas  éîé  effrajés  ii  la  Icctare  de  cei  trois  Tolumes ,  <{iii  noni.ibnt 
entrer  i  peine  à*at  le  xr'sièele,  des  rapprockemana  que  l'on  pent 
faire  «pielqnefoi*  des  moinrs  et  des  usages  de  ses  t^os  d'ignotance 
et  de  barbarie  «Tecle*  nAtrcs.  Nooi  ne  citerona.qu'un  trait  :  (T.  III, 
p.  77.)  «En  iigo,  une  femme  de  Paria,  avait ,  pour  la  somme  de 
trente  sods,  mU  qnelqnea  véteraen*  en  gsge  chei  on  Jnîr,  appeU 
Jonatliaa.  Elle  vint  Ini  demander  c«»  vAtemen»  pour  les  porter  1b 
jour  de  Piques,  en  lui  promettant  de  les  lui  rendre  ensuite.. Le  Juif 
lion  Ini  répondit  qne,  si  elle  consentait  à  lui  appoter  le  pain  de 
Pencliaristie ,  il  lui  rendrait  son  gage  sansai^nt.  La  femmit  y  ooih 
sentit;  dlere^it,  lejoordePltjues,  l'hostie  consacrée,  et  la  parle 
an  Jnïf.  Ce)ai-cî,àoonpsdeGaoif,  perce  cotte  hoatie;  îleaToitlAos 
tItnictBiar  Ju  nuig  tn  ahonJance;  puii,  il  prend  ua«louetl'eaAince 
1  coups  de  marteau  dans  l'hostie.  It.la  jelle  au  fen  :  aUe  voltiga  ob- 
dtuai  dmijtammej  ;'A  U  plonge  dans  une  obaudière  d'eau  bonillaatet 
qa'dia  mogil  dt  toa  tang-  i  elle  n'en  re^t  aocuu  dommage.  Cet  [nY>- 
di^es  n*épon vantent  pas  Jouathas.  Le  fib  de  ce  Jnif,  témoin  de  cet 
aciea  étranges,  voyant  des  chrétiens  aller  il  la  messe  ,  leur  dit: 
Ce$t  en  vatit  qam  tiotti  allti  adorer  -aotre  D%ii  non  pirt  la  tui.  Une 
voisine ,  ions  prétexte  de  demander  du  feu ,  pénètre  dans  la  maison 
de  Jonathas ,  qui  ne  s'oppose  poiut  i  ce  qu'elle  soit  témoiu  de  ses 
hsrrihles  aïoiLÉABs.  Il  lui  laisse,  santdiJBsulié,  recueillir  l'hostie 
dansai  robe;  elle  la  place  ensuite  dani  ou  vase  de  boli,  et  la  porte 
an  curé  de  Saint-Jean-en-Grtve,  auquel  elle  raconte  ce  qu'elle  a  t^. 
L'iréque  de  Paris  fait  arrêter  Içualhas,  qui  avon«,  dit-on,  ]e  bit- 
Ce  prélat  vent  le  convertir  ;  le  jnif  s'y.  refuse;  il  zsi  bbvi4.vi«!  i^. 
Et  v6yee  comme  la  raison  cat  lente  dans  la  marche  i  Cinq  siècle*  tS, 
demi  après  cet  événement,  il  ne  nous  est  pas  encore  permis  d'en 
révoquée  en  doute  aucune  puticularilé.  N'avons^nous  pas  entend^ 
dernièrement,  i  laSociété  de*  bonne*- lettres  (i),  un  de  sel  membres 
non*  entretenir  de  miracles  plus  récens,  avec  l'air  d'une  conTicLioI^ 

(1)  Séance  do  vendredi ,  S  avril  :  lectore  de*  lettnt  feniéinnet.  ' 
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parbJtt,  qu'il  euajail  de  fan  puier  dam  nga'MpriAl  Et  émt  Ut 
d«miiT<f  dSicmùoiu  ilcTéei  dani  )n  Chtfntbm  *n  lu^M  da  pTajM 
it  loi  Hir  U  lacrittg*,  qnclqne*  fanatiqoM  D'ont-tb  pas  regardé 
eomtoe  un  déni  da  jnitice  enTcn  la  religion  d'un  Dita  de  paix,  4* 
«oir  décréter  U  non  aioiple  pour  la  pouilicm  da  matlinreDX  qu'un 
•cctede  folie  panrrail  pM^r  i  eommenre  de*  *ctet  de  mente  na ton 
qoeceaidolit  noii**anODid'eiilreteair  doi  lecKari?A-I-!ldépenAa 
d'en!  que  son*  TÙtion*  Koaltre  tet  torture*  et  le  nipplice  do  Km? 
Notu  De  «anTioai  trop  le  répéter  ;  il  faut  rCpacdre  partout  ce  livre, 
où  l'inflexible  nain  de  lliiatcrire  a  raUenbié  tma  le*  crine*  da  fa- 
natitae  et  de  la  barbarie.  Qœ  ton*  cenx  qui  Mereccii  une  hifloBBM 
plna  on  noios  poiaiAnte  mr  )e*  destinée*  de  rbumauité  le  liient, 
«t  qu'il*  «oient  l'ili  leulenl  rerenir  arec  non*  à  ces  tenu  d'errent  et 
de  délolatioa  oA  la  société  n'était  drritée  qn'en  deni' classât,  les 
cppreaseors  et  les  opprimésP  E.  H. 

194. —  *  Gdierit  frutifoiit ,  os  Collection  de  portraits  des  bommc* 
on  de*  fetnme*  célèbre*  qni  ont  illustré  la  France  dant  les  XTiV^m* 
M  KTin*  siècles;  par  ane  Société  dlidnitDe*  de  lettres  et  d'ardnes, 
(.111,  i4*liTraisoci;prix:iofr.  (VojexJI**.  An.,  t.  nVfp.  534.) 

Celle  lifraison  se  compose  des  notices  knr  Bmnltétmy,  Dnaub, 
CoHdantt  et  Faltàn   par  MH.  Onilii.LB  ,  RfcniUKii,  kmrat.t- 

DDVAI-  «t  BUITI1.I.B. 

I  aS.  —  Mimoir»!  ttBtnrittte  tfiltam ,  concernant  plbiienn  grands 
personnage*  d'Angleterre}  écrits  par  elle  •même;  tradaetioit  de 
l'anglais,  rarne  et  oorrigée  par  l'anteor.  T.  I".  9mna,  ifllSi 
L'HuilUcr.  i  toI.  in-is  de  si3  ptgcs;  prix  3  fr. 

Ls  ■treaDdéftudraUlMmeliafilli. 
Hii*  Henriette  commence  ion  histoire  i  l'époqne  <A  elle  qnittu 
)a  maison  paternelle.  A  la  fin  dn  premier  Tolnme ,  et  TonTrige  dbit 
en  aT<Mr  hait  ,  elle  est  à  sa  naqnièttie  liaison.  De*  icèoe*  galantesi 
tracée*  btcc  e*prit  et  vÎTacité  ;  de*  portrait*  rarié*  d'hommes  et  de 
leminei,  pami  le*qnel*  *e  tronTenl  qiielqne*  nom*  Kùtori^aai;  'Ati 
aTentares  at  de*  jem  de  mot*  soareat  trop  libre*  ;  Toill  ce  qui  fera 
rechercher  ce  lÎTre  par  ceux  qtii  aiment  k  rovc  les  per*oan*ges,cé- 
lèbre*  (Un*  leurs  relation*  le*  pins  intimes  et  dana  le)  détail*  le* 
pliis  secrets  de  tear  fie  prirée.  Hais  tine  mofsle ,  tant  soit  pea  té- 
tire,  ne  saorait  spprbvTer  no  parnl  onn-age  :  ce  qui  n'eihpéche  pas 
qoe  l'éditeur  ne  puisse  compter  sur  on  grand  lacc^.  Car  on  cbercfae 
plntAt  des  alimens  k  la  curiosité  et  A  la  malignité ,  que  de*  instrac- 
tioiM  morales,  dans  les  mémoire*  partlcalîer* ,  qui  sont  de  nos  joor* 
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»  fort  1  la  Miade.  Nqb«  feron*  eonnaltre  le  itjfle  par  niM  courte 
ctUiMoQ  .■  •  W...  Tint  clin  moi  Ib  Icndemaio  ,  aTRiil  que  j'euue 
ttimimé  mon  déjeAnar.  reiiayai  loua  lea  injela  qni  l'orfrirent  t  mon 
«•prit;  (>r  toaa  it  était  lacitaroe  et  imp^oitrable.  Enfin ,  il  tni  vînt 
■Beïdéa  originele,  et  qai  ae  pouiait  venir  qu'à  lui. — Je  m'étonne  ■ 
Henriette ,  que  ««a*  ne  longiez  par  i  tou*  marier.  (  Lei  loti ,  Miit 
dit  en  pauant ,  «ont  toujours  prêt*  i  iVtonner),  etc.  •  —  On  neae 
doulenit  gotrw  qna  celui  anquel  elle  donne  cette  qualification  ,  ett 
la  TMnqnenr  de  Waterloo.  B.  I. 

Liltéralure. 

i*fi>  —  JVs<wa  ^M  maaUMCrit  tare,  en  caraelirtt  oiàgoart ,  envoyé 
par  H.  de  U.kmmMM  k  H.  ^M  BixnmTi  lu  k  la  itance  de  la 
Société  AtialiquB,  du  3  janvier  i8i5  ,  par  M.  Amidie  Jinniai. 
Paria,  i835iDandey-Dopré,pèreet  fili,  imprimeura  de  la  Société. 
Broelitire  lo-S*  de  a  fenïll**  (TimpreHian ,  avec  5  tableaux  da  texta 
Ëlbogr«phié;  prix  i  ti.  So. 

11  appartenait  k  l'orientaline  cUatin^é,  qui  vint,  ponraînii  dire, 
lepntnier,  il  y  a  deux  an»,  nooi  donaer  nne  idée  de  l'étal  de  la 
Ingne lOMpM  an  coamencement  du  xv*aièclc,  danala  Bokharie  et 
leTiirkenaii('vii7.  Lxii,  p.  417),  de  noni  faire  oounattrenui  lecond 
maonmeni  de  cette  littérature  aiiatiqne. 

Le  lunnfcrit  qui  fait  l'objet  de  la  potiea  publiée  par  M.  Janbeii 
a  éti  env<^  de  Vienne  à  Paria ,  par  le  céUbre  orieutaliitff  M.  da 
Hanuner.  Ceit  un  in-fotio  qoi  te  conpow  de  g3  feoilleti  en  papier 
de  cotoB.  L'écriture  eu  eat  moiai  belle  çjue  celle  du  nunuicrit  de 
la  Bibliotbiqne  du  Boi,  d'au  H.  Janberi  a  prii  lei  extraili  qni  *c 
trmivent  è  la  fin  de  aa  Grammkii«  tnrqne.  A  l'exception  de  la  préface 
et  de  h  table  dct  matièiea ,  l'ouvrage  «t  antièremeut  écrit  en  vers 
tare*.  Non*  observeront,  en  puaant,  que  ce  turc,  quoique  nélé 
d'arabe  et  de  perian ,  diflfere  beancoi^  de  celui  qu'on  parle  1  Con«- 
lantiaople  et  don*  lea  proviueea  etuopéemiei  de  l'empire  ottoman. 
—  Deux  préfacei,  l'DQeea  Tara  et  l'antre  en  pro*e,  cootisaDent  ta 
récapitulation  dea  âtrei  ioui  Imqneli  l'onvrage  eit  connn  dana  le 
Tmkeatan.  Cei  titrea ,  bien  écrit*  en  caractère*  oulgour* ,  *ODt  pour 
la  plupart  en  laugae  araba  et  pcraane;  circonftance  d'autant  plus 
bea>;eiiaa ,  qu'elle  a  randn  pcaùblei  la  tranioripiton  turque  et  la  tra- 
dnetkia  Eran^ae  de  ce  curieux  docntnent.  Entre  antre*  titre*  donné» 
àcetoNvrage,  leababitanlduTonran  (province éli  deçji  de  l'Osui). 
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le  CoDnatuent  «ou*  le  nom  de  liAouJat'Iieubilik  (  la  tmmcv  lU  geaieni^ 
maai). — La  préface,  traduite  piT  H.  Jaubert.nou»  apprend  que  l'«n- 
Trage  n'a  point  éUcompoiJ  dam  le  pays  de  Kadigu  ;  mail  qu'un  roi 
des  contins  orientale!  en  fil  préceot  «a  khan  de  Badikcthaai  qn'en- 
■nile  le  rai  dn  BoukharaUiaa ,  l'ajont  diriii  par  ordre  de  matière*, 
ordonna  qu'il  porterait  le  nom  de  son  lisir  ,  Jouuouf-Klian'Nedjib. 
Ce  lirre  eit  diviié  en  qnalre  articles  principaux  :  —  Le  premier 
e*t  relatif  aux  moyens  de  donner  cours  à  la  justice  ;  le  second  con- 
cerne la  forcedel'Erapire;  le  troisième,  l'intelligence;  le  qaaliiëme, 
la  modéralioD.  Ces  qnalre  Terlus  sont  repréiealén  par  quatre  per> 
sonnages  alUgorîqne*.  La  Juiiice,  ou  le  soleil  leTint,  figure  sona 
la  nom  d'Éïlek,  oa  du  roi;  \tL  force,  on  la  pleine  lune,  sons  celui 
d'Orkhiourmieh ,  ou  du  fïiir;  Viatelllgenee  est  désigna  souf  te  nom 
d'OktouImieh ,  fils  duvisiri  enfin  lameJéraiion  est  £gorée  par  Ot- 
khourmieh  ,  fils  du  tisir.  —  Ou  voit  par  la  préface,  qui  donne  une 
idée  assez  exacte  de  la  nature  de  l'ouTrage  ,  que  ce  n'est  point  lut 
livre  de  divination ,  comme  les  premiers  mots  inscrits  sur  Is  marge 
du  volume  sembleraient  l'indiquer,  mais  bien  un  traité  de  morale- 
dans  le  genre  de  celui  de  Ferid-edden-Atiar,  si  tavairintent  traduit 
et  commenté  par  M.  dcSscj. —  H.  Jaubert  donne,  daos  cette  no- 
tice ,  une  analyse  assez  étendue  dei  douze  premim  cbapitre* ,  nne 
liste  des  mois  ooigours  extraits  du  manuscrit,  et  qui  sont  pour  la 
plupart  expliqués  en  persan;  des  éclaire issemens  but  1b  date  do 
l'ouvrage,  loégdeJ^.,  etsatraiMcription.il  termine  par  nue  con- 
clusion, d'où  il  résulte  :  •  i°  que,  dès  le  xl*  siide  de  notre  ire,  la 
langue ,  ou  plutôt  l'une  des  langues  qne  l'on  parlait  et  que  l'on  écri- 
vait eu  Boukharie  était  uu  turc  méW  de  mot*  arabe*  et  persans,  «t 
d'autrea  qui  sont  incounns  ;  1°  que  celle  langue  s'écrivait  en  carac- 
tères ouïgours  ;  3°  qu'eu  XT*  siècle,  et  peu  après  la  prise  de  Cons- 
tanthiople  par  Mahomet  n,  de*  ntanD*criti  ouigours  furent  apportéi 
dans  oette  capitale ,  où  l'on  trouvait  apparetumeut  des  personuet 
eu  état  de  les  déchiffrer;  4°  que  le  mannacrit  communiqué  par 
H.  de  Hamtner  a  été  trancrit  dans  la  même  ville  (  Boukhara  ) ,  et 
seulement  trois  ans  après  celui  que  possède  la  Bibliolbèque  dn  Roï  ; 
5"  enfin,  que  l'époque  à  laquelle  le  Kaoudat-kou  parait  avoir  été 
composé  étant  l'une  de  celles  sur  lesquelles  on  possSde  le  moins  de 
docnmens  historiques  originaux  ,  ce  manuscrit  est  une  rareté  litté- 
,  raire  digne  de  piquer  la  curiosité  et  d'exercer  la  pâtiesice  de*  «avan*.  • 
—  Des  sentences  extraite*  de  l'ouvrage,  sur  la  douceur,  la  modestie 
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et  la  HgcMe,  danneiit  une  idée  do  [hytfanie  de»  vtrt  dont  il  m  com- 
pose NoDi  regntloni  de  ne  pouvoir  en  citer  plusieurt  qui  noiu  ont 
para  dignes  de  fixer  l'alteotioD  de*  leclean. 

Noai  temÎDeroDs  cet  article  par  nne  derniire  obwrtation;  e'cM 
qne  la  notice  de  H.  Jaobert  noa*  paraît  de  nainre  à  ioIfrcHO'  égale- 
ment le*  philologue*,  le*  peraonnet  qui  l'occapent  de  littiratnre 
uiatiqoe  et  le*  géographe*  ;  elle  détennine  poar  ce*  dernier*  la 
contrée  et  la  rac«  lurçut  dei  Oaigour*,  peaple  dont  l'exiitence  et 
l'origine  ont  été  conteitée*.  BiurcBi. 

117.  —  'La  Gcait  pcitiqut;  par  U.  a*  HiaaH«vaT.  Qaairiiine 
Jdùinn.  T.  III.  Pari*,  181S ;  Manrice.  i  T(d.  in-8';  prix  6  fr. 
(Voj.  Jbr.  fnc. ,  t.  xxiT,  p.  787,  l'annonce  de*  deux  premier*  10I.  )■ 

L'anleoi ,  dan*  *ei  deax  premier*  Tolumei,  ara  il  parcouru  le* 
deux  première*  époque*  de  notre  hi*toire ,  depuin  l'origine  de*  Gau- 
lois jiuqn'an  aîégedeParii  par  lu  Normands:  *on  troiiième  Toinme 
est  enatteti  i  nne  troi*ièuw  époqae ,  depui*  Hnguei  Capet  jn*qn't 
la  première  croîiade.  Fidèle  à  *aD  plan,  il  explore  dani  searéctti, 
■nimé*  de*  t*bleanx  le*  plu*  poétique* ,  la  vie  privée  de  no*  ^ienx  ; 
il  interroge  le*  débii*  de  leur*  iattitnlion*  féodale* ,  guerrière* ,  sa- 
per*tilieuMs ,  chevaleroaque*  et  galeatc*  ■*  il  le*  (nit  partout ,  dan* 
le*  camp* ,  dan*  le*  conseil* ,  dan*  leur  intérieur  ;  et  p*rtout ,  an  mi' 
lira  même  de  leur*  plu*  grande*  erreur* ,  il  fait  re*iorlir  des  trait* 
d'bonncnr  et  de  verts  qui  non*  reléreot  k  no*  propre*  jeux ,  comme 
k  eenx  de*  étranger*.  Son*  sa  plome  brillante ,  notre  histoire ,  que  le* 
Hue*  ont  trop  négligée,  devient  une  source  féconde' de  tréior*, 
qu'apprécieront  égaleoient  le  poëtc,  l'annaliste,  le  légisUtcur  e( 
Tarchéologne.  —  Uu  proapeotn* ,  joint  à  ce  troisième  volume ,  et  que 
non*  teprodnisons  dan*  notre  Bnlletin  supplément* ire  de  ce  moi* , 
non*  apprend  querantenr  va  livrer  k  rimpre**ion  nn  nouvel  ouvrage 
qni  a  pour  titre  :  TiiiUvi  k  fojngtur ,  ou  £a  Franct  au  zi*>  lUtt*. 
Contraint  par  le  plan  de  la  Ganle  poétique  de  traverser  rapidement 
tous  les  Ige*  de  la  France,  H.  de  Harchang;  parait  avoir  voulu 
s'occuper  pins  particulièrcnieDt ,  dan*  celte  nonvelle  compositioa* 
de  peindre  les'maor*  d'une  époque.  Non*  non*  félicitons  de  le  voir 
répondre  i  l'appel  que  nous  lui  avions  fait  dans  notre  premier  ar- 
ticle, et  non*  ne  doutons  nullement  qu'il  ne  se  prépare  de  nouveaux 
•aeoés,  et  à  se*  lecteur*  denonveaux  plaisir*.  E.  H. 

ilB.  —  Leuru  lur  lei  eurragti  J»  U^'  deSlaël;  par  SI"<  Bertaut 

Ai.LamD.  Pari* ,  1894  ;  Boisange  père,  i  vol.  in-8*  de  144  jMges. 
Le*  édivaina  d'un  ordre  supMenr  qni  conçoivent  et  peignent  ce 
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qu'il  7  ■  de  {ilb*  beau ,  d«  ptb*  gnmd  ,  de  pto*  oiynérieni  dan*  le 
«mr  hnmaiD,  ae  penTent- Ara  d'ibord  laniia  et  apprécié*  par  1* 
foule.  La  Torce  de  leur*  concepiion* ,  rindépenilanee  de  lenr«  peDiéca  ' 
le»  jeRem  loin  da  lentier  (rieé  par  la  roaiine  :  ili  l'abaudonnent 
franchemcDl  i  lean  tiBotioui^  qa'ili  rendent  BTec  la  même  liberté. 
Il*  devancent  leur  teins  ,  et  eein  qu'ils  laissent  en  arrlira  blai' 
jihtneDt  canire  eux ,  afin  de  Ica  rabaisser  t  leur  BÎTaaa.  Qoelqnea 
imes  nipérieni'ei ,  il  est  Trai ,  le*  admirent ,  les  défendent  avec  tout 
'  le  respect,  imitrainour  qu'intpirent  de  nobles  faeullée  dirigées  rera 
an  noble  bnt.  Elles  se  placent  entre  le  pnUic  et  le  génie  dont  elle* 
ne  font  les  interprètes  :  elle!  racontent  ses  snbliaiea  beaotés  ;  elle» 
le*  citent ,  en  les  italant  comme  autant  d*  point*  laminen.  Elle* 
agrandisient  les  vues  de  lear*  lecteur*  ;  elle*  le*  fastiliarisent  en 
qoelqae  sorte  avec  un  ordre  de  aentiibent  pins  ékeré ,  qne  joiqa'alora 
ils  n'avaient  pas  compris;  enfin,  méaagaanl  tes  joniasanccs  de  l'amoar- 
propre ,  dies  lui  lalasent  encore  des  déconveries  k  faire  après  l'atoir 

M»  de  Staël  aTait  penl-étre  pins  besoin  tjam  peraoane  de  ren- 
eantrer  nn  de  ces  éloqnens  admirai-on.  Placée  1  nne  baiHenr  im' 
menia,  elle  a  lont  tu,  tout  deriné,  tout  pressenti;  «He  vivait 
dans  une  antre  sjijiére  qne  le  Tulgeits  de*  homme*  :  tout  en  elle 
était  pin*  énergique,  pins  Taitc;  «a  tnpériorîté  l'isolait.  Ceox 
dont  elle  était  com[wiie  finissaient  bien  par  imposer  leur  adnnratioD  i 
Il  masse;  mais  elle  s'y  soumettait  comme  t  one  mode  et  non  par  sen- 
timent. En  analysant  le*  principaux  écriisdeMw  deStati,  HU'AI- 
Wd  lui  a  certainement  concilié  de  novTeanx  auffrage* ,  et  elle  eal 
*enae  fortifier  la  conTiclion  d*  ceux  qui  partagent  son  enthonsiasme. 
I/analyte  de  Delphine  est  admirable.  Le  caractire  de  l'héroïne,  ccbx 
de  Léonce,  deH^deVemon,  sont  senti*  «t  peint*  avec  nue  grande 
profondeur  et  nne  exti4me  vérité.  Je  n'ai  pas  été  toat  i  fait  ana*t 
contente  des  apet^as  doiinés  sur  Matbilde.  Ce  n'eit  point  ime  tme 
glacée,  mais  nn  cmur  enchaîné  par  tous  le*  liens  du  devoir  et  de 
la  religion  :  sa  sensibilité  est  comprimée  par  tme  foule  de  barrières 
etde  A'eiDs,et  M*>*deStaélB  vonhile  laisser  entrevoir  i  travers  Ions 
ce»  (Astaclea  ;  «es  instance» ,  aux  approche»  de  ta  mort  de  sa  mère,  < 
■Mit  loin  d'être  froides.  •  Elle  me  pressait ,  elle  ^ne  sarrait  lea  main* 
en  UM  suppliant ,  dit  DalplÛDe,  avec  une  ardeur  que  je  ne  lu  avait 
jamab  connne.  -  Son  lèle  était  aveugle,  otikI  ,  mais  plein  de  chaleur; 
et  dan*  as  jalousie  contre  Delphine,  dans  son  amour  pour  Léonce, 
n'y  a^-il  pai  autant  de  paanoo  que  p«M  en  montrer  an  éti«  «ubjogné 
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par  le*  loi*  de  Philnlil^ ,  et  l'édiieatioii  et  dVm  piM  hnatîqM  ? 
Lei  dernier*  momeo*  dé  HMbilde  me  *emfclent  donc  parfuiciaeiif 
en  lumioilie  arec  tout  ce  qni  précMe  <  et  M»  de  StaE)  ne  ■'«*■  pa* 
moDtrée  mohu  inbliine  daiu  l'abfeTralîoo  et  la  peioture  de  cciiduii' 
Temeni  Mcreli  indiqué*  aTcc  tant  de  myfttre  et  de  talent.  le  ne 
n'Aendrai  pai  inr  te*  autre*  analyse*  ;  celle  de  Carinnt  eut  an»)  fort 
lemarquable.  Celle  de  fAllemapim  e*t  inanfBsante  ,  et  ne  rend  qn'une 
jnitice  nn  pea  froide  h  cet  immortel  onrrage,  frnit  de*  pin*  faantea 
miditatioiu  comme  de*  plai  nublei  lentimen*. 

H"*  Allard  ne  l'eat  pa«  borafe  k  de*  ilogei .  elle  a  fait  aniti 
la  part  des  crîtiijDea.  Plniienr*  aont  jutlei-,  mai*  peut  -  être  en  a- 
t-dle  négligé  une  qui  «'applique  k  l'enaembte  dn  caractère  de* 
(Envre*  dé  M»  de  Staël  ;  elle  a  trop  louvent  placé  le  bonbenr  de 
la  lie  dan*  famonr  :  elle  conpaisiait  le  dangA  de*  pa**ion*  ;  mat* , 
faaciiiée  par  leur  attrait ,  elle  leur  accordait  trop  dMnfloBDce. 
Doute  de  lî  grandes  faculléi ,  elle  a* (il  dâ  goâter  loulei  le*  joni*- 
caoce*  de  rime  ,  de1'im*ginBtion  ,  de  l'etprit ,  et  ce  «ont  (»lle*-ll 
qa'elle  ne  noui  a  p*»  aitea  peinte*  ,  on  qu'elle  n'a  repréiMenrie» 
qu'an  traven  de  la  teinte  toor  k  tour  *oa)bre  on  brillante  qne 
leor  prêtent  le*  paailon*.  La  lecture  d'nn  bel  otiTr*ga  faiaail  ift- 
ôMbenl  dan«  *on  eii*leDCe.  •  La  icène  de  renteiremeM  ,  dan* 
VÂHtiqBaF»,  et  le*  premier*  yiatmet  de  Lord  Byron  lai  can*è> 
rent  de*  émotion*  inexprimable*,  ■•  dît  M»*  Neckef  de  San«*nre, 
dan*  aa  Ittukr  lar  Jfw  d*  Siaêl.  El  en  effet ,  toute*  te*  émotion*  de- 
Taieni  être  vÎTei ,  complète*  ,  et  fécondée*  par  le*  idée*  qn'ellM 
éreiUaient.  Unbeanpa7*age,  un  siteagreilela  r*Tl«(aîeat;  *oaal>- 
aervalion  contiqaelle  était  une  itiite  de  plaitir»  toujonr»  renai«»an*  : 
il  e*t  Trai  qu'elle  étudiait  plniAt  le*  profondeur*  do  cvnrbumain 
^e  le*  •*|)ecu  pii^uan*  et  piiloreaque*  de  1*  nature  humaine;  et  ce 
IJCDTé  d'étudo  e*t  pla*  propre  à  nourrir  la  tritles*e  qu'à  la  eouK 
battre.  Elle  ne  vivait  point  de  milieu  entre  le*  «ooffiance*  qn'en- 
tralnent  parfoi*  de  grande*  facnlté*  et  le  repo*  de  mort,  l'eipèce 
d'en{[oordi**ement  moral  qui  *ait  leur  totale  extinciioa.  Ce  dédain 
de*  plai  beaux  doua  dn  ciel  afflige ,  surtout  dan*  t*  bouche  d'one 
Tetnme  qui  le*  potiédait  à  un  ri  haut  degré.  Mail  il  ne  taat  pa*  l'en 
croire  :  il  y  a  nue  immenae  portion  de  bonheur  antonr  de  non* ,  dan* 
Tairpor  qne  noD*  retproni ,  dan*  un  beau  ciel,  dan*leifieuri,dani 
le*  affectimi*  *î  douce*  qnî  non*  «nveloppeol  de  toute*  p*rti ,  dans 
la  cântémpUtlon  de  labcnté,  danalecnlleque  l'on  rend  è  la  renn, 
•a  génie ,  en  échange  de  leur*  divin*  bienfait*.   La  nature  et  la  ria 
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lOBtpiodigtiwde  ti4fQri;iie  1m  inifpriioa*  pai  :  apprenoiiff  au  coa- 
inûre,  i  eo  jouir;  et  à  aoa»  mectfe  en  garda  contre  Ici  paMtoni 
^détolent  etdteolorcnt  tODicequ'eileiiondieiit, 

Lmi*  Sw-Bu-um. 

lag.  — *  Claiti^iici  fiaufoii ,  on  Blblîoibique  portatiiede  l'ama- 
teor ,  compotée  dei  cheb-d'csuTre  en  proie  et  en  vers  det  meîllenra 
anteun ,  et  ornée  de  portraits. — DUcoart  tur  fiitioirtuitiimnélU ,  par 
fiouun.  Parij ,  i8aS  ;  L.  Debiure.  3  vol.  in-3i ,  arec  ane  Notice  mr 
Bosmiet,  et  ion  portrait;  prix  7  fr. 

Voiei  »oi  doute  une  de*  partiel  de  la  Bihliotlièqne  portative  de 
l'amatenr  qui  mérite  le  mieux  le  titredçc^jîîuc.  Senl,  cet  ouvrage 
eilt  pu  fonder  la  gloira  de  ■ODantcor;  et,  comme  l'observe  fort  bien 
Laharpe,  il  n'avait  point  de  modèle. Bemerciont  U.  Debure  de  l'avoir 
fait  entrer  daasioo  iotéreMante  coUeclion.  Il  l'a  fait  précéder  d'une 
notice  lur  Bosanet,  et  de  variautei  emprouiéei  à  l'édition  de  Re- 
■louard.  •  Qnand  l'hiiloire  ,  dit  Bouuet  dans  l'introduction  de  ion 
Discours,  serait  inutile  aux  autres  hommes,  il  faudrait  la  faire  lire 
anx  priucei  :  iln'j  a  pai  de  meilleur  moyen  de  leur  découvrir  oe  que 
peuvent  les  passions  et  les  intérêts ,  les  temi  et  lei  conjonctures ,  Lea 
booa et  le* inanvais  conseils.  Les  histoires  ne  sont  composées  qnedei  . 
actions  qui  le*  occupent,  et  tout  semble  7  être  bit  pour  leur  usage. 
Si  l'expérience  lenr  est  nécessaire  ponr  acquérir  celte  prudence  qui 
fait  bien  régner ,  il  n'est  rien  de  plus  utile  à  leur  instruction  que  d» 
joindre  aux  exemples  de*  lièclei  pa*iéi  le*  expériences  qu'ils  font  tons 
lea  jours.  An  lien  qu'ordinairement  iliJi'Bpprennent  qu'aux, dépens 
de  leurs  sujeu  et  de  lear  propre  gloire ,  à  juger  des  affaire*  dange- 
reuses qui  leur  arrivent;  parle  secours  de  l'historre,  il*  forment  leur 
jugement,  sans  rien  hasarder  lur  le*  événemen*  passés.  Lorsqu'il* 
voient  jusqu'aux  vices  les  pins  cachés  des  princes  ,  maigri  Ut/aïutët 
iaaanget  fu'ea  Itar  Jaiiiu pendant  leur  vit,  eiposéi  aux  yeux  de  ton* 
le*  hommes,  ils  ont  honte  de  la  vaine  joie  que  leur  cause  la  flatterie, 
et  ils  counaisseut  qne  la  vraie  gloire  ne  peut  s'accorder  qn'svce  le 
mérite.  >  Cette  citation  ne  paraîtra  pas  déplacée  i  ceux  qui  sentent 
la  nétxisité  de  rappeler  tes  bistariens  1  leur  véritable  vocation.  Ce 
n'ettpn*  de  cette  nlanière  qne  comprennent  L'histoire  la  plupart  de 
cei  écrÏTaÎDs  modernes  qoi,  faiiant  abnégation  de  lenr  conacience , 
s'attachent  1  la  justification  de  ton*  le*  actes  du  pouvoir  auquel  ils 
ont  vendu  leur  plome;  mai*  leur  exemple  n'est  pas  dangereux ,  et 
leur*  mensonges  o^cienx  seront  oublié*  avec  ceux  qni  en  amont  été 
le*  objets,  Undii  que  le*  noble*  écriu  de*  mi*  hiitorieni  tel*  que 
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it  i  U  poctfrité  I«  plni  reeaUe  povr  Are  rétnde  m 
la  Icfon  dei  princM.  E.  H. 

i3o. — '  OEmvni  eaa^OfidtJ.-J.  RouMB4a,'aTec  de»  édaircù* 
Mtneiu  et  des  notn  hîitorîqnea,  pw  P.-il.  Airst/n.  T.  XVIII, 
a*  dei  Cw/*H(M(.  Parii,  i8sS;  Daliboo;  t  to)'  îii-8*de  SS^paget; 
prix,  papier  tAïq,  7  fr.  5o  c.  ;  graad  papier  j'en» ,  s3  fr.;  grand 
papier  de  Hollande ,  36  fr. 

Le  Tolnmeqne  nom  annaoçom,  le  i8>  de  )a  belle  Mîtlon  donnée 
par  M.  AagaiR,  «Httienl  le*  lÎTre*  tii  ,  Tiir  et  11  dei  Confaiimu.  11 
^^ilend depnia  l'aunde  l'jityui^enljS'j.  Saut noaloir (aire ici l'ana- 
lyic  d'an  ouvrage  qD«  lonl  le  monde  connaît,  rippeloat  brifrrenient 
ce  qu'on  IroDTe  dan»  ce  Tolnme. — Rooiieau  arrive  A  Parii  avec  pen 
d'argent ,  la  comMîe  de  Narciiae ,  et  ion  projet  d'nne  nouTelIer  uota- 
tioii  nniicale ,  qu'il  fut  admii  i  lire  devant  rAcadémie  d^a  loience*. 
La'nMatîon  de  RMiUean,  mal  re^oe  d'abord,  a  depnia  obtenu  de 
{dniienri  mahrei ,  mais  parlicbliAmnent  de  M.  Galin  «t  de  ac*  auc- 
cnfenTi,nDeappTobati<Ai  <[nele(«aaci<  deleoraélèvei  ont  jnatifiée. 
An  reMe,>lerefD*de)'AcadimiefntatUe,  pnUqo'il  procnra an pnblio 
la  Dùttrtmieii  mrla  wtaiiqif  modtm»,  où  l'aolenr  développe  avec4aM 
declartf  le*  avaqtagoi  da  »a  notation  :  je  ne  dii  rien  de  aoa  voy*gb 
en  Italie,  dont  la  relation,  fort  intérviiantc  dan*  ton. livte ^ - n'Mt 
d'anenn  intérêt  pour  lei  •cience*  et  Ici  aria.  De  retour  ea  Pranoe  ■ 
t'occarpant  d'abord  de  kbii  opéra  dei  JAiMj  ^'Bsre« ,  pnii  de*  Mm( 
Je  Mamir»,  il  fut  antenê,  par  nne  ciiconatance  particnliire,  i  ctnà- 
poaer  la-céièbte  dltcoon  qni  obtint  le  piîi  décerné  par  l'Académie 
de  Dij<m.  Ici  commenee  ,  avec  le  bnilième  livré ,  ce  qu'il  appelle  la 
bm^i»^k»6i*iii  tmmaUkaiin.  La  compoaition  et  U  repréMntation  du 
Aviiiift>i>tilr^fB*ebi>eiitdele  mettreiU  mode,  tandtt  ipw.«a Zame 
imr  la  iiÊMilfatfr*tfaiit  Iqi  itMcite  de  nombreux  ennemis..  KenlAt  ^ 
publie  le  DUeaurà  tur  fin^a^i  At  eomJiiiom,  ai  l'élève  enauïte  i  la 
eon>patitioa du  Conavi mcKI,  de  Vimile,  6ei'Séliiîte.,deian.Etim 
tar  lapai*  p«rpéliiêlh.  B.  J,     . 

l3i.  —  *  OEnntf  evmplitmttU  J.  Diul».  Koaralit  édition  ,  dirigée 

par  H.' Anal.  T.  I*',  contenant  le*  Poitieê  /agitiitt,  t.  Il-,  le* 
Gior^qni,  I.  lU ,  le  i^vol.  de  rini(t</*.  — Cette  édition  lera  cont- 
poaés  de  l6,vol.  ia^*,  imprimé*  par  Jules  Didot,  oniéa  de  gra- 
vniea  et  da  vignettef  lur  boM ,  exécutée*  par  le*  meilleur*  artutet; 
pnUiéa.par  Uvraiiona  de  3 on  4  volnma*..Ouionicrit'à  Parif^  ebez 
L.-G.  H icband.  Pria  de  chaque  volnme  t  papier  grand  raiiûi,  vélin , 
dnVoige*,  latiné,  cl  brocbé  en  carton ,  10  fr.  ;  papier  gtud  Jéew 
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^é&t  d^AwKonvj,  Mtué,  épNKfw  «vMl  Ih  kttar.  ««lié  à  la 
Brade),  sS  fr. 

i33.  —  *  CÊurru  eompUui  iÈiUimt  lovr ,  de  l'AMiémie  fr«D- 
f*)ie,  «vec  de»  éelairctfMmeBa  et  dei  aotei.  T.  VU  et  VIH,  7* 
et  S'  dei  EitMi  mr  lai  im^ari.  parii  (  )8a3  );  impiimerie  d«  Jnlta 
Didol  aîné  ;  Bouange  pire ,  Pillet  atné ,  Aimé  André ,  et  l'autenr, 
rue  dwTroi.-Frtrei.n"  il.  1  roi.  in-S"  (  fo^.  lom.xx.i,f.  aot.) 

lii.  —  '  Jéruialan  dilitrie ,  tradoctiott nouTvlle ;  par  C.-J.Vamg- 
MODaU ,  édilew  de  l' Eatjmlopidm  laétkadiqif,  SaecnJc  éditicÊt.  Paria, 
bS*4;  C.-L.-F.  Paockoncke.  4  vol.  iii>3s,  de  3oo  a  400  p.,  faiaant 
|iaitie  d'oile  Traduetiou  dt  loui  lei  cAtfi-d'aiia'ri  tinuigerj.  Prix  3  fr. 
le  Tolmiie ,  «t  3  fr.  4»  <^'  f"  la  patte. 

-  Celte  iradnclioD  eat  précédée  d'ooe  ^tWceiar  lavifatfaoarpsIJi* 
dm  Tain ,  par  tea  Jf .  Se  ahd.  Oa  MtrotiTe  ici  «tcc  plai^  cette  pr»? 
dnctioa  éléganla  d'an.acadétMoieD  qni  *'etl  fait  abe  i^nlatioD 
dan*  ce  gtate,  J'aniaii  déliré  tontafota  qii'on  eût  corrigé  qadqiMa 
inaxiclinidH  éohappéei  a  ce  biographe,  et  ijiie  lea  tacocawiirt  ont 
•n  éiitar.  Tri  en  le  «jugnlierconue-aewi  relevé  par  Gingawé  daM 
la  tradnction  Aa  beau.Monet  :  Sm  d'kmr«  laggnU,  a  di  ftnmit,  ita. 
Laïaqit'ane  erreur  a  éié  aigoaMe,  ponnjooi  U  ceproduirt  f>Ce  ,qae 
U  Tie  du  TiMS  offre'  de  plui  remarquable,  dprèi  «■  anvrogea, 
c'eat  le  acsKimeiit  qoe.  lui  ÏDapira  Léonore  d'Eite.  Snaid  révMpM 
en  Jante  ce  «eDliiDent ,  et  je  le  croti  bien!  Il  ne  *oil  qn'tme  iiMrigiic 
d'amour  dan*  la  pauion  la  plna  reapectneuK  et  la  plai  délicate.  H 
me  parait  difficile  de  réiiaiir.aâi  prepre*  de  cette  paaiion  que 
Ginguefié^  raaKmbléei  datu  la  *ie  du  Taue. 

!>■  traddCtioD  de  Paockoncke,  auBODcée  comme  lîlléra le,  offre anari 
bien  des  inexactiindea.  Voiriqaelqaci'ODet  de  cellai  que  j'ai  ratnat- 
quéti  dauale  I**  chant  :  p.  S.  ■  Peut-être  qn'un  jour ,  et /oie  l'aDga- 
ier,nlasitneajnB  écrire  de toi</n  rii/nfi  adioni  fu'aiUtkaïui  aufour^ 
^AjuVi  Leiena  littéral  est  ;  Peal-Alre  qu'un  jour  ma  plnne<pti>pb^ 
tique  mer»  écrire  de  loi  et  yu'aujoi.rd'Kui  tilt  ta  friimge.  P.  r^.  •  Le 
'fcatdeloaanaadéririA'a-t-iliwaétédenrflixnwleainarfdeSolineN  ' 
:HonoeTte«i  tela'était  paale  bntdea  ewouét.£ipugnar  ili  SiimtunUI 
rnurm  ,  t^eU  Ici  Jb/var ,  mail  non  lei  nmrtrsar.  P.  17.  •  Celte  noble 
tiuti§na  des  Seurs  de  lia  nwrcbail  «oa^  m»  iamiMnri  acCOntuniée*.  k 
Jtot à  mot:  Cette  lalenrenae  trompa  mitait  Fautigiie  accoutanée 
de*  lia  d'or.  DrmppatiB  lignifie  ici,  cximme  preiqne  tonjouri,  imupt, 
et  noD  draptaa.  P.  35.  •  Qni  ont  abandonné...  lei  plainea  de  la 
CaTàpa>M....etl«a  riche*  et  fertile*  coteaux  dela7b«aan«.  ■  Le  texte 
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dit  :  iMplaioM  d«  ta CuopMii*...  et le«  doDK M  ^iln  (HrteMK  fU* 
tanttt  ia  mmr  l^rAitiium*.  Or,  cette  mer  «'étend  depaii  le  golfe  de 
Géoe*  jmqn'RD  pbsre.  Il  ne  «'egit  donc  pai  îd  ip^eialemetit  de  !■ 
Toicane,  rnaii  de  teni  ce  littoral,  et  plui  parlienlièreBent  de  colni 
de  Naplei.  Le  tradoetear ,  p.  4i  i  dit  ko  parlant  de  Gitdippe  et 
d'Odoard  (on  pluiAt  Edouard)  ;  •  Une  même  deMinée  CDchatoe 
letm  ionn.  •  M.  fiaonr-LormiaD  a  reodo  d'une  manître  è  la  d»ti 
plniélégaate  al  plai  fxacte  ce  beiti  Tsri  : 
PtiuU 
Sa  u/alo  nlo  e  tuna  e  t'attra  vila. 
T»u  b'i*«  qa'BD  dolîiii  KM  jopn  n'ont  qa'nnt  trame. 
Il  n'est  rien  de  plnl  trompeur,  en  fait  de  languel,  que  la  rel* 
•eroblance  apparente  dei  dictiotinairca.  Ce<t  ce  qoi  fait  ponï  nous 
la  dlificnlté  de  l'italien  ;  chaque  mot  nous  ractie  un  pi^e  dans  i^t 
idiome,  et  souvent  sons  comprenons  d'antant  moins,  que  nont 
crojons  ptutAt  comprendre.  Voilà  sans  doute  ponrquoi  nous  isvons 
ai  peu  de  bonnes  tntdactions  des  aatenri  italieni.  Celle  'que  nous 
■nnoD^na  est  nn  onvrage  estimable,  mais  qni  aurait  dâ  tire  rem 
'  M  retouche.  —  L'exécution  tj^pograpLique  est  du  reste  soîgniée  et 
■rfme élégante;  le  lexi&,iiBpriméenregitrd,  parait  tris-correct.'  C. 

iii. — Poétii  divenei,  inif  iei  d'Épùm  et  de  Diieoun  tu  vm  ;  pat- 
Fréd.  int  RiivpKKBiBc.  Paris,  i8i5;  Oondey-Duprï  pire  et  t\i. 
9  TOl.  io-t8  ;  prix  5  francs. 

Le  premier  devoir ,  comme  le  premier  droit  de  la'  critique,  est  tie 
te  manlrer  également  sincère  dans  le  bllme  et  dans  l'éloge.  La  pa^ 
HalM ,  bostile  on  t^mplaisante ,  a  de  tout  temi  élé  flétrie  d'un  JDKTe 
oppntbre  dans  l'opinion  des  bommes  vraiment  dignes  de  cultiittr 
les  lettres.  Une  censure  passionnée  peiit,  il  est  vrai,  détenir  par- 
fois utile;  il  est  rare  qu'on  ne  rencontre  pas,  au  milieu  de  ses  vio- 
leoteaeiagératiant,  un  trait,  nne  remarque  lominease ,  qui  signale 
dei  écneils  où  l'on  ■  écboné  une  piemiire  fois  ;  mais  elle  n'en  resTe 
pas  moins,  en  général,  aussi  condamnable  que  l'envie  et  la  haine, 
dont  elle  est  l'arme  favorite.  Qnint  A  la  critique'  ex  cl  ni  i  ventent 
lonangense,  elle  ne  peut  que  nuire  1  ta  littéralnre,  soit  en  achevant 
d'aveugler  le  talent  qni  s'égare,  soit  en  pousnant  à  de  nouveaux 
efforts  la  présomptueuse  médiocriié ,  qne  le  goAt  et  le  bon  sens  con- 
damnent vainement  au  silence.  La  vraie  route,  celle  où  eonilnit 
Pamonr  dénnléressé  du  beau,  n'est  pas  facile  t  suivre. 

Cm  réflexions  ne  sont  ici  que  le  résultat  d'observati ans  gènfralea, 
et  ne  m'ont  pas  été  suggérée*  par  l'examen  des  poéries  dont  je  viiit 
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nndiK  coopte.  St  «aia  IK^  quel  pris  M.  da  Rùflimbefg  ■itacbe 
MU  Mine*  doctrmei  et  aux  traditioiu  dei  grHtd*  inaitrM ,  cl  Mir 
qudi  ptinctpei  le  fonde  le  culte  éclairé  qn'il  a  Toné  anx  miuea , 
pour  Iié*îl«r  on  icul  momeiit  i  m'expliqoer  lani  réaerre  «or  aei 
cBUTrei.  Quel  qne  loit  le  jagemeat  que  J'en  doii  porter ,  il  y  recon- 
naîtra,  je  n'en  doute  point ,  la  aimjileexpreuion  de  ce  qni  m'a  para 
ttre  la  Térité,  l'attachemeot  aux  mime!  principei  qn'a  embraués  la 
raiioii,  mail  anxqaeU  «on  imagination  n'eat  peut-être  pa*  (ums 
comtamment  loamite,  et  aurtout  l'intÉrât  bien  réel  que  n)'in*[ÙN 
MD  aTenir  lilléraire. 

Certei,  on  ne  reprochera  point  k  ce  recncil  de  manquer  de 
Tariélé.  L«  premier  volume  offre  k  la  foit  de  uombreiue*  bal- 
ladei,  dei  cbani*  guerrieri,  une  iraUemachia  (  ancienne  chaaion 
erotique  dei  Gauloii),  des  complainte! ,  de*  romance*,  dctodei , 
quelque!  icèDes  lyriqaei,  le  tout  couronné  par  une  abondauie 
collectign  de  diuin!,  de  hultaina  et  de  quatroiot.  Ijc  second  io> 
lume  eit  moioi  varié  aan!  être  moini  riche;  il  contient  teulemeqt 
de!  épttrC!  et  dei  discoun  eo  vera.  On  peut  croire ,  d'aprèi  la  dii- 
tribulioD  de*  matièrei,  que  l'auteur  ■  voulu  ménager  le  plaitjr  dç 
lea  lecteur*  en  lei  rendant  témoin*  dei  premiera  pu  et  de*  progrti 
de  sa  mMe;  il  noui  invite  d'abord  au  ipectacle  de  *e(  jeux  d'en- 
fance, pour  nou*  la  préieuler  ensuite  plu*  Utieiue  et  non  mMns 
aimable,  livrée  h  de  grave*  inspira  tien  i ,  osant  consacrer  «a  lyre  à 
}a  défense  des  plu*  nobles  penaéei  et  des  vérités  le*  pin*  utiles ,  et 
marchant  à  graudi  pas  ver*  one  brillante  maturité.  Telle  est  du 
moini  l'idée  qui  réiulte  pour  moi  de*  remarqpei  que  m'a  pu  fournir 
la  lecture  attentive  de  ces  deux  volumei.  Je  regarde  certaine!  pièce* 
comme  dei  essais  d'un  Jeune  pacte,  dont  l'impatiente  ardeur  a  quel- 
quefois oublié  que  la  poéiic  doit  dédaigner  ou  éviter  bien  desaujets, 
le*  uns  comme  trop  futiles  ,  tes  autre*  comme  peu  propres  i  le  plier 
aux  grtcei  de  ion  allure  sans  lui  imposer  k  elle-même  nu  air  con- 
traint et  bicarré.  Je  .m'empresse  d'affirmer  que,  même  dans  les 
.  pièces  oit  ce*  défauts  sont  le  plui  frajipans,  on  trouve  aussi,  non- 
seulement  le  germe,  mais  déji  le*  fruits  d'un  talent  élevé.  Ce  taleqt 
se  développe  avec  plus  d'éclat  et  de  force  dans  des  compoution* 
d'ataexlongue  haleine ,  dans  les  épllres  et  les  discours  «nversi  ma^t 
on  regrette  qu'il  of  s'y  maintienne  pas  toujours  avec  la  même  pureté. 
Le  lecteur  éprouve  nne  pénible  surprise,  lorsqu'après  avoir  admiré 
une  tirade  tout  entière,  irréprochable  sous  le  rapport  de  la  passée 
et  de  l'expressioD ,  et  où  se  font  remarquer  tour  i  tour  la  gi4c«  et 
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téattpei'd  mire  k  une  ■DÎte'deTen  iacorrecu  au  faiblei,  i  une 
locsôoD  élniige ,  il  ane  image  incomplèle  od  forc^.  Je  ne  m'ir* 
rhaû  point  à  jtutifier  mes  diTenei  iwertioiu  par  du  citittDiw 
détiiUéd;  le  ««Tiat  et  jadicieax  profeucnr  en  «pfH^deri  Ini- 
n'nic  1«  plu  OD  le  moin*  de  jiuteMe  et  d'importance  ;  je  dm 
Wnc  1  loi  rappeler  oe«  faeam  ven  que  {"extraii  de  «on  épltn  tôt 


Sur  loiu  ct>  Doraienn  pronoucsi  latthcna. 
ITilln  pai  Tou  hEurtn  coDln  le  dur  rocliw 
Qui  in  »«am>  du  Hhifl  *oui  dilead  d'ipprwhir. 
Et  ne  nnei  jamiii,  dAl-ells  iln  molu*  pleioe, 
la  gliçani  iln  Tolg*  dan)  rurac  de  U  Seise. 
Tel  fit  rirrtt  du  goAL  Toulei-roui  iint  diDgen 
CitUlir  dei  bai»  iuiD>*au  lar  dai  bords  élraDgariT 
Titjn  conaa  Boileiu,  dani  ■■  diiorila  aodace, 
A  la  01117  da  Loaii  fait  badiaer  Uarace, 
5oDt  Et*  proprse  coulann  dâgaiaa  aoD  bnliai 
Et  dODDC  an  air  fran^iia  aa  mot  le  plui  laLiq. 
Da  la  convclion  Toili  la  «rai  modala  : 
Qb'îI  (oit  de  ▼«  traTisx  le  coDipagaoB  Edllei 

GOBTiD&iidaDt  la  parciie  ou  la  rMriUt 

lie  laiiBfl  poïut  couler ,  Hgem«Dt  iofinible , 

De  n»  iacilci  T*n  l'abondaDce  pénible. 

B. 
l3S — *  La  France  en  tSiâ  ■  ou  JV*i  regreli  et  met  eipèramxt.  Dit- 
'°an  ta  Ter* ,  par  ud  Françai*  allacbé  aux  t  jritable*  intirdti  de  )■ 
'*l<gion  ,  de  la  morale  publique,  de  la  liberté,  de  la  patri«  etdaroi; 
"«  wie  épigr*pl>e  : 

D'noe  ligne  euTlenae  étouCera  !«•  erii, 
(Caiaiaa,  Éfùr*  à  f  alloue.) 
Puif,  arriliSiS;  Henonard,  me  de Tonmoa ,  n*  6.  Id-6*  de  iSpa- 
Pt-  ftix  I  fr.  Se  vend  on  pm/L  dai  Greei. 

Ce  diicoan,  aDooncé  avec  éloge*  par  plniienrt  joarnanx ,  comme 
apriniaiit  de<  leniimeDs  généreux  et  de  noblea  pensées  en  veri  élé- 
fui  et  faannopienx,  noua  ■  paru  défectueux  loui  le  rapport  du  plan. 
L'unenr  ne  l'eit  point  tracé  d'avance  la  marche  qu'il  voulait  «uivre. 
•W  1  tour  il  rend  oompte  dei  iinpreaiioua  que  lui  fait  éprouver  aa 
MMtîoD  penounelle  ;  il  regrette  le  tranquille  bonheur  dont  il  aurait 
t"i  JMir  dan>  une  de>  valléei  de  la  Suisaei  il  peint  la  vie- pénible  et 
t.  T3iVi.~~  Avril  i8a5.  »6 
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•gîlée  ilani  Uqnclle  il  le  tnnve  toot  enlirr  iktiMlté,  an  milico  éa 
tMufcilloa  de  Pari*.  U  fait  caniuttre  le*  travaux  qa'il  a  mtreprU ,  et 
•Nlloat  le  plan  d'ans  kùmiriair^énipérieJijttJàlacirilisaaoïi  qu'il 
pablie ,  avec  le  cooconrt  de  beaaconp  d'hommea  éclaira  de  tons  In 
paya.  Comme  cette  partie  da  Diieomn  an  ven  eit  no  léritabte  praa- 
pectiu  philoiophiqne  de  notre  Rtat,  qui  eit  ea  cfTet  l'oUTrage  dont 
il  s*Bgil ,  quoiqu'elle  ne  loit  pai  déaign^e  par  ion  titre ,  non»  cro^oni 
deToir  inférer  ici  ce  pniwge  tout  ealier,  en  ajoutant  même  huit  vera 
retranché*  par  l'aulenr,  comme  étrangerl  par  leur  trop  grande  ipé- 
cialilé  à  l'eniemhte  du  lujet  qu'il  a  embraiié ,  et  que  par  ce  molif 
noui  marqDOD*  par  dei  guillemeti. 

Un  deueia  géaéreu,  d'une  cânie  Bama* 
h.  fnppé  BioB  «prit ,  ■  pénétré  mau  Ime. 

Oa  tniiiu*  «Birrprii  diui  ce  tttie  nniieri. 


0«Mr;u.d« 

■  fforti,  dn  glnrieni  inceèl 

Qai  d.  r..prit  1 

linaaiB  «tnitcal  lei  frogiit. 

DaboDcau 

CM  lié.  par  «ne  «trait*  dutua. 

Kmx  intérlu  ta 

aiiauu  de  Im  <»m\k\t  humaine; 

Entre  Itt  n«lioi 

i>i,Sll«del'ïlRWl. 

L  aime  à  »••«- 

nr  na  lien  {rfUniBl. 

Bieatdl.  un  IB< 

me  eipoii,  nn  mCn»  hnl  niMml 

Élonnéi ,  Mtiif 

>iu  de  w  (router  eninnble. 

D'faabiln  éeriTi 

»ai,j>idic>eDxeent»M, 

Tno«,  nnà  qu'Hier  P»rL»,  Toyagcnri  lédenCiirei, 
Test,  dioi  toui  l«i  pa^t,  députée  liuérair». 
Explorer,  recoeillir,  préienler  i  B«  yanx 
De  mille  hiTentioDi  lei  germci  précieni, 
Let  bRn-m  procédéi,  let  ourrigei  niilei, 
Qae  U  ideBce  et  l'art .  à  aoi  beuini  docilc't , 
El  par  l'amour  dnbian  le  génie  eicilé 
AjonltBl  lui  tréiori  de  la  «ociéli. 

-  CliiqBB  noii,  un  Ubteis  dramatiqne  et  fidUe. 

•  Offre  dn  monde  entier  une  f^c*  uouTeJle. 

•  Aisii  qu'eu  tu  miroir,  cliaeua,  dia*  ce  Rgeutil, 

•  Peut  Toir,  p*Bt  edmirer  aTce  un  Joile  orgecil 

•  Lei  prodige!  OODllireai  d*  racliie^ndaitria 

-  Qnl  répiad  ea  toua  liena  U  puiiiinee  «I  la  Tie. 
■  El  d*a  peapifi  direri  compirkat  l«  tranaa . 

•  DialrilHiér  lei  prit  i  eei  aoble*  rieaBS.  • 
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Le  cOBConn  «M  «aierl  :  PEiprlt  pUlowphiqM 
A  fiii  goitre  •:  fleurir  l'irlini  £acvcli>pcdi^a , 
DoallMTutxnmuiii.cmbrUHBt  t  bfait 
El  U  aatnrc  ,  «t  llumime ,  cl  ici  acnn ,  el  u*  lait , 
tt  l'ut  ingiaimx,  rnitMi;  da  Iwgift. 
Dut  l'uÛTcn  n  Imd  «Usdwit  lur  ombn^. 

Dt  cet  libre,  fécood  en  (i  ricbe*  produit*, 
PriB^il,  larDolrB  lol  mul^pUaDi  lei  fruU. 
Itdouliloa*  B<M  effort!.  Qn'aBe  née  oaDTelle 
Hirite  le  bonbenr  oA  mu  dnlin  rappcll*. 
A  Foiabre  d'sa  poaTOir  le^ment  limité  , 
eu*  croît  Jaiu  a  font  u  Jaiu  la  UbtHi. 
U  Mhnti,  )■  pais,  rimoar  de  le  pitrie, 
Euitent  U  trarail,  anlDUBt  l'iodiutria. 
Et  rtMrCbM  ÏBdaitrie,  en  pmeot  loa  ttàoi. 
Semble  promettre  ea  moade  du  bobtcI  Ige  d'or. 

Meii,  iTint  d'icmmplir  ce*  bantei  deitJDée*, 
Pu  le<  progrèi  do  terni  leatemeni  arneBén, 
Depjnil)lat  combiti,  dei  obtteclee  nambreni 
ExIgOBt  lecoacotm  dei  eipriu  g^émii. 

txthamt  da  pLMi  de  b  Kaiwt  EiuyeltféMjiu  coMiDil  rantattr,  qtit 
le  réT&  tinti  liù-mtiiie  un*  m  noBuno-,  k  lignakr  nne  ptirtie  dei 
nlwMki  qoiretardcDt  eu  Praace  le  dévsloppeinRil  de  U  dTiliniioii. 
Do  modemei  Uilbaa  l'ambitioa  impie... 

Et  c«  tt^trai  darêft,  ee>  euaîmi  faniAïaBei 
9eit  da  pallia  d«  rwi  •■•MgeiB 
Far  dta  cri»  impoetaBi  airiebeot 
Ds  mérile  stodeet*  ainrpeal  lea  I 


E* ,  il  ««prime  »ei  «mii  et  (e<  c*ptnnce«  ponr  IVlabltusme^t 
'•HlOertJ  donfale  : 

De  loot  mâaigo  iminr  à  jimiîi  dégigéei 

ITon  cell*  qa'sB  pirii  emal,  TictoTieni.  > 

Heoi  ÎBipaaaît  jadia  par  *e*  erii  fnrieui; 

Kiit  cette  liberté  qBi  isr  lei  loii  *e  fonde. 

<}Bi,  portent  dana  tOB  Kïn  la  lameBCe  fécoode 

Det  pnbliqnei  Ttrloi ,  et  de  Tordre ,  et  ilet  mann, 

Head  Ut  bommea  beareni,  en  lei  rendant  meillenri 

0  libeitél  u>a  t^,  lepon*oir  dcTieBi  crime: 
1«  pnoTOiT  abaolit  a'eit  jamaïa  lé^time. 
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L«  Grice,  1*  Déptibliqw  d'Haïti , 


et  Im  DODTeanx  Étals  de  l'Amirique  du  Sad ,  dont  lei  demifar» 
TÏctoirei  do  ginénl  ta  chef  et  liUrateor  Bolivar  lembleot  coiualider 
rindépendaDce,  font  briller  aux  yen  dn  poïie  philanthrope  la  con- 
■olante  peripectïve  d'an  avenir  praiplre  et  glorietix ,  et  il  termine 
•on  dÎKours  par  le*  veri  anivam  : 

Du  bordi  uiiérinini  ini  rir»  du  Ba)plior« , 
Lei  IiHi,  la  liberté,  la  paix,  Toot  faire  éclon 
(Tel  «t  la  dOBS  ïlpolr  qni  lonrit  à  mini  coni!) 
D«  tK>a*ellei  Tn-tu  et  do  jos»  de  boabaur. 

Ten  DB  miiUrar  dctba  I*  genre  hnDiiii  l'iTioce  : 
A*«e  le  gean  hanain  doit  mircher  Boln  Fiaocei 
Zt  rima  d'an  Fraof  lia  coBtfniilc  aTee  terté 
Son  gioàreDa  jlao  Tera  la  pniipérlté. 

i36.  —  la  IjTTt  trùdt,  dithjrainl>e,  dédié  i  H~*  Dufrinoy, 
par  H.  J.  Aaotsm ,  avec  cette  épigraphe  :  L'mmimr,  parlant  où  il  tu, 
eti  MufMiri  le  maùn.  Li  Rocnroucani-r.  Paria,  iBi5;  Dondej- 
Dapré  ;  HoDgie.  In-8°  de  i8  pagea  ;  prix  r  fr.  iS  c. 

M.  Agonb,  dont  la  muae  a'eat  annoncée  avec  éclat  par  on  beau 
Jilkfraiaia  lar  CAgypti  (  Voyez  Âevut  £otycl.,  t.  viii ,  p.  4^)  et  par 
d'aatret  poéiiei,  avait  dédié  ce  nooTean  dithyrambe  à  H»  Da- 
(rénoy,  à  qui  lei  talena  et  ion  caractère  aTaieat  inspiré  antmt  d'à- 
milié  qae  d'estime  pour  lui.  Il  a'est  «mpresaé  de  le  publier ,  comme 
un  hommage  qa'il  était  jaloux  de  déposer  sur  le  cercueil  de  celle 
femme  célèbre. —Celte  eomposîlioti  erotique  reapire  je  ne  lais  quelle 
ardeur  africaine ,  qui  a  dans  notre  langue  un  carselére  remarquable 
d'origioalilé.  Noua  Tondrions  pouvoir  donner  une  idée  de  celte  pro- 
duction ;  mais  comment  analyser  an  dilhyrambe  I  Le  lecteur  noits 
Mora  gré  de  nous  horucr  i  des  citations,  qui  lui  feront  mienx  con- 
naître le  talent  flexible  el  variédeH.Agouk— Le  poêle,  a'arrachant 
à  l'itrease  ■moureose,  t'adrefse  ainsi  i  l'Egypte,  sa  patrie: 

Maù.  mua  les  vieux  dfhrit  ta  gloire  enieitlin    ' 
Se  rifciili  soi  tbjodi  d'un  joar  ioittenda. 
Qnel  est  cal  étranger  nr  t»  bords  deacendu 
Dei  plages  da  la  Homélie? 
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Il  pirle.  el  m  un»  do  tombeio. 

Sur  ton  front  ceatoli  rijeui  li  cooroiiDe. 
Alfl  qna  iet  bani-ani  U  pilas  ("«nfiroBH  !- 
Read*  •  l'intique  Iii*  »■  hOBoeiiri  diipiraii 
BesdblDi  Im  PfaariOBi.  Htritia  ds  Inor  ItAbi, 

longn*  mÉDioirB. 

Qoe  ta  troablo  HBgliDi,  UDi  ton  régna  anbliu, 

Ceunt  dtpoBTiDter  l'hiitain... 
PonriBii,  pBBriuii,  Alf  ;  IB  OHcbti  ren  II  gloire. 

MailTÙé  t  «OD  tvoT  par  le  beioin  de  U  renommée ,  le  poëte  Tcut 
loir  la  beinté  qui  l'eDcbalnc  et  yoler  où  l'appellent  iet  palnei  du 
ftnU,  Mail  la  doulear  de  Thaire  l'anéte  ;  il  cède  t  ion  attendriM*.- 
meiit ,  et  l'écne  : 

It  luli  Tiinen;...  Dnant  loi  proilniié, 
roabnue  tu  genoni ,  TJialre,  et  Je  Vadoi)*. 
Daigne,  (urton  inunl,  daigacIcTcr  cbcd» 
Ca  ejtnia  ngird  Tan  I*  lerr*  iaclîaé. 


HaibrulanotOBX 

Qat  ne*  haitete  eonMlitenn 

De  let  l(e.B»  t<bi  ai 

ilaat  le.  donleura. 

Je  le  rradi  lim  anuB 

t.  j-ibiBramOB  délira... 

Voit  i  tn  pied*  le> 

d^biiidenalTrel 

L^re  coBpible,  eti 

,«.r.id6p«lr! 

Ellea-niplni.eti 

'uTBOgitMlarBiat? 

La  gloire  m'égira ,  je 

l'immole  à  t»  charoiei 

wj"q"- «<■">>*«- 

Qh  n'iuipanent  d'B 

■enladfil^) 

SaiiiBOaieibllioB.  g 

int.ealla.mairicba«i: 

VieB.,TleBi...ealoBt 

a-moi  da  ta  diTiailé. 

M'rnLTre  d'immo 

rUlil*. 

Sptiû  aroir  lu  oenKwceaa,  que  j'«i  abtégi  1  regret,  on  aime  t  m. 
rappeler  que  la  Ljre  Mtie  eft  noe  fiction  poiliqne ,  et  l'on  oe  doute 
paa  qu'elle  ne  Mit  pour  M.  Agonb  le  prélude  de  nombreux  snMèa.     C. 

■  37. — *  Cange,  «u  le  Commiiiionaaire  de  Saînt-tatare,  Fragment 
d'an  Poème  ttir  U  BienfaUatiee  ;  par  H.  le  eomte  Boimt  d'Aaci.**  f 
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réimprimé  et  Tcadd  aa  profit  de  laTenTcCangc.  Parii,  i8iS;Tei]*e 
faoge,  nie  Biillet,  d*  3.  Brochure  in -8*  de  ii  pagei;  prix,  i  fr. 

Le  Pcinu  de  la  Bieit/aùaaec ,  aiiijDel  ai^iutient  le  frapaent  ^ue 
nom  aononçoni  ici ,  M  tronte  dam  le  t.  i*  de*  ^nkt  liairaini  tt 
podajats  ^  lia  vieillard  (yojtt  Km-.Smc.,  i.  XXT,p.  Sl3.)  CeM  l'hom- 
mage d'an  homme  de  bim ,  céltbre  par  le  eomage  civil  dont  il  a 
fait  preuTe  en  pin*  d'nne  occtiIoD,  i  la  vertu  obscure  et  indîftente, 
tut  laqgelle  il  appelle  t'atlcDrion  dei  putstana  de  la  terre.  «L'actioa 
génércuK  de  Ciuge  ,  dit  H.  Boiiaj  d'Anglai  daos  une  note,  eit  de 
la  claiM  de  celle*  qu'on  a  le  plu*  de  plaîair  à  rappeler ,  parce  ipi'elle 
ne  l'environne  d'aacun  nf  ret,  et  que  le  caractère  qui  l'a  produite 
ne  laiue  apercevoir  aneun  lentiment  qui  ne  soit  pur.  L'amour  de  la  ~ 
giMncMCmte  «oovent  debelleBa«i(»*;iliai*ceax  i  qui  il  le*  intpire 
ne  MMpa*  déaiatérei*é*  inF  le  prie  qni  le*  técompenie  :  ceprisevt 
nofcle,Mnada<ite;mai*eBfiii,c'Mtaa*alaire  auquel  on  a  loDgé  quand 
on  a  agi  pour  l'obtenir.  Le  héroi  brave  la  mort  dm*  le  combat,  . 
mail  il  pourauit  l'empire  du  monde;  la  bienraiaance  leule  inipire 
de*  acte*  qui  n'ont  de  mobile  qu'elle-même.»  L'auteur  nou*  apprend 
qoe  la  veuve  de-Cange,  devenue  infirme,  loUicite  «on  admiuloft 
dan*  on  de*  hoiplce*  que  la  chanté  publique  eotretient  dam  la  ca- 
pitale ,  et  que  l'un  de*  fili  de  ce  générenv  cilOfen ,  aprè*  avoir  été 
corapri*,  en  i8i5,  daai  le  licenciement  de  l'armée,  oâ  H  était  par* 
venu,  par  tahravonreetiabonnecoDdnfte,  au  grade  de  lieutenant, 
a  établi  un  café  dan*  le  bdi*  on  dam  le  village  de  Vlncenoea.  Il  croît 
poavoir  appeler  tnr  eus  la  «itllicitnde  da  gouvernement,  et  non* 
non*  joignon*  i  luî  pour  dé*ïref  qae  Ton  récompense  et  que  l'on 
enconrage  dam  la  famille  de  Cangele*veitai  civique*.  aeHl  héritage 
qa'il  ait  pu  lui  laiiter.  E.  H. 

t38.  —  Ced»  des  gtni  htmwAm  ,  on  l'Art  de  ne  pa*  tire  dupe  des 
fripon».  Pari*i  i8at(  Barba,  i  vol.  ia-ia  de  xxm    et  aSa  pages; 

Voici  l'un  des  livre*  le*  plm  gaiement  phitosophiqnes  qne  l'on  ait 
écrit*  depnii  long-temi.  Il  s'agit  de  tlieltre  les  gens  honnftes  H'abri 
de*  friponnerie*  de  toute  espèce  dont  il*  penveat  être  dnpet  ;  et 
(Mmbien  n'en  peut-on  pas  compter ,  depuis  le  voleur  avec  effraction 
ja«^'«<a  nandia«^^i  salliotte  par  de  (étale*  doiileur*  la  piiié  pU' 
bli^  ?  deptii*  le  frtiidigi^aïamr  ^m  vou*  débarrMie  anblilemeM  de 
votre  M«Bl*e,  jusqu'il  l'avoué  qoi  vmm  fait  fiayer  trente  mille  fr.  de 
rôles  qui  ne  luLcoùtenlrien?  L'autenr  a  tout  vn,  tout  étudié  :  il  en- 
seigne en  véme  ton*  à  défendre  *on  aident  contre  le*  qi 
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let  auciétét  pfaiUDtbropiqoM;  contre  Lm  joiitiir*  et  le*  agtns  d'af- 
faire*;  contTc  lei  burcBUl  de  placement  et  1m  boai  marohée.  Il  a 
doac  fait  an  ounage  d'une  utilité  réelle  pour  Itiooiiéle  homme  qai 
oc  \eal  pat  qu'oa  le  pille.  Ûtt  coaiidénlimii  munlri ,  foliliquti ,  Ut- 
lirvini ,  philaiopiigufi ,  ligiilalirti ,  rttigUain  al  tadjeiairti  iiir  la  eau' 
pagtif  Jet  ■voUan ,  aerTAiit  d'iutroduetlon  au  troUliTreiqaiatuTent, 
et  qui  (raitent  :  i"  dei  iaduilriti prévuei parlt  Codt,  ce  qoi  comprend 
le*  ptt'ui  Tieli ,  le*  ttcroquviti ,  le*  voli  aree  e//juctioa  ;  a°  dea  canui- 
iiaioni  inlonuirn-foreiti  lntt$  par  Its  gMi  du  atondi  dans  ht  4alaai  : 
llietTOiiveiitle^«/i«,UiIafltiBW,leii/minu,  letCAi^KX,  rtc;  3' dea 
mdiutriet  pmiUgUmt ,  où  Ici  moaéi,  XttKatBÏrti,  le*  ag»n4  dt  change 
le  loonc  dtpiiU,  lei  loitnti  et  le*  nwi'joBi  de  jeux  vienneat  naturel- 
lemeot  ae  laDger.  Cbaqoe  livre  le  termine  en  outre  par  on  réiusié. 

Qgant  au  style  de  cet  ouvrage ,  il  eit  étîncelaut  d'etprjt  et  de 
gaieté.  £a  «aîci  quelque*  traita  ; —  «  Les  volturt ,  ea  général ,  aoni  de* 
iadtulritli  tanê  palinu.  Le*  eieroei  sont  le*  geiu  eommt  Ufaiu  de  la 
/wtiU  ita/enr.  L«*  veleun  arec  effraction  sont  le*  dactiuri  ,  lei  jinfet- 
le^ri  iaUritti  dt  VOidre;  Ici  autres  n'en  parlent  qu'arec  va  ecrcata 
mpeet,  •  I.»  conseils  sont  donnés  avec  nue  linesie  et  une  gaieté  iné' 
paiiaUes  :  de*  anecdote*  piquantes  Tiennent  toujours  les  sppuj'er  et 
ialéresser  le  lecteur.  Eu  na  mot  <  on  peut  dire  que  l'un  trouvera  dan* 
ce  livre,  sinon  des  précepte*  dont  ou  puiise  toujour*  facilement 
profiter,  au  moins  des  conseils  toujours  faons  à  siùvre ,  et  uite  lect 
(are  fort  amosante. 

i3g.  ~*  Queljuei  réfieiioai  lur  tekaia  tl  mr  l'art  théâtral  ;  par 
F.  TiLM*.  Paris,  i8>S  ;  Tenré,  rue  du  Paon .  n*  i.  In-8°  de  68  p. 
—  Ce  fragmeat  fait  partie  d'une  Noxics  lur  Lbxaiv  ,  insérée  dans 
let  Hémoirei  dramaùqHti  pnbliéi  par  Dabo.  Ne  te  vend  poiut. 

Si  quelqu'un  en  France  pouvait  prétendre  à  noua  révéler  le  grcnd 
tateot  de  Lekain,  t  nous  faire  connaître  les  travaux  astidus  qui  per- 
fectiunnèrent  àttt  lui  le*  dons  de  la  nature,  c'était  sans  doute  le 
tragédien  célèbre  qui,  venu  plus  tajd ,  et  piofitanl  de  l'eipériiince 
et  de*  innovation*  de  son  prédéceaseur ,  a  jiouué  jilus  loin  que  lui 
encore  l'art  de  rendre  la  pen*ée  deg  poète* ,  eu  même  terni  qu'il  a 
doaoé  plu*  de  grandeur  et  de  vérité  4  la  acëce  jiar  riniroJuclIoii 
d'un  coatume  plu*  convenable.  Ausi;  les  Rijlexioni  que  nous  annon- 
çons sat>nt  l'objet  d'une  lecture  atteutive  de  la  part  de  Ion*  ceux 
qui  portent  quelqiw  intérêt  aux  représentations  scéniqucs  \  et  quoi . 
ijo'an  ue  pnitse  pas  le*  regarder  comme  un  cours  complet  ilc  dccla- 
mattiMi  iragique,  dont  l'auteur  nous  fait  espérer  qu'il  ponrra  s'oc- 
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cuper  un  joar ,  on  doit  j  voir  «n  moia»  on  xitiuai  trèt'fubttaatiel 
dci  principanz  pr^ceptei,  et  de*  r^glci  de  coodulie  le*  pin  arila 
pour  oeni  qai  veolenl  oonrir  cette  belle  ,  maîi  périUenMi  «rrière. 

L'abtence  de  Ipate  diTuioD  dini  cette  Notice  ooni  ditpeme  cTea 
tracer  le  f^ao  :  contenloat-noi»  d'en  tBiTre  rapidement  le*  idto; 
aprèi  qaoi  une  conrle  citatton  utffira  ponr  bire  apprécier  le  Mvle 
de  l'aatenr. 

Lei  d^buti  de  Lekain  ,  lei  critique!  qu'il  einija  d'abord  ,  Im 
■nccis  qu'il  obtint;  nn  court  parallèle  entre  meademoiiellei  Daméuil 
et  Clairon ,  dont  la  première  •  u  livra  lani  riaerre  i  tnni  lei  éllDl 
d'une  nature  que  l'art  ne  put  «Merrir*;  dout  l'autre  •  aniiit  le  tjt- 
tème  de  cette  déclamation  pompeu*e  et  fnrlement  acceotnëe  qu'elle 
avait  trouvée  établie  ;  •  dei  obierrationi  (ur  ce  qui  coDilituail  au- 
trefoil  lei  bellea  maniirei;  l'influence  de  eu  bellei  manièm  aiir  les 
ptoductions  dei  auteur*,  le  jeu  et  le  coitume  dei  acteur*;  enfio  , 
quelque*  Lgnet  *Dr  cette  qneitioa  :  Si  la  Iragédie  lort  de  la  nature  : 
telle*  «ont  le*  idée*  qui  ne  préientent  d'abord  i  l'tutenr ,  et  qui  «ont 
expoaée*  avec  autant  de  clarté  que  de  préciiion. 

Tain»  ,  examinant  eninite  l'an  en  général,  eipote  le*  qnalilé* 
néceaaaira*  k  tout  acteur  qui  veut  obtenir  une  réptitation  mériter. 
Il  attaque  une  opinion  de  Dldfrot ,  et  conclut  que  nnlelligence  et 
la  leniibiliié  *ont  le«  deux  facnlté*  qui ,  perfectionnée*  par  vingt 
au*  de  travaux,  peuvent  donner  t  la  icfne  un  bon  acteur  de  pin*. 
Ajoutez  i  cela  le*  avantage*  extérieur*,  la  taille ,  le*  truît*  ,  là  voix , 
le*  étude*  préliminaire* t  le*  lettre*  et  l'hiatoire  ,  von*  lurei  une 
idée  de*  qualité*  que  l'auienr  demande  dans  le  véritable  acteur  tra- 
gique. Lekain  n'eut  pas  tout,  nui*  il  eut  beaacoQp  ,  et  anppléa  par 
le*  resionrcei  de  l'art  i  ce  qui  lui  manquait.  Ceit  ici  que  Talma  , 
laittant  le*  idée*  générale*  pour  s'occuper  exclusivement  de  son  de- 
vancier ,  rappelle  se*  immenses  travaux ,  les  cbaugemens  qu'il  ÏD' 
troduisit  dans  le  jeu  tragique ,  et  le  perfectionnement  qu'une  longnc 
maladie  apporta  encore  dan*  son  action. 

Je  n'ai  pu  reproduire,  comme  je  l'aurais  désiré,  plusienn  observa- 
tions Jifdicieuse*  qni  éclairent  la  pensée  de  l'autenr  ,  et  non*  initient 
aux  secrets  de  son  art;  je  vais  en  détacher  nue  qui  fera  connaître 

•  Tandis  que ,  dans  une  salle ,  le*  amateur*  de*  vociférationB  ae 
persuadent  que  leur  âme  est  émue  quand  leurs  oreille*  ne  sont  que 
déchirées,  et  qu'il*  applaudissent  *  outrance,  il  ett  no  certain 
nombre  d'artistes,  de  connait*ear*,  degen*iD*trtiit*qaine*ontaen- 
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tibia  qa'à  oe  qui  eit'  ttû  et  confomie  h  U  oature.  Cei  penonnei-là 
uefoDlpai  beidcoDp  de  bruit,  mais  fout  le*  réputation*.  >      B.  J. 

tia.  — th'ehoimain  thi£tTal,  ou  Doute  cent  Irtale-lniu -viritii  sur  le* 
tlirectears,  rt^siears,  acteurs,  ictricei ,  etc.  Setendt  iJUien,  lYec 
un  lu^Umaii,  Pari*,  i8a&;  J.-y.  Barbt.  i  tuI.  in-is  de  56  et  3i8  p.; 

H.  Benchot,  dam  le  journal  de  la  Librairie,  n*  du  16  man.  faîiob- 
terrerque  le  luppliment  de  cette '«CDfli'«  édition  nt  entête  du  volume 
■Tcc  Due  pagination  particulière.  Noua  ne  prétendons  po*  en  conclure 
que  ce  *ait  une  première  édition  rajeunie;  nou*  recoiinaixonsTnéme 
i^ae^B  Dictionnaire  ihJâiral,  annoncé  déjà  3Tec  éloge*  dan*  noire  re- 
cueil ,  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  obtenir  du  inccès  auprti  du  public  : 
eiprit,  franchiie  et  malice  (odi  Jea  qualités  qui  le  diitiaguent  de  ton* 
le*  ouvrage*  conçu*  inr  le  même  plan.  Voici  un  des  articles  da  inp- 
plément,  que  Doosprenon*  BU  hasard.  DlLBniBTB.  C'e*l  presqu'un 
emploi  pablie  aujourd'hui.  Un  homme  qui  a  quelque  fortune,  ci  qui 
n'est  ni  roallre  de  requêtes,  ni  con*eiller  d'état,  ui  geniilhomme 
d^ionDenr,  ni  éligible,  achtte  dea  entrée*  aui  bouffes,  et  prend  le 
titre  de  JileUantt.  It  compte  alors  parmi  nos  gens  de  l'aristocratie  ;  il 
a  le  droit  d'éire  tranchant ,  et  de  traiter  d'ignares  le*  pauvre*  geiii> 
qui  ne  vont  qu'l  Feydean  ou  1  l'Opéra.  Il  sait  ceot  mot*  d'Italien 
qa'ilplae«  partout;  îl  dit  :  la  Paiia ,  la  Uomielli;  il  ne  réveqne  Naplea 
et  Milan  ,etneparle  français  que pnurdemandarie* pantoufle*.  E.H_ 

r4i.  *  —  L'honntit  kamme  OU  lelfiaii,  hialoire  de  Ctorgft  Diacy 
et  de  *a  famille ,  par  L.-B.  Picilbd,  de  l'Académie  francise.  Première 
A  Semnée  idiiion.  Paris,  iSaS;  Baudouin  frère*.  3  vol.  in-i>; 
prii  Sfr.  ei  10  fr. 

Si  la  intceptibilité ,  disooi  mieux,  la  servilité  de  la  censure  dra- 
matique est  devenue  anjourd^mi  l'excune  banale  de  la  médiocrité, 
qui  l'en  prend  t  elle  de  ton*  ses  mécomptes  litlérairea ,  qui  pourra 
nier  son  influence  réelle  but  le  talent  véritable?  Que  peut  encore 
essayer  de  produire  le  génie,  avec  des  entraves  aussi  fortes  et  lounnii 
1  un  JDug  ansai  honteux?  Aaaai ,  depuis  quelque*  aunéea,  avons  nous 
vu  *'éloigner  inccesaivement  de  ta  scène  tous  ceui  qni  promettaient 
de  l'embellir  pendant  long-tcms  el  dont  le  lalenl  était  encore  dans 
toute  sa  force;  nne  même  caune,  une  cause  unique  a  frappé  subite- 
ment de  stérilité  la  muse  comique  de  MM.  Andrieux,  Duval ,  Etienne, 
Jonj,  Lemercier  ,  Picard;  et  ceux  àt  leurs  jeune*  émule*  qui,  pleins 
d'uuDoble  courage, ont  tenté  de  *e  soutenir  dans  l'arène, ont  appri* 
à  linra  d^>ca*  ce  qn'îlea  coAteponr  eswjer  de  lutter  conire  l'hydre  de 
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In  ceu»ure.  Loin  de  noua  de  vuuloir  nier  1m  difRcalié»  polilîqnet  de 
l'époque  où  nou*  Tivong.  Ssus  doute,  «u  «nrtir.  d'une  i^toIpUod  de 
trente  aniiéei  qui  a  remué  la  (ociilé  dan*  tes  foudemen*,  lonqn'on 
cherche  par  tant  demaoœuvrea  caupablet  ou  maladroite*  à  la  tenir  di- 
TÙée  en  denx  parti»  enoeiiiis  Tm.  de  l'antre ,  il  Ml  impossible  d-aceor^ 
der  à  la  muae  de  la  comédie  une  liherié  qui  «e  coDTertirail  bieniAt  en 
liteuce.  S'il  était  permis  i  chacun  de  traduire  librement  ur  laiain«le* 
mcsnra  du  parti  auquel  il  ut  opposé,  la  seine  ne  »er«it  bieutAl  plui 
qu'une  aréos,  où  le  feu  dei  passions  mal  éteintes  viendrait  puiser  des 
alimenspuuT  enibrasErde  nouveau  toute  la  France.  Hais  cette  censure 
nécessaire  des  ouTragea  fait*  pour  être  présentés  t  U  multitude 
nsseublée,  et  pour  produire  lur  elle  des  impresaions  d'autant  plot 
fortes ,  cette  censure  devrait  être  eneicée  par  dea  gens  honorables  el 
d'un  caractère  entièrement  indépendant.  Où  les  trouver  aujourd'hui? 
Celte  institution  est  tombée  chez  nous  dans  un  tel  degré  d'aviliisc- 
ment,  qu'un  homme  d'honneur  coiueutiraît  difGcilement  *  se  charger 
de  ronctioa*  où  il  a'j  a  plua  désormais  que  de  la  boute  à  recueillir. 
Perdu  pour  la  scène  où  il  avait  obtenu  tant  de  succès ,  M.  Picard 
s'est  ouvert  une  Douvelte  carrière;  il  a  continué  de  peindre  dans  des 
romauB  cette  société  mobile  si  propre  i  exercer  les  pinceaux  du 
moraliale.  et  où  taut  de  vice»  et  de  ridicules  ressuscites  appelleraient 
le  fouet  de  Juvéïial.  DÉji  nous  devons  i  cette  nourelle  direction 
qu'il  a  donnée  A  son  talent  EMgiat  ti  Guillaam»,  Jac^uti  Famtl, 
qu'il  a  composé  en  société  avec  M.  Droz  (  voy.  Btv.  Enc, 
t.  XTIil ,  p.  gi  ) ,  tExabi  (  T.  xx  ,  p.  660  ) ,  /(  Gitblai  dt  la  rioo- 
luiion  (T.  'jixiT,  p.  491  ),  et  rSaniiAt  komme  ou  U  JViamj  que 
nous  annonçons  aujourd'hui.  —  Avant  l'apparition  de  ce  dernier  ro- 
man ,  le  titre  que  lui  a  doimé  l'auteur  avait  pu  effvoucher  qudques 
esprits;  on  croyait  y  roir  un  leni  immoral,  el  l'alliance  mont- 
Irueose  de  deux  mota  faits  pour  s'exclure  l'un  l'autre.  Ua]>  la  leclure 
de  l'ouvrage  a  dû  lever  tous  les  scrupules,  diasiper  tous  les  doute! > 
et  l'intention  de  M.  Picard  est  mainlenaut  bien  connue.  Comment  - 
luppoter  qu'un  auteur  dont  toutes  les  compositions  ont  un  but  si 
vrai,  si  moral,  s'écarterait  un  instant  de  celte  condition,  laoa 
laquelle  il  u'est  point  de  succès  duraiile  ?  Le  principal  personnage  de 
son  roman ,  George  Dercy,  est  un  parfait  honnête  homme  ;  ce  n'est 
pas  l'auteur  qui  le  qualifie  de  kiom;  ce  tout  le<  fripona  et  les  demi- 
fripons  arec  leaquels  il  le  met  en  relation.  Et  qui  de  jious  n'a  pas 
TU  frapper  de  ridicule  par  des  gens  de  certaines  mœurs  et  de  ccrlainet 
opiaîon»  rbonnéte  homme  qui,  dans  aucune  occa&ioo,  ne  voulait 
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uloanier  et  pcntcatrr  cette  verta  i^vère,'  cei  prîucïpai  ligid», 
Ihaimaa  «gui  font  fat  latin  de  ceux  dont  Ici  mcEurs  loet  plui  loupln 
t  se  prftenl  compluMmioeot  aai  Tuei  de  U  corruplion  ? 

LtnonvcloaTngedeH.Picardeit  an ubieaa  fidèle  de  la  sociiié 
anétne;  aa  j  lolt  p>*>ei  teuiJe*  étau,  tonte*  le*  cUiie*,  ion*  le* 
uncltr»  peinu  de*  conlenri  le*  plu*  vive*  et  le*  plm  fraocbet,  et  à 
Tnccplwidet  Hémoire»  de  Jacquet  Fauvel,  pour  Iriqnel*  il*  *'e*l  aidé 
•luUlEiit  de  H.Ornz^ucnn  de*  romaiia  que  aau*  avgn*  mentionuci  ne 
ftrvt airaxooaéoit  elmieox intrigué.  Cependant,  comme  dam  lei 
Mmoontfct,  il  ya  daot  celninn  lurabonduica  de  détails,  et  de  dé- 
■■Siqiielqnefoï*  trop  vnlgain*;  c'aat-li  le  principal  défaut  de  luult» 
K>caapotiiiaD«,niéme  d.e ceUe* qnt  ont  obtenu l« plo* de laocè*  t  la 
Kin(.L«i^le  laiate  «mû  beaoMup  i  détirer  ;  oui*  cela  tient  moi oa 
>U3  doQte  i  l'impoiiibilité  où  ae  trouve  l'anleor  de  faire  mieux  qu'à 
[inpidiié  avec  laquelle  il  eiquiue  *e*  portraîM,  U  Ici  prend  toti* 
fifttt  nainrc  et  *ai*it  la  reatemblance  avec  an  rare  bonheur  ;  mai* 
îltcpreMe  trop  de  letliTrerau  grand  jour,  et  il  aurait  beioia  qu'une 
■ua  asi«  et  >é*èrc  lui  iodîquil  le>  traîti  qui  demandeut  nnetoacbe 
pl»  large  et  plu*  Tiprareuie.  VeiU ,  et  je  ne  ciaina  pa*  d'élie  dé- 
wali  par  les  peraonnea  déiiuléreuée*  qui  auranl  la  le  dernier  riMnao 
^ H. Picard,  le*  lenln  reprocfaea  que  l'on  pui*ie  lui  adreiier;  mail 
R  IttConfcHio&i  de  GifCard  ont  compruniii  déjà  le  repotdc  tant 
timtlitt  gtni  qni  n'ant  pu  l'empécfaer  de  t'y  reconnaître ,  combien 
^léoûniaaiiDQ»,  combien  declamennnedoit  pa> élever ly  nouvel 
Mmge,  où  rintenr  raconte  l'anecdote  du  jonr,  retrace  no*  débita 
1» plu  p^ceni et  pÂatde  couleur*  il  vraiei  de*  bommei  (jui  *ant 
neoreenacéne?  E.  Hbrbih, 

■4>-  —  Tradilion  d»  la  Gtimaaie.  £«  Franc- Jrchtr ,  publié  par 
^■-P.  Ckuloi*  D'Aaai.  1  toI.  in-ia  de  xxxrw  et  tyg  pages-  Pari*, 
iSiSjCaiteldeConrral;  prix 

knnm,  (brealier  de  Lindenheîm,  ne  veol  pas  donner  *n  fille 
Uethà  GniUaume,  parce  que  celui-ci  n'en  pas  cbaiaenr-  Ins- 
Cniidece  motif,  Gnillaïunc  abaDdonne  «es  étude*  pour  coorit  les 
fortu,  et  devient  btentAt  Te  plus  babile  de  loua  *e«  rivaux.  Alori, 
ilpni,  Bvecqnelqoe  e*|>éraooe ,  disputer  la  main  de  Lisbetb,  car 
k  nem  Botraen  U  dotïnMl  i  cetai  qni ,  au  jonr  fixé  pour  cette 
'fnve,  tomberait  un  but  marqué.  Cependant,  à  l'opprocbe  do 
<*Kt  joDmée,  le  démon  qni  nomriasait  >n  vieux  ressentiment  contre 
''nnm',  preaait  plaiair  à  détonner  de  leur  roule  l«*  ballea  d* 
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GniUiume.  Ce  jeunvfaoTnme ,  désespéra  de  sa  maladniue  loujonn 
croiifaDte ,  longe  euGn  à  te  procurer,  pour  le  grand  jour,  àet  batlu 
riicluuaiai  qai  frtppent  ImmanqnableitiEiit  leur  bar.  Il  >  reconri  à 
uuï  cérémonie  miglque,  fort  bien  décrite  par  H.  d'Argi,  et  raTienl 
cliez  loi  avec  >oix>Dte-traii  balles .  dont  (ohiaiite  loct  à  lui ,  et  troii 
iilipartienneot  au  diable,  qui  p«ut,  A  leur  torlie  da  moiuquct, 
Ici  diriger  A  M>a  gré.  Ouillauroe  épuiie  tontet  les  balles  dam  une 
rliBiiG,etquaad  il  Taut  tirer  au  but  pour  obteoir  la  main  de  Li'tbeth, 
il  ot  lui  rette  plus  que  celles  du  diable,  dont  la  première  t«  frap- 
per et  tuer  ion  amante.  Le  déieipoîr  s'empare  de  Guillaume;  on  \t 
(raniporte  dani  un  hàpital ,  où  il  ne  tarde  pas  1  mourir ,  apr^ 
s'être  rrcoQCillé  avec  Dien  ,  par  l'entremiie  d'un  prêtre. 

Un  alyle  élégant  et  facile ,  une  couleur  sombre  et  eu  haraiooir 
avec  la  fable  àa  poème ,  la  peinture  exacte  des  mœurs  du  lemi ,  el 
III)  gTandiDiérft,Toill  ce  qui  diaiiugne  ce  coûte,  entièrement  foudé 
coniDie  l'opéra  de  Aoti'n  dei  boii  sur  une  de  ces  traditions  du  mojen 
Age  qui  se  sont  conservées  dans  les  pajrs  de  forêts  el  de  montagne*, 
cl  que  dissipent  peu  è  peu  tes  lueurs  de  la  civilisât  ion. 

i43.  —  Geinmalie.  NouTclle.  Parit,  iSaS;  Ladrocat ,  Poothieu. 
I  Tol.  in-ia-d«  i6A  pages;  prix  3  fV.  et  3  fr.  3S  ceol. 

Gemmalie  est  une  goule,  sorte  de  vampire  femelle,  qui  veut 
faire  pén'r,  on  ne  sait  pourquoi,  Geoi^es  Guilfurd  el  Cbarlei 
Lindblad,  deux  Anglais  qui  avaient  combattu  pour  les  Grecs.  Elle 
leur  inspire  i  loua  deux  un  violent  amour.  Lindblad  veut  l'épouser, 
et  Gemmalie  l'avertit,  on  ne  sait  pourquoi,  qu'avec  elle  il  sera 
malhenrenx.  La  religion  ne  bénit  pas  leur  nniçn.  Undblact  ,  retiré 
clans  ses  terres  el  accablé  d'un  sommeil  invincible,  dés  qu'il-  est  au- 
près de  Geinmalie ,  ne  peut  consommer  son  mariage  ;  enfin,  il 
uppelle  Gnilford  auprès  de  lui  ;  il  veut  que  celui-ci  le  réveille  brus- 
quement pour  découvrir  la  cause  de  cet  afTaisicment  ;  mais,  au 
moment  convenu  ,  Gemmalie  elle-même  tire  Lîndblait  de  son  som- 
meil,  et  le  trompant  par  une  ilhision  ,  invoque  son  secours,  commr 
si  Guilford  voulait  l'enlever  1  son  mari.  Lindblad  fnrienx  s'élance 
sur  Guilford  et  le  tne  ;  pais  ,  rentrant  chez  lui ,  il  retrouvé  sur  son 
lit  ce  sommeil  de  fer  qui  l'accable  toujours.  L'ombre  de  Cvllford 
vient  cependant  le  réveiller,  el  le  mine  en  silence  au  lieu  même  où 
son  cadavre  servait  de  pâture  i  l'horrible  épouse  de  Lindblad  ,  qui 
meurt  elle-même  en  décbirant  sa  proie.  —  Cette  dégoûtante  hlsloire 
n'est  relevée  par  aucun  art  dans  le  style,  par  aucune  invention  dam 
les  détails.  Tout  le  monde  a  In  dans  les  Mille  et  une  JVaiu  l'histoire 
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dr  cet  hvinne  qui  «Toit  épaii*é  une  gogle  ,  et  qoi  fut  renmiitré  par 
le  oUfe  HiroUD  ,  1«  rouetttnl  de  toute*  sa  forcei ,  aprè»  qu'elle 
eât  iti  cluDgte  eu  ciTale.  Bernarquoni  que ,  dan*  l'auteur  arabe, 
dci  CDchaDtemeni ,  dei  métamorphoiei  conlinuelles  noua  amnieot 
et  noua  font  paiier  rapidement  aar  une  peinture  hideuae  :  datia 
Gemma) î« ,  au  contraire,  c'eit  pour  arriver  an  pini  affreux  dr- 
DoAmeDt  qu'eat  fait  an  volume  entier  taos  int^ét ,  (ans  ÎDtrïgne  , 
••ot  mérite  Uttéraire.  Ajoutons  une  dernière  otuerratian  :  c'est  que , 
ai  l'on  Tent  peindre  des  êtres  fantastiques  ou  sumatureti ,  il  faut 
tonjonra  en  tronver  l'image  dans  les  crojances  du  peuple  chex  le- 
quel l'action  «e  passe.  Les  auteurs  de  Gemmifie,  eu  mëconnaîisant 
Dette  vérité,  ont  fait,  de  leur  KaaveUi ,  aat  fable  qui  ne  tient  1 
rien.  B.J. 

Beaux -Arti. 

i44-  —  '  TahliBU  kittoriqut  dti  tottumtt ,  dti  mauri  et  dti  uagéi  du 
pmâptuix  ptaplti  dt  ttuuiqaiti  tl  du  mojtta  £g»,  par  Kobart  DtSpit^ 
LiaT.  Mets,  i8i4;DetiU7il>^aîr«^il«nr.  Paria,  Arthu»-Bertrand: 
Renonard-  7  vol.  in-S'  et  7  atlai  in-folio  oUong,  %nres  enluminé». 
Prix,  3aa  franc*. 

La  connaûsaDce  de«  choiei  pauéai  t%i  une  science  immeiue  dam 
ion  en*emble  et  daoa  ses  détails.  Si  les  bisloirei  générales  ,  particu- 
lière* ou  indiTidoclles ,  éclairée*  par  U  géagrapliie  et  la  cbronologie , 
f«  chargent  de  non*  iranimeitre  tes  lois  ,  tes  action*,  le*  niœur*, 
le*  coutume*  de*  penptei  et  de*  rois;  le*  habitatioDt,  le*  meuble*, 
le*  arme* ,  le*  costume* ,  et  généralement  tous  le*  objet*  physique* , 
qu'où  sent  coup  d'ceil  fait  mieux  connaître  que  le*  plus  longues  des- 
cription*, ue  lout  guère  de  leur  ressort.  C'est  1  la  sculpture,  k  la  gra- 
vure, aux  art*  du  dessin,  Âla  numismatique,  qu'il  appartient  denous 
le«  Gonierver.  Le  langage  n'est  alors  employé  que  pour  dé<ennii>er 
le*  noms  ,  le*  usages  et  tes  époques ,  el  il  sufSt,  pour  cet* ,  d'nne  no- 
lire  explicative.  Cest  donc  une  idée  utile  que  de  reproduire  par  des 
gravnies  Gdèle  des  objet* de  tout  genre  qui seivenl  aux  divers  beiuius 
de  l'homme;  el,  pour  nepriilcr  ici  ni  des  Anciens,  ni  des  étrangers  qoi 
>e  sont  occupé*  de  ce  genre  de  travail ,  tout  le  monde  connaît  en 
France  le  père  Hontfaucon ,  bénédictin ,  qui  s'est  fait  une  réputation 
wériléepar  lapublicatioudeson  flAfifiiile  txpliiiyit,ÀaTilïet  énormes 
ÎD'fblio  sont  souvent  consulté*  par  les  savant.  Après  lui,  plusieurs 
ouvrages  dn  tnéme  genre  ont  éié  pabltés.  Le  coniaien cernent  de  ce 
i^le  (  i8o(i  )  a  vu  piralirele  Pontjiiullt  des  artUiei,  ileiliné  »  fnire 
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Ciiimatm  ans  jcnon  peintre*  In  coatana  et  In  d 
lî  favorablM  â  U  peiulare.  Le  bel  ouvrage  de  M.  t-CBoâ-  nr  /«  Jbt^ 
lia  monaMtm  fimmemit  a  mU  MMW  II*  jeox  des  faJtMf»  lea  Mificcf  et 
quelque*  coMomn  da  moyen  Age.  Sona  le  i^ne  iapérial ,  In  ^ 
lominiire*  de  MaiiÎBetaiil  reDda  poptllaire*  le*  nmfbrne*  éUganact 
Tari^detinMpes  liuçaitc*.  N«<>«  a*oa*  Ta ,  !1  y  a  qndqnea  umén , 
lilIiofTapbier  avec  dd  wicci*  danten  le  recoeil  pen  anlbeMïqtw  de* 
coUdtne*  fran^ail,  pendant  ploiienr*  liècln,  et  maintmant  ntCiBe 
les  jonmawi  de*  MOde*  de  ton*  lea  pay* ,  en  aarrent  ciMtenent  le* 


Ton*  ce*  OQTragn  le  bornaient,  ootome  on  le  vmt,  à  m  Aytx 
tpécial ,  t  nne  *eale  époque  ,  on  do  nain*  i  on  tenl  pcnple.  Le  pkn 
de  H.  de  SpiUart  ni  éridemnwat  beanconp  pin*  Tade  :  il  embraaae 
Ici  principaux  penpie*  de  l'antiquité  et  da  moyen  Ige;  on  platAt, 
pour  éiiter  toDte  expreiiion  éqaÎToqoect  inexacte,  il  trace  l'hiiloire 
dn  coftome  de  tons  Ie«  peoplei  qni,  pendant  Tingt>ciDq  liédet,  ont 
habité  le*  pay*  oecapéc  par  renplre  romain  dan*  la  pla*  grande 
étendue  :  il  a  même  fait  nne  petite  eimnion  da»  la  Perae  et  dant 
l'Inde.  Il  ne  hiî  a  pa*  falhi ,  poar  on  tel  ooTrage,  moin*  de  491  gra- 
vnre*,  dont  agi  in-S",  rénnin  an  texte ,  Forment  lept  Tolnmei ,  et 
le*  3oD  antm  lont  répartie*  d«n»  7  atlat  in-fblïo.  Notât  nepanvont, 
■n  rette,  mieox  faire  connaître  le  plan  et  In  dÎTÎiiooi  de  l'onTTage 
qu'en  empruntant  le*  temea  de  l'éditenr.  Non*  y  ajotilcron*  qnelque* 
obier*Rtioo*.  Dei  aept  tolame*,  troi*  lont  cooiacré*  i  l'aniiquiié, 
et  qnatre  in  moyen  Ige.  /"  partit ,  Âiaiquitéi.  —  Le  premier  contient 
rtnataire  dn  Ëgypiieni  et  de*  Grec*  :  le  i*,  celle  dn  Phrygien* ,  des 
'nirace* ,  de*  Amazone* ,  de*  Aiiyrïent ,  dn  Babylonien*,  de*  Sy- 
Tten*,  dn  Antténien*,  de*  Scylbei ,  dei  Partbo*,  dn  Dacei,  de* 
Sarmain ,  de*  Germiin*,  de*  Ganloi*  ,  dn  Belge*,  des  Breton*, 
de»  Phéniciens,  de*  Carthaginois,  dn  Nnmidet,  des  Haum,  dea 
CeflibérieDS ,  dn  Hède*  et  des  Perses.  Le  3i  traite  dn  Romains ,  de* 

étrusques,  de*  Latins,  des  Samniln,  de*  Harsn  et  dn  Sabins 

//•  partie,  Ui/ftit  ége.  — Le  4*  Tolume  renferme  Phisloire  des  Gotks , 
de*  Sntvn ,  dn  Vandale* ,  des  Gépidn,  des  Harcomans,  de*  Quadea, 
des  Hérulei ,  des  Hnns  ,  dn  Anglo-Saiona  et  des  Danoi*.  —  Le  5^ 
celle  dn  Français,  depni*  le  V*  jnsqn'ati  Xlt*  siècle,  et  dn  Nor- 
mand*, depuis  leur*  rooqnétn  eu  Angleterre,  jnsqn'i  la  fin  du 
XII*  sitcle.  —  Le  6*  ralnme  préienle  rhistoire  détaillée  de  la  cfae- 
Talerie  an  Europe ,  depuis  le  XI*  jusqu'au  XV*  siècle.  — >  Le  7*  donne 
l'histoire  de*oidre*religienz  rt  celle  des  Turcs.  —  L'indication  dn 
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i>b)Mlnitf«  dani  chaque  Toluuie  m'entra loerait  trop  loin  :  je  me 
kiiHidire  ijne,  son >  le  rapport  dii  itjle,  te  texte  eit  toujonn  clair, 
Ktn  précis;  Ici  dfrelopp émeut  que  l'aoleur  ajoute  de  temi  en  terni 
lu  fiplicatiani  abaolument  Déceiiairei ,  ne  lont  jamaîii  mraboD- 
<faii),et  c'eit  «ani  doute  avoir  bien  Feiterr^  la  matitre  que  de  l'avoir 
cn^iÎM  dan*  lept  petit*  volutnei.  Quant  t  l'exécution,  pour  ainsi 
bt,  matérielle,  le  papier  ett  beau ,  rimpresiioii  correcte,  le  carac- 
>trc  BH  et  lifible,  eX  je  uisis  volonlleri  cette  occasion  d'adretier 
iHCollignon  des  élogei  que  le*  imprimeurs  de  proiincei  méritent 
inf  nrement  ;  c'est  une  (orte  de  pbéoomène  tj^pographique  que 
fiafmétm  fua  outrage  d'une  telle  éteudne ,  hors  de  Paris,  oik  se 
net  BnlheuKusement  eonceBtrëes  preique'toutbs  les  grandes  entre- 
pnKi  de  librairie. 

ndin  tnen  dire  ua  mol  des  gravaTes  ;  et  je  suîi  fiché  de  ne  pouTMr 
Inr^nerle*  intines  éloges  qu'ap  teile  :  mais  les  tableaux  de  Té- 
ralt  Crudité,  les  gravures  qui  les  ont  multipliées ,  les  lithographies 
fil  ont  popularisé  les  croquia  denot  peintres  et  de  nos  detiinatetin, 
■DB)  eat  kabituts  i  des  proportions  plus  exactes  ,  i  des  formes  plus 
^cUfS,  i  des  pose*  plus  naturelles  ,  i  des  gestes plai  expressifs;  et, 
'oit  m  aranaiit  que,  dans  cet  ouvrage,  U  perfection  de  la  forme 
■onne  n'est  qne  raccesaoïre  ;  qae  le  costume  est  le  principal ,  et 
ft,  li  Ugilce  lui  manque  ,  la  vérité  s'y  trouve  toujours,  je  ne  puis 
wimiler  qu'un  choix  plus  sévère  de  dessinateurs  en  aurait  fort 
ni;anit£IeBiérîle,et  PaDTail  fait  parcourir  avec  plaiùr  il  tous  ceux  ' 
1^  liaient  le  dessin. 

Cm»  critique  ne  détroit  ni  le  mérite  et  l'érudftion  de  l'auteur,  ni 
hiiGié réelle  de  Tonvrage,  que  tous  les  aavaai  vondront  avoir  dans 
Wi  biUiothéqaes  >  et  qne  Ions  n'y  placeront  pas ,  puisqu'il  n'a  été 
*û<qB'i3oo  exemplaires.  Sans  doute,  cette  économie  dans  le  tirage 
^"UKn  bienlAt  Toccaiion  de  laire  Une  édition  nouvelle;  et,  si  le 
"nèi  je  Pouvrage  répond  i  ton  importance,  on  en  épuisera  en  peu 
Binât  Dne  bien  ptui  grande  quantité  d'exemplaires.  B.  J. 

'4^.  —  *  Traité  généial  et  raUenni  dt  la  muiique,  dédié  i  la  mé- 
■'"K de Olnck,  Hnxarl,  Haydn  et  Dntieck;  par  M.  Thobstlrii. 
'tni,  i8i5;  LalSlé.  i  vol.  I[i-4''de  i3o  pag.  gravées;  prix  3o  fr. 

Kou  avons  ,  ea  livres  modernes,  quelques  bons  ouvrages  sur 
'm  de  composer  de  la  musique ,  entre  antres,  celui  qui  est  iiiti- 
Mé:  fnntf  «rioraiani*  par  H.  Cstil.  Quant  i  ceux  ou  l'on  raisonne 
nrInmiMiiaRS  taoticales  et  sur  leur*  principes,  il* sont  ordinai- 
"Hnt  enucbée  de  vague  et  d'obscnrité.  Il  s'ensuit  que  les  artiste* 
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qui  fout  de  booiM  uiDiique  ne  trou*ent  pai  tonjour*  pamù  \trs 
«mateura  île  bons  jugea.  Le  nouveau  TraùJ généml  que  noaa  annon- 
çoni,  e«t  un  hommage  que  l«i  ombre*  det  célébrée  compoiileun 
auxqueli  il  e«t  dédié,  ne  dédaigneront  pa*.  Il  offre  nn  abrégé  trii- 
clair  de>  mojeni  et  de  la  pratique  de  l'art.  11  eontient  isaez  de 
lefon*  de  chant  pour  teuir  lieu  de  ioif4gt,tl  aanit,  k  lariguinr, 
pour  apprendre  1  lire  de»  «ira  qai  oe  «ont  pas  d'une  difficulté  com- 
pliquée. Un  grand  nombre  d'exercicea,  deitinéa  au  piano,  aemblent 
proprei  i  fournir  une  manière  de  doigter,  aâre,  élégante  et  facile. 
On  peut  pniaer  dani  cet  ou*raga  des  connaiaaances  nette*  et  pré- 
ciaea  anr  l'étendue  dea  voix  et  dei  ÏDatrumena;  aor  le«  tona  de 
l'égliae  et  le  plain-chaat,  et  lur  les  règleaqui  cnraclérisent  ce  genre 
de  compoaition. 

Une  partie  de  l'onvrage  est  consacrée  1  la  science  des  accorda, 
qui  sert  d'introduction  1  celle  de  l'hirmoniei  l'autre,  i  la  science 
du  contrepoÎQt,  qui  prépare  i  l'étude  de  la  mélodie;  c'est  donc 
soua  cea  deux  ripporU  un  livre  eaaenliellemeot  utile.  L'artiste  qui 
Véludiera  *e  rendra  capable  de  composer,  et  l'amateur  qui  se  le 
sera  rendu  nn  peu  familier,  sera  du  moins  capable  de  aonp^onoer 
oe  qu'il  en  coule  de  soins  au  compoaiteur  pour  procurer  des  aen- 
aaliona  agréables  à  des  organes  anditift,  vnriéa  à  l'infliii  dans  leur 
conformalînn  et  leurs  ha  bit  udea. 

Noaa  ne  craignons  pas  de  te  dire,  ce  livre  est  un  résumé  métho- 
dique et  parfaitementclair  de  toutes  les  connaissances  pratiques,  ei- 
sentielles  an  compositeur.  Dans  un  espèce  d'avant-propoa,  l'auteur  ex- 
prime dea  regretf  que  nous  parlageoas  bien  sincèrement.  Nous  nous 
faisons  un  devoir  de  riler  set  propres  Cennes  :  •  Depuis  qu'on  nevtHl 
plu*  daaa  la  muaiqoe  qu'un  aimplepUiair  démode,  fondé  sur  le  ca- 
price ,  on  a  entièremeui  abandonné  l'étude  dea  principes  fondamen- 
taux de  cet  art;  lei  meilleurs  ouvrages  j  relatifs  loni  àptin*  connut  dt 
nom;  en  nse-l-on  ainsi  dans  toute  antre  élude?  Malgré  la  sécheresse 
des  élémeus  des  hautes  aciencea ,  aa  n'a  jamais  diapensé  les  élèves  de 
les  connaître.  On  ne  s'attache  plna  en  musique,  qu'au  mécaniame 
de  l'art,  auxdcpini  des  principes  élémentaires,  que  l'on  dit  trop 
abstraits  et  au-dessus  d?  l'iulelligenee  des  commençant.  Il  est 
certain  que  ces  assertions  ne  sont  paasans  fondement;  car,  si  l'on 
réfléchit  anr  nos  méthodes  on  traités  de  musique,  on  trouve  une 
grande  quantité  d'objets  inutiles,  et  presque  toua  le*  termea 
(dits  de  l'art)  «ans  aucun  rapport  aux  choses  qu'ils  doivent  exprimer; 
de  11  l'élude  devient  longue  et  pénible ,  parce  que  tout  est  de 
convention  et  forcé  >.  —  Il  est  trop  vrai  que  Fétranger  a  droit  de 
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Bon*  t^rocber  l'oabli  dw  ownge*  de  nos  bcM  a«teun  cImiî- 
<pm,  et  jotqu'A  l'ignorance  où  nom  (oamce  de  leiira.  prajiifl* 
bo'w;  c'eat  nn  dwUuim  >Uacb£  an  FranfAÛ,  de  inéprrwr  les 
féniu  foi  boaaTant  whi  paya.  Quant  ani  Mme»  tecbni^na*, 
înaliln  tf  mAme  ùmproprei,  dont  on  ■  rempli  la  icienca.  'an- 
learcn  cjte  fort  piui  nui*, dauup  autic  article,  non*  prendrona 
peut-être  le  ^ai^  de  «uppléer  k  son  silcnca;  Do«a  d^airofu  en  «el«, 
rexciter  i  traiter  (coiniqe  il  noua  paiaXt  cigialila  de  le  biea  f*ir«) 
la  partie  TrainMot  théto'i^e  et  pbiloMphi^ie  de  l'vt  •  dont  ancim 
maitia  dea  Woia  étiole* ,  iulienoe ,  alleniaot^e  et  (ranqaiM ,  qc  >'e*t 
jamaia  occopé ,  al  ibt  laquelle  J.-J.  Ronuean  n'p  jeté.  qoQ  de*  tnevn 
incertaine*.  Lu^. 

i46.  —  *  Caan  Mutfyiignt  Ji  nuiir^n*  Je  fh.  Db  Guli>  ,  inccei* 
«enr  de  P.  Galin,  on  Méthode  développée  dn  Héloplatte.  4*  et 
5*  livraiaoni.  Paris,  iSiJil'anteur,  rae  de  Grenelle Saïnt-Honoré, 

"■  ''^ 

Dani  nos  cahiers  de  norantre  et  de  Mcemtn,  nous  ayons  parlé 
de  cet  eicallent  onvrage-  Le*  cinq  lÎTraiaoni  doat  il  devut  ««  ctw- 
poaer  ont  paru  maintenant.  11  eal  dédié  i  H.  ChcrnliiiH  dircotcnr 
dn  CaBieF*at«ira  el  meinlir*  de  l'Isatitat.  La  séponse  de  oa  chef 
de  TemmBipitmtnt  muioal  «it  pa«r  raulcnr  nm  soCErtge  qui  noni 
dispeasB  de  tout  «lire  éloge. 

Ce  traita,  qtù  conprcBid  loat  ce  i}«i  ciMiceme  W  nélodïe  pro- 
pmnnl  duc,  «n  un  chant  «enl,  e«  procédé  d'me 'introduction 
ramplic  iê  mm*  wmve*  tt  d'obacrrations  généralM  >  deisanfiiablu 
par  lenr  jsateMa  :  daoa  le  corps  de  l'oiisrafc,  ranteor  s'est  altMbé 
fMneipaleaaect  k  la  darté ,  à  la  liaison  des  idée*  et  à  la  logique  : 
il  est  terminé  fur  an  résuné  rapide ,  et  par  use  table  analytique  et 
■Iphahétiqiie  des  nMiteea ,  qaî  peut  terv'it  i  oaJui  qui  a  lu  l'tivr 
vrage.^aar  repaseer  an  besoin,  i  Tûde  des  mbtoÎi,  tout  ce  qw 

H.  de  Geilin  a  envicbi  la  métbode  du  mUoplatu  de  plitaienn 
déeonttrtea  qni  lai  sont  propres.  Ce  traité  se  lecommande  aunlout 
|Mvrofd>e,la  clarté,  la  précision,  areo  leaqueli  les  idées  ^enchai- 
aent  et  m  dé^rioppent. 

L'antena  **  publier  iocesMmmaot  nu  Coti  d* Wmonw,  d'âpre  une 
ibéorie  nonrella  donc  il  eat  l'Invetiteur.  Nous  en  rcqdrou*  compte, 
anasilAt  qn'il  paraîtra.  A. 

147.  —  *  Cinqaanu  chanti/rançaii  ;  paroles  de  dÏTer*  anlenn  nii*e* 
en  musique  avec  accoDipagnement  de  piano,  parRouGarDs  Lisle. 
T.  iDtTI.  —  Avril  iB^a.  17 
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Pam,   i8«S;  l'iaiear,  PuMge  Saïuiier,  a*  >t.   ■   voL  ia-falîff 

de  log  page*  i  prix  5o  fr. 

L'anleot'  de  VBjrmnc  Jei  MaritUlait  ,  du  dtaM  Ja  Rotand  et  da 
WtmgÉat-  Atéfoii  looi  lia  lin  de  »  compoiition ,  ({ni,  pendant  la 
Réroliition,  ont  en  un  «iccè(  populaire,  et  dont  qnelqiiei-iini  même 
li'ont  p»  été  uni  iafitience  mr  le  «ort  de  dm  armea.  11  y  a  joint  un 
grand  nombre  de  chant*  qu'il  a  compoaé*  depoij  celte  époque ,  et 
ior  dei  parolci  qui  ont  toujoun  qoelqne  rapport  arec  Fliûioire  de 
France.  Lei  nnei  lont  dnei  à  noi  premiers  poétet,  et  demearest 
comme  no  monnmenl  de  notre  ancien  langage  ;  tel*  lont  les  *eni  de 
Harot,  de  Françoii  I" ,  et  ce  ctmplet  fanuemant  attribné  i  Tliibant 
de  Champagne  : 

Lai  )  (i  fariii  ponToir  d'aBl>U*r 

Sa  iMiDlà ,  Mil  bien  dtr*. 
Et  MB  I*nt  doux,  lani  doax  rcgir^er , 

Finirait  maD  ntrtyn... 

Lea  antrci  céltbrent  dei  homme*  on  dei  femme* ,  dont  notre  hlitob* 
a  conaaeré  lea  noilii,  comme  Dngoetclia,  Bajard,  Agnta  Sorei; 
d'antre! ,  enfin ,  appartiennent  1  notre  époque  ,  comme  lel  chantona  ' 
de  Béranger  ,  oU  lea  vertdeCaiimir  Delavigne.  Ileat  facile  de  ymt, 
(t'apréi  ceconrt  expoié,  pourqaoi  U.  Rouget  de  De  Liilea  donné  la 
titre  de  CkatUiftwiftiU  an  recueil  que  nona  annonçoni.  Il  était  difS- 
cSe  d'en  adapter  nu  qni  îndiqnit  mieux  la  nature  de  l'onirage. 

Qnant  à  la  mniique,  elle  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  (Atenir  un 
inoeéa  généraL  Une  grande  rariété  dana  l'eipreMion  de  lontea  lea 
paMÎOD*  que  repréientent  lei  parole*  priae*  ponr  canevaa  :  nue  Ta- 
riété  pareille  dan*  la  compoiition,  puisqu'on  troUTC  de*  ehanti  i 
nne ,  dena ,  troit  et  quatre  Toix  ;  nne  phrase  mniicale  presque  ton- 
jours  facile  et  agréable ,  et  notée  dan*  lea  ton*  le*  pins  commode*  , 
ponr  la  toûc  et  lea  instramens  ;  enfin,  de*  aecompagnemens  bien 
traTaillé* ,  San*  oeaaer  d'être  naturel*  et  d'une  eiécntion  facile:  voilà 
les  qualité*  qne  Ton  trouve  coDsiamment  dan*  le  recueil  de  M.  Rou' 
get  De  Lille.  Si  l'on  vent  compter  pour  quelque  choie  le  choix  des 
Ter* et  des  pensée*,  et  le  recommandation  qu'obtient  tqj^oarsnn 
oorrageducaractéK  particulier  de  *on  auteur,  on  oonViendra  qne 
pen  de  iravanx  en  ce  genre  ont  offert  plu*  de  litre*  à  la  faTeur  du 
publie*  B.  J. 
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Mémoirvt  et  Rapports  de  Sociétéi  lavaitte*  et  JatUM 


iff.  —  *  JiuuUetJt  la  Soàitd  Jti  idtani ,  btH»i-lttlrti  1  tUlM  d^<St- 
Uui.T.  VU,n*  I  et  1.  Orl^u»,  i8i4;  imprimerîè  d«HxT«a*e 
BM'PenlaDx. 

Uiatila  pabtic«tioD(  de  la  Société  d'Orléàc*  ne  JitcoDtmneDt 
pont.  TîoDj  BToaj  dëjl  rendu  compte  de  l'excelleat  mjnoii*  d« 
1-  de  Hoaoctrki  lar  l'art  cenologîqiie  (  Voj.  T.  xxit,  p.  jii  ).  Un 
MàA  (fane  autie  nature,  celai  dei  icieiicei  hisloriqoet  et  de  la 
onoiiU  fera  reclierclier  le  lecoad  cahier  du  mâme  Tolnnie.  Oo  j 
(rODTt  une  Koiice  tar  an  coffra  ancien  que  fou  voit  Jani  la  tacnjti*  4» 
fifï»  il Sàiu-Jignait  JOrlêani ,  par  H.  Iolloi*  ,  ing^ienr  ea  chef 
i»  Iinret  (i).  Ce  coffre  déerit  par  M.  Jolloia  e*t  chargé  de  icnlp- 
tan,  médiocrea  aoui  le  rapport  du  deiiln,  maia  4*110  trlTail  tv^ 
«•girfdaai({iielqiie»  partiel  delà  friie.où  l'ou  Toit  des  feailles  qui 
W  no  bel  effet.  Celle  partie  du  coffre  eit  eu  boi*  d«  comieri  le 
«mmit  tuit  da  chéue  et  a  aiibi  plnaienn  truufonnatioo».  L'eza- 
Ma  itteotif  Jea  penonnage*  repréaculé*  dan*  le*  acalptnrva  > 
pMré  1  H.  JoUoia  que  ce  monuineal  re'préaeute  le  aacre  d'un  roi 
ocPiuce,  anqnel  auiateat  le*  six  pain  laîqoea  et  lea  lix  pair*  ec- 
'l'BUtiqpea;  et  en  diicolant  qaelqoe)  détail*  qui  échapperwent  t 
"Mèidition  médiocre,  l'aoteDr  arrive  joaqn'à  LoaisXJ,  et  jnatifie 
"  coajectDre  par  des  témoignage*  impoians-  Oa  pâturait  être  sur* 
PHileTiHr  aux  pain  ecclésiastique*  un  habit  guerrier  sous  la  chape 
Bannie  1  mais,  à  cette  époque,  la  guerre  n'était  pas  iuterdite  anx 
pclsii,  et  ce*  ancieui  usage* ,  déjà  rétablis  en  Espagne,  reparal- 
^\  pent-éirr  dans  tonte  l'Earope.  H.  Jolloit  explique  d'une  ma- 
■i^  ti4s.Trat*embtable  commeoi  ce  coffre,  dont  la  couitmction 
■'BWaie  au  moias  i  trois  siècles  et  demi ,  aetrouTeanjoard'huidana 
'c|liK  de  Saiat-Aignau.  Le  méma  satant  a  fait  un  rajqtort  k  la 
™ité  d'Orléans  sur  un  mémoire  de  M.  jilrx.  Jtcoa ,  coaccrnent 
I  '^lÎM  et  le  monaatire  de  l'alibaje  de  Sainl-BenolE-stu^Loire.  Le 
triTiil  d,  H  Jacob,  inséré  dans  VJiuaairt  4u  diparttmem  du  Loiral; 
f—ritt^^  n'eit  que  le  résumé  d'nn  ouvrage  pin*  étendu  qn'il  a  i^ 
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digé  >DT  le.méme  iujet  :  l'analyBe  de  ce  réinmé,  par  H.  Jolloii,fait 
délirer  1b  publication  de  l'oQTrage  complet,  lartout  li  l'aoteur  le 
fait  accompagner  de  lilhographiei,  bomme  cellei  qni  sont  joiotet  au 
réiumé.  Selon  M.Jacub,  l'abbaye  de  Saint-Benotl-aur- Loire  ettauMi 
digne  de  l'attention  dei  curienx  ijn'aucun  autre  monument  d'nrcfai- 
tectare  dite  gothique,  et  la  beauté  du  lite  ajoute  encore  àTefTet 
pîtioreiqiie  de  cette  grandioie  et  vénérable  conitructiou. 

fi'oubWoui  point  \et  noiion]  géohgi'^uei  lut  l'araiquiié  dti  coachti  Itt 
plus  luperjîciellei  de  la  leirc,  appirjuéti  i  gaelqatmchts  deiinrironid'An- 
gnùl(nie,paiVl.  de  Mohogdei.  Ce  nataraliate  a  reconno  que  lei  neuf 
éf  o^ûè)  Wb  conitatées  dam  la  formation  dea  terrains  de  lédiment 
tni  «nrironide  Paris,  ne  loHÎTCnt  pai  pour  rendre  compte  des  fait* 
obsérTéi  *ur  lea  terrain)  analogues  daui  toute  la  France.et  i  plna  forte 
raison  sur  tonte  la  terre;  quil  faut  augmenter  eacore  le  nombre  de 
ces  apératiolM  «uccesiives  de  la  nature ,  et  des  înterrallei  de  tenu  qni 
les  but  «éplréea.  Le  coteau  sur  lequel  est  situé  la  Tille  d'Angonléme, 
lui  a  présenté  quatre  formations  calcaireu  dixioctei,  caractérisées 
par  dA  débris  d'êtres  organisas  difTéreus;  et  de  Tautre  côté  de  la 
Charente,  une  concbe  îmtnease  de  calcaire  en  tables,  ou  haucs  peu 
'  jplis,  Compacte,  sas*  coqnilles,  qui  s'Aend  dans  plusieura  départe- 
ment. De  ta  cODteraptatioD  des  grands  faits  g^Iogïques,  M.  de  Ho- 
rogncï  élève  sa  penséï  yen  l'autenr  de  la  nature,  et  termine  ainsi 
ton  nféthoire  :  •  Tbtit  rAnténe  donc  le  sage  vers  l'éternité  ;  il  s'enno- 
Mit  pat-  l'idée  de  rilAntensilé  de  runiTert,  et  nonobstant  la  briéfet^ 
dé  ion  séjour  sur  la  terïe,  il  ne  pent  douter  que  celui  qui  Cooçoit 
là  gt^ndrtlr  du  monde  ne  saurait  s'anéantir  parmi  les  débrit  qui  le 
reeouTréht.  Vôilli  comment  TétUde  it  cette  géologie  que  le  préjugé 
répMtive,  FbrCe  livrai  philosophe  à  devenir  vertueux,  eu  lu!  mon- 
trant lotit  1  la  fois  la  faiblesse  pbjrsique  et  sa  grandeur  intellec- 
nnllei  en  lai  apprenant  la  petitesse  du  siècle  que  mille  siècles  ont 
pt^t^dé ,  et  qne  mill»  aùtret  sièclea  doivent  suivre;  mais  en  lui  ap- 
prenant aussi  qu'il  h'If  a  rieii  de  certain  hors  Ae  Tordre,  c'eat-i- 
drre.faoridela  justice,  de  la  sagesse  et  delà  vérité.  • 

149.  —  Stàitt  SMtfehhè  ^émulation  d*  BorJtaax.  ïtapport  lur  la 
tgptiime  J&f  Unnienhe  citihrit  A  LabréJk,  dam  le  domâina.âu  gnmd 
Blmceigiiku.  BoiitauKi  Imprimerie  de  LaguiUotièrv.  In  -  S' de  Si  p. 
Comme  les  detoriptie»*  êe  Ktes  ne  contribnmt  point  aux  pii^iè» 
de  nos  connaisHuocs,  elles  ne  lofit  pas  rlu  rpanirt  deU,it«i«>«2nçr- 
dD/i/dE^u*.- mai*  nna  fÉta  ItntiéaaBe,  «étébvfc >■  milira <ie«  cbMapH 
n'est  pas  un  tema  perdu  pour  l'histoire  naturelle  ;  la  Société  de  Bor- 
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Jmm  tût  fiÙK  tonner  an  tpruAt  de  i»  *d«nc*  nie  «Jemiité  dom 
fâweti—  a'cM  pM  1«  but ,  et  dont  les  lettm,  plu*  que  le»  aeieii- 
«w ,  fcwt  oïdioMTCMcat  les  trtit. 

Ctnpfmta^amte  iH  Flore  liordaltieeplniInrieapieMqDerini 
■'•nii  pw  nnar^to  )usqn*t  préfenl  aat  envininc  de  cette  lîlie.  On 
T  lit  n«i  avec  pLiinr  une  A'oow  (Brb;>Jn  PhmJsr ,  aiiBima ,  natnrt- 
Uhc  dn  avii*  ntele,  eisqnel  od  doit  beaBconp  de  connaHUDcet  wr 
IVitnn  natoivlle  dea  Antillei.  BdaU  <m  voudrait  ne  pa«  trouTer  1  c6té 
it  en  licRve*  «die*  et  agr^blei  «pieiques  écrits  peu  eoBTenables 
pnr  voe  fïte,  et  ai(M>re  mnx»t  pour  Itnitntcn'on.  Ce  reproche  b^I- 
dnne  prineîpaleaKiK  t  l'écrlTtin  qoi  a  hM  insérer  de>  It^/kiiein  jpr 
kmkta^yevit  matén«IU ,  ce  qui,  en  laugage  orilinaire,  signifie  com- 
paôtioaet  décotnpositiao  4a  corps  organiques  ou  nou.  Dana  tout  cet 
foit,  1e  défaut  de  justesse  des  idées  est  déDolê  par  l'inexactitude  de* 
muet.  E«t-îl  bien  certaio,  par  exemple,  qu'il  ^  ait  du  sens  dans  les 
pbaies soÏTantei  :  •  Ce  qui  doit  surtout éleier  notre  pensée,  celui 
faire  découTrir  sa  source ,  c'est  l'examen  de  ce  cercle  toujours  inou- 
nat,  et  partout  toujours  uniforme,  que  tous  les  corps  parcoureut; 
c'nt  cette  réTolution  qn'îofailliblement  ils  doivent  subir  :  celte  mé- 
loDpsjcose  matérielle,  en  nn  mot ,  qui  d'un  aniniil  peut  faire  une 
^iiite,etquî  peut,  i  la  longue,  organiser  un  silex,  et  lui  conirnuni- 
<|Ba'nmpulsion  vitale:  Quoi  de  plus  capable  d'émouvoir  l'Ime,  et  de 
loi  Joimer  la  mesure  de  sa  di^ité?. .:...•  Nous  dirons  k  notre  tour: 
q«oi  de  plus  faux  en  ebimie  et  en  bistoire  naturelle,  si  le  sens  ^e 
clisqne  mot  n'est  pas  altéré  ,  ou  de  plus  mal  exprimé,  si  l'on  subs- 
litoe  1  ces  phrases  les  vérités  qu'elles  laissent  entrevoir  ?  Vu  silex 
ilécaaipMé  par  l'action  prodigieusement  lente  des  es nx  météoriques, 
antribueri  de  quelques  atomes  1  la  composition  d'une  multilude 
k  T^gétiux  ,  durant  une  longue  suite  de  siècles ,  en  des  lieux  trés- 
^ingnés  de  la  pl'ce  qu'ils  oceupeni  ;  en  un  moi ,  toute  sa  substance 
Mtie  peu  1  peu  dans  la  circulation  des  principes  élémentaires.  Qu'y 
a-l4Ide  Gomuiun  entre  ce  phénomène  et  le  dogme  de  la  métempsy- 
cose? IVe  fant-il  pas  des  mots  dirpérens  pour  exprimer  des  idte» 
>aM  ecmplétement  hél^oeènesF  Ou  si  l'on  vent  admettre  un  prin- 
ôpesiM^nrfdela  ^'lemaUrtelie,  être  qui  jusqu'il  présent  u'esl  qu'une 
mKepdou  métaphysique  ;  si  Ton  quitte  la  route  trop  étroite  de  l'ob- 
•ovatioa ,  potsr  m  jeter  dans  l'immense  réjgion  des  hypothèses ,  on 
■CMC  d'être  tm  ditcifle  de  lÀnné.  On  «'a  ^ervi  ni  J'bistoire  nVnrelle, 
fB  M  s'enrichit  qne  de  fait*  ntmiMus ,  .ni  U.  plvJoKiphi*,  fsi  d'm- 
U^aMHB.wix  «  réfute  le  «aMsh^essaaifMwtet  ce  qui  «'est  m* 
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mit  bon  de  donU  par  de*  prenrBi  îiu»nie«lablw.  L'autow  d«  T^ 
.crit  dont  noiu  piirlMt*  nanifeite  dn  ÎDteiitioDi  trt>>liiiul>]es,et  fait 
preuve  de  coudrUmucm  variéei,  mai»  ilicwnpMtei.  On  ^wrçoil 
bientAt,  an  le  liHot,  qu'il  n'a  pas  aaiez  médité  aur  le  aena  da  mot 
aaraeaoH,  pniiqa'it  rapproche  et  -vent  en  quelque  lorte  caDfondrB 
ce  fait  général,  limple,  nniforme,  et  dont  lei  loi*  sont  connue*, 
avec  la  cause  de  la  *ie ,  fait  particulier,  coitipleie ,  variabie,  où  tout 
at  encore  ip^*térîenx  pour  noua.  —  NotK  cenanie  paraîtra  penl- 
étie  no  peu  *é*ère;  mai*  nos*  la  croyon*  conforme  aux  véritablea 
intérêt*  de*  lociété*  **T*nM*,  puisqu'elle  n'a  d'antre  bal  que  d''é- 
c(airer  la  rpnte  de*  (cienc«s ,  et  d'avertir  ceux  qui  *'en  écartent, 
F. 
Ouimige»  périodique*. 

tSo.  —  *  Annaleidaphjriijue  M  dtchimit,  par  MM.  GiT-LOMAgpt 
Aaiao;T.  XXVUI,  février  iSiS.  (i)  —  {Dico«»tHt  tun  hdbmI 

Cet  excellent  recueil  périodique  ,  dont  non*  avoni  fiît  souvent 
mention,  a  publié  dans  son  cabier  de  février  on  mémoire  dcH.  Bba- 
CO»OT,  correspondant  de  l'Iodilnt,  lamn  aoHrrl acidt unirûnelit- 
mtnî  rvpaaJu  daai  toui  tes  vigéiaux.  Eu  efifet,  cet  habile  chimiste, 
auqnel  la  chimie  végétale  doit  beaucoup  d'ïotrea  découverte*,  a 
trouvé  le  nouvel  acîde  dans  le*  rHcioes  chamnet,  dan*  les  bulbe*, 
l'ogDon,  dan*  le*  tige*  et  lès  feuilles  de*  plantes  berbacéei,  daiw 
les  couches  corticales  de  tou*  les  arl)rei  préalablement  dépoiiillé*  de 
l'écorce  colorée,  dans  la  aciure  de  boii,daD*lei  pomme*,  le*  poire*, 
le* prune*,  le*  fruits  d"  cncarbitaoéei,  les  graine*. —  La  m^nitoe 
de  l'obteoir  n'est  paa  moins  extraordinaire  que  ses  propriété*  ;  vpici 
celle  que  V.  Bracoonot  décrit  :  ;  Si  l'on  opère  lar  de*  lacine*  qui 
contienoent  de  l'amidon,  comme  celles  de  céleri  on  de  carotte,  «n 
le*  rcduil  en  pulpe  t  l'aide  d'une  ripe ,  pour  eo  exprimer  le  suc;  on 
épuise  le  marc  par  l'ébullition  dan*  l'eau  aiguisée  d'acide  muriali- 
gae;pni*,on  le  lave.et  oula  fait  chanfTer  avec  une  di**olntian  de 
pota«*e  on  de  soude  extrêmement  étendue.  Il  en  résulte  une  liqueur 
épaisie,  mucilaginense ,  peu  alcaline,  de  laquelle  l'actde  mnrialiqiiD 
(éparele  nouvel  acide  sous  la  forme  d'une  gelée  abondante  ,qni  ne 


(i)  Ce  r*CB«il  parilt,  tou  In  meii,  par  nhi<T*  <1«  •}  fnillH  lu  anint.  On 
•ooicrit,  ll>ir>i,eb«CraolMrd,  lilirùre,  elatlreSiint-IlFnuti,  a*  iS.Prix, 
pan  Pari*,  3ofr.t  pour  lit  dépnMaaai.Kfr.ipoav  rétTsn|it,  3>b;. 
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dnaande  qu'i  être  bioi  lavée.  Dan*  oat  étal ,  il  nt  à  peine  colora , 
•nrtoDt  ('il  proTieot  det  partiel  de  Tégitaax  qui  ne  le  «oat  pai.  Cette 
gel^  eit  teiiaiblement  acide;. _..  elle  eit  à  peine  toluble  dan*  l'eav 
froide  :  l'eau  bonillaiite  la  diuont  mieux,  la  liqueur  filtiie  eil  in- 
colore comme  de  l'eau ,  et  ne  Uiise  rieu  dépoter  par  le  refroidÏMe- 
Ment,  et  donne  i  peine  quelque*  indice!  d'acidité.  Elle  e«t  coagulée 
en  nne  gelée  irantparenle  et  Mua  couleur,  comme  de  U  gl^M,  par 
raloohol ,  par  toute*  lei  dÏMolntioni  métalliques  lani  exception ,  par 
l'eau  de  chaux  on  de  barj^te ,  lu  acidei,  lu  mnrialei  et  lu  mlfatu 
de  tonde ,  elc ,  etc.  Cet  acide  paraît  li  faiblement  iietena  daai  m 
diaiolulion  aqtwoae,  qn'il  infGl  d'y  faire  fondre. i}n  tncrq  pour  que 

la|>las  grande  partie  de  la  liqueur  le  coagule  en  gelée I.l  forme 

avec  la  potatae  nn  tel  tri»  «olnble  daot  l'caq  que  l'on  obtient  à  l'état 
dégelée  frantparenie,  en  Tertantdani  la  liqueur  de  l'alcohol anai- 
bli  qui  entraîne  l'excéi  d'alcali  et  U  majière  colorante)  «'il  y  en  a. 
Cette  gelée  laiée  lur  nn  linge  avec  de  l'ean  alcubolïtéCi  fiprimée  et 
dewéchée ,  ut  noe  combinaiton  i)e\ilfe  qui  «e  gon^e  dant  l'ean  en 
l'y  dittolvint.et  laiuc  ,  «prêt  l'âraporation  dn  liquide,  nne  maMe 
fendilla  qui  reuemble  A  de  la  gomme  arabique,  et  a  ti  pen  de  dit- 
poeilion  i  coller ,  que  le  pliji  léger  froiietnent  «ofEt  ponr  la  déta- 
cher entièrement  de   la  capiule Je    tuii    persuadé,  ponrttiit 

H.  Braconaot,  que  ce  tel-rfcerra  de  nombreuse*  appKcationi  dan* 
l'art  duconfiaeur.  Il  nt,  en  efrft,reniai;qiiable  qu'une  *i  petite  qnan^ 
tité  de  cette  combioaiion  puiiie  commuoiqner  i  de  grande*  niai*u 
<fe»u  «ncrée  la  propriété  de  te  gélaiialier.  J'ai  fait  diitoudre  daoa 
une  quantité  d'e*u  t)ède  une  partie  de  ce  «el  produit  «tcc  U.  racine 
de  naret;  j!aL  fait  diuoudre  du  lucre  dan*  la  liqueur;  pqit,  j'y  ai 
ajouté  nne  infiniment  petite  quantité  d'acide  :  un  initant.apri*,  le 
toal  était  prit  eu  une  maile  de  gelée  tremblante.,  dq  potd*  de  3oo 
partie*.  J'ai  préparé ,  par  ce  moyen  ,  de*  geiég*  Broaiati*éu  parfai- 
tement tren*parente*  et  incolore*,  fort  agréablu  an  goât  et  à  l'<ei]. 
J'ai  fait  au*ii ,  avec  de  l'eau  de  rote  colorée ,  arec  un  peu  de  coche- 
nille, de  la  gelée  de  ro*u  d'un  goût  exqui*.  • 

Non*  n'aToni  extrait  du  mémoire  de  U.  firaconnot  qae  ce  qui 
■ufBt  ponr  faireniltre  le  déiir  de  le  lire  et  de  le  méditer.  L'art  auquel 
fe  çhimiale  a  préparé  de  nouvelle*  rettourcet  n'ett  point,  il  ut  vrai, 
d^  première  nécutité;  mai*  ce  s'ut  pa*  toujour*  daut  la  balança  de 
la  plu*  grande  utilité  que  l'on  pé*e  le*  découiertei  et  qn'on  apprécie 
leur  mérite.  H.  Braconnot  propote  de  nommer  ariJa  pactijue  la  aubtr 
lance  qn'il  a  découverte,  nom  dérivé  du  mot  grec  qqi  tignifiecoi^- 
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■gufHiH.  Il  ett  ■porvt  k  pouer  qve  ce  d'cM  autre  choie  qoe  U  ninmmM 
organiiturirt  ée  Gr«w  et  4e  Dahanel ,  qui  m  ttaotnre  en  goDRcs  gé- 
Itlioeiuei,  pariont  Tiide  nomeim  iié*eloppettieiii  dm  nmt  l'opérer. 
PcDt^Are  antii 'n'm-ce  qu'une  canbiBiùon  due  I  iR  Mtieiice  infnte  , 
une  création  de  laboratoire,  nu  produit  dootlcf  malCriatCmiitùent 
dan*  (e«  ykgt^ta ,  mù  qae  1  oif  auiMtkm  a'ettt  poîirt  rapproebéi 
duu  l'ordre  uéceMaîre  poathTonMtùHi  de  ta  itfbitanee  non-reite. 
Si  elle  nt  rMlenwnt  une  -proAicTioif-de  ta  nature ,  la  découverte  de 
H.  KracouDOt  enarataera  néceuaiieineDt  traincaup-  d'antres  :  les 
'jJhéaomteM  de  l'orgairiMtion  végétale  comnienceroDt  i  se  lict  entre 
eoK.'etlaibéorieaiira  hit  deaprofrr^d'kuta^plnsiinporlimqti'iti 
aetnMatent  main*  ptéparéi. L'acide />eenf us,  leigeHes,  leagonnnes, 
let'Uineilagei,  Fimidon  ,  te  «acre,  etc.,  looteicei  matièrei,  liana- 
logne)  qnmt  A  leun  principei  coDiiiman) ,  pamrant  être  étn£écs 
dana  leun  tranifomiatioiu ,  et  quelqnei-uni  des  uifitèrei  de  la  na- 
ture TiTautDieromp<!in-éiTe  acceuililei  k  ]*etpm  humain. 

Cest  dam  l'intérêt  des  art*  que  noni  a«ous  parié  auui'longue- 
mettt'dn  mémoire  de 'M.Bracounot.  Pour  l'intérêt  des  sciences,  il  est 
bien  t  désirer  que  \t»  Aniu^i  de  phjiiqa»  *t  de  chimie  contùraent  k 
répandre  rtnttmction  sot  ces  d«nx  importantes  dhisîona  de  nos 


i5i.  —  '  Journal  dgi  coanaàiake*t  tuawlki'et  pnUiqaei,  Ou  recuHI 
de  notioUs  imiHédiatemeut  utiles  aux  besoins  et  aux  jonissEnces  de 
toutes  les  classes  de  U  société ,  et  mises  i  ta  portée  de  toatei  les  Ia< 
telligeDces.  —  Ge  nonvean  jimmalparah,  chaqne  mois,  par oliiers 
de  trois  feuilles  dlmpreisioo ,  sccotnpsgnées  d'nne  cm  pitliienrs 
planclie*.  L'alrannemeai  annnet'  est  de  i a  fr.  pour  Paris,  et  i3  &. 
ta  cponr  tes  départemens  ;  parll.  D.  db  I^stztbis,  édîtenr  et 
MM.'D'ABCBT,Ch.Dum>,FBiKDf«rH.PBris,TaeSaiDt'atfaTc,ik'8, 
passage  du 'Panorama ,  i  la  lithographie. 

Le  prospectus  de  cette  nonrelle  pnlilîcatioa  périodique  en  tt^- 
court  :*Lebnt  que  cous  uoas  proposons,disenileirédactcurs,estde 
|iopnlariser  l'instructioli  ;  de  répandre  parmi  tontes  le*  classes  de  ta 
sdciété ,  mai*  pins  particnlièremeâl  parmi  celles  qni  n'ont  pas  le  tems 
de'se  livrer  à  l'étude ,  ies  connaissances  positives  de  tout  genre  qni 
peuvent  trouver  d^  applications  dnm  les  différentes  po)iiioiis  de  ta 
vie ,  oti  qui  ne  doivent  plus  être  nnjonrd^ai  étrangères ,  même  aux 
chnsei  moyennes.  Nous  empruateroni  donc  aux  science*  physiques  . 
et  mathématiques ,  i  la  chimie ,  i  la  mécanique ,  -it  Hiistaire  Dam- 
relte  ,  'k  la  médeciae ,  i  l'écanomie  doweiliqne,  indnftrielle  et  m-- 
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nit ,  In  vslicKu  lirapla  qiî  ptumout  llrt  f^6HvnitxM  conçnes  par 
iDiulaetpriN;  et  notts  Deai  meHraiw  même  i  ta  portée  de»  per^ 
MBim da  Mir ;  curnom  p^u)ojqa«  Ici  Anmiei  ont  1e même  droit 
)  ruuttactiea  qoe  tei  bommM.  Nooa  fntina  eooimlire  mit  ce  que  le 
■IndoppcDem  de  PinddArie ,  dsai  1«  denK  nonAei ,  nom  préMn- 
tqydcuwwtwi;..  Tl  serait  peut- Ctre  k  d^iror  que  )h  propriétairet 
(t'a  cfaeft  d'atelîen  «t  de  fabrique*,  qne  leiprapn<taire«temto- 
îini  i^kiDBBueiit  É  notre  jounittl ,  li  tODtefbn  ce  jonmal  doit 
iitcbdn  le  bni  qve  nofti  noas  prapotont ,  aliii  d'en  fiieHIter  la 
Icctnerax  onnieri  cjiii  chercheraient  i  l'inAraire,  loxlialHtBDe 
lis  jKtitei  oemmiinei  qni  n'ont  pai  lenojendebire  némedetrèt- 
vgoi  lacrificei  pour  «e  procanr  tidc  ïnAnretîon  utile.  Ce  genre  de 
iïcifMiiiee  ne  aérait  pit  t»ai  mérite,  rt  produira  tt  de*  rfmhata 
•MB  hroraUet  i  la  morale  pnbliqne  qn'ini  diéreloppemRit  de  Fin- 
^Mrit  •  Noni  joignoni  noi  tosx  1  eeax  des  rêdacieun  ;  car  tout 
fn-fthtgn  le  taceH  de  Irar  journal.  Riches  de  lear  propre  Iciait, 
fUeà  an  centre  de  toute*  let  conoaitunces ,  aox  foyen  le*  plna 
•ccib  de  rbdoatrle ,  leur  trmil  ae  réduit  1  écrire  ce  qnHl*  aiTeot 
f^-b>tB,on  ï  faire  au  choix  entre  le*  mStérianx  mil  i  leur  diipo- 
■Mo.  Leur  premier  numéro  débute  par  la  description  A'ali /botneatt 
iociiiae,  cOBitmil  Jt  manière  à  poayolr  jr  prJpanr  Unit  «tptet  fali- 
■■>,«»»  Ara  intaminodé  par  Im  ^laprtir  da  eliarbon  ,  par  la  famée  du 
'n  —  par  ttdarr  UtafriaUt  jui  le  répand  ordinairaitetn  dam  In 
ODM ,  leri^'ea  J^/kù  grBitr  de  la  viande  bu  du  poiiion  ,  Me. ,  etc.  ; 
1"  H.  D^lrcet,  tnemfare  de  rintlitnt.  Ce  aavant  parle  d'âpre*  ta 
px^elpérience;  le  fonmean  qu'il  décrit  est  placé  damia  dèstne, 
H  pniâdt  ton*  le*  bon»  effet*  d'écoooitiie  et  d'a**aiDÎ*KnKal  dont  le 
Wôieit  li  Quivenelleaient  aentidansixtte  capitale ,  et  dîna  tonte* 
laenndciTilln,pent-éTTeménle  dana  lwp«the*.'On  regrette  que 
K  derii  de* 'fraia  de  conttniciion  n'accompagne 'pas  crtte  deierip- 
'■'■;  car,  lorsqu'il  a'agit  d'économie,  on  ne  peut  ae  AspCBter 
■noir^ard  anx  première*  dépenae*.  •>  L'ccooomieelt  iei'értdeitte; 
^aepenlébc  contestée,  poùqu'etleréaulte  de  la  réunion  de  toute* 
la  tanomie*  produite*  pftr  1e«  moyen*  connus  depub  long-lem* , 
^  apprécié* ,  tnai*  nrement  rasiemMéi  dan*  h  même  raisiné... 
^fitin  que  ce  petit  travail  soit  utile  anx  -personnes  qni  ••Mlfrnit 
pviaiHdetamavraiie  construction  de  leur*  «Géminée*  de  eaitiBC..' 
UeMqoeitian  d'aïaaiuir  one eapèce-  d'atelier, 'de  canaerverlaaaDté 
Kitu^rBBMs  perMHaeaqoi'iontoblîgée*  d^  paaaer  lenTTte,  et 
"  T** y  tnwTaii ' preitpg Hiwrjouw  le  gvrtne'drama'ladÎM'qaï'M* 
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rendent,  i  nnooruinlge,  lecanctèredfaagTiable,  qui fioiMcal par 
détmîrB  lenr  MiDté ,  M  Ici  forcent  lî  uaYenl  t  cbaDgeriftal,  mr  I* 
fin  de  lenn  jotu«.  •  Nom  ktoo*  citi  boaconp ,  afin  de  -  tuin  con- 
natlre  non-ieiilnnent  le  tnjet  traité  par  M.  lyArcet,  nuû  ion  ftjla 
itmple,  •boodasten  pensai  et  riche  de  *Mt^impartaate«.  Pamû 
1m  antre*  arliclei  an  grand  nombre.  Ici  leclean  reaiarqneroat  on* 
notice  nir  le  psrik ,  race  thibf  uine  de  monlon* ,  qui  rénnit  an  plu 
haut  degré,  et  pliu  qn'ancDne  race  eoropéeDDe,  toute*  le*  qualités 
^e  l'on  recherche  daaa  oette  eipèce  d'animinx  domBitiqiiei. 

Le  Journal  dti  eauiaàiaïuu  aiurllei  doit  proipérer  aojii  long- 
temi  qne  le  leDiimeDt  du  bon  et  de  l'atile,  et  l'Mtime  qo'on  lear 
accorde  dan*  œ  «ècle  ne  teront  pai  altiréi.  Mai*  qncllea  leront  nos 
idée*,  dut  l'avenir?  Le>  notion*  morale*  le*  mieni  établie*  com- 
mencent 1  a'obscarcir  ;  dei  ténèbre*  plu*  i  redouter  que  t'ignoranoa 
le  répandent  partout ,  et  aor  ce  qn'il  aon*  importe  le  pin*  de  nw 
diitinctement.  Toni  ce  qne  l'ai)  peai  dire  du  nouTMii  journal,  c'cM 
qu'il  partagera  noa  deitinéc*  :  hçnreiii ,  li  nooi  le  «oinme*  ;  aban- 
donné, u  l'niage  de  la  raiion  et  de  lei  produit*  ne  lunu  eit  accorda 
qu'a*ec  de*  reitrictioni  et  des  entrave*  qni  arrêtent  ton*  le*  progrte 
aitérienn,  et  frappent  de aiérilité  ton*  le*  germe*  de  déciw*erte*  «t 
d'amélioration*.  f. 

i5l.  —  '  Jauramt  deiarriu  dtla  Cour  royal»  J*  PoitUnf  publié  par 
M.  A.  CHXDTun ,  avocat  prè*  la  Conr.  —  Il  parait  par  *a  un  vo- 
Inmne  de  Joo  page*,  en  bnil  livraiw)»*.  Prix  lo  fr.  i  PoitiN*,  et 
19  fr.  parla  potte.  —  Au  bureau,  rae  delaCbaîic,  iPoilier*. 

Presque  totite*  le*  Cours  royale*  ont  de*  recueil*  dan*  le*qael« 
les  arrêt*  qu'elle*  prououceut  sont  rendu*  pnblic*.  Le*JDri«con*nlte* 
savent  apprécier  ce*  ouvrage*  qui  ont  l'avaulage  de  préaenter  de* 
monumena  fidèle*  de  l'application  de*  loi*,  telle*  qn'elle*  *ont  en- 
(eudnei  par  le*  diven  court  «onveraines  dn  royaume.  Ceit  une  de* 
calamité*  attachée*  aux  législation*  hnraaine*  qu'elle*  oiTrent  acci* 
aux  interprétât  ion  s  le*  plu*  divergente*.  Si  l'on  joint  i  l'inconvé- 
oienl  si  difficile  à  éviter,  dn  peu  de  précision  dan*  le*  termM  de 
U  loi,  le  lonvenir  trop  puissant  de  l'aDcien  droit  coniamier  dan* 
certaine* partie*  delà  France,  etdn^niii  romain  dan*  les  antre*, on 
demeurera  connincn  qne ,  *i  notre  édifice  judiciaire  n'était  paacoo- 
rooné  par  nue  Cour  régulatrice ,  chargée  de  maintenir  l'anironnilé 
bienfaiaante  de  la  jurisprudence ,  ou  ne  tarderait  pas  à  voir  chaque 
Conr  royale  se  former  un  corps  de  doctrine  qui  dégéoererail  en 
un  ebao«  presque  aussi'  confus  que  celui  qni  existait  anlrefM*.  — r 
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■e  dont  )•  jomumI  ,dM  anto  de  U  Cotu  rayais  da  Poitiara 
«at  lidigi  nona  fait  pcnaer  qa«  mu  anccèi  doit  l'étendn  an  delà 
dn  reaaort  de  cette  Conr,  et  i}a'U  peut  Atre  otilemeot  coniullé  pu- 
lea  jnriictmulie*  qui  TSuLenl  *e  tenir  an  coarant  de  l'état  de  la  ja- 
râpmdeDce  en  Fraoce.  A.  T. . 

lS3.  —  le  Piopmgattur,  I.  V.  —  Catalogat  dei  lirm  mû  i  Findêa. 
fuit,  i8«5;  imprimerie  ecclé«ia*tiqne  de  Beancé-Rnaand.  i  toI. 
ÎD-8*  de  >6  feaillea  troia  quarti.  Prix  8  &.  et  lo  fx. 

Nooa  avoua  enooiicé  (  toj.  Ktr,  Ene, ,  t.  n ,  p.  a  1 1  ),  loua  le  titra 
de  Fropmfmintr,  un  recueil  périodique  de  littérature,  d'éloquenoa  et 
Jhiatoire  qui  paraiiaait  en  i8*4'  Celait  un  choix  de  aertOMM  dca 
arateura  modemet  et  d'articlea  littéraim  recneillii  dani  le  Jonnwl 
deaDébaU,  la  Galette,  etc. ,  et  qne  Ici  édilenn  préaentaienteomnM 
Cannant  dd  corpi  d'ooTrage  propre  i  remplaoer  le  Spattaitar  frmtt- 
f*û,  et  poMTant  faire  aoite  an  Coan  dt  Huénumn  d*  la  Hcrpt.  Il  pa- 
TaiaMit.  ckaqne  moia,  nu  cahier,  et  la  réunion  dei  eahieri  pnbliéa 
joaqn'iei  (bmie  déjk  quatre  loinmet.  Lei  éditann  ont  renoncé  an 
niode  de  périodicité  qn'ili  avaient  adopté.  Un  tomeV,  qu'iliTieuDcill 
depnblier,  ne  contient  qne  le  emlmhgua  dti  Ihrrtt  mit  i  Findtxparla 
*Biàr4U  Mam:  Ce  catalogue ,  qni  occape  36t  page»  b-8*,  c«t  raugé 
par -ordre  alphabétique  des  tîtrei  et  qnelquefaii  de*  antean,  pré- 
«édé  d'un  «vit  de  l'éditeur  et  de  plniienn  piècei  latinei ,  telle*  qne 
lea  règlei  de  l'index,  une  inatmction  et  la  constitution  du  papeBe- 
fiolt  XiV  (  en  tant  uii  page*  ).  •  Il  eat  k  regretter,  dit  H.  Beuchol , 
danaaon  Joamaid»  la  Uirmina,  noméra  dn  a  avril,  p.  **■,  qu'eu 
général  lea  daiea  de*  édîtioni  et  le  nomhre  de  leur*  Tolumei  ne  •• 
bxiOTeat  paa  indiqué*  dans  ce  catalogtie.  • 

Voici  le*  obtertation*  cpie  cet  ntiinBUe  écriTain  a  con*ignée*  à 
aoa  nijet  dan*  ce  même  numéro,  et  qneooa  lecteoraieront  peut-^lr* 
bien  aî*ei  de  voir  reproduites  ici.  «Une  lectnre  rapide  ne  m'a  paa 
empêché  d'aperceroir  une  faute  d'impreaaion  dan*  le  nom  d'nn  an- 
leur  pea  connu,  et ^e par  mia  même  il  e*t pent-étre  utile  deiigoa- 
1er.  Le  Mémoirt  A  caïuulltr  «>  ccmalianon  lur  l'appel  tontine  tfabm,  in- 
urjmi  par  tti,  d»  dax  imtnttrt  d»  fofjkialùi  de  Seùtoai ,  publié 
en  1757,  par  PothaaiM  iBaSiat  at  Tratan,  e*t  indiqué,  p.  a6o ,  KHn 
Ua  nom*  de  Petliaria-dArttil  1  Traran.  Du  r«*te,  le  Calajagae  paraît 
être  an  courant,  autant  qne  ton  ordre  alphabétique  latit  lupplé- 
lent  l'a  perrnia.  Le  dernier  décret  relaté  dam  ce  catalogue  eat,  ti 
je  ne  me  trompe,  celui  du  ig  janvier  i8a4t  portant  condal 
4iea  Penrmiu  peiitiqa*i  du  papu,  par  fea  Lloreaie,  qne  l'on 
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LwMte.  On  y  Tok  qne  r  Abtalrv  «âiif»  A  rnqBMiOlv ,  |M<  1b  Bdoie 
MM«r,  •  M  eondManfa.li  afi  m>M  i8h.  U  bAidb  iiNW<  »«  «oAt 
i4n)  a« été Mn4ania«i r..4pr^Mci'aa  A  ^rsiac  A^h^mûcm- 
tordtu ,  par  M.  la  oobm  Lanjanaîi ,  pair  àc  Fraim ,  iwf  iw* 
en  i4i7,  et  Vlialit,  par  lad;f  Morgan,  qui  wt  de  iSai.  h*  aMnlne 
4«(  onwa|^  «a  opoacnlca  de  Vottaiie,  c— da^wfi  à  Bone,iiei'^ 
krep»  k  d«qa«Me;filnM«m  Mdtîndiijnéi  ftar  Isbi»  tilK*,  Mna 
nom  d'MDtear,  oa  mui  ]«■  paendanjMifft  pcia  par  le  chasiw  de 
Henri  IV.  Panai  les  oaTragei  «oaprit  dam  la  oatalega*  iIm  livret 
■M  h  l'iadex,  je  n'ai  trouvé  m  la  Cat/tptioH  dameiau  ÉiimKgihi,  ni 
la  >tU>  sn^  tifii^U.  Cm  deux  aurragei  mM  de  keanconp  pe«tit> 
riear*  k  i^  ovadamBatien  pvoBoaoée  en  «763  des  CEwfn  Jt  Fmkmm, 
fmin  1  Drmde  en  ryilt.  Il  parait  que  trte>p(Hn«Mica  aoBdaawatiaai 
■e*oMpr«iowMeiqK«)mg-te«iaapTèilap«Ui«atiaBdnasf>agsi; 
OB  eo  jv^era  par  lai  exeBap(«a  mHvaas  ;  le  Chrùliamimu  JivâU,  ^i 
midetjKou  tjdv,  n'eit -condeanoé' qK  le«*'fanrûr  iSaStla 
Coatmgi^  joerét  (1768),  le  tj  Matnkve  liii;  1m  Ltam  fVm»— 
(  tTii  ),  le  «4  mai  1761  ;  1m  Mimaini  deiGa«»ni  tr  Ni»iit(iy^). 
le  •«  janner  rfaS  j  la  iVourttlt  iléimii*  (  1 76 1  ) ,  le  9  décMiWc  i  S«6 , 
«I  L'Of^i  d;*  tHU  te  c»i«i  (  1 794  ),  la  1 6  acrtainfani  8t  «. '^  Panii 
le*  article*  faitt  pevr  piquer  la  onrioihé ,  pou*  ««m*  rcuai^né 
«elni^i  (  p.  168  ]  :  Boaaire  «t  chapelM  de  la  tote-aainie  et  adonUe 
Triaiié ,  qa'«a  dk  «oatei  kl  féia ,  disaaiiMa  et  jcndii  de  l'iKiiiée, 
i  une  Wuw  après  midi,  diB*  U  cbapeHe  de  Notrc.4>aBe  d>  Bcmide 
dei  pèrca  de  i'ordre  de  la  Sainte-Trinité,  rédampdon  dea  capûfa, 
.dn  GooveM  de  Toakmae.  Hier.  i5/iu».  (714-  £■  U> 

i54.  —  'Panorama  dk(  JKonHuia^  ^wiùfiBM ,  lablcaB  périodiqat , 
hiftoriqne,  critiqae.et  BMaal  de  Pam,  ueien  etaaadcMM,  a*eeun 
télégraphe  puai  lu  dr[iairi  aMim  il  Im  pin  filiiaBgiln .  «tu*  bnlla- 
y-  tfr'— '  "--  --'r-T  T.  iln  iiH  n  lu  1  miTirin,  dirigé  et  pidiUé 
par 7,40.  Gouam.  Pa«,  iSaS.  la^"  de  1  fanilLM  par  Mteiat. 
Pria,  11  it.  ptHtr  trab  moii;  ■■  pour  aix;  40  paw-  l'MUtéc.-^ 
Pari* ,  place  de  fOdéon. 

CeJDttmal,  »mii  jin  titre  -friitoU ,  ^onriot  joavwit  de»  wa»  4'-«t- 
tiUté  pablîqtte  qui  mériteat  d'<étre  Mcaeillie*.  liona  a«m»  aou*  lea 
gw«nlaa«izd(rBieM«Bhier*  :«By  teowra  de*  F\tmtm9i«  jiiian^Mi 
dwa  qndqaei-quanicr*  de  Paria  «c  ans  lettiûraM  de  U  jcapUala-Le 
réd«ctenrtamcb«a»ilienx  qv'il  panoeiprt  Je  aonacnir  dti  é«éM- 
nMn*da«t'il*fnnntle  titàltre.  Le  marohéSaiat-IlaHari.iOaMtrait 
«nr  VmufAteaattii  qu'ont  Movpé  d'aboad  >)e,ca«ratt ,  çti»  la AomW 
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^Iuobîai,doiiDelieui  detr^fleiioDi  aar  roiigîneet  l«i  progr«i 
^ttliéidaliatr  eti«i  lu  palKoi»  furicau*  ^i  en  •«(  ootratapn 
bpiùcipc*  et  qui  en  ont  changé  la  directiitD.  On  tronre  enioite 
^Mlipoiil^  Diélapbyùfiut,  *t  c«fiend*bt  oxprimiei  ivec  clarté  , 
■ulihuiAiM  In  arti.  On  lit  avec  intérêt  nne  notice  nécrologiqoe 
or  It  cékbre  profeiKor,  H.  BécUrd ,  qne  vient  de  perdre  la  Farallé 
de)UilidDrd«P«Ti«,  «t  le  dUconri  pronoDcé  par  H.  TiMot  «or  la 
twole  de  M"»  Oafranoj.  —  Qui  ne  «erait  touché  de  cette  apoi- 
>^  à  éUqncM*  à  «on  asojeana  awie?  •  EKa-noai  MitOMt  ti  la 
«n  BMi  hnae  U  niémain  des  cIioMt  de  la  trare  ;  ai  Isa  imea  , 
■«nia  de  Imit  peÏMn ,  cranMooiqMM  avec  lea  bbItm  inea  encore 
■ttaoKiant  Ice  Ucoa  du  oorpt  :  dia-WRM  que  In  nen»  e«umda  du 
Mdtn  fcwhiiu  on  ID  TÎna  da  datoandra.  Ob  !  o>i ,  U  fau  1« 
°*e*i  M  noB*  «nMmda  ^  In  reçaîa  le  taîbnt  de  osa  repvU ,  tn 
JMidtaoalarmea,  et  m  MBMa  eanota  c«u  que  tuai  tant  aimé*  I 
''>■•  iiwWu  difriat  «mm  mom  retTeaa  ;  U  noet  n'ait  qn'nite 
■^■n;  («M  Pcapor  da  l'kaaMrtaUté,  iflrait<«e  la  peiae  de  vlna 
^■•iTWiMiMpa^iaBffiirteatdenMax,  et  fidaNMeë  Murant  aur 
teparttf  inépanMea  ?  • 

V^  CM  éloge  râioèe*  de  o«  racvail .  on  BDBi  peeinettN  qatet^net 
<iwfntieM «itî^Bei.  L'oanage  van^ie  da  plan;  k  cboû  dea 
■M'riau  b'cH  paa  Mnjbna  fait  avec  diMOrneBMit.  On  ngnttm  de 
^"^nim  ealeMboon  on  de*  naïretéa  i  «6té  de  canudéntieui 
'tt  briMt  général  t  «>  lit  dei  fera  qn'm  goAt  aérérc  aortit  di 
"jm .  Hab ,  ai  le  prineipal  rédaetenr  vent  adapter  «■■  maillMiM 
'■'"MaDdei  «laliéreK  etn'îlaemootrfti  la  lob  diffioîletjndîûeux 
"  °°a«tinMieiLa  dam  l'admiaMon  de*  arti«le*i  s'il  rwte  nuvout 
(^  t  MB  (dée  prewière  et  feadamentale  :  le  tableau  dta  embel- 
^"toat  de  Paris ,  l'indicalioD  de*  niojen*  ,  dea  prajtti ,  dea  tn- 
'**i  fû {iBUT»i»  aiiaiaii  «t embellb-  «aora  calte  grande  viUe;  t'il 
'MrfcekugtiatcT  1*1  «Im*  qni  nniacnlà  U  aùrelé  ,  t'ia  propreté, 
n  Iq  netBW*  par  lepqocUet  on  peut  refermer  cea  kboi  ;  alora ,  il 
P°Hti  iMfMBrir  *iee  neeé*  nae  cvriére  Mile  et  bonorabla  ,  l'aa- 
*^  k  b  nMt  wfwion  do  oonaeil  de  atiabrité  ,  esploiter  la  nine 
^"•ét^K  lai  e>ffi«nt  )en  redntrdie*  et  lee  taMcauK  ««noanaat  la 
*"ùiî^ da  riépMteiMeal  de  la  Saine,  pafcité*  par  aMtpreMÎcr 
■H>«T>t,  et  rendre  dea  lenicet  réel*  t  la  Huité  publique  et  i  la 
«•iliittioD.  J. 
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IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 
ÀMËRtQtlE  SEPTENtRIONALË. 


i,p.  5-i5.  AtttI  i8i3,  U  Noiioixar la  o 
4*  Nttv-Lanart,  tm  Éeeiim ,  findi*  parJS..  Xo6tn  Owmji,) 

M.  Owxr  a  fait  l'acqaUitîon  du  tenwn  dlIarmoD j ,  duu  Tétai 
dTadiana ,  <et  y  a  laiué  ma  tecond  fil*  et  le  cipïtaine  Hacdonald , 
tomme  lurreillant,  Lui-mAme  parcourt  une  partis  dei  Étall-Unil , 
avaot  d«  retonmer  en  Angleterre,  on  il  doit  prendre  M  faoîUe  «t 
d'amtrM  peiaonne*  diipoiéci  i  l'accompagner,  et  fûre  tontu  Ica  dia- 
potitioD*  DéceiMÎrM  poar  foimer  en  Amériqoe  an  AabliatMMat 
permanent ,  d'aprèi  le  ijitteie  de  coopération  mnlnelle.  L«  £U  aîné 
de  M.  Flower,  de  rétablîisement  Toiiin  de  H.  Bil'beck,  doit  ae  réoair 
1  toi ,  et  an  grand  nombre  de  demande*  d'adnùiaion  Ini  aont  bile*. 
Lei  expUcationa  de  M.  Oiren  ont  axcité  dana  le*  Étata-Uoii  nn  ida 
extraordinaire  en  fàTenr  de  ion  ayilime.  A  Pitttbnrgk ,  ayant  réuni 
une  grande  partie  dei  habi(an*daD*leteBapl«pre*b;ri^''^<  1  dére- 
k^pa  Kl  plans  qui  obtinrent  an  tel  atientiment,  que  bMaoonji  de 
peraonnei  manifeittreDt  iminédîatement  leur  intention  de  le  réunir 
en  otie  cotamunauté  dn  même  genre.  On  pourra  ae  faire  nnc  idée 
de  reffet  que  pradnliit  dani  cette  ville  l'arrÏTée  de  H.  Owen,  ep 
apprenant  qne  lea  tribnnans  anapendirsqt  leuri  nadiencc*  pMtdailt 
le  lenif  de  l'aitemMée. 

Harmony,  (itué  aor  leWabaih,  1  trenlemitleiàped  pitean^dei- 
Boui  de  rétablissement  de  H.  Biibeck ,  est  occupé  par  une  colonie 
d'Allemands  qa'nnisaent  dci  opinions  religiense*  parlicolitrea,  M 
dont  les  propriétés  lont  en  cnmmoD.  M.  Owen  «  préMaié  le  déve- 
luppement  de  aeS  plan*  à  la  Cbarobre  des  rcpréscntan*  des  Élalt-Unia, 
an  commencement  de  celte  (nnée.  Le  président  et  d'antres  mambrea 
distingués  dn  congrèi  l'ont  accueilli  aieciieaacoBp  de  favenr.        S. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

BaisiL.  —  RiptiBi.tQaia  au  la.  Plit*,  du  Cmat  et  du  Pinon. 

-^EiTikiT^vi»  bun  itriu  A  M.  Jnixna,  d»  Parii,  parui-p^jia- 
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^HB-  fui  intml  J»  -rûiur  TAmiri^tt  ila  Sud.  —  Kmun^rmtHÈ  tar  TAaf 
JW  cûmaur**  —  En  ginirtl ,  te  Biiilt.  et  tOQl  1»  nouTniiz  itau  de 
rAmériqne  du  Sud  oat  booia  do  receroir  de  I*Eiirûpe  toiu  In  pro- 
dniu  de  l'indoitrie  muiafactnrière ,  depnii  Ici  drip« ,  le*  diren 
objets  d'habillement  et  tooi  In  objets  de  première  néceitité,  }n»> 
qu'à  GeoK  qni  tienneDl  un  loxe  et  «nx  cepricei  de  U  mode.  Cei  pays 
ne  donoeat  en  ichsnge  que  les  prodaits  d&  leur  sol  et  ceox  jnne 
enltore  jusqu'ici  Irès-imparfalte. 

ftmmmioae ,  le  port  da  Br^il  le  plus  rapprocha  de  la  ligne  équi- 
noxiale ,  n'offre  pas  une  très-grande  sûreté  aox  nsTires  entièicmeat 
chargés,  à  eanse  de  sa  manraise  rade;  mais  les  navires  à  moitié 
chargés  entrent  dans  un  port  entre  le*  récit*  et  la  villci  où  il*  sont 
à  l'abri.  Outre  tes  marcbandi***  enropéeonet  dont  il  a  besoin ,  il 
manqae  anisî  de  froment  et  de  farine,  et  il  donne  en  échange  nn 
coton  d'usés  bonne  qnalité,  et  dti  boi*  de  teiotnre  appelé  iaû  tf> 
Bréiil. 

Balâtt  et  Stùni-SalraJàr  ekt  nn  des  meilleurs  ports  du  Br^ll,  et 
Tnn  de  ceux  qui  font  le  [jlut  de  commerce  STeti  l'Europe.  Les  mar- 
chandises européennes ,  inrtont  lesproduits  des  fabrique*  anglaises, 
qnc  le*  habîtans  recherchent  de  préférence,  et  aoi^el*  il*  sont 
•ceootnmés,  y  trouTent  un  débouché  KTantsgenz.  Lés  principaux 
articles  d'exportation  sont  les  sucres ,  qui ,  bien 'qu'inférieur*  i  ceux 
de  ta  Havane ,  et  même  de  Rio-Janéiro ,  se  lendent  k  tris-bon  mnr- 
riié.  L'exportation  ordlniire  eit  de  3o,ooo  «aiiies  de  4o  k  5o  qnin- 
lanx  par  année.  Le  csfé  n'y  est  pas  d'aussi  bonne  qualité,  ni  aussi 
•liondant  qu't  Hlo'Janéiro.  Le  coton  est  i  peu  près  égal  k  celai  de 
Femambonc,  mais  se  paie  pins  cher,  étant  plu*  rare.  Le  tabac  en 
fenilles  et  en  roalesnx  est  k  bon  marché,  et  il  s'en  exporte  beaucoup 
pour  l'Europe,  snnont  pour  le*  ports  de  la  Méditerranée. 

Kie-JaMiiro,  capitale  du  Brésil,  est  ausai  le  meilleur  port  dn 
royaume,  et  peut-être  du  monde.  Son  commerce  en  marcbandiaes 
de  l'Europe  est  trt«-coDiidérsbIe  ;  mais  il  est'entrsvé  par  un  lyiième 
détestable  de  donanes.  Outre  les  obstacles  qoe  la  manvaise  adminis- 
tration des  douanes  fait  naître,  les  étrangers,  k  l'eiception  de*  An- 
glais, doivent  payer  un  droit  de  34  pour  cent,  exigé  d'aprts  des 
éralnations  arbitraires,  tandis  qne  les  Anglais  ne  paient  que  ifipoor 
cent,  d'après  des  évaluations  basée*  sur  les  ftctures.  Les  natnrris 
d«  pays  jonissent  aussi  de  ce  dernier  avantage.  Le  froment  et  la 
farine  y  manquent  ordinairement  ;  mais  les  Américain*  des  Ëtita- 
it  beaucoup  de  farine*  au  prix  coûtant  en  Am/riqae, 
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de  i5  franc*  par  haErigne.  Lei  article*  pria«ipaax  d'uportatioa 
■ont  le  café  de  bomie  quaLté  et  le  uicse;  1«  cMaa  et  U  ubac. 
Cm  deas  deriiiirea  denréea  l'jf  readeut  plu  char  qn'i  Bahia  et  t 
.    PemambouG. 

Pono-Jltgra  et  Uia-Grande  Mot  de  petiti  et  mwf ai*  p«rO  ,  lito^ 
àl'eitrémitém^idiooaledu  BréiîLU  l'j  contouioM  peademarchaa- 
âîie«  d'Europe,  et  tui*  on  i]iuilre  moi*  lout  ntceuaira  pour  j 
charger  eoTiron  10,000  cairi,  de  inuiq*  bomiD  qualité,  et  qui  m 
vendent  à  peu  prêt  aiuu  cher  que  codx  de  U  rivière  de  la  Plata. 

MoiUtriJto  était  autrefoî*  le  pceoùer  port  de  l'Amérique  eipafnolc 
(or  U  rl*e  orientale  de  la  Plata ,  et  fiiiait  uii  (rand  coninerce  de 
cuir*  et  de  *itnde  lalée  avec  l'Eipagce ,  depuis  iSio.  La  guerre  de 
la  RéTolntioD  contre  l'£*pajiie  cauia  la  dévauaiiaa  dcr  bruf*  dam 
lei  campagne»,  qai  fnt  encore  augmentée  par  le«  PortiigBii>  en 
18  iS,  qoaod  ili  occupèrent  celte  place  avec  une  force  de  io,oao 
botnme*,  aou*  prétexte  d'aaiarer  In  frontière!  du  Bréiil.  Anjoup- 
d'bui ,  l'Empereur  la  coDicrre.et  elle  concomme  lonjiinn  quelques 
naichandita*  de  l'Europe,  beauconp  de  vin*  d'Espagne,  de  la 
farine,  dn  geoihre  de  Hollande,  aiaw  que  du  ««xre  et  de*  fro- 
mages. Les  cuir*  qu'elle  donne  ne  sont  pat  aussi  recherchés  dan*  le 
commenie  que  ceux  de  Buenos'Ajre*  ,  ni  eu  aussi  grande  quantité.    ■ 

Butnot'Âyni,  aotrefois  capitale  de  la  vice  -  royauté  da  néme 
nom ,  est  aojonrd'bai  la  première  ville  et  le  teol  port ,  sur  U  e&te 
occidentale  de  U  Plata ,  de*  provinces  unies,  indép^idautes  de  l'Es- 
|Mgne,  et  i^iea  par  uji  gDavemement  représentatif  et  républicain. 
Son  commerce,  depuis  sa  révolution,  devient,  d'année  en  année, 
plna  ooBiidérable  en  mardiuodise*  de  l'Europe,  qu'elle  consomn» 
et  envoie  dans  tes  province*  de  l'intérieur  et  dans  le  Bas-Péron,  du 
cAlé  deiCordibiresde*  AadeB,et  par  la  rivière  JMqu'au  Paraguay, 
è  la  distance  d'eaviron  3oo  lieuei.  Les  article*  d'eaportatio*  eu  Eu- 
rope les  pLut  considérable*  sont  lea  cnirs  de  hvnf  et  d,e  cheval ,  le* 
crin*,  le*  paana  de  loutre*  potu'  U  fabrication  des  obapeauji ,  at  aa- 
tre*  articles  d'une  valeur  ioCérienre.  Le  comnerce  d'^ipédition  pour 
le  Chili  et  Lina,  par  la  ver,  est  an jovrd'hni  d'une  grande  inppr- 
tancepourBucnos-Ayrcs,  qui  sert  de  point  dereUche  et  d'enirepAt 
général  aux  nurcbandises  destinées  pour  ces  pay*.  Dfaui*  quelque 
tem*  •  le  gouverocment  a  beaucoup  favorisé  ce  genre  de  conunerce, 
qui  offre  aux  navire*  l'avantage  d'entrer  avec  leur  clurg»  pour 
esacyer  le  marché ,  et  de  *ortir  pour  téesportor  Ut  néow*  mor- 
^andi*e« ,  dan*  le  terme  de  six  moi* ,  mojeunaut  le  remboorae- 
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mcDt  de»  droita  payé»,  itcc  déducùon.de  ■  piiar  cent  Mulemfnt 
pour  droit!  d'entrée  et  de  loitîe.  Le»  droit»  de  doiume ,  qui  lont  le» 
tttètut*  pour  le»  habitan»  da  faj»  qoe  pour  les  étrangers ,  l'élireDi 
de  5  1  aS  pour  cent,  d'aprta  une  évaluation  de  10  pour  ceot  an- 
deuoui  de  la  Valeur  réelle  de  Ik  pldCe ,  calculée  par  des  négociaus. 
Tout  ce  qui  est  bijouterie ,  or  ou  urgent ,  j  compris  le*  montre*  et 
d'autre»  objcu  analogne» ,  paie  5  poor  cent;  lé*  soierie*  de  toute 
espace  ,  10  pour  cent  ;  les  marchandiies  ed  fil ,  laine  on  coton  ,  i5; 
le»  Tins  et  les  eaux-de-vie,  10  pour  cent  net;  c'eal-i-dire  le  coulage 
dédaît;  ce  qui  est  confectionné,  comme  habits,  souliers,  etc.. 
35  pour  cent.  Le  froment  et  la  farine  paient  par  èiception  nn  droit 
file  sur  la  valeur  de  la  place,  qui  diminue  toujours  eu  proportion 
de  l'augmentation  de  cette  valeur.  —  Le»  vin»  de*CaIaIagae,  de 
Halaga ,  les  eaux-de-Vie ,  les  bniles ,  le*  fruits  ,  le  papier  de  rEi- 
pagne,  trouvent  encore  un  débouché  presque  amure  i  Buenos-Ajre». 
Le  commerce'de  viande  sèche  lalée  avec  la  Havane  est  aussi  cousi* 
déré  comme  très'dvantageux  pour  les  spéculateurs ,  qui  reçpiv.ent 
du»  le  paya,  en  échange,  des  sucres,  des  caféa  et  des  tabac*  k 
très-bon  compte. 

F^paraùit  en,  dan*  la  mer  Pacifique,  lepremierport  du  CBii,t, 
devenu  aussi  indépendant  de  l'Espagne,  mais  qui  forme  nue  répn- 
bUq[tte  distincte  de  celle  de  la  rivière  de  la  Plata.  Ce  pays  est  abon- 
duit  en  grains,  fromettt  et  eanx-dc^ie.  Il  iM.n^t  de  l'Bvrepe 
qve  de*  mar^UuUses  jnaBofactnrées ,  et  dohne  «a-  tebtDge  n»  pem 
de  cuivn,  .de  l'argoit  et  d'autres  métaux  précieux. — 'OrdîmireT 
ment  les  navire»  d'Europe  qui  s'j, rendent  avec  des  marcbandlscs, 
vont  nir  les  c6te»  dn  Péron  ou  suc  d'autre*  paint»  cbercber  letir» 

timm  était  «ntrefoia  la  capitale  delà  vice-rojauté  du  HAtir» 
PÊBOa,  et  demeura  toujours,  jnaqu'i  présent,  par  l'exoellent  port 
de  Callao,  Tentrepàt  général  des  mair^andise*  qui  s'iolroduileiit 
par  teTredan»  l'intérieur,  on. qui  vont  par  mer  dans  les  autres 
porta  d'Arieti  onAreqidpa,  sur  la  c^te,  et  de  11  dans  l'iotérienr. 
Oorre  le*  marebuidiie»  manufacturées  que. Lima  consomme  et  en- 
voie dan*  l'intérieur,  ellereqoitausti  de»  grains,  surtout  deifariitea, 
qu'elle  tire  du  Chili.  Les  toileries  de  fil ,  les  drap»  fin»  et  Imin- 
diennes  on. toiles  imprimées  vont  asseï  bien  dans  co  paja.  Les 
retours  se  font  en  Cftcao ,  enivre ,  un  pen  de  laine ,  et  le  pltu  aon- 
Tent  en  piastres. . 
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D,o,l..(iby  Google 


ASIE.  —  EUROPE. 

UuiBii.  ' —  Iticrohff:  ~  U.  Al/rtd  Dam^eu.,  mtimlûl* 
fr>Af  lU,  enyoyé  ^MU  l'Inds  par  rlnttinit ,  comine  coimpoudut  J» 
de  la  ^TiiioD  cThiitoÎM  lutareUe,  membre  de  U  Soeiéti  Amtiqne  de 
Calcuita,  dont  nou»  «Ton*  fait  connaître  le*  atUei  traT«ia,p«rdM 
extrait!  de  H  oorretpondaDca  (voyex  An-.  Jlnc,  Lxxi,  p,357),  eit  BMM 
à  Madra* ,  Ter*  U  £u  d'aoât,  dan*  U  maiu»  de  U.  Herbert-Conp- 
'lon ,  éeiiyir,  aTocat-généraL  Ce  ualnraliate  ,  qui  pouidait  de*  ogo- 
naitaancea  tri«-éiaDdaei ,  était  Tena  dam  l'Inde ,  en  1817.  aconoa- 
pagn^  de  H.  Diard,  qui  l'occnpe  aatnetlement  de  TScbercbe*  nu 
riiiitoire  DalDrelle  de  la  Coduachine  et  da  rojaama  de  Siam,  Lm 
traraut  de  M.^a*ancel  l'ataient  princîpaleaaeat  dirijéi  aor  l'Ue  de 
Snmatra,  la  totalité  du  Bengale,  S^lab,  Gondeloiir,  et  nue  grande  par- 
tiède  riade.  On  croit  que  le*  collection*  qn'il  a  faite*  dani  tonte*  le* 
1irancbe*de  rhittoirenatarelle,  aonttrèi-nombrenae*  et  d'noe  grande 
Talear.  Ce  lavant  qiù  joaitMit  de  l'ettime  de  tonte*  le*  personiMa 
qni  Font  connu ,  a  focootobë  à  l'inflaenee  da  cUmaL  H  était  Igi 
de  Irênte-dettx  an*. 

EUROPE. 
TUES  BMTAWHIQUES. 
LMluua.  —  JlMtM  Jt  mftralmH  MmOmUt.  ~  £a  iCa3,  boo» 
(latet  coanaltre  i  ao*  leeteu*  le  pnapactaa  d'us*  AiaM  yWwHfci* 
pif  m» ,  établie  es  Anglelenc  pow  le  Mulaganent  de*  clÂum  hbo- 
xiautei  (  Voj.  «••'.  be.,  t.  xs,  pafa  5«s  }.  C«n«  Soeiété,  doMla 
londattar  était  H.  Owmm,  da  Nnr-Laaarlc,  tbat  «a  «doptau  qad- 
qne*  -nn*  de*  principe*  de  cet  illnitre  philanthrope,  en  njalait 
j'aatte» ,  et  ratatah  de  le*  appliqw  dan»  lanr  i^ainnbU  wxémMû- 
;aaaeBi  qu'elle  araît  bprajet  defanav.  H-Oifenabanbanadialon 
ceneaitrapti«e,atUSaMétéphiiaBibfop>qna^qni8Tnit)léjttiétmîpb- 


In  pawéTérance  d'an  hocagia  ^eiada  U  canaaiaiioe  do  biBBijD'il  p««t 
faire,  laind'étre'déeanr>gépa»aiianntairTeiB6«tuanac,ndonM« 
.4*  alla  et  d'efbn*  ponr  ait^ndrele  bMCDOatantde  tatieanx  nén 
,m  laavawi,  VétablMaCfnaat  à'awSÊeMU  <b  «at^oM* auMaatk  U 
qoitlft  l'Ënropc  où  trop  de  préjagéa  pant^ébs  *'epptiiaieat  *  t'ae* 
-now^iiaenttent  d>  aea  projeta,  eta'eatana  ÉaittfJBiaqaU  pnOM* 
enfin  le*  Toir  réaliiéi.  (  V07.  ci-deanu ,  l'article  ÉÉÊttMmà ,  f.  « JO), 
Cependant ,  pluienra  de   lea   dùciple*  ,   on   de   w*  ania,   dmû 
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I  (Itiw ,  «Mit  ntUi  on  àaghi- 
tMjm*  d'axtondoB  ,  toat  «nul 
funMfdtléM-tfAiéà  dM  rendu»  iMirftiÎMai.  Deux  SoeUtét  m 
■w  ft— éw ;  fÉM,  »ew»  U  dinoihttiUlC.  AanUton.paMittln 
imn»^lttm,mttÈÛm«  ia  U  Ckaiabra  dM  pairt,  eonan  parla 
■iUnlM  de  id  o[Hiiioa* ,  ■'«■t  ttabiie  k  OrbeùtoD ,  tar  II  Câldn  , 
i  THifNi  IWn«  de  Gla^ow ,  «u  É«mm.  Le  tM*ua  qif elh  doit  00 
apcr,  eUi  pw  ILButUtoa  ,  «1  pea  Écmndénkta,  pdcqii'ïl  d'« 
fi'nM  Aendaa  da  3oa  a«m  a^UU  (3^7  arpcni),  niai*  paraît 
Intr  taîBie  avK  boMMoa  antoela  de  la  «oanniinamid,  Ofl  ^ocenpe 
■twMthîlé  d'if  contcùe  ims  habcudon  nata  et  eammode ,  duu 
w  NMMiaa  ■grMUe  at  pttlmeaqM.  Cella  «DOitrMtîini  adievée  , 
ildbkMM^nà  lpM:d*«Ku,leadiefa«tinBMbnadeUeou-> 
avuti  ïÎM»dia»t  a'itabUr  i  OrbdMtM.  —  Ia  aeconde  SodM  ae 
«Mpata  ^Ummt  de  aouorlptava,  don  nnebtloa  e«  d^anmr 
*M«liB>— iM^M^et  dey  *B  part  i  tooa  aea  mn-tax,  i  tente* 
■lopteliMa  i«  c^,  dlaa  difAreMtviitealaa  devE ,  delà SmIM 
Mailamâyie  q^nianavaBa  d'afcavd  «Me,  ci  doaff  latKMttbtM 
•bûttda  naqilaa  hnllnma  da  flmd*. 

(Nattanx  priucipea 'apria  leafaab  m«  téiigét  Iw  rtgletteaa 
^w»iamiwiiMaa  awaciarinn»,  nwaa  aiwiaraai  Ja«  dbmefiiBa 
Ml», ■■<■>* laa  priiKÎpMw  tidaa  airMepa*  raaonMéa  géoè' 
afafaBBiiAnB  dslaaccaada.CaiiDJedMniUnnHMtLMidKa. 
•M  b  aoa  d*  XandJOT  Ao/«r«n«  «mJiÇ- (  SoaUté  ocpop<nrttTe  d« 
Ua^  ^  NaMwanna.  anJtanma  pM  à  aifaaler  laa  diffdraiicea  (tri 
■iM^Mlra  ee  HoVTMa  t*glenaDttctiepaaMtHrpnijet  dont  atta» 
•Hw  dMKA  r«atnB*  daau  Vaitkln  de  mOUt  Minm  ééjk^iU. — L« 
pnMr  Biida eai,  po«r  aÏMit  dire,  la  dddaralMW  de  pifgerpei. 
U  ku  de  la  MdM,  y  m^àt  dit ,  art  1*  kobaw  «m  Mttirtaé 
yinim  ^  e*  lont  partie  ;  diuN  Ptett  de  abaae»  qtù  aobalaie 
-liwiftei  ,  Méva  daaa  lei  paya  le*  fiai  keoMK  M  ha  ptn 
— *■  aa  WTJlirn*'"'  1  ***"  *~"  T**  1* '■«■Wh  neailirM  de  le 
«dMfaDit  appelée kjaûdi 
aHâwàla.«ieat  kUMaté.i 
«■  adMDpaaU  panade  da  la  ai^wM.,.  Géra 
MllHm«mdepwtia  dn  ifaMoM*  de  tmtarmm'ùulà-Umlk  etd>'af 
-—liim  fToU  (  indiridoal  aoi^adtàon  aad  pn**»  aeeuaiale- 
<M>,  ^•xaitelaB.haD^iaB  à  AaMhar  la  riaheiae  par  WBelr» 
■iraw,awi  dfyaaa  dalioBhaar,ciaiéiaede  la^odalewa  aew- 
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en  um  grtpd  nonibre ,  penveat  tubreair  abondamrcnl  i  tooi  le» 
bemiiulMiuiadet  autre!,  itoa* crajou , ea  inbititiuuK an lyUème 
aetoel  de  comaumttt  àuUndmtllé ,  un  «jKtine  il«  epopinHtm  mattieU* 
duu  la  prodactioD  dei  licfacMM ,  K  d'épdil^danl  leardûtribnthni, 
faire  ccMer  U  plu  grande  pante  de»  maux  ipii  toonneiitent  aiijoar- 
ifhtM  }a  Èoâéxi. 

Suîrent  trente  •  cisq  aiticlea  faDdaraentai».  Le  premier  traite 
de  radmiDÏitratitn].  —  L'aMociotiou  le  gouTcmcra.  elle  -  mêma  , 
en  prenaot  les  décitiom,'  i  la  majorité  de*  tuffrn^*  ,  dan*  une 
uiemblée 'générale  de  Mi  membrei  adultei,  et  eu  n'abandouniut 
qae  daoi  Ici  caf  d'abtolae  néeeMÎté  i  de*  comités  ou  k  dea  iodi- 
y'iàn»  le  pouToir  de  juger  et  d'agir.  Dant  lea  dent  arliclei  loiTaDi , 
il  eit  queition  du  maintien  de  U  bonne  lotelligenoe,  et  de  la  li- 
berté de  pentée  et  de  jugerneat,  accordée  k  tout  le»  membres,  par- 
ticnliiremeat  «ir  lei  sujets  icligieni.  Les  articles  Triret  ne  «ont  rela- 
tifs aux  femmes,  assimilées  na.  bommes,  doot  elles  partageut  le* 
droitset  lea  occDpatioDt;réditcatiDiieit  commoae,  ûce n'est  V^n- 
catloa  religietue ,  ^e  les  parent  des  eufiiiu  poorrout  diriger  k  leur 
gré.  Lei  articles  xiii,  xit,  xt,- xTijets^n,  traitent  de*  ditersln- 
Taox.  Huit  heure*  ptr  jnnr  *éraM  consacrées  au  traTail  eo^imiif; 
(  ce  temi  même  sera  ditniuné  plus  tard).  Aucun  membre  ne  ponrra 
Mre  contraint  i  se  livrer  i  noe  occupation  nuisible  k  sa  santé  ,  on 
contraire  k  sat  goftt*.  Bien  Itun  de  bannir  les  arta ,  la  communiaté , 
le*  enooaragera ,  en  accordant  k  cenx  de  ses  membres  qni  Ton- 
draient t'y  livrer  la  liberté  d'employer  à  leur  culture  lea  heutea 
detMoto  KH  travail  coopérabf,  eu  établissant  des  musée*,  des 
tbéitre*  I  de*  biUiotbiijnes.  Les  sdeoce*  j  trooreront  le*  néniea 
euconrageuMn*.  —  La  commanaaté  ne  se  liTrera  pa*  seulemenl  à 
la  culture  oa  i  la  prodoetion  industrielle  de*  objet*  qu'elle  devra 
consommer  ;  maîa'ellechurchcra  quelques  branche*  d'industrie  dont 
les  produit*  pourront  ^cre  échangés  contre  de*  objets  d'utilité  ou 
d'agrément,  qu'elle  ne  pourrait  se  procurer  avec  économie  par  «oa 
propre  ttn*ail,ou'serTiroDtàaoqnitterles  coatribution*  au  quelle* 
ï'wsoràtion  sera  soumiae,  comme  partie  de  la  société  générale. 
Du  re«te,  le  commerce  de  la  communauté  s«  bornera  à  ces  échanges, 
nécessaire  k  ses  besoin*  :  to>t  ^tre  trafic,  dont  le  but  est  d'amasser 
loi  paraissant  eontraîte  k  ton  institution. 

Noas  nous  sommes  contentés  d'exposer  le  plan  de  la  Soeiélé  coo- 
piraiÎTCi  dans  ses  partie*  principales,  «I  non*  n'ettaierans pa*  de 
décider  d'aranoe  à  quel*  sncCia  elle  peut  prétendre.  L'expàianc* 
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aura  bienlAl  prononcé.  Dsjk ,  In  totucriptenr*  lont  réiuiii  su  nom- 
bra  de  einquaDte,  qnoiqnll  7  ait  à  peiiie  um  00  deux  wmaine*  que 
lepremieiiiojiui'ett  formé.  On  compte  parmi  eux  quelqaei  hommei 
de  mérite ,  entre  ■ntreiM.  ThompMu,  BDteiar  d'un  ooTrage  (NJuMcri 
i  l'eipotilion  da  lytléme  de  inopération  mutaelle  et  UBODcé  dan> 
la  Kêv,  Suc.  (  t.  XKtT,  p.  67  ).  En  attendant  que  la  (onioription 
cntièTe  fixée  i  ao,(MW  1.  tt.  (en*irciii  Soo.ooo  fraoci),  loltremplic ,  1m 
premieri  membre*  de  l'atlociatioD  TÏTent  réunit  k  Londrei,  oA  il* 
ont  fait  l'acquiiiiioD  d'nn  beau  local.  G:  wra  dan*  l'iuemblée  géné- 
rale dei  K>u«cripteun  déCnilifi  qu'ania  lien  le  choix  d'un  terraÏD 
qaitoutefoiiid'aprè*  une  déciaion  déji  priw ,  devra  être  éloigné  da 
Londrea  d'une  dût«nce de 5o  nulle*  miiiioîii*(  >«Ueiic*deFraiice). 

RUSSIE. 

Comment.  -^  Depui*  te  1"  janTier  jniqu'an  ta'  norembre  iSi {', 
il  a  été  importé  par  la  douane  de  Téfli*  ponr  S86,458  ronblei 
de  marchandiM*  et  par  celle  de  Eisliar  pour  517,478  roublu 
Tokop.  L'exportation  par  la  première  l'eit  élevée,  dan* le  même 
eapaee  de  tem* ,  à  116,760  roubles  33  kop;  et  par  la  deuxième  A 
3()3,ji8  rouble*  83  kop.  Le*  priueipanx  article*  d'importation  ont 
été  le*  étoffe*  de  loie,  de  coton  et  de  laine,  le  coton,  la  *oie  et  le* 
couleur*.  L'exportation  la  pini  importante  a  été  en  étoffe*  de  coton, 
coutil ,  toile  et  cocbenllle. 

Kejragr  pkUologijut.  —  Depui*  tong-temi,  on  a  remarqué  qu'il 
e>iile  nne  retaernblance  frappante  entre  le*  Final*  et  le*  Z^rlanei  > 
les  Pemieiu ,  le*  Votiikei,  le*  Tcberemiiiei,  les  Mordiinea,  les 
TcboUTBcbei,  le*  Vogoulitche*  et  le*  Oïliaks,  dani  leurs  languei  , 
leur  genre  de  vie  et  leur*  mcenn  ;  mai*  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  éclalrcir  ce  point.  Sur  la  représentation  de  M.  le  baron 
de  Rhebinder,  tecrélaire  d'état  de  Pinlanfle,  S.  M.  remi>ereara 
conicnli  que  le  docteur  Sj&grea ,  né  en  Finlande ,  et  qui ,  outre  l'bis- 
toûvetla  langue  de  *a  patrie,  a  ausii  étudié  celles  de  la  Russie,  fit 
»ux  d^nsde  la  trésorerie  de  Finlande  un  voyage  en  Busiie  pour  ob- 
«errer  les  races  que  l'on  a  mentionnée*.  H.  Sjôgren  a  commencé 
son  voyage,  vers  )e  milieu  de  l'année  dernière.  Comme  il  est  trét- 
probable  qu'il  iroDve  peu  de  monumeni  historique*,  les  langues, 
le*  mœor*  ,  les  usage*  et  peut-être  qoelqties  tradiiions  doivent  attirer 
tonte  *oD  attention. 

H.  Sjftgrcn  viaitera  d'abord  le*  Lapon*,  qni  habitent  à  l'oue*!  de 
IkinerHaiicbe,  et  >iir  la  langue  desquels ,  par  rapport  à  celle  dea 
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l>«p*i»  Sntfoii  al  it»  FiaoU  NorrâgioM,  os  ■■'■  «neniv  mmen» 
écUîruÎHiMiiiJil.  La*  SamaitdM  ném*  divroal  «na«r  iën»  le  plan 
d«  MO  Tvyi^  I  d'après  la  boIiom  pbilalo^îqnn  Iw  plni  r^omtea , 
•n  Dt  peut  plw  doater  da  Icnr  afiiiiiti  «tcc  le*  Ta«m  fifloiMi  M 
uUm  ds  Cmmm  t  ai  <k  l'affiaiU  de  ou  àatùtwmt  Htra  ellci.  H 
Hrait  eaooM  trèMinporUBt  qna  BL  Sjogran  puaftl  l'Oural ,  li  U 
MnwdaMnTojafa,  AxéàdênsuDriet,  lai  ea  kîfM  la  tenu-iyàil-  - 
Jcnn,  il  loi  anlifira  de  m  bamer  dan*  ott  eu«i  i  prendre  en  paMtnt 
de«  aoli«M  (énérelae  ;  car  on  paot  m  liTrar  à  l'etpoir  fowld  que  M 
voyafeur  mm  nllérlenmoanl  mû  à  nfaie  d'obiwtti  aTcC  là  pl«* 
pwde  «ui«titude  lontM  lei  rate*  finnitm  qn  m  tronrant  an  Xataia 
•t  d'approbadir  leur*  idiomea. 

Jeumaax.  —  Ha  paru,  aTec  le  commencemoit  de  «ette  aonfe, 
il  PAenbonrg,  dix-laùt fmilttt  pirio^Hu,  et  i<p(  à  Moacon,  dont 
qnatra  lont  nonTcIlei,  mvoît  ;  VAMU*  du  Nord;  le  Journal  da  «om- 
niret  dt  l'ÎHtérUur;  les  ftuiUii  t^iagnflufpat  et  le  TiUgraflm  d» 

Hoicoir.  -^  Jfierolagi», —  Le  as  décembre  1894  e«t  mort  îeï  le 
conaeDIer  de  coIUge  PiKnntiSi  prorewevr  d'anatomie  et  de  fihj- 
«ologte  i  ITJnÏTenitf,  et  «ecr^taire  de  la  aecdon  de  ce*  acienoei  i  1'^ 
cadéîaie  impériale  médico-cbinu^calc.  JTé  en  1784a  dana  la  goaTo^ 
nement  ie  Trer,  il  cnmmenfa  «et  étude*  an  gjnnaie  de  cette  '«ilie, 
etentra.en  1801,  i  l'Académie médico-chiinrgicalB à Saint-Pétera- 
bonrg,  Nonmé,  en  1806,  candidat  de  médecine,  et  attaclié  à 
l'hApitaldudlitrict,  «najé  en  1808  en  Géar|ie  anpréi  dn  général 
comte  de  Tormawoff,  rappelé  t  te*  premiirei  fonction*  rerita  fia 
de  l'année  itii,  il  obtînt,  l'année  *ni*ante,  la  chancellerie  d* 
baronnet  Wjilie,  médecin  de  S.  H.  l'empoeur  et  inapectenr  d« 
•enrîce  de  tanié  de  l'armée. 

Un  iraùé  nr  la  toniagion  qa'il  avait  obaervée  en  Géorgie  Inl 
mérita,  an  1814,  le  grade  de  docteur  en  médeônc  et  en  cLimifîe, 
et  l'honneur  d'être  éln  membre  de  la  Société  de  niédecîne  à  Pari*. 
En  1816,  il  fat  attaché  au  corps  d'aimée  qui  le  trouvait  en  France  : 
à  «ooretonr,  il  obtint  l'autoriiatiou  de  quitter  leacrrice  deiantéde 
Vamiée  ;  îl  te  rendit  alori  k  Hotcon,  et  ij  voua  tont  entier  et  avec 
beaucoup  detnecé*  1  la  pratique.  On  attribue  ta  mort  préautnrée 
a  ton  excetiive  activité,  et  an  chafTin  qne  Ini  can*a  la  perte  d'nn* 
éponte  dtérie.       {J«aniàld»8amt'Piunboarg,^wt»n  i8a5.) - 
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PDLOGIfE. 

V«U0Tn(li  mwn  iê%i}. -^ Muiit. —K.  le  bu-on  KobyliaiU, 
prfiîdl^t  da  U  ccnniMiom  du  palatiuat  de  Ptock,  a  offeit  an  TAaaé» 
4»  cMta  ««pîula  )45  pièco  de  monnaie  aDcienne  lioiivées  dana  la 
village  de  Tnebanim,  bod  loia  de  Plock,  Cm  monnùai  datant  du 
OTWHMnotMaHt  dn  xi*  ôtcle,  et  appaiilennont  k  difféiana  paj*, 
priBcipalanent  i  l'AUcnagne  et  i  l'AnglateiTe.  Il  lerail  difficile' 
4'expliqiMr  eonunent  les  piica*  anglaiiM  OM  pn  «'introduire  dane 
•I*  cmtriM  dan*  des  terni  auii  recoléa. 

SUÈDE. 

Sema,  —  MxfloUalien  d'un  mû»  Je  plombagait,  —  Il  y  a  en 
Scania,  non  lob  de  U  cAte,  et  prti  de  11  petite  ville  de  Ômliri*- 
baoïB,  dan*  la  parmue  de  Glaiiaz  ,  ane  montagne,  on  plntAt 
plnBenra  montlcoki  ;  contenant  nn  mbérai  qni  avait  Ailk  ^veilli 
ipelqne  atteatlan,il  j  a  plai  d'un  liède,  et  ^"luie  SocUt£  de 
Lnbeekoii  entreprît  d'esploiter,  an  commenccRient  dn  iltele  Aet- 
BieTi  penr  en  (Irer  de  l'argent  Le  rfinltat  ne  répondit  paa  i  leora 
wpJrancea  ;  le  minéral  était  trif  pauvre  en  argent,  et  le  comliua- 
lible  BéeeMaire  t  l'exploitation  trop  difficile  i  le  procnrer.  L'exli- 
MOM  de*  mine*  de  cdarWi  de  ter»  de  H6ganb ,  t&  Seanie ,  n'ittit 
pcf  BéBW  lonpçaunée,  et  le  commerce  n'apportait  paa  encore  nr 
lea  cAtea  de  U  Baltique  lei  charboni  de  terre  d'AngleierTe.  Le* 
Ldkedoia  ae  déoonragkrent  et  abandonnferent  Fentrepriie,  taua 
•onger  même  1  employer  d'aacaae  manitrc  la  fhtntaglit»  (  lulfttre 
de  {rfomb),  qnl  ^j>  trouvait  en  A  grande  «piantlté.  Un  ofGcier  lué' 
data ,  retiré  dn  aervlee,  après  avoir  hit  le*  recherchea  néceitaire* 
et  ^toe  bien  aiinré  que  cette  nnne'  contient  une  hnmenae  qnaiitîté 
d« plomb  pur,  vient  d'en  entreprendre  Feiploltarion  qui  parait 
devoir  Mre  fadle  et  pen  coùtenie.  Ceit  pent-étre  nne  nouvelle 
•ooree  de  riebeaaei  ouverte  pour  la  Sotde  ;  le  temi  révélera  le* 
«vmtage*  réela  qu'elle  aura  proctnéi  i  ce  pajs.  G.— •■ 

luMtnctiaii  pniHftit ,  onMrrrAJt ,  fpnmuu  ,  ieeiat  tpée'iaiet.  — 
— I.  UstvBnairda.  Qawlqoei  détalla  larlei  Univeriltéi  qaî  eilflent 
en  Suéde,  l'une  1  Upial,  i  i6  Ueuei  de  Stockholm ,  l'autre  I  Lund , 
à  i49  llene*  de  la  capitale  ;  et  nir  Celle  de  Chriitiania,  eu  Norvège ,  ne 
•eront  peut-être  pa*  «an*  inlérdt  ponr  no*  leelenrt.  On  aimé  A  compa- 
rer le*  étabKuemena  analo^ne* que pouédent  le*  différenlei  nation*; 
poor  voir  en  quoi  U*  ae  renemblent ,  eu  quoi  îla  dinïfrent,  et  pou* 
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mettre  datu  vn  fondi  commun  lea  expiriencei.  Ici  înilitutîoni  et  les 
richeuei  moratei  et  iotellectaellei  de  cbaqne  peaple.  —  Le»  UnÎTer- 
ùîés  d'Uptal  et  de  Luad  M  dÏTiieut  chactue  en  quatre  facoltéii 
MToir  :  la  tUalogit,  le  Jraif,  la  midiàiu,  et  la  philoiûpliia,  qui  com- 
BKod  ce  que  noui  appeloai  FatulU  dit  làaicti ,  et  Fatultidei  Itttnt. 
A  UpuI ,  la  Faculté  de  thiologU  réunit  cinq  cour*  :  i°  l'hébreu 
et  l'exegèM  du  nouvem  TejtamCDti  a*  la  théologie  dogmntiqae; 
3*  la  théologie  pratique  ;  4°  l'histoire  eccléaia*tiqiie  ;  5'  la  théologie 
apologétique.  —  La  Faculté  de  droit  comprend  deux  coon  :  i"  la 
juriaprudence ,  l'économie  et  le  commeroe;  a'  le  droit  nalioual  et 
le  droit  romain. —  Dans  la  Faculté  de  médtâut,  «u  trouTBleicoari 
auÏTBDt  :  l'histoire  naturelle;  »'  médecine  pratique  et  clinique; 
3"  anatomie  et  physiologie;  4°  diététique;  5*  médecine  tkéaré< 
tiqne.  —  La  Faculté  dejihilaiopMe  renferme  un  nombre  de  ooun, 
bon  de  proportion  avec  le*  autres  :  i*  la  phjsiqne;  a*  l'etthéliqMi 
3*  la  (tatistique  ;  4*  les  mathématique*;  5°  la  philosophie  pratiqne; 
6°  le*  lauguei  oiîentates;  7*  l'astranomie ;  8°  la  langue  latine;  g*  la 
philosophie  théorique;  10*  la  langue  grecque;  11°  l'histoire; 
tiTéconomie  pratique  ;  13"  la  chimie.  Outre  les  profeuenr* chargé* 
spécialement  de  ce*  difTéreni  cours,  l'anirersité  d'Upcal  compte 
encore  quarante  membres ,  adjoiots  aux  professeuTs,  on  docteur* 
simplement  attaché*  à  rUniversité ;  et  de  plus,  des  maître*  d'arta 
d'agrément  et  d'autres  maîtres  pour  l'euseiguenunt  de*  langoe*  *n- 
ropéeuoei  modernes. 

L'anirersité  de  Lund  compte  un  moins  grand  nombre  de  profei- 
seor*  et  d'élères  :  elle  présente  aussi  quelque  différence  dan*  l'ordre 
et  le  choix  de*  matière*  qu'on  y  enseigne.  La  Faculté  de  théologie 
n'a  que  troi* cou*.  —  On  onseigne  dan*  U  Faculté  de  drmt  :  i'Ia 
inriiprudence  etia  morale;  a°  le  droit  uatioual.  Dans  la  Facalté  de 
médecine,  i°l'anatamie  et  U  chirurgie;  1*  la  médecine  ibéoriqne; 
3'  l'art  de  l'accoucheur;  4*  '■  médecine  pratique  :  dans  la  Faculté 
de  philocophie  ,  1°  l'esthétique  ;  3°  les  mathématiques;  3*  ta  langue 
grecque  ;  4*  l'histoire  naturelle  ;  5'  la  botiuique  et  l'écunomie  pra- 
tiqne  ;  6'  la  cbimie  et  la  physique  ;  7*  l'aitronomie;  8°  L'hiiloire  ; 
9*  les  littérature*  frao^ite,  allemande  et  anglaise;  lo"  la  langue 
latine;  li"  la  philaao[Aie  théorique. 

A  Christiania,  les  élQdet  sont  divisées  sous  les  titres  suirans  : 
1°  médecine;  1°  langue  grecque;  3°  histoire  naturelle  ;  4*  mathé* 
Piatique*  théoriques  ;  S"  hiitoire ,  géographie  et  slatiitique  ;  6°  mé- 
decine;   7*  chirorgie  et  accout^mea*;   8°  phjsique  et  chimie; 
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S'ibéalogû;  lo*  mùi^ak^ie;  ■■>  matbémaliqaei  pr«liqu«.  ta*  ju- 
rûprodeDoe  ;  i3°  hiitoîce;  14°  théologie,  li"  juriipracleDce  i 
16°  technologie. 

U.  GTMSi,*x«.  —  Le*  gjmnaie*  «ont  dei  coUtget  où  Ici  étadiani 
re^iTent  les  coiuiaÎMaiice*  utcetMÏm  pow  soiTra  le*  couri  da 
l'UniTcnit^.  On  y  emeigne  lalangne  et  l'éloquence  Utine* ,  le  grec, 
l'hibreo ,  la  théologie ,  la  philoiophie ,  les  matbématiqaei  et  l'hia- 
toira.  Leur  oombre  eit  de  Jouit,  et  ili  sont  diitrihnéi  dan*  Ut  Tillei 
dont  lei  oomi  «nivent  :  Stockholm,  Gefle,  LinkopiDg,  Skata, 
Strangnst,  Welterai,  Wekio,  Gottembourg,  Calmar,  Carliud, 
Herooiand ,  V/itby. 

III,  ËcoLU  iFici4LEi.  —  A  SlocUiolin,  Iniliiat  aidica-thirar- 
gicai,  soui  l'inipection  de  A.  J.  Hagitroraer,  conieiller  de  méde- 
cine, directear-général  des  hâpitinx  de  la  Suède.  —  On  y  enacigne 
I*  la  chimie  et  la  phannacie  ;  1*  la  médecioe  théorique;  3°  la  mé- 
decine pratique  et  la  chirurgie  ;  4'  fart  des  accouchemeiu  ;  S°  l'hii- 
tiHre  naturelle  ;  6"  ronatomie.  —  K  Carlberg  ,  AeaJiiait  miliiairt. 
Det  oQicier*  y  profeuent  :  1°  l'artillerie  ;  1*  la  fortification  ; 
3°  la  marine,  et  le*  aciencei  et  les  art*  nautique*  ;  40  la  topogra- 
phie. De*  Uaeun  y  en*eîgnent  :  i'  la  théologie,  la  morale,  le 
dr<Ht  naturel;  a°  la  géométrie  ;  3°  la  géographie,  la  grammaire,  les 
Isogoeaauétioiie  et  anglaise;  4°  les  matbématiqne»,  la  physique  et 
VaMroaomie  ;  5°  fhistuire  et  U  géographie  politique.  On  y  apprend 
aniai  le  français  et  l'allemand ,  et  l'on  y  pratique  la  gjmnaitiqne. 

Les  aunes  école*  spéciale*  de  la  Suéde  sont  Vliuiiat  tfartUUrU, 
h  Maneherg ,  prés  de  Stockholm ,  où  l'on  enseigne  aux  jeune» 
officiera  d'artillerie  tout  ce  qui  «e  rapporte  1  leur  état ,  les  mathé- 
nutiqoea,  la  physique,  la  chimie,  etc.  ;  Vlaiittai  ■viiérinairt  i  Stock- 
holm; l'iiuliiulîaa  dai  Saanù-mueli  et  du  avtuglts  ,  près  fie  Stock- 
holm; VÉeoh  det  miiut,  à  Tablun;  l'Initâul viléiinaire,  iSkara. 

IV.  AcaDiMiE*.  —  La  Suède  compte  aussi  quelques  académies, 
•avoir:  l'académie  de*  science*  ;  l'académie  des  sciences  militaires; 
l'aca^^mie  d'agriculture  ;  l'académie  suédoise  ,  qui  s'occupe  de  la 
langue  et  de  la  littérature  du  pays;  l'académie  des  belles- 1  étires , 
d'histoit* et  de* antiqnifj* ;  l'académie  de*  beaux-arts,  et  l'acadé- 
mie d^  maaiqae.  '  P. 
DANEMARCK. 

CornxHiaux.  —  On  s'occupe  dan*  cette  tUIc  de  rélablisscmeni 
d'one  Sociiié  dt  eemmtic*  d*  la  Baltlqat,  qui  aurait  «urtont  pour  bat 
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dt  reodre'cclta  capitale  l'entKptl  de  toot  la  oommeree  de  «e  p«nâ. 
goJfe.  L*  nombre  d'actwiu  aéra  de  3oo,  obaenne  de  400  rixdalca. 
De*  maiaoDf  de  commerce  itruigèrei  le  loiit  dtjl  nÛMi  mu-  lei  ruip 
))oar  y  ]»«ndre  part. 

— PuUiamtioit  jao»luûaa  det  intrf  Jt  Ckrittiaii  IW.  —  H.  HoLBie», 
9«Qapé  de  neneillir  (ontei  lei  leltrei  anlographn  dn  grand  roi 
□trifliafi  IV,  de  Dumnan^ ,  pour  en  fermer  noe  édition  complète, 
a  i&*itj,  par  laToiedo  jonmanx,  tonale*  po*>e*tetiri  de  lettre*  de 
«•roi,  d<  contriboer  iMtteDntreprïtB,  eo  le» lui  communiquant. — 
Ce  même  lîttérauor,  qui  eal  un  dea  hommes  le*  plu*  venéi  dani  U 
comtaiHBDca  de  la  langue  danoise,  collaboraietir  du  grand  IKction- 
nairc  d«  rAcadémie,et  aolear  lui-mtme  d'un  tri*>bon Dictionnaire 
abr^  de  cette  langue,  se  prépare  i  nous  donner  trois  noaTeenx 
diotîoonairea  danois.  Le  premier  contieudra  le»  root*  et  les  pbnsea 
d«  U  langue  actnelle,  d'api4s  te*  roeillenrs  auteur*  et  telle  qtt'dle  e*t 
pwlée  diM  la  bonne  société.  Le  second  reufertnera  le*  mot*  de  tenta 
les  diiUeclM  danoii;  et  le  troisième  présentera  par  ordre  alphabé- 
tisa» IMU  laa  mots  de  l'ancienne  langue  danoise  k  tontes  les  époque*. 
Kfilt. 
ALLERU.GNE. 

I«mt».  —  9ttiM  tantiqmléi  naliomUi.  —  H  Tient  Ae  Rétablir 
duw  notra  ville  one  Société  ponr  la  recberebe  et  la  conserratlon  i*m 
antiquités  uatianale*.  Tous  le*  objcu  d'art ,  le*  titre*,  les  mannscrit*. 
dqwi*  las  tem*  k*  plus  incieo*  jnsqn'k  la  gwrre  de  tranie  ap*, 
seront  reGlierdi)é*aTeo soin:  on  décrira  le*  raoniiDienietPonpabtler* 
leaéoriu  sw*Beptibles  de  l'être.  A  peine  ta  Société  a-t-eUe  été  fimnée, 
qiMl*  patriotisme  de*  habltans  hii  a  fbumi  de  nombiraxseooim. 
•t  les  membres  qui  la  oompotent  re^tTent  chaque  joor  de  nonwenx' 
ettlltgoe* ,  aussi  lélé*  qn'etu  pour  la  gloire  de  la  SaKe  utcieDiK. 

PaotSK-BuinikM.  —  Bo».-wPntAaMioifMnW/«.— On  Tient  dv 
liaire  paraître  die*  le  libraire  Weber  là  première  p«t^  du  11*  to- 
huDB  des  AoCM  pfa]«i(»-inédieaax  de  V'teaJémit  iat  earieux  Jt  la  m>- 
mTt{Aeiapltpieo-mMlie»ABmiaMimLtepeUiiioCaroHim  notant  €miO' 
ionns).  Il  ooniionelasériedMtrtTaimdesplaïaarantnatnraliate*. 
Cette  partie  de  l'oatrage  est  encore  snpéneuM  k  tontes  celle*  qui 
l'ont  précédé.  Elle  a  pour  autcunMH.  d'Alton,  GanaTcBitdtof , 
Boyantu,  Cotas ,  de  Chamisso ,  Galbe,  Kodi,  Lehmann,  de  Htrtina, 
Nées  d'Eaenbeck,  Reiowardt,  Risso  ,  Roaentbal ,  Rothc ,  Tilerinaet 
)•  peÏBce  Maiimiliew  de  Wicd-Nenwied. 

—  DncMiaBHunLKnoua*.—  Il  a  para  ici,  du  l'JnrieraN 
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■■■■•At  iCti,  ■B«trând«  qoantiléd'onTngM  ooattaax.  Nom  alloni 
cîkT  fiaslq«H.a«t  iei  plu  tnirqauu  par  le  svjei  qt/ili  tfaitonl  : 
I* H/iuau  tltnhti  Bkku  adonné dsi  Ktehftlut  mr  fkùtoirw d*  la 
—mmdaftmrn  Pam^m/  i»  M.  Fa  ou.  »  pabUécn  AbmaïUKk  p^tiiijat  et 
MaiLiifM  ab  /M^f  Jtlfaimtmirf  iH.»»i  ii,-  3>M.  ^il£I///>«HffHBBa, 
profeweor  da  droit,  «■  mité  intîtnié  :  D*  emmii  ilUaiti.  Olt«  dii- 
eMMÎOQ  •  étt  écrite  par  M.  R<Mt  ;  elle  Mt  nlaiiYs  i  m  piMigv  de 
U  Imrt  •  I,  Uns  Tti,  dei  LMtre*  fanilièfo*  d«  Cicéron  )  4*  H.  K|inu 
tcna  fiiilimpriamU  II*  année  Att  Uém^rtt  tU la  SociêU  fagritml- 
*mn;  i*  H.  £^biWa(M&*0H  poblw  une /Mmbcrfan  mux  g4»iiàagi»id*$ 
ffmÉipmlm  maùùHê  ripmulm  A  fEnropt;  6'  U  a  paru  de*  Jmii^iiiM 
*lmrm  m  gtrwmmn ,  avee  lU  lithofnipbia  ,  par  M.  MaJolpht  A 
SoHMMcka  ;  7*  M.  Dttrzamas  a  pnbiîé  de*  ObteiratioM  recnetlliu 
pmdMt  un  TOjaia  de  Himbosrg  en  Grica,  en  iSii.  Non*  ne  faî- 
MU  point  maatiop  d«  owTragea  qni  oot  nn  intérêt  mrâi*  général: 

HuMxaaaa. — PmUiaatiam  pnehaim^—Tt.  Hom,  déjt  oonno  par 
M  Jfr(MqfM (b  JTonrf,  qoieftlaniilcde  la  SjrmtBlifu»A  M.  Ovaiaav 
va'poklier  incewaïutncnt  nne  ÏUori«J*Ja(M(ùa^M.  Voici  letdni- 
■MBada  ae  Uvre  ;  i'  SMùu'çii*  pmt,ea  troii  chapitret,  dont  l'on  at 
«0111  cré  a«  JoJ,  l'antre  é  l^fvpmlaiiat,  et  ledeisierà  taJatimUtnf 
(MO  /  a*  SMùtifug  ti^Mptit.  L'aaknr  la  propon  da  oombattiv  l'en- 
tboMiaiine  «Teogle  dont  oetto  eôcnoe  nt  dercnn«  robjet,  et  d« 
répandre  en  méine  tenu  à  ki  iojaitei  déCracteuri. 

—  llAMBOnne.  —  Le  libraire  Petthe*  annonce  nne  nooielle  édi- 
tion da«  OKmm  cMtUt  4*  iMiktrs  elle  formera  lo  volonaa  1b-i6, 
et  le  pris  acra  d'environ  i>  fr.  Le  chois  aara  fait  d'oae  maoitr* 
confbfiM  aiox  beaoiiu  dn  terni  g  ov  donnera  ce  que  Luther  a  écrit 
de  ploa  important  «nrla  BiUe,  •*■  aennon*,  aee  leltnw,  a«*  hjwi; 
enfin ,  aea  coaHracca  avec  •«•  amû.  La  «ootcriptioa  demeiu*  ou- 
ït diatriboé», 
M  cinq  daniiaa  ne  paraîtront  qne  «is  moia  aprè*. 
P.  GouAbi. 

Bs«M«.  —  BtoMX-JiU.  —  Ejcpoiùmi  Je  imN*aiix  <t  J4  produit!  J* 
rimdMtinÊ.-^Vtn  1a  Sa  iol'tauiée  i8>4,  Berlin  a  eu  •« 
de  laUeans  et  d'<d»jeta  d'art  et  d'indoitrie,  1 
hrîUnnte  qne  la  belle  expoaitien  qni  avait  Iten  à  Paria  v«n  la  même 
^^oqiie,  naia  riche  cependant  dea  productîcB*  de  qoeiqoea  artïaM 
diatingoéa.  On  y  a  remarqué  troia  grand*  tableaux  d'égliae,  peinla 
par  lui.  ff.Scnutow.EsaBaetflasaaas, de Cologne.Le premier 
Mt  nn  pcântre  déjà  connu  ea  Allemagne  :  le  anj«t  de  «on  tableau 
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ét«it  l'JJoratian  d*i  hrrgiri,  Let  dsiix  antres ,  qui  contianent  encore 
leur*  étodei  k  Rome,  font  coDccToir  de  grandes  etpérance*.  lU  ont 
doilDJ,  Begaue,  U  Baptême  dam  la  Jourdain,  et  Egger,  ane  Fiim 
cAu  Marie.  Les  exposani  qui  ODt  oblenn  iTCc  eux  le  plos  gruid 
nombre  de  mtbtga,  sont  le  profeueur  Wach,  déji  célèbre,  nn 
jeane  peinire  HtLt>BBRtaD ,  éltre  de  Schadow,  dont  on  a  vu  ave* 
plaiiirle  tahlthade  Fauit  ti  Mephàiopheietdaiu  l'enfer;  Citbl,  célè- 
bre paysagiste ,  dont  la  priacipvie  production  représentait  l'Églàed* 
SainI- Pierre,  à  Borne,  éclairée  par  la  loue ,  HzuiBiKiBr  et  UoxiatÙien 
de  MivBOB,  de  Neiichjtel,  qui  toos  deux  araient  envoyé  des  Faci 
de  Kome ,  trèt-temarqnables,  mais  par  des  qualités  différentes.  Deux 
artistes  français  ont  aasii  contribué  i  embeUir  cette  expasition  : 
Gbbabii  j  avait  un  portrait  dt  Jf^*  Ricamitr,  Bobbb*  ,  plusieurs  la* 
bleaax  de  genre.  Da  reste ,  le*  portraits  et  les  paysages  y  étaient  en 
majorité.  La  scnlptare  n'avait  fourni  qne  des  bustes.  Quant  aux 
productions  des  manufaclnres  et  des  fabriques  ,  elles  annoncent  let 
progrès  faits  par  l'industrie  prussienue  dans  quelquei-imes  de  set 
braucbu  les  plu*  importantes.  W.  Z. 

WuaitBODniï. — Nicmlogie. — Le  17  novembre  dernier,  nous  avons 
perdu  H.  Alofi»  Kliib-Schbod,  professeur  en  droit ,  connu  par  de 
nombreux  éerits  inr  la  légidation  criminelle.  Il  était  l'un  des  ctdia* 
borateuTs  de  U  GaxMU  litiinin  de  Balle.  P.  G. 

SUISSE. 

Bbbhb.  —  Eeoaamie  nintle.  —  Sur  la  proposition  de  H.  le  con- 
seiller de  Lerber ,  le  gouTcmenient  bernois  a  acheté  de  U.  Temaux 
an  banc  et  plusieuri  cbèvrei  du  Tbibet ,  qui  viennent  d'arriver  4 
Berne ,  d'où  on  les  transportera  t  Uatertee ,  pour  les  placer  sous  la 
direction  de  H.  KasthoFer,  intendant  général  des  forêts.  On  sait 
^u'il  existe  des  rapport*  entre  le  climat  du  Tbibet  et  celui  de  l'Ober- 
land  bernois.  Ce  nouveau  tacrifice  d'un  gouvernement  éclairé  pro- 
met d'beureux  résultats  k  riodtutrie. 

AnanviB.  —  Èeelei  d'enfaai  pauvres.  —  La  Soàiti  gMrale  poar  la 
cuUun  patriotique,  au  xèle  et  au  dévouement  de  laquelle  le  canion 
d'Argovie  doit  un  si  grand  nombre  d'institutions  utiles ,  vient  de  ré- 
soudre le  problème  difficile  de  l'établissement  êlBcolti  dei  pauvret. 
Il  va  te  former  dans  cbacun  des  ouïe  districts  du  canton  une  de  ces 
écoles.  Elle  tera  placée  sons  la  direction  immédiate  de  la  Société 
particnlière  du  district,  affiliée  t  la  Société  générale.  Le  Comité  cen- 
tral d'Aran  surveillera  l'entemble  des  traraiix.  La  Société  argovienne 
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■e  prcfWM  non  pas  «mlcmcnt  de  retirer  Im  eafani  pcmrei  pendant 
qiwlqnee  benni  do  jour  da  gouffre  de  l'oisÎTstf  ;  maîi  encore  de 
mettre  fin  1  lenr  mûfav  en  leur  apprenant  i  gagner  lenr  TÏe.  Comme 
le  ucois  de  cel  aortei  d'-établiuemena  et  qnelqnefbii  lemr  deitin^ 
entière  dépend  dn  pertonnel  du  mallrei,  la  Société  nemanqnem 
pai  d'en  chawir  qai  aoient  bien  capable*  de  remplir  »ei  Tnea.  Le> 
beltea  école*  d'Hofwîl,  do  BloiiUofet  d'EaclwnheiiD  peavent  oflrîr 
ans  ^colei  que  l'on  vent  établir  dei  modèle*  perfectionné*  par  l'ex- 
périence et  de*  iB*titnlenr*  habile*  et  lélé*.  — (  P/BuvellUt*  ■vaudoîs,') 
NcncBÂTKi- — SitmUgU. — Gtorgti  dt  Roti^wxobt. — Le*  homme* 
que  le  faonhenr  de*  circonstance*  •  placé)  inr  nn  grand  théltre  où 
leur*  talena  ont.pniedéTelopper,  nesanniient  mourir  inconnu*;  et 
loraqnele  oonr*  de  leur  rie  publique  ett  terminé,  on  *'empre*ie  pu* 
an  derliier  hommage  qne  dicte  le  reapect  ou  la  reconaiissance ,  de 
parler  de  ce  qn'il*  ont  Jait  et  de  retracer  lenr*  *ervice*.  Qn'il  non* 
■oit  permis  de  donner  ici  nne  courte  notice  *nr  nn  magi*tral  qni, 
par  *ei  émînente*  qualité*  et  la  vignenr  de  son  cariciére,  n'aurait 
paa  manqué  de  paraître  btcc  distinction  dan*  nn  état  pnîiaant,  et 
^i ,  dao*  la  sphère  d'actiTité  oii  il  s'est  troDTé,  a  Foumi  one  carrière 
aussi  honorable  qu'utile.  Nous  -roulons  parler  de  H .  de  Rougemont, 
Btembre  du. conseil  d'État  de  Nenehétel,  mort  dernièrement  *  sa 
campagne  de  Saint-Aubin,  (entre  NenchÉtel  et  Yrerdunjoù  le 
délabrement  de  sa  santé  l'arait  forcé  de  se  retirer,  «près  aroîr  pri* 
pendant  long-lemp*  nne  grande  part  aux  affaires  pnbliquei  de  son 
paya. 

Gtor^  dt  RoooaaoHT,  procureur  général,  et  Tun  de*  quatre  pré- 
•idens  dn  conseil  d'État,  était  né  t  Nedchltel  en  Suisse,  en  175S  , 
iTnnc  famille  noble,  et  qui  a  doinné  en  divers  tems  *  l'Ëtat  des 
aerriteurs  habile*  et  fidèles.  Après  aroir  fait  des  études  à  Gôttingue, 
il  entra  dans  la  carrière  de*  emploi*  publics,  qu'il  parconrot  arec 
rapidité.  Dé*  l'ige  de  trente  tui,  il  fut  admis  dans  le  corps  qni  est 
cshargé  du  gnuremement  de  la  principauté;  et  lonqu'îl  en  devint 
Ton  de*  chef*  par  ion  nu  g  d'ancienneté,  il  était  encore  dan*  les 
années  de  la  maturité  et  de  la  rigueur.  La  place  de  procureur  gé- 
néral qu'il  occupait  en  même  tem* ,  et  qui  ne  tient  point  à  l'ordre 
judiciaire,  lui  donnait  aceè*  dan*  tons  le*  détail*  de  l'administra- 

La  principauté  de  Nei>cbltet,*onmiie  depuis  l'an  1707  a  lamai- 
•on  de  Brandebourg,  n'a  jamai*  été  incorporée*  la  monarchie.  Elle 
«  conaervé  Mm  distance  indiiidocUc  comme  État ,  et  elle  est  régie 
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le*  b«MiD»«t  1m'  intérto  ia  pe^U.  Psiit-4tf«  «'«ii-tt  pat  da  pa^ 
m  Eoropa  où  la  Lib«it£  civile  Bxiita  ma  pis*  da  |tuâitttd«  M  d« 
aiMUM  r  «E  c*t  4UL  d«  «boMt  B  fait  nattr*  ilàna  toQM  I«  «laMm  m 
•mimnit  da  bien-Mn  «  et  IM  •  UtntM  à  nn  iapé  ie  itrttoppf 
muât  intetlectMlMwofalqni  m  «e  i«woi)m  paa dMtda  gMdM 
■lanarclùai,  tA  l'iDportaaiis  dea  ehuw  et  dM  étiaernOm  foonil 
àvnfialUin  aombrad'beBKMarocaaNni  daa«H(>Raw«tM4i!bit; 
mail  «à  la  wmb  du  païqile,  tr»p  ibignia  da  ca  moMvairieaii  •• 
tiamu,  poor  ainû  dit»,  «a  nna  itmliitiuls  d'iiidividM  iaolM.  LM 
prisota  d«  la  omm^  de  BrandriMncg  n'ont  poiot  uoaiiwH  aaiw 
twdaaca  dsa  NcocUlaloii  k  a»  fomwr  tn  pnipU  tifarci  Ua  F«M  Ml 
«OBtntra  biorifén,  al  tdl«  «at  1«  eanaa  dal'aMOMaida  la  fidAM 
^«î  leaatlMilMiUi  flttta  muioii  io;b1b> 

.  Ça  <f *»t  pa»  capendanl  u— ahoae  fmàley  decopd«a»«wpa— 
pleipanMxnbNDx  à  la  vfaité.niaia  acnaiMal  Feacte,  «tfnHJttaa* 
piét  t  a^  c«iitra  la  g(i«T«n»«Beal  paf  l'orgaiM  d^tuia  nwWnide  d» 
G«rp«catioai  qui  OM  la  daoit  d'élans  l»  tuîb  «nii  la*  ^daatiaoa  Mm- 
litH  piiblic  11  faut  k  l'antHiti  mm  vtiaDgr adioh  d«  pntdanM  at  da 
tarot  potu'  «"oBTrir  no  païaagat  gt  iut»  la  ehoik  A  l^amploid  aaweywaa, 
W.daBongenioiitmwchaititartie  de  aea  coU^wea.  Nul  aa  IVp- 
lait  dau  leaeiii  da  ooaieil  par  lBJB*tMiada**B«aat  laT^tMdrdff 
rargnmentatian  ;  an  dehon ,  par  la  Tivaciti  et  ta  conitaace  de  l'aie* 
cation.  <C«iia  niar^a  éclairée  at  ftroe,  et  l'art  de  M  dégagHr  dea 
ÏDt^r&i  partîcDlien  et  daanMi  iMalei  on  jiiihiiiiimiIIh  [iiiiii  laiiin 
ter  1  rintérii  généraL  ont  aurtoot  fiùt  bailler  en  loi  lei  qnalitéa  qui 
coDitiloent  le  «éritable  bomme  d'État.  Aomï  »  l'optaieB  ^aa  L'on  *^b- 
tait  formée  de  la  rapérioTM  de  aa  raiton  et  de  l'iaergia  de  aa  ^on 
Laté,  Int  iTiit  donné  nn  tel  uccndant  (pta,  pasdaiit  pluien* an- 
née*) U  aétéVimeda  touiealeaepératiaki  dvgoaHmmieat  dcaon 
pay^ 

Longue  l«pnncipanlé  de  Neocbitel  fatcédée,  em  iSofl,  —  f  afaen 
AleUAdte Bertbicr,  l'caaeinUe  daa  inMh»tin*,par  laaqnaUaae» 
petit  État  avait  protpà^,  inenaydaa'écr9olcr,«t  l'en  (tut  onindia 
nn  initant  qu'il  ne  *e  perdît,  comme  un  atome,  dam  la  maïaa  de* 
combiaaiaaAa  locialea  doart  «a  a'occupeti  k  eatle  épaqnBi  HaMonae- 
utnlt,  la  noH>eauiou*eraindapay*M  aaiJiercbaat  paa  ka  thtmgt- 
mena.  L'inihience  de  H.  da  AoMgeiiMat  6it  atara  tkti  aaaiwdéiaMe , 
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•t  il  telàjiitj»  tont  «irtiAre  h  Mil*vr  ia  frttrîe  det  bonleTWiwnew 
qnï  >UBÎait  l'attaindre-  L«  fanon  h...,  eiiToyê  i  Kencliltel  pour 
—■jetr  1m  foDcdoDt  Mipr^niM  du  gomenwmnit ,  éuh  un  hannne 
'•■g*,  moiité,  et  uni  du  bien.  Il  fot  élmalf  par  le  tablnti  tfae, 
dm»  on  enmtiai  de  tjDchiue»  b«n*i ,  M.  de  Roagenont  Inl  fit  de 
1>  domtitDtioD  de  l^tat  et  dei  girantiei  SDeialet  qu'elle  pT^wntiit  ; 
«tpeadantiilToalB  ooaialter  Vola^.I'ittteardu  Foyvga  tu Ég^pU, 
-■Mt  d«  DMfédwl  BenhierM  le>ien.QiMli]nei  joanaprfti,  IlT«viM 
-•npi*»  de  IL  de  RoDgcmixit.  yotney,  dît^I,  vomi  Jannr  guia  dt 
aamt*  f  mm  im  nra  tkmugé  fanai  nowt.  Ce  0*011  pa*  aaindonte  qu'une 
«StMiM  îllimitée  ne  frotxtt  qnetqnefeii  eei  fanthoTHuii  dont  nom 
'•*«DipwUt  nai»,  tiininii  iilln  eoBtii]Baieatinbmter,enei  pon- 
'wimtmjiWtdn  leiv  reaaort,  qomd  I'occmIoo  tvah-hTorable  ;  et 
«■&  «lie  itatt  piéêemttt.  Cet  espace  de  temi  <rii  le«  obitaclei  qtw 
la  iMtMacc  dei  panîeiriien  et  dc«  eoiporatioiii  i^pmalt  è  l'action 
dm  gevtuMumtat  aratteeMétlkit  mb  k  profit  pour  le  bien  géafral. 
Dt  BonvellM  roMlet  finvot  ouTeRCa,  lei  «neieiiDef  farentréparéei; 
«t  les  oommiiDNatlosa ,  «{  néceaMirca  dua  ob  paya  «Jtt'anftnent  do 
«Mtaa  paiti  le  uwiueiw  m  l'indoitrie ,  deriorent  commodes  etft- 
«ilea,  depob.  las  plainea  qai  l'jtendw  mi  pied  du  Jàn  Jiltqa'aiiic 
aommeuéleré*  dei  montagnes.  91.  deRsugesunitétnt  le  iBobileoH 
Fappaide  toaMsMseatieprises.  BaaitaRtenu,ever^aiitaaaactiti(i 
■^lenvpsmtaie  attqwl  il  «pputevait,  fl  daerobair  à  atidnver  Fe*. 
prît  eteliisif  qnt  avait  mis  les  pUcca  dn  ywTemWaent  dans  la  poa^ 
Pfssinn  presque  ItérédiMne  dVn  prtit  nombre  de  familka  ;  teudmeé 
y  cemM«weMpleswppctM«»T*ieatpi<thahleaftentfaitnahre, 
^twl'sWiiMd'^priBeei  to»p4le>r<aii-deaaudeaesinietB  ponrcB 
fcw>»i»ee  qDe]qHes.«BS  excliaiTemeat, devait  natiireUement  nodé- 
■er ,  Bsaia  t  Is^aelle  rétoigncment  de  ce  même  prince  aviit  hliié 

Les  trépeweni  de  1814  iBiea*reat  on  noOTet  ordre  de  chosei.  Oli 
tit  t^att ,  sor  todta  la  sorhm  de  f&irope ,  le*  grands  et  les  petits 
Atats  ebenlier  i  leprendte  une  assiette  fixe  et  k  répaier  lei  âtaor- 
-Acs  qae  faim*  de  la  la*ce  avait  latrodaitt  dans  leor  sein.  Nencbl- 
eel  participa  i  ce  mouvement,  quoiqu'il  i/'eât  qoepeu  dechaDgenen» 
A  fiïii«,  et  qiAl  ne  Vagtt  qne  d'Jaancer  et  mettre  au  jonr  ce  qne  se* 
■Bciesnci  conalinitiDBS  renfermaletit  déjk  imp1!cilemeat.  A.-peine  le 
paj*  était-il  rentré  son)  le  iceptre  bienfaisant  de  la  maison  de  Bran- 
dÂmrg,  ^^)Be  dédatstion  royale  fin  les  rapports  imérienn  de 
PAtat.-eteMtedérfaraliaD  cal  deveme  la  baie  du  droit  psftAic  deik 
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principauté-  Il  falhit  «ncore  l'iDCorporer  définitiTemrat  ■  U  SoÎMr, 
nanionqDeleprinceet  le*  anjéu  aTfti«Dt  louveat  appelée  ptr.lenr» 
*max,  et  qui  n'éliit  pu  moin*  dé«irable  pour  Is  corpt  politique 
auquel  OD  chercliail  k  a'agréger,  que  pour  l'État  qui  lollicitait  tua 
admiuiou.  Cette  réuuiou  l'ett  opérée  ;  et,  ce  qui  n'e»t  pik  iniigac 
d'altcDlioD ,  c'eit  que  l'on  toIi  figurer  dam  une  coufédérution  de 
république!  un  cautou  «onmis  i  uu  priuCe  étrauger,  lani  que  la  toîk 
puiuante  de  ce  prince  pniue  «e  faiiv  entendre  et  g&ier  le*  délîbéra- 
tioD*  publique* ,  et  lani  qu'il  loit  porté  atteinte  aux  droits  qui  lui 
•ppartienneul  comme  aouverain,  état  de  choMi  Irèt-délicat,  qui, 
établi  par  le  ccuuentement  du  «ouTerain  tni-méme  et  par  Ici  actes 
qui  eu  ont  été  la  luite ,  ne  prendra  une  pleine  couiistanee  que  pat  le 
lapi  du  temi,  et  par  la  conduite  aage  et  meturée  de  ceux  qui  seront 
appelé*  i  le  maintenir.  Ce*  chaugemens  ne  furent  pa*  l'ouirage  d'une 
seule  persaDae,#iBis  de  quelque*  bom  me*  éclairé*  qui  avaient  réuni 
leurs  efforts  pour  le  bien  de  leur  patrie.  M.  de  Itougemont  était  du 
nombre,  et  fort,  comme  il  l'était,  dans  la  diicussiou,  prompt  i  mÏ- 
*tr  dan*  une  que*tiOn  toutes  les  face*  qu'elle  présentait ,  il  exerça 
une  grande  influence  sur  tout  ce  qui  se  fit  i  cette  époque.  Ansu-, 
peut-on  dire  qu'il  a  beaucoup  contribué  i  Aiire  adopter  la  fonne 
politique  qui  a  été  donnée  è  son  pays. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  carrière  d'hotome  public  que  se 
manifestaient  la  trempe  et  l'activité  de  son  esprit,  le*  bantes  ques- 
tion* de  politique  et  d'administration ,  qui  *e  traitent  dan*  le* 
grands  État* ,  lui  étaient  familière* ,  et  il  aimait  i  l'eu  entretenir.  Sa 
.qmTeTiatioii  abondait  en  trait*  vifs  et  piqnan* ,  et  en  ab*erTatioDS 
profonde*.  Il  était  membre  de  quelques-une*  de  ce*  tociéiés  qiû  se 
sont  formée*  en  a**ei  grand  nombre  en  Sui*se,  et  qui,  tout  en  s'oe- 
cupant  d'ubjets  d'utilité  publique ,  ont  un  but  plu*  générsl ,  celui  de 
ripprocber  de*  bommes  que  la  tendance  de  chaque  canton  à  s'iso- 
ler tiendrait  toujours  éloignés  les  uns  des  autres,  au  grand  détri  meut 
de  l'esprit  public.  H.  de  Bougemont  était  recherché  et  honoré  des 
principaux  magislraù  de  la  Suisie ,  et  sop  opinion  avait  parmi  eux 
de  l'amorité.  Tout  ce  qui  était  grand  et  généreux  ,  on  qui  en  avait 
l'apparence,  le  saisiasait  vivemeot;  et,  comme  la  force  de  l'impres- 
sion l'emportait  alor»  sur  «on  jagemcnt,  d'ailleurs  *i  éclairé  et  si 
sain,  on  ne  peut  di*convenir  qu'il  ne  soit  tombé  dan*  quelque*  er- 

En  iSiS,  H.  de  Rougemont  se  rendit  encore  à  Pari*  on  le*  mi* 
ni*lre*  du  roi  d«  Pru«se  *e  tronvaient  réuni*  è  ceux  dei  puiisanct.' 


Dpi  ..dhy  Google 


SUISSE. 

■Ukct,  «t,  par  quelques  modificatinoi  qu'il  obtiot  ■ 
ariiicsi  liglé  l'ilut  Intérieiu'  de  ion  pBJit  il  mi 
iOD  oiginîuidon  politique.  Beniré  alors  dans  le  cours  ordiilaira  de* 
ifliim,et  bonoré  par  le  prince  de  Hardeoberg  d'one  confiance  et 
JucuùtiépBrtîcnliire*,  il  aurait  contiuui  à  diTclopper  les  qoa- 
litri  gai  ['«Taïent  distingué  dan*  les  belles  aon^s  de  sa  TÎe,  si  le 
dcUbirment  de  sa  santé  n'y  eût  mis  obstacle.  Mai)  ,  accablé  de 
■wfEnacM ,  et  se  liTrant  trop  à  quelque  cboie  d'impérieux  et  de 
<B<cptible  qu'il  STsit  tonjoara  eu  dans  le  caractère,  il  provoqua  de 
Il  lititiiDCe,  et  ioa  crédit  et  soo  influence  s'ea  i-eMentlrent.  La 
tiBte  a|âiiioii  que  l'on  avait  de  lui  dia*  le  public,  opiaiou  partagée 
punni  même  qu'il  avait  froissés  dans  le  cour*  de  ton  admiuls- 
niioa ,  U  passion  qui  l'aDiinail  pour  le  bien  public ,  et  la  grande 
dpmcace  qu'il  avait  acquise,  n'auraient  pas  manqué  de  lui  faire 
npmtdre  Taicenâant  qui  lui  échappait,  si  la  douleur  physique, 
prauDt  le  dessus  ,  ne  l'eût  coutraiot  A  une  entière  retraite.  Sa  mé- 
DoircMcoaserveradaDS  Je  pays  où  il  a  véru,  parce  qu'il  a  fait  de* 
dntn  importantes  et  utiles  ;  et  l'illustration  de  sa  famille  se  perpé* 
«en  UM  doute  par  l'nn  de  set  fils  que  des  taleas  naÏMaus  et  des 
<iu1iiét  aiinable*  recommandent  déjà  i  l'attenliou  de.  *es  couci- 
■«y»".  J.  H. 

S.  B.  réprouve  le  betoln  d'ajouter  ici  quelques  lifjnes,  comme  un 
nibsi  d'estime  et  d'affection  pour  un  homme  respectable  que  l'a* 
'lucnon  enSniue,  qui  np'bonorait  de  sou  estime  et  de  son  amitié 
l»riiailièrcs,  dont  j'avais  eu  l'occasion  d'apprécier  l'excellent  cienr, 
le  coMe  cantclère ,  l'esprit  supérieur  1  ces  vue*  étroiies  et  i  ce*  pré- 
■aitiofH  de  parti  qui  dominent  les  esprits  vnlgaires.  Il  était  venu 
■Mtoir  plnsieuri  fois  ,  dan*  le  dernier  voyage  qu'il  a  fait  i  Pfiris, 
''  ;i  peo  d'auuées;  il  m'avait  témoigné  nn  vif  intérêt  pour  le  succès 
"t  l«  Rrrme  Eiujdopédique ,  dan*  laquelle  il  voyait  une  grande  insli- 
lolioD  d'atilïté  publique  propre  è  mieux  faire  connaître  le»  nation* 
'"  naet  aux  autres  e-  ii  les  rapprocher  par  des  communicalions  et 
^  lervice*  mutuel*.  Il  s'était  également  asiocié,  par  lea  vaux  les 
[Udi  irdens,  et  quelquefois  par  la  correspondance,  aux  travaux 
^  Il  Société  établie  à  Part^  pour  l'amélioration  de  l'enieiguemeot 
tltncntaire  dont  il  avait  été  nommé,  Bur  ma  demande,  en  i8i5, 
lagdet  pretnifrs  correapondans  étrangers,  ainsi  que  MM-Peslalozii 
>'tlltnlicrg  et  le  R.  P.  Girard.  —  La  Suisse  vient  de  perdre  dans 
'^  court  espace  de  quelque*  mois ,  quatre  citoyen*  illustres ,  distin- 
[vi  par  leurs  vertus  et  leurs  lalcns  :  MH.  RaTitca ,  de  Lausanne, 
t.  \K\\.~  Avril  i8a5.  19 
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PiCTCrm  RocaHMOKT,  M  eu  derDier  liea,  tbrt  ÂMgaiu  PicrKr, 
•on  trére,  et  SoDOB.'ao»  de  Neuehltel.  M.  à.  J. 

ITAUE. 

Pùmone  en  rth'ef.  ->-  Le*  agronomei  n'i^arent  point  combien  II 
Mt  difGcîle  de  dctemiiDer  avec  préciilon  lei  divenes  eipèces  et  les 
variété!  infinie)  de  fruiti  qai  fbnt  l'ornement  dei  jardins  et  les 
délices  de  noa  tabU».  Il  y  ■  long-temi  que  Mirioli ,  Aiiguiltra, 
Hicheli, AIdroTAndi,  et  plui  récemment  Targioni-Tonetli ,  Sarj 
Galizioli,GtlIe»io,etc. ,  en  Italie;  Laquîntînie ,  Duhamel,  Kocier, 
Noisette,  etc.,  en  France;  la  Société  d'agricnltnre  de  Londres, 
Kooker,  dani  ia  Pomena  tonJitieriiii  ,■  Knïgbl ,  danj  la  Pamena  htre- 
fortlletait,  en  Angleterre,  ont  cherché  ,  par  des  deicripiiani  et  des 
fignret  coloriées  des  fmiti ,  il  faire  connaître  celte  partie  de  l'agri- 
eolture  encore  peu  «Tancée.  Hais,  leur*  oUTraget,  malgré  l'habiletA 
des  meilleurs  icon<^raphes ,  ne  représentent  point  la  naiure  triln 
qu'elle  est  ;  cet  inconrénrent  a  fait  naître  l'idée  à  HH.  Piazigalli  et 
Degaspari  ,  de  Milin ,  d'entreprendre  nn  travail  qui  préientlt  anx 
amateur)  nne  Punon*  en  rehrf,  c'est-i-dire  une  collection  de  lotM 
les  frniti  cultiT^s  en  Europe  ,  à  nn  tel  degré  de  perfection  qu'il  est 
impossible  ,  à  moins  d'j  toucher,  de  ne  pas  les  prendre  ponr  de* 
frnits  Datnieli  ;  les  petits  fruits  sont  modelé*  en  cire  ;  les  gros  en 
stuc  recouvert  de  cire ,  et  d'autres ,  tels  que  les  raiaiut ,  les  gro- 
seilles, etc. ,  lAnt  hit*  en  Terre  sonffié.  Cette  collection  plaatiqjoe  , 
déjï  fort  aTancée ,  comprendra  plu*  de  Son  Tmil*.  B. 

S»TotB.  —  Baiits  fAix.  —  M.  Ds  CsaTTu.tBU ,  ancien  colonel  , 
•jndic  de  la  ville  d'Ati  ,  avec  l'antoriialioa  et  l'agrémenl  dn  gon- 
verneur  dn  duché  deSaroie,  a  écrit  d'nue  mauière  preiaaste  A 
H.  DE  GtMBEiiriT,  con«ctller  de  légation  de  S.  H.  le  roi  de  Bavière, 
dont  nous  avons  déjl  fait  connaître  les  travaux  philanthropique* 
(  Voy.  Bf-  F-"'- 1  t'  ixir,  p.  Si6  )  pour  l'iaviter  t  réaliser  l'espoir 
qu'il  a  dnniie  et  la  promesae  qu'il  a  bieo  todIu  taire,  d'aller  aux 
bains  d'Ail,  en  Savoie,  pour  7  compléter  les  belle*  découvertes  déjA 
faite*  par  lui  en  iSaa ,  et  communiquer  ses  lumières  et  sel  Tastes 
connaissances  ,  afin  de  perTectionner  rétablissement  thermal ,  et 
de  rendre  plu*  efficacei  et  plus  utiles  le*  autres  source*  minérale» 
situées  i  peu  de  distance  de  cette  TiIle.  ^  L.  S. 

ItnKI.  —  Jci/aiiirionj  faut»  par  la  BUliothèqut  ef  te  Mutie  du  fa- 
lican.  —  S.  S.  le  pape  Léon  XII  a  beaucoup  enrichi  cette  hiblia- 
ihique  par  l'achat  de  celle  dn  chevalier  Cîcognars.   Elle  a  porte 
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ITAUE.  —  PATS-BAS.  S91 

fpJcaoBI  ■>>  attasùOD  «érieiua  ■>  Matia  êt$  Amiqatt  Ja  P'MtMit , 
ipuKtnMiTemaiaieaaoi  angnent^  de  ploiican  buium  de  la  plus 
pinde  beiDté  rt  da  plut  b>ut  inlérM.  Le  Vatican  va  *e  (rooTer,  «1 
oMie,  CDiicbi  de  la  luperfae  colleetioa  de  VejeDti  et  de  Tea  1s  du< 


NirLH.  —  maviogU.  —  Gi—aimi  Bkx*tti  ,  jeune  encore ,  avait 
itfl  doBBJ  plaiieiin  preoTM  de  »em  talent  et  de  lei  counaiitaBCet. 
lîcKBan,  la  iS  janner  dernier,  igi  lealenieBt  de  Tingt>troi<  an*. 
Atlaqajd«  {Atîaie,  il  a  «uecomb^  i  une  longue  maladie.  Quoiqu'il 
N  (h  MaMcré  k  la  profeuîan  d'avocat ,  il  eultivait  avec  fuccti  le* 
Mla-lettr«>,  objet  d*  la  prédilection,  et  faiialt  lei  déKcei  de  la 
Iwan  daa  neilleiu«  fortvaioi  claniquei,  latioi  et  italieni.  Mai* , 
tèàt  moint  iet  iKiti  ijat  dea  idjei  qu'il  ^occupait ,  et  Fétude  de* 
ioeaeu  Morale*  et  poKliqnea  Aait  lurlont  celle  qn*il  conseillait  aux 
l^Ma  g«»,  dont  il  aimait  k  diriger  les  travaux.  Il  pensait  que  la 
pUi  Boble  fouctiou  des  Mute*  deTtït  Atre  de  teconder  les  progrès 
■c  m  icieaoM ,  les  senlM  qui  lui  pamsient  propre*  k  relever  la 
t'ûn  de  M  fMtne.  Qoelcpie*  jours  avant  sa  mort,  il  avait  traduit 
lû-ait  (e  bean  ptanne  :  SupirJLiminm  Batyloiiii ,  et  le  récitait  à 
■siBH,  qai  plenraiemt  avec  lui  le  «otl  des  Hébreux,  diasiéi  de 
W  fUne,  Il  ArfMÏt  •risai  proTeiaioB  d'une  grande  estime  pour  le 
fUs  de  lard  B^ron,  qu'il  avait  conna.  perionnetlement.  Il  l'a 
■■iU,  incloat  dans  une  de  ses  UihJitt  héhnûjuti ,  adressée  k  la 
Atmiie  dn  Dante.  Ses  amis  t'oceopent  du  soin  de  recueillir  ses 
«riu.  F.  S. 

PATS-BAS. 

iuuBMM'  —  La  Sçtiiti  fmur  tM^Mieradim  marmU  ilti  éittnai, 
^  le  nniié  dinctew  CM  étiaUi  dnit  eetteBiHe,  a  tenu  sapis- 
■>ta  MiraaMfr  géoérakk  ai  ouiobre  ■8t4- IMj*  ,  dans  le Ntois  de 
■■ib},  Ja  Sodé^  «enpuk  a,6iM  membMi.  Dana  le  mois  de  no- 
"■kii  de  la  néme  aosée ,  épo^vxHteUe  a  CMuniencé  aee  travaiix ,' 
I  Magmbre était  accrn  de  836,  et  k  cette  première  aisfinfalée  ^né- 
"li,)!*  apa  GQMpIcr  KO  total  de  4390  BieanbTes.  M.  Ch.C.van 
Bill,  pré^dent  dn  oomilé  ,  a  deané  k  l'aiseaiblée  les  rcuscigne- 
■«•let  p^  s«li«f«is»M  sair  l'état actoel  de  la  Société,  et  sur  lea 
'f'n^'gUckiaiM.paur  aMBw^  leBoMe  but  qu'elle  l'est  prop«- 
*■  N«H  espéroa*  i^m  c«Me  Soeiéti ,  dont  la  prenître  fondation 
■tfaHiMlA  Wf.  &uing*r,  de  l««warden,  Nicrslfaaz,  de  3ot- 
■"'Hi.ei  WaiMinck.  id'Amiiandam,  vépaadnt  biMstAt  partoM 
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■on  ioflneDce  Hlataire.  Il  y  a  encore  dani  cm  lieux  de  niière  et  <]« 
désolation,  beiDcoup  d'infortuaf*  dont  là  régéDératioD  morale  doîti 
exciter  le  xile  de*  vrais  phiUnthropet. 

—  M.  h  proCenear  tir  Lbikip  a  prëMnié  dani  la  Société  Fdix 
Merâà ,  le  lo  mari  dernier,  une  analyie  du  lyiltme  hiérogljpliique  > 
de  M.  CbarapollioD  le  jeune.  Il  a  éclairci  m»  e^oié  par  beaoconp 
de  deuina  et  de  graTOrea,  et  l'a  accompagné  de  réflexion]  fort  inté- 
reuaote*  lor  lei  ré*uliat«  aaigneU  cette  découverte  pourra  conduire 
encore.  Il  a  paru  ici  une  Ltltrm  lur  le  ijiliine  /liJrogljpiiqut  da  H.  CAanf 
polUon  ,  cooiidéré  dani  tei  rapport!  avec  llËcritore  Sainte  ;  Amiter- 
dam,  i8iS.  M.  Coqdubl,  paitenr  de  l'Égliae  réformée,  dans  cette 
tUIc  ,  en  eai  l'anieur.  Le  disconr»  de  H.  van  Lennep ,  et  la  letlte  de 
K.  Coquerel-,  prouTeat  qu'en  Hollande  on  sait  très-bien  apprécier 
toute  l'importance  de  la  découverte  du  savant  Français  dont  il  a  été 
déjà  plusieurs  fois  fait  mention  daiw  ce  recueil.  (  Voy.  Ao-,  £ae,, 
t.xïit,p.  i6i.) 

LiÉOB.  — Nécrologie.  —  H.  WicvBNivi,  prafeaseur  d'histoire  et 
d'économie  politique  à  notre  Uoiverailé,  vient  de  nous  être  enlevé, 
le  3i  mars  dernier.  Dîiciple  da  célèbre  Heeren  ,  de  Gôtiingue  ,  il 
eniei^ait  l'histoire  avec  beaucoup  de  «uccii.  Ses  cours  d'économie 
politique  étaient  aussi  fort  estimés.  Cétaieut  surtom  les  doctrines  de 
Smith,  de  J.-E  Say,  de  Storch  ,  qu'il  Ucbait  de  répandre  parmi 
sei  concitoyens. 

FRANCE. 
Sociétét  tavanteti  Éutblistemens  futilité  publique. 

Câeb.  (■  Cahado)  )  —  Nominaiioni  académigiui  —  L'Académie  royale 
de*  siences,  arts  et  belles-lettres  de  cette  vtlle  a,  dans  sa  séance  dn 
*8  janvier  dernier,  nommé  membres  résidons,  M.  SrufciB  Siarrit  ; 
déjt  associé  de  cette  académie ,  et  membre  de  la  Société  royale  de 
Londrea;  associe  résidant  M.  Dxsumio champs  ,  D.  M.,  et  associé 
corre^ondint ,  M.  Eux  db  Bx^nuosi,  ingénieur  des  mine*,  nalo- 
raliste  distingué.  B, 

HiaSXiLLK.  (  Benchei-iu-Rhênt.  ]  —  La  Société  acadimifat  Jt  mé' 
daciitt  de  cette  ville,  daoa.sa  deroiére  séance,  a  prorogé  jusqu'au 
t"'  novembre  prochain,  le  concours  qu'elle  avait  ouvert  sur  le* 
questions  suivantes,  i*  Déterminer,  par  des  observations  clini<pes, 
quellet  sont  les  maladies  dan*  lesquelles  l'ipplication  des  sangsoea 
est  préférable  aux  saignées  générales? —  a'  Indiquer  quelles  sont 
le*  affections  '  ou  ce  dernier  moyen  «it  pliu  utile  qne  le*  aaignéea 
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kicilei ,  et  Ici  CM  qui  r^lament  leur  emploi  limnltané.  —  Le  prix 
.  couiixeen  une  médaille  en  or  de  la  valesT  de  troïi  ceDtifranci,qiie 
la  Société  décerner*,  dam  «a  séance  pnblique  de  tSiS,  àr>a(enrdn 
■témoire  qui  en  fera  jagé  di|;ne.  Lei  mémoires  doiicnt  être  icrita 
lisiblement,  en  français  on  en  lalin,  et  adressés,  franc  de  port,  i 
H.  RicaBD,  médecin,  secrécaîre  f[énéral ,  rue  do  Bausset,  n<>  s,  à 
HarseUle.  S. 

TouLOX.  (fitr.  )  —  L'Jaulémit  d*s  leimcej,  ielUi-Ittlrei  €1  aiti  , 
dans  sa  séance  du  a  mars  dernier ,  ■  admis  au  nombre  de  tes  mem- 
brea  correspoodaiu ,  H.  le  baron  de  Riiffshbibo  ,  profesienr  de 
philosophie  à  l'oniTersilé  de  LauTsin ,  etc.  M.  WiBKSt- ,  littérateur 
hollandais.  Tient  de  consacrer  à  cet  estimable  savant,  dans  X'Alge-. 
mten  Koiut  en  LtUtrbBdt ,  une  notice  biographique  pleine  de  détails 
iatéressans  «ur  sa  carrière  Utiéraîre.  K. 

PARIS-  ■ 
Ibstitot. — JtaMmU  àié  teitnco.  —  tfoiiJt  isiat  iBiS.  —  SêaHcm 
dÊi  7.  —  H.  FsaatDD  adresse  un  nonTCaa  plan  de  son  lerier  marin. 
(Commissaires  déjà  nommés. } -~  M.  De Lacépéde  rend  no  compte 
▼erbal  de  VhUtoin  Jo  genre  humain  par  M.  ViBir.' — MM.  Poiosot, 
NBTÏeret  Mathieu  font  un  rapport  lor  un  nonTel  instrument  ds 
penpeetiTe  iu*enlé  par  M.  Pdiisibt.  Cet  instrument,  que  l'auteur 
a  naaaaé  paaoragrapht,  est  destiné  spécialement  aa  tracé  des^Ao- 
raniu ,  en  Toici  la  description  :  Un  arc  de  cercle ,  d'bo  peu  plus  de 
60*  et  garni  de  dénis ,  est  allaché  inTariahtement  sur  une  table ,  où 
il  forme  une  portion  de  la  base  An  cylindre  sur  la  surface  duquel 
on  Tcat  avoir  la  perspeetiTe.  Une  alidade,  qnï  eu  est  le  rayon  et 
qiù  loome  antoar  du  centre,  porte  deux  tiges  verticales  ;  l'une, 
dirigée  snirant  l'axe  du  cylindre  porte  l'oculaire;  l'aucre,  placée  i 
l'extrémité  de  l'alidade  se  tronve  toojoiiTS  k  la  surface  du  cylindre. 
Celle  dernière  tige  est  garnie  dans  la  partie  inférieure  d'un  pignon  qui 
engrène  dans  l'arc  denté ,  et  elle  porte  une  mire  mobile.  Cette  mire 
est  liée  par  des  cordes  cl  des  poulies  de  renvoi  à  un  porte-crayon 
qni  glisse  le  long  de  l'alidade ,  de  manière  que  quand  la  mire  des- 
cend d'une  certaine  quantité ,  le  crayon  se  rapproche  du  centre  de 
la  même  quantité.  Une  tablette  au  pone-àtiiin  ,  placé  entre  la  table 
et  l'alidadei  peut  changer  de  place  circnlairement  au  moyen  de 
quatre  petites  roulettes  qui  la  supportent.  Sur  le  hord  de  celte 
tablette ,  qni  est  opposé  au  centre ,  se  trouve  une  crémaillère.  Le 
pignon  engrenant  i  la  fois  et  dans  l'arc  immobile  et  dans  la  cre^ 
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niMlItre,  force  celte-  ci  i  i^enroalcr  aor  l'arc  on  mtanit  tCMÎo^r* 
ungeote  i  cet  arc  et  perpeadioalaÎN  *  l'alidade.  Ad  mojtm  de  co 
m^canitme,  qgaad  l'alidade  marcbe)  elle  eliIralBe  le  pîpioii  qui 
Tait  tonnier  la  crénuillire  et  U  tablette,  de  telle  sorte  que  le  crajrma 
CD  gliuant  le  long  de  l'alidade,  pourra  tncei'  ■DcceawTeiiieBt  tvt  hi 
tablette  dea  lignei  paralltle*  qui  teTont  let  arilet  du  cjlindre  et  qui 
formeront  le  développement  de  la  inrface.  Si  l'on  fait  tonnier  len- 
tement l'alidade  iTec  nue  tij  um  fin,  on  pourra  faeilement  amener 
la  mire  mr  le  ra jon  qui  ti  de  l'çeil  à  un  point  eatcrienr.  AXan  t» 
per^>ective  de  ce  point  lera  indiqoAe  par  la  mire  uir  te  cjrlindre  et 
trac^  par  le  crajron  inr  le  papin  de  la  tablette.  Ça  aura ,  par  e* 
procédé,  la  peripective  d'autant  de  paiutt'qB'oo  lejn^ra  gobto- 
nable.  L'Académie  peue  que  ù  cet  inttruoieut  ait  bien  eiécalé  ,  il 
pourra  Are  d'une  grande  utilité  ani  artiatet.  —H.  Aa^ao  entretient 
l'Acidémie  de  tt*  expériences  sur  l'action  que  le  cuiTre  exerce  «tir 
l'aigoillc  aimantée,  et  en  présente  la  principale  sons  une  forme  plna 
senaible.  —  H.  Gaorraoi  Saisi-HiLiias  termine  ta  lecture  de  toa 
inémoire  sur  le  crocodile  foitile  de  Caen ,  qu'il  propose  de  nommer 
leUo'iaiirui ,.  et  en  annonce  un  antre  sur  la  téle  osaeuM  d'un  croco- 
dile trouvée  i  l'état  de  momie  dans  les  catacombes  de  Thébci,  et 
sur  le  rapport  de  ce  crlne  arec  ceux  des  animanz  prétnmés  de  Ik 
même  espèce  et  pr^plement  vivant  en  Egypte,  —  M.  de  Hdkboij>x 
lit  un  mémoire  >ur  quelque^  phénomènes  pbjsiquca  qu'aflireot  Ica 
audes  det  Cordillières  de  Quito  et  la  partie  orientale  de  l'Himalaya. 
-r-ÎS.  EnirÀRDi  Ut  une  noie  sur  les  contracliont  musmlaires  pro< 
duiteapar  le  contact  d'un  corps  lolidc  avec  lis  nerfs,  tan*  arc  gal- 
vanique. (MM.  Magendie  et  Ampère,  commissaires.) 

— Du  14. — M.  Jcan-Uktiel  Siccsti,  iugénieur-géomitre  i  Acquî, 
«dresse  il  l'Académie  an  mémoire  intitulé  :  Coaira  ii  nuoiv  littam 
Planoiaria,  {JSj  Bouvard,  commissaire.]  —  M.  Desjcnz  fait  un  rap- 
port sur  un  mémoire  de  M,  Ofoix  relatif  i  un  moyen  de  conserver 
le  beurre  frais.'  Le  moyen  proposé  par  H.  Opoix  consiste  princî- 
palemeut  i  laver  a,vec  de  l'eau  cbande  te  beurre  oonvellement 
fait.  Sans  doute ,  l'eau  chaude  enlève  mieux  que  l'ean  froide  le 
lait  de  bçurre  qui  cootrîliue  à  liller  U  rancidité  de  cette  substance , 
mais  elle  a  l'incoDvénient  de  la  priver  de  cette  odeur  et  |}e  cette 
saveur  agréable  du  beurre  récemment  fait,  et  d'en  altérer  lea 
bonnes  qualités.  M.  Opoix  u't  donc  paa  résolu  le  poblème  qu'il 
avait  proposé  lui-même ,  «t  de  nombreux  lavage*  à  l'eau  &oide  sont 
•ncore  le  meilleur  moyen   de  retarder  U  rancidité  du  beurre. 
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VàmUmàt  m  pwit  donc  approiiTer  le  traymil  déH.  <^>mi;m*b 
(UtFEiipgi  à  de  ilonvvllet  rechercbn  que  «idi  dont*  il  Bstbîm 
n  eut  (Tenvepreadre.  — M.  Hithim  lit  nn  rapport  lur  un  initra- 
Buu  di  pertpccliTc  propoi^  par  H .'Bmqabt  ,  officier  d'artillerie. 
Sa»  potter  no  jngnnetit  définitif  lUr  rin*enliûii  de  H.  Boicary, 
fiodémie  rengage  k  continuer  nn  travail  dont  il  l'eit  déjt 
•wcpé  «Tcc  beancoap  de  aèle.  —  H.  de  Bumbdldt  achère  Ja 
itttne  dr  ton  métDoire  *tu  lei  inde*  de  Qnito  et  l'Himala  ji.  Il  fait 
fitetètr  eetm  lectOK  JobierTBtioD»  terkatn  eoncernantdmripp  orti 
■riHmirqaable*  entre  U  hauteur  moyenne  dei  créitt  on  lignai  ie 
fiiatllta  point*  cnltnhuna,  danilei  prlnripaleidialnM  de  l'Europe, 
de  rioériqDs  et  de  l'Aale.  —  M.  CtiTiKa  lit  un  mémoire  *ar  le  mj-rt- 
pùB],  DonTeati  genre  de poiuon  de  la  famille  dei  perche»,  remar- 
<pMe  par  la  coaneiion  de  sa  Tcilie  natatoire  et  de  ton  oreille.— 
M.  Anotn  priiente  une  pièce  d'anatomie  arliBcîelle,  el  lit  une 
Mît  ce  injel.  (HH.  Portai  et  Damèril,  commluairet.  )  — M.  Bi* 
nm  lit  m  m^oiie  dont  l'objet  eit  d'expowr  une  nouvelle  mé- 
Me  pour dMermiaer  lei  masws  deaplantte»..  (HH.  Legendre, 
Bonatd  et  Hatbiea,  commitiaire».  ) 

—  Da  11.  —  Le  commodore  Kaniawriaw  acIreMe  l'itli*  de 
'ttm  Paciiiqae  ,  avec  des  méiiiDire*  qui  y  lout  relalifi.  (M.  de 
""Md.piMr  nn rapport  Terl>al.} — M.  Girard,  ingéniear  deiponta.e^ 
«MNto,  adreaie  nn  m^oire  inr  la  compoiilion  de  nonTeanx 
Utien  bjdraoliquei  et'inr  la  théorie  générale  dcl  martien.  — 
K.  ^HuHM>i.iw  adreue  une  nouvelle  KCtion  rerticale  du  tnd  de 
riHcnigoe  et  de  toute  ta  France,  depni*  la  forêt  Noire  jniqu't 
^■n,  fondée  sur  nn  nircllèment  barométriqne  de  MH.  fOyelaoaen, 
t^ndie  et  Dccheni,  ingénieur»  du  corpi  du  mines  de  Pnnae. 
IL  de  Hauboldt  a  (ait  placer  à  c6té  de  ce  profit  de  la  France, 
"*  profil  de  l'Espagne.  —  L'Académie  reçoit  d'un  anonjme  na 
wantcrit  iolitulé  .  Trail*  da  calcul  hyper -archiiophique  et  du 
olcal  olopaliagtne  par  M.  AaraoryiLiauoi.  (  M.  Cancby,  con- 
■iiuiie.)  —  H.  I^MOitaotix  adreate  on  ménuHTc  sur  une  non- 
nlle  diuîScaiion  du  règne  animal.  —  On  commiii)ii]ue  une  lettre 
^M.  Baaaia-,  directeur  de  l'École  vétérinaire  de  Lyon,  sur  leaos 
•f«Uphaiis  déterréi  près  de  celle  ville.  —  M.  Cauchy  fait  Un  rap- 
F°r(  ler  te  mémoire  de  M.  Banion  intitulé  :  Nouvelles  rechercbea 
tlitins  an  calcul  intégral  des  diffircnii elles  partielles.  Ix»  ton- 
datioot  de  ce  rapport  ne  sont  pas  adoptées  par  l'Acid^ie.  — 
l.  CtFTiu  lit  nn  mémoire  tnr  des  poissons  d'eau  do*ce  de  rinile 
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qsi  ont  la  faculté  de  vWre  loag-teta»  hora  de  l'eau ,  et  tar  la  oc 
ganei  qui  leur  procpreat  cette  faculté.  —  M.  Giii(.uija4iH  lit  un 
mémoire  *ur  le  poUai  det  plantei  et  inr  la  génération  dei  Tégéttna. 
(  MH.  Deifontoinei  et  Hirbel ,  commiuaires.  ) 

.:—  da  18,  —  H.  OB  Hn((Boi.DT  présente  k  l'Académie,  bu  nom  de 
HH.  Noggera  et  Bîicliof ,  profctseura  de  chimie  et  de  minéralogie 
à  l'iuiiTerBité  de  Bonn,  l'échaotilloQ  d'one  maue  de  fer  météoriqna 
[  da  poidade  3, 40a  Iittci  ) ,  iraDvée  ABItburg,  prii  deTrivei,  au 
haut  d'one  colline.  Elle  renferme  du  nikel  et  duionfre,  mais  point 
de  chrâme  et  de  carbooe.  —  H.  Geoffroj  SÀisT-UiLiiaa  met  soaa 
les  yeux  de  l'Académie  la  tête  d'un  poulain  monstruenx,  né  deuK 
jours  auparavant  dans  l'h&pilal  de  L'École  royale  d'Alfort,  et  qu'il 
a  disséqué  avec  M.  Serre*.  Cette  télé,  dont  la  partie  gauche  éiait 
beaucoup  plui  Tolnmineuse  que  la  partie  droite,  ne  présentait  k  la 
prcmiére'Toe  dan*  l'intérietlr  du  crlne  aucune  trace  de  trous  et  de 
nerfs  optiqnei ,  quoique  les  yeux  fussent  eu  apparence  bien  confo» 
mes.  M.  Geoffroy  annonce  que  M.  Sbrres  se  propose ,  au  moyen  de 
travaux  comparatifs  sur  les  yeux  de  !■  taupe  et  de  quelques  ron< 
geurs ,  de  donner  la  clef  principale  de  ces  anomalies  et  de  les  ex< 
pUqner  par  les  règles  ordimires  de  l'encépluilogénésie.  —  Ou  lit  une 
note  communiquée  par  M.  de  FÉrnsaac  au  sujet  de  l'animal  de  l'jtr- 
goaame.  —  M,  GAnma,  professeur  de  matbéiniitiques  a  Nantes  et 
ancien  «lève  de  l'Ecole  polytechuique ,  écrit  i  l'Académie  pour  lui 
présenter  son  outrage  qui  a  pour  objet  le  développement  d'une 
pensée  de  d'Alemhert  sur  la  nature  des  quantités  négative*.  — 
M.  Taatit.t.i  lit  un  mémoire  intitulé  :  Aperçu  sur  le  déluge ,  snr  ses 
conséquences ,  sur  la  cause  qui  l'a  produi  t ,  et  sur  la  présence ,  dans 
le  nord  des  deux  continens ,  des  ossemens  des  animaux  du  midi 
(  MU.  Brodiant  et  Beudant ,  commissaires.  )  —  La  section  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  présente  les  candidats  suivans  pour  la  place 
vacante  par  la  mort  de  M.  Percy.  Chirurgiaiu  :  MM.  Larrey,  Biche- 
rand  et  Roux  ,  sx  tegao  ;  Dupuytreu  et  Jules  Cloquet.  —  Midtcins  : 
MU.  Alibert,  Serres  et  Desgencltes.  L'Académie  discute  le  mérite 
des  candidats.  A.  M — i. 

—  Séonct  annattlt  des  gaam  Aeadémiet ,  présidée  par  M.  Riï- 
BQOiBD  (  Dimanebe  ij  avril  181S.  )  —  Cette  solennité  littéraire, 
instituée  par  le  leu  roi ,  pour  célébrer  l'anniversaire  du  jour  de  sa 
rontrée  en  France,  consacre  le  rétabli iiement  des  anciennes  Acadi. 
mie>,  dont  le  nom,  confondu  désormais  a veo  celui  d'imtiiiic ,  ajonte 
à  tout  l'éclat  de  cette  illiulre  corporation  la  spleudMir  dnnt  elles 
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«yiient  brillé  d^poii  Looii  XIV,  die  réaliKcn  même  temi ,  piir  In 
réunion  dei  quatre  Académiei ,  dont  chacone  paie  koq  tribut  dam 
cette  aéaiice.  Il  grande  et  belle  peniée  de  Bacon  :  l'Duitf  dea  science* 
et  des  aria  ne  funnaat  qu'une  *eule  famille.  M.  BtinouiiiD ,  aeeré- 
taire  perpétael  de  l'Académie  françaîfe  et  préaideot  de  l'Académie 
dea  inacriptîoDS  et  bellea-lettres  |  ■  ouvert  la  téa'ncc  par  un  disconra 
dana  lequel  il  a  d'abord  rendu  hommage  t  la  mémoire  du  fondateor 
de  cette  iéte  annuelle,  ■  ce  prince  que  lea  levons  du  malheur  avaient 
préparé  i  la  gloire  de  régénérer  l'iatique  monarchie  et  de  renoD- 
Tcler,  par  delinatilutiona,  auxquellei  ■□□  nom  reatera  si  noblement 
noi,  l'alliance  dn  irAne  et  des  libertés  publiques.  -  Citant  eosnite 
ka  paroles  de  Cbarléa  X  qui  •  a  regardé  la  misaion  de  devenir  le 
protectear  de  llnalitnt,  comme  nne  noble  portion  de  l'héritage  de 
son  auguate  frère,  •  M.  le  président  rappelle  que  ce  prince  qui  avait 
antrefoia  invité  noa  mnaea  i  célébrer  le  héraa  qui  périt  dana  les  flota 
de  l'Oder,  victime  de  son  dévoùment  pourl'bumanlié,  vient  aujour- 
d'hui, i  peine  monté  aur  le  trAue,  d'honurer  dana  la  famille  de  l'au- 
teur dn  Cid  et  des  Horacei  cette  gloire  littéraire  qui  survit  k  tant 
d'aattea  gloirei.  •  Charle*  X ,  dit  H.  Rajnouard ,  s'est  emprené  de 
-venir  au  leconrs  des  descendans  du  grand  Corneille ,  et  il  a  mi*  dant 
■ea  bieafaïla  cette  effusion  de  cceur  qui  ajonte  tant  de  prix  â  la  bien- 
fauance  et  surtout  k  celle  des  roia.  • 

AprHce  discours,  écrit  avec  dignité  et  où  l'on  a  remarqué  celte 
force  de  pensée  et  cette  nobleise  d'expretsion  qni  caractérisent  le 
talent  de  l'auteur  des  TtmpUen ,  M.  de  S*cy  a  lu  on  rapport  aur  le 
concours  relatif  aux  fondatlouadeM.  de  Volney.  Les  deux  prix  qni 
devaient  être  décernés  dana  cette  séance,  sont  remis,  l'un  au  aj 
avril  1816  ,  et  l'autre,  delà  somme  de  s,4oofr.,  ati  même  jour  de 
Tannée  1817. 

M.  NicOET,  membre  AeVÂeadimiedtiimenpIioni  ti  bclUt-Inlrei , 
a  la  ensuite  un  extrait  de  l'ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier  si<r 
la  poéiie  latine,  et  en  paniciitier  iiir  le  Ihé&tre  dei  Bomaini.  Ce  mor- 
ceati ,  résultat  de  profondes  recherches  >  oCIre ,  dans  un  cadre  dra- 
matique, quoique  un  peu  usé,  des  aperçus  ingénieux,  de*  observa- 
tions bien  saisies  et  dea  traita  piquans  sur  la  littérature  et  sur  les 
Tnœurs  dea  Romai^is,  au  tema  de  Cicéron.  L'auteur  suppose  qu'un 
Syracusain ,  venu  i  Bome  pour  réclamer  contre  le*  *po  liai  ions  de 
Verre* ,  écrit  i  an  de  ses  compatriotes  en  Sicile.  Le  jeune  étranger 
n-itiqne  avec  esprit  le*  arts  et  le  théltre  des  Romains;  cependant ,  Il 
accnae  moins  le  génie  des  auteurs  que  le  goât  et  les  préjugés  d'un 
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p«uple  qui  préftre ,  i  la  rcpr^tentaiiaii  d'un  otiTTaga  dradiktJqM , 
leioombati  îles  oan  et  des  léopards,  et  qui  n'accorde  qn«  le  méprit 
aux  artistes  qai  prêtent  lenr  talent  anx  jeux  de  la  scène.  Oa  sait ,  ea 
effet,  qu'nne  des  melUeairs  pièces  de  Térence,  Befârm  on  la  Mte- 
mirt ,  ne  fnt  point  acheièe ,  parce  qn'an  miiien  de  la  rcpréienlatïoB 
on  annonça  on  combat  de  gladiateurs  ,  et  que  les  spectateurs,  aban- 
donaant  anisitAt  le  théâtre ,  coorarent  en  foule  prendte  place  an 
cirque.  Antre  tenu ,  mêmes  mceurs  ;  au  milieu  du  progrès  des  la- 
miires  et  de  la  cÏTilisation,  dan*  le  xis*  siècle,  ne  *ajoa*-aoas  pai 
diaquejonr  l'élite  delà  société  déserter  tescbefs-d'asuvredeRaciDe 
et  de  Molière,  pour  courir  aux  tréteaux  des  bouteTards ,  s'euthou- 
siaimer  aux  tours  de  force  de*  Alâdet  fhanfoii  et  aux  gambadef. 
d'un  babile  sauteur,  soQs  la  figoiedu  singe /«cJa.  Non-scolemetit , 
à  Home,  les  acteurs  étaient  exclus  de  la  société  et  placés  bon  de  la 
loi  commune,  an  point  que  le  moindre  magistrat  pouvait ,  au  gré  da 
son  caprice,  les  faire  bon  teusement  fouetter  de  Terges  ;  nais  l'orgnei  I 
de  l'aristocratie  romaine  opposait  encore  1  l'art  dramatique  des 
obitaelei  insurmontables.  Le  tÏcc  thré  était  k  l'abri  des  attaques  d« 
la  muse  comique.  Il  était  interdit  aux  poêles  de  peindre  les  ridicnlca 
nationaux  ,  et  pour  les  traduire  sur  la  scène ,  il  fallait  les  aHobler 
d'un  costume  et  d'un  nom  étrangers.  Ce  n'est  point  ainsi  qu'une 
nation  pent  avoir  nnthéltre;  saut  liberté,  point  d'art  dramatique; 
I  et  certes,  de  nos  jonrs,  il  est  facile  deyotr  la  déplorable  influence 
qn'noe  ceosure  ombrageuse  exerce  sur  ce  genre  de  littérature,  qoî 
avait  placé  la  France  au-dessus  de  tons  les  peuples  ancieni  et  mo- 
demei.  Ce  rapprochement  n'a  point  écbappé  i  l'assemblée  nom- 
breuse et  cboitie  qui  compj>sait  l'auditoire  de  l'Institut,  et  l'on  a 
vivement  applaudi  toutes  les  critiques  dn  jeune  Syracnaain. 

Digue  représentant  de  V Académie  des  icieneei ,  U.  FonlinK  ,  l'un 
de  ses  secrétaires  perpétuels,  a  lu  un  Kapport mr hi pngrii  tt  Ui ap- 
piîcathuti  dei  iciencts  mathèmati^uet.  M.  Fourl^rsaît  prêter  aux  aus- 
tériléa  de  la  science  un  charme  aimable  et  un  langage  altray anl  qui 
se  fait  écouter  même  par  un  sexe  qu'effaroncbe  souvent  le  seul  mot 
de  savoir.  Ce  rapport,  plein  d'une  foole  de  fiiiu  curieux  et  qui  at- 
testent les  progrès  de  la  science ,  a  été  entendu  souvent  svec  plaisir 
et  toujours  avec  intérêt.  Nous  espérons  en  donner  un  extrait  dan* 
l'uu  de  aot  prochains  cahiers ,  ce  qui  nous  dispense  d'en  faire  !'•• 

h'AauUmU  d«i  htaax-ara  avait  chargé  son  secrétaire  perpétuel  de 
payer  son  tribut  dans  celte  solennité  littérain ,  et  M.  IU(ini.-Ro- 
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cHBTTia  1d,  pour  H.  QuiiaïKi»  dji  QuiaOT»  niw  dÏMenalioa 
■or  l'tmploi  dei  iiijtli  J'hittoirt  moJmrut  dont  (a  poiiii  ti  nr  l'atmt  Jt 
cet  iHJstt  daiu  U  pùmun.  Ce  movcesn,  «trait  4*  l»  f^f*  de-KapfuM 
Aé\k  publiie  pu  l'anleor  ,  ■  paru  géD^alemvDt  long  et  froid. 
M.  Qu>treii)ère,qai  ■  louvent  des  aperçiii  délicala  et  de  !■  finetM 
d'obserralion ,  et  qni  laiiit  habilement  le*  nnancet  que  préientent 
Id  (ajeta  ^n'il  traite ,  abnie  auiii  parfoia  dca  intilhiaes  de  root*  et 
de  peii*éea,  et  ae  laisae  trop  lOUTent  aller  à  Aet  aublilliés  qui ,  quoi- 
que apiriiuellea,  d'cd  dcTiennent  pas  moim  fatignntei,  parce  qu'elle! 
te  reprodniaeat  aani  ceaae  et  i  tout  propoi.  Il  eit  dea  véiitis  qn'il 
•afBt  d'indiquer  et  qni  ne  ooinporient  point  l'amprilîcatiua  acadé- 
mique. S'il  ett  reconnu,  par  exemple,  anÎTant  le  préeepte  d'Horace, 
HE  piaam  poeiii ,  que  la  poéiie  et  la  peinture  doivent  aToir  le  même 
but,  celui  d'inlércaaer  cl  d'dmoaToir,  personne  ne  conteste  le*  dif- 
férence* qui  doÎTent  exiiter  dana  le  choix  de»  sujet*  qui  coUTiennent 
*  cet  deuK  ans,  La  poésie  est  l'imitaliandu  cmiirhumala;  elle  peint 
aartout  rintérieur  de  l'homme,  landi*  qn*  l'imitation  de*  forme*, 
/«  viiiilt,  eu  nu  mot,  eat  le  domaiae  de  la  peinture.  Il  eti  cenàïn , 
d'un  autre  cAté,  que  le  nu  qu'admettent  le*  anjeia  de  la  mythologie 
et  Ici  coitumea  de*  icma  hétoique*  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  aont 
plni  faTOTablc*  a  l'art  da  pinceau  que  le*  personnage*  moderne* 
ijuî  n'offrent ,  pour  ainai  dire ,  que  de*  accesioirei  de  costunwa ,  au 
préjudice  de  la  beauté  dea  formea.  Et  comme  d'aillEura,  d*na  lei 
•«jeta  trop  près  de  dou*  ,  l'iiailateur  a  l'obligation  d'une  *orte  de 
fidélité  qui  tend  i  remplacer  l'efTct  de  la  fietion  par  l'eflet  de  la 
réalité,  et  la  création  de  l'inventeur  par  l'action  du  copiite.ondoit 
en  conclnre  que ,  aana  proacrire  les  sujela  natipnaux ,  le  talent  doit 
»e  former  de  préférence  i  l'élude  de  l'antique.  Certes,  U  régénéra- 
tion opérée  par  notre  célèbre  David  et  les  luccès  de  l'école  qu'il  ■ 
fondée,  avaient  bien  victorieusement  prouvé  la  vérité  de  ces  pria- 
cipea ,  avant  que  H.  le  aecrétaire  de  l'Académie  dea  beaux-art*  prit 
la  peine  d'en  faire  l'objet  d'une  diatertation. 

La  (éance  a  été  (erminée  par  M.  Dâbd  ,  de  VAcadimi»  froatait: 
—  L'élégant  traducteur  d'Horace ,  d'une  voix  d'abord  émue ,  mais 
bientAt  accentuée  par  nu  débit  rapide  et  animé,  a  récité  de  mémoire 
■n  diacoura  en  veri  sur  hifacallii  de  rhomntt.  Un  admirable  cha- 
pitre de*  Pensées  de  Pascal  (  ArL  iv  ,  première  partie)  a  fourni  an 
poète  leiujet  et  les  principale*  idée*  de  cette  éptlre,  sonvent  remar- 
quable par  de*  mouTcmcn*  poétiqnei,  de*  image*  frappante*,  dea 
détail*  bien  rendn*  et  noa  force  de  rKisonnemeUi  qui,  fan*  avoir 
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toute  la  profeudeiiT  da  grand  écrivain  de  Port-Royal ,  n'en  atteate- 
pa*  moiof  dam  M.  Dan  un  talent  exercé  aux  pla*  bante*  «pieationa. 
de  U  philosgphie  et  de  la  morale. 
Le  poêle  o 


L-boainM 

,  --«t  q»-B 

iDrOM*B,n»udild« 

L.oali» 

Va  luLlii 

.  pieux  alnbilaire  ; 

L'homnH 

,,.■«.,»■« 

a  nucaa,  miii  dd  tom 

«a  peDMUt. 

QD'cit-cedDKqDC 

pmier?  lenttr?  —  La  bmie  *eDt. 

RtUût? 

—  Elt..pp™d.  — Juger?  — Eltacombioe; 

È.Berià 

e  Ml  btu,i 

Di  elle  le  dctcnulBe. 

Dam  i>n 

Sounl» 

k  U  D*lDre 

.  elle.Jcome  »  Toii. 

PucMie 

nii.dh- 

on,  leihrBiei  111111  gni 

d^»; 

KllM  d'o 

Btq.eriB: 

itmct.eirboninisaK 

•  id«*. 

JeliT» 

nûu,  de  qui  le.  t«Be..i 

>ou? 

D«  TM  *euf.  Et  U  brute  a  dei  uni  camDM  bob*... 
L'aatenr  réiate  emuite  le  i^t^e  de  Deacarte*.  On  a  vivemeuC 
applaadi  lu  ven  auÏTans  : 

Le  e*i(OT  eii  prudent:  l'ibeiUa  eil  préray latei 

Le  counier  recanntlE  nne  oiin  çireiUDle; 

Le  dlien  luil  Ten  la  tombe  un  mxltn  iDrartiinj , 

Par  dei  eaCint  iogriti  peut-être  abudoDoé. 
Décrivant  tour   i    tour  l'organUalion   phyuqne  et   morale  de- 
l'homme  ,  aa  puiaiance  et  la  faibleise  ,  >a  grandeur  et  *a  nûière  r. 
le  poète  ponriuit  ; 

De>  mDDdei  ridieai  ceaprendre  riurmaniei 
CoDqoMr  II  natnra;  itcc  de  faiblei  jaa. 
ObHrrBr  on  inieclB  et  Bieturer  le<  denx; 
RedeMendre  sa  lai-mtoie;  inlarroger  >on  élret. 
Se  lentir  tonrmeotJ  du  beioin  de  eonDiltrat 
Gardien  du  Iréwr  par  le  lema  inui^i. 

Se  former  dei  rertut  nue  image  cb^ie;     < 

Connallre  dei  dcToira,  de)  leii,  une  patriei 

SoDder  de  tei  rrgardi  l'etpaoe  illîmilé, 

Da  la  ■oatee  d«i  tema  juqu'i  rélemilA; 

Et,  tOBJouri  (VleiBBl  de  problime  en  problime , 

Arrirer  jntqa'eui  pied*  da  criilenr  luprtme  : 

Vaill  l'tue  animé  par  le  Miàfflc  diiin,  <  •  « 
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Li  pniuaDCe  ds  rbamne  et  ton  Bobla  dotia. 
Haï*,  b<l»!  *D  milicD  da  tooiei  m  MicrrciDc*, 
Dtni  rorgneil  do  trioniiba  obtcda  pn  hi  toîIIh, 
Tandii  qn'il  lit  >n  Iraiit  daa  «Mm  étaoBit 
Ln  aoaTcmtm  tatnn  ijai  leur  aoBE  ordoDoit , 

Pour  tomber  (a-deuau  d«  bnilai  qs'il  aépilM  i 
Pour  qae  da  la  rii»o  l'étcigiie  le  flamliaauF 
Qn'nii  pea  de  tid  fermente  en  los  étroit  cerraia , 
Qb'db  abject  aDÎniil  de  loa  ^enina  imnoode 
Alt  aODJIJé  cette  mala  qnl  aat  peter  la  noade. 
Le  Toilt  fnrieax,  tronblaut  Tûr  da  »■  crii, 
Stopide,  objet  d' effroi,  d'homar  et  de  mtpri*. 
Qnel  ait  donc  cet  eiprit,  laljUiae  intelligence. 
Dont  la  plu  fkible  Home  «  corrompa  l'aiieneaî 
Comment  d'un  élis  pur,  iiiii  orgine,  leu  corpe, 
!>■  maliire  peal-e)la  altérer  le*  reworli  ? 
O  grindcor!  A  Déaatl  lont  deni  l'homma  eit  mjritire. 
Demandei-dono  aniii  pir  quel  eiîet  eontraira 
Un  tire  loni  morel.  tel  que  ma  folonti, 
Peat  »nlaTer  ce  bni  qnl  pend  à  mon  cbtéi 
Comment,  par  qnel  pontoir  ignoré  de  moi-nteie, 
Un  IcTlrr  da  mee  nerfi  éhrinlo  le  ifdtme  ; 
Comment  mr  ce  leTJer  taon  eiprit  pent  igirî 
Uei  membre!  tDJourd'hai  lont  prèti  1  m'abélr  ; 
Demiin  jene  pni<  plni,  per  ma  fibre  tiBoatih, 

Aprèi  ce  morceau  ,  plniieurs  foi*  înterTonipo  par  lei  applandi*- 
■emeoa  de  Tauditoire,  M.  Daru  rappelle  lea  rêverie»  df  quelque* 
philotophea  aDciena;  prcDOPl  eoBuIte  Newton  pour  guide  et  Paical 
poar  modèle,  il  «'Élance  dan»  la  profond  «ni;  de»  cleui.' Pascal  avait 
dit  :  •  Que  l'homme  contempie  la  nature  entière  dans  sa  hante  et 
pleine  majeiti;  qu'il  conaidiie  celte  iciatanle  Inmière,  mise  comme 
nne  lampe  éternelle  pour  éclairer  l'unÎTer»;  que  la  terre  lui  parai  lie 
comme  nn  point ,  au  prix  du  vaste  tour  que  cet  astre  décrit  j  e( 
qu'il  s'étonne  de  ce  que  ce  vaite  tour  n'est  lui-mime  qu'un  poiot 
trts-délicat.  i  l'égard  de  celui  que  les  astre»  qui  roulent  dans  le 
firmament,  embrassent.  Mal» ,  *i  votre  vue  s'arrête  U  ,  que  l'ima- 
fiîuatiuD  patte  outre.  Elle  »«  laiiera  pluiût  de  cuncevoir ,  que  la 
nature  de  fournir.  Tool  ce  que  nous  voyons  du  monde  n'est  qu'on 
trait  imperceptible  dans  l'ample  sein  de  la  nature.  Nulle  idée  u'ap- 
proche  de  l'étendue  de  se»  espaces.  Nous  avons  heau  enfler  no» 
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concept iani ,  noai  n'enfiotoDi  qne  dei  atomet,  aa  pris  de  U 
réalité  ia  chosei.  Cesl  une  sphère  infinie,  doat  le  cvitre  e*t 
partont ,  la  circoorérence  nulle  part.  •  M.  Daru  donne  à  *oa  tour 
une  idée  de  l'itameniité  de  la  création.  Ce  soleil ,  dit-il  > 

n'«t  qn'na  poiol  inoiobils,  cl,  iibi  être  aperçue  , 
La  terre  lulonr  de  lui  nige  dan*  rétenda*. 
Dix  glob«  iDÉfini,  dau  tear  conns  emporta , 
Dd  lOBierain  dei  deai  rtçniTint  Ici  clart^i  ; 
Et  ta  £ll<  d'Hcnchell  déerrC  ton  orbe  ImmeDH 
Loin  dai  tarreDi.de  Bamme  où  Mercure  •'JtiDce... 
Et  pourtani  c«  flimheau ,  ce  loperbe  g^ant , 
Qoel  etc-il?  one  étoile,  aa  atome,  na  aint; 
iBTÎiible,  perdo  daoi  f^Effodae  îiamEKie, 
Poar  lei  maDdet  loiatuni  il  n*!  pu  d'eaiitence. 

S'élevant  alor*  jiuqu'à  U  Dirùûlé,  le  patte  temnioc  aitili  : 

Celte  image  de  Dien,  de  Totre  tHenTaitear, 
Si  Ton  pcDi  t'en  liire  use.  die  att  dau  toit*  caar. 
Ne  ma  denandei  point  aon  nom  et  wo  euencai 
Adorttia  ju)tlc«  et  TOfci  la  poiitanoe. 

A  celai  qai  remplit  et  l'eipace  et  le  temi  ■ 

Seal  être  îlliaùte,  leul  jtra  oémaaite. 

S'il  demaDr*  iaiiiilda  au  fond  da  itikttatiia. 

Si  aei  maioi  oat  peoplé  d'tlrei  moiai  imparraita 

TiHU  CCI  nondei  brillant  que  ta  parole  ■  raiti; 

Ijoraqne  VittrtM  deriaat  aaa  hiritaga , 

Atiex  de  gloire  coeor,  de  l'homme  (it  le  pHtagc- 

Seniible,  Inlaltigest,  né  pour  la  liberté , 

Sa  (ia  ett  le  triTiil.  ton  bot  ta  T^riié  : 

Faible,  de  HD  géois  il  reçoit  U  puittancei 

Sa  tagette  e«t  lo  doate  .  et  ma  bien  reipértote. 

n  eanobllt  aoD  (tre ,  en  regardaat  le  riet  ; 

Dy  Toit  (a  patrie,  et  le  lent  iamortel... 
Ce  diicour) ,  qui  rappelle  lourent  la  manière  da  philcnopbB  de 
Femey,  et  celle  du  poète  auquel  ttotu  devoni  VEiiai  lar  l'hamnit, 
tw  p«lt  manquer  d'obtenir  dans  le  monde  littéraire  le  luccèi  qn'U  ■ 
mérité  dant  U  séance  dei  quatre  acadëmîei.  Il  vient  de  paraître  chea 
Firmin  Didot,  rue  Jacob,  n"  ij.  Piuiuaa. 

Smciiti  de  géographie.  —    Séante  générait  tumaeUt  pour  It  prrmiar 
tmettrv  de  ranité  iSiS  (  >S  inar»  i8iS.) 
£d  l'abieuce  de  H.  de  Cbiteaubriand ,  prétident  de  la  Société, 
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H.  Bail>îé-dii 'Bocage,  prétident  de  la  commliHoo  centrale,  ocenpe 
le  ftiii«iiil.  H.  deFîruaiftc  lilao  rapport,  au  nom  de  la  coiotniiiioD , 
■or  le  concoora  omert  relatÏTenent  anx  chalnea  de  montagn»  de 
l'Enrape.  Elle  n'a  pa  décerner,  k  tirre  d'enconragemeot ,  que  la  rooi- 
lié  do  prix,  k  l'antenr  d'un  Hénioire  qui  latufait  k  quel  quel -nnea 
dei  conditioni  du  programme,  maUqui  laitie  encore  quelque  choae 

L*  léance  a  été  termiufc  par  la  tectare  d'une  notice  de/U.  Roua 
aur  le  déparleoMat  do  Jura ,  et  par  le  renou  Tellement  dn  bnreaa  de 
la  Société.  H.  Chabrol  de  VoItïc  ,  préfet  dn  déparlemeot  de  la 
Sûne,  a  été  nommé  préaident. 

Vniâ  le*  iajet*  de  pri*  mû  ait  eoneonn  par  la  Société,  pour  lei 
^mée«  i<*fi  et  i9»j-  i"  raix  :  médaille  d'or  de  la  valenr  de 
B,4oo  franc* ,  qui  aéra  donnée  dan*  la  première  atiemblée  générale 
de  1817  :  EHfoiimgtmtiit  pour  an  -Bojiagt  dam  la  partit  méiidionalt  dt' 
la  Caramamt  ,  cOMtrét  de  rArit  mineure, 

—  Il*  Pau  ;  Médaille  d'or  de  la  Talenr  de  3,ooo  franc»  ;  elle  aéra 
décernée  dan*  ta  première  aaiemblée  générale  de  l'année  1816  : 
KmtommgamtiU  poam  irojrage  dont  la  Cjrinàjue. 

—  iiii  Prix  :  Médaille  d'otde  la  valeur  de  i5oo  franci,  qnî  aéra 
décernée  dam  la  première  aMcmblée  générale  de  1616  :  Dérerminer 
la  dir^etioa  dtt  «Aai'no  de  ntoiilagnts  de  FEampe  ,  lean  ramifiealîeni  et 
lemn  éUfaMtùai  Moteeitirei  dont  leur  itendo».  C'est  cette  question  que  la 

Société  remet  an  eoncoun. 

—  iVf  Paix  :  Médaille  d'or  de  la  talenr  de  laoo  franct,  qui  sera 
décernée  dans  la  première  aiiemblée  générale  de  1816  :  Kecherchei 
tnr  tongime  dtt  dirtrt  peaphi  répandui  dani  tOcûuii*  ,  oo  lei  tiri  du 
greutd  Océan  ,  jituéee  an  md-eit  du  tsmineiil  dAiie.  Cette  question  eat 
MBÏae  au  coneonr»  ,  depni)  i&iJ{. 

—  T*  et  Tt*  FRii  :  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  800  fr. ,  et  nne 
■ntie  de  la  valeur  de  iao  ft. ,  qui  seront  déBcméci  en  1636,  pre- 
MtéTC  assemblée  générale  :  —  Deicriplloti  phj-iiqae  d'une  partie  qiiel- 
eaayua  dv  larrileire  fnmcaii  Jormant  iintrfglan  aatarelle. 

—  *i]*p)iii  ;  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  fr.  (lea  fonda 
«ni  été  faits  par  H.  Benjamin  Deleaiert  ) ,  décernée  i  la  première 
atacmblée  généntle  de  iBa6  :  Itinéraire  tlatislique  et  commercial  de 
Parti  au  Havre-dcGréee. 

—  Tin*  PRIX  ;  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr.  (  Ici  fond* 
■ont  fait*  par  M.  le  comte  OrlçtT) ,  qui  aéra  décernée  k  la  première 
«aeeinblée  générale  de  f année  tflifi  :  —  Analyier  les  ouvrages  de 
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géographie  publiés  en  Ungoe  mue ,  et  qui  oe  (ont  pM  eacos*  trt- 
Jaiu  en  françaii.  On  délire  qne  ranienr  l'ittaebe  de  préféteoce  ani 
ilBtistiqaei  des  goDTemenieD*  la  pini  reculé*,  et  qui  ont  pom 
objet  le*  région!  lei  moins  connues,  sans  néaiuioia»  exclure  un 
autre  genre  de  tniT«îl ,  et  DottmneDt  les  mémoiict  relatif*  i  la  géo- 
'  graphie  mise  dn  moyen  Age. 

Outre  ces  huit  prix ,  la  Société  en  propote  no  antre  de  *,ooo  ù. 
poor  nn  voyage  i  TomboMeiou  etJoMi  V'uuiritiiTéat  Afiiqat.  Ce  TOyage, 
dn  plut  grand  intérêt,  proToqué  d'ibonl  partm  anonyme,  membre 
de  la  Société ,  qui  a  déposé  une  somme  de  looo  £r.  pour  t  cootri- 
bner,  et  par  H.  le  comte  OrlofT,  qui  a  fait  don  d'une  temblable 
somme  pour  le  même  objet,  encouragé  par  le*  minîttères  de  la 
marioe  et  des  liTaires  étrangères,  qui  txuitribDeiit  ebactin  pour 
1,000  fr. ,  et  par  le  mioiitére  de  l'Intérieur,  qui  Ini  consacre  auati 
la  somme  de  1,000  fr.,  est  l'objet  d'une  souscription  quTcrte  ches 
M.  Chapelier,  notaire,  trélorier  de  la  Société,  rue  de  la  Tixerau- 
deHe.  On  peut  souicrire  aussi  au  bureau  de  la  Société,  rueTaranue, 

THÛTaa.  — Tkiâtrm  froHçaii.  — Première  repréteoiation  de  Ja-, 
diih,  tragédie  en  3  actes  de  H.  dk  CoxanonM*.  (Samedi  16  avril.) 
—  La  Judiih  de  Boj'er  fut  tnce  jadis  par  une  épigramme;  c'était  as- 
inrément  la  faute  de  Boyer;  mais  c'était  ansti  un  pen  celle  de  l'hé- 
roïne de  Bctfaalie.  Son  histoire  ne  paraît  guère  propre  an  thfdtre; 
c'eatdonc  une  Téritabte  preuve  de  talent  de  U  part  dn  nonvel  au- 
teur d'avoir  tu  échapper  aux  ccneili  qui  t'ofiraient  de  toutes  parts , 
et  oii  s'étaient ,  l'an  après  l'autre,  brisés  ses  devanciera.  Tant  la 
monde  connaît  le  sujet  de  Judiih,  et  quelques  mots  feront  comprendre 
les  cbapgemens  que  M.  de  Comberonsse  a  cm  devoir  faire  aux  tra- 
ditions des  livres  hébreux  pour  les  accommoder  i  notre  scène. 
Fatigué  des  borrenis  d'une  gaerre  acharnée  et  d'un  long  siège, 
le  pcDple  de  Bcihulie  est  frappé  d'un  profond  décoarageraeot  ;  le 
roi  et  le  grand  prêtre  t'efforcenl  en  vain  de  ranimer  ton  auiiqne 
valeur.  Cependant  AcUior,  l'un  des  princes  attaché*  i.  la  fortaoe 
d'Holopheme,  touché  de  l'héroïime  des  ennemii  qu'il  a  jusqu'alors 
comhattu*,  abandonne  lei  drapeaux  de  l'étranger,  et  vient  othir  te*, 
secours  auxHébreux,  dont  il  embrasse  le  cal  te.  Mais  bien  lAt,  malgré 
cette  atiistance,  tur  laquelle  ils  ne  comptaient  pat,  lei  habitant  de 
Béthulie  déclarent  au  roi  qu'il  faut  ouvrir  let  portet  i.  Holopherne, 
quand  Judith ,  fille  du  grand  prêtre,  qui  a  passé  quelques  joon 
dans  le  je£lne  et  lea  larmes ,  apparaît  tout-ii-coup  au  milieu  de  ce 
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babiia  dt  la  pénitmoe.  Son  pa> 
t  panieni  à  ÎDapirar  Ji  cette  nnltHalls  dtt  amitinieii*  pla> 
gfaiéwnz.  Han,  a«  Mcond  «Mo ,  im  wwTofé  d'Hot^cne  meaace 
laTllkdn  plwMrrftle>UtàBeM,neUBne«e  nodàHin  mltM': 
htiat* ,  eâfma» ,  l«nl  doU  ftrir  dam  un  ^«««aataUt  MiaMa«re, 
Le  paopla  e«t  mÎBtenaBt  rtmgaé  a  «onflnr  In  plai  dure*  witrtaitrt» 
|dt)i6t  giwda  t^ir  un  jonpivHme,  et  la  grkod  prllrs  ordoDite  aux 
Ulilca  de  faira  aBtmdM  ka  MMiqne  de  mort.  HaiiToici  qoB  Jndith, 
pai^ide  ae«  vdteniaBi  de  fête,  et  tonte  remplie  d«  l'eipril  de  Dieu , 
■naiHwe,  dananua  «alh*e  prophétique,  neeotnpagDéede  rharmonie 
d«*  harpwaaar^Bi  ,  qoe  lltlerncl  «'  «hoiii  m  faible  nain  pour  U  dé- 
Knanct  da  Bélbnlie.  Elle  oe  lait  eocore  qael*  moyeai  elle  doit  tlÈt- 
l^oyer  pour  ackerer  ce  gnai  deHein;  smû  elle  l'abandonne  à 
l'inapiratioD  <fû  la  tondait ,  et  sort  des  mon  de  Bétfaaiie.  Att  trol- 
ùèmt  ■«!« ,  un  aaaast  a  ité  Inté ,  l'étranger  «t  lOaltre  d'une  partie 
delà  ville,  etli  comtemalioD  c*tt  aantMimUe,  qnaad  enappimid 
qae  Jnditk  eUe-ndnM  •  traU  la  eaiiff  laiaée  du  peuple  d'Iirail, 
qu'elle  a  pria  part  anx  Ntei  da  l'impie,  et  ■'mi  «luw)  k  la  table. 
Prêtre  et  citoyen  [dn  encora  qne  ptrc,  le  postih  déieipéré  I^mb^ 
■or  Jnditlt  la  maUdictioB  paternelle,  lortqae  Jndith  etle-m<«e 
parah  et  annonce  qoe  Béthnlie  triomphe  et  a'a  plu  d'ennenila. 
On  tait  qu'an  théilre  l'intirét  qsi  ne  l'attacfaa  qu'an  talat  d'tnw 
ville  eit  n£ceM*irement  faible,  et  ne  Murait  remplaoer  cette  dBIi- 
«îeue  ésMCion  produite  par  la  «ympathia  qni  ^itahlit  «i  natnrdie- 
ment  «atre  l«i  apecUtcar*  «t  on  peraennage.  H.  de  ComberouiHi  ot 
rignorait  pai  ;  mai*  il  a  en  lao*  douta  qne  let  aenthneni  d'un  brA> 
laot  patnotiame ,  l'eathotinaime  aacri  qui  d'une  faible  bmnu  fait 
la  f«a*eijr  de  tout  un  penple ,  ce  monacmeni  d'um  muttilada ,  totrr 
i  le«r  afdenle  et  abatnte ,  aonmiae  et  réroltée-,  oecBperaîent  niffl- 
aammenl  la  utee  pendant  troit  adei;  luui  eela  peni  (Mmir  de 
beBuST«n(et  il  j  e«  a  baaaconp  de  beaux  dam  la  pitce  deH.*de 
ComberouM*),  miia  n«  fournit  paa  uka  action;  et  l'on  ne  mlfait 
trop  répéter  qn'an  tbéitrc  rien  ne  penttenir  lieu  d'ictiDn. 

L'aotenr,  owan  par  de  iolïM  comédie*,  mai*  dont  Judith  eat  le 
débnt  tragiqtM ,  a  moutré  baancoap  d'adreaie  k  préientef  an  apee- 
tateoT  certaine*  partie*  de  ton  mjet  qui  offraient  de  T^tabletdïlfi- 
cult4*(  MO*  ce  rapport,  le  récit  qw  fait  Judith  delà  mort  d'flolo- 
pberae  mérite  beaticonp  d'élogt*;  le  chAtiment  de  l'enceml  du 
penple  d'iaraâl  ett  tant  entier  ronvrige  d'un  Dien  vengenr,  «t  la 
libératrice  de  Béthnlie,  inatnunent  intolontaiae  de  *•«  étemeli  dw- 
T.  xxTi. —  Avril  iSaS.  ao 
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*t'uu,  demeure  purs  dû  utog  qu'die  «  i<ni.  Le  «tylc  auaM  fak  faaair- 
conp  d'hunoeur  au  (aient  de  H.  de  Comberotuoe  ;  omii  lai  repni~ 
cheroDi  teulemeiit  de  briller  qaelfpiefoîi  d'an  «ernit  tm  pea  trop 
nodeniB.  La  pi^ce ,  écaaiée  arec  une  faveur  comUsta ,  a  oepeadaot 
épiauwé,  Ten  le  déooûnieal,  quelqoei  marqua  de  déiappcobatioB; 
maU  uoat  iviof  oo*  que  c'est  le  sujet  qui  ■  manipié  aa  poète ,  et  noii 
le  poêle  au  sujet;  et  il  est  jnite  d'atteodre  un  antre  tiansge  pour 
juger  de  la  Tocation  tragique  de  U.  de  Cumberamee.  M,  à- 

—  Ouéoa.  —  Piemièie rspréseatatioD  de  Viàditcnt,  eoiiiédia«) 
ciuq  acte*  et  en  Tera;  par  &I.  Tuùduib  (lundi  aS  ami).  —  U  mt 
•uilit  paa  à  un  anteor  cm&iqaa  à^  te  préposer  un  cara«tAce  déler- 
maé  et  d'eu  saiaJr  les  principaux  traitt  pour  le*  peindre;  il  dok 
euoom  l'entouror  de  peruuDagas  et  d'iucidens  aecwaoire*  qui  *e 
raltaobent  à  use  ■•tina  cl  qui  iospireut  de  l'iatérM  :  ici ,  le  li^ro* 
de  la  pièce  e*t  un  bavard  Titticnle.quine  peiilî(ilére*aerd'aaenDenia- 
uirire.  U  raconte  au  premier  venu ,  au  laquais  en  livrée  d'un  miaiim 
cbcK  lequel  il  >e  présente ponrU  première foii.ic*  intentions,  aen 
projeta,  ses  etpérances  ;  il  prend  ensuite  pour  confident  deux  jeunes 
geM .  étoivdit  et  intrigan* ,  qui  profitent  de  tes  indiscrétioDi  pour 
1«  compruineltre ,  et  qui  cbercbeut  à  loi  enlever,  l'un  sa  maltrcsM, 
l'Kutre  uiie  place  qui  lui  est  promîae.  Son  commérage  perpétuel 
excite  la  pitié,  mai*  non  la  gaieté.  Le*  lutre*  pertoiuitgei  grou- 
péa.vutour  de  lui  poorraleat  donner  lieu  à.  des  critiques  du 
mémo  g«are  :  l'aotenr  n'a  pa*  su  observer  ni  reprodwre  de*  e»- 
ractère*  et  de*  mours  qui  toient  dana  la  naturq  ,  et  que  putt*e 
offrir  t*  lociélé.  Son  duo-ministre,  fort  ban  parent ,  mais  bomme 
d'étatr  fait  roédiuere;  qui  débite  à  ton  et' à  travert  beaucoup  de 
belle*  pbrBtet,!  eCqui  vante  souvent  la  pénétration,  commet 
de  >vàrîublea  bévusa,  iiccorde  aa  coufiance  avet;  une  légèreté  in- 
eoocevâble,  dispose  d'uQ  emploi  cl  de  la  maiu  de  sa  propre  fiUc 
en  faveur  de  deux  bommei  qu'il  counnït  i  peine.  Plusieurs  in- 
oouveaaoce*  et  invraisembUacot ,  des  entrée*  et  des  tortiea  san* 
motif,  UD  défaut  absolu  d'intrigue ,  de-  ptao  et  d'intérêt  n'ont  pu 
éve  racbetés  par  quelque*  traits  d'esprit ,  par  (quelques  vert  beu- 
reni;  et'Oe  n'est,  ifo'au  milieu  d'occlamaiions  bruyautés,  mai* 
irèt-peil  bienveillantes,  et  >iélée*  deMlâcts  aigvs,  que  Fou  a  pu 
jouèr  ledernier  acte, etqueracienr  qui  avait  remplilerAledami- 
lùitre.etquidébutaitdant  la  comédie  opiAs  l'étre ditcingué pu- m 
véritable  taleut  surla  tcéne  tragique,  Éric  Eemard,  est  parvenu 
àiUire  entendre  le  »om  de  rauleur. 
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Apri*  •*•«  dit  iTac  fnncIiUn  notre  opinion  onr  uii  aiiTraf|e  (|ai 

■  M  jngé  (rta-djfisctneux  Miai  de*  rapparia  e*aenti*Iii,  nnui  dcTonia 
bllvicr  maù  avec  airfrilé  l'inipalleDce  et  ]■  malTeillanne  d'uo  par. 
ten«  qoi  ne  leat  pis  écouter,  qui  internnnpt  lea  actenra  par  un  bmit 
■fïrenx  de  liffleti  et  de  cria  dilcordans,  qui  prive  lea  «pcotateur* 
paiiililea  de  loat  moren  de  joger  la  pifce«  iTec  noe  parfaite  oannaiR- 
«UM  de  canae,  et  qui  change  une  enceinte  coiuacT^  à  de*  plaiair* 
iuatmctiiii ,  en  one  arine  où  louent  aouTent  à  «mps  de  poing  del 
conAittana  a<iharnéa  et  furieux.  La  jeoncue  amie  de  la  littératore  et 
de*  art*,  qai  fréquente  Doa  théilrcs,  doit  se  reapecler  elle-même, 
reapecter  le  pablic  el  laitier  aoheier  paiaiblement  U  reprétentarios 
d'a»e  pièce  noDvclle,  Ion  même  qu'elle  parait  médiocr*  aa  mao- 
*aîae,  «tant  de  la  jnger  déGnitlvement.  J. 

NicHuuKtii.  — Joiepk-FmKeoù'LaKii  Dhicb&kfi,  mort  ■  Paria, 
te  8  décembre*  1834,  dam  aa  S5>  année  ,  était  né  k  Chartres,  la 

■  4  war*  i74o.Arirta  qnelqoeii  éladei  claaaiqnef ,  il  le  ornt  appelé 
■B  culte  dei  auieli  ;  mai*  an  lage  eccléaiailique  l'en  détourna.  Il 
ae  dévana  1  la  médecine,  autre  aarerdoce  qui  réclame  auiii  de 
frasdea  verlna.  A  19  ans  ,  il  se  rendit  1  Paria  ,  et  ajanl  quelque- 
fbU  BMillé  «nx  TÎ*ite*  et  aux  opérationa  dn  famenx  Morrau,  il  ae 
conMcra  tout  entier  i  l'art  qni  avait  tant  illuitré  ce  chirurgien ,  at 
pour  lei  proin^  et  la  gloire  duquel  la  magnifioenc*  de  LouitXV 
tx  la  géD&roaité  de  Lapeyronie ,  fon  premier  chinirgien,  venaienl 
de  fouder  de«>  mile*  et  de  ai  brillante*, iuititalioD». En  1785,  la 
célibre  Detault ,  dan*  an  eonoonr*  mémorable ,  n'emporta  la  place 
de  chimrgien  de  l'Hâtil-Dien  sur  Detchampa ,  qna  d'nne  Toia  , 
mai*  d'nne  voix  partie  de  trèt-haut.  Plein  de  *on  înapiratioo,  Daa- 
ebamp*  fit  lea  effort*  lei  plua  periévérani  pour  ae  rendre  dign*  ■ 
i  toat  évéDemeat,  d'une  place  dont  le  preitige  et  la  lapériorité 
n'avaient  rien  d'effrayant  pour  lui.  Admia ,  en  i7'i4,  '  eette  École 
erpérimentale ,  aï  Dohtenent  dotée  par  Houilet,  il  y  remporlk, 
piniienra  année*  de  aiùte,  lei  premier*  prix,  fut  r?çn  membre  du 
collège  at  de  l'Aeadéinie  royale,  et,  l'année  «uiraote,  nommé  chi- 
nirgien principal  de  l'bApital  de  la  Charité.  M.  Descbampi  >e  dé- 
laïaait  de  ton  tenîce  ilan*  leaein  de  l'étude,  et  louveni  eu  tradiii- 
aaut  ponr  l'Anadénie  te*  mémoires  el  let  objet*  de  eorrespondanM 
qn'on  lui  adreaaait  de  l'étranger.  Pau  i  peu ,  la  confiance  publique 
vint  la  chercher  au  fond  de  aa  retraite,  et,  dant  la  foule  qui.ae 
pi«a*ait  à  ta  porté ,  ce.  fut  loojour*  aux  pauTrct  qu'elle  fnt  onverte 
de  préférence.  Enfin ,  il  arrira  i  la  première  place,  apré*  être  rente 
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prte  de  i5  m*  i  la  tmoiula  ;  nuis  il  t'Hût  •■  bien  iàtmàié  ana 
riUblÎMCDiciit,  qii'a«  bout  <l«  5  oa  6  aiu,  pomaBt  pr^fcadre  an 
tilM  d«  oUrargim  n  cbef  de  l'H6lel4)lea ,  il  «hm  mieos  IwaiBr 
1*  dMmp  libre  à  Mn  oompMtanr. 

Depni*  loDg-tem*  H.  Deachampi  amaïuit  dea  natéaianx 
|Mar  DD  ouvrage  qu'il  «lak  A  cnor  do  pahlierinr  l'op^raocin 
de  la  taille,  q^i  Ini  était  tita-fmniliirB,  et  pou  la^aalla  IW- 
pilal  de  la  Charité  aiail  été,  depuis  Tolet  joaqn'è  Looia,  ww 
école  d'e«Mi  et  de  parToetiMiaenient.  Cet  onvrage  parai  eo  1796) 
l'édition  m  rt«Mnt  va  poi  dei  détordre*  de  Pépaqna  ;  mata  U 
doctrine  n'ea  **(  pi*  moiu  précienie,  et  c'aet  ce  qu'on  «  écrit 
de  plu  inatrncUf  et  de  plot  complet  wr  la  litboumiie.  A  U  Mil* 
du  4*  Tolane  du  IVaiU  Aùian'f tf»  M  J«gmatifmê  dm  la  tailk  ,  le  troKTe 
■m  recDcild'obiertaiiMu  «or  U  ligature  de*  artères  priacipalei  de* 
exlxéoiiléi ,  et  apéelalenient  daai  l'aDévriimc  de  ta  poplitée ,  idiMi 
!•  méthode  de  Jean  Hunter ,  qoe  U.  Ueichampi  pratiqua  la  pre- 
mier en  France,  et  qn'il  avait  cbercbé  i  pcrfectÎDDner.  Cei  obiei- 
TatioDi ,  qai  aTaient  déjt  été  pabliéct ,  en  1^9! ,  dan«  le  Jonmal 
de  Fowcroy ,  (oot  loin  de  déparer  l'ooTrage  où  ellet  rcpanucat 
3  ani  aprèi,  rtcc  demi  nanveanx  faits  dei  phi*  iiiléreuaoa.  Logé 
dam  rÏDlériear  de  l'bdpitat,  an  milîeo  de«  miaèreibtimabiei, quand 
H.  DeK^hanpl  avait  oppoté  à  cdlea-ct  m*  «oïni  et  la  Hgicité ,  il 
venait  enwigncr ,  daai  de  aolide*  éçriti ,  à  leur  appliquer  les  ptiît- 
■aotes  resioDrce*  d'un  art  daat  lequel  il  avait  acquis  tonte  l'an- 
lodté  du  talent ,  de  l'ége  ci  de  l'expénence.  Cependant  il  vieil* 
liuah,  et  set  forw*  ne  répondaient  pln«  à  ion  lék.  On  Ini 
tdifoignit  tiii  confrère  anssi  savant  que  modeste,  leqnel,  le  obé* 
itliant  et  l^ionoranl  d'avance ,  ent  pour  Ini  le*  éfardi  M  les  mé- 
.  Migemeas  les  plus  délicats ,  et  ue  lui  laiaaa  pour  toat  devoir  qne 
)•  paternelle  obligation  de  lui  fair»  part,  dans  les  cas'  las  pins 
difScilei,  de  son  opinion  et  de  se*  Inmière*.  C'est  ainsi  que  t'cM 
condnh  envers  M.  Dcschamps  ,  josqn'anx  dcmieri  instans  de  sou 
exiiteoce,  l'bomme  estimable  et  exemplaire  qui  lui  suooé4e  ai^ 
jonrd'bni.  M.  Deschamps  avait  remplacé  i  l'Inutilal  W  savant 
CI  vénérable  Stbatieri  et.  comme  il  le  dnaît  lui-même,  idétait 
■ne  compenMlion  si  belle  et  si  glmietiie,  qu'elle  devait  étonfTar 
tontes  jJainlM  et  tous  regrets  de  sa  part.  Des  privationt  de  phn 
d'un*  espèce,  des  peiues  domesliqoes,  vinrent  troubler  ts  vieil- 
lesse ,  jusqur-U  si  benrense  et  si  paisible.  Il  tomba  dans  une  si> 
tnatioD  phjrùqne  et  morale    qui  ne  prneit  pins  de  hrmer  ancan 
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mu  pow  la  dnréa  d'an*  tî«  dont' le  Uiraw  sa  pop»il  tiriTor 
■ifo*  t6t  pour  loi.  Il  l«iM«  nu  fili  qui  attdtMitanr  4b  1»  FKulli 
de  nédMWM  de  P«im  ,  M  qai  >*ed  fait  coDambr*  pu-  «n  TVaûi 
»r  jc(  mmla£«i  tUi/aai  maïaUi ,  «t  par  la  tradDCtimi  de  pluamir* 
OBTragn  anglaii. 

Prkct-  —  Une  ciiritra  loogae  et  brillante ,  caDMCi^  a>  «oa- 
lagcmcnt  dci  infirmité*  bunnine*,  ftax  progi^  delà  liltératare 
médicale,  bd  parfeoiioDiieinent  de  la  chirurgie  atilUaire  et  t  l'iiii* 
tmction  dei  Akvtt,  ont  rendu  le  nom  de  Peicjr  «trtnmnent  ho- 
norable, nan-Multmeiit  an  Fraace ,  mai*  eacor*  abea  Ici  Kttioo* 
^tfangèM*.  Il  cal  mort  le  i8  du  moia  dernier ,  i  l'iga  de  "Jt  ani. 
HH.  Larrejr,  Nae^aart  et  Bom  ooi  pronooeé  aar  h  lotabe ,  an 
nom  de  l'AdminUtraiian  do  a«>ic«  de  MD(é  militaire ,  d«  la  Sociale 
de  médseina  de  Paria ,  de  l'InMiUtt  «t  de  It  âoeiélé  centrale  d'a- 
fneoltDie,  dei  diiconia  [M^fuci  à  rappelai  lea  acrricet  qu'il  a 
rendu*  k  la  «eience,  et  à  l'homanité. 

Biu-kno. —  Hé  à  Angara,  d'nne  famiUe  denégocÎBBa,H.  fi4dard 
j  contmença  *e*  étndei  m^cale*  «ou*  H.  Hiranlt ,  un  daa  pini 
iiabilea  op^atenri  dn  liicle,  et  j  fitconeeroir  le»  gtandea  eipé- 
raoc«*  qu'il  a  li  bien  rialiaéei .  En  1808  ,  il  quitte  la  patrie ,  arrive 
dan*  la  capitale ,  et  y  lignale  aei  premier!  pai  par  dei  aucctl 
éclatans  qui  le  portent  lucoeiiivement  ana  placée  de  premier  interna 
do  hôpitaux  ciiili ,  de  chef  dei  travaux  aoaiomiqtwa  de.  1«  Fa* 
oolté ,  de  prorcMenr  d'anatomie  et  de  chirurgien  eu  chef  de  la  Prltd. 
Jamais  cette  branche  iroporlante  de  l'bîttoire  natnreUc ,  et  *i)r  la- 
quelle rqwae  tonte  la  «oience  médicale,  n'avait  été  enseifn^  par 
nn  hotame  plua  éloquent.  Ooné  d'une  méiaoira  prodigienae ,  d'un 
jugement  extpùt  et  d'une  érudition  immenia,  résultat  iudiipeo- 
lable  du  conGoun  de  cet  deua  facaltéa  et  d'un  travail  opiniâtre  , 
H.  Béolard  profeaia  l'anatomie  avec  nu  éclat  que  lebauuairnt 
encore  la  pnreté  ,  l'élégance  et  ta  facilité  de  ion  élocution.  Lrt 
n»ort*  merveilleux  qni  menvcnt,  arrêtent  on  détruiienl  le* 
ronagoi  de  la  machine  humaine^  lei  expérience!  de  tooi  le* 
eiècle*  et  de  ton*  lei  homme*  ;  le*  hypotfaèK*  *ao*  nombre 
qu'on  a  émiaea  tar  la  atructorc  et  laa  u*age*  de  lu»  divera  organ«i  ; 
M.  Béclard  élo^,  irfpéta  ,  ooMint  tvnti  (t*ti  vattca  ««wiatafiinT 
ce*  répandirent  mr  l'étude  de  l'anatoroie  cet  atlrail  et  cette  vuriplé 
qni  (MMitraatent  tant  avec  le  dégoûl  et  la  (écheretue  qn'on  lui  connaît. 
DU«crtait-îl  anr  un  organe ,  il  léfl^cliiixall  *ur  ce  corp*  inanimé 
quelque*  étincelle*  de  ton  génie ,  et  chacun  de  nou*  voyait  cet  or-i 
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gane  ■'■nimcr  ta  qaelqns  torte  pour  nou  fkire  comprendre  mmi 
nxxte  (FAtre ,  le  inéoiDUme  de  lei  fonctiMU  et  nmparl&nce  tjaW 
avait  liant  r^Mmomie  :  c'étiît  le  dien  de  la  Biédecine  r4*61ant  let 
ucrcla  de  le  créalion.  Digneénnle  de  Bichat,  il  ne  lui  manquiiii 
qu'un  trait  de  rciieaiblance  avec  ce  ^rand  homme ,  et  rimoitoj'Bbl» 
mort  ('en  hilée  de  nom  le  préienter.  S'il  n'a  pai  produit  autant 
d'éoriti  originjDX  que  l'autesT  da  Traité  da  meminmei  et  de  V^- 
natomit  ginirait ,  c'e«t  qa'il  a  él6  derancë  dam  la  carrière  par  on 
ginie  ardent  et  leratatenr.  S'il  lût  né  avant  Bichat,  Bédard  aarait 
tùrenwnt  donné  le*  mêmes  froiti  ;  une  ardeur  égale  le«  enflammait 
pour  lea  même*  travKQK  ,  nn  même  génie  lei  animsit  toaa  deni. 
L'ua  a  défriché  one  terre  aride  et  y  >  dépoaé  tontes  les  semences 
de  son  génie  créateur  ;  l'autre  a  agrandi  eette  même  terre  et  l'a 
meubléa  de  tontei  les  richmies  de  son  esprit  et  de  sa  profonde  éra- 
dilioo.  Qnelqoea  années  encore,  et  ce  parallèle  eût  été  peut-être 
tout  à  l'avantage  de  Béclard  :  il  eAt  pn  étaler  ,  dans  lea  ouvrage* 
qo'il  a  commencés ,  tons  lea  tré«ort  qu'il  avait  créés  ou  amaué*  aar 
l'anatomie  deacriplive  ,  la  physiologie  et  la  chirurgie  :  perle  irré- 
paT|ble  ponr  la  science ,  «onrce  intarissable  de  regrets  pour  Is 
monde  savnnt  I  Jamais  on  ne  posséda  k  nn  pins  hani  degré  qiM 
M.  Béclard  cette  admirable  racolté  qui  démêle  et  saisit  In  pensée 
d'animi  i  travers  les  routes  sonvent  sinneoseï  qu'elle  prend  ,  paro^ 
que  personne  ne  l'emportait  sur  )ni  en  perspicacité  et  en  jnsletM 
de  jugement.  Aussi ,  quela  avantages  n'avail-il  pna  dsna  In  diacti*- 
«ion,  qu'il  sut  toujours  rendre  inipresaanto  par  les  flenr»  qn'il  y 
sema ,  et  pleine  d'aménité ,  en  y  déployant  toute  ion  hne  incapa- 
ble de  pansions  haineuses!  Ami  iidélc  ,  éponx  tendre,  père  affeo- 
inenx,  savant  modeste,  il  fat  encore  le  protecteur  éclairé  des 
talens  ii«iitan*  ;  ann  grand  coenr  aimait  k  procurer  «dk  antres  les 
mêmes  moyens  qu'on  lai  avait  fourni*  pour  s'instruire  et  poor 
s'élever  :  et ,  pour  le  peindre  d'un  seul  trait  que  aes  amis  ont  déjà 
saisi  d'avance  ,  M.  Béclard  fut  nn  de  ces  êtres  privilégiés  oii  tonte* 
les  vertus  apparaissent  sans  mélange  de  vice.  —  Béclard  est  mort,  t 
Pirisi  le  17  mars  181S,  dans  sa  Sg*  année. 

(  Elu  Irait    dn  Pnpagaimr     dn    leitneri   méJhitli  ,■   dirigé    par 
M.  GaiMnOD.  Voy.  ci>aprét,  Bidltim  tapplémmuùn.') 
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PLAN 

DELA 

VILLE  DE  POMPEÏA. 


H.  ^HtDÛM  fiiBuiT,  «rcbttecte  frin^aù  ,  qni  ■  ptMé  pin* 
iteort  aimëei  à  Rome  et  à  N apla ,  •  coDHcré  tue  partia  de  ce 
tenu  à  hd  trSTiil  dont  on  *pprécien  facilement  tonte  l'importance. 
Favoriié  par  la  hante  protection  qoe  S.  M.  le  roi  de  Haple* 
accorde  aux  artiite*  qoe  l'asiODr  de*  arti  et  de  l'antiqnité  attire 
dana  aea  état»,  H.  Bibeot  eit  partenn  i  lerer  le  plan  de  la  Tille 
de  Poinpeîa(i);  on  y  Toit  ion  ancienne  eDeeiiile,tMC^  par  iei  mur* 
encore  anbustaDi ,  et  les  détails  de  tontet  h*  partiel  qui  oat  été 
mites  à  découvert  et  fouilléei.  Cet  otitrage,  fait  1  Pompeia  même ,  et 
grayé  à  Borne ,  noua  donne  enfin  ime  idée  exacte  de  la  partie  coonne 
de  cette  ville  antique,  noua  fait  apprécier  ebaqne  édifice  dan*  toni 
lea  détail»,  et  d'un  »enl  coup  d'mil  l«t  harmoiiientei  proportioni 
île  l'enaemble.  Le  haaard  donne  à  ce  plan  un  intérêt  indépendant 
de  ion  mérite  réel ,  parce  qu'il  a  été  leié  avant  que  la  demiire 
émption  du  Véinve  couvrit  uonTellenent  la  lille  de  deux  piedi 
de  cendre*  ;  et  ponr  prérenir  la  effetf  d'iui  semblable  événement 
■nr  le  complément  de  Fentrepriie  de  M.  Bibent,  -il  va  se  rendre 
«  lieux ,  afin  de  continner  let  levé*  «tir  le  terrain 
I  i  jour.  Se*  enivre*  et  wi  plan*  loni 
difposé*  de  manière  1  recevoir    ce*  addition* ,  et  c'ait  aioai    que 

(i)  M.  BibcBt  préttre,  ivec  tonte  raiMn,-]*  draoninatioD  de  Pomfâa  ■ 
laUe  d«  PoBipeli  cooinie  tiIIc  (ndcniic  si  grecque,  il  est  plai  caoTeuble 
délai  eomeirar.  le  nom  leplos  ao>l(i|ae  i  la  liB|B*  d'aï  il  e«l  linr. 
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H.  Dibeiit  pcfpéhmii  iVtet  Tériiiblc  u  uiie  Tftlc  qui  db(|iiritL  m 
^etfÉ*  «M*»  imam*  iiaW  l'cKhiunettft  foii  UU*  4«  M»*» 
teU  que  celoL  qnc  nom  tuiD9ii|oi]i,  mail  peDl-4a«  ignora  un  judt 
de  aof  deiceadaDt. 

Le  ptifi ,  ^  êil  1  Péctêllfe  de  3  lâiltirâilreâ  pour  ninre ,  forme  un 
parmllélogTMiuiM  <Ie  4  mMre»  itxr  s  mètre*  5a  ceclimètrei,  coote- 
nant  i6  feoille*  de  papier  grand-aiglei  Un  exemplaire  de  celte  di- 
meniion  a  ^é  expoié  dam  bike  OM  dtnùtre*  réanium  de  M.  le  pro- 
fcueur  Gail  à  lliAtel  d*  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  il  a  obtenu  le 
tnffi^ge  onaDime  dei  UTant  qoi  l'ont  examiné.  Ce  même  exemplaire 
vient  d'être  acqnli  pour  la  Bibliothtqne  du  Roi ,  où  on  peut  le  voir 
an  dépAt  dei  eitampei.  Ponrla  commodité  des  acquéreun,  ce  plan 
•e  délirreàaut  «n  ton  «Éhler  de  B  feuillel  |ran<}-àig1k  (  1 1*  Ihryton) , 
accoUpk  j&é  'd^UIlS  réduction  générale  au  quart ,  laquelle  forme  la 
fenllle  d'auemblage  du  plan  général ,  et  doit  être  le  meilleur  guide 
de  cens  qnï  viiîteroat  lei  lieux.  Cbaque  année  raatenr  publiera  lei  ' 
feuille*  de  supplément  qui  tiendront  les  potietieu»  an  courant  dei 
noBvellM  déeonnrtM  y  eei  feniUn  devant  t'ajMiar  «CHtement  à 
«tllA  qu'on  pidriié  aajonid'fauL  L*  feaitle  de  nidaetîon  préstnle 
aaiai  iet  «Vim»a  do  Naplea ,  -afin  qu'elle  ptiue  tenir  dWnéraire 
aux  aaTalia  et  aux  yayagtart. 

La  1*  M  deraîMe  >liTruaoa  det  fMllei  actnelléi  coMiendr*  le* 
Aératioiil  et  oaapci  génénlw  ptitei  mr  diacaM  de»  rue*  «éparé- 
ment,  lur  lealorâmt  et  ki  prineipale*  Tuek  penpecdtes  de  la  ville. 

A  oampter  4a  lo  taai  iSiS ,  te  plata  et  iDdtei  «e«  piniM  aroat 
en  Tente  chez  l'aatcar,  rue  TniTenUre-St.-Haaort,  n*  *^.  Le*  pris 
•ont  fixéi  ainù  qn'ii  mit  t  plrnu  gbtiral  en  i6  fcailtei  MigMiMeramt 
ooUéei ,  4oo  fr.  I  /«  ai*i«',  n  un  caliier  de  8  feuillci ,  ooDRnant  lei 
parties  fbailléM,  Ao  fr.t  laxUuttitn  m  fuunen  une  seule  fimille, 
BooteMaat  le  plan  général  et  la  carte  do  eovbroM  de  Naptei,  tS  fr. 
Ea  l'abMOCe  de  l'aulaur,  qui  va  oRirir  llwnmtgB  de  ton  travail  à 
S.  M.  le  rai  de  Naplw ,  on  peu  t'adlratMr  an  bnrtfau  de  te  JU«t 
Eit^rdapidi^M.  On  j  verra  peadaDt  qae^)lc  lenn  TOiu  let  lertft  ^Vt' 
tiCnltert  qui  lout  le*  minute»  «rtjiiule»  de  ce  plan^  et  l'on  Jngera 
alnridnteM,deatoii»«tda  l*Aéf«afc  qw  »  bal  ouvrage  «  iM 
coàter  i  M.  Bibeat ,  q«i  l'en  aoq«i«  par4i  ^w  drftitt  tMb  t  la  rtotm- 
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I.  MEMOIRES,  NOTICES, 
LETTRES  ET  MÉLANGES. 

NOTICE 

SUR  LA  VILLE  D'AIX.EKSATOIE, 

ET  SVH  SES  BAUX  THBRKi.I.BS, 

AvM  UB  Plan  IMagraphié  dot  Baûu  d'Ahe  (i). 

I.   Sitet  et  localités. 

n  est  peu  de  tHIcs  anssi  hrorisëcs  par  hi  ttatnre  qne  t'est 
Aix  en  Scvsîe.  La  fécaiidité  An  sol,  la  salubrité  de  l'air,  Ift 
bonté  lïes  afiroens ,  les  plaisirs  qn'oITrent  mie  société  choMe  et 
une  «dlBirable  campagne ,  des  sites  enchanteurs ,  des  prome- 
nades Aannantea,  «afin  l'abondsnce  el  h  qualité  des  ean 
thermales  font  de  ce  séjour  un  des  plus  agréables  de  l'univers. 


(0  VOT- la  Notici  $ur  hs  ibMiistatenJ  ihtrmau-z  its  Pjrinr 
Ifè*.  Eue, ,  (.  xltl  ;  p.  afiS. 
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La  ville  d'Aîx  est  dluée  daas  la  vallée  qui  s'étend  de  Cham- 
hétj  &  Genève,  et  qui  se  prolonge,  d'une  part;  Jt  Grenoble 
dans  le  Grésivaudan ,  et  de  l'autre ,  sur  le  lac  Léman  et  dans 
le  pays  de  Vaud.  Une  belle  route  de  poste  y  conduit,  et  les 
voyageurs  trouvent  à  peu  de  Frais  des  voitures  publiques  pour 
y  arriver,  surtout  dans  )a  saison  des  eaux,  qui  commence  dés 
les  premiers  beaux  jours  de  mai,  et  qui  dure  jusqu'à  la  fin  de 
septembre.  En  partant  de  Genève,  un  jour  suffit  pour  aller  i 
Aix^ilTaut  ^n  jour  etune  nuit,  lorsqu'on  part  de  Lyon.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  doit  partir  de  préférence  le  soir,  non-sen- 
lement  parce  qu'on  a  plus  de  facilité  pour  subir  la  visite  des 
douaniers,  an  pont  deBeauvoisin;  mais  aussi  pour  traverser 
durant  le  jour  la  belle  contrée  qui  commence  dès  cette  ville. 
■  On  sait  déjà  ce  quej'entendsparuobeaupays,  adit  Rouv 
seau,  dans  ses  àon/èffioru.  Jamais  pays  de  plaine,  quelque 
beau  qu'il  f&t,  ne  parbt  tel  à  mes  jeux;  il  me  fant  des  torrenS) 
des  rochers ,  des  sapins ,  des  bois  noirs ,  des  chemins  raboteux 
à  monter  et  à  descendre,  des  prédpices  à  mes  cAlés  qui  me 
fassent  bienpenr  (livre  iv)».  Telles  sont  les  vues  pittoresques 
qnel'on  ne  cesse  d'avoir,  depntslepont  de  Beauvoisîn  jusqu'à 
Chambéry.  On  traverse  la  Chailles,oix  la  belle  route  faite  par 
les  Français  règne  sur  le  p  enchant  d'une  montagne  qui  semble 
avoir  été  déchirée  violemment  pour  la  séparer  de. celle  qui  Ini 
est  opposée.  Encre  ces  deux  montagnes  est  un  gouffre  affreux  ; 
on  y  admire  le  Outers,  pedte  rivière  qui  roule  ses  flots  écn- 
inans  au  fond  du  préc^iice.  Rousseau  dit  qu'il  se  plaisait  k  ad- 
mirer cea  escarpemens ,  à  y  lancer  des  pierres  qu'il  faisait  bon- 
dir sur  la  penle  rapide  des  rodiers,  et  à  contempler,  des  heures 
entières,  ce  bouleversement  de  la  namre,  jusqu'à  gafpier  des 
vertiges. 

Plus  loin,  on  suit  la  nouvelle  route  des  Échelles  :  c'est  une 
grotte  creusée  dans  les  rochers,  à  IraVers  la  masse  d'une  mon- 
tagne à  pic.  Le  jour  n'est  sensible  que  par  les  réflexions  de  lu- 
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mière  qui  ont  Heu  anx  deux  ouvertares.  Ce  bel  ouvrage,  dû 
i  Napoléon,  fat  terminé  en  i9i3;1egonTernenient  deSaToies 
fait  achever  la  superbe  rampe  qui  cxniduit  àl'une  des  entrées  et 
qni  semble  être  suspendne  par  les  fées  au  milieu  des  airs. 

Enfin,  en  arrivant  prés  de  Chambérj,  on  trouve,  sur  le  bord 
même  de  la  roule,  la  superbe  cascade  de  Saint-Cassio,  dont 
Ronsseau  fait  une  description  si  vraie;  car  il  faut  parcounr  ce 
pays  pilloresque,  les  Coafitttionr  ea  main.  «La  montagne,  dît 
ce  philosophe t  est  tellement  escarpée,  que  l'eau  se  détache 
oet  et  tombe  en  arcade ,  assex  loin  pour  qu'on  puisse  passer 
entrela  cmscadeel  la  roche,  quelquefois  sansétre  mouillé:  mats, 
si  l'on  ne  prend  pas  bien  ses  mesures,  tm  j  est  aisément  tronipé; 
car,  h  cause  de  l'extrême  ban  leur, -l'eau  se  divise  et  tombe  en 
poussière;  et  lorsqu'on  approche  un  peu  trop  ce  nuage,  sans 
s'apercevoir  d'abord  qu'on  se  mouille,  bientôt  on  est  tout 
trempé.  » 

Lorsqu'on  arrive  de  Paris  par  Dijon  et  Polignyou  Lons-le- 
Saa1nîer,et  par  Genève,  on  traverse  le  Jura,  et  l'on  a  le  spec- 
tacle de  beautés  sauvages  d'un  autre  genre. 

Les  enviroos  d'Aii  présentent  beaucoup  de  promenades  char- 
mantes,  et  les  étrangers  quela  maladie  n'empfchei^int  démar- 
cher occupent  leurs  loisirs  i  parcourir  la  contrée.  On  trouve 
à  bas  prix  des  voitures  légères  qni  servent  i  franchir  les  dis- 
tances ;  on  peut  aussi  louer  des  clievanx  ou  des  jnes  pour  faim 
ces  exeorsions  salutaires.  L'admirable  campagne  qui  earo\ife  la 
ville  est  un  sujet  inépuisable  de  contemplations  ;  et,  de  ijuelquc 
oité  qu'où  dirige  ses  pas ,  surtout  si  l'on  ne  craint  pas  de  gravir 
les  rochers  et  les  montagnes,  on  peut,  en  abandonnant  sa 
marche  presque«ti  hasard,  trouver  entre  deux  haies  vives,  A 
l'ombre  des  noyers  et  des  châtaigniers,  un  exercice  agréable  et 
des  r<aes  trè»-pittoresqoes. 

'La  vallé«  dans  laquelle  est  située  la  ville  d'Aîx  est  cojnprisc 
e0tre  deux  chaînes  de  montagnes  ï  pic,  parallèles ,  dllani  du 
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uoril  iH  Rtut;  l'une  i  Ii'mI  est  le  dfàmllgt,  hisout  partie  4e  la 
HHMHagDe  de  7>yi^M,dotil  tn  foréu  dn  pU)«au  soot  ■•m^ 
méea  les  Baugts;  ViMin  vers  l'oueiteM  le  Monfi-da-CÀM.  Le 
specLtclo  purpQliKl  de  cm  deux  bksm  imposantca,  dont  l'une 
FSt  dans  t'ombre  ipiud  l'antre  est  érlairée  du  solei),  fonne  un 
admirable  contraste  ave«  le»  prairies  et  la  végétatioB  de  la  rou- 
ira qui  s'elend  à  letti<s  pied*.  ,De  presque  tous  ksIvevxélrWt, 
le  lac  du  Bourget  laisse  voir  ses  eanx  limpides  >  d'mt  bleu  o»- 
lesie  admirable.  Ce  lac  qfii  a  quatre  on  cinq  lieues  de  loi^  s«r 
une  de  lai^e,  s'étend  do  nord  an  sud,  le  U»iç  du  Hont-d»- 
CbM  :  SOI  bassin  est  forma ,  sur  l'auhv  rive ,  par  les  montagnes 
de  Sw^Gerttaii,  Saint- Innocent  ei  Tresiervc.  Il  va  se  jeter 
dans  le  fthAM,  par  un  <a»al  teoit  et  narécagMix  nommé 
Chaitaa ,  près  du  fort  de  Vierre-Ch&tel.  C'est  un  voyage  agria- 
ble  que  d*  retourner  i  I^on  en  hueau,  en  s'cmbarquani  sur 
le  lac,  et  en  descendant  te  Chanax  et  le  RhAne,  fleuve  dent  tes 
eaux  rapides  roulent  tantât  entre  deux  montages  à  pie,  tantôt 
BU  milieu  des  plus  riches  e«mpa§;nee.  Il  faut  an  jour  et  demi 
pour  aller  d'Aix  A  I.yon  par  cette  voie. 

La  coUine  de  Tresserve,  e&  et  I  situé  sn  b&timsiil,  anmméije  ne 
sois  ponr^iUM ,  la  Maison  dit  dùMe ,  est  une  des  prottienadea  les 
plw  agréables  du  pays.  De trèvbelfes allées  j  Modoisen^le  long 
d'un  rniiseau  limpUe  qui  court  en  m^lftnt  le  murmnre  de  ses 
flota  aux  gwouiUemeiis  des.  oiseanx  de  la  prairie.  U  y  a  encore 
près  de  la  ville  une  promenade ,  nommés  le-  Gigot,  i  cause  de 
U  forme  tciangiUaire  de  son  pian  ;  une  allée  de  superbes,  pew- 
{tUert,  qui  a.  plus  deSoo  toises  de  longueur,  conduit  An  Isc  du 
Bourget,  où  l'on  pcn(  se  promener  en  baleaiL  Oa  /ait  «okMUi- 
lier9.U  traversée  du  lac  pour  visiter,  sur  feutre  rive»  le  pied 
du  Hont-du-Chat,  te  hameau  de  Bordeaux,  l'abbaTe  d'ff4irtrt 
comble  et  la  fontaine  intermittente  qui,  suitowt  en  «tô^*s««f 
vent  le  cnf  rcc  de  se  refoser  aux  prières  des  voyagevr»  «Ans 
[)uiir  cire  témoins  de  ses  singuliers  puonsmes  »  et  de  ne  tenir 
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«ucun  compte  de  U  poioe  qu'ils  ont  prise  de  viàter  tes  nnade». 

Lorsqu'on  ne  criint  pu  de  l'i-loi^ncr  de  la  Tille,  on  va. aux 
»onU(pes  de  U  Chartreuse,  ce  patunt  par  les  ÉrheOei,  et 
l'on  se  raataflB  des  beautés  saavagcs  de  ce  désert  :  ow  bina  on 
fait,  ««près  de  Cbambdry,  un  pèlerinage  aux  Char«%etUt  quu 
le  philosophe  geaevois  a  rendiK*  oelèbiTs;  ony  ioactitMO 
nom  imr  un  Hvre  praionté  «us  étrangers,  trisie  rtcueil  de  sot- 
tiws  et  lie  vBoi'léSfOÙ  les  umpeigaent  leur  enthousiiame  pmir 
ce  beau  ^nte,  et  leauitresToutrageDl  par  espiit  de  parti.  Dt) 
peut  eocofe,  dob  sans  fatigue  et  même  sans  quelque  danger, 
gravir  le  SivoUnt  ou  la  Dem-du-Chat ,  sonuneu  d'od  l'on,  dé- 
couvre  tes  drouite  du  Rbâne,  la  plus  bclla  campagne  et  mAme 
UvilliedeLjOD,  quand  le  oiel  est  Krei»;  t'aroaieur  de  la  na- 
ture y  trouve  uofl  muhitiide  de  plautea  opines  M  d'iosectes 
rares  ;  il  peulencore  aller  voir,  près  dea  Bauges,  im  lac  son- 
terrain  fort  singuber. 

Use  des  excursions  1m  moins  Attiganies .  e«  celle  de  la  Cat^ 
eadt  Je  Gf^ijr.  Uans  un 'dè^irAnent  de  la  montagne,  un  tor- 
rent roule  ses  eawx  «t  s'élance  tnr  uu  fonds  boulcvoi-aé,  au 
milieo  des  rochers  et  des  pr<éci[Hae5  :  l'onde  chassée  dans  des 
sens  divers,  et  violemment  heuilée,  va  se  briMr  en  écume  sur 
les  pierres, et  tonmoyei'  dans  le»  puits  creusés  par  la  nature. 
Des  moulins  consmûls  sitr  les  riv«s,  en  donu»!  aux  eaux  de» 
directions  diverses,  ajoutent  encore  au  spectacle 'que  présenid 
eetla  e^èce  de  guu0re.  Le  ttntiiMDt  mélanoolique  qne  jeite 
dans  I'Adw  la  vue  d'un  monument  fenèbre  élevé  au  milieu  du 
Mrr«Dt,  et  l'iqscriptioo  toucbante  qui  avertit  te  curieux  du 
danger  qu'il  eonri,  doitnent  nu  pa^use  une  vie  dont  on  Mi 
peuCayrteer  l'eRek  Ces  lieux  ODt  été  (évoilis,  en  i8i3,  d'un 
mdhear  dont  un  nuArc  est  destî*^  Jl  cooMcrer  le  souvenir. 
i«  reine  Ilaetensa  visitait  cette  oasonde  et  était  accompagnôe 
de  H"*de  Broc,  dame  du  palais.  Forcée  de  priser  sur  une 
|>lanche  que  la  mousse  et  le  frottement  des  eaux  avaient  rca- 
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due  glisSBDie,  et  répugnant  à  l'appuyer  fermeaieiit  aur  le  hn» 
d'un  meunier  qui  la  guidait,  M™  de  Broc  glisia  et  disparut 
dans  les  flots.  Les  seoours  qui  lui  Jurent  prodigués  trop  Urd 
ne  purent  la  rappeler  â  la  TÎe.  On  a  depuis  pratiqué  un  esca- 
lier solide  qui  permet  de  descendre  sans  danger  sur  le  théâtre 
de  ce  douloureux  événement,  et  une  balustrade  en  fer  fixés 
aiix  rochers,  ne  laisse  plus  aucune  crainte  au  spectateur  qui 
vient  admirer  l'épouTanlaUe  fracas  des  eaux  de  la  cascade. 

De  tous  cAtés  l'élraoger  trouve  daus  les  habiians  une  grande 
UenTeillance.  Le  Savoyard  est  bon  et  bonnéie,  cordial  et  hos- 
pitalier; on  n'a  point  à  craindre  d'être  volé  ou  rançonné;  et 
bien  que  mes  cflets  et  njon  argent  Tussent  souvent  abandonnés 
sans  précantiou,  je  n'ai  jamais  eu  à  me  repentir  de  ma  con< 
fiance.  L'habitant  sait  que  .les  voyageurs  laissent  en  Savoie 
leur  argent ,  que  la  prospérité  du  pays  tient  k  ce  concours  qni 
donne  de  la  valeur  aux  richesses  du  sol ,  et  il  se  montre  atten< 
tif  et  reconnaissant  Hais,  daus  ces  oonirées  si  pittoresques, 
le  voyageur  est  souvent  fatigué  par  iei  instances  des  meudians  : 
presque  toos  les  enfans  sont  élevés  à  demander  l'aumAne,  et  il 
semble  que  la  ipeadicité,  presque  inconnue  sous  le  régime 
français,  prenne  en  Savoie  plus  de  Force  chaq  ue  année. 

ODVîeDtd'étabIir,dans  un  très-bean  local,  un  salon  de  réunion 
oil,  pour  une  contribution  annuelle  modique  (  i5  fr.  pour  les 
hommes,  8  fr.  pour  les  dames},  on  peut  uller  i  toute  heut«  du 
jour.  Ces  assraiblées  sont  fort  agréables  ;  on  y  fait  de  la  muû- 
que;  on  y  joue  aubillard,  aux  cartes,  aux  échecs,  etc.;  on 
y  trouve  divers  journaux  (  le  Uoniteuf,  la  Revue  Entryeiopé- 
tUque,  le  JoanuU  des  DibaU,  etc.);  des  bals  très-bien  ordon- 
nés ont  lieu  tous  les  dimanches,  et  une  petite  salle  de  spcoGade 
permet  d'y  joner  la  comédie  et  l'opéra.Lea  étrangers,  aurai- 
lieu  des  soh»  qn'exige  lenr  santé ,  ne  peuvent  tronver  un  nta* 
ment  d'ennui  ou  de  désoeuvrement. 
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II.  Det  eaux  thermakt  et  de  la  manière  de  les  admiaiitrer. 

Comme  la  ville  d'Aîx  est  construite  sur  le  penchant  d'une 
colline  assez  rapide,  les  eaux  chaudes  qui  jaillissent  des  rochers 
peuvent  y  être  employées  iramédiatement,  sans  qu'où  soit  dans 
ta  nécessité  de  les  élever;  on  n'a  pas  dod  plus  besoin  de  les 
échaufler  ou  de  les  laisser  refroidir,  comme  on  le  fait  à  £n- 
ghien,  À  Bourbon  ne  et  dans  d'autres  lieux;  car  leur  tempe' 
rature  est  ce1l«  qui  convient  au  mode  qu'on  sait  dans  leur 
adminbtnitipn.  Four  donner  au  jet  des  douches  la  hauteur  fa- 
vorable aux  différentes  maladies,  il  n'a  faltn  que  creuser  le 
terrain  afin  d'en  abaisser  le  sol  au  degré  désiré.  Le  bâtiment 
royal  ne  sert  qu'aux  douches  et  aux  bains  de  vapenrs;  les 
baioi  domestiques  sont  parlés  Ji  domicile  ;  on  les  prépare 
quelques  heures  d'avance,  pour  <[ue  l'eau  soit  refroidie  jus- 
qu'au d^ré  convenable. 

Deux  sources  d'eaux  thermales  jaillissent  d«s  rochers,  à 
45  toises  l'une  de  l'autre,  avec  une  abondance  extraordinaire 
dont  notre  description  donnera  l'idée  (i).  La  première,  dite 
eau  ^alun,  est  située  dans  une  partie  élevée  delà  ville;  on 
peut  la  suivre  sous  terre,  en  remontant  durant  un  assestong 
espace;  elle  répand  dans  ce  souterrain  des  vapeurs  ft  3g  degrés 
de  Réaumur.  La  couleuvre  verte  et  Jaune  s'y  réfugie  et  y  pond 
ses  œufs  :  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  grotte  des  Serpent 
&  l'nn  des  embranchemens  du  souterrain.  Ce  reptile  est  fort 


(1)  Nous  M  parlonfl  pH  d'une  troiiième  sonrce  qui  est  tan* 
«■^loi  ;  elle  m  trottre  dans  la  jardin  d'an  particalier  et  porte  iod 
■om,  Sonret  FUaiy.  Quoiqu'elle  tarUK  quelqnefoi*,  elle  icrait  »n«- 
ceptible  d'être  trta-otile  an  public  et  k  ion  propriétaire,  si  on  pre* 
Hait  la  p^ine  de  faire  quelque!  travanx  d'art  pour  lai  donner  d{ 
(■emploi. 
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commun  à  Aix;  quoiqu'il  soit  innocent^  on  lui  fait  la  chasse  et 

il  n'est  pas  de  jour  qu'on  n'en  détruise  plusieurs. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  traces  d'alun  dans  cette  ean,  OD  a 
changé  la  fausse  dénomination  de  cette  source  en  celle  de 
Themtet  BertholUt,  en  honnenr  du  chimiste  célèbre  et  de 
l'excellent  homme  qui  était  né  près  de  ces  contrées.  Cette 
'Source  sert  presque  uniquement  aux  boissons  et  aux  bains;  son 
abondance  Terait  la  richesse  d'un  autre  pays;  ici  elle  est 
presque  sans  usage,  si  ce  n'est  pour  les  indigens  maludes  et 
Ici  animaux  domestiques.  Je  dois  cependant  dire  qu'on  Tient 
d'y  établir  un  vaporarium  et  une  piscine  à  grande  eauj  mai» 
ces  deux  établlssemens  sont  encore  peu  développés,  et  il  est  à 
croire  que  l'oo  en  obtiendra  bientât  des  cures  nombreuses,  lors- 
qu'ils seront  plus  étendus  et  mieux  réglés.  L'administration,  un 
peu  lente  à  perfectionner  l'emploi  des  eaux  lalulaim  dont  elle 
dispose,  paraît  mettre  maintenanf  plus  d'actÏTité  dans  ses  en- 
treprises. 

L'eau  d'alun  qui  sort  du  rocher  par  de  larges  oarertures^  est 
reçue  dons  un  petit  bassin  lemi-drculaire ,  d'où  elle  s'écoule 
dans  un  conduit  qui  traverse  une  petite  place  çt  se  jette  dans 
le  baiit  roj'al,  autre  bassin  destiné  à  la  natation,  à  baigner  les 
nnimaux  domestiques,  etc. 

Cest  la  source  d'eau  de  soufre  qui  fait  l'objet  principal  d« 
médicalioDs,  et  fournit  les  douches  et  les  bains  de  vapeurs  du 
bAUment  royal  dont  il  nous  reste  à  parler.  Chaque  malade  y  ar- 
rive 1  l'heure  désignée ,  et  reçoit  le  bienfaisant  secours  de  cette 
eau ,  dont  la  température  est  de  33  à  SS  ^  degrés  de  Réaumur. 
D«ux  <f(MaÏ0itr<  dirigeât  l'eau  avec  de  longs  tube»  de  fer-btenc 
en  Tome  de  eoracts  sur  les  diverses  parties  du  coafM,  peadul 
(p'iU  frietionnral  la  peau ,  nataenl  la^  chairs ,  plient  les  arlieit 
laiions  du  malade  :  la  vapeur  d'eau  retenue  dans  la  chambre 
s'y  conserve  à  une  température  peu  différente  de  cette  et  l'eau 
(environ  3o  drgrés);  et  une  sui-ur  abondante  couvr*  tout  1© 
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ooqM.  Apria  s'être  louirà  un  ic»c  oonvenaUo  à  Mite  actioa 
[depuis  5  mioDles  jusqu'à  ao  et  plui,  (olon  la  force  dit  sujet)! 
1«  malade  est  enveloppe  de  urvieltea ,  de  dnps  et  de  couver- 
tures, et  Iransporté  dans  nue  chaise  à  purtean  fermée,  jutqu'^ 
MB  ht  ({d'dd  a  bicB  «hauflé,  et  oii  il  acfaêTe  le  paroxisme  de 
fiàvre  caus^  par  ta  dooche  ou  par  l«  hùn  de  vapenr.  Telle  eil 
la  méthode  que  l'on  stnl  d'ordinaire  posr  gvérir  une  foule  de 
BAUX  t  ckaqac  joor,  le  malade  prend  une  doucbe ,  tauf  les  re- 
pos qu'on  juge  k  propos  de  lui  faire  observer,  pour  ne  pas 
l'jpniser  par  les  sueurs. 

Les  doudurnn,  perpétaelleoMUl  exposés  aux  vapeurs  ohau- 
daa,  sont  obligés  de  sortir  frëquesmoMt  des  chassbrCB,  de  boire 
et  de  res|Hrer  l'aie  frais  du  dehors.  Pauriani  ou  n'a  pas  rcaar- 
qaét|ueMS  variations  frécpteolcs  de  tenpéruture  fussent  nui- 
sibles &  la-  santé  de  ces  individus,  d'ailleurs  choiib  parmi  les 
balùans  les  plus  robustes.  Il  en  est  qui  font  ce  métier  d^wis 
trcate  eu  quaraUe  ans. 

Pour  mieux  faire  comprendre  le  mode  d'à  dmi  nu  Ira  tic  a  des 
«aux,  nous aTODsjaiotici  le  plan  du hàhmcnt  royal,  qui, élaat 
appuyé  sur  le  penchant  rapide  du  rocher,  offre  divers  étM|^ 
oi  les  «aux  de  la  source  A  sont  distribuées  par  des  canaux  «t 
plomb.  Cet  édifice  a  été  constmit,  em.  19791  par  les  ordres  du 
MÎ  de  SardaigueT  sorles  dessins  du  comte  de  Robilant.  En  C 
est  un  couloir  aem>-«irculaire  qui  conduit  aux  quatre  salles  D 
où  se  donnent  les  douches ,  et  à  un  petit  escalixT  B  qui  màne  à 
la  source,  taqueUe  est  plus  élevée  que  le  plan  du  bâtiment,  pt 
daas  un*  i^rôtte,  sons  le  jardin.  £»  Ë  sont  les  bauHiotu,  sorte 
feDcciDta  fort  retserrée  et  ferflaéc  de  tou.es  parts ,  uCi  l'eau  ar- 
ri««  an  fond  d'une  cuve  carrée  en  pierre  :  Onae  plonge  i  ou  a 
■innics  dans-cette  eauf  pour  recevoir  par  tous  les  pouls  d« 
coqw  l'actionde  Feouctileaa  haute  lenpérature.  Le  cAté  droit 
du  bfttimeat  est  destiné  aux  femmes  ;  le  gauche  aux  hommes. 

F  tndiqoe  les  douches  Ae%prineet^  et  G  un  bouillon  :  Ct-s  va- 
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ceintes  étant  plut  grandes  erplns  aérées,  la  vapeur  s'y  <Ié«»- 
loppe  et  perd  une  partie  de  sa  chaleur  ;  les  pencuines  délicates 
s'accommodent  mieux  de  cette  action  modérée.  L'une  est  ré> 
servée  aux  femmes  ;  l'autre,  aux  hommes.  Des  salles  d'attente 
H  reçoivetit  les  malades  justju'i  l'instant  où  ils  peuvent  entrer  à 
la  douche.  En  L  sont  des  pièces  de  service ,  en  b,  des  lieux  d'ai- 
sances. Sous  les  salles  H  et  L  du  câlé  gauche,  sont  deux  douches 
TT  dites  d'enfer  k  raison  de  leur  température  et  de  ta  force  des 
jets;  l'eau  y  aynm  environ  ta  à  i5  piedsdechute,  etunvolame 
considérable.  La  douche  verticale\  est  à  cdté,  elle»  la  même 
force,  mais  avec  une  direction  conforme  à  sa  dénomination. 
ArextérieuFenlestiin  fort  tuyau  qui  livre  l'eau  de  soufre  aux 
porteurs  d'eau  pour  les  bains  domestiques. 

La  source  A  sort  immédiatement  par  des  crevasses  d'mi 
rocher  calcaire  compacte;  on  n'a  pas  osé  Eaire  des  travaux  pour 
remonter  k  son  origine.  Elle  coule  dans  une  grotte  sous  le  sol  du 
jardin  en  pente  qui  longe  la  rivière  d'Aix,  et  se  rend  dans  une 
cuve  de  dûtribittion  armée  de  diverses  soupapes.  Je  n'ai  pas 
mesturé  le  volume  de  ces  eaux,  qui  d'ailleurs  varient  avec  les 
toms  de  l'année;  mais  on  en  peut  prendre  une  idée  juste  en  con- 
sidérant qu'elle  ahmente  deux  canaux  perpétuellement  coulant 
dans  chaque  salle  de  douche,  ce  qui  fait  en  tout  vingt^quatre 
tuyaux  de  diamètres  variables  depuis  i  pouce  jusqu'i  a,  outre 
des  douches  Iqcales  M  et  N ,  une  douche  ascendante  a ,  et  quel- 
ques robinets  destinés  aux  boissons.  Cette  énorme  quantité  d'eau 
vient  encore  d'être  accrue  ;  On  a  conduit  dans  l'une  des  salles 
F  l'eau  -d'alun  par  un  tuyau  qui  forme  une  douche  d'environ 
aS  pieds  de  chute.  C'est  dens  cette  salle  que  H.  Despine ,  habile 
médecin,  a  établi  la  douche  écortaùe  ,  dont  il  a  obtenu  de  si 
heureux  résultais  dans  le  traitement  des  affections  nerveuses. 
Le  malade  est  snccesaivement  soumis  k  l'action  de  jets  d'esuà 
35°  et  i  une  tedipératurc  qu'on  peut  abaîssar  jusqu'à  cdle  de 
)a  glace  fondante.  II  est  inutile  de  dire  que  les  chutes  d'eau  de 
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toutes  les  douches  da  bldiBOBt  royal  loiit  graduées  en  force  et 
en  hauteur,  que  des  robinets  eu  peuvent  modérer  le  monve- 
ment ,  que  des  ajutages  en  p<Hnme  d'arroaoir,  en  cAne ,  en  cf^ 
Undre,etc.,  donnent  juixjels  desforioes  très~Tariéea. 

H  est  un  juor  de  (errasse  qui  soutient  les  terres  du  jardiu, 
et  les  sépare  de  l'édifice  par  un  couloir.  Tontes  les  portes  des 
chambres  sont  en  bois,  les  fenêtres  intérieures  sont  des  cb&ssis 
recouverts  de  toile  claire ,  car,  si  on  les  garnissait  de  vitres, 
la  vapeur  d'eau,  s'y  réunissant  en  gouttelettes,  ne  tarderait 
pas  «I  6ter  la  lumière. 

On  Toit  dans  la  cour.uo  bassin  serai-circulaire  S  qui  reç«t 
un  filet  d'eau  perdue  assez  considérable.  Il  s'y  développe  une 
grandi  quantité  d'osdllatoîree  qu'on  applique  sur  certains  ul~ 
cères  et  dont  on  retire  de  bons  effets. 

La  rivière  d'Ail  est  un  torrent  qui  descend  des  montagnes 
et  traverse  la  ville,  roulant  ses  eaux  sur  ua  lit  de  roobers,  où 
elles  tombent  en  cascades,  et  font  mouvoir  planeurs  monUns. 
Les  RomMns  ont  jadis  employé  les  eaux  thermales  d'Aixt  et 
spécialement  oelles  d'altm;  ou  retrouve  plusieurs  de  leurs  cons- 
tFoctioos.  Les  débordeiiHtnsaccideDtelsdo  la  rivière  ont  charrié, 
i  de  certaines  époques ,  des  sables  si  abondons,  que  la  ville 
a  été  encombrée  ;  et  comme,  pendant  les  guerres  et  les  tems 
de  calamités  du  moyen  Age,  on  a  négligé  d'enlever  ces  dépôts, 
ils  se  Sont  accumulas  .jusqu'à  exhausser  le  sol  de  la  ville. 
Aussi,  la  plupart  des  anciens  travaux  sont-ils  maintenant  dans 
les  caves  de  H"*  Sérier.  On  allribue  ces  constructions  aux 
premiers  Cêsarsj  mab  les  .prinàpales  sont  dues  h  l'empereur 
Gniiira ,  au  iv  .siècle.  De  U,  le  nom  A'Jquee  grtuiaiue  donn« 
i  la  ville  d'Aix.  Les  curieux  admirent  le  bel  arc  de  triomphe 
que  Poptp^Ute  Campanat  a  érigé  en  reconnaissance  des  effets 
salutaires  que  lui  et  sa  famille  avaient  éprouvés  des  eaux  thci^ 
maies  d'Aix  :  ce  monument  est  maintenant  isolé  et  d'upe  belle 
conservation. 
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C'e§i  dans  )«  rinère  ou  diDS-lM  nÙMcaiiz  de  la  Tille ,  q>i'ia 
sortir  du  bâtiniMU  on  laisse «4X>u1er  leseavx  tlwrmales;caril 
tts  fut!  pas  •■blier  qua  ces  eawx  sont  viyes,  et  qnerieu  ne 
peut  s'opposer. à  lenr  ëeoiil<ment  jour  et  nuit  ;  elles  fÀrmeDl, 
par  leur  abondance,  une  sorte  de  petite  rivière  qui  vs  se 
pardre  dans  la  grande. 

'  L'eau  froide  des  fontaines  publiqites  yient  de  la  hanlenmD- 
tagoe  ;  elle  est  limpide ,  légère  et  fort  agréable  à  boire.  Gomim 
rBi]itMluc  4pi\  l'amAm  d'un  village  «omméMouxi  se  dirige 
entre  les  deux  sources  chaudes ,  IVati  froide  semble  jaHlir  du 
aaitiaa  des  eam  thermales  :  et  même  sar  la  place  que  traverse 
le  conduit  d'eau  d'alun,  oa  voit  deox  fontaines,  t»  ein^  pied^ 
t'iure  de  l'antre,  et  dont  l'nne  est  fraîche  et  l'autre  ir^»-cbiBde. 
Ce  fait,  qui  surprend  les  speonteurH,  n'a  rien  que  de  tris- 
ûmple  t  paiiqiK  e'est  un  eHet  de  l^rt. 

Leseaux  tbertDalet  contiennent  peu  de  sels  en  dîssoluiioii; 
et  d«'«at  guère  d'MuXBuasi  paras -.elles  deviennent  potabln, 
lorsqu'on  leur  k  laissa  perd^  par  le  rvfraidiaaeBient  l'odcar 
bépatiqaK  qbî  Ica  rend  repoussantes  :  tes  habitai»  l'em^aînt 
«bande  pewr  divers  usages  domestiqnes ,  tels  qae,  pour  »- 
vontar,  pour  arroser  des  plantes  dont  elles  activent  la  vc^- 
taiioa,  pour  se  raser,  ete.  (i). 

C'était  une  opinion  reçue  que  les  deux  sources  do  soufre  ei 
d'nlva  pi'oveaateM  d'otke  mdme  origine.  Les  doetenrs  d'.A^ui'^ 
et  Taavebel  firent  lotrefois  l'épreuve  des  faculMs  h^vlrélK- 
leiqiie»  de  Bléton  pour  résfwdre  œite  question.  Srfen  ienr 
rapport,  oel  homme  trouva  dans  la  plaine  an-dessus  d'Aix  1« 
pOMrf  de  tÛMoion  des  denx  sntirees;  la  neige ,  dirait-il ,  ii'v 

(i)  l.e»  |>ertoDDei  qui  voudrout  connaître  les  analyses  que  l'on  i 
faites  de.  ces  eaux.,  iroUTcroiil  sur  les  lieux  une  brucliure  intituler  : 
Aialx"  dti  €auc  ihtrmnUi  if.lU,  Clivmli.rv,  au  X[. 
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peut  pas  tester  hmg-tenu «tr  terre,  no»  jilufl  que  dfto»  le* 
dinelîons  que  suivent  Im  ewu  après  leur  }>aru^  Hais ,  sans 
nms  arrêter  à  discuter  nue  expérieace  qu'aucuns  riaultats  pos- 
itneuremeDt  obtenus  d'oui  vérifiée,  etqn'il  TlHit  prendre  ooBuue 
DM  simple  usertioa  que  l'on  pouvait  irès-biea  avancar  sam 
)>oir  i  craÎDilre  qu'elle  puisse  être  déaientia}  voici  quelques 
6ils  qui  tcndenl  â  prouver  qae ,  si  1m  deui  «ources  osU  nne 
«àgaa  commune ,  du  moins  daw  leur  trajet  depuis  la  sépim- 
tioD, elles  ont  un  cours-  trèft-diJféreot  ot  probablflmeal  inS»«loi>- 
gnc  l'on  de  l'auira. 

Sans  donto)  dans  ca  trajet  les  sels  dissous  et  leurs  dosas  doi- 
irai  dépendra  de  la  nature  des  terrains  que  l'eau  irarerset 
ùui,  la  différence  de  coaposit)<m  ne  serait  paa  nn  motif  tui- 
Suat  de  rejeter  l'origine  «onmnae  et  prochaine.  La  mAme 
Kaarqne  s'appUque  aiu  ioégalea  proportiona  d'bj'dragâa* 
nlfori  que  ces  eaux  coatiennant;  car  la  swarce  d'alun  pouvant 
*ok  remoaiée  dans  les  souterwn*  jysqu'à  plut  de  deux  cents 
pu  de  distancw  des  orifices  de  sortie^  ie  eoatact  de<  l'air  M* 
nmphérique  a  pu  pennettre  au  gas  hydraplae  snirorl  de  se 
■Itcinipaser.  Aussi,  l'eau  d'alun  contient-elle  nsoin  de  ee  gaa 
qss  celle  deaaafre,otWues«deQ»san^eUes.très-dif£érentest 
l'eau  de  soufre,  k  la  sortW  du  rdbifiet,  Taifseiligagcr  unefoote 
<ic  petites  bulles ,  qufoa  ne  voit  paa  dans  celle  d'allm. 

Uta,  si  ces  deux  sources  avaient  nae  ménie  origine  juta- 
t^ùae,  cammeat  Uws  températures  sevain^ellcs  difl^nMes 
^  a'i  csHes.  d'alu»  qui  sont  ka  phu  snperficislle»,  que  l'air 
itnospbérique  dcHt  refroidir  daviàMage ,  sont  ati  contnnre  iefi 
plot  cliaudes  :  je  les  ai  trouvées  de  3S  à  3?  -;  dcgrds  de  Kdau.' 
'aat;  dans  lessoiitBrraJl»,elle  s'élève  jusqu'à  3^;  celtes  de 
woTre  ne  sont  qu'à  34  00  3ii:  celte  lempérntnre  dinmue'd'alt' 
Imndatn  Lisaisondetpltiiesctp4slarcmtedèsnci;ea;lesiMu:s 

l«rtiHcnt  ilirerjiisq«/»uifyela>d'«aiixtb|erraqlnei  sf*  tmllef 


Dpi  ..dhy  Google 


3>6  woncE 

avec  elles;  peiKbnt  l'hiver,  l'ean  reste  presque  aussi  chaude 
qu'en  été:  mais  elles  se  refroidiiseot,  dit-on ,  jusqu'à  38'  et 
prennent  plus  de  Toluroe  au  printeras. 

Hais  voici  un  fait  plus  concluant.  Lors  du  tremblement  de 
terre  du  19  février  183a,  et  de  celui  de  UsbDDne  en  1755,  les 
eaux  d'alun  n'ont  éprouvé  uucun  changement  dans  leur  tem- 
pérature ni  leur  limpidité,  tandis  que  celles  de  soufre  sont  de- 
venues troubles  peu  de  minutes  après  l'ébranlement;  elles 
charriaient  des  sables  qui  ont  formé  d'abondans  dép6t5.  La 
source  d'eau  de  soufre  est  donc  différente  et  plus  profonde. 
■  M.  Gimbemaiaremarquéque,  lorsqnela  température  del'air 
descend  à  San  lodegrés  dç  Réaumnr,  ou  plus  bas  encore,  il 
se  forme  dans  les  eaux  de  soufre  des  flocons  d'une  matière  asses 
senâiiable  à  la  gélatine,  substance  organisée  fiirt  singulière, 
et  dont  on  a  pu  faire  une  sorte  de  bouillon.  Elle  a  l'apparence 
de  la  fibre  musculaire  de  veau.  Les  vapeurs  qui  se  dégagent  de 
la  source,  vont  corroder  les  mura  qui  se  recouvrent  de  cristaux, 
ainsi  que  les  fers  et  les  cuivres  de  la  cuve  A  :  ces  cristaux  sont 
des  sulfates,  sulfites  et  sulfures: les' premiers  sont  fortement 
«cidea,  et  on  a  eu  des  preuves  que  Vncidc  sulfurique  existe 
dans  ces  vapenra,  probablement  par  suite  de  la  décompasitiou 
du  gaa  hydrogène  sulfiiré  à  l'aide  du  contact  de  l'air.  On  7  a 
même  vu,  dit-on,  des  cristanx  de  soufre.  Les  bulles  qui  se  dé- 
gag«it  de.  l'eau  de  soufre,  ont  été  reconnues  par  cet  habile 
cbitniste  pour  être  de  l'azote ,  et  M.  Hicbeloiti  vient  de  con- 
firmer, récemment  cette  aasertioa.  Les  oscillatoires  du  bassin  S 
eontiennent  aussi  beaucoup  d'asoto  qui  vient  sans  cesse  crever 
en  bvlle  àrta  surface  de  l'eau. 

Il  paraît  donc  que  les  eaux  de  soufte  contiennent  à  la  fois  de 
l'osate,  e(  du  gaa  hydroffène  sulfuré;  celui-ci,  mtié  aux  va- 
peurs d'eau  chaude,  par  le  refroidissement  que  cause  la  détente 
de  la  vapeuren  se  répandant  dans  l'air  à  la  sortie  de  la  source,  et 
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annitur l'action  chiiui{|ue  de  l'atmosphère,  donne  naïsunce  &  de 
l'iddesairuriqiie.  L'eau  d'alun  ne  rournii  rien. de  semblable. 

Ed  considérant  le  peu  de  parties  salines  dissoutes  dias  tes 
tau  thermales  d'Aïs,  il  est  dilSdle  d«  cniire  que  ces  selt 
liât  une  action  utile  dans  les  maladies.  S'il  m'est  permis  d'é^ 
mettre,  sur  un  sujet  médical,  uoe  opinion,  à  laquelle  je  ne 
nax  pas  donner  trop  d'implortance ,  je  dirai  ce  qu'une  expé- 
rience de  six  années  m'a  (ait  penser  de  la  cause  active  et  des 
cures  étonnantes  qu'où  obtient  par  l'iisage  des  eaux  thermales 
d'Ail,  Les  sels  qui  s'y  trouvent  ne  servent  qu'à  donner  à  ces 
mu  une  saveur  qui  les  rend  potables  sans  nausée,  à  nne  tem- 
pérature asses  élevée,  et  it  en  retarder  un  peu  lejrerroidîsseinent. 

Hais  ces  eaux  tirent  leur  principale  vertu  des  gac  qu'elles 
oaitieDDent  Le  gai  hydrogène  sulTuré,  l'uote ,  l'acide  sulfii- 
TÎqiK  même,  qui  en  naissent,  quoîqii'ea  très-pedte  proportion , 
doirenl  agir  puissamment  :  mais  le  calorique  surtout  est  l'agent 
(fficatt  de  ces  eanx  merveilleuses  ;  aussi,  je  ne  balance  pas 
t regarder  les  bains  k  domicile,  qu'on  est  forcé  de  laisser 
Kfroidir  avant  d'y  entrer,  comme  n'ayant  guère  d'autre 
Mirai  que  celle  d*js  bains  ordinaires,  et  je  Tonne  le  voeu  de 
toir  établir  des  piscines  à  grande  eau  sans  cesse  renouvelée 
pour  l'osage  des  maladies.  Les  donchea  surtout  et  les  bains  de 
^ipeor,  en  rendant  ia  circulation  plus  active  et  en  procurant 
ifibondantes  sueurs,  sont  les  agens  les  plus  efficaces  de  ce 
Ecnte  de  nié<licatîoD. 

in.  Régime  det  eaux,  dépenses,  etc. 

U  plupart  des  habitans  de  la  ville  d'Ais  louent  leurs  ap- 
P^rKmegs  garnis  aux  étrangers,  et  leur  fournissent  le  linge 
douils  ont  besoin.  Des  traiteurs  apportent  les  repas.  Quelques 
penonnes  arrivent  en  famille  et  peuvent ,-  en  faisant  leur  mé- 
«ee,  vivre  d'une  manière  plus  économique.  Mais  l'usage  le 
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plus  ordinaire  ett  de  4e  nettrc  en  pension  dans  une  maison  oh 
l'on  m  MHirrt  k  uble  dlti^  Le  prix  de  la  pensuta  Tarie>  se- 
lon l'éUganee  du  mobilier,  la  ttatut^  des  meta,  etc.  On  est 
fort  bien  traité  à  5  ou  £  frtucs  par  joor ,  pour  le  dîner,  )e  sou- 
per et  le  logement 

hti  tiâteU  Vidal,  Ûuillsnd,  Périer  attirent  le  plus  grand 
■taokbrc  des  éinngers;  les  aocroissemena  et  les  améliorations 
qiw  ces  établisse  mens  Mit  reçus  depius  peu,  les  rendent  com^ 
uaodn  et  agréables  aux  voyageurs  :  UIL  Guilland  et  Haignafi 
OBI  construit  des  hdieU  digne^  des  pliu  belles  villes  de  l'Eu,- 
rope.  Ainti,  on  trouve  i  bon  compte  toutes  les  facilités  pour 
loger  et  vivra  :  saos  trop  nuéu^r  les  frais,  on  peut  séjourner 
uK  mw  à  Aiz  pour  aoo  fraacs. 

Il  reste  ensuite  b  payer  les  dépeusas  des  eaux-  Le  prix  d'une 
douebfl  est  de  3o  sous,  d'un  bain  de  vapeur  aii  sous,  d'une  . 
douche  locale  t3  sous,  et  d'un  baias4  sous,  tous  frais  faits, 
c'esi-jt-dire,  en  j  compcenaut  le  paieount  des  doucbeurs  )  des 
porteurs,  et  U.  rétribution  due  an  gouYcraeoKBt.  Il  le&le,  ep 
oiitre ,  b  payer  i  a  sous  par  jour  au  séchoir ,  dopestique  chargé 
du  service  penonnel  durant  le  tems  des  eaux  ,  à  moins  ^ue  le 
voyageur  n'ait  amasé  ton  valet  de  chambre.  Il  est  difficile  que, 
durant  un  mois  de  séjour,  ou  puisse,  pour  tous  ces  fr^is,  dé- 
penser p)u>  de  60  à  80  francs.  Pour  faire  le  dev^  complet  d« 
U  d^wnse,  il  faut  7  ajouter  les  frais  de  voyage,  qui  dépendent 
du  lieu  de  départ  En  partant  de  Paris,  les  frais  de  route  pour 
l'allée  et  le  retour  ne  doivent  pas  dépasser  aoo  francs ,  et  peu- 
vent être  beaucoup  moindres  :  ainsi,  tous  fk'ais  faits ,  un  mois 
de  s^ou£  i  Aix  ne  m'a  jamais  oo&té  plus  de  fioo  iruuv  i  et 
cette  déjiense  peut  être  facilement  réduite  à  5oo  irascs.  Le 
pays  est  si  beau,  «t  les  plaisirs  de  Bous  genres  s'y  trouvnt  Iclr 
lemeat  réunis,  que  je  conseille  aux  personnes  aisées  de  visitt-r 
ces  belles  contrées  pour  leur  amusement.  Elles  pourront  pro- 
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Eter  de  ce  yoyige  pour  parcourir  la  Suisse  et  les  Alpes,  et 
conmîEre  DD  des  pays  les  plus  extraordioaireset  les  plus  beaux 
du  DKtode. 

Le  meilleur  mode  de  traitement  coaNste  à  en  diviser  la  du- 
rée en  deux  parties  par  une  inlerrupdon  de  quelques  jours  , 
que  l'on  peut  employer  i  l'un  des  voyage!  d'agrànebt  dont  il  a 
él^  parlé:  ou  peut  même  visiter  Timo,  ou  les  glacien  de  Cb»- 
nounîx  ,  ou  le  Valais.  Ce  serait  faire  une  partie  de  plaisir  qui 
eoniribuerail  i  ramener  In  santé,  qne  d'aller  Ytnr  us  glaciers 
en  passant  par  Annecy,  Bonneville  et  Sallanche;  un  bateau  Ji 
vapeur  qui  part  chaque  malin  de  Genève,  peut  conduire  il 
l'extrémité  orientale  du  lac  LémaD  ;  ou  achèverait  de  parcou- 
rir la  vallée,  en  sortant  parHartigny;  puis,  on  irait  à  Milan 
parleSimplon,  et  on  reviendrait  à  AÏx  par  Turin  et  leMont- 
Genïs.  Cette  division,  parun  intervalle  de  repos,  est  ce  qu'on  ap- 
pelle^tret/eur/aùcinj;  elle  semble  commandéepar ta  manière 
même  dont  les  eaux  sont  administrées.  On  croit  commanénient 
qu'un  Toyaged'eaux  tbermalesestdepur  agrémens;  et  souvent 
les  pratîdeni  les  ordonnent,  torsqne  les  autres  moyens  cura- 
tifs  ne  leur  ont  pas  réussi.  Hais  it  est  peu  de  traitement  plus 
faligans  que  Celui  des  eaux  d'Aix;  les  sueurs  excessives  qu'on  ' 
j  éprouTe  ne  tardent  pas  épuiser  le  malade ,  s'il  n'en  use  ave# 
modération. 

Le  nombre  des  voyageurs  qui  affluent  k  Aix,  durant  l'été , 
s'éUre  ordinairement  il  i,5oo,  et  pendant  l'année  entière  A 
a,ooo;  bien  que  l'efEcactté  des  eaux  thermidessoit  beaucoup 
af&iblie  dans  les  tems  froids  et  pluvieux,  elles  ne  stmt  pas 
sans  activité  ;  et  lorsque  la  maladie  l'exige ,  on  peut  faire  usage 
de  ces  eaux,  même  pendant  l'hiver,  en  prenant  beaucoup  de 
précautions  contre  le  froid. 

On  aJfiche  et  niéiDeofl  imprime  la  liste  de  tous  les  étrangers, 
k  l'instant  de  l^ur  arrivée. 

Un  auasi, grand  nombK  d'étrangers  dans  une  petite  ville, 
T.  XXVI.—  JUai  i8a5.  as 
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ne  produit  aufim  eDoombremeal  ;  Ivs  vivres  y  affinent  av«v 
aboiHianW}  il  y  a  une  grande  quandli  de  logement  Jk  louer, 
et,  la  durée  de  la  douche  n'étautquc  loà  i5  miouies  «n  plus, 
lai  9  chambres  du  bAUinent  royal  suffisent  à  Isub  les  bnuHas  : 
f.  paiste  éprouve-l-on  quel<ptes  retards.  Les  naniéroi  da  pas- 
aagtrà  la  dmsdie  se  tirent  au  sort;  et,  lorsqu'on  obtient  de  la 
s«r(e  «ine  heure  qu'on  juge  incommode,  on  fait  aisécnant  un 
éefaM>ge  ;  ^  soin  regarde  le  séobeiir ,  qui  avertit  le  malade  en 
tenu  Utile  d'aller  an  bâtiment.  On  dottnc  ainsi  de  1 3  1 1 7  mille 
doucher  par  «!>• 

Chaque  douche  ou  -bain  de  vapenr  rapporte  li  a.  an  gon- 
vernementt  c'est  avec  cette  rétribution  qoesantpayésle né- 
decin  inspecteur,  des  eaux,  les  huiuicrs ,  le»  eoaciergei  etc.  ; 
tous  Ces  Trais  prélevés  ,il  reste  un  bontqui  varie  de  4  i  5  mille 
francs  par  an.  Le  gouvernement  en  use  avee  géuérosilé  ;  les 
indigeas  reçoivent  gratuitement  le  secours  des  eauK,  et  le  bé- 
néfioe  «it  uniquement  CAnsacré  aua  réparations  et  aux  Bmtiio- 
ratiooft  dont  le  bitiment  est  jugé  susceptible.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  vient  même  de  donner  5,boo  francs  sur  sa  cauelte  pour 
oea  objets,  ainsi  que  des  plombs  formant  un  poids  de  plm  do 
60  milliers.  Une  administration  est  chargée  d'ordonner  les  dé- 
pense» de  l'établissement  et  de  l«a  régler  1  depais  dix  ans,  près 
de  5o  mille  francs  ont  été  employés  de  In  sorte.  En  donnant  k 
c«tlc  admimsiratioi)  les  i\ùges  qni  hri  lont  dus  potn"  son  désîn- 
téresa«nient,  je  voudrais  pouvoir  la  lonsr  sur  son  activîli  et 
sea  ardent  amont'  ponr  l'humamié:  mais  k  voir  l'emploi  <lrs 
5o  miUa  francs  dont  elle  a  disposé,  cm  ne  peni  craJriî^uè les 
agrandissemens  opérés  aietit  nécessité  une  aus«î  forte  Ko^mne. 
Ella  ne  doit  rien  dépeaseï- «n  embellisse  ment,  avant  d'avoir 
épuisé  les  changemens  et  les  addiuov;  relfltift  b  l'emploi  ici 
eana  :  l'utile  doit  toujours  passer  avant  l'agréable.  Ses  batns 
de  vapeur  ne  sont  encore  presque  rien  ;  cet  établHsement  est 
i  refaire  «n  eniiar.  La  source  d'etm  d'alun  lest  i  peu  pl^'Mns 
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nsage,  et  cet  objet  eut  susceptible  d'ioinieDWa.xiitTepriws.  Il 
Taut  DU  bâtiment  royal ,  des  piscines  h  granàe  ean,  où  Ipi  an- 
ladea  puùsent  entrer  ea  sortant  de  la  doache;  dam  beancoup 
de  circonstances',  il  eit  bon-  d'apaiser  Thritatian  cauaée  ■pur 
lapercnissibnde  l'eau,  en  làùsaot  le  malade  plongédaDaiebain. 
La  vapenr  de  la  chambre  an  douches  n'étatit  qit'A  ag  ou  3d 
d^résde  Réxaimir,  il  MrBRCBCtle  d'entretenir  ta  bain  k  celle 
température.  Les  douohfs  locales  exigeraient  un  semblable  ae- 
onnrs^  Je  Voudrais  donc,  jtaar  chaque  sexe,  dans  le  bidnaot 
royal ,  so  moins  demc  piscnes  à  tUTcraes  températures. 

Les  malaittes  auxqoriles  le*  eaux  therHâleft  d'Aix  cnovieik- 
nent  prïmnpafemeDt  «ont  tes  epgorgemms  icrdphaleux ,  les 
tumeurs  indoleoleset  BdypeuMS,  la  cfaloroM.,  lesdanrelâe 
tonfeviiatarcs,  lea  paralysies,  les  rbumatianMAi^iitieiu ,  tes 
maaK  de  poitrine  oaueés  par  one  métastasCf  les  MoàdeiHqiù 
prorieinieat  d'une  lymphe  viciée  ^  enfin  prmqne  tovtn  les  At- 
fec&o>nt  sans  étal  fébrile:  les  nudadies  nervcvMa^  sidifBeilerà 
{•nërîr,  si  inconnues  dans  leun  causes  et  :daQS  les  pnocédcb 
thérapentiflBes  qui  leur  cotfviciiBeDt,  sont  quelquefois  tsaittées 
pur  les  douches  d'eaux  thermales  avec  nu  smeoès  irmar^afalei: 
\a  catalepsie  hystérique  même  disparaic  s6«w  leur  inflncBce 
salutaire.  Les  molades  tronTent  à  Aix  des  ivédecins-et  des  ehî- 
rur^ens  d'an  grand  mérite  qui  les  gonTementdansleré^inie 
qui  eonvient  k  leur  état  ;  outre  M:  Despine  fih  dont  j'ai  parlfe, 
M.  Desmaisons,  qui  était  inspecteur  des  eanxs^us. le  gouver- 
nement français,  H.  Vidal,  M.  ForeMier,  loni  des  praticiens 
distingués,  don|^  les  Soins,  le»  hmnèreeat  le  aèle' méritent  la  re- 
conansaance  et  la  confiance  des  étranger*.  Instruits  à  l'École 
de  Hédeeine  de  Paris,  dont  ilt.  ont  fréquenté  long-tems  les.bâ' 
pitanx ,  exerçant  leur  noble  profession  depuis  longues  années 
dans  la  ville  d'Aix  où  ils  ont  étudié  les  c^ets  des  eavx  iber- 
Bialet,  ces  savans  sont  parfaitemeDl  capables  de  bien  guider 
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ies  malades  dans  les  traitemou  qui  leur  sont  cominaydù  par 
levrs  propres  médecioi.  ' 

Dans  bcaocuiip  d'autres  lienx,  il  existe  des  eanx  diennal«s 
qni  convieDDent  anx  mimes  maladies  ;  et  qwûqoe  je  ne  coa- 
oaisse  qu'on  petit  nombre  de  ces  éublissenens,  je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  affirmant  qu'aucun  ne  l'emporte  sur  celui  d'Ais. 
En  effet,  ou  les  eanx  sont  trop  chaudes ,  et  m  ne  peut  les  em- 
ptojer  qu'après  un  refroidissement  qui  laisse  perdre  tous  les 
produits  gBKUx;  on  il  faut,  an  contraire,  échaufferTeau  pour 
la  rendre  utile,  ce  qni  présente  le  même  incouTHiient;  ailleurs, 
l'eau  est  au  fond  d'an  puits  et  il  est  besoin  de  atachioes  pour 
les  élever  1  la  hantear  d'oà  la  douche  doit  tomber  (  ce  qui 
oblige  &  les  économiser,  et  empêche  qu'elles  ne  soient  dispo- 
nibles à  toute  heure.  A  Aix,  rien  de  cela  n'est  nécessaire  ; 
l'eau,  fournie  par  la  nature  au  degré  de  chalevr  précisément 
où  son  avantage  est  le  plus  marqué  ,  sort  d'nn  rocher  et  présente 
une  chute  dont  on  varie  à  volonté  la  force  et  l'abondanae,  se- 
lon les  besoins.  D'ailleurs ,  l'art  médical  a-t-îl  réussi  ii  découvrir 
ce  que  la  présence  de  l'aaote  peut  avoir  d'efficacité  dans  ces 
eaux  merveilleuses  7  11  est  peu  de  localités  où  les  eaux  ther- 
males contiennent  ce  gax. 

Quanti  moi,  après  avoir  vainement  essayé  l'usage  de  di- 
verses eaux  renommées,  le  bien  que  m'pnt  fait  celles  d'Aix  m'a  ' 
dbnné  une  haute  opinion  de  leurs  vertus ,  et  les  cures  miraeu- 
-leuseï  dont  j'ai -été  témoin,  pendant  les  six  voyages  que  j'aî 
faits  en  cette  viUei  m'ont  uonvaincu  de  leur  efficacitédans  toutes 
is.d<»t  j'aî  fait  l'^iHUBéMtion  (i).  ; 

Fa*>G«evB. 


(.  r)  Nm»  anrion*  voulu  insérer  *iuh  d"»  ce  recasil  une  Norica 
(d^O  grand  intérËt  )  i«r  lei  baiiu  de  mer  tt«  Baii/ogne ,  tiJit,l'oa  aant 
a  eoTimnniqoée;  celle  Notice  ^tant  déjà  imprimée,  noiw  ne  poa- 
Tons  que  l'iadiquer  à  uoa  IccteaT* ,  RnxijucU  Doai  avoni  pris  soin 
)r  dm*  notre  dernier  cahier.  (  Voy.  ci-deuui,  p.  i83.  ) 
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Hl  D5  OUVRAGE  IR^IT  Ut  H.  L£  DOCTEDB  ALI9EBT, 

QUI  A  poom  imm  :  ' 

PHYSIOLOGIE  DES  PASSIONS, 

IfouveBe  lioetrine  det  tentimens  mortuix  (i). 

l»  piytiotogie  momie  avait  beioïn  d'un  ouvrage  longue- 
nent  médité,  qui  traitât  digneromt  de  la  nature  humaiDe,  qui 
Of^iqultrorigioeetlesdiveraphéiiomènea  de  nos  pa5sioQ«,qui 
iHtfii  i  des  conceptions  nobles  et  étendues  ;  qui  fût  en  opposi- 
wn  arec  das  doctrines  trop  libres,  un  trop  infectées  de  l'esprit 
àtijitkaei  qui  montrât  tout  ce  qu'il  y  a  degrand  et  de  générevx 
diu  le  cœur  derbonroe.  Cet  ouvrage,  dont  nous  venant  d'ex- 
pMcr  te  titre,  n'est  point  encore  publié  ;  mais  l'auteur  en  a 
bit  connaître  le  plan  dam  des  sociétés  parlicaliéres  :  il  en.« 
•Kwavement  communiquô  lesdétaila  à  des  homows  de  lettres 
fà  M  ont  accordé  les  plus  honorables  surTrsges.  Nous  pot^. 
nasdenc  en  donner  d'avance  uocîdée  succincte  à  nos  lecteurs. 

Us  passions  sont  autant  de  moh^es  à  l'aide  desquels  la  na- 
>u«  anime,  fait  agir  et  coordonne  merveilleusement  tout  ce 
<fâ  respire^  De  bons  préceptes  pour  la  conduite  de  la  vie,  voilA 
n  qui  icàt  résulter  de  l'élude  plus  ou  moins  approfondie  dv 
m  penchans  moraux.  C'est,  raefTct,  cette  belle  élude  qui  nous 
■iitigeavec  plus  ou  moins  de  certitude  vers  U  coqnaissance  de 
*»  devoirs.  L'auteur  j  puise  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  boDO- 
noie  pour  rhtunanilé,  tont  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant }M>ur 


(0  Cm  tmtft  doit  paraître  iocessanmient  k  Firii,  chei  Bfcbet 
ixne,  lOnirc  de  rAc^dénis  royale  de  médecine,  a  vo).  In-^» 
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conduire  les  hoian^  i  U  vertu  ;  Heà  n'esl  v^ue,  ni  iiulM3& 
daol  sa  théorie  ;  el  c'est  par  son  secours  qu'il  déroule  hkbile- 
ment  tout  le  systèmfc  de  dos  obligadoDs  morales. 

Il  Eaiit  une  distribution  quelconque  pour  un  ouvrage  de  cette 
impoTtance.  Tous  les  faits  dont  il  se  compose  doivent  être 
règulièremeut  classés.  Le  plan  adopté  par  H.  le  docteur  Alibert 
noua  a  paru  ircs-satisraisaiit ,  parce  qu'il  comprend  naturelle- 
ment, et  sins  effort,  tous  les  phénomènos  qui  ce  r^iporlentà 
la  théorie  des  sentimens  moraus.  L'auteur  voit  dans  l'économie 
animale  quatre  instinctn  nécessatm  et  gébératears  de  toutes 
nos  affections,  pénibles  ou  agréables  :  Vlntiinet  de  conserva- 
tion, Finriinet  d'imitati6n,  Fûittinct  de  relation  et  rinitinct  de 
repndactîon.  On  pourrait  prouver  cjue  l'absence  d'ihi  de  ces 
pencbans  instïnctib  rend  l'homma  défitctueus  ou  imparfait. 
C'est  donc  dans  la  eonnaisunce  de  ces  qnatre  imptdsiODs  pri- 
mirires  que  l'on  parvient  à  découvrir  les  lois  morales  qui  nous 
régissent,  et  que  l'on  peut  arriver  à  une  histoire  exacte  de  tons 
les  phëbomines  du  système  sensible. 

Ferguson  avait  en  quelque  sorte  pressenti  la  bonté  de  ce 
plan,  en  adoptant  pour  sa  théorie  la  loide  eontervation tt  la 
ioîde iocîahilité ;  mais,  il  n'a  nullement  indiqué  la  loUiimta- 
tion  ;  et  <^«ltt  sans  fondement  qu'il  doone'sa  loi  d'estîmadon  ou 
d'excellence  comme  on  fait  primitif  de  la  nature  faumaîne.  Il  a 
de  plos  complètement  omis  1â  /o/rf?  reproduction  ;  ce  qnï  l'em- 
péche  d'embrasser  dans  leur  ensem'ble  \ti  faits  imninibrables 
qui  constituent  la  science  des  sentimens  moraux. 

L'atiteur  de  la  Phjtiologie  det  paitiont  ne  se  propose  au- 
cune de  œ^questions  oiseuses  qui  ont  une  apparence  de  profon- 
deur, sans  procurer  aucune  instractîon  véritable.  H  cbsorve  et 
décrit;  voilà  aa  manière  de  philosopher.  Il  élague  de  ses  dis- 
cuHÎont  tout  ce  que  la  métaph  jsiqne  morale  préswMe  de  trop 
oiseuicou  de  trop  subtil.  Il  exprime  ee  qu'il  a  senti  et  pensé. 
Examinons  maintenant  comment  les  passions  ou ,  si  l'on  veut , 
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(DUS  l««étaM  ds  l*iinc«il«ct«e,  dériveut  de  c«  quatre  ùsliiicb 
(l«ii«rateurs  f(iie  nous  ^loua  d'ftbord  si^aJés  ;  et  lâdwas  de 
suivre  l'auteur  d»iu  le  développeneal  du  plan  qu'il  s'est  pno- 
poté. 

La  première  partie  de  l'ouvraije  de  M.  Alibert  oH're  l'rxptt- 
Htioo  de  ipui  le*  phénoaièBes  qui  résultent  de  la  Icû  de  oonser- 
vation.  CeapenclMnid^paasepl  presque  toujours  les  bomei  quv 
U  oature  ^  potéea,  et  se  dépravent  nécessairement  par  Ici  ef- 
fets f  t  les  înconvéuiens  de  U  civUisatioa.  Il  faudra  lire  ce  que 
l'auteur  a  écrit  et  coamnniqué  A  plusieurs  de  ses  élèves  sur 
l'égoisoM,  l'avarice,  l'oi^eil ,  la  vanité ,  la  parasse ,  L'wnui,  etci 
On  voit ,  dans  tm  ohapiire»  reaplb  d'intérêt,  comnant  tous  lea 
attritm^de  lapersonaalité  dans  l'éconouie  animale  peuveM 
se  convertir  en  autant  de  maladies, 

Od  peut  vuier  U  form«  de  su  enseignemene,  povrvu  (|ua 
l'oDDeperdepoiotde  vue l'olyet  principal;  «ic'eaMaiis  doulfl 
pour  donner  des  bases  plus  fiuts  it  sa  doctriney  que  l'auwiM 
plac*  k  U  HÛte  an  fias  itaporUi»  cbapiitreB  de  mq.  livre  des 
épisodes  ou  dnrécîu  d'éréoefoens  quimelUnten  quelqUeMirla 
U  pbiliMoplùe.w  actiiw  :  c'est  ainsi  qwe  les.raddeoinsquiM 
trouvent  à  la  tête  des  JtApitanx  et  sur  le  ihéillTe  de  l'ebserva-' 
tion  appuient  leurs  pcéoeptet  sur  des  Taits  particulière  eiaun 
theatiquea.  Oao>  l'ouvrage  que  noua  anoonçiNia,  on  lira  snm 
donte  avec  un  vif  iatériEt  l'histoire  daJ'atttre  Pùitrt,  quiie'eqt 
acquis!  Paris  une  sorte  de  célébrité  par  ses  loufS  aajiwura  et 
par  la  fermeté  stoïque  qu'il  a  déployée  dans  loMes  lesahanoA 
d'une  vie  infortunée. 

C'est  e&nobJH-  la  philosophie,  qu&da  l'appliquer  à  la  morale, 
que  d'en  faire  dériver  (ous  les  devoirs  de  l'honuDe  sooiali  Le 
cbapitce  ^pù  troUe  de  l'intempéranee  est  trés-remarquable  :  il 
est  suiri  d'un  dialogue  frés-piquant  entre  Ëpicure  et  Pytho- 
goro.  ODne,9anraitGioire  oamhien  cette  foimeest  utile  pour 
riutdligence  dea  deux  doctrines  ;  c'est  celle  des  liuérateres 
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primitivn.  On  ainw  à  entendre  les  argmacM  des  deux  mterlo- 
ontenn;  on  aime  ù  les  voir  se  heurter,  seerower,  pour  amsa 
dire,  comiiie  poar  faire  jaillir  des  Térités  du  son  des  ténèbres. 
La  seience  languirait  sans  la  ressource  de  la  dispute  et  delà 


a  ieconde  partie  du  même  ouvrage  embrasse  toos  les  phé~ 
»  dn  la  faculté  îmitative  ;  c'est  cette  Tacolté  ^oi  (açantic^ 
pourainsidire,rêtrevîvant  et  le  prépare  à  tontes  les  destinées 
qui  TattendenL  C'est  celle  qui  élàve  les  hoomies  en  les  perfec^ 
tionnant  et  les  fait  succéder  à  la  gloire  de  leurs  devanciers. 
C'est  en  effet  par  le  grand  empire  de  l'imitation  que  s'étendent 
tons  les  dons  de  la  nature.  L'exemple  commande  sans  cesse  4 
nos  actions.  De  ce  pencbanl.  extraordinaire,  proviennent  na- 
turellement fémolation ,  qui  augmente  et  crée  les  progrès  de 
l'esprit ,  l'envie  qui  s'empoisonne  de  son  propre  venin,  l'ambi- 
doD  qui  montre  l'homme  dans  toutes  les  routes  ut  sous  tous  les 
points  de  vne  qu'il  peut  atteindre. 

Il  ne  faut  pas  regarder  la  faculté  imitative  comme  patticur 
lîére  à  l'homme  i  il  faut  dire  seulement  qu'elle  prend  plus  d'ex- 
tension dans  l'espAce  humaine  qoe  dans  les  animaux;  et  c'est  de 
là  que  provient  notre  nature  perfectible.  Encore  même  ne  faut- 
il  paa  trop  s'enorgueillir  de  cette  perleotibiHlé ,  trop  souvent 
imaginaire  ;  nous  ne  fuisons  sauvent  que  recommenoer  ce 
qu'ont  fait  Aos  aïeux;  si  l'on  en  juge  du  moins  par  oertains 
procédés  antiques,quiressemblent  tant  aux prooédés  modernes. 
Les  passions  qui  se  rattachent  à  l'initinci  d'imitation  reçoivent 
dans  l'ouvrage  de  M.  Àlibert  les  développemeni  les  pins  éten- 
dus, et  l'auteur  a  toujours  l'art  de  rendre  avee  vérité  les  émo- 
tions qu'il  éprouve.  Ici  se  présentent  pareillemenl  des  épisodes 
qu'il  a  lus  dans  quelques  oercles  de  la  capitale,  et  qm  n'offrent 
pas  moins  d'intérêt  que  les  précédons.  Tels  sont  oeux  de  la  ser- 
vante romaine  et  du  nouveau  Diogène,  qui  plairont  mieux  Bu 
lecteur ,  dans  le  cadre  où  ils  se  trouvent  placés. 
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H.  ledoetcor  AliberttraiWensiûtedu  peoclMDlquïintérMM 

le  ptiu  Itf  genrs  humain,  piiisqn'il  s'agit  de l'instinci de  relatioa. 
C'est  par  ce  penchant  qne  U  société  se  fflaÏBtïent  et  que  les 
homnies  vivent  en  tiarmonie ,  et  contribuent  à  leur  bien-être 
miMiel  :  nous  ue  sommes  pas  nés  pour  nr>us  seuls ,  dit  Platon  ; 
nom  nous  devons  à  nosparcus,à  nos  amis,  à  nos  concilojrens. 
L'homme  ne  saurait  être  indépendant  sur  ta  terre.  Il  doit  aider 
•«s  semblables  de  ses  talens,  de  ses  travaux,  de  son  industrie. 
Son  existmec  est  liée  4  tout  ce  qui  l'entoure.  Il  appartient , 
consme  l'a  dit  Hutcheson ,  en  partie  à  lui-même ,  en  partie  ft  sa 
famille,  en  partie  h  son  pays,  en  partie  an  genre  humain.  Ici 
•'«fTre  naturellement  toute  la  série  des  pasMons  sociales  et  anti'- 
sociates;  enfin ,  tous  les  sentimens  qui  affectent  Time  sous  te 
pointdevne  de  ses  relations  ;]e  veux  parler  de  la  bienveillance, 
de  l'amitié,  de  l'estime,  ie  la  considération,  du  mépris,  de 
radmiration/de  I»  haine,  du  resserriiment,  de  la  vengeance  , 
de  la  justice,  del'amonrdela  guerre,  de  celui  de  la  glaire,  de 
l'amottr  de  la  terre  natale,  etc.,  etc.  Ces  difTérens  chapitres  ont 
anssi  ienra  épisodes.  L'auteur  n'a  pas  voulu  lîttiguer  l'atteAtion 
^ns  un  ouvrage  qui  traite  des  objets  les  plus  sérieux  de  la 
Batare  humaine,  persuadé  que ,  pour  faire  aimer  les  résultats 
de  la  raisMi,  U  faut  les  rendre  plus  frappans  par  des  repré'. 
aenlatioos  ou  par  des  images.  L'histoire  de  la  peste  de  Ville- 
fraitdte,  quia  immortalisé  le  magistral  Pomairols,  tient  une 
phce  assM  étendue  dans  le  second  volume  de  la  Physiologie 
des  passions  et  répand  un  grand  inté^  surle  chapitt^  de  la 
pitié.  L'aitecdote  de  Jacques  des  Sams ,  soldat  de  Louis  XIV , 
qui  avait  ête  pansé  par  le^  mains  de  Fénélon ,  à  la  bataille  de 
Malplaqnet ,  qui  devint  ensuite  juge  de  pai^  parmi  les  sau- 
vagca  de  la  Gnyanne ,  et  qui  est  parvenu  à  l'Age  de  cent  ans , 
arrive  naiorellement,  après  le  chapitre  de  la  justice.  L'auteur 
qui  a  voulu  étudier  l'homme  dans  tous  les  états  et  dans  toutes 
(«  conditioi»  de  la  vie,  a  emprunté  quelques  faits  i  l'histoire 
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,  V  V  lutltcoi)  «oo  de  L-es  Tâits  controuvét  doot  quelques  éciivains 
^^t  t«ujj;<' pour  étonner  des  lecteurs  v|ilgtiret;  mùa  desfliu 
ixt-ueillù  à  des  soDrces  pures  et  amheotVIUM;  <:»rt  Wutesles 
écrites  qu'il  veut  établii'  Kmt  de  l'ordre  le  flta.tévir»  et  la 
plus  élevé.  .  .  .« 

Enfin,  il  est  un  quafriàme  penchfint  qiu,  coawe  IV  dît  Ci- 
céron,  est  commun  à  tous  les  ètrei  sensibles:  c'est  celui  qui 
porte  les  deux  sexes  i  s'uuir  pour  se  reproduire  et  pour  pro- 
céder aîasi-à  la  rq>roduction  des  esp^s.  Coaivuntr  il«i^  <»<- 
mwuiui9  omnium  ett eonjuneuoaifappetitut pracreoMtfiiwja, 
ot  eufa  qutedam  eorum ,  quee  procréait^  suitt.  C'est  ce  nètœ 
penchant  qui  porte  les  êtres  virans  à  douner  des  soins  à  leur 
progéDÎt^re.  L'amour  conjugal,  l'amour  materpel,  l'amour  pa-' 
teniel,  l'amour  filial  forment  autant  do  chapitres  importau  où 
la  théorie  des  sentiroens  morausest  présentée  dans  ses  rapports 
les  plus  directs  avec  le  bonheur  du  genre  humain.  H.  Aiiliert  ter> 
mine  son  ouvrage  par  un  épisode  qui  a  pour  titre  :U  Banquet 
de  Pl(itarque  apee  ta  famille  ;  morceau  curieux  dont  toutes  les 
,peBsées  sont  authentiques,  et  par  lequel  l'auteur  chercha  ii  répa- 
jner  la  perte  que  l'on  s  faite  d'an  des  plt(s  beaux  ouvrages  <te 
lOe  grand  homme.  Le  tableau  des  moenra  domestiques  s'y  trouve 
dans  tooDs  sa  vérké ,  et  l'on  y  reconnaît  k  chaque  iocUnt  le 
noble  caractère  du  patriarche  (le  Chûrosée- 

Telle  est  à  peu  près  la  substance  d'un  ouvri^e  que  hMs  ne 
SÛMta  connaître  qu'imparfaitement,  et  d'après  le*  diverses 
lectures  auxquelles  nous  avons  pu  assister.  Nous  reviendroai 
sur  une  partie  des  mêmes  idées ,  quand  il  paoîira.  Ou  voit 
que  ce-travail  a  été  mûri  et  qu'il  ^t  te  fruit  d'ime  loogve  taè- 
diiaiîoD.  Les  plus  sames  doctrines  y  sont  constammment  rap- 
pelées. IJ  est  des  vérités  que  l'on  se  conteste  de  GÙre  sentir  , 
parce  qu'elles  sont  d'nu  ordre  que  ne  peuvent  altemdre  le  oat- 
cul  ni  la  géométrie.  Haïs,  l'auSeur  s'arrête  toujoun devant Jes 
bornes  immuables  que  la  nature  metii  nos  conceptioDS.  L'Ame 
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m  (ca  clartés  coiKUmes  pour  m  diri^^r.  C'Mt  donc  U  phyûo- 
Itigie  morale  et  poo  l'hiitoir^  qu'il  faut  regarder  comme  l'iotti- 
tutrke  de  la  y'ui,  Magùtra  vitœ,  Àjouloos,  d'après  DescirtcSi 
que,  par  le  caracièr^  de_  leiu  fu-oreisien,  les  médecii» MSI 
pins  à  même  que  d'autres  d'ajouter  loua  les  jours  qiwlquea 
fatU  i  cette  belle  tfaéocie  dçs  paaùoss  quj.  réclame  IcMii»  les 
forces  de  ia  raison  et  de  la  penséf;;  car  leur  livre  leplusfa- 
milier  est  le  caurhumatu, 

Jakik  oa  S«iiiT-Jtm,  D.  M-  d*  I»  Fat^MMtle  Paru, 

Obsertations  sur  lis  xbataux  ob  l'Acadbiiie  db  Saigiv 
PxTBMBOD&G ,  et  sur  les  MàuonsA  puàliJs  par  cette 
Société  tavaaie,,d^»ùi  ta  fondation,  jusqu'à  nos/çurt. 

(Voy.  ci-dnMii,  pnget  5-i3.) 

Noua  avions  entrepris  de  rédiger)  auiù  briéTemetit  qu'il 
noas  serait  possiblf,  Histoire  de  l'Académie  de.Pélersboiirg^ 
et  de  mettre  soua  les  ^ejiix  de  nos  lecteurs„daos  ooe  seide 
notice,  reasemJ>Ie  de  ses  travaux  intellectuels  durant  prés  d'un 
siècle.  Alais,  i|  mesure  que  les  dilTéreu tes  parties  de  ce  grand 
tableau  venaient  occuper  leur  place  et  prenaient  leun  dimco- 
sious,  lapr  {oroK  et  leun  couleurs  propres,  nofis  remarquions 
de  plus  ça  plus  qu'an  Uès-grand  qombre  de  ces  objets  seraient 
repra^jiits,  lorsque  nous  aurions  à  parler  des  autres  acad^miei 
de  l'Europe  ;  qu$  pluïieur;;  s'y  présenteraient  av^c  plan  de 
grandeur,  gnNiy[>és  d'une  a^lre  manièrei  et  feraient  apercevoir 
de  nouveaux  rapports;  que  l'histoire  des  sciences,  composée 
d'abord  de  nié.iDoires  détfiGbés  et  de  relations  pardculi^res, 
doit  tendre  aujonrd!hui  à  coordonner  les  iàits  isolés,  i  remonp 
ter  jusqu'aux  causes,  lorsqu'il  est  possible  de  les  découvrir; 
f|u<;  lea  observations  relatives  à  quelques  déoeuwries,  i  quel- 
ques lieux  et  À  quelques  hommes,  doivent  étte  disposées  d'a- 
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vance  pour  {«iir  emploi  dans  l'histoire  génénle.  Il  ne  a'agissiit 
donc  plus  de  considérer  nnc  sente  ■cadénute,  et  de  nonsatu- 
cher  à  exposer  ms  titres  h  la  reconnaissance  du  monde  sarant, 
mon  du  faire  en  sorte  qne  la  réunion,  des  notices  sur  les  acadé- 
mies pAt  offrir  l'histoire  complète  des  sciences,  depuis  le  tems 
où  In  travaiis  réunis  de  ces  sociétés  contribuèrent  à  répandre 
toutes  les  connaisKances ,  i  les  aecroitre,  h  les  perfectionner, 
n  nous  était  donc  imposé  de  réserrer  pour  les  notices  sui- 
vantes ce  que  dons  ne  pourrons  nous  dispenser  d'y  mettre,  et 
qu'il  eftt  fallu  répéter,  si  nous  l'avions  inséié  dans  celle-ci. 

Des  cMiBsidé rations  d'un  autre  ordre  nous  resserraient  «>core 
dans  des  limites  plus  rapprochées.  Pour  apprécier  le  mérite 
et  l'nriliië  des  sodétés  savantes,  on  ne  les  jugera  point  d'après 
ta  collecdon  des  mémoires  qu'eïTes  publient  :  ce  sentit  leur  ac- 
corder beaucoup  trop;  car  la  première  et  la  plus  forte  part 
d'éloges  appartient  de  droit  aux  auteurs  de  ces  mémoire*- Une 
académie  exerce  saDs  doute  quelque  influence  sur  la  direction, 
l'étendue,  l'importance  et  le  succès  des  travaux  de  chacun  de 
ses  piembres;  cette  influence,  presque  toujours  utite^  peut 
cesser  de  l'èlre  dans  certains  cas ,  et  c'est  préctsèment  lorsqu'il 
■'agit  des  productions  du  génie.  Dans  les  réunioni  de  uvans, 
comme  dans  toute  autre  assemblée,  la  force  numérique  est  en 
faveur  de  la  médiocrité;  et  puisque  les  imperfections  de  notre 
nature  antorisent  à  penser  que  toute  œnvre  bite  en  commun 
par  un  certain  nombre  d'hommes  n'excède  pas  les  bornes  de 
rintellîgence  moyenne,  si  cette  loi  ^nérale  admet  quelques 
exceptions ,  elles  ont  besoin  d'être  constatées  par  des  preuves 
authentiques.  Cest  dans  l'histoire  des  académies,  plutAt  que 
dans  les  mémoires  des  académiciens,  qu'il  faut  chercher  ce  que 
ves  institutions  ont  fait  :  mais  toutes  n'ont  pas  eu  des  historiens 
d'un  égal  mérite  ;  les  Fontenelle  sont  rares.  A  cet  ^ard, 
l'Acadéimc  de  Pétersbonrg  fut  long-Ums  une  des  plus  mal 
partagées.  Le  peu  de  matériaux  qu'elle  a  cdnservés  pour  son 
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liîstmre  ne  fournit  que  dei  dates ,  el  n'apprend  rien  rar  l'ori- 
i;iiie  des  décoaverua,  sur  le*  dreonsianoes  qui  ,1b9  préparè- 
rent, inr  ce  qii'il  imparte  le  plus  de  conBoître.  La  marche  de 
l'esprit  huiuain  n'j  e»t  tracée  que  de  loia  en  loin,  sans  induor- 
doo  des  nnnmités  de  la  route,  et  les  intervalles  ne  «ont  me- 
surés qne  par  le  tems. 

DoraDl  plus  d'un  demi-siècle,  dans  le  tena  oà  eUejitiirail 
1«  pins  fortement  l'attention  de  l'Europe  savante,  l'Acadénie 
de  l*ét«rsbaai^  semblait  étrangère  en  Russie.  On  pouvait  la 
oomparer  k  une  plaaie  exotique  conservée  par  artifice  lous  ua 
climat  contraire  à  son  organisatioD.  Les  sdénoes  mathémati- 
qaes  j  étaient  cultivées  avec  le  plus  brillant  succès;  mais  se* 
géomètres  n'étaient  pas  Hosies.  Lliisroire  naturelle  j  était  anid 
confiée  presque  exclusivement  ik  des  étrangers.  Les  antiquaires 
et  les  philologues  a'j  moniraÎMit ,  comme  partout  ailleurs,  plu* 
curitii»  des  choses  lointaines  que  de  ce  qui  les  entoure,  ex- 
ploitant de  préférence  les  souvenirs  de  l'Egypte,  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  Tons  ces  savans,  qu'une  patrie  commune, ne  réu- 
niasait  point,  entretenaient  dans  leur  pays  natal  des  liaiioD* 
plu*  intimes  et  une  correspondance  plus  active  qa'avac  leurs 
collègties  de  Pétersbourg.  Dans  la  précieuse  cdlecrloD  ditx  mô* 
DKHres  publiés  par  l'académie  de  cette  ville ,  il  en  ast  peu  dont 
les  auteurs  soient  &uues;etil  faut  te  dire,  ce  ne  sont  pas  les 
phu  remarquables.  Ce  ffiit  mérite  un  examen  très-atteolif:  nous 
Doos  7  bornerons  en  ce  moment,  parce  qu  il  exige  des  dévv- 
toppemens  asaes  étendus,  et  qu'il-causerait  ime  trop  longue 
intermpliop^Vil  était  place  dans  l'analyse  des  mémoires  et 
des  travaux  scienlifiqnes.  Notre  but  spécial  sera  donc  la  re- 
ont  pu  relarder  la  naturalisation  des 
»  en  &jttssî« ,  et  empêcher  pendant  long-tems  l'Académie 
de  Péierabourg  de  prendre  une  physionomie  lout-à-fait  russe. 

Cette  Académie  doit  être  r«gardée  CMsmu  une  création  de 
Pierre-Je-Grand ,  quoique  ce  monarque  n'ait  pas  eu  le  tems  de 
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fonder  lui- même  cette  insiilulion,  dont  iluvait  tracé  lepUncl 
erdannétooslesdétails.  Asonori^ne,  die  ne  pot  être  qu'one 
colonie  de  uvani  transporléa  en  Hnsiie,  et  1*  nécesnté  de  11 
composer  d'étrangers  proilve  quVIfe  ne  pouvait  pu  emeort 
être  utile  à  la  Dation  russe.  Les  besoios  réels  de  cette  oitioa , 
c'étaient  alors  des  universités,  des  collèges,  des  pitricMeun, 
et  surtout,  desoBconragemens  aux  éludes.  H  fallait  («piailre 
des  hrauncs  insiniits,  naa~seiileBent,daBs  la  ca|Mtale  et  l«* 
fraudes  villes ,  mais  jusque  dans  les  provinces,  et  anKseraiati 
te>tains  de  former  one  académie.  On  voulut  aller  plas  vite, 
éfjaier  sur-le-champ  l'éclat  des  grandes  oapitdes  de  l'Eurcpe, 
improviser  une  acadôkHie  dans  une  viUe  créée  coonne  par  en- 
ohanieineKt.  Cet  objet  de  luxe  ponrait  éti«  acheté  ;  on  se  k 
procura  :  l'acquiailion  du  Béoesuire  eaigeait  dn  une,  de  la 
patience,' une  diref^on  prudent»,  des  efforts  soutenus;  on 
était  accoiituinb  aux  privations,  oo  consentit  aies  supporter 

'  Par  bonheur  pour  la  Russie ,  uo  trop  long  interraHe  de  tenta 
ne  sépara  pas  le  règne  de  Pierre^le-Grand  decetaideCstlW' 
rine-lo^rantle.  Les  perfèctionnemens  coRiaieDcés  sous  le  prr- 
mierbrent  caatinnés,  ékeudus,  ioultipliés  sons  le  second, et  la 
Mtion  russe  put  enfin  Tecueillir  le  fruit  de  ses  nouvelles  îMi- 
tntions.  Cependant,  on  ne  peut  pas  dire  encore -ipi'elle  se  toit 
(riaoée  au  rang  des  nations  savRiites,  en  faumisMot  son  ceeuti' 
gent  an  trésor-  commnn  des  connaissanoes  huitaines.  On  m 
doulc  point  qtt'elle  ne  soitjalouK  d'acquitter  lepInstAtpossible 
celte  dette  d'honnear.  Pour  seprépanfr  lesmoyvm  à'tnx^iBiia 
ce  devoir,  qu'elle  ne  cbenche  point  4es  modèles  au  dehors  ; 
mais  qu'elle  porte  ses. regards  sur  «Iloenéme,  qti'^le  étudie 
l'hiitoire  de  ses  développenmfas  inteUectnels,  qu'elle  s'ciibree 
de-bien  eonnrttre  oe  qn'etl*  fut  et  n  qu'elle  est.  Sesanaales 
aoaa  nroaireM'de  imin  en  iem<  da  grauds  talens;  et,  ce  qni 
est  plot  vmv ,  df  grands  eoractèpes^inaifien  n'y  a^vaa  encore 
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•perçu  l'intelligence  erratrice,  qnt ,  teiile,  mérite  le  nom  de 
Griiris,  et  à  laquelle  seule  on  doit  let  dëttoiivertes  qui  fixent 
une  époque  dans  les  sciences  ou  dans  les  ans.  Un  riùcle  s'est 
à  peine  écoula,  depuis  que  U  lUiatie  marche  avec  l'Europe 
dans  la  carrière  de  U  civilisation.  Quelles  sont  les  canwsqut 
l'en  éloignèrent  si  long- tcms?  Leur  action  n'n  peut-être  pas  en- 
core cessé,  mais  a  seiilemeat  chaulé  de  direction  I  ensecont* 
binant  avec  d'autres  forces  iuaperçnes.  Il  serait  tout-Â-fait 
contraire  aux  lois  de  U  sature  que  ces.canses  eussent  été  sup- 
primées tout  à  coup ,  ccmnoe  il  nrrive  aux  machines  construites 
par  {'faomme,  lorsqu'une  pièce  essentielle  vient  à  casser.  On 
peut  donc  soupçonner  qu'aujourd'hui  même,  malgré  les  progrès 
étonnans  qu'elle  a  faits  dans  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts , 
la  nation  russe  est  soumise  à  des  forces  retardatrices,  qui  l'eni- 
pèchent  de  faire  le  meilleur  asage  de  ses  facnllés  intellectuelles, 
<]ai  la  réduit  aux  imitations  adroites ,  et  ne  lui  permet  pas  de 
s'élever  jusqu'aux  inventions. 

La  popidation  hétérogène,  disséminée  sur  l'imotense  terri- 
toire de  la  Russie,  nou^  montre  des  peuplades,  des  religionnet 
des  sectes  dont  les  sciences  ne  peuvent  rien  espérer.  On  ne 
compte  d6oc  que  sur  la  partie.de  la  nation,  beaucoup  plus 
nombreuse  que  tout  le  reste ,  qni  profeMc  la  religion  de  l'état. 
BCùs  le  germe  du  génie  ,  si  souvent  exposé  à  demeurer  stérile  , 
mène  dans  les  pays  qui  loi  sont  le  moins  défavorables,  ne 
tranve  en  Russie,  snr  une  surface  de  plus  d'un  million  de 
Ueaes  oarrées,  qu'un  trés-^petit  nombre  de  points  où  il  puisse 
se  développer/  Et  qn'on  ne  dise  pas  que  ces  tdjstacles  à  l'ins- 
tnMCOB  sont  le  résultat  nécessaire  ie  l'état  d'isolement  auquel 
la  majeure  partie  de  la  population  russe  est  condamnée  ;  des 
fàita  incoBtestabtes  démeotiraieai  cette  assertio».  £n  Russie, 
let  coMnunïcatioBs  ne  sont'ni'lontés,  ni  difficiles,  ni  rares. 
Quelques  provinoM  du'  cet  Mipiiw  dass  lesquelles  l'inStnKtion 
n'a  pMf  encore  pébétT^  smlipins>peiiplécs  «pie  certain^  panta» 
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(les  ÉtBts-UDÏs  d'Américiue,  où  les  sciences  soDt  culdvéo»  aretf 

succès.  Il  faut  donc  chercher  une  «utre  cause  de  cette  lemieur  , 

de  cette  résistance  inéiiie  que  la  ptopagation  des  eonnaJuaiKes 

«prouve  en  Russie ,  dans  quelques  lieux  éloiijDés  des  foyers 

d'instruction. 

Quelques  talens,  et  surtout  ceux  qui  occupent  le  premier 
rang  d au  l'estime  des  peuples,  sont  rarement  associés  au  gé- 
tiie.  L'analyse  des  facultés  qu'ils  supposent  est  trop  étendue  et 
trop  compliquée  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  la  placer  ici  ; 
nous  nous  bon>en»a  i  rapporter  quelques-mos  de  ces  résul- 
tats les  plus  remarquables.  Si  cette  analyse  est  fondée  sur  des 
observations  exactes  et  asscs  nombreuses,  le  général  d'armée 
serait  pi u.t  près  du  génie  que  l'administrateur  i  celui-ci  laisse- 
rait un  grand  intervalle  entre  les  facultés  que  ses  fondions  exi- 
gent et  celles  qUi  constituent  le  talent  de  l'ambassadeur...  Le 
iDonarque  serait  au  dernier  degré  île  celte  échelle,  et  les  effets 
d'un  immense  pouvoir  entre  les  mains  d'un  seul  homme  n'é- 
tonneraient  pas  plus  que  ceux  d'une  grande  machine  mise  en 
mouvement  par  un  simple  manoeuTre. 

Les  talens  dont  nous  venons  de  parler  sont  preqne  les  seuls 
dont  l'histoire  nous  donne  la  meinre.  Par  rapport  à  la  Husrie . 
Ie4rès-petit  nombre  de  voyageurs  qui  ont  bien  connu  ce  pays 
et  qni  en  ont  parlé  convenablemenl,  s'accordent  sur  un  point 
capital  et  caractéristique  :  ils  ont  recounu  dans  le  peuple  russe 
une  très -grande  aptitude  à  faire  vile  et  aiaeibience  qui  n'exige 
pas  une  forte  pensée,  ni  une  grande  précision.  Cotte  qualité , 
très- précieuse  pour  les  nrcs.indnstriels,  loin  de  favoriser  les 
progrès  des  sciences,  peut  les  tenir  constamment  i  une  certaine 
distance,  et  dans  un  état  de  médiaorité.  lies  acadénnes  sont 
impuissantes  contre  un  obstacle  de  cette  nature.  T^es  sciences 
ne  se  perfectionnent  que  dans  leapayaoï'i  lesesprila-aoM  mur- 
mentés  dn  beactin  de  bien  savoir,  d*  mettre  la  plus  grande 
exactitude  dans  ce  qui  est  du  reasOrl  de  l'iotrilignace.  Dans  l'é- 


D,o,l..(iby  Google 


DE  SAINT-PÉTERSBOTJKG.  3(5 

Ut  actuel  de  nos  conDaissaoces,  ce  n'est  pas  île  l'audace  de  la 
pAH^e  et  des  secaun  de  l'imaginatioii  que  l'on  peut  tirer  le 
meilleur  parti  pour  découvrir  ce  que  nous  ignoroDS  encore,  et 
séparer  le  vrai  du  faux  dans  ce  que  nous  avons  appris  :  les 
méthodes  rigoureuscso  les  moyens  de  memre  et  de  vérificatioii 
et  l'habitude  d'en  faire  luage  sont  aujourd'hui  les  ressources 
les  pins  précieuses  de  toute  culture  intellectuelle.  Hais,  en 
Russie,  sîTon  vent  s'y  élever  ans creittions  du  génic)  il  parait 
indispensable  d'exciter  la  pensée,  quand  même  ses  premiers 
monvemens  devraient  être  désordonnés,  impétueux,  hors  delà 
bonne  voie.  On  n'aura  pas  assez  fait  pour  les  seicDces,  tantque  te 
génie  ne  sera  pas  dégagé  de  toutes  entraves ,  livré  à  ses  inspi- 
rations et  lancé  dans  la  carrière.  Avec  les  meilleurs  instrumens 
tirés  de  Londres,  de  Paris  ou  de  Iffunich,  oa  n'aura  que  de 
mwdiocrea  aslroDomes  et  des  physiciens  vulgaires  i  la  nature 
même  ne  sera  vue  qu'en  petit;  les  acadéR)îea.ne  dégniserMt 
pas  cette  inférionié  par  rapport  &  des  nations  moins  nom- 
brenses  et  beaucoup  moins  puissantes,  et  peut-être  ne  servi- 
ront-elles qu'à  la  rendre  plus  remarquable.  Hais,  si  le  gonvei^ 
nenient  russe  parvient  à  développer  dans  la  nation  celXxfaatlté 
créatrice  dont  elle  recèle  le  germe,  cette  partie  la  plus  reculée 
de  l'Europe  sera  bientôt  au  niveau  de  ses  «inées  en  savoir, 
et  peut-être  au  premier  rang  dans  l'ordre  des  progrès  intel- 
lectuel s. 


T.  XTVi.  —  Mai  i8»5. 
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£v>2  rpAAMrauQQB  »iHi  ufl  »»OB*BiUT^;  par  H.  le 

nuquw  am  Lahuc*,  pur  d«  France ,  membre  de 

-    ïkoaééam  frko^aûe,  de  l'AcMl^ime  dés  icwnees  (i). 

Cet  oavrtge  est  le  pins  philasophiqne  que  l'on  ait  jamab 
écrit.  EumoioiJe  trente  ans,  qa a tre  éditions  successives  font 
ripimi*  dan*  teutel'Eorape,  et  déposé  dans  toutes  les  bibllo- 
lUqnes;  oependant,  mt  n'a  pu  renarquer  son  inâuense  que 
^Qtquelques  question»  d'éeonamie  politique  eE  dans  les  pro- 
grès qu'ont  fkits  les  méthodes  d'expériences  et  d'observations. 
La  philosophie  n'en  a  fait  aucun  usnge;  ce  qui ,  dans  l'enseig- 
nement public ,  ose  encore  porter  le  nom  de  celte  science,  aè 
difTére  quele  moins  possible  des  anciennes  doctrines  db  l'écol^ 
«t  les  vérités  modemes'qne  l'on  y  trouve  n'ont  été  admises  que 
par  bienséance ,  ou  poor  servir  de  passe-port  et  de  sauvegarde 
i  ee  qu'on  voulait  conserver,  eu  dépit  de  la  raison.  On  ne  rend 
pas  même  au  livre  de  H.  de  Laplace  l'hommage  que  reçoivent 
Bunuellemeot  des  auteurs  qu'on  ne  lit  plus  ;  il  est  parfaitement 
i  l'abri  de  la  critique,  parla  même  cause  qui  mît,  dit-on,  Dien 
à  couvert  des  médisances  de  l'Arétio,  Cette  singulière  destinée 
d'un  ouvrage  aussi  remarquable  excite  une  curiosité  qui  n'a 
rien  de  futile  :  essayons  de  l'expliquer. 


(0  Paris,  i8iS.   i  vol.  ia-8*  de  976  pages.  Cm^mièmê  MtUm 
BMhelicr.  Prix  ^k.,tnik.  par  la  poste. 
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if>te»aî  philosophique,  dit  M.  de  Laplace,  eit  le  défclop- 
pcment  d'une  leçon  sur  les  probabilités,  qae  je  donnai,  en 
179! ,  ans  écoles  normales  où  je  fos  appelé  comme  professeur 
^midiématiqucs  avec  L3p-ange,pAruti  décret  de  la  Conven- 
tîni nationale  (i).  J'ai  publia  depuis  peu,  siir  le  même  sujet, 
m  tnirrtge  ayant  pour  titre  :  Théorie  anafytiqae  det  probable 
liri.Ie  présente  ici,  sans  le  secours  de  l'analyse,  les  princtpCft 
(t  les  résultats  généraux  de  cette  théorie,  en  les  appliquant 
HT  questions  les  plus  importuntefile  la  vie  ,  qninesont  en 
(ftl  que  des  problémM  de  probabilité.  On  peut  œénne  Krej 
1  parler  en  Ti<,'ueur,  que  presque  lotîtes  tios  connaissances  nK 
«nttpie  probables;  et  dans  le  petit  nombre  de  cboses'qtte 
MUS  pouvons  savoir  avec  certitude,  dans  les  sciences  matbé- 
Mtiqiws  ellea-niêmcs ,  \es  principaux  moyens  de  parvenir  i  It 
faite, Ttridirclfim  et  Vanafagie  se  rondeni  sorlcsprobabllttéi; 
a  wrfe  que  le  système  en  tîer  dei  connaisssiices  humaines  te 
nUMbe  à  la  théorie  exposée  dans  cet  essai.  On  y  vei^ra  sans 
'Mie  avec  intérH  qu'en  ne  considérant  même  dans  les  prin- 
(*pa  étemelt  dé  la  rtrison,  de  la  justice  et  de  l'humanité,  cpte 
Inehanees  heureuses  qui  leur  sont  constamment  attachées ,  il 
js  im  grand  avantage  à  suivre  ces  principes  ,  et  de  graves  in- 
(orrémni  à  s'en  écarter  ;  Irtirs  chances,  comme  celles  qui  sont 
IWibles  aux  loteries,  finissant  toujours  par  prévaloir  au  mî- 
lin  des  bsriltatioiis  du  hasard.  «  ' 

^obs  avons  transcrit  cette  exposition  cloii-e  et  précise  de 
"•lîMdecet  onvroge,  parce  qu'elle  en  présente  une  analyse 
«nquelle  il  suffira  d'ajouter  quelques  développe  mens,  et  parce 
^Hletemble  donner  Tcxplicsâon  du  phénomène  qui  nous  oc- 
"f^-  Le  travail  de  M.  de  Laplace  sur  les  probabilités  a  paru 
PM'U  première  fois  sous  la  forme  de  théorie  analytique;  il  a 

OlàioMoM*  codtdx  noms  illoMrB*  celai  dt  Mmox,  Mdaat 
*>  utrt  ordiK  dr  cannai*f«>«e*,  ceax  de  Và»MU  muiob  ,  Sic^an, 
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obtenu,  som  cette  formelle  aucoèi  qu'il  méritait  ;  il  neponTaîl 


^pmeurer  itéri]e  pour  l«t  sciences.  Hais,  précisément  parec 
jg^f  lc«i  géomètres  l'ont  adopté ,  .parce  qu'il  a  fourni  des  mé- 
.thp^es  d«  calcul,  let  pAUtuophet  qui  ue  calculait  point  oat 
pensé  .qu'ils  n'y  trouveraient  rien  qui  leur  convînt  >  et  qu'il  ap^ 
parteuait  exclusivement  i  de*  sciences  qui  ne  sont  pas  l'objet 
de  leurs  méditations.  Si  l'ettai  pfàiot<^ique  avait  paru  !• 
prenùw,  même  sans  la  recommaudation  de  la  grande  renom- 
mée de  Kin-autenr,  il  n'aurait  pas  été  négligé;  onn'e&t  pu  sa 
dispenser  de  le  lire;  les  esprits  justes  l'auraient  compris;  Isa 
amis  «ncéres  de  la  vérité  professeraient  aujourd'hui  se*  doc- 
trines :  la  Tliéone  tmafytique  det  pr^abiliiét  aurait  trouvé  les 
esptrits  encore  mieux  préparés  à  la  recevoir  ,  et  peut-être  tes 
appUcadons  auraient  été  plus  nombreuses  encore,  et  plus  im- 
portantes- Mais,  comment  pré  voir  ces  chances  de  l'avenir  7  Elias 
ne  donnent  aucune  prise  au  calcul ,  et  restent  dans  le 
de  ce  qu'il  faut  encore  nommer  U  hasard. 

Lesmots  probahiliié,  coûtes,  hasard,  certitude,  obscurcis 
par  ta  métapb7«ique,  reprennent  ici  leur  clarté  primitirc.  A. 
l'aîdedeces  notions  devenues  lucides,  l'auteur  éiablitlesprii^' 
cipes généraux, du  calcul  des  probabilités.  Reportons  ladéfi- 
nitioD  qu'il  donnedel'eJT^^raincf.x  C'est, eu  général,  l'arantagc 
de  celui  qui  attend  un  bien  quelconque,  dans  des  suppositions' 
qui  ne  sont  que  probables.  Cet  avantage ,  dans  la  théorie  des 
hasards ,  est  le  produit  de  la  somme  espérée  par  la  probabilité 
de  l'obtenir  :  c'est  la  somme  partielle  qui  doit  revenir,  lomn 
qu'on  ne  veut  pas  courir  les  risques  de  l'érénement ,  en 
supposant  que  la  répartition  se  fasse  proportionnellenMnt  aux 
probabilités.  Cette  répartition  est  la  seule  équitidile,  lorsqu'on 
fait  abstrac bon  de  tontes  les  circonstances  étrangères;  parce 
qu'un  égal  degré  deprc^ibilité  donne  un  droit  é^l  1  la  somme 
espérée.  Noua  nommerons  cet  avantage  espérance  mathéma- 
tique. •  On  voit  que  M.  de  Laplace  n'a  pas  en  vue  la  plus  pré- 
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cientedci espérances,  ce  lien  qui  nous  altacheh  In  vie  auini- 
lîea  des  pins  grandes  infortunes.  II  n'appartient  pas  encore , 
même  au  génie ,  de  soumettre  les  arTectioas  morales  au  calcul 
matMmatique,  et  de  représenter  lessentimenspardes  nombres. 

En  traitant  des  méthodes  analytiques  du  calcul  des  probabi' 
Ùtés ,  M.  de  Laplace  met  ft  la  portée  des  lecleun  trés-peu  ins- 
tnùts  en  mathémaliquei  )•  théorie  générale  des  combinaisons  ; 
■lais  ii  ne  peut  qu'inHjquer  1rs  méthodes  mathématiques  d'un 
ordre  plus  élevé.  C'est  dans  d'autres  ouvrageï  qu'il  faut  se  fa- 
miliaiiser  avec  les  équatioiu  aux  différences  Jùties  panieltet  à 
ptutieurs  ùidicet,  etc. 

Les  applications  du  calcul  des  probabilités  commencent  par 
les  jeux  ;  mais  elles  s'étendent  à  des  sujets  plus  graves,  aux  re- 
cherches relatÏTes  au  système  du  monde  et  aux  lob  générales 
des  phénomènes  qu'il  manifeste,  It  quelques  sciences  morales, 
«ntr'antres,  i  l'économie  politique,  i  l'autorité  des  témoignagr a, 
aux  choix  et  aux  décisions  des  auemblées,  aux  jugémem  des. 
tribunaux.  Arrêtons-nous  un  moment  sur  ce  dernier  sujet 

Après  avoir  discuté  avec  étendue  la  question  de  la  pluralité, 
dans  les  décisions  du  jury,  et  fait  toutes  les  applications  de 
calcul  dont  cette  matière  est  susceptible ,  AI.  de  Laplace  arrive 
à  cette  conclusiou  remarquables:  ■  La^robabilité  des  décisions 
eat  trop  faible  dans  nos  jurys,  et  je  peasd  que,  pour  donner 
me  garantie  suffisante  à  l'innocence,  on  doit  exiger  au  moins 
la  pluralité  de  neuf  Toix  sur  douze.  ■•  Cette  opinion  de  l'au- 
tenrest  connue  depuis  tong-lems;  et  cependant,  on  n'a  point 
bésité  i  prononcer  des  arrêts  de  mort  k  la  pluralité  ordinaire. 
On  est  allé  beaucoup  plus  loin  dans  les  procès  politiques  ;  un 
parti  s'est  réservé  le  choix  des  jurés,  la  passion  a  pris  quelque- 
fois la  place  delà  justice  :  dansia  crainte  de  ne  pas  sévir  contre 
ce  que  l'on  appelait  des  crimes,  on  n'a  p.ts  craint  de  laisser 
tCHuber  la  hache  sur  des  têtes  innocentes. 

Malgré  l'importance  cl  la  solennité  des  jugemens  criminels. 
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ut  les  haiAfs  nédîlatioas  qu'elles  provoquent ,  l'eiprit  i^iloso- 
phique  s'arrérera  peut-être  tacore  plus  loiig-lems  sttr  un  lutrr 
Mi^et,ies  iliuxiomdant  l'eitûnalion  det  probàbflitét.  On  tppnni 
avec  quelque  étonneinetit  que  les  meilleurs  esprits  ne  sont  pu 
à  l'abri  de  cette  source  d'erreurs;  et,  parmi  oes  t^rits,  on 
compte  des  géomètres  du  premier  ordre,  Leibnitz  et  Dtttrf 
Bemoulli.  L'auteur  traite  uq  genre  4'illusion  qui,  dépendant 
spécialement  des  Ipis  de  l'oi^anisation  intellectuelle ,  exige, 
pour  s'en  garantir,  un  examen  approfonili  de  ces  lois.  •  Aux 
limites  de  la  phTsiologie  visible,  commence  une  autre  phjsio- 
logie  dont  les  phénomènes,  beaucoup  plus  variés  que  ceux  de 
la  première  ,  sont,  comme  eux,  assujéiis  à  des  lois  qu'il  «tl 
très-important  de  connaître.  Cette  physiologie  que  nous  dési- 
gnerons sous  le  nom  de  psychologie ,  est  sans  doute  une  oaati- 
nuBtion  de  la  physiologie  viûble.  Les  nerfs  dont  les  filamem 
se  perdent  dans  la  substance  médullaire  du  cerveau,  j  pmpi' 
gent  les  impressions  qnlli  reçoivent  des  objets  extérieurs,  et  ils 
y  laissent  des  impressions  permanentes  qui  modifiect,  d'une 
manière  inconnue,  le  fentorinm  ou  si^e  de  la  sensation  et  de 
ta  pensée.  i>  Le  développement  de  cette  histoire  occuperait  trgp 
de  place  ;  il  nous  est  interdit  de  rii)sérer  id.  L'auteur  joint  à  «s 
observations  plusieurs  fif^ts  d'up  grand  intérêt,  et  féconds  en 
instruction.  Ce  n'est  pasde  mélhaphjuque  que  ton  ouvrage  esi 
composé  :  les  fondemens  de  ses  doctrines  ne  sont  point  hors  de 
la  nature  et  des  voies  qui  peuvent  conduire  &  la  certitude.  C'est 
par  la  recherche  de  ces  voies  qu'il  termine  son  ouvrage.  On  j 
remarquera  des  observations  sur  l'anaiogie  dont  les  opéralionî 
sont  essentieUemeut  Tondées  sur  le  calcul  desprobabilités,  ri  or 
peuventélre  utiles  que  dans  les  cas  où  le  calcul  peut  les  vérififr- 
Une  notice  hiitorique  sur  le  calcul  de*  probabililét  eût  pu 
servir  d'introduction  à  cet  essai ,  an  lieu  de  ne  se  présenter 
qu'à  la  £n  :  cependant ,  on  conviendra  volontiers  que  l'aulcac 
ne  poUvut  entrer  trop  promptoment  en  matière,  et  qu'aprèt 
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avoir  In  son  ouvrage,  on  nt  eneort  Ibrt  Asposé  ft  inlvra', 
dn>  cMK  notice,  l'hiitoir*  dei  connaissances  que  l'on  vlMt 
d'aeqnérir.  Cette  cinqui^tne  édition  s'écoutera  pent-étre  en- 
core plos  npldement  que  les  précedenlei.  Espérons  que  Ton 
ne  se  cùntmlert  pas  d'avoir  le  livre ,  et  que  Ton  se  mettra  dé- 
eidéflwnt  li  l'appreodre.  FuaV. 

DUcdiItTIOK    HtBHOOnAFBIQna   BT  HI9TOKIQ1IS  Dit  Ma- 

RAU  Poirms.  Btliêf  dtt  ml,  eadattfK,  détaits  inié' 
rieUrif  tt  anafyte  raisonnée  des  principaaat  projeU 
pour  leur  dessèchement;  histoire  critique  des  travaux 
exécutés  daprts  ces  projets;  état  du  sol  pontin  au  ' 
mois  de  septembre  1811  ;  projets  ultérieurs  pour  sort 
dessèchement  général  et  complet,  avec  l'exposition  des 
principes  fondés  sur  la  théorie  et  ^expérience  qui  ont 
tarvi  de  base  à-  ces  projets ,  rédigés  daprèt  les  reip- 
teignemens  recueillis  et  les  opérations  failet  fur  le*- 
lieux.  Par  M.  sb  pKOiri,«hev«liQrderortlr«4lu  Roi* 
officier  de  l'ordre  ro^  de  lo  Légion  d'hAimenry' 
nwoibre  de  l'Institut  royal  ds  FranoB  (AcadéMîs  dns 
•cimcm),  dn  Bureau  dea  Longitmles  de  FniiK%,  de 
la  Sociétii roytrt«d« Londres, etc.; impectem-gén^l^ 
4ir<sctMirdeTÉcole  royale  des  pomi  et  chaussées  (i). 


it  que  nom  éti«BS  les  maîtres  de  lltalie,  il  y  a  quel" 
^sm  aimée* ,  et  que  l'on  essayait,  par  l'eK^tion  de  travaux 
utile»  au  pays ,  d'y  faire  supporter  avec  plus  de  résigiMitîoB  le 
JDOg  *«ne  domînatioD  étrangère,  le  projet  d'améliorer   la- 

(t)  A  P*rh,  «taf*  Firmîn  TUrtol  ptfp  ri  (iU,  tue  Jocnb,  n*  ■>  i. 
Id'4>  de  4^4  P^C*- 


'         D,o,l..tJby  Google 


35a  SCIENCES  PHYSIQUES. 

campagne  de  Rome  fixa  particulièrement  l'attentian  du  gon- 
verneraent  français^  an  mois  de  septembre  iBjo,i1  fonna.une 
commission  de  Vagro  romano  (i),  dont  les  instivctHHis  em- 
braaaaieot  la  presque  totalité  des  objets  relatîrs  k  la  proipérili 
intérieure  de  ce  territoire;  les  commissaires  se  dinsèreat  le 
travail,  et  H.  de  Prony,  l'un  d'entre  eux,  Fut  spécialement 
chargé  de  s'occuper  du  dessèchement  et  de  rassâinissemeiit 
des  marais  pbntius. 

La  naioro  m^e  des  connaissances  qui  distinguent  cet  habile 
ingénienr  et  qui  ont  étendu  sa  réputation  dans  toute  rEorope, 
le  désignait  pour  remplir  cette  mission.  Ausù  conTient-il  qn'il 
l'avait  ambitionnée.  Il  lui  appartenait  en  efTet  plus  qu'à  pei^ 
'  sonne  d'en  apprécier  l'importance. 

Ce  n'est  pas  l'éiendue  des  marais  Pon tins  qui  les  a  rendas 
fameux  ;  ils  oecnpent  i  peine  un  espace  de  8  lieue*  de  long 
sur  4  ou  5  de  largeur,  compris  entre  un  appendice  de  la  chuoe 
des  Apenoias  et  «né  double  ligne  de  dunes  TonnaDt  le  bord 
lie  la  mer  Tyrrhénienoe,  depuis  le  cap  d'Astura  jnsqu'in 
mont  de  Circé,  et  de  là  jusqu'à  Terradne.  C'est  aux  grinds 
souvenirs  qui  se  rattachent  à  cette  contrée  qu'elle  doit  sa  cé- 
lébrité. VHc  dans  laquelle  les  compagnons  d'Ulysse  subirent 
une  si  triste  métamorphose  est  aujourd'hui  réunie  à  son  ri- 
vage. Tirgile  a  fait  de  eette  partie  du  Laiium,  agrandie  par  son 
génie,  le  théâtre  des  événemess  qui  remplissent  les  six  derniers 
livres  de  l'Enéide.  Enfin  aprèscestcms  héroïques,  vers  l'qw- 
que  de  la  fondation  de  Home,  l'histoire  y  a  placé  le  pays  des 
Vidaques,  peuple  puissant  et  belliqueux ,- oil  Coriolan  viot 
ohercber  des  soldats.  Ce  n'était  point  alors  un  territoire 

t 
(i)  Celte  commÎHÎoti  était  composée  de  M.  le  comte  Fouom- 
broniideFloEciice;  de  UH.  de  Prony  et  Yvart,  membrei  del'Xiu- 
titut;  de  M.  Rigaud,  tie  Lille,  et  de  M,  Detfoogires,  intprcleur 
\»  ponti  et  chausïées. 
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inondé;  une  popalction  active  y  cntretanùt  le  libre  écoule- 
ment des  eaax  ;  mais ,  quand  cette  population  eut  été  auujitie 
par  les  Romains,  la  perte  de  son  indépendance  entraîna  ta 
mine  de  ion  agriculture  ,  et  bientôt  la  lubmenion  des  partiel 
les  plus  batses  dn  pays  le  condamna  à  la  stérilité. 

U  éuit  déjà  réduit  k  cet  eut  lorsqne,  l'an  de  Home  443  , 
AppiusClaUdius  fit  conatruire  fc  travers lesmaraisPondns  cette 
route  fameuse  qui  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  non)  de  son 
auteur.  Un  siècle  et  demi  après,  le  consul  Cornélius  Celhegna 
entreprit  pour  la  première  fois  le  dessèchement  de  ces  marais; 
négligée  pendant  i5o  ans,  cette  grande  entreprise  fut  pour 
J.  César,  derenn  dictateur  perpétuel,  l'objet  de  soins  particu- 
liers; les  travaux  qu'il  avait  commencés  furent  suspendus  1  sm 
mort,  et  repris  quelque  tems  après  par  son  successeur  qui  en  a 
laissé  des  vestiges;  plus  tard,  Nerva  etTrajan  firent  pratiquer 
sooa  la  voie  Appienne  des  ponts  destiné»  à  réeoutemeiil  des 
eaux  dont  elle  interceptait  le  cours  ;  enfin  Théodoric  ayant 
ooooédé  les  marais  Fontins  au  palrice  Decius ,  il  fut  entrepris 
par  ce  dernier,  à  la  fin  du  vi*  siècle  et  au  commencement  du  vu*, 
dei  travaux  considérables  auxquels  une  inscription  lapidaire 
conservée  à  Terracine  attribue  un  succès  compteL 

Parmi  les. souverains  pondras,  Léon  X  et  Sixte  V  sont  les 
premiers  qui  aient  fait  exécuter,  pour  le  dessèchement  des 
marais  Pontins,  quelques  ouvrages  dignes  d'être  cités.  Hais 
e'eat  à  Pie  VI  que  l'on  doit  d'avoir  envisagé  cette  grande  opé- 
ration sous  le  point  de  vue  le  plus  étendu.  Près  de  9  millions 
de  francs  ont  été  dépensés  Soiis  sa  direction  immédiate  à  des 
amélioradons  dont  il  avait  lui-même, conçu  l'idée,  et  quoiqu'on 
n'ait  pas  retiré  de  cette  dépense  tous  les  avantages  qu'on  en 
attendait,  le  pape  Pie  VI  n'en  a  pas  moins  acqnis  par  sa  per- 
sévérance des  droits  immortels  1  la  reconnaissance  publique. 

Les  témoignages  de  cette  reconnaissance  éclataient  encore 
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diu»  l'état  roiMin,  lonquelacotttmis^iifVaHçaiMrut  ippaléé 
k  fToaoacer  nu  d«B  tBoladves  wfrvctiieuBes,  etiiadiqtierda 
noyons  plus  «fScàces  dVcriver  atl  bat  que  l'on  pandiwit  arsir 
manqué;  or,  il  fallait  étr«  gnidé  dai»  la  raoberdis  de  ces  Hoyent 
non-&eulement  par  une  coanaisMaoc  parraite  de  la  lopOfra- 
pbie  actuelle  des  marais  poutins,  da  relief  de  leur  smiMe,  du 
cours  defl  eaux  qui  y  tEBuent,  il  fallait  cocorc  rekooDier  dans 
les  ùècles  passés  et  sa  reudre  compte  des  causes  diverses  qai 
DDt  amené  o«  marais  à  l'état  fïlclieax  oil  ils  sdat  •lijourd'bai. 

Pour  peu  qu'on  ait  eu  occasiod  d'obserrcr  la  mardis  de  la 
aaiore  daos  la  rormatiaD  des  terrains  d'allnvion,  on  recon» 
ii^t.lHe[itùt,en  jelont  les  yeux  sur  une  carte  des  marais  pon* 
tkis  ,  qu'ils  occupent  l'emplacement  d'un  ancien  golfe  qui 
s'étendait  jusqu'au  |Hed  de  l' Apennin;  il  s'est  d'abord  trans^ 
formé  en  une  grasde  tagun«,  laquelle  s'est  ensuite  ellC'iirfme 
comblée  peu  .4  peu  par  les  terres  que  Ica  rivières  ou  lel  tor- 
raas  y  ont  eniratoéei  des  sommités  ToiaineSf  et  par  la  découd 
position  des  v^étaux  qui  y  craiosaient;  et  comme  Ms  aitéri»- 
semens  ne  se  sont  point  exhaussés  de  manière  k  piéacuter 
une  virfece  régulièrement  indinée,  i  partir  dn  pied  de  ces 
sommités  jusqu'au  bord  de  la  mer,  il  est  arrivé  que  les  Max 
reçues  dans  ces  lagunes  y  sont  restées  stagaanlcs  sur  ptosieurs 
points,  quand  le  travail  des  hommes  a  cessé  de  provoquer  le«r 
écoulement,  on  qu'elles  n'ont  pu  l'éconler  naturdlemmt  par 
la  seule  issue  qui  leur  soit  restée  ouverte  près  àb  la  tour  de 
Badùto,  k  peu  do  distance  à  l'ooest  du  port  de  Terranne. 

Au  volume  de  ces  eaux  supérieures',  il  fiint  ajoBter  orim  deS 
pluies  qui  tombent  sur  toute  l'étendue  des'mMaia  PontinS,  et 
celai  des  sources  qui  surgissent  de  difTéreBs  points  de  lenr  ■■'^ 
face.  C'est  bien  i  la  stagnation  de  Cts  eaux  sans  diatsacMa 
d'origine  qu'il  s'a^t  de  remédier  [  nuis  cette  distiBstimi  d'evi* 
gine  devient  iiidispensable  poiir  établir  avec  succès  Im  «ttié- 
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rtws  canauK  destinés  à  leur  pracum-  l'écoulement  1b  plui  faoU», 
et  le  plus  prompt  De  ce  principe  simple,  dérive  toute  U 
ihéorie  qni  e*t  développée  àmt  rouvriage  de  H.  de  PeDi;.' 

Ce  savaut  ingénieur  entre  en  matière  par  des  conHidéralion» 
(;4niTales  applicables  aux  grands  dessécheraens^  s'atiaobaut, 
d'abord  aux  phénomènes  qui  suivent  la  chute  des  eauK  pi<t- 
Tiales,  il  rappelle  comment  il  se  fait  trois  part^ de  ces  aatit} 
la  premièrf  retourne  dans  l'atmosphère  par  {'évapora lion;  la, 
seconde  ooule  k  U  surrace  du  sol  et  jse  rend  immédialemeot 
dans  les  lils  des  ruisseaux  ou  dei  torrens;  latrolùène  enfin 
s'infiltre  dans  la  terre,  et  descend  verticalement  juwjn'i  ce^ 
qu'elle  arrive  sur  des  coacfaes  imperméables ,  dont  elle  suit  lu 
déclivité  pour  former  des  sources,  partout  où  ces  couches 
imperméables  rencontrent  la  surface  du  sol.  . 

Les  trois  résultats  Je  cette  répartition  des  eaui  de  pluie' 
ont  eatre  ea\  des  rapports  de  voloiue  qui  varient  toujours 
suivant  la  nature  et  le  degré  d'inclinaison  des  terrains  sur  les* 
quels  elles  tombent,  suivant  l'espèeede  végétation  dont  o«s 
lemuos  sont  couverts,  en  un  mot  suivant  une  multitude  d'wa- 
cideos  de  localité  propres  k  influer  d'une  inonièri:  quelconqus. 
sur  la  continuité  ou  l'intermittence  des  sources  que  les  eaux 
l^unales  alîmeutent. 

An  inilien  des  circonstances  diverses  qui  modiiient  la  circu- 
lation des  eaux  cqnrantes  à  U,  surface  de  la  terre ,  un  phéno- 
mène reste  constant  i  c'est  l'exhauasiumeBt  du  sol  des  vallées 
par  le  dépôt  des  terres  que  ces  eaux  y  transportent  des  con-, 
iréés  plus  élevées  d'où  elles  descendent  L'observation  de  ce 
phénomène  a  su^éré  l'idée  d'opérer  le  dessèchement  des  ter- 
rains submergés  en  y  recevant  des  eaiix  chargées  de  limon.  C^ 
procédé  de  dcaséchement, désigné  depuis  long-tcms  en  Italie 
sous  le  nom  de  eolmatei,  fut  adopté  par  Pie  VI  dans  les  ma- 
rais ponlins,  et  il  parait  qae  M.  Fossombrpni ,  l'uo  des  mem-. 


Dpi  ..dhy  Google 


356  SCIENCES  PHYSIQUES. 

bres  de  la  commission  de  Vagro  romaao ,  le  préférait  1  toot 

autre. 

H.  de  ProDj  est  d'une  opinion  diflerente.  Il  pense  qa'il 
convientdeserendre  maître  des  «aux /i^neurv' avant  qu'elles 
n'arrivent  sur  le  sol  même  des  marais  ;  qu'en  conséquence  il 
faut  les  recevoir  dans  des  canaux  de  ceinture  qui  les  portent 
à  la  mer  en  les  soutenant  dans  tout  leur  cours  an-^es«u  des 
terrains  k  dessécher. 

Quant  aux  eaux  tapérieiim  qui  surgissen't  des  parties  basset 
de  ces  terrains,  ou  qui  s'y  accumulent  par  l'efTet  des  jdniesi 
elles  doivent  être  réunies  dans  un  canal  principal,  auquel  il 
faut  donner  pour  axe  longitudinal  la  ligue  du  plu*  prompt 
écoulement,  ligne  dont  le  nivellement  du  sol  conduira  toa- 
jours  i  trouver  la  direetion.  Cette  direction  du  canal  prii- 
cdpal  d'écoulement,  sa  pente,  et  les  dimensions  de  sa  secdon 
transversale  étant  déterminées,  il  restera  1  assigner  les  érec- 
tions, les  pentes  et  les  dimensions  respectives  des  canaux  loii- 
liaires  qui  devront  porter  les  eavix  de  l'inondation  dans  le 
canal  principal,  M.  de  Pron^  Tait  voir  comment  la  gëométrie 
et  les  lois  de  l'hydraulique  s'appliquent  k  ces  importantes  dé- 
tennî nations.  Ses  recherches  particulières  ont  eonsidérihle- 
ment  étendu  la  théorie  des  eaux  courantes.  Il  était  naturel 
qu'il  en  rappelit  les  principes  dans  un  ouvrage  spédilement 
destiné  aux  ingénieurs  et  aux  personnes  de  l'art.  An  lurpliu 
ce  n'est  pas  seulement  i  son  propre  système  de  desséctement 
que  ces  principes  théoriques  sont  applicables;  la  méthode  des 
cofmatet,  recommandée  parles  plos  célèbres  Italiens,  ne  dé- 
pense pas  d'ouvrir  des  canaux  qui  conduisent 'les  eaux  trou- 
bles sur  les  terrains  à  colmater,  et  de-li,  quand  elles  WD' 
devenues  claires,  dans  leur  dernier  rédpient.  Ainsi  rentre  sont 
les  lois  rigoureuses  de  la  théorie  des  eaux,  courantes  une  vx- 
ihode  de  dessèchement  qui  semblerait,  au  premier  aperf») 
en  élie  complètement  affranchie. 
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H.  de  Pronj  a  âivué  son  ourrage  en  quatre  sectîon!i. 

La  première  contient  la  descr^tion  détaillée  du  basùn  des 
marais  Pontins  ;  la  seconde  est  destinée  k  faire  connaître  l'état 
de  ces  marais  en  1777,  lorsqae  Pie  VI  en  entreprit  la  bonifi- 
cation; la  troisième  indique  leur  situation  en  181 1,  après 
l'ezécntios  d'une  partie  des  travanz  qui  avaient  été  entrepris; 
enfin,  dans  la  quatrième  et  dernière  section ,  l'auteur  expose 
s«a  Tues  particulières  et  ses  propres  projets  pour  l'amétiora- 
tion  nhérieure  de  cette  par|ie  de  l'état  romain. 

Hous  sortirions  des  bornes  de  cet  extrait  si  nous  ajoutions 
de  nouveaux  déiaîts  à  ceux  que  sous  avons  déjà  donnés  sor 
l'hisloire  et  la  topographie  des  marais  Pontins;  M.  de  Prony, 
après  avoir  rappelé  ce  qu'il  en  a  déjà  dit  dans  son  introdnc- 
doB,  s'arrête  à  décrire  les  différens  cours  d'eau  qui  j  affinent 
et  les  bassins  de  chacun  d'eux  ;  le  premier  qu'on  trouve  en 
commençant  par  le  Sud ,  et  en  se  portant  à  l'Est  de  la  vine 
Appienne,  est  celui  du  canal  île  Termcine;  le  second  est  celui 
de  la  Seara  vatza;  le  troisième,  celui  de  X dmaterto ,  est  le 
plus  grand  de  ceux  qiy^sont  placés  au  périmètre  oriental  des 
marais;  il  renferme  les  villes  de  P^eno,  de  Sonùio,  de  S.'Lo- 
renso.  La  rivière  qni  lui  donne  son  nom  prend  sa  source  kux 
environs  de  cette  dernière  ville;  elle  d^ouche  dans  les  maraîi 
près  de  l'ancieine  abbaye  de  Fotia  auova. 

Après  le  bassin  de  l'Jmazeno  viennent  ceux  de  la  Ceriara 
et  du  Brivoleo,  torrent  qui  oontoume  le  pied  de  la  mimtagae 
nar  laquelle  est  bAtie  la  ville  de  Sesse.  Le  Fouo  venereo,  le 
Fosto  di  Batciano  et  le  Fosso  di  Sermemeita  sont  trois  autres 
petits  terrens  dont  les  iMSsins  sont  contigus  h  celui  du  Bri- 

Le  bassin  de  la  Tepia,qiù  s'éienddunord-ouest  au  sud-est, 
presque  parallèlement  à  la  voie  Appienne ,  est ,  après  celui  de 
VJmateto,  le  plus  considérable  de  ceux  qui  débouchent  sur 
le  sol  pontin.  II  renfenne  les  sources  de  la  Ninfa;  autre 
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rivière  dont  les  tanx  se  réunissswnt  autrefois  ani  esox  de  b 
Tepia.  Celle-ci  traverse  la  voie  Appienne  au-dessous  de  Ter 
itfponli,  et  vient  se  répandre  sans  encaissement  ni  digots 
dans  les  pârarages  de  Piscinara,  Plus  au  nord,  ei  loujonn  i 
f ouest  de  certe\oîe,  se  trouve  le  bassin  du  Fotto  di  Cistena, 
qui  a  sou  origine  un  pen  au-dessous  de  fi-Uetri  ;  on  renmnlrt 
«Dsuite  ceux  beaucoup  plus  petits  du  Giunco,  du  Miuchtn,  àa 
FotteéiOorgo;eB&aemixAaSlo  Fraiteesco  eiAa  Fàime  Sisto, 
canal  factice  où  n'arrive  qu'une  partie  des  eaux  des  deux  der- 
niers bassins  dont  nous  venons  de  parler;  l'autre  partie  se 
pendant  directement  à  la  mer  par  le  Rio  lUttrtino,  qui  *  éié 
ouvert  transversalement  de  l'est  ï  l'ouest^  à  travers  les  3/(if- 
cAi'e  ou  bols  de  Cistenia,  jusqu'au  lac  ou  lagune  de  Fogliano. 

La  superficie  de  tous  les  bassins  dont  l'énumération  timt 
éMre  faite  ,  y  compris  la  superficie  des  tuaraEs  qui  élalnit 
eonstAmment  couverts  d'eau  avant' le  règne  de  Pie  VI,  est  de 
i3o,a6i  hectares,  dans  lesquels  les  terrains  propreincDl  âili 
infectés  entrent  pour 3o,3ag  hectares  seiilrineiit. Les  eaux  ([oWi 
reçoiven*  s'tcoulent  à  la  mer  par  le  canal  de  Terracine  et  le 
PorCafore  di  Badino,  autre  canal  que  Juk's  de  M^icîs,  uevru 
de  Lten  X,  fit  ouvrit*  au  commencement  du  xti*  siècle;  la 
longueur  développée  des  lits  de  rivières ,  torrcns  ou  eanaiiï 
factices  qui  amènent  les  eaUx  dans  les  marais  Pontins,  et  qui 
serrent  à  les  en  fiiirc  sortir,  est  d'environ  i65,o<)0  mètre*- 
Parmi  ces  canaux  d'évacuation ,  il  faut  bien  distinguer  le  canil 
Pio,  teque',  contigu  et  parallèle  à  la  voie  Appieiine  depuis  le 
^oro  -rf/j/»w  jusqu'au  Portatore,  remplit,  quoique  imparfaile- 
inent  d^js  le  s^rstèmc  de  dessèchement  adopté  jusqu'ici,  des 
fonctions  équivalentes  à  celles  d'un  aj^e  principal  d'ècoiilemei'i- 

La  quantité  d'eau  de  pluie  que  reçoivent  chaque  année  les 
tOrrains  ^'dessécher,  et  qui  n'en  est  point  enlevée  par  l'évi- 
poralion,  est  une  des  premières  données  sur  lesquelles  tout 
projet  de  dessèchement  de  ces  terrains  doit  être  assis.  Des 
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,  re<u«ilU«s  depiiU  l'j^ft  jutqu'eo  iSo8,  ont  ^i( 
tanaûtrti^aïc  l'épaKMtir  d»  U  couchn  moymae  Annuelle  d'eau 
d*  plaie,  ^e leçotreat  le  boMÎn  principal  elles  bassim  secon- 
daires des  marais  Pontim,  a  été  dans  uet  îolervatle  de  tems 
é»  Ato.  6a5  millimétrés  (■).  D'anlrei  observations  ool  appris 
qiw  l'épaiaseRr  d*  la  coociie  d'eau  qui  s'évapore  aimueUement 
deoosKwraiint  d«oni.  ogr  m^.;  il  n'y  reste  plus  par  eonsé- 
questquHnecfluehed'eandeani.  7i4n>I-d'ép«ia6eur,  c«qui, 
en  égard  à  leur  mperficie,  produit  un  volume  de  ^'io,oSi,t^a 
■être»  cabes  d'eau  b  l'écoiilenent  desquels  il  faut  pourvoir. 

Hais  ici  vient  s'offrir  dd  fait  très-remarquable  :  toutes  lea 
MHix  des  marais  Pootins,  à  l'exception  d'une  très -petite  qtun- 
lité  que  l'on  pevi  rigoureusement  négl!;jer,  se  jettent  à  la  mrr, 
■iiisiqB'oii  l'a  dit^  parle  Portarore  dt  Badina  ;  or  le  volume  de 
ces  eflux  lorsqu'elles  sont  les  plus  busses,  c'est-Wire  pendant 
lMinoî*dejnîlletetd'aoAt,aéié  tronvède  3i  m.  335  mil.  par  , 
■ecoode,  tandis  qu'à  l'époque  de  leurs  crues ,  qui  ont  lieu  aux 
ndb  de  mars  et  d'avril,  ce  volume  d'eau  par  seconde  s'élève 
à  iSo  nèlres  cubes.  En  appliquant  les  règles  de  l'inlerpoDation 
sox  jauges  qui  ont  été  Taites  des  eanx  dn  Portatore  en  &\fti~ 
rentes  saisons  de  l'anDJe,  H,  de  Prony  a  trouvé  que  leur  pro- 
dti^  moyen  pouvait  être  exactement  représenté  par  les  fj  de 
leur  produit  le  plus  faible;  ce  produit  moyen,  calculé  pour 
l'année  entière,  s'élèverait  par  conséquent  b  2,353,373,939  m. 
cubes.  Btais  nous  venons  de  dire  que  pendant  cet  intervalle  les 
latries  ne  versaient  qne  93o,o€4,o4o  mètres  cube^  d'eau  sur  le 
bassin  général  des  marais  Pontïns  :  il  en  sort  donc  un  voluaie 
dVau  pins  que  doilble  de  celui  des  pluies  qu'il  reçoit  D'oA 
provienilrait  cel  énorme  excédant  de  dépense,  si  ce  n'est  des 

{t)  L'épaiiseur  mayjcnne  de  la  cpiiclle  d'eau  de  pluie  qui  tombe 
«BDacllemeDi  fc  Paris  n'e«t  que  de  53o  millimètreit. 
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»arcês  Dombreuses  dont  les  bords  et  le  fond  des  nunis  Poo- 
tiiu  soDl  couverts  ?  Sources  érideaunent  eotretennes  pir  ta 
infiltritioiis  fui  ont  lien  1  des  distances  pins  ou  moins' consi- 
dérables du  càté  de  l'Apennin, 

Après  avoir  établi  sur  ce  fait  nne  distinction  nécessaire  entiW 
le  bassin  apparent  et  le  bassin  réel  des  marais  Pantins,  notre 
auteur  indique  le  relief  de  l'espèce  île  conque  qu'ils  occupent* 
et  des  montagnes  qui  lui  servent  de  limite.  Ses  propres  nivellr- 
mens  et  ceux  faits  en  1777  par  MM.  les  ingénieurs  Rapini^ 
Astoffi  et  Scaceia,  lui  fournissent  les  élémens  des  recherdiM 
auxquelles  il  se  livre  à  ce  sujet;  il  annonce  au  surplus  qu'en 
se  plaçant  au  sommet  de  la  montagne  de  Palestrine,  le  specta- 
teur peut  se  former  d'un  coup  d'œil  une  idée  assea  juste  d«  )■ 
configuration  des  montagnes  et  des  collines  qui  bordent  à  l'est 
le  territoire  pontin.  Ce  grand  aitérissement  s'incline ,  suivant 
une  certaine  toi  de  pentes  décroissantes,  depuis  son  extrémité 
septentrionale  au-dessous  de  Velletri  jusqu'aux  dunes  qui  le 
terminent  au  sud  entre  le  mante  Ctrceo  et  Terradae.  Sa  penle 
transversale  diminue  aussi  depuis  ses  limites  à  droite  et  fc 
gauche  de  la  voie  Appieane  jusqu'au  canal  Pio ,  qui  occupe  la 
partie  la  plus  basse  des  terrains  inondés,  sans  néanmoins  rem- 
plir, malgré  la  convenance  de  son  tracé,  l'objet  essentiel  auquel 
il  avait  été  destiné. 

Pour  expUquer  ce  peu  de  succès,  M.  de  Pronj,  en  com- 
mençant la  deuxième  section  de  son  ouvrage,  reporte  son 
lecteur  aux  tems  qui  précédèrent  le  r^e  de  Pie  Vl.  Aloiï, 
les  eaux  supérieures  sorties  de  leurs  lits  inondaient  les  campa- 
gnes ,  franchissaient  la  voie  Appienoe  qiu  était  abandon- 
née, et  venaient  se  jeter  à  droite  de  cette  route  dans  le  Fiame 
Sûlo,  d'où  elles  se  rendaient  par  le  canal  'leUe  Volu  au  Fosto 
di  Badino.  iJVffeitU,  X'Âmazeno  et  leurs  alHuens  tenaient 
également  la  campagne  submei^e,  et  leurs  eaux  n'arnvsient 
au  Portatore  qu'après  s'être  répandues  daâs  la  portion  de  ma~ 
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rais  l«  pins  iniêctée,  que  l'on  désigne  sous  le  non  de  Pantano 
d'Inferno, 

Le  défant  de  pente  et  de  capacité  des  cours  d'eau  naturels 
et  des  canoux  de  dessèchement  qui  sillonnaient  en  sens  divers 
la  surface  des  marais  Ponlins ,  l'abondance  des  plantes  aqua- 
tiqiies  qui  y  croissaient  avec  une  activité  de  végétation  extraor- 
dinaire ,  étaient  sans  doute  la  cause  première  de  cette  funeste 
stagnation,  maïs  une  mullilnde  d«  barrages  ou  pêcheries  con- 
rribuaient  puissamment  è  la  maintenii'  ;  et  bien  que  le  revenu 
de  ces  établissemens  fût  un  des  principaux  produits  du  terri- 
toire, ce  revenu  ne  pouvait  être  mis  en  balance  avec  Ions  les 
dommages  qui  en  résultaient,  et  l'insalubrité  au  prix  de  la- 
quelle on  l'obtenait. 

Ce  fut  à  cet  état  de  choses  que  l'ingénieur  bolonais,  Gae- 
ttuto  Rnpini,  fut  chargé  par  Pie  VI  d'apporter  les  remède* 
dont  l'art  indiquerait  l'emploi  ;  cet  ingénieur  devait  recevoir 
les  ordres  immédiats  du  cardinal  Buoneompagni ,  qui  avait 
alors  la  surintendance  des  eaux  de  cette  province;  cependant, 
on  attribue  généralement  au  souverain  pontife  lui  -  même  la 
.  première  idée  d'ouvrir  parallèlement  à  la  voie  Appienne  on 
canal  prinâpal  d'écoulemeuL  L'ancien  lit  du  Fiume  Sùto  ne 
ponvanl  servir  à  cet  usage ,  à  cause  de  sa  trop  grande  élévation 
no-dessus  de  la  partie  la  plus  déprimée  des  marais. 

Suivant  le  premier  système  de  l'ingénieur  Rapini,  PAma- 
%enOf  VVffente,  la  Cavalella  ,  le  Fotto  di  Cùterna ,  ainsi  qne 
la  Cavata,  réunie  au  Fotso  di  Sennonetta,  à  la  Ninfa  et  à  la 
Tepia,  devaient-étre  les  grands  afSuens  du  nouveau  canal 
Pio.  Par  une  exception  particulière ,  l'Amaieno  ne  devait  ce- 
pendant 7  entrer  qu'après  avoir  déposé  sur  le  Pantano  d'in- 
fema  les  troubles  qu'il  charrie.  Les  autres  torrens,  fossés  ou 
ooorans  d'eau ,  de  moindre  importance ,  y  auraient  été  intro- 
duits suivant  les  directions  qui  auraient  été  reconnues  le»  plus 
convenables. 

T.  ntri.  —  Mai  iSaS.  a4 
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On  commRaça  Vea  travaiu  au  mois  de  décetnbre  1777,  ptr 
réiargissenieiit  du  Porcato/v,  du  côté  de  la  mer.  Ib  Mkni 
achevés  en  1778,  jusqu'au  Ponte  Maggiùre  rar  la  voie  &p- 
pleqne ,  et  ils  avaient  produit,  un  eflfet  aussi  prompt  que  uln- 
laire;  on  continua  le  creusement -du  canal  Pio  pendant  I» 
années  suivantes,  et  à  la  fin  de  178).  II  se  trouva  lemliK 
jusqu'au  fo/«\,4ppû)  ;  on  7  fit  creuser  snccessivemeot ,  jus- 
qu'en 1783,  quelqnes-un*  des  bou'rs  d'eïu  qu'il  devait  rece- 
voir. Sd  pente  avait  été  beaueoikp  tnïeux  réglée  que  »1!( 
d'aucun  des  canaux  qu'on  ^1  exécutés  jusqu'alors;  dcib- 
Moins,  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  >«  canil  Pio  not- 
frait  pas  même  âuk  campagnes  quf  le  bordent  les  moyens 
d'écoulement  qu'elles  réclamaient  ;  à  plus  forte  raison,  il  ih' 
rait  été  insuffisant  pour  les  eaux  supérietires  de  la  yinja,  île 
la  Tepia,  btc,  qu'il  devait  CTCOre  recevoir  :  il  ftltnt  les  en 
déionnier,  et  cette  dérivation  obligée  fut  la  première  niodiE- 
catioa  que  reçut  le  projet  primitif  dont  on  avait  approuvé 
l'exécution. 

Ainsi ,  l'oii  se  vit  amené  &  rbcotinaître  lA  nécessifé  Ai  re- 
creuser  le  Piamt  Siito  pour  en  former  *ii  canal  dé  cèiutDn 
où  l'on  conduisit  lés  eaux  de  la  Ninfa ,  en  leur  faisttit  tn 
renerla  vaieA{>pienne  sous  le  potit  de  Tor  treponti{i].  Malhm 
reniement,  le  lit  do  Piume  JiffM  ne  fut  point  assez  approfondi 
et  Ses  digues  be  furent  f>oint  assez  élevées  pour  cirtitenir  le 
eauic  nouvelles  qu'on  y  faisait  entrer;  dès  lors,  les  campi 


(i)  A  celte  occatioa,  M.  de  Prany  rapporte  un  DiTellenwDi  <1 
càuri  de  la  Ninfa ,  duquel  il  résulte  que  sur  uo  développement  C 
40,000  mètres  enviroo ,  la  pcote  de  cette  rivière  va  loujonrs  en  à' 
croissant  à  partir  de  son  origine,  de  telle  sorte  <}ue ,  ptèt  it  ' 
vïllede  Nàif»,  qu'elle  contourne,  cette  pente  est  de  ~^,  tanJ 
qn'i  rcxtrémité  appâtée  Vers  son  embonehore ,  elle  n'est  plus  qi 
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gnes  limitrophes  ne  furent  point  miiçs  à  l'abri  des  inondalioiu 
auxquelles  elles  étaient  exposées  quand  il  survenait  des  crue» 
accidentelles.  De  sorte  que  ce  projet  secondaire  exécuté  après 
coup,  comme  un  (Mirectif  indispensable,  ne  répondît  point  aux 
espérances  qu'on  en  avait  conçues. 

Celui  de  jeter  les  eaux  de  V^mateno ,  et  de  YUffente  dans 
le  Pantaiw  Hnfemo  pour  en  opérer  le  desséclieraent  par  Cot- 
maiet,  n'a  été  effectué  qu'imparfaitemenL  Cependant,  les 
aUuvions  que  ces  cours  d'eau  ont  déposées  sur  ces  marécages 
eo  ont  exhaussé  le  fond  de  o~  75*  en  a4  ans,  ou  de  o**  o3i3 
par  année  moyenne ,  ce  qui  porte  à  6S  mille  mètres  cubes  le 
Tolnme  des  matières  déposées  annuellement  sur  toute  leur  su- 
perfide. 

A  ces  différens  travaux,  ik^ini  ajouta,  en  1788,  ceux  du 
cuial  de  Terracine  ;  ce  canal ,  alimenté  par  les  eaux  de  la  Pe- 
dieata,  fut  creu&é  à  13  décimètres  environ  au-dessous  du 
niveau  de  U  mer;  mais  il  s'est  atteri  depuis,  et  aujourd'hui 
son  fond  n'est  plus  qu'à  7  dénmètres  au-dessous  de  ce  même 
niveau. 

L'insuffisance  de  la  ligne  Pio ,  considérée  comme  a±e  prin- 
eipal  d'écottlemenl ,  a  provoqué  d'autres  dispositions  qui  n'a- 
vaient pas  été  prévues  ;  il  a  fallu  ouvrir  dans  la  même  direction 
quelques  grands  canaux  auxiliaires.  l)ès  1789,  Jtn^/ni  fit  creu- 
ser à  gauche  de  là  voie  Âppienne ,  et  à  deux  mille  mètres 
environ  de  distancé,  parallèlement  à  cette  voie,  le  canal  de 
la  Schiasta  qui  prend  son  origine  vis-i-vis  le  Foro  Appio ,  et 
se  jette  dans  le  canal  Pio,  i  iSoo  mètres  plus  bas.  Par  les 
mêmes  motib,  entre  ce  canal  et  le  Fiome  Sisto,  il  en  fit  ou- 
vrir nn  troisième,  appelé  Delta  Botte ,  lequel  se  jette  dans  le 
Poriatort  tU  Badino.  Enfin ,  Un  certain  nombre  de  fossés 
transversaux,  appelés  TÎm^m  mitltairet,  parce  qu'ils  corres- 
pondent aux  anciennes  bornes  milliaires  de  la  voie  Appienne , 
conduisent  les  eanx  qui  submergent  la  campagne,  d'un  côté 
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dann  le  Fiiim*  Sûio  et  le  canal  Délia  Boite;  de  l'autre  dans 
le  canal  Pio ,  et  celui  do  \A  Schiatza.  On  a  mainteou  la  liberté 
des  anciennes  communications  que  l'ouverture  de  tous  ces 
canaux  aurait  interceptée ,  en  construisant  sous  la  voie  Ap- 
pieune  et  sous  d'autres  chemins  moins  importans,  une  cen- 
taine de  ponts,  grands  et  petits,  quatre  aqueducs  souterrains, 
ou  botte,  une  vingtaine  de  chiaviche  ou  clapets  placés  à 
l'embouchure  d'autant  de  fosses  milliaires.  Il  faut  ajouter  à 
ces  constructions  une  église  et  un  couvent  de  capacins  à  Tor 
treponti,  des  maisons  de  postes,  des  magasins  en  dilTcrens 
endroits,  et  à  Terracine  un  vaste  édifice  destiné  soit  à  rece- 
voir par  occasion  les  grands  dignitaires  de  l'étal  romain,  qui 
avaient  les  marais  Pontins  dans  leurs  attributions,  soit  i  loger 
habituellement  le  directeur,  le  caissier  et  lù  antres  piincï- 
paux  Bgcus  attachés  à  l'exécution  des  travaux.  Depuis  1777 
jusqu'en  1796,  ces  travaux  ont  occasioné  une  dépense  de 
^(6771611  t,  dans  laquelle  le  dessèchement,  proprement  dit, 
n'entre  que  pour  5,735, iit  f. ,  et  les  bàlîmeos  et  constructions 
de  luxe,  pour  a,354ooo  f.  On  regrette  en  comparant  entre 
elles  ces  deux  espèces  de  dépenses  que  les  deniières  n'aient 
point  été  ajournées,  ou  du  moins  réduites  au  plus  strict  néces- 
saire. En  agissant  avec  cette  réserve,  on  e&tpii  consacrer  aux 
travaux  hydrauliques,  deux  millions  de  plus,  dont  le  bon 
emploi  aurait  procuré  d'immenses  avantages. 

La  troisième  section  de  l'ouvrage  de  U.  de  Prony,  est  des- 
.  tinée  à  faire  connaître  l'élat  dans  lequel  il  trouva  tes  marais 
Pontins  en  1811,  après  les  tentatives  d'amélioration  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Depuis  le  mois  d'octobre  de  chaque  année  jusqu'au  prin- 
tems  suivant ,  les  parties  les  plus  basses  de  ce  territoire ,  sont 
couvertes  de  deux  métrés  d'eau ,  et  comme  si  les  élémens  les 
plus  contraires  conspiraient  k  l'envi  contre  cette  malheureuse 
contrée,  à  celte  calamité  d'une  longue  submersion  dans  la 
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smùon  dei  inondationj ,  en  succède  quelquefois  une  autr* 
d^s  la  saison  des  sécheresses:  c'est  la  combustion  du  sol, 
qtri  est  formé  presque  partout  de  débris  de  végétamx  dont 
Ik  décomposition  n'est  pas  consommée  i  cet  accident ,  suite 
^e  la  négligence  des  habilans,  et  souvent  effet  funeste  de 
leurs  haines  et  de  lenrs  Tengeancet  particulières ,  produit  sur 
la  surface  du  terrain  des  cavités  plus  ou  moiiis  profondes  qui 
se  remplissent  d'eau,  et  demeurent  improductives  jusqu'à  ce 
que  de  nouveaux  dépAts  de  limon,  et  une  nouvelle  décom- 
position de  plantes  les  rendent  encore  une  fois  propres  à  la 
culture. 

Les  travaux  eutreprb  pour  le  dessèchement  des  marais 
Pontins  avaient  certainement  des  vices  de  cobception;  ce- 
pendant,  iU  auraient  produit  plus  d'améliorations  qu'ils  n'en 
ont  réellement  produit  s'ils  avaient  été  entretenus  avec  plus 
de  soin;  mais  pendant  plusieurs  années  leur  entretien  s'est 
borné  à  débarrasser  les  canaux  des  herbes  qui  les  obstnieni, 
ce  qui  n'exige  pour  ainsi  dire  ni  soins  ni  dépenses;  lanlfit  On 
fait  promener  dans  un  canal  un  troupeau  de  bufQes  qui,  fou- 
lant aux  pieds  le  fond  de  son  lit ,  en  déracinent  les  plantes 
aquatiques  qui  viennent  flotter  à  la  surface  de  l'eau  ;  tautAl  on 
fait  traîner  par  une  barque  un  dlicdre  de  bois  armé  de  palettes. 
de  fer  disposées  en  hélices.  Fendant  qu'il  tourne  horizontale- 
ment sur  son  axe,  ses  pale  tics  as'en  fonçant  dans  te  sot,  sai- 
sissent et  arrachent  les  herbes  dont  il  est  couvert;  tantét  enfin 
on  se  sert  d'une  espèce  de  faulx  que  deux  hommes  trahent 
par  saccades  au  fond  de  l'eau ,  en  remontant  le  courant,  afin, 
que  le  tranchant  de  l'instrument  ait  plus  de  ptise  sur  la  tige 
des  plantes  qu'il  rencontre;  l'effet  de  ce  dernier  moyen  est 
prompt  et  assuré ,  mais  la  fauchaison  accroît  la  force  végé- 
tale ,  et  les  plantes  ainsi  coupées  repoussent  en  très-peu  dk 
tcBu  avec  une  nouvelle  vigueur. 

Les  portions  dn  territoire  Pontîn  ((u'on  a  pu  Hvrer  i  la  cul^ 
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lure  sont  d'une  r«rtiltté  remarquable.  I,«  fromeat,  le  miùs  et 

l'avoine  en  sont  les  principales  produotions. 

Les  p&Inrages  oiTrent  une  autre  source  de  richesses  d'fluUint 
plus  précieuse,  qu'elle  dépend  beaucoup  moins  des  tnvaux 
uliérienrs  de  dessécbetnent  ^  l'aide  desquels  on  voudrait  l'ap- 
cnrïtre:  lespAturiges  peureot  en  effet,  sans  perdra  beaucoup 
de  leur  valeur,  rester  inondés  une  partie  de  l'année.  On  7  élèv» 
des  troupeavi:  de  bufDes  ;  une  multitude  de  porcs  vit  dans  les 
bois  ou  macehie,  dont  quelques  cantons  des  marais  Ponlins 
sont  couverts.  £nSn  la  chasse  des  animaux  aqustiqaes  o£Ere  i 
leurs  habilans  quelques  moyens  de  subsbtancc. 

Un  t&bleai)  qui  paraît  avoir  été  dressé  avec  beauconp  ds 
soin  présente  la  superûcie  des  marais PontiDs  divisée  eplerrc* 
i  blé,  ep  terres' propres  ^  If>  culture  du  maiis,  en  piiurages,  en 
marais  occasionés  p^r  la  combustion  du  sol,  enfin  en  teri-^ios 
marécageux  d'origine.  Cette  superficie  totale  est  de  ^8,846 
hectares. 

Les  rivières  qid  affluent  dans  les  toarais  PontÎAs  et  les  prin- 
cipaux cutaax  <iui  les  traversent,  sont  navigables  pour  des 
bateagx  appeUs  taadali,  dont  les  plus  grands  porter  1 1  k 
la  tonneaux.  On  regrette,  en  parcoarant  les  renseigneaiBiin. 
statistiques  recneillis  par  U.  de  Pronj  sur  cette  partie  de  l'État 
romain,  qu'ils  n'aient  point  été  complétés  par  quelques  recher- 
ches sur  sa  poj^uUtion ,  et  la  loi  de  mortalité  i  laquelle  elle  est 
soumise.  Cela  tient  à  rinfssécution  des  ordres  îlonnésen  1811 
de  dresser  les  tableaux  qui  sont  les  premiers  élémaii&  d«  ces 
recherches. 

.Si  l'on  examine  avec  attention  les  divers  prc^ets  de  àtnA^ 
cheroent  des  marais  Fontins  antérieurs  à  1810,  on  reoonuifife 
bientôt  qu'ils  format  deux  ^slèmes  dilFérena.  ;  suivant  l'uo , 
les  eaux  supérieures  descendant  du  périmètre  Je  cet  maraib 
devaient  être  rassemblées  dans  le  canaJ  Pia;  suivant  Vautre  ^ 
on  rBi5iiitécnti]erceieBHxdireot«meiit^  la  mer  par  des  canaux 
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(listiiicti.  Le  projet  de  Hrer  «insi  parti  du  kù>  Uartimo  est  ctlui 
qoi  présente  le  plus  d'intérêt.  &t.  de  Prony  en  a  donné  une 
description  asses  étendue.  L*idée  en  fut  conçue  par  l'ingénienr 
f^ici;  le  clieialîer  Ptutega ,  ingénieur  de  Ferrare,  ayant  été 
coBSutté  par  le  p^e  Pie  VI,  ne  fil  suliir  à  ce  projet  que  de 
IçBwes  modifications;  en  conséquence ,  b»  travaux  en  furent 
adjugés  en  1797  pour  7^9,000  fr. 

Les éTénemens  politiques  tinrent,  pendanf  la  ans,  leur  exé- 
dUjon  suspendue.  On  y  revint  en  180g,  etlacDosulledeRonM 
paraissait  disposée  i  l'entreprendre,  lorsque  H.  de  Prony  vint 
remplir  en  Italie  la  mission  dont  \l  avait  été  obargé. 

La  quatrième  section  de  son  ou'vrage  est  consacrée  i  décrire 
ses  propres  projets.  Après  avoir  rappelé  les  principes  tl^éo- 
riques  sur  lesquels  ils  sont  appuyés,  et  rapporté  les  observa- 
lions  locales  qui  justifient  ces  principes,  il  propose  de  recevoir 
les  eaux  ùttérieuret  provenant  des  pluies  et  des  soturces,  dans 
un  canal  central  dirigé  suivant  l'axe  priacipal  d^dcoiUement,  et 
de  jeter  dans  des  canaux  de  ceinture,  qui  les  portent  directe- 
ment à  la  mer,  les  eaux  «rf^rwHrvf,  torrentielles  ou  pérennes, 
qui  afOuent  de  difTérens  points  de  son  périmàtre  dnns  le  terri- 
toire infecté. 

VoiU  donc  des  traviiux  de  deux  sortes  ayant  respectivement 
pour  objet  les  canaux  inlér^urt  et  les  canaux  de  ctùiture.  On 
conçoit  aisément  que  les  premiers  de  ces  ouvrages  seront  d'ai>- 
tant  plus  promptement  exécutée,  et  eai(jeront  d'autant  moins  de 
«lépenies,  qu'ils  auront  à  recevoir  un  mrandre  volume  d'ea^  ; 
il  faut  donc  commencer  par  diminuer  ce  volume  de  tout  celui 
des  eaux  supérieures,  péreones  ou  lorreotielles,  qui  s'y  réu- 
niraicBL  Lf  meilleur  ordre  k  suivre  dans  l'exécution  du  dessé- 
ofasmentiB  tronve  ainsi  naturellemoit  indiqué- 

I>  cours  de  la  Ni^a  .est  un  axe  prindpal  d'écoulement  qui 
prend  son  origine  dan»  la  partie  du  territoire  Pontin  la  plus 
clcTée'V»|v>le.nord.  A.  l'ouett  de  ceUe  rivière  se  .trouvent  1rs. 
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banins  secondaires  de  la  Tepia,  du  Foito  di  Cutema,  dn 
Giunco,  AaMaichero  et  de  plusieurs  autres  torrens;  à  l'est  se 
trouve  le  seul  bassin  secondaire  dû  Fomo  di  Sermonetta.  Pris 
ensemble,  ces  bassins  alimentaires  du  canal  de  la  Ninfa  ont 
nne  superficie  de  39^,901,600  mètres,  on  d'environ  40,000 
hectares.  Ce  canal,  après  avoir  passé  sous  la  voie  Appîenne, 
viendrait  se  réunir  au  Rio  Francesco,  extrémité  septeotrionale 
du  Fiume  Sitto,  qui  servirait,  comme  on  voit,  de  canal  de 
ceinture.  En  calculant  le  maximum  du  volume  d'eau  qu'il  de- 
vra débiter  quand  la  Ninfa  et  ses  affiuens  7  auront  été  intro- 
duits, H.  de  Prony  l'a  trouvé  de  108  m.  cubes  par  seconde.  Il 
discute ,  à  cette  occasion ,  le  projet  qui  avait  été  mis  en  avant 
par  plusieurs  ingénieurs ,  de  faire  écouler  une  parde  de  ces 
mêmes  eaux  par  le  Rio  Martino;  il  démontre  que  le  Fiume 
Siito  peut  être  aisément  rendu  capable  de  les  recevoir  en  tota- 
lité. Il  fait  remarquer  en  outre  l'avantage  de  les  jeter  à  la  mer 
par  la  sente  emboucbnre  du  Portatore  di  Badina;  car  il  pour- 
rût  s'y  établir  un  port  si  la  barre  qui  obsinie  cette  enbon- 
chure  en  était  repoassée  a.<^scz  loin  par  un  courant  pins  con- 
sidérable. 

Quoique  le  Fiume  Sislo  se  soutienne  au-dessus  de  la  cam- 
pagne qu'il  traverse,  on  n'aura  cependant  aucun  accident  à 
craindre  de  la  divagation  des  eaux  qu'il  recevra ,  si  l'on  pro- 
portionne à  lenr  volume  les  dimensions  de  sa  section  traos- 
Tersale,  et  si  l'on  donne  une  épaisseur  suffisante  à  ses  digues. 

La  déclivité  naturelle  dn  sol  avait  guidé  ringénieur  ^iei 
dans  le  choix  de  la  loi  suivant  laquelle  il  proposait  de  distri- 
buer la  pente  de  la  Ifir^a  et  do  Fiame  Siita  :  or,  ici  comme 
partout  ailleurs  où  le  sol  est  formé  d'alluvions,  la  peote  lon- 
gitudinale décroit  plus  ou  moins  rapidement  depuis  le  pied 
des  montagnes  oit  ces  alluTions  s'appuient,  jusqu'au  rivage  de 
b  mer  qui  leur  sert  de  limite.  Le  fond  du  lit  de  ce  canal  d'en- 
»«qte,  pris  entre  ses  deux  extrémités,  aurait  donc  présenté. 
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du»  le  système  de  fiei,  une  surface  concave;  k  cette  pent* 
continue  H.  de  Prony  propose  de  substituer  nn  syslème  de 
bie&  successirs  tenninés  par  des  chutes.  Il  est  vrai  que  se  trou- 
vant ainsi  obligé  de  s'assujélir  i  la  configuration  du  terrain, 
pour  ne  point  s'en roncer  trop  nn-dessous,  ni  s'élever  trop  an- 
dessns,  il  fait  aussi  varier  la  pente  de  ses  biefs  successifs  de 
telle  sorte  que  depuis  le  Rio  Cieco  jusqu'au  point  où  le  non- 
Tcan  canal  de  la  Nin/a  se  rënoit  au  Fûime  Sisto,  les  pentei 
de  ces  biefs  décrobsent  sur  l'unité  de  longueur  ik  très  peu  près 
«omme  les  nombres  5o,  43,  38,  33,  3oei  a8. 

llVffentt  et  Xdmaieno  coulent,  comme  on  sait,  au  sud  de 
la  Ninfai  OD  formera  de  ces  deux  rivières  des  canaux  de  cein- 
ture pour  la  partie  sud-est  des  marais  Pontins.  Elles  traver- 
seront le  Pantano  ^Infema,  soutenues  par  des  digues ,  et 
passeront  de  l'antre  oAté  de  la  voieAppienne  sur  un  nouveau 
pont  que  l'on  placera  à  4oo  mètres  environ  au-dessous  du 
pont  antique  appelé  Po%t«  maggiore.  Enfin,  elles  se  jetteront 
dans  le  canal  Pic,  près  de  son  embouchure,  dans  le  Porta' 
tore  tii  Badino. 
'  Après  avoir  montré  comment  les  machines  employées  pour 
le  curage  des  ports  de  Venise  et  d'AiicAne  pourraient  utilement 
servir  au  creusement  et  an  curage  des  d'vers  can.-iux  dont  il 
vient  d'être  parlé,  M.  de  Prony  passe  à  la  description  de  ceux 
qui  resteraient  à  entreprendre  pour  l'écoulement  des  eaux 
(Rl^rare^r  des  marais  Pontins. 

HH.  ditolfi  et  Scaeeia ,  avaient  proposé  antérieurement  à 
■  8io,  de  mettre  en  état  de  parfait  écoulement  les  deux  canaux 
■nxiliaires  de  la  Schiaiza  et  de  la  Selcetta  ;  leur  projet  est  celid 
d'ingénieurs  éclaires  par  la  théorie  et  l'expérience;  M.  de  Prony 
l'adopte  sans  aucun  changement ,  si  ce  n'est  de  recreoser  les 
__  eanaux  dont  il  s'agit,  pour  en  augmenter  la  capacité.  Leurs 
eanx  rassemblées  dans  un  seul  lit,  à  partir  dvlien  appelé  la 
PorcfUaia,  se  jetteraient  dans  le  canal  Pio,  près  de  la  Ctùavùtt 
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M  Tabio,  on  pa>S4Dt  soua  uo  pont  qqi  tr«vers<ir4t  la  vaiti 

Sur  la  droite  de  cette  voie  les  travaux  ^éceuairsp  pour  !'«- 
CouIeiMiit  de»  eaux  intérieures,  se  redtiiiept  i  prplonger  et  i 
recrwuer  le  canal  delta  Botte.  Par  celt^  opération  quî  of  Mraît 
ni  loQgu4  ai  diapeudieuse ,  ce  canal  deviendiaft  parfaitepient 
pn^fe  à  resiplir  Ua  foaciions  de  fMse  longitudinale  «usiliaire 
de  U  ligne  Pio,  qu'il  conviendrait  auui  cepmidani  d'élargir  et 
de  recreu^r. 

Il  restait  à  M.  de  Prony  à  présenter  révaluatîpn  ^n  «rgent 
dfli  dÎTcn  oarragM  qu'il  propose,  l^es  éléaieDs  de  cette  évaVga- 
ti<m  ne  pouvaient  étra  recueils  que  sur  les  lipnxi  îlâ  ont  été 
burnis  par  W.  l'iDgénieur  Seaceia}  en  les  ajoutant  à  ses  pro- 
pres recherches,  notre  auteur  a  reqdo  un  vérit^le  service, 
puisqu'il  donne  .f>ar  U  les  moyens  de  comparer  |ea  valeurf 
reapecttves  de  certains  travaux  de  la  méftw  nature  en  France 
ot  en  Italie;  afin  de  rendre  cette  comparaison  facile  k  set  Im;- 
tenrs,  H.  de  Proof  expose  dans  un  premier  appendice  le 
rapport  des  mesures,  poids  et  monnaies  des  étals  romaios, 
WK  quantités  «nalognes  prises  dans  notre  système  métrique. 
Duns  WP  swond  et  dernier  appendice,  il  détermine  te  module 
W  nuitée  mesure  dont  on  a  fait  usage  à  différentes  époques 
p«ur  U  distrifauiion  des  eaux  dans  la  yi|fe  de  Rome;  et  ses 
recherches  le  conduisent  <t  assigner  le  volum?  de  cellçs.quj^  y 
ont  été  autrefois  amenées  par  d(»  ^liûducii,  et  le  voIuom;  de 
«elles  qui  y  sent  encore  amenées  aujourd'hui. 

£n  rendant  oompte  de  l'ouvrage  de  U-  de  Prony  ST  '^^ 
■Otnis  Pontins,  nous  nous  sommes  attachés  à  présenter  spus 
leur  véàiiible  jour  les  faits  nombreux  qui  y  sont  rapportés. 
Ce  sont  Jes  données  fondanjitntalcs  de  J'ijmporlaqte  question 
qu'il  s'agisuii  de  ré»niidre.  Ntpw  devions,  saisissant  1?  pPti»é^ 
de  r.awtenr,  insister  sur  la  .itécessilé  d'en  attaquer  les  (^fE- 
cuttés  avec  Ib  seeijiir»  do  (li(;ofrief  ,i}{^ure<H(».  QU9nt  aux  dc- 
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taiis  d'exécutioD ,  dous  ne  pouvions  nous  y  arrêter.  Ils  ne  sont 
point  susceptibles  d'analyse  ;  c'est  dans  l'onvrage  mâme ,  et  en 
cooraltant  l'adas  dont  il  est  accompagné,  que  les'Ingénieura, 
pour  lesquels  ces  détails  sont  particulièrement  destinés ,  de- 
vront en  prendre  connaissance.  Cet  ouvrage  augmente  la  liste 
des  productions  éminemment  utiles  dont  notre  célèbre  con- 
frère a ,  depuis  long-tems,  enrichi  l'art  et  la  science-  Mab  l'art 
et  la  science  ne  seront  pas  seuls  appelés  &  profiler  de  la  publi- 
cation de  celui-ci.  Cest  un  véritable  monument  élevé  en  l'hon- 
neur du  nom  Français;  car  en  consacrant  la  mémoire  de  notre 
dernier  séjour  en  Italie,  il  attestera  à  la  postérité  que  le  tems 
pendant  lequel  nous  y  avons  exercé  l'autorité  souveraine  y 
fut  aussi  marqué  par  des  vues  d'amélioration  et  de  grands  pro- 
jets d'atililé  pubKqne. 

P.  S.  GiauD,  dcriattital. 
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Mbhoiri  of  THE  APFAiis  op  VtmotBjJrom  the  peac» 
of  Utrecht,  etc.  ~~  MsHOiais  sdk  les  aftaius  de 
l'Eubopb,  depuis  la  paix  d' Utrecht;  par  lord  John 
Rdsibi.  (t). 

•>  L'époque  dont  je  vais  tracer  rhiiloirc ,  dit  l'auteur,  n'tp- 
pariicnt  point  i  un  de  ces  siàcles  mémorables  signalés  par  des 
guerres  langlantes  ou  par  des  révolutions  soudaines,  psr  les 
grands  bouleverseinens  des  natious,  ou  par  les  traits  d'héroïsme 
de  quelques  individus.  C'est  une  époque  qui,  aux  yeux  de  l'ob- 
servateur superficiel,  paraît  manquer  d'intérêt  et  de  vie,  plus 
fertile  en  intrigues  obscures  qu'en  luttes  générales,  caractériser 
plulât  par  cette  politique  tiraide  et  pacifique  qui  ne  porte  point 
ses  vues  au-delà  du  bien-être  des  générations  actuelles,  que 
par  cet  esprit  de  résolution  et  d'entreprise  qui  enrichit  de  Taiti 
importans  le.domaine  de  l'histoire.  Mais  le  calme  de  cet  Ige 
paisible  présente  au  publicisle  philosophe  une  source  fécnniic 
d'utiles  méditations,  en  lui  Taisant  apercevoir  les  causes  qui 
afTermirent  une  dynastie  nouvelle  et  renversèrent  une  monar- 
chie ancienne,  et,  pour  ainsi  dire,  le  suicide  graduel  du  pou- 
voir absolu  et  le  développement progressifd'une sage  liberté.» 

Dans  ce  début  de  la  nouvelle  production  de  lord  John  Rus- 
se] ,  on  voit  à  la  fois  la  manière  de  l'auteur  et  la  fin  qu'il  s'est 
proposée. 

Lord  Russel  s'occupe ,  dit-on ,  d'écrire  l'histoire  de  l'érc 

(i)  Londres ,  iSi^.  ■  vol.  iD-4*.  Hniraj.  Prix  i  lîv.  (terl.  lo  ik- 
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'  coDietDporaine.  Afin  de  rendre  ce  travail  plus  facile,  il  devait 
nécessùremenl  remonter  au  siècle  de  Louis  XIV.  Et  quelle 
époque  historique  peut  en  effet  nous  offrir  plus  d'intérêt  que 
celle  qui,  appelant  notre  attention  sur  les  deux  plus  grands 
éTénemens  des  tems  modernes,  je  veux  dir^  la  Réformation  de 
Lnther  et  la  Révolution  française,  nous  montre,  d'un  c6té, les 
résultats  féconds  produits  par  la  première,  et  de  l'autre  les 
causes  qui  préparèrent  de  loin  la  sangtanle  catastrophe  qui 
termina  te  xviii'  siècle  ? 

Hais,  en  écrivant  l'histoire  de  l'Europe  à  la  fin  du  mi* 
siècle  et  au  coonmeu cernent  du  xviii* ,  on  sent  que  l'auteur  a 
dA,  sous  un  point  de  vue  philosophique,  et  en  raison  de  l'éten- 
due de  son  plan,  arrêter  plus  particulièrement  dos  regards  sur 
la  France  et  sur  l'Angleterre.  C'est  il  ces  deux  nadons  que  se 
rapportent  presque  tous  les  événemens  majeurs  qui  ont  agité 
l'Europe ,  depuis  un  siècle  et  demi.  Elles  ont  eu  la  plus  grande 
part  dans  la  direction  des  affaires  générales;  et  leur  influence 
naturelle  et  nécessaire  ne  saurait  être  contestée.  Le  nom  de 
Pierre-le-tirand  n'avait  fait  que  révéler  au  monde  l'existence 
d'une  nation  puissante.  Charles  XII  et  la  Suède  avaient  offert 
quelques  réminiscences  des  tems  chevaleresques  ;  mais  ce  n'est 
làqu'une  épisode  de  l'histoire  moderne.  L'Empire,  séparé  de  la 
couronne  espagnole ,  n'était  plus  que  d'une  importance  secon- 
daire  dans  la  balance  européenne ,  et  l'Allemagne  en  général 
n'avait  jeté  que  quelques  étincelles  des  lumières  dont  elle  de? 
vait  être  le  foyer.  L'Italie,  qui,  même  en  littérature,  était 
réduite  aux  misérables  concetti  de  Marini,  n'avait  comme  au- 
jourd'hui  qu'une  existence  politique  insignifiante.  Et  l'Espagne 
avec  un  Coi  qui,  selon  l'expression  du  cardinal  Atberoni^ne 
demandait  qu'une  femme  et  un  livre  de  prières,  était  sans  pré- 
pondérance au  dehors  et  ne  possédait ,  en  fait  d'arts  et  de  lit- 
littérature,  que  ce  que  les  suppAts  de  l'Inquisition  n'avaient 
point  d'intérêt  à  étouffer.  Si  Vantenr  a  cru  devoir  consacrer  on 
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chapitre  tout  entier  ■  cette  oaiioa ,  c'est  sans  doute  pour  Taire 
apprécier  les  pluis  noa-ezécutés  d'uD  grand  ministre  (AUk- 
roDÎ),  et  pour  Fonmir  un  nouvel  exemple  de  cette  Térité,  que 
les  contrées  où  règne  le  pouvoir  absolu  suivent  les  degrés  de 
force  et  de  Taiblesse  de  leurs  maîtres.' 

L'An^jleterre  et  la  France  sont  doue  les  deux  nations  doal 
l'auteur  s'est  principalement  occupé. 

La  première  avait  acquis  dès  lors  l'empire  des  mers.  Anté- 
rieurement, les  débats  de  la  réformation  et  les  réùstancesd» 
barons  au  pouvoir  absolu  du  monarque  j  avaient  répandu  l'es- 
prit d'examen,  qui  ne  Ihrda  pas  à  produire  dans  lu  nation  le 
sentiment  de  sa  dignité  et  de  sa  Torcc,  l'amour  de  la  liberté  et 
del'indépendance.LarévolutionquidètrânalesStuarts,  cette 
révolntion  considérée  par  Bossuet  comme  un  fiéati  envoyé  par 
la  Providence  pourponirles  Anglais  de  leur  hérésie ,  eutpour 
résultai  l'établissement  d'une  sage  liberté,  que  l'avènement  de 
la  maison  de  Hanovre  conirîbaa  pubsaromenti  consolider. 

En  France,  le  despotisme  avait  triomphé  de  la  Téodalité, 
et  régnait  sur  ses  ruines.  Lord  Anssel  prend  aet  ennemi  du 
genre  humain,  au  moment  même  où  il  paraît  jouir  de  tonte 
sa  force;  il  lui  reconnaît  tous  les  symptAmes  d'une  maladie 
mortelle,  dont  il  suit  les  progrès,  en  attendant  qu'il  nous  fasse 
verser  des  pleurs  sur  les  victimes  humaines  que  le  monstre 
doit  sacriBer  k  ses  caprices  ou  à  sa  conservation,  avant  de 
subir  son  inévitable  destinée. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  qu'en  parlant  de  Louis  XIV,  l'au- 
teur ajoute  un  panégyrique  de  plus  ans  innombrables  panég^- 
riqaeide  ce  prince.  Lord  Russel  n'est  ni  courtisan ,  m  jésuite: 
il  pfeint  le  gouvernement  et  le  caractère  du  grand  rvttvtcyu- 
tice  et  impartialité. 

II  nous  montre  ce  monarque  entouré  de  tout  ce  que  le  hue, 
la  galanterie ,  les  beaux  arts  ont  de  plus  brillant  ;  mais  il  nous 
fait  voir  aus^i  la  misère  du  peu  pie  contras  tant  avec  la  splendeur 
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de  )a  cour.  Il  signait  la  gloi(-e  de  nos  armes]  mal»  il  tiotil  (Mt 
voir  aussi  Catinat  disgracié,  et  nos  soldats  conduits  à  la  IW>ii- 
tière,  «DchaÎDÉs  comme  des mallbitenra.  Il  nous  moctre  un  roi 
dans  l'âge  mâr,  adoptaut  avec  le  lèle  aveugle  d'uu  néophyte, 
une  opinioaque  plus  tard  il  déclarera  ne  pas  comprendre  (ij; 
le  plus  Superbe  de  tous  les  faotnmes  devenant  l'époux  crédult 
et  servile  de  la  veuve  de  Scarron;  ordonnant ,  sans  répandre 
une  larme,  la  proscription  ou  le  massacre  d'un  million  de  ses 
sujets  les  plus  industrieux ,  coupables  d'un  trop  fidèle  attache- 
ment à  la  reli^^ioU  de  lebrs  pères.  De  gt-àndes  choses  ont  été 
accompliesi  sans  doutfe,  sOus  Sbn  riffle;  itaab  par  combien  de 
saeriSces  a-t-it  fallu  les  acheter  ! 

Le  stède  <]e  Louis  XIV  doit  ètr«  le  p»int  de  tlépart  de  tout 
écrivain  tpll  voudra  exposer  et  expliquer  avec  clatté  les  tretiile 
dértitèt^s  Innées  de  notre  histoire.  C'est  pendant  Ile  gouverM- 
ment  ée  ce  prince  que  fiit  en  quelque  sorte  consommé  Tswéan- 
HsseAieMt  de  la  féodalité  opéré  par  Richelieu.  La  noblesse  fran- 
çaise avaît  thâitgé  Iës  Occupations  et  tes  plaistn  rtstiqucs  de  ses 
antiques  «îhAtleaiiX,  contrele  luxé  et  tes  plaisirs  d'une  courfanT- 

(i)  ÉUDt  au  lit  de  mort.Louiâ  XIV  fit  appeler  iei  cardinaaz 
de  RbliaD  et  de  Kiiy,  et  leur  déclara  d'an  ton  aolennel  :  •  le  meu» 
dabhla  foi  et  la  soumîatSu^  à  rÉglise;  je  connais  peu  de  choie  aux 
métitares  qui  là  trcAihTcni.  ï'ai  fiil  entrèreutnt  ce  ((at  voos  «tcx 
,  déliré.  S!  j'ai  fait  mal ,  tous  en  répondrez  devant  Dieu,  qtte  j'appieHe 
ia  es  témoignsge.  > 

Lôh'iqne  le  fhi<e  d'Orléans  allait  prendre  le  cotnaiandement  ije 
l'aratée  en  Eipajgne  ,  Loui*  XIV  lai  demanda  qai  dcT ait  rac- 
compagner. Le  dac  ajant  nommé  nn  H.  Fontpertuis,  le  roi 
objecta  qne  la  mère  de  Fontpcrtuii  était  janiénute.  —  •  Ha  foi. 
Sire ,  repartit  le  duc  d'Orléans ,  je  ne  Marais  ré[iondre  dea  opinioni 
de  la  mère.  Uais,  qoant  au  fili,  loin  d'être  janséniste,  je  ne  pense 
pal  même  qn'il_  CTCue  en  Dieu.  —  Vraiment,  dit  le  roi  ;  éles-TOo» 
biee  sûr  de  cela?  En  ce  cai,  vous  poUTCE  le  prendre.*  V.St.-Simon. 
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Unie.  IMpomUée  da  privilège  dedé*uterles«ainpa£iKS,elle 

reçat  k  Paris  oa  i  Tersulles  U  prérogaiive  de  puiser  dans  1» 
cofTres  de  l'étaL  Exclue  des  délibérations  du  cabinet  t  cH*  re- 
çut eu  compensatiou  des  honueurs  et  des  richesses.  Elle  fut 
placée  au  nombre  des  joyaux  delà  couronne,  qu'elle  pouvait 
orner,  mais  qu'elle  u'enrichissaii  pas:  elle  pesait  sur  le  peuple, 
■ans  être  utile  au  monarque. 

A  câté  de  cette  classe  usurpatrice ,  s'en  élerait  une  autre  qui 
tendait  naturellement  i  la  combattre. 

Dans  les  campagnes  eirrancbiesdujougfôodal,  l'agriculture 
s'améliora  avec  le  lems;  les  arts,  les  sciences  et  la  littérature 
fleurirent  sous  un  prince  qui  les  protégeait  ;  le  commerce  et 
les  manufactures  prirent  un  développement  jusqu'alors  in- 
connu ;  et  ces  difTérentes  causes  réunies  contribuèrent  b  créer 
pne  existence  politique  toute  nouvelle.  Le  Tiers-état  fut  enfin 
compté  pour  quelque  chose  dans  la  nation  :  et,  de  même  qu^ 
était  dans  sa  nature  de  comba  lire  les  privilèges  de  l'aristocr»- 
tie,  il  était  dans  sa  desiiaée  d'obtenir  une  victoire  qui  malheu- 
reusement  Fut  souillée  par  des  excès  et  des  crimes,que  provoqua* 
sans  les  justifier,  la  résistance  maladroite  et  opiniâtre  des  classes 
intéressées  à  soutenir  les  anciens  abus.  Leur  plus  grande  faute 
fut  d'irriter  le  sentiment  le  plus  délicat,  le  plus  susceptible ,  le 
plus  honorable,  l'honneur  national,  en  appelant  les  baïoimettes 
étrangères  au  secours  de  leur  vanité  faleuée  et  de  leurs  injustes 
préteotions. 

Ce  qui  caractérise  à  nos  yeux  le  règne  de  Louis  XIT  beau- 
coup mieux  que  toutes  les  descriptions  .possibles,  c'est  l'allé- 
gresse générale  manifestée  par  le  peuple,  )i  la  nouvelle  de  la 
mort  de  ce  prince.  Mais ,  ce  qui  semble  défier  toute  la  pompe 
de  la  flatterie  et  toutes  les  arguties  des  partisans  de  son  système 
de  gouvernement ,  c'est  le  legs  qu'il  fit  à  son  succesKtir  d'une 
dette  publique  de  trois  milliards  de  capital,  quand  les  revenu» 
n'étaient  que  de  i^S  millions,  et  que  les  dépéloses  publique» 
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ezfédûent  14a  miniiMiB.  Que  pouvait  lé  végcnl  avec  on 
tel  héritage  7  II  o'eut  pas  auet  d'éoer^  pour  accepter  la  pro- 
position  faite  par  Saint-Simon,  de  déclarer  franchement  la 
Téritable  liiuation  des  choses.  Dubois  avait  une  fortune  à  faire. 
On  voulut  fonder  sur  l'aveugleraent  public  un  crédit  ilhuaire, 
et  Lavr  arriva  avec  son  système  désasIreuK)  pour  ajouteron  nou- 
veau poids  an  fardeau  qui  devait  écraser  l'infortuné  LouiSXVI. 

Il  ne  manque  aucun  trait  au  tableau  que  l'auteur  a  tracé  du 
r^Dc  de  Louis  XIV  et  de  la  régence.  II  a  eu  le  inériie  de  ras- 
sembler dans  un  cadre  fort  étroit  une  foule  de  faits  épars.datu 
les  divers  mémoires  publiés  sur  ces  époques;  néanmoiiu,  une 
critîqoe  rigoureuse  pourrait  lui  reprocher  de  n'avoir  paa ,  en 
parlant  des  tems  qui  précèdent  celui  dont  il  s'occupe ,  fait  aaiea 
ressortir  l'augmentation  de  l'armée  permanente  comme  une  des 
causes  les  plus  influentes  de  l'établissement  du  pouvoir  absolu. 
On  pourrait  également  lui  reprocher  nn  peu  trop  de  prédileo- 
tioD  pour  les  intrigues  et  les  commérage*  de  cour;  ce  qui  nuit 
quelquefois  à  la  marche  de  son  histoire. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre,  uoire  auteur  expose  le 
règne  de  la  reine  Anne ,  le  ministère  de  BolingbriAe  et  d'Ox- 
foril ,  les  dangers  où  se  trouva  la  sucoesùon  protestante,  l'en- 
trepriie  désespérée  do  prétendant,  etenhn  le  commencement  du 
règne  du  prince  électoral  de  Hanovre.  Cette  partie  de  l'ouvrage 
est  d'autant  plus  précieuse  qu'en  général  les  historiens  d'un 
ordre  supérieur  qui  ont  parlé  de  la  même  époque,  étaient  du 
parti  des  Torys  et  que  lord  John  Russe!  appartient  à  celui  des 
Wbigs.  On  sait  que  ce  fut  sous  le  règne  de  Gedi^es  I*'  que  l'on  . 
iotroduisit  l'acte  septennal.  Sans  adopter  l'opinion  de  lord 
Rossel  sur  cette  matière,  il  àous  parait,  mémo  après  l'éloquent 
discours  de  H.  Ilo;er-Collard,  avoir  vn  celle  question  sous 
une  face  tonte  nouvelle. 

Lf!  style  de  cet  ouvrage  est  habituellement  clair,  noble,  riche 
»  et  de  comparaisons,  souvent  éloquent,  toujours  ii  1a 
t.  xxTi.  — Mai  i8a5.  a5 
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huiUttrdufOJct  qu'il  tnite.  I«SDéglige*CMlégèraqu«L'oii  p^t 
;- rtnwrqner,  nnt  rachetées  par  des  beautés  da  premier  ordre. 

C'est  sunwit  dsos  l^troduetHW  qui  précède  les  némoiFes 
snr  les  aUsiBes  de  l'Eorbpe,  que  l'satear  nous  per^  avoir 
rassenblë  tontes  les  forces  de  son  talent. 

U  examine  rapidonenl  la  difiiéreoce  qui  caractérise  le  mode 
de  Gonaation  des  cowmnnaDtés  anciesnes  et  des  eoinœanantés 
a»deEDei  ;  les  moeurs  des  Germains  ;  l'influence  du  doel ,  de  la 
féodalité,  de  la  ebcTalerie,  des  femmes  ,  de  fabolitioa  de 
la  ser*it«de  personoelle  ,  de  l'imprimerie  snr  les  moeurs  et 
t'OTÇaBHatnn  des  sociétés!  modeniM.  Après  avoir  tracé  let 
direclions  diverses  que  prit  l'aristocratie  en  Angleterre,  e> 
France,  en  Altemagne  et  daOs  les  gouvememeni  intérieurs 
des  autres  nations  de  l'Europe,  l'auteur  s'arrête  anx  rapports 
des  gOHvememess  entre  etn...  Après  avoir  exposé  les  attaqms 
contre  la  puissance  temporelle  des  papes,  il  rentre  dans  le 
siqet  des  gauvememens  intérieurs,  considéra  dyns  les  rapports 
des  gouvernans  avec  les  gouvernés.  Il  traite  la  qoestion  du 
droit  divin,  question  si  absurde  qa'il  panât  presque  superflu 
de  la  réfuter.  Hais ,  conme  elle  a  été  reproduite  de  noe  jonra, 

1 1 Minii  iHn  fnnmrli  base  de  la  théorie  du  despotisme,  nous 

mf  saneioos  Mimer  lord  John  Rassel  d'avoir  plaidé  avee  ^q^- 
qnanee  la  caose  d«  Ib>  vérité,  en  vengeant  la  morale  sainte  ât 
iésus-ebrist  de  toute  parlidpatkin  â  l'introdaetien  de  cette 
ilocfrine ,  et  en  démontrant  sa  fausseté  par  l'histoire  de  tons 
kea  siècles. 

L'aolenr  passe  ensuite  à  l'examen  des  principes  snr  lesqnels 
se  fende  aujourd'hui  la  droit  des  gens.Il  combat  les  principes 
rétrogrades  prodamés  par  la  Sainte  Alliance,  et  termitte  par  ce 
aiorcean  pleio  de  verve  et  de  chaleur  dont  une  traduction , 
quelqu'imparfaite  cpi'elle  soit,  pourra  cependant  donner  une 
idée. 

...  Que  se  propMcnl  les  agras  des  vieux  gonveroemtm  des- 
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potiqaUtt  M  cowlMiffr  l'wprii  do  «èoi«t  ^  IMb  mu  it  les 
lomières  t  S'inugineot-ils  qu'ils  peuvent  irréler  ImBirdlw  Ai 
genre  famnain  Yen  U  oiTilisktion  ?  qu'il  est  plus  ûaé  de  priver 
les  oationf  earopécanes  do  gouvcrncineat  repnMnutif  et  de  U 
liberté  de  U  presse  que  ^e  lui  dérober  la  coanaîauDCB  des 
produits  nouveaux  de  l'iadustne  et  des  srls  ?  Se  figurent  ^  ils 
qne  ce  qui  reste  du  sjstème  de  l'în^juiiHioii  arrachera  l'ardesrte 
jeunesse  de  la  gén^radon  présenta  k  ta  leetiire  de  IiOeke,  de 
Montesquieu,  de  Voltaire  et  de  Ronsseau  ?  Hais  eele  nénc  De 
leur  suISraît  pas.  Il  leur  faudrait  proaorire  enoore  PluUul , 
DémoMUne,  TbiKjdide,CioéroB,  et  Tite-IiTe».  Il  leuriaft- 
drmit  anéantir  l' Angleterre,  «ouper  toute  conamnicalioa  avec 
l'Amérique  et  mettre  es  oubli  l'histoire  elle-même.  lUis  o'est 
U  ce  qui  leur  est  impossible.  Ils  ne  peuvent  empêcher  lés 
bomines  de  lin  et  de  peaser  j  et  tout  homoM  qui  sait  lire  et 
penaer  devient  nécessairement  leur  adversaire».  Avertis  du 
péril  commun  qui  les  menace,  les  amis  des  lumières  et  de  l'hu- 
manité secoaliseroDt  et  reconudtront  un  allié  dans  tout  boiDine 
qui  sait  apprécier  la  dignité  de  la  nature  humaine... 

En  supposant  même  que  la  lutte  tlAt  se  terminer,  comme 
jadis  les  guerres  de  la  réformatîos ,  par  le  triomphe  d'un  parti 
dans  quelques  pa^s  et  du  parti  contraire 'dans  les  autres,  qufl 
sera  le  sort  des  monarques  qui  auront  assuré  le  triomphe  du 
pODVoir  ai^itraire  dans  leurs  états  ?  Les  pays  où  la  réformation 
politique  aura  triomphé  obtiendront  sur  les  autres  la  métoe 
supériorité  que  l'Angleterre  et  la  Hollande  obtinrent,  dans  le 
XVII*  siècle,  sur  l'Espagne  et  sur  l'Italie.  Tout  succès ,  aux 
dépens  de  ce  qu'on  appelle  les  doctrines  révoluttonnaires ,  ou 
libérales,  on  réformatrices,  entraînera  nécessairement  la  dé- 
cadence d'une  nation.  (  Vojet  l'état  actuel,  si  déplorable  de 
l'Espagne.  )  tiCs  nations  qui  ne  sont  pas  asseï  éclairées  pour 
admettre  un  gouvernement  libre ,  ou  qui  sont  trop  profondé- 
ment corrompues  pour  arrêter  la  gangrène  du  despotisme    d*- 
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vront  M  contenter  A'nm  nog  «abalteme  parmi  leipimsuica 

del'Eorop*... 

En  un  mdt,  si  les  satumalei  sanglantes  de  U  licence  ne  peu- 
vent jnmais  entrer  dans  les  vrais  intérêts  d'un  pmple,  les  dé- 
bordemens  de  la  tyrannie  ne  sauraient  aider  la  cause  des  rois. 
Le  monarque  d'un  peuple  libre  a  l'avantage  de  bien  connaître 
l'espriti  lesvoeux,  les  besoins  dei:e  peuple...  Il  pent  apprécier 
facilement  la  capacité  àe  ceux  qui  l'entourent.  Le  registre  de 
leurs  actions  est  ouvert  devant  lui  Les  Jniliviclus.qni  ont  nn 
intér£l  direct  à  soutenir  le  despotisme,  sont  les  ministres  du 
despotisme  m£me,  que  leur  ignorance  et  leur  frivolité  ferait 
bannir  par  un  prince  éclairé  i  ou  que  leur  avarice  et  leur  mau- 
vaise fui  ferait  châtier  par  une  nation  libre...  Ce  sont  M  les 
hbmme»  qui  empoisonnent  l'oreille  des  princes,  et  qui  vou- 
draient les  constituer  chefs  d'noe  ligue  offensive  et  défensive 
contre  leurs  peuples. 

C'est  pour  leurs  intérêts  seuls,  et  non  pour  cieux  de  lear* 
maîtres,  qu'ils  cherchent  à  perpétuer  le  règne  de  l'ignorance 
et  de  U  servitude. 

Notre  éloquent  historien  montre  que  la  licence,  qui  est  le 
fruit  d'une  démocratie  eflrénée,  et  celle  qu'engendre  l'abus  An 
pouvoir  monarchique,  ont  absolument  les  mêmes  caractères  : 
l'une  et  l'autre  sont  favorables  aux  vices  des  hommes  cor- 
rompus ;  l'une  et  l'autre  sont  ennemies  des  vertus  sévères  de 
l'homme  libre.  En  elTet,  dit  Millon,«  il  n'y  a  que  les  hommes 
vertueux  qui  aiment  franchement  la  liberté.  ■ 

La  vraie  politique  des  princes  et  des  peuples  serait  donc 
d'embrasser  la  liberté,  de  repousser  la  licence,  de  s'unir  par 
un  traité  qui  aurait  pour  garans,  d'un  c6té,  la  bienveillance,  la 
confiance  et  l'affection;  de  l'autre,  le  respect,  la  modération 
et  la  justice.  Que  les  amis  de  la  liberté  ne  cherchent  point  ft 
établir  des   formes  de  gouvernement  qui  ne  peuvent  durer 
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qu'oD  jour  ;  qoe  les  rois  ne  s'obatineat  point  à  comerrer  des 
ijstÂDies  gothiques  ei  saraoncs. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  les  raisonnemeDS 
pleins  de  force  par  lesquels  notre  auteur  combat  les  objections 
de  ceux  qui  prétendent  qu'une  nattoa  barbare  du  dégénérée 
n'est  plus  capable  de  recevoir  le  bienfait  de  la  liberté  ;  comme 
si  le  despotisme  pouvait  m  prévalràr  d'nne  longue  impunité  et 
d'une  sorte  de  prescription  poar  consacrer  et  légitimer  les 
droits  de  l'usurpation  et  les  abus  de  la  force. 

Toute  la  doctrine  du  publiciste  anglais  Tient  coofirmer  la 
vérité  exprimée  dans  ce  vers  que  nous  avons  déjà  rîlé  (i)  : 

Le  ponvoir  absolu  n'est  jamais  légitime. 

P.  G—*. 

HiSTOIftB  DB  La  aiGKNBBATIOft    DB    LA   GrAcB,    COm/ffV- 

nant  h  récit  des  événemens  depaii  i-^^a  jusqu'en  i8a4i 
par  F.-C.-H.-L.  Poiiqdbvili.e,  ancien  consill  général 
de  France  anprèa  d'Alî,  Pacha  de  fanina,  etc.  ^a). 

Histoire  des  étbnehbns  de  la  Grèce,  depuis  les  pre- 
Tniers  trouiies jusqu'à  ce  jour;  par  M.  C.-ïi.  Hapfrnel, 
attaché  pendant  les  troubles  à  l'un  des  consulats  de 
France  aux  Échelles  du  Leraot,  témoin  oculaire  des 
principaux  faits  (3) 

Mbhoibss  dit  colonel  Vodtixb,  sur  la  guerre  actuelle 
des  Grées  (4).   . 


(t)  Vo^.  oi-detiDi,  page  s4t ,  t'iDooDce  d'un  Dîscoor*  ea  vert, 
iolilalé  :  Za  frantm  at  i8a5  ,  on  Mm  rognu  tt  nui  ttpéraata, 

(*)  4  Tol.  io-S'.  i8i4  ,  avec  cartel  et  plaacfau.  Parii,  i8a4;  Fir- 
miD  Didot.  Prix  34  fr. 

(3)  I  vol.  ia-8*  publié  en  iSii.un  second  publié  en  iSsf.  Parii, 
Doadej^Dopré ,  père  et  fils.  Prix  dea  deux  volomei ,  ifi  fr. 

(4)  I  vol.  in^fl*.  Décembre  i8s9. 
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MiMOïKZS  tuK  tk  QRicXfpour  servir  h  l'histoin  de  ïa 
guerre  de  F  indépendance  ;  par  Maxime  Ratb&uo, 
ancien  offider  supérieur  du  corps  des  Plùlellènes  > 
et  side-de-camp  du  Président  du  pouvoir  exécutif  (i). 

Gwicaiif  iSa3  ivo  (6x4;  Bemgatenese/LtVen  and 
otktr  doowHêntt  «a  tk*  Greek  r«mù(tion,  tvritttn 
dmittg  »  -ûisit  lo  tkat  countiy;  by  ihe  ban.  Wmm/- 
Leicester  STAiraovB  (a). 

HismiBK  SB  il  BSTouinoii  «otuilLs  bb  i^  G*ici,par 
J?iiDaanfBcAQvrtBB9;  traduit»  do  l'angûu  (3). 

ITot»  oro^ons  devcùr  rvunir  1«  sis  ouvnges  dont  omis 
venons  de  copier  les  titres ,  pour  en  rendre  compte  sinniltanc- 
rmeat,  mais  mm  daqs  n»aeu]  AMÎolt  :  tous  six  XMt  ^wmi% 
à  noos  iiiire  ooantim  bi  lutte  terrible  qui  se  cootiaue  pr«»- 
(|u'à  nos  portes  entre  deux  lutioai  araiées  moiiN  pour  vuncre 
que  poor  s'extemûoer  :  tous  six,  aTecun  méine  but,  ont 
para  pcfl^u'ea  néine  tenu ,  dans  l'espuce  de  moins  de  qninie 
inois;  ils  se  suppléent,  ils  s'édaircLisept  l'tia  l'antre,  et  c'est 
seulement  en  les  comparant  que  nous  pourrons  les  apprécier 
■»ec  justice. 

Les  évÉpemehs  qwe  les  auteurs  de  <xs  six  onTrages  expo- 
srat  au  public  renaient  de  se  passer  sous  lenn  yeux,  au 
momenF  même  où ils  meiMfent  la  matii  ft  la  plome  ponr  les 
i-etracer;  la  guerre  dont  ils  ont  entrepris  Je  récit  dure  en- 
carOr  e^  elle  est  loin  d'être  temûnée;  les  coBséquences  d«a 
premiers  efforts  des  Grecs,  qu'ils  op'  signalés^  sont  mOora 
converiesde  toutes  4es  obiouriié»  de  l'areair.  U esi  nlre  qaTm» 

(i)  iTol.iD-S*.  Paris,  i8i5  i  Boiisoge  ptra.Pris  lï  fr. 

(s)  LoodoB.  t  Toi.  iii-8-.  iSij. 

(1)  Pirii,  iSiS  ;  Boiungr,  frères,  i  vol.  ÎihB*;  pris  7  (r. 
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•ounwtle  AU  pablio  les  mémoires  d'sne  guoirt  qui  cd  mI 
encore  li  ms  coaunenc«in«u;  il  est  plus  rare  qu'on  en  entre- 
preune  l'hâloire,  comme  l'ont  fiut  troîa  de»  auteurs  qne  noui 
arons  smu  les  Tenz;  raab  cet  emprenement  même  doit  être 
regardé  peut-être  comme  nn  lymptAme  de  l'mtMt  pnblie. 
En  offet,  si  nous  sonates  faorcmes ,  st  nous  sommes  cbféiinM , 
■i  noBi  sommes  civiliaés,  jamais  Spectsele  bit  pour  émoofMr 
pins  proEmdément  Tes  imes  ne  fut  pi<ésen^  i  nos  regards; 
jamais  nos  ancêtres  n'tn  virent  un  pareil  à  oelnt  que  nous 
doonï  anjoord'hut  la  Grèce.  Jamais  des  VouRfranoes  plus  cf- 
ftojables  n'ont  atteint  une  des  grandes  familles  en  genre 
t™"»"  ;  jamais  des  dangen  ptos  terribles  n'ont  menacé  nn 
^tts  grand  sombra  de  lêtes;  jamais  des  efforts  plus  héroïques 
n'ont  été  tentés  pour  samer  tout  oe  qui  est  cher  aux  Anei 
élevées,  la  relipioo,  la  liberté,  la  pudeur  At»  femmes  et  de* 
filles,  le  aouvenir  das  ancêtres,  le  nom  i'ime  patrie  autrefois 
glorieuse,  le  langage  -enfin  qu'on  prétendait  que  les  dienK 
avaicat  enseigAé  aux  bommpi. 

Sana  doute,  en  effet,  l'intérêt  qn'excitclagnerre  dela^Grêce 
est  grand,  il  est  onÎTerscl;  il  s'est  naniltsié  par  plusieurs 
actions  hérolqan;  on  a  va^usieurs  brjrres  partir  de  Franc, 
d'Angleterfe,'  et  surfont  d'Allemagne,  poifT  offrir  an«  HHlènf  s 
lenrs  bras,  Wr  fbrtune  et  Wnr  expérience  :  on  a  tu  des 
seasetiptioDs  onveiies  en  leur  lave«ir,  qui,-  sans  répondne  )i 
l'opuleaee  actuelle  de  l'Europe,  promaieM  cependaM  que 
tonte  sympadiie  n'était  pas  détruite  entre  les  chrétiens  par 
l'égoïme  «les  ridiesses  ;  oa  a  vu  nn  empran  t  oovnri  à  Londres, 
faanée  passée,  par  le  gouTemement  gret,  i^rempHr  6  des 
eondîtioBa qni  tTétainit  pc»nt  trop  désavantageuses;  on  a  vu  - 
enfin,  il  y  a  peu  de  -ùmsanes,  les  banquiers  de  Paris  rivaliser 
avec  cens  de  Loidres  ponr  négocier  un  nouvel  emprunt,  et 
le  gonverBetBeDt  frec  jornasaMt  d'sMsee  de  erédit  ponr  refnser 
des  millions  qui  lui  étaient  offerts  A  un  taux  auquel  Napoléon 
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du»  taule  m  {loiiv  n'aurait  pu  let  obtenir,  il  7  a  dix-htiii 

ans. 

TuuteTois,  il  s'en  faut  encore  que  l'intérêt  de  l'Europe  acât 
proportÛMtné  à  la  grandeur,  à  la  beauté  des  événemens  qnt  se 
passent  sous  tes  yeux.  En  Allemagne,  il  est  vrai,  et  pins  en- 
core en  Suisse,  la  nation  entière  semble  remplie  d'un  senti- 
ment d'aflection  sympathique  pour  les  Grecs;  les  paysans 
arrivent  de  lenij^ villages  aux  marcfaéi,'pour  demander  dee 
nouvelles  de  la  Grèce  :  ils  se  racontent  avec  enthousiasme 
les  actions  héroïc^s  de  Botiaris^  de  Canaris,  de  Hiav- 
lis,  d'OdysKUs;  ils  reconnaissent  pour  leurs  frères  les  Grecs, 
les  chrétiens  qui  combattent' dans  l'Orient  contre  les  Turcs; 
et  lorsque  ]es  polices  d'Europe,  avec  on  concert  scanda- 
leux, s'èfToroèrent  de  fenner  presque  toos  les  chemins  à  tme 
bande  de  proscrits  grecs  qui  voulaient  rentrer  dans  leur 
patrie ,  les  paysans  suisses  leur  offrirent  nne  hnsfutalité  gé- 
néreuse, les  défrayèrent,  et  les  convoyèrent  sur  leur  route. 
Hais  la  masse  de  la  nation ,  eu  France,  en  Italie,  dans  le 
reste  ide  l'Europe,  est  lûen  loin  d'accorder  un  égal  intérêt  à 
ce  terrible  dnme  :  peut-être  la  plupart  des  habilaas  des  pro- 
vinces ne^vent-ils,  pas  même  que  le  glaive  est  levé  sur  leurs 
frères  d'Orient  et  que  le  nombre  des  martyrs  pour  la  l'oidiré- 
ti^ine  a  surpassé  dans  ces  trois  années  celui  des  victimes  des 
plus  terribles  persécutions  suscitées  k  la  primitive  Église.  Les 
Anglais  eux-mêmes,  les  Anglais,  qui ,  par  leurs  vaisseaux,  ton- 
chent  à  tout  l'univers,  se  sont  à  peine  aperçus  de  ce  combat  à 
mort.  La  plupart  savent  seulement,  d'une  manière  confuse, 
qu'une  guerre  drile  désole  la  Turqtiie  d'Europe,  qu'il  s'y 
eonmet  des  crimes  qui  font  frémir  l'humanité,  et  ils  détour- 
nent les  yeux  pour  ne  pas  s'affliger  inutilement  Ils  repoussent 
les  livres  qui  les  instruiraient  du  sort  de  U  Grèce;  ils  ne  lisent 
point  dans  lenn  journaux  les  paragraphes  qui  se  rapportent  ii 
celle  f  lierre  d'externÙDation. 
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Cette  apathie  dans  In  parâe  la  plua  civilisée  de  l'Europe 
forme  un  contraste  étrange  avec  l'adoudsMineiit  de  noa 
mœurs,  avec  l'empire  qne  )a  pitié  a  pris  inr  nos  ctenn,  arec 
notre  sympathie  pour  toutes  les  doulenrs  humaines,  qui  sem- 
ble ,  en  général ,  nous  rendre  préaens  et  sensibles  les  maux  dc 
nos  frères  dans  toutes  les  parties  du  globe.  Sans  doute,  nous 
devons  en  chercher  la  cause  dans  les  révolutions  qni  depuis 
quarante  ans  bouleversent  l'Europe  et  le  monde  «ntier.  Nous 
avons  lODB'élé  si  '^lemment  tourmentés,  que  notre  imagina- 
tion'même  a  besoin  de  Fcpos.  Ifous  détournons  nos  yeux  de 
tout  ce  qui  BOUS  agite,  à  plus  forte  raison  de  ce  qui  nous  dé^ 
cfaire  on  nous  glace  ^'horreur  ;  chacun ,  forcé  de  se  défendre, 
de  se  sauver  soi-naénie  au  ailien  des  dangers  de  tous,  s'est 
accoutumé  k  l'égoïame  ;  il  s'y  renferme  encore ,  depuis  que  le 
péril  a  cessé;  et  nous  imposerions  volonlieni  auxaiitres  peu- 
ples :  le  devoir  de  nous  sauver  le  spectacle  de  leurs  combats 
et  de  leurs  douleurs. 

Réveillons-nous  cependant,  an  nnn  du  christiaoûme,  an 
nom  de  l'humanité!  Pouvons-nous  entendre  raconter  froide- 
ment qu'un  souverain  a  arrêté  danl  son  conseil  d'exterminer 
nne  nation  tout  entière ,  une  nation  de  plusieurs  millions  de 
chrétiens;  que  cetordre,  transmis  aux  gouverneurs  de  pro- 
vinces, à  lafin  del'année  it<ao,devaîts'exécuter  an  printems 
de  l'année  i8ai,  sons  les  yeux  des  ambassadeurs  de  toute 
l'Europe,  dans  un  pays  situé  en  face  de  lltalie,  dans  un  pays 
si  rapproché  de  nous  qu'on  y  arrive  aisément  le  quinaiëme 
joar  depuis  qu'on  est  parti  de  Paris? 

■  Les  desseins  des  infidèles  (  les  chrétiens)  nous  sont  connus,' 
mandait  Khalet  EfTendi  an  Séraskèr  Jsmaël  PachA  Bey,  grlce 
aux  soins  d'une  légation  amie  qui  nous  a  éclairés.  C'est  k  nous 
de  les  prévenir,  en  frappant  dans  l'ombre  dont  ils  s'envelop- 
pent tes  Kaffirs  excités^  nous  dévorer.  Tout  chrétien  capable 
de  porter  les  armes  doit  être  effacé  du  nombre  dos  vivans  ;  les 
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tftùai  miles  lerant  càrconcù  et  tenin  ea  réacrvc ,  poer  en 
OMopoier  des  légion*  de  Bekudgîs  drewéet  i  U  tacticpe  euro- 
péuine.  Afin  de  ne  pas  effrayer  let  Ulémas,  poqs  luueroBt  ■ 
cetle  milice  le  nom  de  jauifsairesiet  ils  composeront  en  eflel 
une  ntmvcli*  mUiee  (c'o$t  la  signification  du  mot  jauMsire}  qui 
régénérera  l'empire.  ■  Fasumt  aux  détails  d'exécution,  il  éiM»< 
fait  comment  on  se  défiait  des  Souliotei,  des  Anoaiolea,  do 
penpiades  gvecqnes  de  terre-renne,  et  des  insulaires  de  l'Ar- 
cUpel.  Enfin  l'instruction  finissait  par  ixil^hrase  :  •  La  (ua 
doïL  être  mise  dans  le  champ  de  la  tDoîsson ,  avant  que  l'épi 
soit  venu  ii  maturité  :  le  mot  de  l'énigme  te  sera  donné  ^r 
Soorchùl-Paeba ,  qui  le  prendra  pour  Je  bras  terrible  d» 
l'exécntioa  des  volontés  auprémea  de  notre  ^orieon  snltwi  (])■  • 
Cette  instructiott  du  favori  du  sultan,  interceptée  par  ilt- 
Pacha,  et  commnniqnée  par  lui  aux  envoyés  des  fiouliottSi 
eomme  elle  fut  U  cause  de  la  guerre,  en  est  lajostificsboD,  et 
en  montre  l'issue.  Dans  les  commencemena ,  on  put  croire 
qu'Ali  ealtHuniait  le  Sultan  peur  pouaser  les  G4wes  à  la  rébel- 
lion ,  mais  bÎMitAt  les  preuves  s'acoumulèrebt  ;  aujourd'hui,  ou 
ne  peut  plus  douter  quu  le  projet  de  ne  laiaser  aux  chrétMiu 
que  le  choix  entre  la  mort  et  l'apostasie  n'ait  été  arrêté  par 
le  Divan,  et  que  le  supplice  du  prince  Uorousi  avec  une  foule 
de  chrétiens  de  Consiaotiaople,  le  supplice  du  putnacche  Gré- 
g(ûn  et  de  tous  les  prélats  du  saint  synode  n'aient  iti  le  con- 
meacemoit  de  son  exéoutiOTi.  Quant  à  la  conjuratiM  des  dcr- 
ticnsde  ConstantiBople  contre  les  Turcs,  coniufationqui,daDt 
les  instructions  de  Khalet  ËRendi ,  servait  de  prétexte  au 
massacre  d'one  nation  entière,  et  qui  fat  riléguée  de  méoc 
fMur  justifier  le  sopphcc  du  patriarche,  pendu,  à  l'ftge  deqsaire- 
vingt-quatre  ans,  »  habits  ptuitifioaux,  le  jour  solennel  de 
Piques,  à  la  porte  de  sa  cnthédride;  elle  est  dipie  de  figurer 

(l)  PouDUITILLil ,  I.  H(,  eh.  7,  I,  II,  p.   r^i. 
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à  talé  6ê»  «oiHftradsBa  dt  pritotis  qui  molivàreni  Uat  im 
■DppKcn  en  France.  En  efl«t,  U  popelation  chrM««ne  lU 
CoBStaMino^  M  BMnlùt  i  gMM  épo^a  ,qu'à  loixjurie  mille 
indcTidas  6%  totil'ftB*  et  de  tant  lexe,  et  dd  l'accnuit  d'avoir 
Touln  inrpreadraet  DiaHacrer  une  population  tnrqne  de  sept 
cMit  iBilk  babilana,  inr  laqnelle  cent  cinquante  iDÏlIe  jaAinairea 
MMl  iauniit  au  ooslr&le,  et  trMie<<]M(re  mille  huit  oenia 
bmnmat  d«  irmipes  de  ligne  fonl  «a  ■etiviiéde  fer<rioe(i). 

Si  en  plnne  paix  le  Switan  avait  résolu  le  maisaore  d'une  na- 
tion ((D'il  avait  trop  oppriaaia  pour  Vie  pa>  la  oralnd»,  etqu'îl 
n)$ardaît  oonme  tccrtoment  d'intelUgcnee  avec  lesR«9iWS9ea 
ennemis ,  depuis  ta  giirrre  il  ne  Im  a  plus  été  possible  d'avoir 
d'anii«peai4eiil  n'^a  plus  d'autre  lerbinaisoni  attendre  des 
bostitiiÀ,  s'il  eatvaiiiqnour.L«iortdoCliio,Uphi*8oristaafa 
et  la  plus  paiflbie  daa  île*  de  l' Archipel ,  suffirait  pour  non*  m 
eonvamcrei  t'iosarrection  de  Cbio  n'avait  pas  «té  votontalre, 
rile  n'avait  doré  ^/m  peu  de  jours;  cependant  trente  tnillo 
liabîtnns  ftmnt  passés  au  fil  d«  l'épéo,  trente  miUe  ftirent 
vendu»  coaune  etclavos ,  et  file  est  détmile  de  fond  va  com- 
ble :  les  populations  de  Fatras ,  de  la  presqu'île  de  Casaandra , 
de  Piara,  et  de  toui  les  lieux  où  les  Husulmans  sont  entrés  en 
«Maqueurs,  n'ont  pas  été  plus  épar|[Bées.  Qui  peut  douter  que 
tanéaie  sort  ne  fbt  réservé  i  tous  les  habiiani  de  la  Morée,de 
i'fttolie,  de  la  Livadie,  dus  îles  qui)  depuis  trois  ans,  ont  provoqué 
les  BKHulraans  par  tant  de  victoires,  ai  à  leur  tour  ils  étaient 
«aiscuB.  Ce  n'est  pas  dn  moins  la  diplomatie  européenne  qui 
m  doate  :  aHa  sait  quel  doit  être  le  résultat  de  ses  effïrts, 
loeaqu'elle  travaille  de  tout  son  pouvoir  i  nnpécher  une  rnp- 
tart  entre  l'ampûre  turc  et  l'empire  russe ,  i  réconcilier  le  Turc 
avec  le  Persan-  EU«  veut  laiaser  libre  la  main  qui  tient  t« 
poignard  levé,  et  elle  sent  si  bien  qu'elle  ne  peut  sauver  le» 

<■)  Pan«*avsiaA.  ).*,  eb.  i,  i.  n,p.  éti'éSS. 
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victimM  désigoêes,  qu'elle  s'est  abiteDtw  d'intarvenir  par  tu 
teul  mot  en  leur  faveiir. 

Les  coDtcmporahis  seront  peut-être  forcés  de  se  tûre;  la 
postérité  qualifiera  cette  politique;  elle  rendra  justice  i  qni  il 
appartient,  eotre  les  farouches  musDlmani  qui  l'abandonnent 
k  leur  férocité  naturelle  et  à  leur  fanatisme,  et  les  cbrétieDS 
^  qtd  calculeat  froidement  quel  avantage  pourra  résulter  pour 
eux  du  massacre  de  tonte  nue  nation  chrétienne,  et  qui,  pon- 
Tint  terminer  la  guen%  par  une  seule  déclaration  énergique 
et  unanime,  la  prolongent  d'année  en  nouée  pour  se  conaerrer 
les  chances  d'un  orime  dont  ils  voudraient  pourtant  repousser 
la  home. 

Ponr  nous,  nous  n'oublierons  point  que  la,  nation  sur 
laquelle  le  glaive  exterminateur  est  levé  est  la  même  qui  est 
cbére  à  tous  nos  souvenirs.  Ce  sont  ces  Grecs  qui  furent  dos 
maîtres  dans  tous  les  arts,  dans  toutes  les  sriences,  dans  la 
poésie,  dans  la  philosophie  :  ces  Grecs  dont  nous  avoos  si  bien 
adopté  la  gloire,  que  leur  histoire,  leur  mythologie,  repro- 
duites dans  nos  écoles  et  sur  nos  théâtres,  nous  sont  cenf  fms 
plus  familières  que  l'histoire  ou  la  mythologie  de  nos  ancêtres: 
ces  Grecs  auxquels  nous  devons  les  premières  notions  île  la 
dignité  humaine,  les  premiers  rudimens  d'un  gonvememeot 
libre;  ces  Grecs  qui,  nou-seuleroent  professent  notre  religion, 
mais  qui  nous  l'oDt  transmise  :  l'Évangile  fut  écrit  en  grec,  les 
premiers  apdircs  de  l'Occident  furent  des  Grecs,  les  premiers 
martyrs  qui,  même  dans  nos  contrées,  versèrent  leur  sang, 
plutôt  que  de  renoncer  à  leur  foi,  furent  des  Grecs;  ils  nous 
enseignèrent  ce  courage  religieux  que  leurs  descendons  prati- 
quent eueore  aujourd'hui  ;  ils  nous  enseignèrent  tons  les  geor» 
d'héroïsme,  et  ils  recommrncent  aujourd'hui  A  nous  donner  les 
n>émes  sublimes  leçons. 

Nous  nous  bornerons,  dans  ce  pretnier  article,  à  faire  con- 
naître sommairement  les  ouvrtgei  où  nous  trouverons  le  tableau 
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de  cette  grande  eatfutrophe;  duu  un  autre  article ,  non*  en 
'  produirons  quelques  détails  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
Farmi«es  ouvrages,  dont  nous  avons  donné  le  titre  en  télé 
de  cetarticle,  le  plus  important,  sans  comparaison,  est  celui 
de  H.  Pouqueville.  Seul  il  peut  éire  considéré  comme  une  his- 
toire complète  de  ce  que  la  Grèce  a  tenté ,  de  ce  qu'elle  a  souf- 
fert pour  sa  délivrance.  M.  Pouqueville,  consul'de  France  i 
Janina ,  tandis  que  son  frère  occupait  en  Grèce  un  autre  consu- 
lat, a  passé  dans  le  Levaol  la  plus  grande  partie  d'une  vie 
longue  et  honorable.  Il  en  parle  les  langues  diverses ,  et  le  grec 
et  le  turc  lui  sont  aiissi  familiers  que  le  français;  il  a  vn  de  ses 
yeux  les  plus  importans  des  événemons  qu'il  raconte;  ses 
fonctions  ont  fait  parvenir  entre  ses  mains  un  grand  nombre 
de  pièces  officielles,  inaccessibles  Ji  ceux  qui  n'ont  passé  dans  la 
Grèce  que  comme  voyageurs.  Il  a  été  lié  intimement  avec  la 
plapart  des  personnages  qui  ont  joué  un  r61e  dans  ces  grandes 
révolutions  :  comme  ministre  d'une  puissance  toujours  redoutée, 
il  a  œèaie  vu  de  près,  long-tems,  et  avec  une  familiarité  qu'ao- 
coD  autre  n'a  partagée,  ces  fiirouches  pachas  qui  se  sont  si 
long-tems  baignés  dans  le  sang  des  Hellènes^  et  entre *autres 
Ali  Trbelen,  pacha  de  Janina,  le  plus  féroce,  m^s  «iissi  le 
plus  eiLtraordinaire  de  tous. 

Aucun  témoin  no  saurait  mériter  une  confiance  plus  entière 
que  VL  Ponqneville;  il  connaît  à  fond  )a  Hellade  qu'il  a  long- 
tems  habitée,  qu'il  a  parcourue  dans  tous  les  sens,  et  qu'il  a 
décrite  en  antiquaire  et  en  géographe ,  dans  un  précédent  ou- 
vrage, (i).  Il  eonaaît  les  moindres  détails  de  mœurs,  d'opinions, 
de  superstitions,  de  coutumes ,  des  habitans  de  race  diverse  de 
cette  .vaste  contrée;  ces  détails  dqnnent  souvent  la  clef  du  ca- 
ractère d'im  peuple,  et  expliquent  des  érénemens  qui  doiveat 

(i)  Fof»gt  datu  la  Grict,  par  F.-G.-H.-L  PouQuaviuA.  5  vol. 
in-S".  i8so. —  Voj,  Jlw.  £nc. ,  MX,  p.  Su. 
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fwrdtr*  iasonprôhHiùblM  ft  l'étnager  i  il  eOuiuA  tel  trti,  t« 
mitii{uîté>,  U  litlérainrc  grtcqa»;  m  »on  AuMrlti  dans  tooM 
Im  qnottioiu  de  pa)éagn|diie  a  été  depttu  long  -  leiu  'uno- 
qod^iOoiniiiecellsd'iiodeshamiBea  Itvptas  uvam  qiu conp't 
■"Karope.  Il  Mme  les  Orect  et  il  en  est  Bimé  :  or,'foii  ne  eoio- 
presd  jenuit  bien  que  ceux  qne  l'oB  aiise.  Sa  conlwte  a  M , 
au  phu  haut  degré,  humaine,  d&iut^reasée ,  boaorable,  coo- 
ragcnac)  c'est  par  milliers  que  lui  et  ion  Mre  peuvent  wmfttr 
les  victimes  qu'ils  unt  dérobées  an  martyre,  et  Mil  pu  b  U  mort 
senleneat,  mais  A  ta  souillure,  et  am  tourmens  les  pla«  t(- 
freux.  Un  sentiaKnc  d'afTcctioa  et  de  respect  s'nait  donc  i  11 
confiance  qu'il  inspire.  Pourquoi  faut-il  qu'un  goAtd^lonble 
hii  ail  fidt  adopter  pora:  éerire  te  style  le  plus  préletrtiein, 
le  plus  cbar(^  de  faux  oraeneos,  le  plus  embarrassé  qui  lit 
jamais  été  employé  à  Iranumettre  de  nobles  pensées  7 

Nous  croTons  avoir  contracté  envers  le  publis  f^Hgatiea 
de  hii  dire  la  vérité  loul  entière  sur  les  livres  4ont  nom  lai 
reodODS  compte  ;  nuit  cette  obligation  nous  ooûte  beiueetip  i 
remplir,  qnaud  nous  devons  affliger  un  homme  pOUr  lequel 
BOBS  înlretenouf  nu  haut  d^ré  de  respect,  dii  bomme  qte  i 
bien  mérité  des  lettres,  et  mieus  encore  de  l'humanité,  Toirte- 
fbb,  nous  tromperions  uo3  lecteurs  n  nous  ne  leur  disions  pM 
qoe  M.  Ponqoeville  s'est  toujours  proposé  d'être,  en  écrivsnt, 
autre  que  lui-même  ;  que  chaque  page  de  son  livre  est  écritt 
aveeeflbrt;  qu'elle  ne  représente  jamais  ses  émotiom  natu- 
relles en  ses  pensées  du  moment ,  meii  qu'i>  veut  tour  1  tour 
iàire  d«9  pages  de  Téiémaque,  de  Tacite,  de  Démosthéne, 
des  pères  de  l'Église,  et  de  ChÂteanbriaad.  Par  cette  aflécti- 
tien,  qui  a  àh  lui  coûter  un  travail  prodigieux  i  il  a  infligé  1  srs 
lecteurs  toutes  les  soiifrraneei  que  peuvent  faire  éprouver  !■ 
prose  poétique,  l'enflnre,  le  jnlhos  sans  (Valeur,  t'obscnrili, 
lescilaïkmsft  (outproposethors  de  propos,  les  coUpanisons 
avec  tous  les  objets  connos  et  înCounus ,  reuthousiasme  affecté 
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poorln  choses,  l«  lentinMDS,  les  penonnigei  qui  en  méritetit 
lemmnt. 

Malgré  ces  délits,  qui  nom  ont  hit  k  noni-mânies  poser 
oent  fois  le  livre  avec  impatience ,  oons  dirons  à  nos  lecteurs 
qu'ils  ne  doîrent  point  se  laisser  décourager ,  qn'îls  doivent 
reprendre  la  lecture  de  Pouqueville,  et  qu'ils  en  seront  riche- 
ment récompenses.  Ils  s'apercevront  bientAt  qalis  sont  &  la 
soDTce  de  toutes  les  conuaisMincea  positives  qui  leur  ont  été 
présentées  depuis  vingt  ans  sur  la  Grèce  et  sur  ses  nialheiirs; 
que  tonte  l'héroïque  histoire  des  Souliotes ,  que  tons  les 
renseignemens  sur  les  Klephtes  et  les  Àrmitoles,  que  lotis 
les  tableaux  si  originaux  des  mœurs  des  peuples  de  l'Épire  ; 
qu'ils  ont  vn  reproduits  depuis  dans  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, ont  été  empruntés  an  consul  qui  a  vécti  au  milieu  de 
ces  hommes  sauvages  et  souvent  héroïqoes,  et  qui  a  su  les  ap* 
précier.  Bs  rendront  ensuite  &  H.  Pouqueville  la  justice  de 
reconnaître  qu'il  a  étudié  consciencieusement  son  sujet,  qu'il 
Ta  d)str3>ué  dans  l'ordre  le  plus  convenable ,  qu'il  a  éclairé  les 
faits  les  Uns  par  les  autres ,  et  qu'il  a  excité  par  eux  un  intérêt 
proportionné  &  la  grtradeur,  à  la  beauté  de  la  lutte  qu'il  a  dé- 
crite. Ils  souhaiteront  sans  doute  que  quelqu'un  eAt  essayé  de 
traduire  ce  long  ouvrage  en  prose  ;  mais  ils  voudraient  retrou- 
ver dans  cette  version  tous  les  résultats  du  travail  d'un  auteur 
qni  seul  ftit  cotmattre  à  fond  la  Hellade  et  tous  ses  person- 
nages. 

L'ouvrage  de  M-  RafFenel,  ifoni  le  premier'volume  fut 
pnbliden  i8as,  et  le  second  en  i8a4,  s'annonce  aussi  comme 
une  histoire  générale  de  la  guerre  des  Grecs.  L'auteur  nous 
est  indiqué  par  le  titre,  comme  attaché  ft  l'un  des  consulats 
de  France  pendant  les  troubles  ;  son  introduction  nous  ap- 
prend qu'il  fit  un />r«mier  voyage  à  Smjrne,en  iSifl. Il  ajoute: 
•  Pendant  mon  séjour  en  A.sie,  attaché  long-tems  h  la  personne  - 
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d'un  consul  français  non  moûu  disdn^pié  par  set  rares  vertus 
qne  par  ses  profondes  lumières ,  j'eus  en  quelque  sorte  la  Intà- 
lîté  de  puiser  à  la  source  des  faits,  tandis  qu'une  connaissanoe 
suffisante  de3  lieux  m'aidait  i  en  disceroer  l'exaciitude.  D'un 
autre  c6té  ,  rédacteur  de  la  première  feuille  puLIique  qui  eût 
osa  paraître  dans  les  états  du  Sultan ,  le  ^éclateur  ùrienial , 
j'étais  forcé  de  suivre  atteuilvemeot  tous  les  fils  de  la  révolu- 
tion qui  s'opérait  sous  mes  yeux.  L'existence  de  ce  journal , 
qui  «lait  en  quelque  sorte  un  phéDomèoe  en  Turquie ,  n'était 
due  qu'à  une  grande  considération  :  il  était  de  l'intérêt  même 
des  Grecs  que  l'Europe  connût  leur  sort  ;  le  récit  de  leurs  mal- 
heurs ou  de  leurs  exploits  devait  intéresser  vivement  en  leur 
faveur,  soil  par  la  compassion  que  l'on  doit  aux  grandes  in- 
fortunes ,  soit  par  l'enthousiasme  de  la  liberté.  Un  journal 
seul  pouvait  remplir  uu  pareil  but.  Mais ,  dans  l'empire  otto- 
man et  sous  le  glaive  du  despote,  un  journal  qui  eftt  osé  se 
constituer  l'apologiste  de  l'insurrection  eût,  à  conp  sur,  en 
'  exaspérant  les  Turcs  ,  attiré  de  nouveaux  malheurs  sur  la  tête 
des  Hellènes;  il  eût  même  compromis  l'existenae  du  rédac- 
teur. It  fallut  donc  éviter  ce  double  écueil,  sans  renoncer  an 
seul  moyen  d'éclairer  l'Ëarope  sur  la  marche  de  cette  grande 
révolution;  le  journal  fut  continué  dans  un  esprit  favorablo, 
en  apparence,  au  pouvoir  dominant  :  la  ntuation  des  rédac- 
teurs ,  et  l'état  même  des  choses,  en  expliquent  asses  ta  raison. 
«J'établis  alors  des  correspondances  régulières  avec  toutes 
les  parties  de  l'Orient  Je  choisis  des  hommes  dont  l'impartia- 
lité m'était  connue,  et  ils  m'instruisirent  toujours  avec  une 
extrême  régularité  de  ce  qui  se  passait  de  remarquable  an- 
tour  d'eux  ;  des  témoins  oculaires,  des  voyageurs  étrangera 
aux  débats  des  deux  salions  aux  prises ,  me  donnaient  des 
détails  positifs  sur  les  événemens  arrivés  trop  loin  de  moi. 
ToiU  par  quels  secours  j'ai  pu  compléter  mon  ouvrage  ;  tout 
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«que  j'y  relate  est  le  fruit  île  mes  propres  observations,  ou 
bien  je  l'ai  pniaé  dans  des  rapports  semi-officiels  (i).  > 

Les  titres  i  notre  confiance  que  M.  RafTenel  mpote  dans 
ces  paragraphes  nous  fout  comprendre  que,  sans  être  à 
beancoop  près  aussi  bien  placé  que  M.  Fonqueville ,  il  s'est 
trouvé  cependant  à  portée  de  recueillir  d'amples  informa- 
tioDs.  il  a  vu  la  Grèce  d'un  point  de  vue  difFérent  et  da 
rivage  d'Aûe  ;  il  s'est  trouvé  au  niilîea  des  scènes  d'horreur 
de  SmTTiie,  [et  prasqu'en  vue  de  celles  de  Cfaio  et  de  Scab- 
Nuova;  il  s'excuse  d'avoir  contracté  quelque  chose  d'étrasger 
dana  son  style,  par  l'habitude  de  parler  d'autres  langues  que  II 
sienne  ;  tontefois,  ce  défaut  n'arrive  point  jusqu'à  rendre  sa 
lecture  fatigante,  et  nous  montrerions  bien  p«u  d'aitieur 
pour  la  vérité,  si  nous  nous  laisuona  rebuter  par  quelques 
erreurs  de  langage.  M.  Raffenel  tombe  bien  quelquefois  dans 
l'emphase  et  la  déclamation;  mais  il  paraît  simple  quand  on 
le  Ut  après  Ponqneville.  Il  mérite  donc  d'être  aussi  consulté  : 
mais,  il  faut  en  convenir,  c'est  lui-même  qui  «branle  notre 
confùtnoe,  en  nous  disant  qu'il  a  rédigé  le  Spectateur  oriental, 
n  cherchait,  dit-il,  à  répandre  la  Tcrité  sous  les  voiles  du 
nrasoDge,  &  servir  les  Grecs  en  flattant  leurs  oppresseurs. 
Peut-être  la  lutte  contre  U  tyrannie  réduîl-elle  souvent  k  com- 
mettre des  actions ,  k  tenir  un  langage  que  ne  saurait  approuver 
la  morale  plus  sévèr«  d'une  société  qui  protège  tous  set 
roembres.  Nous  ne  condamnerons  point  les  journalistes  ser- 
vîtes, lorsqu'ils  font  parvenir  des  wntimens  moraux,  des  vé- 
rités, des  lumières,  en  quelqne  sorte  par  contrebande ,  à  ceux 
qui  gémissent  dans  l'oppression  ;  nous  semons  seulement  que 
cette  adresse  utile  n'est  pas  un  litre  il  la  considération  pu- 
blique. Ceux  qui  ont  tenu,  même  pour  un  but  louable,  un 
langage  que  leur  cœur  désavoue,  ont  perdu  le  plus  sacré  des 

(i)  RïrraxM.,  t.  i,  latrod.,  p.  xtiii. 
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caractère»  de  rhomme  de  lettres ,  cetui-de  prêtres  de  la  vérilé. 

A  la  &q  de  l'année  i8a3,  des  m^aKÙres  sur  U  guerre  de* 
Grecs  furent  publiés  à  Paris  aous  le  nona  du  coIodcI  Voutîer. 
Écrits  avec  seosibilitéi  avee  chaleur,  par  quelqu'un  qui  ne 
doQDait,  Bon-MulemeDt  comme  témoia  oculaire,  mais  oanme 
acteur  principal  dans  les  deux  caœp^nes  àm  iQai  et  de 
^tlït,  il^  furent  reçus  par  le  public  avec  empressemeot  :  le) 
Grées  eux-mêmes  rendaient  témoignage  de  la  vérilé  des  pein- 
^axK^  de  mteurs  qui  s']r  trouvaient  présentes  aTeo  taleoi; 
l'ûppressioD  de  la  Gr^e  avant  l'insurrectios  j  était  e^iotJe 
de  iHMiiére  k  faire  une  impression  profonde  :  la  paît  que 
l'auieur  t'attribuait  dans  les  dperalions  militaire*,  quoique 
considérable  ,  était  racontée  sans  orgueil  et  sans  préttulion; 
il  semblait  dire  oe  qu'il  avait  fait,  ce  qu'il  avait  vu,  et  m 
vouloir  parler  qtie  de  ses  impressions  personnelles.  La  cria- 
que  d'ailleurs  était  désarmée  par  le  respect  pour  le  caractère 
d'un  de  ces  généreux  Philhellènes  qui  avaient  odert  leur* 
laleni  et  leur  vie  à  une  nation  presque  réduite  aux  abois ,  lo 
momçqi  où  elle  combattait  tans  argent,  sans  armes,  laas 
vivres,  sans  discipline,  sans  connaissance  de  la  gnerre, 
lorsque  des  terreurs  paniques  assiégeaient  ses  soldat*,  lon- 
qu'on  risquait  jusqu'à  son  honneur  par  la  pusillanimité  on  b 
férocité  de  ceux  sous  les  étendards  desqueb  on  venait  exposer 
sa  vie. 

Les  Hémoires  du  colonel  Voalier  sont  au  nombre  des  au- 
torités auxquelles  WS.  Pouqueville  et  Raffenel  ont  eu  recoon 
pour  composer  l'histoire  des  siég^  de  Tripolttaa ,  d'Atbèoes  et 
de  HisioloDghi.  Cependant,  quelques  personnes  aononfaienl 
d^à  que  cet  officier  a'avait  jamais  pu  écrire  le  livre  qui  lui  éuii 
attribué  ,  qu'un  témoin  oculaire  n'aurait  pu  tomber  dans  les 
terreurs  grossières,  dans  les  contradictions  qu'on  prétendait 
pouvoir  relever  dans  sa  narration;  déjà  le  bruit  se  répandait 
qu'il  ne  fallait  voir  dans  ces  mémoires  sur  la  Grèce  qu'uor 
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spfeu}atàon  âe  librtire;  que  le  calooel  Tontier,  li  son*  retour, 
aviît  raconté  à  ses  amis  ce  qu'il  avait  feit  arec  ses  com- 
pagDons  d'armes,  et  cfae  quelque  é<irivam  obscur,  mais  non 
déponrru  de  talent ,  avait  mis  de  l'ensemble  dans  ces  récits , 
et  en  avait  fait  ira  ouvrage  pins  agréable  que  véridique.  La 
publication  toute  récente  ëei  mémoires  de  H.  Itiaxime 
Saybaud  semble  confirmer  cette  supposition.  Cet  autre  ofBder 
des  PhilhdKnes  est,  coinme  H.  VootJer,  arrivé  en  Grècean 
milieu  de  l'été  de  iSai,  et  il  J  est  resté  comme  lui  jusqu'l 
h  fin  de  l'année  1632.  Tons  deux  ont  été  en  mftne  tems 
inembrei  de  l'état-major  général ,  et  aîdes-^e-camp  du  pré- 
ndent  [i).  Il  semble  qu'ib  ont  eu  ï  se  plaindre  l'Un  de  l'autre, 
et  M.  Rzjiiand  s'attache  à  relever  de  graves  inexactitudes 
dans  Touvrage  de  sou  prédécesseur.  II  ne  nous  appartient 
poîiit  de  juger  cette  querelle  entre  deux  bommes  qui  ont 
montré  un  beau  dévouement  à  une  noble  cause,  qui  ont  rendu 
de  gnmds  services  &  la  Grèce,  comme  militaires ,  et  qdi  en  ont 
rendu  de  nouveaux,  comme  écrivains ,  si  Icnrs  mémoires  sont 
bien  entièrement  d'eux.  La  lectnre  de  l'un  et  de  l'autre  est 
agréable;  tnais  le  livre  de  H.  Ra^and  l'emporte  snr  celui  de 
son  devancier,  par  la  clarté ,  par  la  snite ,  par  l'abondance  des 
détails,  et  il  deviclidra  de  nouveau  l'objet  de  notre  attention, 
dans  un  des  prochains  cahiers  de  ce  recueil. 

Les  écrivains  français  que  nous  avons  passés  en  reVUc  Ont 
peut-être  trop  voulu  faire  du  livre  :  l'écrivain  anglais  que 
Bons  sommes  appelés  &  leur  comparer  l'a  vonln  trop  peu.  Le 
colonel  Leicester  Simbope  a  été  conduit  en  Grèce  par  les  plui 
nobles  motifs;  il  y  est  arrivé,  dans  fautomne  de  i8a3,  comme 
agent  du  comité  grec  de  Londres  ,  pour  porter  les  riches 
subsides  des  hommes  les  plus  généreux  de  la  nation  britan- 
nique i  CCS  mfmes  Helléoés  auxquels  d'autres  Anglais  avaient 

(1)  RïTBiDD  ,  tlimoirei  ivt  la  Cria,  ch.  XXTI,  t.  Il,  p.  i5S. 
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fait  tant  de  mal.  Pendant  l'hifcr  de  i8a3  à  i8a4  ,  le  colonel 
Slanhope  &  travaillé ,  avec  le  ti\e  et  l'activité  les  plus  bono- 
rable.s ,  à  tout  ce  qu'il  regardait  comme  plus  avantageux  pour 
les  Gr£cs  ;  non  toutefois  sans  offenser  souvent  des  faammea 
dont  il  semblait  oublien  la  réputation  supérieure  de  pénéiratton 
et  de  finesse ,  lorsqu'il  les  traitait  comme  de  grands  enfani.  Il 
se  proposait  surtout  de  donner  à  la  Grèce  des  imprimeries  et 
des  journaux  :  admirateur  passionné  de  Beniham,  il  s'occu- 
pait bien  plus  de  répandre  parmi  les  Grecs  les  principes  de 
ce  jurisconsulte ,  par  des  publications  périodiques ,  que  d'éta- 
blir dans  ces  journaux  une  correspondance  qui  pouvait  devenir 
importante  entre  les  différens  cantons  de  la  Grèce.  Ceux-ci  eo 
effet  s'ignorent  les  uns  les  autres,  et  ne  sentent  point  asseï 
qu'il  appartiennent  à  une  même  nation.  Des  gazettes  qui  les 
mettraient  au  foit  de  leurs  efforts  communs  et  de  leurs  succès ,  . 
faciUleraient  l'ouvrage  d'un  gouvemnnent  cetatral ,  et  lieraient 
Is  Grèce  en  un  seul  faisceau.  Le  colonel  Stanhope  (aisait  tra- 
vailler en  même  tems  i  un  parc  d'artillerie  à  Hissolongbi.  Il 
s'occupait  des  h&pitaux ,  des  écoles  qu'il  cherchait  à  fonder  avec 
l'argent  ()ue  lui  avait  confié  la  Société  des  Quakers.  Cette  lecte 
û  bienfaisante  voulait  venir  au  secours  de  la  Grèce ,  sans  blessn- 
ses  préceptes  religieux ,  qui  lui  interdisent  de  contribua  à  au- 
cune défKuse  militaire.  Le  colonel  Slanhope  cherchait  encore 
à  établir  une  poste  régulière  au  travers  du  Péloponnèse.  Il 
sacrifia  une  partie  considérable  de  sa  fortune  à  tous  ces  actes 
de  générosité,  en  même  tenu  qu'il  compromit  son  existence; 
car  ses  supérieurs  militaires,  mécontens  d'un  «le  philanthro- 
pique qui  contrariait  leurs  vues ,  le  rappelèrent  en  Angle- 
terre ,  avec  menace  de  destitution  s'il  n'obéUsait  pas  ft  l'in»- 
tant 

Pendant  son  voyage,  le  colonel  Leicester  Stanhi^  rendait 
compte  au  comité  grec  de  Londres  de  toutes  ses  opérations, 
par  une  correspondance  très-activc.  C'est  cette  correspondance 
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qu'il  a  imprimée,  sans  changement ,  sans  ^laircùsenent,  avec 
trop  peu  de  respect,  il  faut  le  dire,  pour  le  public,  qui  demande 
un  travail  plui  soigné;  avec  trop  pen  de  ménagemens  pour  les 
individus  auprès  desquels  il  avait  éié  imroduii  dans  son  voyage, 
lia  raconté  toutes  les  conVersationsqu'il  a  eues  avec  eux,  toutes 
tes  confidences  qu'il  en  a  obtenues,  et  que  peut-être  même  il 
n'a  pas  toujours  tq|$-bien  comprises,  avec  un  abandon  envers  le 
public,  qui  peut  compromettre  plusieurs  personnes  de  la 
Dunièrekiplus  grave.  Aussi,  l'on  pourrait  craindre  que  le  co- 
lonel Stanhope,  malgré  la  pureté  de  ses  intentions  et  ta  gé- 
nérosité de  sa  conduite,  n'eAt  nui  quelquefois  i  la  cause  des 
Grecs,  autant  qu'il  l'a  servie,  s'il  n'avait  pas  contribué  k  ef- 
fectueF  entre  les  mains  du  gouremement  ans  Hellènes  la 
paiement  du  premier  emprunt  négocié  pour  leur  compte  en 
Angleterre;  sa  loyauté,  sa  haute  réputation,  ont  inspiré  d« 
la  confiance  aux  préteurs ,  et  ont  facilité  cette  affaire  impor- 
tante. Il  a  donc  attaché  son  nom  à  l'acte  qui  a  commencé  une 
nouvelle  ère  pour  la  Grèce  :  car  le  gouvernement  qui  trouve  du 
crédit  acquiert  de  la  ftvae  avec  la  richesse  ;  il  est  désonnais  en 
état  d'avoir  des  soldats,  non-seulement  pour  se  défendre,  mais 
pour  se  faire  obâr.  Ses  emprunts  lui  donnent  des  moyens  de 
lever  des  impâts ,  et  les  millions  de  TAngteierre  créeront  tout  à 
URii*  les  flottes,  les  armées ,  tes  arsenaux ,  ta  paix  publique 
et  les  finances  de  la  Grèce. 

Au  moment  où ,  d'après  les  ordres  de  son  gouvernement ,  le 
colonel' Stanhope  quittait  la  Grèce,  H.  Blaquières  y  arrivait, 
comme  agent  du  comité  grec  de  Londres.  Animé  des  mêmes 
sentînens  que  son  devancier ,  nourri  à  la  même  école ,  il  a  , 
comme  loi ,  assisté  les  Grecs,  de  ses  connaissances,  de  son  sèle, 
de  son  activité  ;  en  même  tems  qu'il  leur  a  fait  parvenir  les  se- 
cours de  leurs  amis  de  Londres  :  c'est  pour  s'être  associé  à  ce 
grand  acte  de  bienfaisance  qu'il  est  surtout  digne  d'éloges. 
Peut-être  l'histoire  fort  abrégée  de  la  révolution  grecque,  qu'il 
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a  publiée  à  Km  retour,  je  resseot-elle  trop  de  U  prtôpilation 
«vecUqndle  il  l'a  écrile;  peut-être  loi  4evrioa»Doiis  plus  d* 
renanaisunce,  s'il  tétait  contenta  de  coaununiqiier an  pablic 
le  jonnul  de  acm  TojBge.  On  «'étonae,  dans  une  Aùtoine ,  de 
pe  lui  Toir  ritcr  bucud  des  écrivoîiu  que  nous  venons  de  passer 
en  revue,  ni  aocun  docnoieot  officiel.  Il  fallait  pini  d'étude 
de  ce  qni  est  déji 'écrit,  ponr  édaircir  les  bits ,  un  plna 
séjour  en  Grèce,  et  une  liaison  plus  intime  avec  les  h 
pour  peindre  ou  les  lieuK,  ouïes  caractères.  BC.  Blaquièrcs  e 
consacré  son  xtv*  chapitre  (  p.3i  1-344  )  i  la  campagne  de 
1 8^4 ,  qui  n'est  comprise  dans  le  récit  d'aocuo  de  ses  prédéces- 
seurs; mais  ce  chapitre  si  court,  sur  des  faits  si  mémorables, 
laisse  vivement  désirer  des  mémoires  plus  détaillée 

J.-C-h.  De  s 

(  Cet  articit  »era  comtinué.  ) 


Dr  CDLTB  DES  GaBiBBs,  ch<i  les  anciens  Irlandais;  par 
H.  Àdfilph»  PiCTBTj  de  Getùtve^  ancien  élève  des  Ins- 
litius  4'Hofw7l(i). 

Une  igoorance  présomptueuse  pourrait  seule  méconnaître 
l'utilité  réelle  des  dérricbemens  qui  ont  lieu  dans  le  vaste 
champ  de  l'érudition.  Les  anciens  monumens,  l;es  religions  , 
les  coutumes,  les  moeurs,  les  langages  devenus  souvent  imit- 
telligibles  ,  que  les  érudits  se  chargent  de  nous  explique^ 
et  font  en  quelque  sorte  revivre  sous  nos  yeui:,  indiquent 
'  des  mines  fécondes  i  exploiter  et  fournissenl  d'utiles  sujett 
de  méditations.  L'étude  des  mystères  des  anciens  cultes  est. 
tous  ce  rapport,  une  des  parties  les  plus  philosophiques  de 

(i)  GrDërc,  i8i3.  i  vol.  In-S"  de  i5j  page*.   Paichoud,  Paris, 
le  même. 
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l'éniditioii,  spptiqiiée  k  lliùloin  et  à  U  p1tilok^«.  L'homoM 
érnditet  Uborieux,  qai,  «pris  a'élre  livré  à  <te]oD|^«et  u- 
vaotcs  recherches  dont  il  veut  aoiu  épargner  la  Tati^ne,  nom 
(ait  entrer  en  partage  de  l'insiniction  qu'il  a  péniblement  ac- 
qiUM,  mérite  sans  doute  notre  reconnaissance.  Nous  aimons, 
i  trouver  id,  dans  l'aoteur  d'un  travail  de  ce  genre,  un 
hemino  jeune  encore,  dont  le  nom  et  la  patrie  sont  déjà  (Tua 
beoreiix  augure,  et  qui  est  sorti  d'une  imiiiution  célèbre  dans 
laquelle  il  s'honore  d'avoir  puisé  ses  premières  leçons. 

Kéaninoius ,  pour  aller  an  devant  des  préventiovs  de  oeat 
qui  demanderaient  en  quoi  peut  les.  intéresser  une  duserlation 
sur  le  coite  des  Cabires,  je  leur  rappellerai  un  article  d»  notrt 
iffue ,  dam  leqael  des  rec/iercAet  sur  le  ealie  Je  Bàeehut 
(  Vo^.ci'flessus,  t  xxv,  p.  4o5-4i4)  ont  donné  lieu  k  du 
observations  savaoïes  et  instructives,  et  je  leur  citerai  un  pas- 
MeedeSancbi<HMton,  rapporté  par  Eusèbe,  qui  leur  rappet- 
hral'arigiae  des  Cibires  et  les  actions  qui  leur  ont  été  attribuées 
«I  qui  leur  ont  mérité  les  honneurs  Aa  culte  dmit  ils  Turent 
loag-iema  ViA^a 

*  Les  Dioacuns  appelés  Cahws,  Corfbante*  et  SamoAraeet^ 
avaiant  été  «n^ndrés  par  SyAjV  [  Jupiter,  suivant  Bochart  ; 
MSoé,  suivant  quek^es  autres  );  ils  trouvèrent  les  pretHfen 
l'art  .de  bltir  des  navires,  et  du  lems  de  Cronos  (  le  Saturne  de 
la  bUe  ) ,  lauMjdesoendms  oariguani  snr  ta  mer  àvtfc  9^  Va- 
dcavx  et  dm  vaissenx  qu'ils  avaJeRt  constmits ,  échmièreitt 
Mtis  W  «MOtCasiuB,  oit  ils  eonsact^ent  un  temple.  Dans  nn 
HikVendioil,  en  rapporte  que  Cronos  donnais  ville  do  Be- 
ryte  à  NepCwia  et  aux  Caiim. 

•  Il  y  a  tout  tien  de  jsger,  ajootent  les  auteurs  de  KBoty- 
^l^tiàU  méthodique  (/mrtiiV'nif,  KrvtOtMatt ,-  t.  i"  )  , 
qnrles'  Cmiirei  furent  déifiés  ensuite  par  les  Phéniciens,  comme 
Feat  été  j>resqne  tous  les  hommes  qui  dans  les  premiers  tenta 
l'étaient  distingués,  soit  par  de  grandes  aetitma,  soit  par  l'in- 
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Tentkn  des  arts  utiles  au  geare  humain  ;  et  l'on  conçoit  aisé- 
ment que  les  navigateurs  qui  passèrent  les  prenliers  dePhénicie 
en  Grèce ,  y  introdiûsirent  le  culte  qu'ils  rendaient  sans  doute 
aox  Cabires,  comme  auteurs  de  la  navigation.  » 

Dans  un  avanl-propoi ,  qui  sert  d'inlrodaction,  H.  A..  Pictet 
fait  am>récier  l'itaportance  des  recherches  de  la  nature  de 
celles  dont  il  s'est  occupé.  Le  peu  qui  nous  reste  de  l'histoire 
des  Celles,  o'est-à-dire  des  habitans  les  plus  aDciennetneni 
conoua  de  la  plupart  des  contrées  occidentales  de  l'Europe  » 
■ous  lait  voir ,  dans  les  collèges  des  Druides ,  les  dépositaires 
d'une  religion ,  appuyée  sur  un  édifice  hiérarcfaiqne  fortement 
construit,  d'une  doctrine  qui  i^nferme  qui:)ques-vn«s  des  bases 
les  plus  essentielles  de  la  morale,  et  d'une  philosophie  profonde 
qui  considère  les  objets  sous  le  point  de  vue  le  plni  élevé.  On 
ne  peut  méconnaître  quelques  rapports  frappu»  enir«  les 
mytholo^es  de  l'Iode ,  de  la  Perse  ancienne  et  de  l'Egypte  des 
Pharaons,  et  la  myibalogîe  des  Druides  :  on  trouve  dans  la 
religion  de  ces  derniers  l'origine  de  plusieurs  fables  de  la  Grèoe. 
Il  est  encore  plus  évident  que,  si  les  plus  anciens  philosophes 
grecs  n'ont  pas  emprunté  des  Druides  les  plus  sublimes  prin- 
cipn  de  leur  philosophie ,  ces  philosophes,  du  moins,  et  les 
Druides  ont  puisé ,  k  des  époques  dltTéceotes ,  à  la  inâne 
souroo. 

Cette  religion ,  cette  hiérarchie ,  ces  doctrines ,  ne  sont  ptrint 
nées  dans  le&  forêts  de  la  Gaule  et  de  la  Grande-  Bretagne: 
les  Celtes  les  y  ont  importées  avec  eux.  D'où  v«iai«nt  -  ils  ? 
On  est  bien  tenté  de  soupçonner  que  c'est  de  l'Asie ,  où  l'on 
cherche  naturellement  le  berceau  de  la,  plupart  des  natiims, 
puisque  cette  contrée  est  déjà  reconoue  comme  la  wnroe  'f^ 
conde  des  traditions  primitÎTes;  et  celte  suppoùtion  cesse  en- 
tièrement d'être  gratuite,  lorsque  la  comparaison  des  idiomes 
prouve  que  les  langues  celtiques  appartiennent  à  la  grande 
famille  philologique  dont  le  samscrit  est  le  type. 
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C'ett  déjA  nne  application  utile  des  forces  intelleciuellcs,  cjue 
dechertdier  à  connaître,  parla  solution  de  différens  problèmes 
historiques  ,  les  migrations  des  anciens  peuples  ;  mais  il  serait 
bien  plus  iinportaot  encore  de  ressusciter  pour  nous  leur  reli- 
gion, leur  philosophie,  leurs  doctriiies,  de  rassembler  des 
-notioDS  exactes  sur  ce  que  ces  peuples  furent  et  sur  ce  qu'ils 
peoséretil. 

PouTons-DOUS  faire  quelques  pas  de  plus,  eu  fouillant  encore 
dans  la  mine  épuisa  des  écrivains  grecs  et  romains ,  qui  ne 
DONS  ont  jamais  offert  que  des  fragmens  sur  les  Druides  et  sur 
les  Celtes  ?  Est-il  raison  nabi  em«il  permis  d'espérer  quelques 
découTertea  précieuses,  en cherdiant  exclusivement  en  Asie, 
dans  cette  Asie  qui  est  si  loin  de  nous,  et  dont  la  moitié  est 
ÎDierdite  &  la  curiosité  des  Européeus  et  fermée  i  leur  avi- 
dité. 

Biais,  lea  races  celtiques  et  leur  langue,  subdivisée  en  dia- 
lectes, ont  survécu  à  cent  catastrophes,  à  leur  importance 
poUnqoe,  h  leur  gloire  ancienne,  et  elles  sont  tout  près  de 
nous  !  —  Dans  quatre  départemens  de  l'ancienne  Bretagne ,  la 
masse  de  la  population  parte  le  bas-bretou;  —  dans  la  Grande- 
Bretagne,  les  habitans  du  comté  de  CornouaiUes  parijeot  le' 
coniiqae;  ceux  de  la  principauté  de  Galles,  le  gallois,  et  les 
montagnards  de  la  haute  Ecosse,  l'erse; —  enfin,  l'on  re- 
trouve, comme  lângoes  vivantes,  le  manx  dans  l'île  deMan  , 
et  l'irlandais  chez  les  paysans  de  l'Irlande. 

Pourquoi  ne  pas  demander  k  l'étude  approfondie  de  ces 
idiome*,  au  rapprochement  critique  des  divers  dialectes,  qu'il 
serait  facile  de  comparer  avec  les  langues  classiques  et  avec 
celle*  de  l'Orient,  tout  ce  qu'ils  peuvent  nous  apprendre  sur 
l'origine  et  l'histoire  primitive  des  Celtes  ?  Hais  il  ne  faudrait 
pas  se  borner  U.  Les  traditions  historiques  et  mythologiques 
des  Celtes,  leur  littérature  poétique,  qui  est  très-riche,  sont 
écrites;  le  nombre  des  manuscritâ  anciens,  en  irlandais,  est 
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très  -  grand  ;  les  richeues  littéraires  dm  GaUoi»  loat  plus 
grandes  encore.  Hettea  la  main  i  l'œuvre,  hislorieus,  pirilo- 
lophes,  antiquaires,  philologues;  coUatÙMines  les  manuscriu  > 
soumet  tes 'les  à  uue  critique  sévère,  sépares  les  interpolatians 
du  texte  original,  rétabtissea  ce  qui  a  été  altéré;  publies  les 
résultats  de  vos  reckendies,  et  soumettei-  les  k  l'Europe  sit- 
vantc. 

M.  A.  Piclet  donne  l'exemple  ;  il  a  cboiâ ,  dans  U  mytho- 
logie irlandaise,  un  sujet  qui  lai  a  para  intéressant ,  et  il  offre 
modestemeut  sa  disserialioB,  comme  un  essai  incomplet,  à  l'ia- 
dulgence  des  juges  compétens. 

L'auteur  s'appuie  sur  un  passage  de  StratxHi ,  poor  provver 
que  l'ou  savait  déjà ,  dans  uoe  anUquté  reculée ,  que  Cérès  et  . 
proserpine  avaient ,  en  Irlande ,  nu  culte  dont  les  rites  étaient 
les  mêmes  que  dans  la  Samothrace  ;  il  prouve  qu'il  u'y  a  qu'anc 
manière  d'entendre  co-paasage  de  Strabon  ;  et  tous  c%nt  qui 
ont  étudié  ces  matières ,  savent  que  le  culte  de  Samodmoe 
était  celui  des  Cabires. 

Les  écrivains  grecs  et  l'oioaios  nous  fouraitseiit  quelques 
matériaux  sur  le  culte  de  Saïuoiin-ace  ;  nous  ne  possédons , 
quant  au  cultpîrlandais,  quelepassagedeStrabou;  les  mMBoa- 
crils  irlandais  ries  traditions  nationales,  ooto  en  appreBdnxrt- 
ils  assez  sur  ce  culte  des  plus  anciens  habitons  de  llrlande , 
pour  juger  de  soa  analogie  avec  celui  des  divinités- adorévs  en 
Samothrace.  ? 

Au  premier  sDneau  de  la chaÎDSmjlliologiquedsS'Irlandaîs, 
se  trouve  placé  la  dieu  A«sar.  Il  notit  semble  que  l'antenr  de 
la  dissertatitm  a  démontré  que  Acsar  n'eatautre  ehosç  que  h) 
priucipe  générateur  du  feu ,  ou  Ia.^Mve  «cdW  de  la  natora^ 

C'est  dans  la  dissertation  même  qu'il  faut  lire  les  prouvesde 
celte  assertion.  Elles  aoDoacent,  dans  l'auteor,  des'coaoais- 
sanccs  philologiifues  étendues  et  prafesdes ,  et  en  même  teas 
un  esprit  de  critique  iràs-judicieux ,  qui  lui  interdira  toajoors 
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l'iixus  des  rfcberches  étymologiques,  etqe  lui  penneUrni*- 
Buus  ie  les  «st^D«r  plvs  qu'elles  ne  valent. 

£b  bce  4u  difiu  4esar,  la  my thol<^e  irlaadaiae  nous  préseuie 
la  déesse  Etre;  selon  l'auteur,  elle  cât  une  divinité  primitive, 
]e princ^ patsif  àxoi  la  nature,  U  matrice  mmii^neile,  qui 
contanwt  tous  les  gennes  de  l'existesce,  la  BUlière  înTonne, 
condamnée  à  aae  «tenielle  stérilité,  sans  le  ooncours  d'Aeiar, 
qui  est  1^  prînoipe  actif,  le  feu  intelligent,  devant  tant  pro- 
duire pv  son  Ktion  vivifiante. 

Les  aBcieos  Irlandais  avaient  vingt-un  noms  dilTérens  pour 
cette  diviaité  primitive,  à  laquelle  ils  attribuaient  aossi  diversa 
éfiitbites.  Si  l'on  suit  l'auteur  dans  ses  sBvaxUe3.ceehercbes, 
sur  la  vMiaJïte  significalion  de  ces  nom*  et  de  ces  épilbète* ,  il 
sera  difficile  de  lui  contester  l'évidence  de  son  explicatioa,  r*> 
lative  i  la  déesse  all^rique  Eire,  on  Ith,  on  Anu.  Aesar  et 
Kre  représentent  celle  dn^ité  primitive  que  l'on  retrouve  dans 
touteales  otythologies  :  enchaînés  l'un  A  l'antre  par  uaeélep- 
nelle  nécessité,  se  manil»tant  ntutnellement ,  ils  produisent 
sans  cesse  la  réalité  par  une  actioD  réciproque,  simultanée, 
et,  )m  quelque  sonift.,  ma^ue  :  c'est  ainsi  qu'ils  cOnstilueiit 
ta  fctrce  EiHidamentale  de  l'univenk 

C()t  errait  a  pour  ol^  de  justifier  notre  opinion  sut  U 
dissertation  deJU.  A.  Pictet,  et  d'inspirer  auxjuges  compétens^ 
le  désir  de  la  connaître.  Ceux  qui  usent  les  discussions  lumi- 
neuies  sht  ïe*  questions  obscures  «a  elles-mAnjes,  liront  avec 
plsi^i;,  ^aqa  l'originKl,  des  dévoloppemens.  pleins  d'intérêt  sur 
le  second  annemu  de  lachabie.myt^logii|He.des  Urlandais. 

Koiu  nQRs  bornerons  à  dira  que  ce  second  anneau  se 
compose  du  diou  Aip,.  et  d«  la  déessei£o-Aflu,  ou  lawconde 
lû^  (  obsecvea  que  Asuet  Jlh  sont  deiu  deanonu  de  U  déesse 
Eice  }.  —  Ain.n'^t  pas  I0  feu  inlelli^le;  il  est  le  feu  réel , 
allumé  par  Aeaarj  —  Ko-Anu-,  on  la  seconde  Ith ,  dérivée  de 
lapremiére,  onde  la  divinité  primitive  Eire,  est  le  commence- 
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meai  de  la  nature,  ou  In  nàîsMace  da  la  réaKté.  —  Aio  et 
Eo-Anu  nons  préienlent  la  nténw  opposidon  queAeuret 
Eire,  ou  la  pranière  Ilh  ;  maij,  à  ce  second  anneau,  l'appoù~ 
tion  est  transportée  de  l'existence  potenùeUe  dans  le  domaine 
de  l'esistence  réelle. 

Paasant  au  troisième  anneau  de  la  tdiaînc  mythologique  des 
Irlandais ,  nous  y  trouvons  le  dieu  Céaru  et  la  déesse  Céara. 

Céaras  est  le  feu  du  ciel,  comme  Ain  est  le  feu  terrestre.  It 
est  le  feucélestecxmsidérécomme  le  libérateur  delà  nature,  le 
distributeur  de  la  chaleur  vitale  et  de  la  fécondité ,  le  produc- 
teur de  toutes  les  formes. 

Ici  se  rencontre  une  des  preuves  lei  plus  remarquables  da 
rapport  intime  du  système  mythologique  des  CabJres  de  Samo- 
dirace  avec  le  système  mythologique  des  IHandais  :  les  Irlan- 
dais appellent  Céaras,  Axcéaras;  un  des  Cabirei  de  Samothrace 
est  nommé  Axiokersa  ;  dans  les  deux  mydiologies ,  Axcéaras  et 
Axiokeraa  ont  précisément  les  mêmes  attributions  ;  enfin , 
l'Aiiokersa  de  Samothrace  occupe,  dans  la  chûne  théurgique, 
le  troisiàmedegré,  comme  l'Axcéaras  d'Irlande.  La  déesse  Céara^ 
placée  vis-i-vis  de  Céaras  ,  sign^  la  nature  >  non  pas  la  na- 
ture germe,  comme  Eire,  ni  la  nature  naissante  ronime Eo- 
Anu,  mais  bien  la  nature  dans  sa  maturité  et  dans  la  plénitude 
^àe  son  développement.  Céara  est  idcntiqiie  avep  la  Cérès  de  la 
mythologie  grecque;  et  ce  qui  prouve  cette  identité,  c'est  que 
bMis  les  poêles  irlandais  donnent  à  leur  Céara  une  fille  et  qu'ils 
la  nomment  Forsaivéan ,  comme  les  Grecs  appellent  la  fille  de 
Cérès  Perséphone ,  et  les  Romaius  Proserpine.  Céaros  et  Céor» 
formcnt  entre  eux  la  même  opposition  d'esprit  et  de  matière, 
de  principe  mâle  ou  générateur,  et  de  principe  femelle  ou  re- 
producteur par  un  concours  nécessaire  que  l'on  a  pu  observer 
dans  les  dieux  des  époques  antérieures.  H.  A.  Picte^  cDovienl 
ici ,  avec  une  bonne  foi  remarquable,  qu'il  entre  dans  le  vaste 
champ  des  conjectures  et  des  incertitudes,  au  moment  oti  il 
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ijuilte  le  troisiène  degré  de  lo  chaîne  mythologique.  Néan- 
moÎDs,  on  devra  convenir,  en  lisant  son  ouvrage,  etenpesant- 
aitend veinent  toutes  »es  inductions,  qu'il  est  fort  probable  que 
des  recheivhes  plus  approfondies,  dans  la  mine  des  anciens 
mODuniHis  des  traditions  irlandaises,  confirmeraient  la  plupart 
des  suppositions  qu'il  a  faites,  parce  qu'il  ne  s'en  est  pas  perlais 
one  seule  qui  soit  gratuite ,  et  à  laquelle  il  n'ait  été  condnit  par 
des  raiMnnemens  d'une  saine  logique  et  par  des-  analogies  très- 
bien  établies. 

Sniranl  les  conjectures  de  l'aateur,  le  quatrième  anneau  de 
ladiaîne  est  formé  par  la  déesse  Aedh  on  Aodh,  qui  est  la' 
vitalité,  si  l'on  veut,  le  principe  vital,  et  par  le  dieu  Lnte  ou 
liufe ,  qui  est  le  principe  de  la  force  <hi  du  désir. 

Au  cinquième  anneau,  on  voit,  d'unepart,  unedéesseen 
trois  personnes ,  une  sorte  de  triple  Hécate,  qui  est  à  la  fois  ^ 
soDsle  nom  deLann^la  lune,  considérée  comme  exerçant  UQe 
influence  malfaisante  sm-  les  forces  vitales  ;  sous  le  nom  de. 
Ceacho,  la  déesse  de  la  médecine  ;  et  sons  celui  de  Brighit,  la 
déesse  de  la  poésie,  de  la  métallurgie,  etc.  ;  —  En  opposition, 
un  dien  également  en  trois  personbea  qni,  sous  le  nom  de 
Géambar,  est  la  végétation  potentielle;  —  Sous  le'nom  de 
Dins,  la  végétation  naissante;  —  Sons  le  tiom  deTatb,  la  vé- 
gétation développée. 

Enfin ,  l'on  trouve  au  sixième  anneau  de  la  chaîne,  d'une 
part,  la  déesse  Nath,  qui  est  l'intelligence,  la  déesse  de  la  sa- 
gesse (  l'Athènè  des  Grecs  ] ,  et  de  l'autre ,  le  dieu  Neiih ,  ou 
le  dieu  de  la  guerre. 

Nons  recommandons  à  l'etlentioD  des  lecteurs  le  paragraphe 
■  7,  qni  présente,  avec  une  grande  netteté  et  beaucoup  de  force 
logique,  des  considérations  philosophiques  sur  l'ensemble  du 
tystème  des  Cabîres  irlandais. 

Au-dessus  de  tous  les  Cabires  irlandais,  est  placé,  par  la 
mythologie  dont  nous  nous  occupons ,  uit  plus  grand  dieu ,  le 
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dieu  SanliaB.  M.  A.Pictct  prouvelris-bien  ({n'ilntilafini, 
i  l'égard  du  grand  Demi-UrgiM,  on  dndien(upréiiie,BOo  uir~ 
▼iteor;  par  rapport  aux  dieux  Cabim,  une  sorte  de  média- 
teur, on  représentant  intermédiaire  do  diea  suprême,  dont 
Ions  dépendent;  enfin,  pour  les  hommes,  le  délégué  qui  jugera 
lents  âmes  séparées  du  corps. 

Samhan  remplit  les  mêmes  fonctions  que  le  célèbre  Scbel- 
lîng  démontre  devoir  être  attriboces  an  JLadmilos  de  Samo- 
thrace,  identique  avec  le  Camillua  des  Étrusques,"  et  ce  qol 
est  singulièrement  remarquable,  c'est  que  M.  A. Piciet  rend 
très^probable  que  Samhan ,  qui  avait  plusieurs  noms  chex  les 
anciens  Iriandais,  portait  entre  autres  celui  de  Cadmaol. 

H.  A.  Pictet  justifie  le  nom  da  Cabires,  placé  au  titre  de  son 
essai,  par  un  fait  «qtièrement  nouveau,  qui  déàde  péremploî- 
retnent  de  l'identité  des  Cabires  de  Samothrace  avec  le  système 
mythologique  des  anciens  Irlandais.  Sc^dling  nous  avait  ap» 
pria  que  le  nom  des  Cabires  dgntfie  Ba  toeii ,  et  il  avait  rap- 
proché ces  Cabires  de  Samothrace  des  iJû' coiffa/»  oocoinp^uvi 
des  Étnisqaes.  M.  A.  Pictet  a  trouvé,  dans  les  monumens  irlan- 
dais ,  que  la  térie  des  ^eux ,  tubordoimét  à  Samhan  ,  s'appclail 
SamhaDdnoic,  c'est-i-dire,  Cabur;  et  les  dictionnaires  gaéli- 
ques lui  ont  appris  que  Cabur,  en  iHandaU,  rigrUfait  attoda- 
tioa ,  confédération  mutuelle. 

■  Samhan  n'est  que  le  serviteur  du  Dieu  suprême,  vers  leqnel 
tout  le  systèmes'élève,commeàsa  dernière  fin.  Les  Irisndds 
tmt  donné  an  grand  Demi-Urgos  nne  foirie  de  noms  ,  et  pres- 
que tans  fort  remai-quables.  Il  porte  celui deSeadhac;  remar- 
qtteanne  singulière  analogie  avec  le  Sydyk,  dont  Ënsèbe  nous 
dit  qu'il  était  le  père  des  sept  Cabires.  Il  porte  aussi ,  cfaes  les 
Irlandais,  le  oom  d'Alla,  qui  est  répété  dans  tant  l'Oricst. — 
Maîs'la  dénomination  qui  doit  fixer  davantage  l'altention,  est 
cdiede  Coesfadhia,  qui  signifie,  le  Diea  qui  ^eit  à  iafoù  an  et 
pbtfieurs. 
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k  oe  êujet,  H.  A.  Pïctet  lUt  l'obierratioii  suivante ,  dont 
l'espresûon  est  aussi  précise  que  le  sens  en  estjuste:<<  LeDom 
de  CombdhU  indique  nu  npportd'ideotité  fondamentale  entre 
rnsociaiion  cabirique  et  le  anpréme  Demi-Urgos.  Sous  0» 
poînl  de  vue,  les  Cabiréa  sont  les  meinbrei  ou  les  organes 
divers  d'un  grand  tout,  dont  l'être  des  êtres  est  à  U  fois  ^ 
centre  et  U  drconlérenoe,  on ,  pour  nous  exprimer  d'une  nia- 
wàèn  plus  conforme  à  la  disposition  de  ce  système  irlandais,  U 
base  et  le  sommet  Le  Dieu  absolu  est  manifesté,  et  se  manifeste 
lui-même ,  par  l'assocJatioii  cabirique ,  dont  il  est  le  comoienc»- 
ment ,  le  nùlicu  et  la  fin.  ■ 

De  la  page  loS  à  U  page  laS ,  notre  auteur  rêaume  les  ré- 
mltalsde  ses  recherches,  et  presse  le  dcTeloppement  des consî- 
déntktns  qui  lui  semblent  justifier  son  opinion.  Ici,  l'écrivaiD 
est  S)  serré,  sans  cesser  d'être  lucide,  qu'il  est  rigonreusement 
impossible  d'analyser  ;  il  faut  renvoyer  i  l'ouvrage  ;  mais  nous 
lui  eatpruDterons  le  tableau  suivant ,  propre  k  donner  l'idée  la 
plus  juste  du  système  des  Cabires  irlandais  :  — *  D'une  dualité 
primitiTe,  oonstiiuant  la  force  fondamentale  de  l'univers,  s'é- 
lève une  double  progression  de  puissances  cosmiques ,  qui , 
après  s'être  croisées  par  une  transition  mutuelle,  viennent 
toutes  se  réunir  dans  une  unité  suprême ,  comme  dans  leur 
principe  euentiel.  * 

~  Les  paragraphes  33,  a4  et  aS  tarent  des  détails  précieux  , 
qui  tK  sont  point  épisodiques,  et  qde  l'auteur  sait  rattacher  ft 
la  aotution  de  la  quesCiou  principale. 

Le  paragi'aphe  a6  doit  exciter  le  même  intérêt,  et  l'on  y 
iroavQ  le  mteie  genre  de  mérite. 

m.  A.  Victet  pense  qu'on  ne  saurait,  après l'avoirlu,se  refuser 
à  une  conclusion  qn'it  exprime  dans  les  terme*  suivans  :  ■  Il  a 
eiistê  fqrt  anciennement,  en  Irlande,  un  culte  particulier  qui, 
par  la  nature  tie  ses  doctrines,  par  le  caractère  de  ses  syRH 
botes,  par  le  nom  même  de  ses  dieux  ,  se  lie  ds  près  i  cette 
religion  des  Cabires  de  Sauwtbrace,  émanée  probablement  do 
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ta  Pbéniciti,  et  dont  nous  retrouvons  des  vestiges  dans  une 
grasde  partie  du  monde  ancien.  Ce  culte  reposait  sur  un  171- 
tème  vaste  et  profond,  qui  semble  avoir  été  conuiie  le  centre 
générateur  des  plus  antiques  croyances.  Il  s'exprimait  enfin  p*r 
des  symboles ,  que  le  tems  a  respectés,  et  qui  reçoivent  leur 
explication  de  la  doctrine  qui  leur  servait  de  type.  ■ 

Cette  dissertation  est  écrite,  comme  doivent  l'être  les  ou- 
vrages de  ce  genre,  et  le  style  de  l'auteur  est  une  preuTede 
son  go&L  Nulle  part  on  n'est  blessé  par  cette  sécheresse  qui  a 
fait  repousser  tant  de  volumes  estimables  en  eux-mêmei ,  et 
l'écrivain  n'a  pas  cédé ,  une  seule  fois  ,  i.la  tentation  d'y  semer 
des  ornemens  qu'un  goût  exercé  réserve  pour,  un  autre  genn 
.d'écrits. 

L'ouvrage  sera  lu  avec  intérêt ,  parce  qu'il  y  en  a  dans  le 
sujet,  et  qu'on  y  trouve  des  vérités  neuves.  —  Il  sera  utile, 
moins  encore  parce  qu'il  est  savant ,  que  parce  qu'il  est  em- 
preint d'un  esprit  d'analyse ,  appliqué  à  l'accroisseaient  de  dos 
connaissances  philologiques.  / 

L'auteur  s'exprime  avec  modestie  sur  ses  espérances,  et  il 
réclame  l'indulgence  des  hommes  instruits.  Nous  osons  Iw  fti- 
dire  d'honorables  succès  dans  la  carrière  où  il  se  montre  déjl 
d'une  manière  si  distinguée. 

Connaissant  bien  la  langue  française,  et  mieux  encore  b 
langue  allemande,  il  nous  paraît .  destiné  it  devenir  un  jour  un 
médiateur,  un  Samhan,  entre  les  deux  littératures,  entre  le^ 
deux  philosophies.  —  Il  se  peut  que  H.  A.  Pictei  dirige  ses 
recherches  vers  d'autres  objets;  mais,  du  moins,  ODal'assn- 
rance  qu'il  se  livrera  tout  entier  à  des  travaux  scientifiques  et 
littéraires.  C'est  ainsi  qu'il  soutiendra  l'honneur  d'un  nom,  que 
son  père  et  son  oncle ,  enlevés  depuis  peu  de  mois  à  leur  patrie 
et  à  l'Europe  savante,  ont  rendu  difBcile  à  porter;  et  qu'il  jus- 
tifiera la  renommée  des  instituts  d'Hoffwyl  où  il  a  été  fomté 
pour  les  sciences.  V. 
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L.  Ahnai  Sbrbcs  Tka6£Dias  ,  penitùt  excussU  memira- 
nis  Plorentiim,  adJUbitisque  codlce  Ms.  Ultraj. ,  edUiona 
prima  Car.  Femandi ,  et  altis  spectatœ  fidei  iibris , 
item  Joannis  Pridericiet  Jacobi  Gronoviomm  notii  iru- 
ditis  recognovit  Frid.  Henr.  Botbm,  d.  phil.  et  AA. 
LL.  M. ,  Archiducali,  que  Jens  eit,  locietati  ladna, 
Berolinensiumque  Teutonicte,  hon.  c.  adscriptiu. 
Lipsiot,  in  libraria  Hahniana,  1819.  —  Tkagbdiu 
DE  S:éNBQVB  ,  corrigées  d'aprvi  les  manuscrits  de 
F/oreace  ,  un  manuscrit  d'Utrecht,  l'édition  Vrinceps 
de  Ch.  Fernande  tTautres  textes  filles ,  et  diaprés  les 
notes  inédites  de  JeanrFrédéric  et  Jacques  Gronoviusi 
par  Fréd.  Henr.  Bothe,  docL  en  phil. ,  maître  en  aru 
libér. ,  membre  de  la  Société  latine  archiducale  de 
Jéna,  membre  honoraire  de  la  Société  allemande  de 
Berlin  (i). 

L.  Jnnœi  Senecœ  Tragœdiee.  Hecensuit  TorhiUus  Badbm  , 
mag.  art.  lib.  et  d.  philoa.,  professor  emeritus ,  arci 
reg.  Chariottenboi^ensi  prtefectus,  Académie  reg.  ■ 
Artium,  etc.  Lipù»,  apud  Gerhardum  FUischer, 
i8ai.  —  TsAGitniEs  de  S^hâqdb,  revues  par  Tor* 
iàllus  Baobit  ,  maître  en  arts  libér.  et  doct.  eo 
phil.,  professeur  émérite,  gouverneur  du  chftteau 
royal  de  Charlottembourg,  de  l'Académie  royale  des 
arts ,  etc.  (a). 

Voîlik  deux  éditions  des  tragéJîesdeSénèquequi  viennent  dn 
paraître  presqueà  la  fois. en  Allemagne,  comme  pour  Tenger 

(■)  Leipsig,  1819.  3to1.  iii'So. 

(1)  Leipzig,  iSii  ;eb«GeriiardFleiKher.a  Tol.  in-S*. 
T.  zxn.  —  Jlfai  i8a5.  37 
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ce  poète  du  long  oubli  des  commentateurs  et  des  critiquas.  Je 
ne  crois  pas,  en  effet, que,  depuis  l'édition  publiée  en  1738  par 
Scfarœder,  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle,  on  se  soit  spécialement 
occupé  de  l'éclaircissement  et  delà  correi^ondesoD  texte,  tou- 
jours obscur,  malgré  tant  d'ouvrages  entrepris  pour  l'expliquer. 
Apr^  les  immenses  travaux  de  Deirio,  de  Juste-Ijpse  et  de 
Gronovius,  Schroeder  avait  proposé  d'utiles  et  d'iogénieaies 
observations: on  en  pouvait  encore  trouver  après  Schrceder, 
.q^i  ite  s'était  pas  flatté  sans  duute  d'avoir  tout  dit  sur  un  an- 
leur  d'une  jconcision  ii  trav^lée  et  si  mystérieuse.  Cependant, 
ji^qu'i  AIM.  Bothe  et  Baden ,  on  Semblait  avoir  renoncé  à  im 
nouvel  examen  du  sens  généralement  reçu  depuis  près  décent 
années,  et  surtout  des  leçons  adoptées  d'après  les  manascrits 
ou  lotrodoiies  par  conjecture.  Lessing,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé; TlieMriUitche  BibUothek  ( QiUiotbèqiie  dramatique),  a 
considéré  les. tragédies  de  Sénèque  sous  d'autres  rapports  que 
ceux  de  l'explication  littérale  et  de  la  critique  du.texte.  L'édi- 
tion qui  a  paru  en  1754,  à  Breslau,  n'était  pas  accompagnée 
(le  notes,  et  celle  qu'on  a  publiée,  la  même  année,  it  Padone,  ne 
pffntieal  que  tes  anciennes  notes  et  les  observations  surannées 
deFarnabe.  Les  éditions  de  Deux-Ponts  (  i765eti7j)6),  présen- 
.  l«nipntsqiieaaaichangenientle  texte  de  Jac-GFOBDvius(  1683); 
f  t,  «iomnie  toutes  les  éditions  d*écrivaiiis  anciens  publiées  par 
la  même  société,  elle  n'offre  anann  commentaire.  Je  ne  parle 
pas  des^  traductions  qui  ont  paru  pendant  un  si  long  intervalle  : 
car  on  sait  que  généralement  les  traducteurs  s'occnpent  peu 
de  la  diflcusston  et  de  l'amélioratiDn  4e3  textes.  L'abbé  Conpé 
et  M.  Levée,  dans  leurs  versions  Trançalscs,  publiées  l'une 
en  i7gS,  l'autre  en  183s ,  n'ont  pas  même  corrigé  les  erreurs 
de  sens  accréditées  avant  eux. 

Voilà  où  la  critique  avait  laissé  tes  tragédies  de  Sénèque, 
quand  MM.  Botbe  et  Baden  ont  entrepris  d'en  réfonner  le  texte 
et  d'en  faciliter  l'intelligence.  M.  Botbe,  éditeur  de  PUute  et 
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de  Téreoce ,  se  préseiluît  avec  avantage  à  celte  dernière  était 
du  théâtre  Uiin.  Outre  des  notes  ioéditps  des  deux  GroDoviiu 
et  l'extrait  des  leçons  da  mamucril  de  Florence,  n^igées  par 
Fréd.  GroDOviiu,  il  possédait  un  maijuscrit  dlJlrecht,  qui  of- 
frait des  leçons  nouvelles  de  plus  d'un  passage  de  VBcreale 
farieux,  de  VBÏppolyte  e\  de  VOctaitie.  Il  aurait  pu  en  consulter 
beaucoup  d'autres ,  qui  étaient  à  sa  disposition  ;  mais  il  ne  trou- 
vait dans  aocuD  ni  la  correction ,  ni  le  caractère  d'antiquité  Uf 
dispensa  blés  pour  balancer  l'autorité  du  fameux  manuscrit  de 
Florence,  dont  Gronoviusa  proclamé  l'eKceltence  et  presque 
l'infaillibililé.  Quant  aux  éditions ,  H.  Bothe  a  eu  sous  les  yeux 
celle  deCaielan  de  Crémone,  dopton  peut  placer  la  date  i 
l'année  i4g3,celledeBad.  Ascensins(i5i4))d'Avanlius(i5i7), 
de  Oelrio,  de  Gronovïus,  de  Schroeder.  Hais  celle  &  laquelle 
il  attache  le  plus  de  prix,  celle  qui  doit  surtout,  à  son  gré, 
donaer  de  l'importance , et  de  l'utilité  k  son  travail,  c'est  l'an- 
cienne édition,  pobliée  par  Ch.  Femaud,  qu'il  a  découverte 
i  Hanheim.  Ni  Maitlaire ,  ni  Debnre ,  ni  Panser  i^'eif  oat 
parlé.  Il  en  a  vainement  fait  chercher  un  second  exemplaire 
dans  le^  bibliothèques  d'Allemagne,  et  particulièrement  dans 
celies  d&Gcettiague  et  d'Heidelberg.  H.  Bothe,  si  joyeux  et  ti 
&er  de  sa  bonne  fortune,  ne  va-t-il  pas  nous  porter  envie, 
quand  il  saura  que  nous  possédons  k  Paris  deux  exemplaires 
de  cette  précieuse  édition  ,,f^n^nifefnfnt  inconnue  ai^'oard'Am, 
[vnlgo  hodiè  incognito  ),ef.  dont  il  se  croit  obligé  dera[^orter 
jusqu'à  la  préface?  Je  1rs  ai  eues  toutes  deux  entre  les  mains  > 
et  j'avouerai  que  si  j'ai  partagé  l'opinion  de  Al.  Bothe  sur 
l'antiquité  et  l'originalité  de  l'édition,  je  n'ai  pas  été  frappé 
comme  lui  des  secours  qu'elle  ofTre  aux  nouveaux  commenta- 
teurs. Son  texte  diffère  peu  de  celui  des  quinze  à  vingt  ma- 
nuscrits des  xiu'  et  xiv"  siècles,  que  l'on  peut  consulter  à 
la  I^Iiotbèque  royale  :  elle  en  a  conservé  les  incorrections  et 
les  fautes  évidentes ,  sans  proposer  d'ailleurs  de  leçons  neoves 
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ou  curieiuet.  Je  ne  vois  pas  que  H.  Boilie,  pour  lequel  elle  rv- 
présentaic  du  moins  les  manuscrits  de  Firis ,  qu'il  n'a  pu 
connus  I  en  ait  lire  un  grand  parti.  H  s'en  tient  presque  tou- 
joun  au  teste  de  Gronnvius,  et  ne  rapporte  les  anraennes  leçons 
de  Femand  que  pour  les  rejeter.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
discuter  le  sens  du  texte  de  Sénèqne  :  maU  it  tne  serait  fadie 
de  citer  plusieurs  passages  altérés  depuis  long-tenu  par  le 
caprice  ou  la  vanité  des  éditears,  et  que  M.  Bothe  pouvait  ré- 
tablir sur  la  foi  de  son  édition  prineeps.  A  ce  défaut  s'enjoint 
un  autre  tout  opposé  :  M.  Bothe,  si  timide  dans  la  réforme  du 
texte,  est  cependant  très-hardi  dans  ses  conjectures:  il  s'en 
permet  trop  et  les  pousse  trop  loin  :  assez  sauvent ,  il  en  Tait 
d'inutiles,  comme  s'il  voulait  seulement  exercer  son  esprit  in- 
génieoic.  Les  conjectures  sont  la  partie  hrillante  de  la  critique, 
renfermée  dans  les  bornes  où  nous  la  considérons;  mais  elles 
en  sont  aussi  l'écveil-  Le  ministère  du  commeutaleur  est  or- 
dinairement grave  et  sévère  ;  il  a  moins  besoin  d'imagination 
que  de  justesse,  de  savoir  et  de  simplicité. 

H.  Torkillus  Baden  avait  promis ,  depuis  plus  de  vingt  ans, 
l'édition  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  En  1 7gS ,  il  fit  pa- 
r^lre  un  spécimen  du  travail  qu'il  préparait.  Il  annonçait, 
dans  la  préface ,  qu'il  avait  revu  le  texte  de  Gronovins  sur 
dix  sept  manuscrits  d'Italie  et  d'Allemagne^  sur  l'édition  de 
F«rrare(  t4Si  ),  et  sur  les  anciennes  éditions  de  Lyon  [i4gi), 
do  Venise  (i4gia>  1498  et  iSaa),  et  de  Paris(i5ii  et  i5i4). 
Il  avait  dû  à  ces  secours,  bien  moins  qu'à  la  subtilité  et  à  la 
finesse  de  son  esprit,  de  pouvoir  proposer  au  texte  de  Grono- 
vins quelques  changcmens,  presque  toujours  fondés  sur  de 
s]Hrituel les. conjectures,  mais  qui  laissaient  désirer  plus  de  so- 
lidité et  plus  de  goût.  Oo  sent  trop  sauvent  dans  cet  essai  l'envte 
de  briller  par  l'érudition' ou  la  sagaàté;  la  discussion  n'y  est 
pas  toujours  assez  précise,  ni  le  ion  asseï  grave;  on  y  trouve 
des  pbraies  déclamatoires,  cOrome  celle-ci,  sur  une  m 
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tyran  Lyot»,  diDS  l'Bercule  farieux ,  V.  353:  An  prima  regmi, 
potie  le  iavidiam  pâli  ;  ■  Si  an  prima  et  gravbiima  tyrannidis 
in  contemnenda  invidia  cernitur,  unde  lîbi ,  ignave  eisnl,  illa 
an  tam  repente  ezstitit  ?  Heri  snlivet  didicisti  :  docile  ingenium 
admiror ,  elcV,  etc.  ■  ■  Le  premier  talent  dans  un  roi,  c'est  de 
»Toir  supporler  la  haine. — Si  c'est  le  mépris  de  la  haiae  ([ni 
est  la  première  et  la  plus  utile  xdence  du  tyran ,  dis-moi ,  lâclie 
eailé,  d'où  t'est-«lle  venue  si  subitement?  c'est  d'hier  sans  doute 
que  tu  la  possèdes  :  j'admire  la  docilité  de  Ion  esprit,  ete^  >  Ce 
n'est  point  là  le  caractère  de  style ,  ni  le  genre  de  ertd{[ue  qui 
conTÎennent  à  un  commentaire.  An  reste,  M.  Baden  semble 
avoir  traité  ce  premier  ouvrage  avec  plus  de  sévérité  ([ue  nous- 
némes:nous7  touerioDs  volonbers  bien  des  pavages,  tandis 
que,  dans  les  deux  volumes  qu'il  publie,  on  ne  retrouve  pas 
onniotdu£^cime(i,desdnéautrefoiaàcndonner  l'idée.  H.  Baden 
a  renouvelé  entièrement  son  travail  :  il  a  changé  d'avis  sur  tout; 
il  adopte  ce  «pi'il  avait  rejeté ,  et  il  rejette  ce  qn'tl  avait  admis. 
Ce  dernier  commentaire  me  paraît  pins  précis ,  plus  simple  et 
pins  judicieux  que  le  premier.  Outre  la  discussion  des  leçons, 
rauleur  y  a  rassemblé  un  assez  grand  nombre  de  passages  d'ati- 
leur  grecs  et  latins,  qui  expliquent  la  pensée  de  Séoèque  on 
qni  rn  justifitnt  le  style.  Ce  genre  de  notes  convient  parraite- 
ment  dans  la  critique  d'un  auteur  contemporain  de  In  déca- 
dence du  goAt,  à  laquelle  il  n  contribué ,  mais  qui  cependant 
K  plaisait  quelquefois  à  reproduire  les  pensées  et  les  poétiques 
imaginations  d'un  meilleur  siècle.  M.  Baden  a  signalé  beaucoup 
dlinitations,dont  Delrioet  Gronovius  n'avaient  point  parlé: 
c'est  nn  avantage  qu'il  a  sur  H.  Bolhe. 

Un  défaut  commun  des  deux  commentateurs ,  c'est  une  con- 
descendance exeessive  pour  Gronovius  :  leur  respectueuse  sou- 
nission  aux  arrébt  de  ce  fameux  critique  va  jusqu'à  la  supen- 
tidonet  ridolAlrie:on  ne  peut,  à  leur  gré,  le  contredire  sans 
sacrilège.  Sohrader  en  a  fait  l'épreuve  :  après  avoir  été  fort 
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malirulé  autrefois  par  Cortius  et  Ducker ,  indigiiés  de  ion  au- 
dace à  censnrer  le  maitre ,  quoiqa'il  se  fût  eaateiilé  de  discuter 
quelques  passages  du  texte  de  Gronoviiis,  sans  en  changer  un 
un  mot  dans  son  édilîoa  de  173B,  il  a  été  gourmande  de  nou- 
vean  par  M.  Baden,  partisan  déclaré  du  conmentatcDr  Hant- 
bourgeois  et  de  son  manuscrit  de  Florence.  Ce  manuscrit  a  été 
trè».atUe  sans  doute;  mais  il  présente  des  leçons  si  particulières 
et  si  peu  semblables  aux  leçons  de  tons  les  antres  manuscrits 
des  bibliothèques  d'Alleiûagne ,  de  France  et  d'Italie,  quejb 
suis  tenté  d'y  voir  l'ouTrage  d'un  copiste  habile,  quianûiini 
cherché  A  conserver  le  texte  de  Sènèque  qn'à  l'accommoder  k 
lOD  intelligenceet  àsongoùt.  Que  sps  corrections  aient  toujours 
du  sens,  qu'elles  soient  souvent  élégantes«t  ingénieuses,  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  nier  sans  ii^ustice  :  mais ,  si,  comme  il  eSt 
permis  de  le  soupçonner,  elles  n'étaient  que  d'habiles  conjec- 
tures, elles  tomberaient  au  rang  des  opinions  i&dividudiei  ; 
elles  n'auraient  pltis  d'autre  autorité  que  celle  du  talent  et  de 
la  sagacité  de  leur  auteur.  Je  ne  doute  pas  qu'un  homme  d'es- 
prit ne  poisse  changer  le  véritable  teste  de  Sènèque,  de  ma- 
nière à  plaire  aux  commentateurs  plus  que  Sènèque  lui-même: 
cependant,  c'est  le  texte  dd  Sènèque  qu'il  faut  donner,  tel  que 
l'antiquité  l'a  transmis  au  moyen  Age,  dans  la  piifeté  de  son 
caractère  original,  et  sans  les  adoucissemeus  de  la  philologie 
moderne-  Je  voudrais  donc  que,  lorsque  les  manuscrits  et  les 
anciennes  éditions  s'accordent  sur  une  leçon,  que  cette  leçon 
est  intelligible ,  et  n'est  contredite  oi  par  le  génie  de  la  langue, 
ni  par  l'enchainemcnt  des  idées,  on  ne  substituât  pas,  sur  la 
foi  d'im  seul  manuscrit ,  une  expression  plus  ailurelle ,  plus 
brillante  ,  ou  plus  forte  :  car  il  est  probable  qu'oii  achète  alors 
un  léger  avantage  de  style ,  au  prix  de  la  vérité ,  dont  rien  ne 
pent  excuser  le  sacrifice  ni  réparer  la  perle.  Ce  tort  est  souvent 
celui  d«  HH.  Bothe  «t  Baden,  de  celui-ci  surtout,  qui ,  k 
l'exemple  de  Gronovios,  mébage  assea  pcU  te  texte  piimitif  et 
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sa  rénim,  fondée  sur  U  lémoignagie  presqu'unanime  iltis  mn- 
ninerils. 

Je  reprocherai  encore  i  HH.  Bntfae  et  Baden  4e  n'avoir  pas 
donné  det  notes  eKpUcalivn  sur  le  sens  d'nne  infinité  de  pas- 
sages difficiles,  dont  l'interprétation  n'est  pas  nettement  arrêtée 
entre  les  traducteurs.  L'examen  des  leçons  peut  être  la  prin- 
cipale étude  qu'ils  se  soient  proposée  :  mais  ils  n'ont  pas  d& 
oublier  que  l'objet  même  de  cet  examen-  est  l'intelligence  plus 
parfaite  de  Téorivain ,  et  qu'il  n'est  pas  minnï  essentiel  d'éclairer 
par  des  déTcloppemens  les  endroits  obscurs  sur  les([uels  tes 
textes  s'accordent,  que  d'éclairer  par  des  cbangeniens  et  des 
correclioas  ceux  dont  l'expl-ession  latine  n'est  pas  irrévoca- 
blement fixée.  Le  inéme  genre  de  commentaire  ne  coiivient  pas 
i  tous  tes  auteurs  de  t'antiqnité  :  il  en  est  qui  n'ont  pas  besoin 
qu'on  aide  à  l'explication  de  leurs  idées  :  soit  par  tlnfluence 
des  clioses  dont  ils  traitent  et  du  genre  dans  lequel  ils  écrivent, 
soit  par  l'heureuse  simplicité  et  le  naturel  exquis  de  kur  style, 
ils  se  font  entendre  sans  effbrt;  ils  communiquent  aveC  leurs 
lecteurs  sans  l'entremise  des  interprètes.  Hais  Sénèque  n'eit 
pas  au  nombre  de  ces  écrivains  simples  et  faciles  :  tout  k  la  fois 
diffus  et  concis  avec  excès,  il  gène'  l'intelligence  et  par  la  pro- 
fusion des  idées,  qu'on  Ile  quelquefois  avec  peine,  et  par  la 
brièveté  de  chaque  phrase,  qui  dérobe  à  l'esprit  le  sens  qu'elle 
renferme.  Les  versions  françaises  des  tragédies  de  Sénèque 
foumûlleot  de  contresens.  La  dernière,  pnbliée  en  iSia ,  dans 
l'ouvrage  iotituié  Théâtrt  complet  det  Latins  ,  est  copiée  pres- 
que entièrenient  sur  la  mauvaise  traduction  de  Coupé.  A  défaut 
des  tradocteurs,'qne  les  commen tuteurs  au  moins,  pins  ins- 
trmts  et  plus  soigneux ,  s'occupent  de  l'explication  du  texte. 
Qu'ils  laissent,  s'ils  le  veulent,  à  la  critique  littéraire  et  &  la 
hante  philologie  le  soin  d'apprécier  les  tragédies  de  Sénèque 
sous  le  rapport  de  l'art,  de  le  comparer  aux  poètes  yrecs,  dont 
il  a  ^Oxé  les  beaux  ouvrais  en  les  transportant  sur  Ta  scène 


D,o,l.?tJby  Google 


4i6  UTTËRATUHE. 

ladne,  de  dcméler,  dans  son  immeiue  infériorité ,  ce  qui  vient 
de  la  diffîreace  des  nations  ou  des  tenu ,  et  de  la  difTérence 
des  génies:  mais  qu'ils  n'omettent  rien  de  ce  qui  peut  éclaircir 
M  phrase  et  sa  pensée  ;  c'est  \k  toute  rntîlité ,  et,  dans  l'utilité, 
IDute  la  gloire  de  leurs  travaux. 

J.  PuKaoT. 

Lu  LosiADSif  ou  Lss  PoKTUGAis,  j^oëmc  de  Cahouh, 
en  dix  cliaiits;  ikasiictior  itoiJTBLi.B,  avec  des  notet^ 
par  J.-B.-J.  MiLuÉ  (i). 

Le  flambeau  des  lettres  venait  d'être  rallumé  dans  1«  midi  de 
l'Europe;  l'Italie  possédait  déjà  les  sombres  peintures  du  Dante, 
les  poésies  pleines  de  grâce  de  Pétrarque,  et  les  brillans  récits 
de  l'Arioste,  lorsque  Camoens  enrichit  la  littérature  portu- 
gaise de  la  première  épopée  publiée  depuis  la  renaissance  des 
lettres;  car  noos  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse  donner  ce 
nom  à  la  faible  composition  du  Trissin,  presque  oubliée  au- 
jourd'hui. 

Homère  avait  pris  le  sujet  de  ses  poëmes  dans  l'histoire  des 
tems  fabuleux  et  héroïques  de  la  Grèce,  m  patrie.  Virgile,  en 
chantant  l'établissement  des  Trojens  dans  le  Latium ,  célèbre 
la  fondation  d'une  colonie  qui  fut  le  berceau  de  Rome.  Sa 
mute  adulatrice  avait  saisi  avec  empressement  l'occasion  de 
flatter  l'oi^eil  d'Auguste,  auquel  elle  donnait  pour  ancêtre 
le  héros  de  cette  entreprise ,  fils  d'une  déesse. 

Camoens  prit  aussi  le  sujet  de  son  épopée  dans  l'histoire  de 
son  pays.  Malt  ce  ne  fut  point  pour  se  concilier  les  faveurs  di 
prince  et  des  grands  qu'il  composa  son  poème.  Un  motif  plus 
noble  l'animait.  Il  voulait  perpétuer  le  souvenir  de  l'un  des 


(i)  Paris,  i8i5.  a  vol.  iu-B*.  FirniiD  Didot,  rue  Jac«b,  n*  i(. 
Pris  lé  fr.  papier  soperfin  satiné  ;  i  j  fr.  «éUn. 


D.or..(Jby  Google 


LITTÉRATURE.  417 

«vénanem  lo'plus  imporuns  de  son  époque,  et  qni  devait 
répandre  une  gloire  immense  snr  m  nation,  la  découverte  des 
Indet  orieqtales.  Réfugié  à  Goa,  pour  éviter  les  persécutions 
qu'il  «prouvait  dans  Nk  patrie;  exilé  de  cette  colonie, pour  avoir 
publié  une  salir^  datu  laquelle  il  attaquait  la  maavaise  adml- 
nistratioa  des  vice-rois  de  l'Inde,  il  consacra  au  culte  des 
muses  les  loisirs  que  lui  avaient  faits  ses  enncmb. 

Chrétien  et  Portagais,  il  puisa  dans  cette  double  quaUté  les 
lentimens  qui  éclatent  dans  son  poëme  :  jfti  haino  du  mabomé- 
tisme,  l'amour  de  sa  patrie.  Son  vaste  génie  embrassait  d'an 
coup  d'oeil  l'influence  que  la  découverte  des  Indes  devait  avoir 
pour  la  prospérité  du  Portugal,  comme  pour  la  propagation 
de  la  foi  évangclique  dans  de  lointains  climats  et  pour  l'aiTer^ 
missement  dans  l'Europe  de  la  religion  chrétienne,  menacée 
par  les  conquêtes  des  Ottomans  qui  allaient  être  contraints  de 
se  replier  vers  l'Orient.  A.ussi  Camoeos  ne  cesse-t-il  d'exciter 
tes  compatriotes  k  repousser  l'invasion  des  inQdèles,  et  de 
donner  au  prince  de  sages  conseils  pour  la  direction  des  af- 
faires publiques. 

les  Ltuiades  ont  été  l'objet  de  nombreuses  critiques;  des 
littérateurs  distingués  ont  pris  leur  défense.  £n  général,  ce 
poëme  n'a  pu  être  bien  jugé  en  France,  parce  qu'il  n'en  ïzis' 
tait  que  des  traductions  infidèles.  Il  est  même  permis  de  croire 
que  quelqaes-uns  des  censeurs  de  l'ouvrage  ne  l'aTaîent  In 
que  superficiellement;  et  nous  n'hésitons  pas  à  placer  dans 
cette  classe  Voltaire  lui-même.  Son  génie,  qui  voulait  tout  em- 
brasser, ne  pouvait  que  glisser  rapidement  sur  certains  objets. 
Anssi,  malgré  les  corrections  qu'il  a  fait  subir  h  son  Essai  sur 
la  poésie  épique,  l'article  de  Caœoens  préscnte-t-il  encore  des 
inexactitudes  et  desjogemens  hasardés. 

Voulant  à  la  fois  faire  connaître  le  plan  des  Lusiade;,  et 
donner  une  idée  des  difficultés  que  le  traducteur  a  dû  vaincre, 
Dons  allons  présenter  l'analyse  sommaire  de  ce  poëme. 


Dpi  ..dhy  Google 


5i8  LITTÉKATURE. 

Le  poëte,  api^  arnr  exposé  son  sujet,  invoqué  les  ajm-' 
phea  dn  Tage,  et  s'élre  recommandé  au  roi  Sébastien,  entre 
tout  à  coup  en  matière!  Il  nous  présente  la  flotte^ portugaise, 
sous  les  ordres  de  Vasco  de  Gama,  au  moment  où- elle  vient 
de  dépasser  le  rap  des  tempêtes.  Jupiter  convoque  les  dieux  et 
leur  annonce  que  l'inexorable  Destin  a  promis  aox  enfans  de 
Lusus  la  longue  domination  des  mers  de  l'Orient.  Bacchns,  an- 
cien conquérant  de  l'Inde,  voit  avec  jalousie  leur  entreprise,  et 
s'oppose  à  sa  réussite.  Hais  Vénus,  qui  retrouve  dans  les  Lu- 
sitaniens les  vertus  héroïques  des  Romains,  et  Mars,  qBÏ 
devait  protéger  la  cause  des  héros,  prennent  lear  défense.  Les 
dieux  adoptent  leur  avis,  et  la  flotte  arrive  JlHosainbiqu& 
Elle  est  visitée  par  tes  Hautes.  Lear  chef,  qui  a  en  horreur  te 
culte  des  chrétiens,  forme  le  projet  de  la  détruire.  Bacchus 
lui  apparaît  et  le  confirme  dans  ces  dispositions.  Les  Haures 
attaquent  les  Lusitaniens  et  sont  battus.  Ils  ont  recours 
à  la  clémence  des  vainqueurs  et  leur  donnent  im  pilote  qui 
doit  les  conduire  au  naufrage.  Il  les  fait  arriver  devant  Hon- 
baae,  qu'il  prétend  être  habitée  par  des  chréiieQS.  Bacchns  se 
rend  à  Monbaset  il  prend  la  figure  et  les  vétemens  d'un  chré- 
tien et  trompe  tes  envoyés  de  Gama.  Celui-ci  allait  entrer  dans 
le  pcfrt  Mais  Vénus,  effrayée  de  son  danger,  a  recours  aux 
nymphes  de  la  mer  qui  entourent  la  flotte  et  l'éloignent  du  ri- 
vage. Elle  s'adresse  &  Jupiter,  qui  lui  révèle  les  destinées  qui 
attendent  les  Portugais ,  et  donne  l'ordre  à  Mercure  d'appa- 
ratlre  à  leur  chef  et  de  lui  montrer  la  rive  qui  doit  lui  prêter 
»n  abri.  La  Sotte  arrive  i  Hélinde  dont  le  monarque  accueille 
les  Portugais.  Il  prie  Gama  de  lui  présenter  \in  tableau  fidèle  de 
son  pays,  des  fastes  de  sa  nation  et  des  périls  de  sa  navigation. 

Gama  lui  fait  la  description  de  l'Europe,  lui  Vaconle  l'his- 
toire des  princes  du  Portugal,  depuis  le  comte  Henri  jusqu'il 
Emmauuel ,  par  les  ordres  duquel  a  lien  l'expédition  d'Orient; 
Il  |ni  fait  le  tableau  du  départ  de  la  flotte,  de  sa  navigation  et 
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de  M»  arrivâe  ut  cap  ins  loiirmeotea  que  le  génie  des  tem- 
pêtes TCdt  en  vain  l'cmpAcher  de  doubler. 

Garoa  quitte  Héltndei  Baccbos  fait  de  nouveaux  eflbrts  au- 
près de  Neptune  et  des  divinités  tnarineà  pour  faire  échouer 
un  entreprise.  Une  tempête  horrible  s'élève.  Vénus  et  les 
njupbes  ses  compagnes  viennent  au  secours  de  Gaina.  Le 
ctlme  retuît.  La  flotte  arrive  devant  CalicuL  —  Le  samorin 
avoîe  lecotoal,  oa  chef  de  ses  ministres,  au-devant  deGama 
pour  le  recevoir.  Le  héros  portugais  fA  son  entrée  triom- 
phale i  CnlicBt.  Il  propose  bu  samorin  nue  allianee  aveo  son 
soDrerain.  Le  colual  vient  visiter  la  flotte.  —  Gama,  sur  la  de- 
nude  dn  eotual ,  lui  explique  les  actions  qui  sont  retracées 
tur  les  buinières  portugaises.  Il  retourne  k  Calicot.Les  Haum, 
(nignut  de  perdre  le  commerce  qu'ils  font  avec  les  Indes,  et 
orités  par  Bacdius,  qui  visite  en  soi^e  un  ministre  de  l'Alco- 
ru,  séduisent  les  ministres  du  samorin  et  les  excitent  i  anéan- 
tir les  portugais.  Gama,  retenu  sur  le  rivage,  ne  peut  rejoindre 
1)  flotte;  il  parvient  cependant  1  recouvrer  la  liberté. 

La  flotte  quitte  le  Malabar.  Elle  va  porter  à  iiabonne  la 
nonvellede  la  déccnlverte  des  Indes.  Elle  s'arrête  dans  une  île, 
ni,  par  les  mains  de  Thétis  et  des  néréides.  Ténus  décerne  à 
fiania  et  1  ses  compagnons  les  honneurs  de  l'apothéose.  — 
Thétis,  dans  un  chant  prophétique,  annonce  aux  enCans  de 
Usas  les  destinées  qui  sont  réservées  k  lean  descendans.  ^e 
leur  racxmte  l'histoire  de  tous  les  vice-rOis  de  llnde  jntqu'A 
Ino  de  Castro.  Elle  les  conduit  sur  une  montagne  d'où  rile 
^nr  dèooavre  toutes  les  contrées  sur  lesquelles  s'étendra  la 
Jamnatioa  du  Portugal.  Ils  s'embarquent  et  viennent  annoncer 
i  Utbonne  le  snccés  de  letir  entreprise. 

Tel  est  le  plan  de  Camoens  )  telles  sont  les  machines  épiques 
doQtil  a  formé,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  la  grande  charpente 
it  sa  compoaiQon.  C'est  par  l'ouvrage  même,  pluldt  que  pap 
)'ctposé  très  succinct  que  nous  venons  d'en  faire ,  que  les  leo- 
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leurs  poorront  juger,  de  l'effet  produit  dans  le  cours  du  poème 
par  Tapplicadon  du  merveilleux  des  anciens  &  des  ^Téoemens 
aussi  réceus.  Il  fallait  un  prodigieux  talent,  un  art  infini,  poor 
adapter  ainsi  fc  une  épopée  essentiellement  chrétienne  les  fic- 
tions du  paganisme;  et,  si  nous  en  jugeons  par  l'impression 
qninousest  restée  des  Lnsiades,  les  lecteurs  penseront,  comme 
nous  et  comme  M™*  de  Staël,  que  le  poète  a  su  presque  loa- 
jonrs  sauver  les  dissonances  qui  semblaient  devoir  résulter 
d'un  pareil  rapproAement. 

La  plupart  des  littérateurs  qui  ont  émis  leur  opinion  sur  les 
Lusiades,  trouvent  dans  ce  poone  une  morale  pure  et  éle*é«, 
de  beaux  seniimeus,  des  fictions  ingénieuses,  de  brillantes  des- 
criptions, un  style  harmonieux.  Le  succès  qu'obtient  depuis 
plus  de  deux  siècles  cette  épopée  traduite  plus  de  vingt  fois  en 
hébreu,  latin,  français,  italien,  anglais,  allemand  et  espagnol, 
ne  laisse  d'ailleurs  aucun  doute  sur  son  méiite. 

La  Frauce  avait  deux  traductions  des  LnûaUes;  l'une  pa^ 
Duperron  de  Castera;  l'autre  par  Laharpe.  La  première  eu 
considérée  comme  une  longue  paraphrase  du  poème  portugais. 
Elle  pèche  également  contre  le  goût  et  contre  le  bon  sens  et  ne 
peut  donner  qu'une  idée  très-imparfaite  de  l'ouvrage  original. 
Laharpe,  étranger  à  ta  langue  portugaise,  a  fait  sa  version  sur 
celle  de  Duperron.  C'est  assez  dire  qu'il  n'a  point  donné  une' 
traduction,  mais  une  simple  imitation  du  texte.  11  ne  s'est  ptis 
contenté  d'ailleurs  de  polir  le  style  de  son  devancier;  il  a  sup- 
primé plusieurs  passages  et  en  a  transposé  d'autres.  Si  l'on 
ne  peut  refuser  k  soc  ouvrage  le  mérite  du  style,  on  lui  refu- 
sera celui  de  la  fidélité,  premier  devoir  d'un  traducteur. 

M.  Millié  qui,  pendant  son  séjour  dans  le  Portugal,  s'était 
familiarisé  avec  la  langue  de  Camoens,  résolut  de  noua  donner 
ime  traduction  de  son  poème.  Les  motifs  qui  l'y  déterminèreet 
sont  trop  nobles  et  trop  élevés  pour  que  nous  ne  nous  fassions 
pas  un  devoir  de  les  mettre  sons  les  yeux  des  lecteurs,  lire  trou- 
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vait,àit-iï,àZùboiiiKMt6(A.  La  mer étail  alors  ferm^  aux 
Français  par  une  escadre  anglaise,  et  la  terre  par  les  Espa- 
gnolt  en  armes,  La  France  ne  se  montrait  plus  h  lui  que  dam 
un  vague  éloignement  :  il  se  crut  exilé  à  mille  lieues  de  sa 
patrie.  Que  de  Juit  sur  la  rive  du  Tage ,  les  yeux  tournés  vert 
Fautrerive,  Ha  r^tété la  touchante  exclamation  queCamoena 
met  dans  la  bouche  de  Garni  1. —  o  C'est  moa  pays,  moa  cher 
pajsIPuiisele  ciel  y  ramener  mes  heureux  navires!  puiss«-je, 
à  la  fin  de  ma  laborieuse  entreprise,  revoir  ses  ioxa.  rivages, 
les  fouler  encore  et  mourir  I  ■ 

Consolé  par  Camoent,  il  fit  vteu  de  rétMer  un  Jour  aux 
Français  les  beautés  de  ton  poème;  et  ce  vaa  de  Cexil,  il  l'ac- 
complit aujourd'hui. 

liB  traducteur  avait  de  nombreuses  difficultés  à  vaincre.  Son 
style  devait  avoir  asses  de  sonplésM  pour  reproduire  avec  fidé- 
lité et  avec  élégance  des  récits  de  combats  et  de  tetaipétes,  la 
description  d'un  pays  que  la  nature  a  embelli  de  tous  ses  dons, 
ainsi  que  la  peinture  des  mœurs  et  du  gouvernement  des  peu- 
ples qui  l'faabiienl.  Il  fallait  d'ailleurs  que  aa  version  pAt  lutter 
avec  succès  contre  celles  de  Duperron  et  de  Laharpe;  qu'on 
ne  pÂl  point  lui  reprocher  de  manquer  d'exactitude  comme 
la  première ,  et  qu'elle  ne  fftt  point  inférieure  i  la  seconde  sous 
le  rapport  du  style. 

M.  Mitlié  a  triomphé  avec  éclat  de  tous  ces  obstacles.  Il  nous 
révèle  lui-niéme  les  nombreuses  épreuves  qu'il  a  fait  subir  i 
son  travail  et  les  moyens  qu'il  a  pris  pour  que  sa  traduction 
rendit  fidèlement  le  texte  portugais.  Si  quelquefois  elle  s'en 
écarte,  ce  n'elt  pobt  pour  éluder  des  difficultés,  mais  pour 
édaircir  certains  passages  qui  seraient  aujourd'hui  trop  obs- 
curs, pouradoucirquelques  images  trop  hardies,  pour  substi- 
tuer des  noms  propres  é  des  périphrases  ou  des  périphrases  A 
des  noms  propres.  Au  reste,  il  a.  soin  d'en  avertir  le  lecteur 
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pt  de  donner  dam  des  notes  U  traduction  littérale  des  passages 

c[u*il  a  eru  de?oir  modiEer. 

Pm«|ue  toujours  it  cfaaqne  octave  de  l'original  correspond 
un  alinéa  de  la  traduction.  Hait,  quoique  l'autenr  se  soit  as- 
treint rigoureusement  &  celte  règle ,  son  style  est  plein  de  mou- 
-veinent  et  d'harmonie;  il  est  d'une  élégance  soutenue  et  d'une 
eztréine  pureté.  Virel  pressé  dans  les  récits,  richfc  et  pompeux 
dans  les  descriptions,  il  est  toujours  ^proprié  à  la  tiature  ctu 
sujet  Vous  avons  remarqué  une  ou  deux  expressions  légère- 
ment impropres  qn'on  ne  retrouvera  pas  sans  doute  dans  les 
nonvelles  éditions  que  cet  ouvrage  ne  peut  manquer  d'obtenir. 
—  Quelques  inversions  nous  ont  paru  un  peu  bardie»;  nwis 
ces  légers  dëfauts  ne  peuvent  déparer  un  ouvrage  qui  réunît 
d'ailleurs  tant  de  mérites. 

L'épisode  dînes  et  l'apparition  du  géant  A.damastor  sont  1«» 
seuls  mqrcekox  des  Luûades  généraleuient  connus  et  estimés , 
parce  qu'oo  n'a  pis  pu  appeécier  dans  des  traductions  infidèles 
toutes  les  beautés  de  ce  poème.  La  traduction  de  JS-  Hillié  eu 
fait  ressortir  plusieurs  autres  qui  doivent  être  honorablement 
distingués.  Tels  sont:  l'entrevue  de  Vénus  avec  Jupiter  dans  le 
dcnxième  chant  ;  le  songe  d'Esuanuel  et  le  départ  de  U  flotte 
dans  le  quatrième;  l'épisode  des  douae  chevaliers  portugais  et 
la  description  d'une  tempête  dans  le  sixième  ;  l'apothéose  de 
Gsma  et  de  ses  gnerrierS  dans  le  neuvième,  et  en  général 
tontes  les  moralités  que  Camoens  a  semées  dans  son  poërae 
et  criles  qui  terminnit  presque  tous  les  chants. 

Mais  il  est  tenu  de  mettre  le  lecteurÀ  portés  de  juger  dn 
style  da  iradnctenr,  en  mnscrivantun  passage  que  nous  pren- 
drons parmi  ceux  qui  ne  sont  pas  généralement  connus.  Noos 
choisirons  le  départ  de  la  flotte  peint  par  Gama  des  couleurs 
lesplustoucbsoies,  que  H.  Hjllié  a  su  heureusement  conserva 
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•  Déjà  U  flotte  bsIliqueuM  est  réunie  dans  ce  port  célèbre  où 
le  dicD  du  Tage  vient  mêler  aux  eaux  d'Amphitiite  son  onde 
claireetsessablead'argent.  Nulle  pensée  timide  n'a  ralenti  l'ar- 
deur de  mes  corapagoom.  Les  enfans  de  Mars,  les  enfans  de 
Neptune  sont  prêts  à  me  suivre  au  bout  de  l'ai^vers. 

•  Jjta  premiers  couvrent  la  plage  :  leurs  armes,  leurs  cou- 
leurs sont  dilTùrentes;  mais  un  même  esprit  les  anime.  Les 
autres  sont  sur  la  flotte  qui  repose  encore  immobile,  abandon- 
naut  aux  aépbyrs  ses  pavillons  aériens.  A  l'aspect  de  l'immense 
OcéiD  qui  semble,  à  l'extrémité  de  l'homon,' se  confondre  avec 
les  àenx,  chacun  ie  mes  navires  se  croit  destiné  à  prendre 
place  un  jour,  h  c4té  d'Ai^o,  parmi  les  astres  de  l'Otympe. 

•  Tout  est  prêt  pour  te  départ,  vaisseaux,  matelots  et  guer- 
riers. Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  préparer  notre  dme  aux  périls 
d'un  avenir  incertain ,  à  la  mort  toujours  présente  aux  yeux  du 
navigateur.  Nous  adorons  l'être  souvefain  dont  l'aspect  véné- 
rable est  l'altmeat  et  la  vie  des  esprits  qui  l'environnent.  Nous 
le  prions  de  nous  porter,  sans  ora<;e,  aux  régions  de  l'auron, 
de  bénir  des  armes  qui  ne  seront  employées  que  pour  sa  gloire. 

■  EsSd,  nous  sortons  du  temple,  de  ce  temple  saint  qui  a  pris 
le  nom  de  Bethléem,  berceau  d'un  dieu.  Il  s'élève  sur  le  rivage 
et  regarde  cette  mer  k  laquelle  nous  allions  confier  nos  desti- 
Dées...  O  roi!  pardonne  un  douloureux  souvenir.  Quand  je 
porte  ma  pensée  vers  ces  bords  que  je  quittais  avec  tant  d'émo- 
tïo[i,j'ai  peine  encoreà  retenir  mes  larmes. 

«  Nos  parens,  nos  amis,  un  peuple  immense  acconrait  sur  le 
rivage.  L'a[flîction4e  peignait  flans  tous  las  yeux.  Et  nous,  ac- 
compagnés de  paisibles  cénobites  dont  les  pieux  cantique) 
s'élevaient  jusqu'au  ciel,  nous  marchions  lentement  vers  nos 


•  Le  deuil  général  s'accroissait  à  chaque  pas.  Les  femmes  Ver- 
saient des  pleurs,  les  hommes  laissaient  échapper  de  profonds 
«oupirs.  Les  sœurs,  les  épouses,  les  mères,  en  proie  aux  alarmes 
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d'une  lendreise  plua  défiante,  augmentaient  encore  b  trùteue 

d'un  départ  qui  Mmblail  sani  retour. 

■  La  mère  disait  à  son  fila  :  tu  étais  la  seule  consolltioii ,  l< 
seul  appui  de  nm  vieillesse.  Elle  finira  dans  la  aouffrasee  et 
dans  les  larmeSi  Tu  fuis  ta  mère  languissante  et  malheureuse; 
tu  l'abandonoes ,  A  mon  fils  !  pour  aller,  dans  un  lointain  nso- 
frage,  serrir  de  pâture  aux  monstres  de  l'Ooéan. 

■  L'épouse  éplorée,  les  cheveux  épars,  s'écriait:  O  mon  bien 
aimé  I  toi ,  sans  qui  l'amour  ne  veut  point  que  je  vive,  tu  vu 
livrer  à  la  fureur  des  flots  des  jours  qui  ne  sont  plus  à  toi  !  ni 
sacrifies  à  d'inquiets  travaux  nos  douces  flammes,  nos  painbld 
ncBuds  !  Tain  souvenir  d'un  bonheur  qui  n'est  plus  !  BîenlAt  lu 
vents  emporteront  dans  tes  voiles  et  mon  bonbenr  et  tes  sa- 

■  Tels  étaient  les  tristes  accens  de  la  tendresse  et  de  l'amoor. 
Les  eufans ,  les  vieillards ,  troupe  faible  et  timide ,  suivaient  I* 
foule  en  pleurant.  Les  montagnes  voisines  r^wndaienti  Icnn 
voix  plaintives.  Des  flots  de  larmes  mouillaient  le  sable  da  ri- 
vage. 

«Tfous  n'osions  lever  les  yeux  sar  une  mère,  une  épauie. 
une  famille  désolée.  Chacun  de  nous  craignait  de  s'attendrir, 
de  chanceler  à  l'entrée  de  la  carrière.  Je  me  hltai  d'inter- 
rompre des  adieux  si  chers  à  l'amitié,  mais  si  donloureus  tni 
cceurs  qui  so  séparent.  J'ordonnai  l'embarquemenL  > 

Qu'il  nous  soit  aussi  permis  de  donner  une  idée  des  uoUet 
sentimeus  que  l'on  retrouve  à  chaque  [lage  dans  le  poème  dei 
Lusiades,  eu  citant  un  passage  dont  on  sentira  sans  doute  tout 
l'jt-propos.  Heureux  de  pouvoir  dans  cette  cinwnstance  joimlrt 
nos  vceux  à  ceux  que  forment  tona  les  hommes  religieux  et 
philanthropes  en  faveur  des  braves  Hellènes  ! 

Camoens,  s'adressaut  aux  princes  chrétiens,  s'écrie: 

■  Ces  foudres  d'airain  qu'inventa  le  démon  de  la  gpene. 
tournea-les  contre  les  remparts  de  Bytince.  Rejetei  dans  les 
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«Dtm  des  monts  Caspietii,  dans  les  froides  carêmes  de  la 
Scythie,le  vaiaqueur  laroache  qui,  des  rives  du  Bosphore, 
menace  la  civilisation  et  les  arts  de  l'Europe. 

■  N'en  tendes -TOUS  point  les  Grecs  qui  vous  appellent?  Les 
peuples  de  la  Thrace,  de  la  Colchide  et  de  t'Arménie  vous  an- 
noncent à  grands  cris  qu'un  ravisseur  sacrilège  infecte  leurs  en- 
fans  du  poison  de  Mahomet.  Vengez  l'humanité  qu'on  outrage^ 
ailes  punir  des  barbares  et  renoncez  à  la  gloire  odieuse  de 
subjuguer  vos  frères.  > 

Nous  terminerons  cet  examen  par  une  réflexion.  M.  Hillié  a 
pris  pour  épigraphe  cette  phrase,  qu'il  a  empruntée  au  vingt- 
uniéme  chapitre  du  vingt-unième  livre  de  l'Esprit  des  lob  de 
Montesquieu  (  et  non  au  dix-septième  chapitre,  comme  on  l'a 
imprimé  par  erreur,  L II ,  p.  297  }.  ■  Zn  découverte  de  JUatam- 
bique,  de  Mélinde  et  de  Calicut ,  a  été  chantée  par  le  Camoeiu , 
Jonl  le  poëmefait  tentir  qaelque  chose  det  charmes  de  l'Odys- 
sée et  de  ta  maga^cence  de  l'Enéide.  ■  Si  nous  devons  juger  de 
l'impresùon  qu'on  ressenlira,  après  avoir  lu  la  traduction  de 
BL  Hillié,  par  celle  que  nous  avons  éprouvée  nous-mêmes,  nous 
pouvons  affirmer  qu'il  n'y  aura  pas  un  lecteur  qui  ne  recon- 
naisse la  justesse  du  jugement  porté  par  Hontesqiiieu. 

M.  Hillié  a  enrichi  sa  traduction  de  nombreuses  notes  my- 
thologiques, historiques  et  géographiques  qui  donnent  une  très- 
haute  opinion  de  l'ènidition  de  leur  auteur,  ainsi  que  de  re- 
marqnes  littéraires  dans  lesquelles  il  compare  Camoens  avec 
les  auteurs  qu'il  imite  et  avec  ceux  qui  l'ont  imité  lui-même. 
XI  a  recueilli  tous  lesjugemeos  qui  ont  été  portés  sur  lesLii- 
siades  par  des  littérateurs  nationaux  et  étrangers ,  et  les  a  pla- 
cés i  la  suite  de  son  ouvrage,  qui  est  terminé  par  l'es  cellenle 
notice  que  M,  de  Soum  a  publiée  sur  la  vie  et  sur  les  00- 
vrages  de  Camoens,  Ce  savant  étranger  a  enrichi  depuis  peu 
les  grandes  bîblioihéqncs  et  les  sociétés  savantes  de  l'Europe 
d'une  magDiGqae  édition  des  Lusiades.  H.  Millié  regrette  qu'il 
T.  xxn.  —  Mai  iSaS-  s8 
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ne  M  soit  pas  chargé  de  rédntre  la  Tolnmineuse  collection  des 
odes,  élégies ,  églognes,  sonnets  et  autres  poésies  Itères  de 
Camoens  anx  {ûèces  Téritablement  dignes  de  la  réputation  de 
ce  grand  poël«,  et  qui  le  placent  à  côté  d'Horace,  de  Tibulle, 
d'Ovide  et  d<  Pétrarque.  Not»  ayjas  lu  avec  plaisir,  dans  l« 
notice  sur  Camoens,  la  traducdon  en  vers  de  quelques  frag- 
nens  de  ces  poésies.  A  en  juger  par  cet  essai,  H.  Hillié  n'est 
point  étranger  au  langage  des  muses,  et  nous  formtms  des 
voeux,  qui  seront  sans  doute  partagés  par  toutes  les  personnes 
qm  ne  sont  pas  insensibles  au  diarme  des  beaux  vers,  pour 
qu'il  donne  à  la  France  littéraire  une  traduction  en  vers  des 
mnlleures  poésies  légères  de  Camoens.  H.  Hillié  aura  ainsi 
élevé  un  monument  durable  à  la  gloire  de  ce  poète,  en  faisant 
connaître  tous  ses  titres  à  l'admiration  de  la  postérité. 

La  traduction  des  Lnsiades  est  une  précieuse  acquisition  pour 
la  littérature  firançaiae,  et  nops  pensons  qu'il  n'est  pas  un  ami 
des  belles  lettres  qni  ne  s'empresse  de  placer  dans  sa  biblioth^ 
que  le  chantre  dn  Portugal ,  avec  set  pairs  Homère ,  Tirgile ,  le 
Tasse  et  Milton. 
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IcoMOGBApHiz  aoKAiHK,  par  M.  le  çh.  Hohobz.'  T.  Il, 
faisant  suite  à  nconocsAPHiz  AnciamrB  {grecque  et 
romaine),  par  E.-Q.  Viscomti  (i). 

Vers  la  fin  du  xvi*  siècle  ,  le  cardinil  Futvio  OraÏDi ,  connu 
parmi  lea  littérateurs  sous  le  nom  de  Fulvius  Urtinui ,  rassem- 
bla dans  la  collection  d'antiquités  qu'il  formait  à  Rome ,  un 
nombre  considérable  de  statues ,  bustes ,  médailles,  pierres  gra- 
vées, offrant  des  portraits  de  personnages  célèbres ,  grecs  et  ro- 
mains. Un  Français,  nommé  Ant.Lafrérie,  fil  graver  cette  suite 
de6gares;  il  en  joignit  quelques  autres  dontrautbenticité  n'était 
lien  moins  qu'avérée,  et  publia  le  tonti  Aome,  en  1569,  en 
UD  volume  in-folio.  Ce  présent  fat  sî  bien  accueilli  du  public, 
que,  dés  l'année  suivante ,  Lafréric  «1  dmina  une  seconde  édi- 
tion, mais  revue  par  Fulvius  Ursinus  lui-même,  et  accompa- 
gnée de  quelques  noies  historiques  de  cet  habile  antiquaire. 
Théodore  Galle  grava  et  publia  de  nouveau  la  collection  d'Ur- 

(i)  Parii ,  iSii.  lD>rol.  et  iD-4*,Bii-o  i3  pluiciiei.  P.  Didol  l'alné. 
Cet  ouvrage  vient  i  peîoe  d'être  Mvti  au  public ,  quoique  le  fron- 
tispice porte  la  date  de  181c.  Prix  dei  volumci  qui  paraissant  : 
itoncgrophle  gncqae,  3  Tol.  îa-4*  et  atlsa  de  $7  plaocliei,  outre  la 
vigDCtie  d>  frODtlafice,  ctrtonoé ,  ajo  fr.  Iconographi*  romaine, 
ï»  vol.  in<4°i  et  l'atlas  coatenvit  17  plancheg,  outre  la  vignette  du 
frontlipice,  cartouné,  71  fr.tJem,  vol.  Il  îo-4'>>  et  l'atlas  contenant 
ai  pUnches,  outre  la  lignetle  dn  frontisfâce  et  le  portrait  de  Vis- 
cODti  en  mMaillon ,  cartonné ,  100  fr.  —  Cet  oarragei  se  vendent 
ensemble  ou  •éparément,  i  Paris,  ches  MH.  Tremlel  et  Wom, 
me  de  Banrbon,  as  rj;  a  Strasbourg  eti  Londres,  ofaes tes  mêmes. 
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sinus,  en  i5g8,  in-4'i  et  Jean  Faber  ouLefebTxe  accompagna 
les  gravures  de  Galle  d'un  commentaire,  dans  une  seconde 
édllionqui  parut  en  1&06.  Jean-Anj^e  Canini  (  oupluldtson 
frère,  après  sa  mort  )  publia  encore  la  même  colleciion,  en 
1669,  aveo  un  commentaire  écrit  en  italien,  et  cette  colleclioa 
reçut  alors  le  titre  à^ Iconographie.  Bellori,  eu  i685,  donna 
nn  nouveau  recueil  de  ce  genre ,  composé  presC]u'en  entier  des 
mêmes  monumens.  Gronovius,  dans  son  Trésor  des  antiquité* 
grecquet,  reproduisit  les  mêmes  figures  dans  des  copies  très- 
infidèles,  et  Bernard  Picart  en  publia  des  gravures  plus  soignées, 
en  1731,  avec  ua  texte  italien  et  français. 

La  collection  d'Ursinus  formait  le  fonds  de  tous  ces  recueils  ; 
il  s'y  était  aussi  introduit,  et  fort  mal  à  propos,  beaucoup 
d'images  de  divinités;  et  cependant  le  tout  ne  se  moulait  qu'à 
environ  deux  cents  figures.  Cette  partie  de  l'archéologie  avait 
fait  ainsi  fort  peu  de  progrès,  malgré  les  soins  et  l'érudition 
d'Ursinus,  son  fondateur:  c'est  en  France  qu'elle  devait 
recevoir  son  perfection  ne  menL 

M.  Mongez  ,  lorsqu'il  a  publié  le  Dictionnaire  d'Antiqui- 
tés, qui  fait  partie  de  VEnt^clopédie  méthodique  ,  reconnais- 
sant  combien  il  serait  Utile  aux  artistes  de  trouver  facilement 
.  des  modèles  exacts ,  pour  les  personnages  célèbres  qu'ils  pour- 
raient avoir  à  représenter ,  a  fait  graver,  parmi  les  planches  de 
cet  ouvrage  ,  environ  cent  trente  ou  cent  quarante  portraits  , 
copiés  sur  des  monumens  dont  l'authenticilé  lui  a  paru  démon- 
trée. Mais,  fidèle  à  son  but,  il  n'a  accompagné  ces  figures  que 
de  notices  très-succïnctes  \  tl  n'a  discuté  pour  cette  fois  aucun 
point  de  critique,  et  n'a  exigé  d'autre  mérite  dans  les  gravures 
que  celui  de  la  fidélité  du  trait.  Enfin ,  un  plus  bel  ouvrage  a 
été  conçu ,  et  H.  Mongez  a  eu  la  gloire  d'y  contribuer. 

Vers  l'an  i8o5.  Napoléon  demanda  b  l'illustre  antiquaire  , 
alors  conservateur  du  Musée  des  antiques  de  France,  s'il  serait 
posnble  de  rassembler  un  certain  nombre  de  portraits,  suffi- 
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aumnent  sTérés,  d'hommes  illustres,  grecs  et  romùns,  rob, 
poètes,  gnenien,  oratenrs,  artistes,  philosophes.  La  réponse 
nepoDTail  pas  être  équivoque  de  la  part  dusavant  qui  avait  pu- 
blié, dans  les  gravures  du  musée  Pio-Clémentin,  tant  de 
bostes  et  d'autres  portraits  antiques  ;  et  sur  l'afErmalion  de  ce 
docte  écrivaiD,le  travail  futsur-le-cbamp  ordonné,  et  exécuté 
aux  frais  du  gouvernement. 

Telle  est  l'origine  d'un  des  plus  beaux  et  des  plus  savans  ou' 
vrages  dont  s'honore  le  commencement  da  xix*  siècle.  On 
sent  combien  de  difficultés  une  semblable  entreprise  présentait 
k  l'auteur.  Il  fallait  d'abord  reconnaître  et  rassembler  toutes 
les  images  antiques  dont  la  collection  devait  être  composée  ; 
en  constater  l'authenticité,  souvent  au  milieu  d'opinions  con- 
tradictoires ;  choisir,  entre  des  figures  différentes,  et  décorées 
cependant  du  même  nom,  celle  qui  offrait  le  plus  de  probabi- 
lité pour  la  ressemblance  ;  demander  dans  des.  pays  étrangers 
des  moules,  des  empreintes  on  des  dessins  de  tous  les  objeis 
que  l'on  n'avait  pas  sous  les  yeux;  surveiller  les  dessinateurs 
el  les  graveurs  ;  associer  euGn  aa  savoir  de  l'antiquaire  le  plus 
consommé ,  le  goAt  exercé  d'an  connaisseur  et  d'un  artiste. 
Aucune  des  qualités  nécessaires  pour  un  semblable  travail  ne 
nanquait  à  Visconti.  D'un  autre  câté,  les  guerres  qui  trou- 
blaient alors  l'Europene  furent  point  un  obstacle  Jk  lacommuni- 
cation  desmonumens  de  pays  à  pays;  et  enfin,  le  gouvernement 
royal  surpassant  encore  en  libéralité  le  fondateur  de  l'entre- 
prise, n'a  rien  épargné  pour  l'achèvement  d'une  collection  si 
magnifique. 

An  degré  d'élévation  où  sont  aujourd'hui  parvenus  gé- 
néralement les  sciences  et  les  arts,  le  public  ne  saurait,  dans 
on  ouvrage  de  ce  genre,  estimer  rien  de  faux  et  de  mé- 
diocre. Visconti  a  senti  qu'à  des  gravures  dont  la  fidélité  et 
l'exécHlion  ne  laisseraient  rien  à  désirer  ,  il  devait  joindre  des 
■otices  assez  étendoM  pour  que  le  persomiage  fît  pleinemea 
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connu,  et  capfndaiit  précises,  ne  reBEnnuuttrimiiiiedcnBBfi 

deaécesuirf  oadumoins  d'inlére^iaat  ;  et  ces  nodcM  ont  d&  y 

luÎTUtt'soii  plan,  faire  connaître  aortoni  l«s  qualités  morales 

des  hommes  célèbres,  bindis  que  la  gravare  représentait  leur 

fbynoaoaàe, 

■  Je  n'ai  pas  «ûvl  U-néme  ntédiodedans  toutes  les  noiiees, 
dit-il  1  ce  sujet;  je  leur  ai  donné  plus -ou  moins  d'étwidiiej 
snÎTant  le  plus  ou  le  moins  de  céléhnjé  et  d'importance  des 
personnages  :  ye  suis  entré  dans  moins  de  détails  ^  ceux  qui 
joœat  un  grand  r61e  dans  l'histoire ,  parce  qu'on  trouva  cas 
détails  dans  un  grand  nombre  de  livxes...  Quant  aux  persoDr 
nages  moins  connus,  j'ai  tlché  de  réunir  le  plus  grand  nmnbr« 
de  faits  qu'il  m'a  été  possible  ,  et  partûmlièrement  ceux  qui 
paraissent  avoir  échappé  aux  rechecdies  des  écrivains  mo- 
dernes. Pour  les  uns  et  peurlies  autres,  j'ai  cherché  à  saiûr  }es 
traits  qui  peignent  leur  caractère,  et  qui  retracent ,  pour  ainsi 
dire,  leur  physionomie  morale.  ■ 

Ces  notices  renEerraent,  en  effet,  une  fode  de  détails  Cart 
curieux.  Ce  sont  desportraits  vivement  tracés, savans,  ammés, 
qûrituels,  où  le  génie  du  peintre  s'est  appliqué  à  mettre  en  évi> 
dence  celui  du  modile.  Un  vaste  savoir,  un  jugement  sain,  des 
aperçus  ingénieux ,  une  cridque  lumineuse,  distinguent  tooles 
les  productions  de  Vlscooti  ;  mais ,  uà  peut-être,  plus  que  pal^• 
tout  ailleunj  il  a  développé  ces  qnaUtés  otdides  et  brillantes. 
Peu  d'onvngesprésanteat  autant  de  sujets  d'instructiop  dans  ua 
si  petit  espace.  Ses  notices  sur  Bornera,  Archiloqne,  Sapho,  Py- 
thagore ,  Platon ,  Hérodote  ,  réimissent  tout  ce  qui  constitue  le 
.principal  mérite  de  ce  genre  de  travail. 

Hais,  c'est  priocipalemeDt  lorsqn'U  discute  l'authenticilé  et 
le  mérite  des  monumens  dont  il  a  ftit  choix,  que  cet  habile  cri- 
tique déploie  cet  art  d'analyser  et  de  comparer,  certe  finesse 
de  tact,  qui  doivent  distinguer  l'archéologue ,  et  qu'il  possédait 
.^  un  ai  haut  d^ré.  Un  motif  prépondérant  a  toujours  déter- 
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miné  radoplion  du  portrait  qu'il  s  choiû.  Il  serait  difficile  que , 
dans  des  jugemens  si  multipliés ,  il  fût  demeuré  conslarament  à 
l'abri  de  toute  erreur;  mais,  quand  on  ue  croira  pas  devoir 
partager  son  opinion,  il  faudra  reconnaître  encore  qu'il  ne 
s'est  décidé  que  sur  l'apparence  la  plus  séduisante  du  vrai. 

On  sait  que  ce  savant  antiquaire  a  complètement  terminé 
son  Iconographie  grecque;  et  qu'elle  renferme  3o4  portraits. 
Il  a  donné  enmite  un  premier  volume  de  Y  Iconographie 
romaine  qui  se  termine  la  fin  de  la  république.  Cette  seconde 
partie  de  l'ouvrage  n'est  pas  inférieure  à  la  première.  Les 
notices  sur  Brutus  le  consul,  Régulus,  Scipion,  Harius,  Sylla, 
Pompée,  Agrippa,  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  de  l'iconogra- 
phie grecque  qui  sont  les  plus  remarquables;  elles  sont  même 
en  général  plus  développées,  par  la  raison  que  les  matériaux 
étaient  plus  abondans. 

L'ouvrage  était  parvenu  à  ce  point ,  quand  la  mort  a  frappé 
l'auteur.  Un  de  nos  savans  les  plus  distingués  a  été  chargé  de 
le  remplacer;  c'est  celui  même  qui  avait  donné,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  essai  d'iconograpbie  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, et  que  son  Dictionnaire  d'antiquités  désignait  natu- 
rellement pour  ce  travail. 

H.  Hongex  n'a  rien  changé  au  plan  de  son  prédécesseur. 
Le  volume  qu'il  vient  de  publier  présente  la  vie  et  les  por- 
traits des  douze  Césars  et  des  principaux  personnages  de  leurs 
familles.  Les  gravures  avaient  été  en  grande  partie  exécutées 
du  vivant  de  Viscontî;  mais  celles  qiTil  a  ajoutées  sont  tout  aussi 
soignées.  La  protection  spéciale  dont  IX.  MM-,  Louis  XVIII 
et  Charles  X  ont  honoré  son  ouvrage,  lui  a  même  fourni  les 
moyens  de  l'enrichir  de  plusieurs  grands  camées  que  Visconti 
avait  négligés,  apparemment  pour  modérer  la  dépense.  Tels 
sont  den.i  camées  du  cabinet  impérial  de  Vienne,  dont  un  de 
neuf  pouces  de  lai^e  sur  sept  de  haut,  représentant  l'apo- 
tbéose  de    Tibère,  et  un  autre,  un   peu  moins  grand,  on 


D,o,l..tJby  Google 


43»  BËAUX-ARTS. 

H.  Mongez  reconnaît  Claude,  Hessatiae,  Britanniciu  et  OcU- 
TÎe.  La  publication  de  ces  monumcns  forme  la  coHectioD  de 
grands  camées  la  plus  riche  qui  csisie  encoi^. 

Il  parait  que  Visconti  avait  composé  une  liste  de  tous  les  ob- 
jets qui  devaient  figurer  dans  son  iconographie  romaine  ;  mais  , 
en  ce  qui  concerne  le  texte,  on  asiure  qu'il  n'a  ctû  trouvé  dans 
ses  papiers  qu'un  petit  nombre  de  renaeignemens.  Cet  homme, 
si  richement  doié  par  la  nature ,  faisait  peu  de  notes  ;  tous  les 
écrits  des  anciens  étaient  imprimés  dans  sa  vaste  mémoire.  I) 
est  résulté  de  lA  que  H.  Mongez  a  dû  presque  tout  créer. 
Mais  il  a  eu  dans  sou  travail  un  soin  dont  on  doit  lut  savoir 
gré;  c'est  d'y  encbAsser  les  fragmens  de  Visconti, quand  ils 
lai  ont  paru  mériter  d'être  conservés;  de  sorte  que  le  lecteur 
jouit  en  même  tems  de  tout  ce  t|u'il  était  possible  de  recueillir 
du  premier  auteur,  et  des  importantes  recherches  du  savant 
qui  lui  a  succédé. 

H.  Afongez  s'est  appliqué  comme  son  prédécesseur  &  mettre 
au  jour  les  vices  et  les  vertus  de  ses  héros.  >  Conformément, 
dit-il,  au  plan  tracé  par  M.  Visconti,  je  me  suis  efforcé  de 
réduire  à  une  juste  propartion  les  notices  qui  accompagnent 
la  dcMription  des  portraits  de  i:haque  empereur.  Cette  pro- 
portion étant  fort  resserrée,  je  me  suis  attaché  k  retracer  leurs 
mœurs  et  leur  manière  de  gouverner.  > 

C'était  une  mission  pénible  que  d'avoir  à  peindre  le  ctract&« 
des  Césars.  L'histoire  et  la  poésie  ont  rappelé  mille  fois  les 
proscriptions  d' Auguste,  la  dissimulation  de  'Hbère,  les  débor^ 
démens  de  Messaline,  les  sanguinaires  jouissances  de  rféron. 
Cette  épouvantable  famille  a  fatigué  l'univers  du  bruit  de  ses 
forfaits.  Peut-être  les  brillantes  couleurs  employées  à  peindre 
les  mœurs  grecques  ne  convenaient-elles  plus  pour  représenter 
les  calamités  de  Home.  L'auteur,  en  pénétrant  dans  les  détails 
de  tant  de  crimes,  s'il  eût  parlé  toujours  comme  de  lui-même , 
aurait  pu  craindre  de  paraître  quelquefois  outrer  U  vérité. 
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M.  HoDgez  a  pris  un  autre  parti,  celui  de  rapporter,  le  plus 
frêquemmeiit  qu'il  le  peut,  le  texte  des  écrivains  anciens.  Ta- 
cite, Suétone,  Sénèque,  Plutarque,  Dion,  Appien  et  d'autres 
auteurs,  appelés  en  témoignage,  déposent  eux-mêmes  contre 
Tibère,  Calîgula,  Néron  et  Domitien.  Cette  méthode ,  bien 
que  difTérenle  de  la  première  à  quelques  égards,  présente  aussi 
beaucoup  d'intérêt.  De  nombreux  passages,  convenablement 
disposés,  donnent  aux  alTreuSes  peintures  que  reproduit  l'au- 
teur un  caractère  de  vérité  contre  lequel  on  ne  saurait  mal- 
lienreusement  élever  aucun  doute.  Son  récit  plein  de  faits 
offre  des  portraits  aussi  fidèles  que  les  iraitattODS  de  l'art  dont 
il  est  accompagné. 

Le  savant  archéologue  n'a  point  négligé  de  combattre  des 
opinions  qu'il  regarde  comme  erronnées.  C'est  ainsi  que,  dam 
l'article  d'Octavie,  il  cherche,  appuyé  d'un  passage  de  Sénè- 
que ,  à  repousser  la  tradition  suivant  laquelle  Virgile  aurait  lu 
&  Auguste ,  en  présence  d»  celle  princesse ,  le  bel  épisode  de 
l'Enéide  où  se  trouve  le  mot  lu  Marcelbis  eris(  p.  4a  et  suiv.}; 
mais  ce  sage  écrivain  ne  fait  de  semblables  tentatives  qu'avec 
une  extrême  circonspection,  et  il  ne  mérite  par-là  que  plus  de 
confiance. 

Au  sujet  du  camée  du  cabinet  du  Roi,  A\\  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, qui  représente  l'apothéose  d'Auguste,  comme  sou  expli- 
cation est  en  quelques  points  difTérente  de  celle  que  paraissait 
pn^eter  Viscond ,  il  réunit  sur  deux  colonnes  les  dénominations 
des  personnages  dans  les  deux  systèmes,  et  acquitte  ainsi  ce 
qu'il  pouvait  devoir  à  son  prédécesseur,  sans  lui  sacrifier  son 
propre  sentiment  (p.  iS?  A  171 }. 

Le  grand  camée  où  H.  fifongei  croit  voir  le  triomphe  de 
Claude  après  ta  défaite  des  Bretons,  représente  $n  prince,  la 
foudre  i  la  main,  dans  un  char  traîné  par  deux  centaures. 
Comme  jamais  triomphateur  n'a  pu  attacher  de  véritables  cen- 
taures à  vA  char,  il  doit  paraître  asses  évident  qu'il  y  a  id  une 
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allégorie;  aussi  H.  JSaDgez  a-t-il  sdId  de  nous  rappeler  que 
Japiter,  Baccbas,  Cérèi,  Hercule,  Esoulape,  sont  quelquefoif 
'  représetués  dans  des  chars  que  traîneut  aussi  des  centaures  : 
il  cite  mêDK  une  médaille  de  Domiden  où  ce  prince  est  dan$ 
un  char  attelé  comnie  ceux  de  ces  divinités,  el  il  se  borne  en- 
Buiie  k  nous  dire  que  Claude  est  dans  un  char  traîné  par  deux 
de  ces  animaux  chimériques,  parce  qu'au  moyen  de  cette 
inage  il  se  trquye  assiiqilé  à  Jupiter.  On  n'eût  pas  été  fftché,  à 
cette  ocoasion,  d'apprendre  pourquoi  le  char  de  Baccbtis, 
d'Hercule  ou  de  Jupiter,  est  attdé  de  deux  centaures;  mais  uoe 
investigation  de  cette  nature  aurait  nécessairement  présenté 
quelque  chose  d'hypothétique ,  et  apparemment  l'auteur  m 
pensé  qu'on  ounage  tel  que  llconogr^hie  devait  ne  reo- 
fermer  aucun  ornement  inutile,  et  surtout  rien  qui  fût  sujet  à 
controverse. 

La  réunion  de  tant  de  statues,  de  bustes  et  de  médailles 
gravés  dans  cet  ouvrage,  présente  encore,  relativement  ft 
l'histoire  de  l'art,  un  intérêt  iodépenilant  du  savoir  des  deux 
auleors,  i  cause  des  difîérenles  époques  auxquelles  ces  monu- 
mens  appartiennent.  Dix-huit  statues  ou  bustes,  conservés  dans 
notre  Musée  royal,  figurent  dans  le  volume  publié  par  H.  Hoa- 
gez.  On  voit  k  la  planche  XXIÏ,  sous  le  o*  3,  ua  irâs-beau 
buste  de  libère  en  maH)re,  de  la  colleclian  du  Hu^,  trouvé 
en  179a,  dans  des  fooilles  ordonnées  par  H.  le  prince Bor- 
ghèse.  Sous  le  n"  3,  est  une  statue  de  Tibère,  d'un  ùxt  beau 
travail,  aussi  en  marbre,  un  peu  plus  grande  que  nature, 
trouvée  à  Pîpemo,  dans  les  environs  de  Rome ,  et  placée  au- 
jourd'hui dans  la  galerie  de  Pie  VIL  Ia  tête  de  cette  statue,  qui 
n'a  pas  été  détachée  du  corps,  est  gravée  dans  une  plus  grande 
dimension,  yus  le  n"  i.  Un  buste  do  Vespasien,  en  bronze 
(planche  XXXII,  n"  t  et  1), conservé  dans  notre  Husée  , 
n'est  guère  moins  remarquable  par  sa  beauté.  Ces  monumens  , 
et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  citer,  tous  habilement  re- 
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produits  parnoj  graveurs,  tout  de  nouvelles  preuves  de  l'état 
florissant  où  se  maintenBit  U  sculpture ,  dans  le  premier  uécle 
de  l'ère  chrétîeiiDe.  La  suite  de  l'Iconographie  uons  la  moD- 
trera  font  aussi  admirable  sons  fes  Antonins. 

On  pourra  voir,  dans  tout  ce  que  tious  venons  d'exposer, 
que  l'Iconographie  de  MM,  Visconti  etHongei,  est  égnlement 
digne  de  l'attention  des  hommes  éclairés,  par  la  fidélité  des 
grayuras  et  par  le  mérite  du  texte.  Ce  n'est  ici  qu'une  opinion 
individnelle;  mais  déji  elle  se  trouve  en  partie  confirmée  par 
nn  assentiment  qui  deviendra  généraL  _    . 

N'oublions  pas  d'ajouter,  en  finissant,  qne  Le  continuateur 
de  YisctHiti  a  rendu  à  ce  dernier  un  juste  hcfnmage,  en  plaçant 
son  portrait  1  la  tête  du  volume  des  planches.  Ce  portrait  en 
■nédùllon  est  accompagné  d'une  inscription  composée  par  l'il- 
lustre Monelii,  laquelle  reafenne  à  la  fois  l'hialoire  et  l'éloge 
du  savant  archéologue.  A  la  feuille  suiva^le  se  vût  le  monu- 
ment âinéraira  que  lui  a  consacré  sa  famille,  i  laquelle  a  voulu 
s'adjoindre  un  ancien  ami  (H.  Collot,  directeur  é^la  monnaie 
de  Paris).  Quelques  personnes  ont  regretté  qu'une  notice  histo- 
riqne  n'ait  pas  accompagné  l'image  du  premier  autenr  de  l'Ico- 
aographie;  tuais,  jusqu'à  un  certain  point,  l'inscriptioD  de 
HorceHi  en  tient  lieu,  et  l'on  pëïit  d'atUeura  se  reposer  sur 
les  ouvrages  de  Visconti  et  sur  la  renommée ,  du  soin  de  rap- 
peler son  mérite. 

ËifiKic' —  DAVID)  membre  de  f  Institut, 
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LIVRES  ÉTRANGERS  (i). 
AMÉRIQUE.  (ÉTATS-Uirrs.) 

t5S.  — *  finJidiB  Bjiernha! ,  etc.  —  DéfcDM  dei  Irluidaû.  JteoiJf 
iditioa.  Philadelphie,  iei3.  iD-e'de  Su  pagei. 

Cet  oDTrage  Aaat  l'auteur  est  M.  C&kii  ,  memhre  de  It  Société 
philoiophique  et  d'intrei  Bcadjmiei,  eat  un  bloquent  et  MTSiit  pUi- 
doyer  eu  fafear  dei  IrlaDdais,  ta  campât riotet. 

L'Irlande,  par  la  potitioD  géographique,  par  la  fertilité  da  eoI, 
par  le  caractère  de  snn  penple  induitrieax,  robuste,  penéTérint, 
se  serait  élevée  au  plm  haut  degré  de  proipérité ,  si  elle  ne  gémii- 
•ait  depuis  de*  tièctei  soui  le  joug  d'une  persécution  implacable  qui 
a  loormenté  sans  reliche  cette  cooirée  malheureuse ,  cpii  a  foule 
aax  piedi  toigea  les  notloni  de  justice  et  d'hnmanllé,  qui  a  violé 
tons  les  droits,  qui  a  froiasé  tous  les  senlimeus  natiouani  pt  iadiit- 
doelt.  On  défie  l'apologiale  le  plus  éhoolé  d'assigner  nn  anire 
motif  à  cet  acharnement  inouï  contre  les  Irlandais ,  si  ce  n'est  qu'il 
j  a  parmi  eux  accidentellement  des  catholiques  jésuitiques  ctultu- 
■nontaina,  Tralment  perturbateurs.  Le  désespoir  auquel  on  itsit 
réduit  lee  IrUndaia  est  pour  eux  une  cause  d'émigrations  fréquenlti 
et  nombreuses,  eu  sorte  qu'il  est  peu  de  contrées  dan*  les  deui 
inondes  où  l'on  ne  trouve  nn  des  enfaus  A'Erin.  Cest  «nrtoni  am 
Éuis-Unis  qu'ils  sont  allés  respirer  l'air  de  la  liberté  !  Cette  contrée 
a'ett  enrichie  d'homme*  distingués  venus  du  pajs  qui  a  tu  naiire 
Swift,  Sterne, Goldsmilfa,  Flood ,  Furghard ,  Curran ,  Grattan ,  etc. 

Par  une  étrange  fatalité,  l'histoire  et  les  malheurs  de  l'Irlande 
sont  peu  connus,  quoique  déji  plusieurs  bons  ouvrages  aient  été 


diqoerDOS  par  on  asiérisqne  (*) ,  placé  à  eAté  dn  titre  de  chaque 
.  des  livres  étriDgers  on  frinçiit  qui  pariltmat  dignes  d'oie  taa- 
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pnblU*  inr  ce  iQJct;  teU  lODt  cenx  de  Curry,  Lawleii,  Fraocii 
Plowdni,  Scallii.  Od  doit  i  ce  dernier  un  bon  écrit,  lur  les  lois 
pénnlei  ,  oa  plutAt  draconnietatei ,  pabliéei  contre  ]c«  Irlandaï*. 
Tibère  et  NéroD  ne  lia  euisient  pu  déHiouées. 

H.  Carey  qui  traite  le  même  sujet  inr  un  pUn  pliu  vade,  emprunte 
■es  antoriléi ,  au  moïni  pour  le*  neuf  dixième!,  aux  ouvragei  com- 
poijf  par  les  ennemis  dei  catholiques;  de  telle*  preuves  sont  irrè- 
ensables  et  déGeni  les  cuntradicteurs.  On  j  voit  qu'^  ijitème  de 
perféc a tioD  atroce  combiné  entre  tomes  les  autorités  protestantes  , 
et  suivi  sans  rellche ,  a  ïtendu  an  bras  de  fer  sur  lï  malheureuse 

Charles  I"  fait  un  arrangement  paciCqne  avec  les  Irlandaii,  et 
il  le  rompt  de  la  manière  la  pli»  perfide.  —  Elisabeth,  chef  de 
l'Église  anglicane,  déploie  ses  fureurs  ponr  extirper  le  catholicisme. 
Toute*  les  autorités  royales  parlementaire*,  judiciaires  sont  d'ac- 
cord â  cet  égard.  Les  articles  deLimerik,en  i6gi,qui  consacraient 
le*  droit*  des  catholique*  d'Irlande,  moyenuant  la  prestation  du 
•eiBient  d'allégeance ,  furent  ouvertement  violé*. 

A  certaine  époque,  on  accorde  une  amnistie  illusoire,  comme 
plutieuii  de  celles  que  nous  avons  vu  publier  de  notre  tems  ;  celle 
dont  il  l'agU  n'avait  que  5i  elaiies  d'exceptioiu  ipii,  par  leurs  lubdi- 
TÙion*,  *'Élevaient  kdtuxctnij.  (  V.  p.  i34).  f^  loi  martiale  était  la 
téte-de  Méduse  ofTene  sans  cu*e  k  l'Irlande  pour  effrajer  les  catho* 
liqnes.  Du  haut  des  chaire*  prote*tantei  pleuvaient  sur  eux  par 
torrens  le*  injure*  et  les  calomnies.  On  lei  formait  i  se  rendre  aux 
temples  protestans  ponr  entendre  contre  enxdci  diatribes  en  anglais, 
quoiqu'il  y  en  eût  i  peina  un  sur  cinq  cents  qui  puisent  comprendre 
cette  langue.  On  dévastait,  on  détruisait,  on  brûlait  leurs  église*... 
Trais  mille  individus  s'étaient  réfngié*  dans  la  cathédrale  de  Casbel, 
crojant  trouver  un  asile  auprèa  des  autels  ;  le  barbare  Ireton  force 
les  partes  ;  et  sans  distinction  de  rang ,  d'âge ,  de  sexe ,  l'on  égorge 
évéques,  prêtre*,  hommes,  femmes  et  enfaoa  (  p.  4a8  ). 

!«  gibet  attendait  tout  ecclésiastique  convaincu  d'avoir  dit  la 
messe  ;  quoiqu'un  prdtre ,  accusé  de  ce  prétendu  brime,  n'eût  contre 
lui  qu'un  seul  témoin,  le  juge  et  le*  jurés  altéré* .de  sang  le  con- 
damneal  i.  la  peine  capitale,  parce  qu'on  prâtre  est  pire  que  trois 
filoni  { p.  3ol  )■ 

Dana  le*  mes ,  la  haine  répandait  de*  lettres  anonjrmes  on  p*eu- 
dooToie* ,  oà  l'on  supposait  que  le*  catholiques  projetaient  d'égorger 
le*  prataUnt,  quoique  ce*  catholique*  désarmés,  dé*olét,  trem- 
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bliDi,  fiuMiitp4iriI)lescomiDedeiagDeaDxdMtiiiéilliIicncberiF. 
L«  biisette,  ritfqKMliire,  lliypocrine,  U  perfidie,  toualei  mojaii 
panlTeat  lé^tïme*  pour  înnilter  aaiu  frein  1m  catholiqaei ,  In  pil' 
1er ,  déraiter  lenrt  maison* ,  let  égorger.  Le«  anwndef ,  lei  prùoDi, 
la  fiimioe,  le  feu,  lefer,  tonttut  mis  en  otage  poor  reDonnlade* 
•ctiiM  de  délation  digaei  d'Atdla  et  deGeDgbkait.LeicoDrliMiu 
•'accommodaient  i  meirelUe  d'no  état  de  choaet  qni  let  enriehùtûl 
de*  déponillri  de  llrlande.  Cette  tle  martyre  prffente  le  ipcctjdc 
Dnique  dam  l'hittoire  d'nne  nation  entière  qu'on  ■  expropriée  arbi* 
trairement.  Il  existe  en  Angleterre ,  dei  fornuiea  brillantei  qni  n'ont 
pat  d'antre  origine.  On  ae  rappelle,  d'aillenn,  qn'l  certaine époijot 
des  terre*  de  catlioliquei  fuient  Teadaei  anx  aoldata  dérasUtcnn, 
1  qnatre  tchelling*  par  acre. 

M.  Carey  l'est  principalement  arrêté  inr  la  préteDdtie  conipirt- 
de  i6Ji ,  parce  qne  le  parti  ptfraécntenr  prétente  ttt»  ceuettttt 
époque  comme  une  StBiti'SarMIemj'  dirigée  contre  tes  protettuu. 
L'aulenr  prouve,  d'une  manière  inconteitable,  qne  le*  meuiTi ei  qii 
enrenl  lieu  n'étaient  que  la  réaction  do  déieapoir.  On  a  exagérék 
nombre  de»  protestans  qui  pfrireat.  Certaim  antenra  l'ont  pmtt 
jusqu'il  trois  cent  mille.  La  population  totale  dn  pays  était  alon  de 
1,466,000  individus;  les  proicftant  étaient  anx  caÂoIlqnés  coinnit 
on  est  A  oute  (  V.'  p.  ytB  ).  Un  des  écriraina  qui  a  trahi  le  plai  U 
vérité  dans  cette  aflaîN,  c'eit  Mitton.  Sa  maoTtuse  foi  est  complète- 
ment dévoilée  par  H.  Carey.  U  eu  cctnclnt  qa'elle  est  une  tacbc 
iaeffiçable  au  nom  de  ce  poète. 

M.  Carey  ■  umont  puisé  set  argumenl  dans  aA  ooTrage  de  Wîl> 
liam  Pettj,  dont  on  nepeut  réenSer  le  témoignage,  cU  c'est  nn  dei 
ancêtres  de  la  famille  Lanidowa ,  firodigieuiement  eOrîcIiie  par  It» 
confiscations  opérées  snr l'Irlande.  Petty  élère  i  ita.ooo  le  nomlnt 
de*  protestaus  morts  dans  ce*  trouble*  d'Irlande.  Les  deux  tien, 
'  dit'il,  périrent  par  la  guerre  et  la  maladie;  restent  donc  iyfiO" 
qu'on  soppoie  avoir  et*  égorgé*  :  ici  Carey  provTe  qne  Petty  *er(- 
fnte  Ini-méme.  H  fait  voir  ces  détails  dans  FonTrage  même  (  p.  70 . 
376  et  SUIT.  ). 

Ce  tableau  déplorable  prouTe  que  rïen  n'a  été  omia  ponr  HMn-- 
menier,  révolter,  démoraliser  nue  nation  entière,  parce  qa'elle  tSt 
catholique;  et,  néanmoins  ,  cette  nation  respectable  m  conierTC 
dans  toute  ion  intégrité  sa  foi ,  *es  Bocnr*,  sou  éofergie.  Llûitoira 
de  l'Eglise  n'offre  pas  nne  persécntion  pins  acbantée;  niais  auiib 
rési^ition  et  te  coonge  des.  TÏctimet  «égalé  et.mlmennpatsé  1s 
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rage  det  boarreanz.  Lm  Anglti»  amis  de  la  tttîfi  aYOOtatetttaitÈ 
et  font  de»  vnui  pour  l'taïaiieîpatîoii  compUtc  de  htm  frire*  ca- 
iboliqae*.  Le)  anngonatM  actneU  de  cet  acte  de  jiutïce  ne  ae  troD- 
vent  plni  guère  qne  dam  le  clergé  adglieaii ,  qui  courre  dn  prAexte 
retigieiu  ta  crainte  de  perdre  aei  dllne*  et  aea  imneniea  richetietk 

G. 

lS6.  —  *  The  american  Journal  eftàenct  mmi  ttrlt.  Me.  —  Journal 
■méricaiii  dca  làeacr.»  et  de*  arti,  dirigé  par  StHJamm  SiLi.tXA«, 
Vol.IX.o'i  (férrler  iSsS). 

Ce  cahier  d'an  excellent  jonmal ,  dont  nova  «von*  déji  (otnent 
entretenu  no»  leclear*  (toj,  Ker.  Eue. ,  t.  sii,  p.3S5),  e«t  trèa-riohe 
en  notice*  de  géologie,  de  minéralogie  et  dliiitoire  naturelle.  Le* 
ToailiéniatiqDes  j  tiennent  auiai  une  pi aee  remarquable  :H.  Altxa»- 
drt  TwixviHG  7  donne  nne  nonrelle  lolution  de*  équation*  du  3* 
et  du  4*  degréi  qui,  sans  élre  préférable  aux  méthode*  connues,  ■ 
cependant  le  mérite  de  faire  arrÎTer  au  même  résultat  par  nne  Toie 
tonte  difllireiile.  An  (ujet  de  quelqtte*  ohierTationi  critique*  dont  le 
Mémoire  deH-WAtiici  a  été  tesiijet,ceprofet*eur  fait  luî-m fane 
pliuieari  remarques  mtére^Mnte*  sur  l'histoire  de*  mathématiques, 
pendant  le  dernier  siècle  et  dans  celni>ci,  sur  l'ordre  des  décon- 
Tcrtes  et  lor  le*  méthodes  de*  inventeurs.  —  La  physique  s'eDrichit 
«usai  de  faits  et  d'instrument;  M.  Pâttex  a  fjdt  quelques  changc- 
.  itteos  à  la  machine  pneumatique,  qui  en  rendent  Tmage  encore  pin* 
facile.  D'autre*  changemen*  qu'il  propose  pour  le*  gazomètre*  n'ont 
pent-étre  pa*  tonales  avantage*  qu'il  annonce;  maîi  sa  balance  pour 
peler  les  grosse*  pitce*  de  bois  et  en  géuérsl  le*  objet*  de  grandes 
dftnenaions,  parait  tris- commode  et  plus  exacte  qne' celle*  dont 
ou  fait  mage  presque  partout.  On  a  fait  aux  États-Unis  une  obser- 
Talion  qoï  sanj  doute  n'avait  pas  échïppé  é  tout  le  monde  en  £n- 
rope ,  mai*  que  l'on  n'araît  pM  encore  insérée  dam  les  ouvrages  le* 
plus  répandu*  ;  c'est  que  le  mouvement  des  roues  i  eau  s'accélère 
ilarant  la  nuit,  et  surtout  en  hiver.  On  regrette  que  les  obierfateurs 
■e  scnent  bornés  i  constater  le  fait,  et  qu'il*  ne  l'aient  pa*  *oumi*  1 
la  mesore.  —  M.  George  W.  Cibpxhteb  donne  un  procédé  pour  la 
préparation  du  lalfate  de  rhabaj^,  médicament  accrédité  è  Phila- 
delphie. —  On  annonce  la  publication  d'un  Traiii  dt  pymtelmit , 
par  le  docteur  Cdibij*h,  professeur  de  chimie  à  l'Académie  mili-  ' 
taire.  Quoique  l'auteur  soit  mort  depuis  peu,  aou  ouvrage,  quibeu- 
reasenent  était  terminé ,  n'en  sera  pas  moins  re^n  da  public  améri- 
cain avec  nn  grand  intérêt;  en  Europe,  il  apprendra  si  le*  arts  py- 
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rolechDiqnea  ont  fait  aataot  de  progrtt  an  delà  de  l'Océan  qoe  de 
notre  ctlè,  et  ijael  eat  celai  del  deux  conti^ens  qat  peut  ajouter  en 
ce  genre  i  l'inslraction  de  l'iatre.  —  L>a  Société  géologique  améri- 
caine coDtinae  erec  zèieet  incciaréladede  l'immenie  teiriloiredei 
Étati'Uniii  aussi,  nulle  autre  contrée  ne  fournit  à  la  acience  dei 
matériaux  auisi  nombreux,  on  d'uQe  anii!  grande  impottance. 

Ce  cahier  contient  eu  outre  la  description  d'une  roche ,  de  forme 
et  de  itructa^  irès-extraordinairei,  qui  s'aTance  dans  le  lac  de  Sa- 
ratoga  (  état  de  New-York  ) ,  et  l'élève  A  100  piedi  an-deuas  de) 
eaux.  Se*  couchei  contournées  et  repliées,  fiacturées  dan*  toute  leur 

.élendne ,  mais  avec  une  certaine  régnlarité ,  indiquent  assec  claire- 
ment des  cantM  dont  l'action  fut  lente  et  continue.  Cette  roche  porte 
le  redontalile  nom  de  meniagnt  da  Stiptiu.  —  Une  autre  notice, 
très-bien  faite,  nous  met  au  courant  de  tout  ce  qni  est  relatif  ans 
mines  d'or  de  la  Caroline  du  Nord ,  source  de  richesses  dont  on  a 
beaacoap  exagéré  l' importance.  Depuis  la  décourerte  des  minesjnt- 
qu'eo  iSso,  les  atelieri  moDétaireBde*  Ëtais-Uoij  n'en  aTaienlreço 
qne  pour  lo  valeur  de  117,000  fr. ,  et  l'on  euime  que  c'est  plu  que 
la  moitié  da  produit  total.  La  nature  du  toi  est  analogue  à  celle  des 
régions  aurifères  connnes.  —  De  nombreux  correspçndana  ont  en- 
voyé de*  notes  mr  la  géologie  et  la  minéralogie  de  plusieur*  contrées, 
tant  des  États-Unis  que  de  quelqnei'aolres  parties  de  l'Amérique  : 
ou  y  remarque  une  cristallisa tion  do  carienarw  de  tiaax  encoi«  in- 
connne  jusqu'à  présent  et  qu'il  est  très-difficile  de  faire  dériTcr  de 
la  forme primiliTe  des  cristaux  de  cette  substance  et  des  loi*  établi» 
par  Uaiij. — Trois  articles  de  botaniqne,  où  l'on  irouTC  la  suite  delà 
monographie  des  eanx  (laiches),  parM.  le  professeur Dbwkt, pré- 
cédent un  mémoire  de  M.  //aacLxA,  de  Philadelphie,  sur  les  lieux  où 
différente*  espèces  d'animaux  passent  l'hiver,  et  sur  leur  état  durant 
cette  saison.  Quoique  ce  mémoire  soit  en  grande  partie  nu  résuma 
d'ancienne*  «bserTat ion*  et  de  faits  connu* ,  il  contient  aussi  quel- 
ques faits  nouieaux,  et  mérite  l'attention  des  naturalitte*. 

On  roit  que  le  journal  de  M.  Silliman  est  du  nombre  de  etnx 
qu'on  lit  avec  plaisir  et  curiosité ,  dès  qu'ils  paraissent,  et  qnî,  dé- 

"poié*  dans  tine  bibliothèque,  seront  consultés  dan*  tout  le*  teiM, 
etfonrniroatdebon*  matériaux  aux  «aran*  de  notre  Ige  et  ji  ceux  de* 
générations  future*.  F. 
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J.  Oalbt  Tol.  iii-ii. 

Cet  onTTRge  contient  li  deicription  latine  deSji  genretet  de  864 
HpicM  de  plaate*  du  pajra  de  Nepaal ,  daju  TladoitaD  ,  «t  dont  la 
pin  grande  partie,  mconnnea  ta  Enrope ,  n'araient  pu  encore  été 
décrite*.  CMt  le  rfinltat  dn  lavaulea  recherchèi  de  troii  natnra- 
liltel  aDgIai*  ,  parmi  leiqaeU  le  trotiTe  le  docteur  Walmch  ,  inriD- 
tendiot  dn  jardin  de  botaniqne  de  Calcatta. — Parmi  les  nombreu*e« 
plaatei  conteone*  dans  ce  cntalogne ,  on  reniarqae  «urtoat ,  Si  et- 
fttti  i'ertSIdeai ,  8  eiptcnde  gennipriaoïla,  id'aajnuaet,  1  itgio- 
rioia ,  i  6e /riiUlaria ,  3  de  tûiian  ,  3  âe  mieitlia ,  4  de  Japknt,  3  .Je 
pinat,  et  10  de  quereui;  la  claHificalioii  eue*!  faite  avec  méthode , 
M  t  la  fin  de  l'onvra^e',  on  troOTe  on  index  indiquant  l'ordre  et  la 
cliMe  qu'ellex  occupent  dans  le  lyitime  de  Linné.  On  regrette  que 
Vaotenr  ait  qnelqnefoia  changé  les  nom*'  de  quelques  plante*  pour 
leur  en  tnbttitner  de  moini  coonni  ;  c'est  le  seul  défaut  qu'on  puitie 
Kpracher  i  AT.  Don;  car,  qnoiqiie  nous  ne  soyons  plus  i  nne 
époque  où  la  langue  latine  loit  à  la  mode,  notre  auteur,  écriTant 
ntoln*  poar  sn  patrie,  on  potir  on  peuple  «n  particulier,  que  potir 
les  savans  de  tous  les  pays ,  il  3  dA  cbaisir  I*  langue  la  plus  géné- 
rahtnent  répandue  parmi  les  horamel  insimits.  J.  T. 

1S8. —  *  A  tmtttnttil  a/  th»  daim  0/ thutueriltri  la  tif  Birmingham 
mtà  Uiitrpaat  rail  roàd  ta  an  aet  nf  Partiamau ,  inrepljto  the  oppoiitien 
oftk»  canal  etimpammi.  —  Exposé  de)  réclamation»  des  souicriptenra 
de  la  route  à  ornières  de  Birmingham  i  Liverpool ,  sur  un  acte  dn 
I>*rlABeut,  en  réponse  aux  oppoiiiionsToraiées  par  U  Compagnie  de* 
canaux  ;  par  Jmtpk  Pibkxi.  Steondt  ^l'ûion, augmentée.  Liierpoolet 
Londres,  i8i5;  Baldwîn,  Cradock  et  Joj.Broch.  iu'S'de  tiii  et  93  p. 

ll().  —  *  Kepoft  on  rail  rbadi  and  locomotirt  rnginea,  aireiitd  te  tha 
mmuniiiee  oftht  U'irpool  a»d  Uanchntir  prajteted  rad  roaJ. — Rapport 
sur  les  routes  i  oruitres  et  sur  les  machine*  mobile* ,  adressé  an 
comité  dt  la  route  ï  ornières  projetée  entre  Liverpool  et  Manchester; 
par  Charlti  Sii.TBnxB,ingénieur  civil.  lirerpool,  iSaS;  les  mêmes; 
Londres  ;  Taytor  et  H***ey.  Brocb.  în-8s  de  39  page*. 

Ces  dcnx  «OTrage*  traitent  le  même  sajet.  Laissant  de  cAté  es  qui 
tient  «nx  localilfo ,  oon*  ikhm  coaienteron*  de  faire  conoaitre  i  no* 
licienra  le  rtedtat  de* «xpêrievoe*  qnî  ont  été  faites,  tonohant  la 
T.  XXVI.  —Mai  181S.  sg 
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célérité  et  la  puîiMnce  qu'on  obtient  sar  lea  nmtet  i  orniiret  btcc 
dea  nMchinei  mobile». (i)  :  le  sujet  est  trop  nonTeaa,  et  en  mtnw 
tenu  trop  fertile  eu  coDAéqnencei ,  pour  que  noui  ne  peniioni  pu 
faire  une  choM  éminemment  utile  en  foonÙMaat  quelques  donnte 
propre*  à  foire  apprécier  lei  lerricei  que  la  conatructiou  de  pareille* 
roulai  rendrait  àrinduatrie  françaiic. 

Sur  une  nmii  biea/aiit ,  un  cbcTal  traîne  aitément  nn  cbar  peMnl 
7  qninlaux,  et  chargé,  en  outre,  de  lo  quintaux  de  marchandiae*  : 
en  contéqueuce,  la  force  d'un  cbeval,  repréaenlée  par  lou  livrea, 
met  eu  moaTcment  un  poids  de  3,i>oo  livrei,  a^ec  une  Titeaae  de 
3  milles  à  l'heure,  et  le  frottement  que  cette  force  de  loo  livre*  est 
emplojrée  ■  vaincre  peut  Atre  estimé  à  un  treutième  du  poids  total. 

Sur  une  routa  à  omiènt  bien  établie,  nn  cheval,  faitant  i  milles  i 
rheure,  peut  tirer  iS  tonneanx  (i),  mesure  anglaise,  j  compris  le 
poids  des  cban.  Dans  ce  caa,  une  puissance  de  loo  livres  met  en 
monvesient  une  charge  de  33,6oo  livres,  et  le  frottement  aotmonti 
est  de  I/336*  du  poids  total. 

Sur  un  tonal,  un  cheval  tralue,  avec  une  vitesse  de  i  milln  à 
J'beure  ,  un  poids  de  3d  tonneaux  xur  un  batean  qni  en  piae  Ini- 
même  environ  iS.  En  réduisant  le  poids  du  tonneau  à  a,ooo  livre* 
pesant,  pour  simplifier  les  calculs,  on  trouve  une  matce  de  90,000 
livres  traînée  par  une  puissance  de  loo  livres;  le  frottement  nr- 
mouté  eal  donc  de  1/900  de  la  charge  totale. 

Mai*  la  diltérence  des  vitesses  eii  apporte  une  très-grande  dans  le 
frottement  ou  la  résistance.  Dam  l'eau,  la  réaistance  augmentée 
proportion  du  carré  de  la  vitesse.  Nous  avoua  tu  que,  aur  on  canal, 
100  liv.  mettent  en  mouvement  go.ooo  livres,  avec  nne  vitease  de 
s  milles  t  l'heure;  par  conséquent, 

100  livre*  mettraient  en  mouvement  9*,5oo  iivm  j  mille* 

Id,  '  i«,ooo  Sid. 

U.  5,610  8û/. 

M  i.Soo  itid. 

toolivrei,  il  faudrait  donc, 
le  force  de  4oo  Uv. 


(i)  Ftjr.  Ih  ditiili  qoe  nuu*  avons  doBnéi  SBr  eu  bohIh,  t.  un,  p.  716. 
(a)  La  tOBuen  est  de  10  quinMoz,  de  iia  livre»  anglaisât  ebicaa. 


Dpi  ..dhy  Google 


GRANDE-BRETAGNE.  443 

Aîoii,  quod  il  l'agit  do  lutter  contra  la  réiUt«ac«  de  l'ean ,  ana 
{raadc  ■ugmentaiioa  de  force  a'ea  produit  qu'ose  petite  daoi  U 
TÎteuc;  et,  poQr  faire  aTiueer  oo  bttiment  troli  foi*  plut  TÎte,  il 
fant  une  force  neuf  foi*  plui  grande;  lortqu'oa  vent  Kxtupler  la 
TÎteue,  il  faat  angpaeoier  la  force  jaiqa'à  36  fbii. 

Sur  Im  route*  à  ornîèrei ,  le  frotlenieDt  eil  tout  difTi^rent,  et  l'oa 
«■lime  qu'il  augmente  leulement  daai  la  proportiou  de  la  vitcMe. 

3o,oooliT.  aont  mitea  eu  mouTement, 

avec  noe  viteuede  i  millei  à  l'heure,  par  une  force  de  loolir. 


Id.  id.  it  id,  id.  600 

Ou,  réeiproqonneul ,  une  pniaaance  de 

100  Ut.  meut  3o,ooo  lir-,  arec  nue  vilcHe  de  a  mille*  1  l'heure. 
M.  15,000  4 

M.  lo^oo  6 

lé.  7.500  8 

U.  5,00a  i> 

Il  rétulle  de  U  que ,  quoiqu'une  force  motrice  de  loo  Ht.  produite 
on  effet  troi*  foi*  plu*  grand  *ur  un  canal  que  *ur  une  route  à  or- 
nièrei,  arec  une  Titei*e  de  a  millet  ■  l'henre ,  la  lopériorité  de  yi- 
teMc  e*t  perdue  dan*  le  traniport  par  eau ,  lonqu'il  ('agit  d'ohleoir 
une  TiTe**e  de  6  mille*  t  l'heure  ;  et  que  la  mjnie  force  produit  pin* 
d'effet  sur  noe  route  i  ornière*  que  *ur  un  canal,  une  rivière  et 
même  inr  la  mer.  E. 

.160.  —  Carta  da  tl  Pmfyun,  eie,  —  Lettre  du  prêtre  D.  Antoine 
Bemaben  k  rilluiiriaiime  don  Simon  Lopei,  arcbevâqne  de  Va- 
lence. Itfndre*,  iSaS.  la-i'  de  *o  page*. 

H.  Bernaben ,  prêtre  reiipectable  par  l'austérité  de  *ei  mtaara,  la 
pureté  de  *a  doctrine  et  l'étendue  de  leiconnainance*,  a  traduit  en 
e>pagnoirexcellentTniitèdefeuM.Iiecoi,archeTéque  deBuançon, 
en  faTCur  de  U  dÎTinité  de  Jé«a*-Chritt.  Uai*,  M.  Bernaben  a  été 
membre  cooatitntionnel  de*  Corti*  ,  el  il  a  publié  diven  écrit*  pa- 
triotJqDei,  dont  nn  contre  l'Inquisition.  Voilà  de*  titre*  i  l'hono- 
rable proterïption  qai  frappe  tant  d'hommes  4<*t''>gués  de  la  Pénin- 
•nle',  la  plupart  réfugié*  k  Loudre*.  L'éréqne  catholique  de  cette 
■fille,  le  docteur  Poynter,  loi  arait  accordé  la  faculté  de  célébrer  la 
me«w;  mai*,  l'archeréque  de  Valence  écrit  i  ce  prélat  que  U.  Ber- 
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nabei)  Ml  fd^tif ,  fcbiimallqiie  excommnnU ,  antenr  d'omrifM  taïa 
kl'âidax  :  oteOBTragMiout  ceux,  dioi  Inquoli  îlattiqnele  prétendu 
Swl^  Ojfet.  tii^ifi  HDi  doate ,  car  il  eit  échappa  k  la  bâche  de* 
bomreaiu.  Derait-il  atteodre ,  eo  Eipagoe ,  qa*clle  fât  levée  mr  •■ 
tête?  ScAvnaiijw  «xCnaauui»,-  l'arcbeté^e  m  fardera  bien  d'ea 
loBinir  la  pretire.  An  reite ,  cei  accntationa  calomnietuea  aont  dé- 
battue* et  réfutée*  arec  vigucar  par  l'ettimable  proacrit,  dont  Ift 
lettre,  forte  de  raiMinneinei»  et  d'émdition,  établit  lei  droits da 
Fantorité,  trace  lenn  limîtei,  et  oppote  k  ion  adveraaire  de*  anto- 
ritéa  aoeablante* ,  tirée*  preaqne  tonte*  d'antenr*  qaî  ont  îlliutré  Ik 
PénÏMttle.  G. 

l$l. —  Tti*DiaryefBaujTtXi»^K,  clc  —  Le  Joamâl  de  Btari 
Tbovsk  ,  anmÔDier  1  bord  de*  T«iiie«ax  d«  »«  majeaté ,  TAniuaticB, 
/•  Briitol  et  It  Chén»  rojal ,  pandant  le*  anoée*  1675-1679;  poblié 
pour  la  première  foii  d'aprè*  la*  niann*eriu  mgijMax.  Londrc*, 
l8*S.  t  *ol.  in-6'  de  3*7  page*. 

Ce  journal  ofFrc  un  tableau  animé,  original  et  pittore*qne  de* 
moBur*  et  des  opinion*  du  tem*  on  il  *  été  écrit.  Le  manuicrit  était 
reité  entre  le*  main*  d'noe  re*pecr*ble  fimille  du  comté  de  War- 
wî(^,  jniqu'an  moment  où  il  devint  la  propriété  de  l'éditeur  acloel. 
•  Ain*!  que  bieo  d'aaire*  mémoire*  relatif*  lus  areulnre*  on  anx 
0[Ûnion*d'ii]diTida*)*olél,eat-ildit  daniriolroduclion,  ce  journal 
c  *ncoeMiTemeiil  païaé  d'une  génération  k  une  autr«  tu)*  attirer 
fatleation.  Enfin ,  aa  l'oflrit  par  haiard  k  l'édilenr,  comme  va  to- 
Imne  curieux  qui  pouvait  être  recbercfaé  par  le*  faiienr*  de  collée- 
tion*.  Celui-ci  crut  j  voir  un  objet  d'intérêt  bien  plu*  général  >  er  j 
reconnaître  la  peinture  fidèle  de*  coninme*  et  des  inienr*  de  la  mu- 
rÎDe  auglaite  à  l'époque  où,  s'élerant  rapidement,  elle  commençait 
a  acquérir  cette  importance  qui  devait  a*»nrer  k  l'Angleterre  nn  rang 
•i  éle*é  parmi  le*  nation*.  Il  y  trouv*,  de  plu*,  le*  ré*nltal*  d* 
l'obeerration  et  de  l'expérience  d'un  e*prit  fin  et  intelligent,  nprî- 
iné*  «onreut  a*ec  force  et  originRlilé.  De*  iadicatioo*  cnrietues  per- 
mettent au**)  d'apprécier  l'état  moyen  de*  qualité*  morale*  et  inlet 
]«Clitel)e*  da  clergé  confbrmiite  an  temi  de  Cfaarle*  IL  • 

Henri  Teonge  était  recteur  de*  paroi*iMd'Alee*ter  etdeSpemd, 
dan*  lecomtéde  Warwicl,  pendant  la  république,  et  fat  confirmé 
dan*  Cette  fonctfoo  lot*  d4  la  rentrée  da  Cbarle*  IL  Ce  n'était  e^ 
pendant  pi*  nn  ibéologlen  puritain ,  dont  le  journal  aurait  été  noe 
*uîte  de  tarmon* ,  mai*  bien  un  «mi  de  la  bonne  ebére  et  de  la  eun~ 
verittion ,  qtd  écrit  comuie  il  parlait  taai  dootc  i  table ,  aa  mili^ 
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At  le*  anûet  d*  U  («ÎMé  d'nn  foda.'-LM  note*  de  l'éi)it«ar, 
«hoiM—  et  uTUigtetftTeebMneonp-deiogeiDait,  ne  pearent  !]>*•- 
joBter  a  l'ialérél  et  mi  mérite  de  oe  cnrienx  et  nnnuBt  ouTrage. 

H  — D. 

i6i  —  'Origùu,  or  ll*merlaentk»arigin  i^itt<ÊnU  «mfifti,itafi, 
jmdtiiiêi,  —  ^rigisa,  on  RemtMpiei  lur  l'orifine  de  pi ojiea»  em- 
pires,écati  et  Tillet^-pariir  R'.  Dkvkkuiib.  Londrei,  i8iS;Bild- 
wiu.  1  Tol.  ÏD-S*;  pris  i4  *^- 

t^  premier  de  cei  deux  Tnlnmei  ett  dî*iié  en  troii  livm  ;  le  pre- 
mier traite  de  l'origiac  de  l'empire  babyloalen,  de  l'antiquité ,  delà 
grandsnr,  de  la  population  de  Babyloue;  de  Itùtloire  da  déluge; 
dei  Cluldtou,  elc  Le  lecond,  qaî  nom  entretient  de  l'origue  de 
l'empire  d'Af»3Tie,estdifî«écD  neuf  chapitrei  ccDucréi  à  l'biatoire 
de  l'ancieniie  AHjrie,  de  Ninire,  etc.  Le  troiiième  lÎTre  traite  de 
l'empire  de*  Penea.  Le  tecond  Tolame  eit  divisé  en  quatre  litre* 
*Dbdrvi«éi  en  treixe  chapîtrei,  qni  toot  entièrement  rempli*  par  de 
••vanta*  recbeidiei  inr  l'origine ,  t'hiatcure ,  l'étendue  ,  la  popala- 
tion,  In  religion,  l'eut  de*  art*  et  de*  tciencea  de  l'ancien  ne  Egypte. 
Ce  n'e*t ,  comme  oa  la  Twt ,  que  le  commencement  d'an  onTroge 
immense,  mai*  qni  m^ile,  par  Fimportince  de*  matière*  traitée* 
das»  'le*  d«nK  premier*  Tolnmei ,  de  fixer  l'attention  da  ton*  cens 
qui  e'Dceapeot  de  chronologie  ei  d'hïitoîre,  F.  D, 

t63.  —  *  Tla  graet  rmrolatian  ;  Ui  origin  and  pngrtn  ,  Me.  —  La 
Rérolatian  grecque  :  ion  origine  et  les  progrèi;  avec  dei  ofaMirra- 
lion*  lor  la  religion,  le  caractère  national  dé*  Grec*,  «te,  par 
àiouard  ti^fivA*.*.  Secoadt  édition.  Londre*,  tSiS;  Whillaker. 
I  vol.  iia>8"  de  tm  et  38i  page*,  a*ec  one  eanc  de  U  Griet  ;  prix 
1*  ih.  ' 

i64.  — *  Ifarmtire  efa  letond  viiitio  Grttee,  «te.  — Relstiob  d'an 
•econd  Toyage  en  Grèce,  contenant  pinsieurs  fait*  relatif*  aux  der- 
oier*  momen*  de  lord  Byron ,  iiec  du  extrait*  de  correipondance  , 
de*  docnmeu*  oCScieli,  etc.  ;  par  Edouard  BLtQOïkBB.  Loodfe*  , 
i«*5  i  Whittaker.  i  »ol.  in-8°  de  *▼,  it  ,  167  et  17S  pagei,  ayec  nne 
tme  J Athiiut ,  et  xmfac  limiUi-pTn  II  ah. 

Le  pretnier  de  eei  denx  onvrage* ,  déjà  connu  eo  France ,  où  il  a 
été  traduit  anr  la  première  édition ,  cft  comprii  dans  un  mérae  ar- 
ticle de  notre  aaction  de*  Analjiei,  atec  plusieurs  antrii  écrit*  , 
relatif*  t  l^iitoire  de  la  régénération  de  la  Grèce  ,  pnblié»  en 
France  et  en  Angleterre.  (  Voy.  ci-deun*  ,  page  3Si.)  M.  Maqulère 
y  trace  d'abord  un  rapide  tableau  de  l'état  d*  la  Tnrqaie,  de* 
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rapporU  de»  Grec*  avec  leon  birbaret  dominiteOri,  an  pre^ 
mier*  ettotu  tenté*  p«r  les  Serrîeni  en  favenr  de  l'indépeiidance  ; 
enfin  ,  il  ■rrÎTe  an  récit  de*  dernier*  éTénemen*,  qa'il  conduit 
întqn'i  la  fin  de  la  troiriime  campa^e.  De*  remarqne*  tur  la 
rérelutioa  grecque,  et  un  appendice,  coDtenant,  entre  antre*  pi^cet, 
la  déclaration  d'iodépendance ,  teimîneat  le  Tolnme.  Ûntrela  rela- 
tion dn  Tojage  de  M.  Blaqnière,  le  aecond  oarrage  contient  de* 
déitiU  rar  le*  dernier*  jonr*  de  lord  Byroo ,  l'oraiion  fonèhre  de  cet 
illnalre  pliilliellèDe,  par  M.  Spïridion  Triconpi,  et  enfin  pin*  de  45 
lettres  de  dilTéren*  pcHonnage* ,  placé*  k  la  tête  de*  afTiirei  de  la 
Grèce,  où  l'on  poorra  pniser  beaucoup  de  renieignenien*  ur  quel- 
que! partie*  de  l'hiitoire  de*  Grecs,  et  inr  la  aitoation  de  lenr 
pay*. 

i65.  —  Uitù^rial  SttHegraphx,  tte. —  Sténographie  nnlterselle,  on 
Nanrean  *]r*time  lîmplifié  d'écriture  abrégée,  d'aprèa  le*  principes 
généraux  de  teu  M.  Jlani.  TtTi,oft;avec  denombrenieaaméliaratioDB 
empruntée*  ani  meilleur*  anlenr*,  de  manière  i  donner  le*  mojeiM 
d'écrirecorrectemeotle»  débat*  et  le*  cour*  public*,  le*  lerraon*, etc.; 
par  ffilliamUàKmaa,  pTohtseaT.  Stemia  édiaou.  Londi«*,  i8i4; 
Bntterworih et  fil*,  i  vol.  in-iS,  de  tiii  et  38  pagei;  prix  3  *ti. 

Ce  petit  traité  de  «ténogi  aphie  a  été  accueilli  STec  faTcnr  en  An- 
gleterre,«ù  l'art  dont  il  contient  le*  principe*  eit  at*ex  généralement 
cultivé.  On  j  trooTe,  outre  de»  initruction*  détaillée*à  l'niage  de* 
profeaienra  et  de*  élève* ,  plu*ienn  tableaux  contenant  deux  alpha- 
bet* et  die  exemple*  varié* ,  un  diicouri  lur  Ici  avantage*  de  la  it£- 
iiagTaphie,et  une  introduction  dan*  laquelle  l'auteur  trace  no  rapida 
abrégé  de  l'hiitoire  de  cet  art ,  connu  de*  ancien* ,  et  dont  la  pre- 
mière introduction  en  Angleterre  eat  due  au  tf  Bright,  qui  vivait 
en  i568.  M.  Hardlng  donne  une  li«te  de  88  auteurs  d'ouvrage*  ao- 
glai*  sur  la  *ténogrBphie,  publiés  dan*  l'espace  de  soo  ans  environ, 
dcpoîs  l'année  ifîai  jusqu'en  i8s3.  Cet  ouvrage  serecommandepar 
ta  brièveté,  par  le  soin  que  l'auteur  a  mis  A  le  perfectionner  en  cod- 
sultant  sei  devanciers,  et  surtout  par  le  prix  modéré  auquel  le* 
éditeurs  le  vendent.  A.  J. 

t66.  —  lord  ByroH  ta  tlath  et  an  Griee ,  on  Aperçu  de  (a  vie  et  de 
«es  otivriges,  d'aprè*  de*  sources  authentiques,  accompagné  de 
pièce*  inédile*  et  d'un  tableau  littéraire  et  politique  de  ce*  denx 
contrée*;  par  le  marquis  de  Salvo.  Londre*,  i8i5;  Trentlel  et 
WurtK.  I  voL  10-8",  36p  pag. 

Cet  outrage  non*  montre  lord  Sjron  pendant  *on  *éjonr  en  Itali» 
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'  «t  en  Grèce',  etnoiu  donne  de*  docameat  pr^ienx  qui  poturont 
■errii'  i  appricior-)*  carictère  d'nn  bomme  dont  la  haine  et  la  ca- 
lomnie ont  «ouTent  noirci  lei  actioni.  ■  raiobiervé  pour  raton  ter; 
f  ai  écouté  pour  répéter,  •  dit  M.  SaUo;  il  aurait  pu  ijonter  :  J'ai 
écrit  ponr  faire  de  Cwprit  ;  car  ion  lirre  abonde  en  diuertatîoDa  «a- 

'  vante*,  ëtr«o|[ère*  an  lujet  qo'il  traite ,  et  en  réflexion*  notnbreoiei 
•onveot  déplacée*.  Mai*  ce*  défaut*  ne  peuvent  diminuer  l'intérêt 
qtiif'atladieàlamémoire'daTjTtfaée  moderne,  *nr  lequel  H.  SbIto 

L'auteur  «  todIu  joindre  i  ta  foi*  le«  production! ,  la  vie  et  le 
caractère  do  poète  anglai*.  Il  nom  le  montre  k  "Vtnitei  écrÎTaol 
le  quatriène  chant  de  Child  BarolJi  le*  deux  tragédies  de  Foteari  et 
de  Falitro^  enfin,  Btppo  et  Dan  Juan;  vîtitant  le*  XùloiH,  (auvant 
l'imprimear  Leonardo  d'une  ruine  certaine,  etc.  II  non*  le  présente 
i  Rome,  an  milieu  deirninea  et  de*  décombrei ,  interrogeant  chaque 
monnmeQt,  chaque  vcitige,  le* ombrai, le* échos;  pnis,l  Ferrare, 
Tbitant l'bApiKil  oàle malhenrenx Torqnttn  fat  destiné  t  paiier  le 
reste  de  se*  jours ,  confondu  avec  de*  inien*é*  ;  enfin,  i  Bavenne, 
composant  la  pn^hétie  du  Dante,  tu  sortir  d'nne  conversation 
ftvec  la  comte*ae  G. ,  et ,  pour  ainsi  dire,  snr  la  pierre  sépulcrale  ' 
qai  couvrait  les  restes  d'Alîghteri.  Il  nous  le  montre  à  Pi*e,  travail- 
lant 1  son  drame  lit  Da/ormtd  irmm/brmtd  (  la  Hélamorphoie  j]ti 
bossu  ],  achevant  Wemer  et  nn  antre  ouvrage,  intitulé  Utaven  u»d 
Earik{\t  Ciel  et  la  Terre-);  inégal  dans  son  caractère,  coniacraot 
nnepartiedesetjoDméesanx  exercices  do  chevalet  dupistolet,  etc. 
Nons  le  reironvoni  â  Gènes,  composant  la  première  atance  d'un 
poème  national ,  iotitolé  the  Conqatst  (  la  Conquête  );  mais,  dès  lors 
■hsoibépar  un  plm  grand  objet,  il  abandonne  ce  travail  pour  s'éle- 
ver Ajine'auire  gloire; noDi  le  TO'yDDsenfinèCéphalooie  et  àMIaso- 
longhi,  «oldat ,  négociateur,  diplomate ,  mai*  partout  montrant  le  cs- 
T«clère  penf-étre  le  plus  élatmànl  que  ce  siècle  ait.  produit.  Franc 
avec  *es  égaux,  ses  supérieurs  on  se*  ennemi*,  son  indignât  loii  contre 
le  mensonge  était  aiucère  et  profonde,  et  son  indiscrétion  excesiive. 
Il  était  auperstitieni  el  n'avait^anetin  principe  de  religion.  It  était 
nsoiiu  fier  de*  productions  de  ion  génie  qne  vain  de  son  nom  et  de 
tanohle**e.  iX  craignait  la  critique,  quoiqu'il  par&t  dan*  toute  *a 
condiute mépriaer  l'opbion.  Il  lenait'A  l'estime  de  aon  pays,  quoi, 
qu'il  se  «rât  haï  de  ses  compatriotes.  Il  aimait  les  appliudistemens, 
«t  il  étsit  jaloux  de  tous  ceux  qui  obtenaient  l'attention  de  la  société 
on  du  monde.  }l.étaît  porté  i  faire  le  bien  ;  il  souffrait  de  l'ingrati- 
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tnde  de  ceux  qu'il  njtit  Mnit,  hu  cewer  d'4tn 
mait  Ut  finupM ,  1m  pUiiîn  de  U  uble ,  lei  uotciee*  du  dieval , 
de  M  MUtion ,  etc.L'W)e«dotedeI«  jeane  Hane  piaii¥«  qu'il  acct 
lait  aa  pUtolet ,  at  «od  trionpke  inr  le  ch««aUer  Uangildo  le  &t 
•nmomuiBr  il  Ptita  ingUi*.  ■  II  jr  arait  daua.  reatorti  qai  faisaient 
peucr  et  agir  lord  Bjrom,  dit  H.  Salro  :  aos  inagioation  et  mmi 
«BW,  qui  cbacun  k  ioo  loordiiigeaieut  aea  faenlti*.  L'une  était  m€, 
piofoode,  créalrioeet  IvilUateidle  traçait  d'intpiratioD  el dcxmak 
une  DOUTclle  eziiteuce  i  toui  lei  tableaux  où  il  pla^t  toa.  bdjM. 
L'autre  était  ulcéré,  triate',  ntécmiteDl  de  oe  qu'il  avait  tenti ,  peu 
aatiifail  de  ce  qnll  éprouvait  ;  aMaai ,  loriqn'il  parlait  de  tout  ce  qui 
était  da  domaine  de  .«on  imaginjitiaa ,  il  était  gai  at  aimable ,  son 
langage  était  briUaM,  la  penaée  était  com«Dnnicati*e  ;  mai*,  lon- 
qu'il  parlait  de*  hommn  Ml  deec  qui  poD*ait  ranimer  aetaentÏMau, 
il  était  mélancolique  eteoi^re;  lea  anoienn«i  imprewioD*  «e  rércU- 
laieni;  aea  parole*  avaient  uaaceent  de  regret  pour  lepaaaé:  akc» 
l'homme  gai,  l'bomme  aimable,  llunnmc  «ocinble  diaparaiaaail.  • 

11  arait  enayé  preiqne  toui  lea  genrei  de  poéiie  et  avait  réoaK 
dan*  loua.  La  Grtce  lui  u^ait  un  oouTeau  genre  de  célébrité.  ■  Lm 
poéiie,  diiait-îl ,  doit  aenlement  ocoupar  Tbomme  oUir;  dana  de* 
circoulBiicea  aérieniei ,  elle  devient  preiqne  ridicnle.  ■  Le  prince 
UavtoGordatos  l'apiiela  en  Umée;  ily  alla,  devint  aoldat  et  oégo- 
cialeur  ;  mai*  cet  bonune  dont  l'imagmation  était  li  brillante ,  dont 
le  gUe  était  si  *a*le ,  n'avait  aucune  idée  de  goUTememeM  ni  ^ 
légialation.  Il  oombattil  pour  la  Grèce  républicaine,  déte*taiit  k" 
démocralie  ;  et  pour  la  liberté ,  ignorairt  le*  moyen*  de  la  ooniolider 
et  de  la  retendre. 

Il  monmt  à  Mi*aolonghi ,  aprèe  avoir  dépenaé  nue  partie  de  *• 
fortune  au  tervice  de  la  cau*e  de»  Greo*,  laiuant  k  cette  terre  initiée 
l'eapéruMe  d'nn  beurenx  avenir.  Au  temi  du  paganiitne,  saivant 
l'expreation  de  H,  Salvo,  lord  Byrou  aurait  obtenu  l'apalhéote; 
daa*lexiiB«itcle,  le*  ieriti  furent  attaqué*,  *b  mémoire  calomniée; 
on rafata  l'entrée  de  Wetlmrnuer  anxre*te*du  prince  de  la  poéiie, 
et  dan*  ua  village  prè*  de  Londi<M ,  de*  fanatique*  ne  permirent  poa 
qn'nne  épilaphe  décorit  le  tombeau  d'un  dei  plu*  nobleienfani  de 
rAngleierrc.  Mai*  la  mémoire  dei  grandi  bommei  appartient  è 
toute  la  terre  ;  lord  Bjron  a  trouvé  dei  Tfengeur*  bon  de  aa  patrie  :' 
i;ue  femme,  généioaie  autant  qn'aimaUe,  a  récemment  élevé  en 
Franoe  une  voix  éloquente  en  la  faveur;  et  cette  tcàx  lui  a  déjà' 
ramené  on  grand  nombre  dtf  parliiui*.  (  Voj.  ilerse  MnajvhpéiSfm», 
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I.  uiT,  p. 356,  et  I.  UT,  p.  608,  Im  ariidM  tdattb  ifawnged* 
M<?  Betloc  MV  l(«d  Bjvon.  )  F.  I>TCm«»>. 

1G7.  f—  Od»i  aJtdaJmif,  au.  —  Ode*  et  adrtwM  t  Ae  grand* 
penonnagc*.  Loutre»,  i8*5. 

VoiU  no  dfli  livre*  le*  pin*  ■piritsel*  «t  la*  ploi  agréable*  ipii 
«tenl  été  écrit*,  depoi*  bien  «tca  tMnée*.  Ce  me  Mot  point  de* imi- 
tation* de*  pis*  r^meox  poëlea,  oovunc  dam  le*  adreaiei  r^etéea 
(  Rtjrciçd  odnHi  ) ,  quoiqu'il  j  ait  beaucot^  de  rapport  entre  Ma 
denx  DUTiragea;  mai*  nne  aorte  d'expoiilios  de*  ridicule*  et  de*  tr>- 
ver*  [et  plo*  MiUaui  du  jonr,  éciata  avec beaaeoap de  gaieté,  d'es- 
prit etde  Térité.  On.ponrrait  j  •igaalo'  eependmt  qnelqnei  partiel 
négligée»,  de*  irrégHlaiité*  datii  le  mètre,  At»  pa*«age*  (Aacnrë 
pcvr  tant  lecteur  et  peM-Atre  fttme  inislolligiblca  poar  l'aMtenr  Ini- 
méme.  L'kdieiae  k  la  cBaipagaie  établie  pour  Mancfair  le  linge  an 
mojen  delsTapenr,  luivicde  l'épitre  poétiqne  d'âne  blanchÎMease 
ao  directeur  de  cette  Compagnie ,  eit  nue  production  fort  originale 
n  fort  gaie.  Noua  citcroni  ,  comme  nne  excalleMe  latire  ,  l'adreuc 
ando^iendu  chapitre  de  Weatmioiler,  *Urla  honteaMcooInmede 
demander  de  l'aigent  h  tou*  ceni  qui  Tiennent  Tiailer  l'abbaje  de 
Weitininater.  H — d. 

iliS.  —  MaïUUniUh ,  of  iMt  hii»nii»a  ehiUank,atc.  —  Manderville, 
on  le  Chiliarquc  irlandai*;  fwr  FrmKfou-S,  Hisftiiiaoïi.  Londret, 
litiS;  Dolbj.  a  toI.  ia-ia  ;  prix  tfi  (b. 

I<eram»D  bîïtoriqBeeet  beaovonpplu  enfanardan*  ta  Gmde- 
Bfaiagnc  qu'en  Franoc  t  la  oaaae  de  oette  difHrenee  e*t  Tacife  k  ex> 
pliqaer.  Dani  ce*  lerte»  de  coMpoaitioii*,  le*^nglaii  peignent  avec 
Tétité  lea  mann,  lei  faabitnde*  dei  tenu  dont  iU  partent.  Le*  in- 
leun  fraoçai»,  a*  oontmire,  défigurent  ioftvent  l'hutoire.  Walter 
Soott,  en  Angletene,  a  poNé  ce  genre  au  plus  baut  point  de  perfec- 
tion; it  a  au  de  oambreui  et  quelquefois  dlienreax  imitateur*  {  en 
Prauce,  le  romnn  bistorique  n'a  pas  obtenu  le*  même*  inecés,  ef 
tout  le  talent  de  H.  Siiuiondi,  d«ni  le  beanetiniéreuant  romande 
JalûtSeurra  {woy.  Btr.  Eue. ,  t.  kt,  p.  101  ) ,  n'a  pu  rébabilîter  nn 
genre  diaci^té  par  beaucoup  de  productions  manvaiies  ou  mé' 

Admintenr  do  myatérieoi  romancier  de  l'Ëcoase  (Walter  Scott) , 
^'  Higginaon  en  est  ansii  l'émule;  et  c'en  ehtz  le  peuple  irlandais 
qu'il  va  cbercber  les  sujets  de  aes  récit*.  Opprimée  par  l'Angleterre, 
l'Uaade  a  été  iéannde  eti  rérolotioit*  et  en  malbeurt.  Pertécatée 
danatKraligioB.psiTéa  deaaa droits  ,  oomme nation, en  bnlleanzit- 
taqne*  d'an  parti.elle  a  acmwent  en  reconraaHi  annci  pour  obtenir  par 
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la  force  ce  qu'on  refmait  k  les  prières.  LVpoqoe  choiiie  par  l'aatenr 
de  Huderrille,  l'aaaée  1794 1  est  ane  de  cellei  qai  offrent  le  pina 
d'é*éQeiDeii«reaiarqnKblM,â«Dile»AaDa1eB(lecerojBunie;etlemije( 
d,a  roman ,  lîmple ,  mû*  luen  lempU  ,  capti*e  fortement  l'atreatioii. 
Iriandaii ,  eatboliqne,  patriote,  lir  Henri  Mortimer  a  va  le* 
malfaenr*  de  son  paji ,  le*  pen^cutioni  de  aon  ÉgTîie,  et  il  a  juré  de 
dilinvr  la  patrie.  Il  confie  ses  enfan*  aàx  aoioi  d'un  de  ses  amis  , 
quitte  1«  cfaltean  de  ae*  pèrei ,  et  va  cherclier  de*  citojeii*  aninéa  , 
coiDme  lu! ,  du  dii'a  de  la  vengeance.  Une  conspiration  e«t  ourdie  ; 
Henri  Hortîmer  la  dirige  ;  il  goAte  déji  le*  eipérance*  de  la  vic- 
toire; mai*  ramonr  de  la  liberté,  le  patriotiime.rempliiaent  leula 
•on  Ine.  ■  Ne  loppote  paa,  dit'il  k  l'un  de*  conjuras,  qne  je  aoïa 
■**eE  vil  ,  aites  d'g^néré  pour  eomptCr^arla  rcconnaii'aance  de  ma 
patrie.  Aucnna  idée  d'intérêt  personnel  n'approcha  jaiuai*  de  mon 
tme.  Je  via  la  dégradation  de  mon  pajs,  et  je  devins  impatient  du 
joag  qui  peaail  sur  lui;  je  vi*  la  pertéontion  a'acliamant  contre  la 
religion  de  m*»  pèrei ,  et  je  résoin»  de  rendre  è  notre  église  set  an- 
ciens privilège*.  CroitTraDi,  cependant,  ce  n'est  pas  saoa  donleui- 
que  j'ai  contemplé  d'avance  les  scènes  de  mistre  et  de  sang  qui  at- 
tendaient  an  peuple  lancé  dans  la  carrière  de*  révolution*.  Oui!  Aa 
mil^u  de*  rêve*  brillana  d'une  imagination  en  délire,  qui  me  pré- 
aeiitait  des  triomphe*  et.biea  pin* ,  la  délivrance  de  mon  pajt ,  cette 
perspective  de  malbeurs  ÎDévilables  me  courmeutaît  sans  cease.  An- 
jonrd'buï  même,  malgré  les  discours  de  Grenville,  je'donle  quel- 
quefois si  les  succès  qui  doivent  couronner  notre  entreprise ,  com-' 
penseront  les  maux  qu'elle  entraînera...  •  Mortimer  n  un  fils  qull 
veut  faire  entrer  dan*  la  con*piralion ;  mais  Edward,  élevé  par 
Grenville  dans  la  religion  réformée,  repou**e les  propositions  de  son 
père.  La  conspiration  ei<  découverte;  Mortimer  soupçonne  son  fila 
detrabiion,  et  second  Bruius,  il  n'hésite  pas  à  le  condamner.  Hais, 
apprenant  bieDl6t  que  c'eit  le  fourbe  Grenville  qni  l'a  dénoncé ,  il  •« 
livre  il  ses  ennemis  et  reçoit  la  mort. 

Cet  ouvrage  est  plein  d'intérêt  ;  nous  De  dirons  pas  quil  égale  ceux 
de  l'auteur  de  Wawerley;  maison  reconnaît  la  mémeéci>Ie,  et  l'im 
rencontre,  i  cAtéde  quelques  défauts,  des  beauté*  véritable*. 
Pridérie  àmo 


i6g. — Trtmaimt,or  ihs  Ua'c/refimaunl. — Tremaine  on  l'Homme 
du  inonde.  Loiidt«i,  i8i5. 3  vol.  in-S*. 

On  pourrait  appeler  cet  ouvrage  un  roman  religieoi,  quoique 
l'auteur  protecle  qu'il  n'a  pas  eu  l'intention  d'écrire  un  roman.  Hons 
allons  esaajer  d'en  tracer  une  légère  esqnîaae.  —  Tremaine  est  un 
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homme  d'nnt  grande  nMMauce ,  «f  od  earacttrs  diilingné ,  d'oïl  ••• 
pril  trèt-caltiTi  :  m  fortune  e*t  coniidérable ,  et  il.  a  obtenu  dam  le* 
affaiic»  politique*  une  brillante  réputation.  Cependant,  dégoûté  dn 
monde  et  delni-mime,  il  vient  chercher,  an  leinde  lanjtraite,  le 
bonheur  qu'il  n'a  po  troaTor  an  uiilieu  dei  acènei  bmyantei  et  igi- 
téeide  u  TÎe  paiiée.  Près  de  la  m aiion  de  campagne ,  habite  nnec- 
clésiaitiqne  nommé  Eveljn  ,  avec  lequel  il  a  bientôt  renouvelénne 
ancienne  tiaiioo  inierrompue  depuii  pluiicun  anuéei.  Tremaine  de- 
vient amoureui  de  laiilled'Evelyn,  qui  le  paie  de  retour.  Maiilenopi' 
nions  relîgicuMi  de*  deux  amana  lont  eoiiirement  dirférentei  :  Tre- 
ntaine, comme  on  nom  l'apprend,  eil  livré  au  icepticiimetlaudii^e 
lafilledupaiteur,  ■incéremeni  pienie,  pIutAlque  de  trahir  ce  qu'elle 
appelle  lei  icmpule*  de  ta  comcience ,  en  épomaut  un  homme  dont 
lei  principei  religîenx  «ont  oppoiéi  aoK  aicm ,  le  réiout  t  faire  «on 
propre  malheuretcelnide*on  amant.  Celui-ci,  ne  pooTanI  Tlincrel* 
réiiitance  opinïtire  de  m  jeune  amie ,  te  conrertît,  aprèt  avoir  en 
■TEC  EtcIjiu  de  longaei  diicuuiom ,  dont  le  récit  détaillé  ocenpe 
ane  grande  partie  de  l'ouvrage.  D'aprèa  cette  rapide  analjte ,  il  ttt 
«iié  je  voir  que  l'auteur  a  eu  pour  but  de  défendre  et  de  propager 
se*  opinion»  religieuies.  La  simplicité  de  l'action  ,  la  vérité  des  sen- 
tîmeoa,  exempts  de  l'exagéra tiou  commune  aux  romans  en  général , 
la  peinture  fidèle  des  classes  suxquelles  appsrtiennent  les  princi' 
paux  personnages,  quelque*  icènei  de  société  tracées  avec  talent  et 
facilité ,  méritent  no*  éloge*.  Uai*  qous  ne  pouvons  croire  que  cet 
ouvrage  devienne  populaire,  malgré  les  efTorts  tentés  en  *a  faveur, 
et  les  annonces  emphatiques  des  journaux.  Les  disenisiou*  et  le* 
ditcours  dont  il  est  rempli  nous  paraltieot  trop  étendus,  et  d'une 
nature  peu  convenable  an  roman,  L'anteur  rit  on  homme  de  talents 
capable  de  faire  beaucoup  mieux.  H — d. 

170. — Joka  Ballin  j4nuriea,  er  tht ntiv  MiiiKhaaien.(i) —  John  BUll 
en  Amérique,  ou  le  nouveau  de  Crac.  Londres  181S;  Miller.  In-ta' 
de  317  pages;  prix  7  sh. 

Le  58*  cahier  du  Quarterij  Btvltw  contient  une  attaque  virulente 
«t  groasiére  contre  le  (Mraclére  des  citoyen*  des  États-Unis  d'Améri- 
que.—  H.  PAUt.ni>a,  ami  de  M.  Washington Irving,  j  répond 
d'une  manière  fort  spirituelle,  par  le  petit  livre  qui  fait  le  sujet  de 
c«t  article. 
Notre  John  Bull  e*t  un  voyageur  qui  débarque  aux  Éuts-Uni* , 
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carUintineiit  pat  ce  qa'en  ont  dit  de*  écri*«it)*  appeMi  r^olntioo- 
ntiiM,  tell  qne  CSiMtellox  M  Brùaot,  encore  moÎDs  dei  dteo- 
CTBl«aUl(  ^ne  niu  Wrigbt ,  Iee«pit«i]ieBDll,alc.  Ile«t  lan*  pr^ 
reotioii  ,  et  it  Mit ,  1  n'en  pM  douter  ,  que  Ici  Américain*  lie* 
Élali-Uiib  (oDt  doi  barittrcft,  ponr  ne  pai  dire  des  eumibale*.  Il  le 
■ait,  i  u'en  pai  doDter;  car  le  Qiiantrtj-  Revinr  l'a  dit.  Notre  "héitn 
iirÏTe  le  loir  dan*  lui  k&tel  et  trooTe  II  aouper  one  trentaine  d'Amé- 
ricaini.  Cotnme  étranger ,  on  lui  fait  lei  Lounenn  ;  maU  il  sait  ap- 
précier, dit-il ,  en  homme  du  monde,  dei  politeues  pareille*;  il  ne 
répond  <(ae  par monocjllaliei  et  MÎtreponuer ,  comme  il  «urrient , 
la  /nmiliarùi  dfgaàtaiile  Je  cai  Jémecratii. 

Notre  Tojagenr,  bien  eomanicn  ijuc  looa  cm*  qui  l'entourent 
cotMpireDt  DODtre  lui,  ae  troirre  daui  la  même  Toiture  arec  nn  Fran- 
çtiaqot  le  suit  partout,  comme  aon  manraii  génie  ;  John  Bull  ■'« 
tmiittmvU  pas  de  prireutien  ;  mail  il  délHte  lei  Frta^ai*.  Il  a  nne 
paire  de  pialotet  tonjour*  arméa  ponr  ae  défendre  pendant  la  nait- 
Vn  M>ir,  au  moment  de  ae  coucher ,  il  entend  M  maodit  Françaii 
■epaaaer  QD  raaoirdai»  la  chambre  Toiiine.  Cett,  à  n'en  paa  douter, 
pour  lui  couper  la  gorge  ;  il  tire  donc  lui  coup  de  pîMolet  i  traren 
la  cloiaon.  Toua  le*  gen*  de  l'aoberge  d'accourir  ;  ncjlre  homme  a'ex- 
pliqtM,  tout  lemondederire  :  il  faut  qa'il  *it  fi*itnnniau*aia  rére, 
dit  l'un;  il  faut  qu'il  ait  en  le  cauchemar,  dit  ua  second  ;  il  est  fou, 
dituB  troitiéme;  il  est  enragédît  un  quatrième: non  ,  Heasienrs,  dit 
le  petit  Fran^aia  ^  il  n'a  paa  fait  un  manvaii  réte ,  îl  n'a  pas  eu  le 
cauchemar,  il  n'eu  pai  fou,  il  n'est  pal  enragé,  mais.-,  il  a  tnlc 
Çuarurly  Reriav. 

Nom  regrettai]*  de  no  pouToir  f^re  juger,  par  dei  cîtatiou*  élen* 
duea ,  de  la  nature  dn  livre  de  H.  Panlding.'Hali  nooi  le  féticitmw 
d'avoir  repousié  «Tec  autant  d'eiprit  que  de  dignité  l'attaque  Tira- 
lente  et  gro9*iét«  d'antagonitte*  qui  ne  «ont  nullement  acrapuleux 
daui  le*  moyeu*  qu'il*  emploient  contre  ceux  qui  lonf  d'une  opinion 
politique  différente  de  la  Imr.  R.  L.  W. 

i^i.  —  Bigh-tMtji  and  Bjr-way"!,  tu.  —  Grandes  rantes  et  chemin* 
de  travene,  on  fait*  et  anecdote*  recueillii  par  un  Toyagenr,  prn- 
dant  un  TOjage  dani  les  province*  de  la  France.  Première  et  accoude 
lérica.  NoavtUe  iditiim.  Loudrei,  i8ï5;  Colburn.  5  vol.  iu-S";  prix 
35  ahelling*. 

Cet  ouvrage  eit  beaucoup  tn  en  Angleterre  j  il  e*t  de  H.  Gratta», 
parent  du  célèbre  patriote  irlandais  de  ca  nom.  Si  l'on  juge  des 
principe*  de  l'antcnr  par  le*  idée*  exprimées  dan*  *et  récite ,  vm  peut 


Dpi  ..dhy  Google 


GR&NDE-BRETAGIfE.  453 

dite  qu'ili  diflireiil  eutl^remeol  de  ceux  que  profeiM  jidù  ion  il* 
Initre  parent,  et  l'on  regrcAe  qu'il  alt.abandoDiii  dei  opinioDs  •! 
nobln  et  «i  géaértates.  —  Lei  oiaq  volunie*  que  non*  anoonçoB*  ae 
(xnnpcxeot  de  platicura  conta*  recneillî»  par  raotcnr  pendaat  un 
TOjRge  qu'il  a  "fait  en  France.  —  La  KaUJieliaii  palenitlù  eat  l'h)** 
taira  d'une  famille  o&  BL  Grattan  arriTa  dans  de*  ciroonilancc*  af- 
fligeantes; ce  qui  ne  l'empfcba  pat,  dit-il,  d'en  étrebienre^D,  quoi- 
qu'il lai  f&t  entièrement  étranger,  et  d'être  initié  proniptement  dan* 
loua  le*  McretJ.  Il  ml,  par  va  deifilsdeMobàle,  qnela  csniedea 
chagrin*  dn  père  venait  de  ce  qnc  la  fille ,  la  pin*  jetwe  et  la  plni 
chérie,  était  lurle  point  d'élre  mère,  qnoiqne  mariée  Hulemeiitde- 
pnia  peu  de  mai*.  Comme  la  même  aTentnre  était  aa*ii  arrÎTée  à  «a 
fille  aloée,  il  l'élail  abandooné  t  la  plnirioleme  coltreet  avait  fait 
une  icéne  qne  la  famille  jugeait  au-deain«  de  la  grarité  de  la  faute, 
«tqoi  cundoiaits*  paurre  fille  an  tombeau.  —  La  FilamtidUt^oar 
objet  de  prouTcr  qn'nne  femme  fort  laid*  peut  faire  nne  trè*-boane 
éponae. — la  Ifaùianct  d»  Hanri  IfetX  une  anecdote  trèt-romanetqne, 
et  qni  parait  penvraiiemblable. — £'£f(M  AiZanAiieinfaleaToirété 
l'objet  de  prédilection  de  notre  aaieur;  lei  phraiei  prétentieoaei, 
■et  conp*  de  théttre,  rien  n'a  été  épargné.  Malheureniement,  c'eit  U 
montagne ca  traTait,du  fabnliite  françaii  :  une  conception  ridicule 
ne  pon*Btt amener  qu'unecnncluiionabiurdr.  — LtPr^m  aile garJa- 
JiKorpt  offrent  l'hitloire  d'no  jeonelrlBndaii,  mort  d'amonr  pour  Ma- 
rie-An toînetle.-'Ia  Feuit  aa  Uttue  eil  un  conte  dio»  lequel  l'aïueur  a 
Touln  être  comique  et  n'a  été  qne  rîiible.  —  La  Chaiitur  d'imn  eit  la 
ttoin*  mauTaiie  de  loutei  cei  hiitoirei;  on  y  découvre  méoie  quel- 
que* lueun  de  talent;  maii,  en  réiumé,  cei  cinq  volumei  ae  méritent 
certainement  pai  la  Topie  qu'ili  ont  obtenue  en  Angleterre,  où  beau- 
coup de  geni  ricbu  ont  heioin  de  lectnrei  qui  Ici  aident  k  tuer  le 
tctn*  ;  et,  »  ooni  le*  coniidéroni  comme  un  échantillon  de  l'eipril 
îrlandai*.  non*  devons  couTenir  que,  pour  cei  *orte*  de  compoai- 
tîoni,  l'Irlande  ne  peut  être  mise  en  parallèle  avec  rÉco««e  (t). 
-'  J'oirn;' Samoua. 

(l)  On  ■■»»  qu'au*  du»  traaçaÏH,  d'os  upiit  trii - diitingot ,  déji 
eaunne  par  dn  prododioni  ïiitêraîrfH  qui  oui  mmianic*  ■  étiUir  ■■  réyu 
latîon  d^una  A^ûfa«  brîHaute,  n'a  pinut  dédaîffué  àm  tndirira  «  fm^ii  et 
Ta.  inbliar  Inewiaianutit  la  prtaiién  ■érie  de  cet  omtei,  pour  MtiiMr*  k 
■■■  pMiHnIi  invilatioa  do  isûi  de  l'iattvr.  Orica  k  la  magli  dn  Mjrla  foà- 
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RUSSIE. 

171.— -'^Md^ctufruit  r'KitaluÀrix  UimgoKoa,  eU—Vajmfe  à  U  Chioe 
par UHoDgolie,  fait duulei  ami^iiStoet  iSii.parlI.  TiKKoinii, 
dwfdcKctionaiidéparlement  MiaUqne  àa  minùlère  impérial  rotie 
des  afTairei  étrangirea,  chevalier  de  Saïnte-Ajme ,  i>  claiae.  fet 
n*  ioI.^Atcc  cariei  et  ptancbei.  PAenbonrg,  1814. 

M.  TimJunrtki ,  chargé  par  un  départmirat  nûniitériel  de  cdO' 
dnire  dcKiachta  i  Pékin  lamîuioaeccléiiaitiqDemMe  qui,  en  18x0, 
alla  rcDOQTeler  le  penoaatl  dn  grand  moDaitère  que  la  Rnsaie  poa- 
aèdei  Pékin,  et  de  rantener  ■  Kiachta  lei  ecGtétîaitiqnet  lortana, 
■  tenn  nn  joamal  exaa  de  iod  royage.  Cnt  ce  journal ,  rempli  de 
■MteiUatoriqne*,  géographique* et  Matitliqnes,  qoi  eit  aa jonnTIuii 
eonmmuqné  ati  monde  lavaiil. — Nooi  allona  donner  nue  idée  me* 
cincte  des  denx  Tolnmei  pnbliét. 

Le  bnt  rcligienx  de  la  micsion,  ki  préparatîfi,  la  comporition,  for- 
ment le  premier  chapitre.  On  troDTe,  dans  le*  «aÏTana,  le  voyage  de 
Kiachtaila  *illed'Ur]fa,eu  Mongolie;  leiobterratioiu  bile*  dana 
cette  ville,  la  omtioDalion  dn  voyage  juiqn'anx  limites  méridionales 
de*  Kalkai  on  Mongoli  jannea;  paii ,  jniqu'anx  Mongols  blem,  et 
jnsqn'i  la  fortercHe  de  Ealgan ,  en  dedans  de  la  grande  mnraîlle  de 
pienre,  frontière  de  l'empire  chinois.  Dans  le  j'  chapitre,  les  voya* 
genrs  ^arrêtent  àEalgan;et  Ie8*,  qni  termine  le  i^  volume,  décrit 
leiir  entrée  à  Pékin ,  et  fait  conniilre  iommairemeot  le  monastère 
nisse.  Ce  premier  volume  est  orné  d'une  vue  qni  représente  le  pas- 
sage de  la  rivière  Iro  ,  scène  pittoresque  dessinée  et  gravée  avec  un 
grand  talent  :  il  est,  de  plus,  accompagné  d'un  plan  du  monastère 
russe ,  dont  on  a  figoré  les  divers  bliimens,  tons  dans  le  genre  chi- 
nois ,  et  d'une  grande  carte  itinéraire.  J.  P.     , 

poamlIrelaiveciDtcrétea  Fnnce.  !lMtbond*<ani»ltr<caiuwiiti:rriBiiu 
êtrsagm,  labititaani  IVipril  de  piiti  ■  l'uprit  d'observitioD,  cgiréi  par 
des  idéei  fiaii«i  st  psr  det  piéveptiosi  déplorïblvi ,  foDt  usigc  de  Thoipt- 
talilé  qa'iU.rt^aiveBi  lorleiol  fnn^îa  ponr  irsTeitir  dm  mceurtst  poar 
ealgpmter,  k  Tsida  de  fictioai  plu  ob  doidi  ingéDwuseï,  noire  esraclèra 
BSliaBil,  en  •'eopiriot,  poor  atteindia  ce  but ,  dn  épixiaei  ongeaies  et 
Urriblcs  de  notre  révoIntioB.  LliUlDire  teale ,  ea  appricUat  les  oaosca,  lae 
panaDa*((s,  l«  isEideni  de  ce  grsad  drsoM,  fera  étiooislr  l>saecosati<nu 
caloBiueDKi  dact  ob  TOadrait  Mlrir  (■  ■sas*  Isa  sais  de  la  Ubarté.  qri 
forent  aoovcBt  victiniss  des  mtmn  ttntaiu  qai  tigsorsnce  et  U  nfakaneeté 
«"attBElieBt  à  leai  impotar,  a.  d.  a. 
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1^3. — ^Mmaro/M,  poëmeea  deux  cbuili,  ftwC,  flTtitMr.  Hm- 
cou,  i8i5;  imprîmerw  de  C.  SélWanoCikj.  Brocbore  de  64p>gM. 

Lehéro*  de  ce  poënie  est  uapcnonoagc  historique;  fitidelaMBiir 
de  Mazeppa ,  il  trempa  dui  In  coujurxion  de  ce  dernier ,  et  fut  exilé 
en  Sibérie.  L^  Teriificalioa  de  ce  poëme  eit  facile  et  harmoaienie. 

174'  —  UéttùêUiout  poilifuet  [  Dvoin^) ,  par  le  m^ine. 

Ce«t  pluiAt  une  relalion  d'^énemeni  renarquable*  tiré*  de 
l'histoire ,  et  mia  en  vers ,  qae  des  méditationi  prapreneat  dites.  La 
plupart  des  pièces  qne  renferme  ce  recueil  ont  été  poUiées'sépiré- 
mentdaps  les  journaux. 

1^5. — Engin»  On^Nina , roman  envers, par .^^«xanitrwPoiiciixix. 
Saint-Péteribourg ,  ■  8  aS  ;  imprimerie  du  département  de  l'instruotton 
publique.  Brochure  de  6o  pages. 

Cette  petite  binette ,  écrite  avec  grict  et  facilité ,  forme  seulement 
le  premier  chapitre  d'un  roman  que  l'auteur  se  propose  de  continuer. 
Le  genre  de  vie  dissipée  et  friTole  que  mène  le  héros  du  roman  est 
décrit  *Tec  beaucoup  de  naturel.  Tous  les  amniemeps  qu'offre  Vé- 
lersbourg  sont  dépeints  avec  uue  vérité  étoïnaote.  La  description  du 
théitre  de  Pélersbourg  noos  a  paru  surtout  digue  d'être  remarquée. 

176.  —  L'ÉioH*  folain,  almapach  litléraire  pour  l'aimée  181S; 
rédigépar^tf.BasToijJu  et  C.  Bti.!»».  Pétersbourg;  imprimerie  do 
rétat-major  impérial,  i  vol.  io-u  de  376  piges. 

Cet  almanacb  «ompte  déjA  trois  années  d'existence;  nous  avons 
parlé  de  celui  qui  a  paru  l'umée  dernière.  (Vojr.  t.  itx,  cahier  de  >*{>• 
itnUn  1814.)  Le  recueil  qui  vient  deparaltre  mérite  les  même*  éloges; 
les  productions  de*  meillenr*  poètes  et  prosateurs  s'y  trouvent  réu- 
nies. Les  plus  remarqnablei  sont  deux  fables  de  M.  Kbti«p,  inti- 
tulées, l'une,  laMimUr,  et  l'autre  /«  Corttau. — Le*  AoUmiou ,  mor- 
ceau détaché  d'un  pocme  de  Pouoi»i>.  —  Laitrei  turla  Suiti» ,  par 
Joujaonxx  ;  plusieurs  nouvelles  très-intéressantes,  des  pièces  de  vers 
de  PoDCHKia ,  BaaATiasxT ,  du  prince  Wii*aitiKT ,  etc. ,  etc. ,  et 
un  CiHip  d'œU  lur  la  /iuJmtura  riujs  pendant  l'année  1834,  par  Bas- 
Toojxi. —  L'auteur,  en  comparaut  le*  journaux  publiés  en  Bussie  à 
eenx(]ui  paraissent  dansd'autres  pays,  cite  la  Sama  KiujrelC'pidiqiia 
comme  le  recueil  litléraire  et  philosophique  le  pliu  satisfaisant  qui 
existe  aujourd'hui. 

177. — LMAMCf^A^or^ialiDanacb  litléraire  pour  l'année  i8«S, 
rédigé  par  t«  baron  Ozi.*ia.  Pétersbourg  ;  imprimerie  du  déparlé- 
meni  de  l'iaitructwa  publique,  i  'voL  de  359  P*P*. 

Le  sueeè*  de  Viuil*  ftUtira  ■  fait  ualtie  [dnsieur*  antre*  recueils 
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daateegeare:  U  Mmimaiimt,  yieiiowateowÎMnwiqiinleBa», 

de  tatcBt.  QMiqari— M  ■!<■«  m'oat  pwm  wipfaïeuiw  k  oeUe«  dr 
VÉuil»  ptlairm.  Paimi  W  Borceaux  «■  pnMC ,  on  remarque  le  Momt 
^iMoi, extrait d'mavaj»gB  (kitenGricAeti  tSio — Lttbwiair  ritmllr , 
pendant  le*  uméci  iSiS  et  i8>4-  ' —  Ltiire  à  laadime  la  comtene  dr 
S...»)-  ieipciui  mitut  par  M.  PiKraBV. — Le* pifeee* de Tcn Ici ph» 
remarqnaUea  loni  cinq  bfalca  nawTcUef  de  M.  Kbtlot  :  la  J/om^Itt 
tl  fAhàUt:  u  Miek,  et  le  PaAe;  /■  PmniieieK  ;  ftr  Sram/  af  f^ae;  et  £> 
■vieax  Lion;  nae  traddctian  de*  C^loati  papatmâtê  ilr  te  Griet,  par 
U.  Gaionca;  leeCUattfaffewm  A»  Strvitmi,  parOirofAreir;  «t 
plnùen»  poéMet  de-Poseau»,  Joanonar, -GiufEa,  da  prÎMè 
WuwuHKT ,  etc.  ToatOT. 

NORVÈGE. 

178. —  *N»rgm  Bitlerif,  ete. — Hiitoîre  de  U  Norvège  «om  le  règne 
deHaraldaaxbeaBitlieTeoxtel  Mas  im  deMendaasnlIe*;  pabliée 
piv  H.  C.-M,  FiiUHr.  ChriMÎaaia,  i8>3 — 1814 ;  imprnMrie  de 
UiiBaD.  4  **>L  in-S*.  * 

On  doit  regretter  que  H.  Falien ,  doat  non*  •înoDt  ici  k  ivcon- 
naltre  tant  le  talent,  n'ait  pat  pa  écrire  utn  oa*raget  Copcnhagne. 
LaNonige  ne  fomniaMil  1  toa  faitlnticD  qoe  trte-peu  de  Matériaux 
qni  n'cDMcat  pas  été  déj^  exploité*  ,oa  qu'on  napAt  troirver  ailleor*. 
Anuî  l'anlenr,  de  ton  propre  «len,  n'a-t-il  pa  ooaiolter  qnede*OD- 
Tragetdepuii  tong-lcroiimpriiBétet  généialeuient  répandm ,  tetaqae 
ceux  de  Saom  Sturieien ,  de  Tar^nu ,  de  Sekaaing  et  de  Sahm.  Le 
premierdecesBuleBnauletenlqai,  ajani  écrit  an  coarmencoRent 
daxiiiditde,  pniMe  éOe  regardé  connue  nue  lonrce  antfaenti^tie. 
Lei  iroi*  aolrei  mtbdi  ,  écriraiBi  moderDei ,  malgré  lenr  mérite  in- 
contatable ,  préienteni  une  anlotiié  tnen  moina  impownte.  Si 
H.  Falien  aTiil  pn  compoier  «on  on*rage  en  Danemarck,  il  avrait 
lroc*é  k  laKbliotbèqnerojale^i  celle  de  l'anirertité  deCopen- 
hagnc  nae  foule  de  mannacrita  enoonapen  oonnniet  mal  ecaminéa. 
U  eit  Buu  remarquable  qoe  lei  anctem  tagat ,  ietio  m  langm*  iihut- 
Jaùe,  et  dont  il  existe  ntt  gra»d  nonbie  en  manatàft,  wtrt  le* 
meilleures  lources  dam  lesqnelle*  un  hittorien  de  ta  Norvège  ptntae 
aller  puiser,  des  inocDdiea -et  Ica  gaerres  cnilea  ayant  détnû  preaqae 
tout  ce  qui  en  realak  dans  le  pays,  si  l'on  exoepW' qadqM*  neak 
diplôme* ,  que  le  hasard  peat  ftnrcdfmmiir  cbea  les  payaan*  nor- 
«égien*  ,  et  dont  la  pla*  grande  partie  d'aiHnir*  svttotiw  dana 
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iMbibliotk^nM  dwi(M»n.  H«lhcitreu*nn«nt ,  H.  Palfen  a  'été  prir^ 
de  en  («HonroM.  Quoi  qu'il  en  toit,  leacompaRiotei  lai  iRDrontjiré 
de  leKr  SToir  foDrni  un  ouvrage  qn!  i«mplii  mw  iacuno  dans  la 
liltérature  aoiyigitaav ,  et  qui  ne  tardera  pat  i  le  trauT«r  entre  le* 
■laini  de  l«aa  ceax  qui  aiment  à  connaître  l'hiitoire  de  leur  pttyi , 
et  1  a'eDtreieoir  de*  haoïB  faits  de  leurs  aneétreK.  lie  prenlter  Tolome 
eoiaptend  l'hiiliMn  de  la  Norvège  depuis  l'antiquité  la  pini  reculée 
jolqB'à  l'an  ict36.  Le  Mcond  Tolnme  coatinne  celte  histoire  jusqn't 
l'an  I  i77;letraisitBieja>qD'i  1140,  et  enfin  le  quatrième  la  conduite 
l'an  iSig.  On  Toilquel'anteDr  a  achevé  la  partie  lapins  difficiledeson 
onvrage.  S'il  lepoannît  jusqu'à  nos  teois,  sa  làohe  lera  infiniment  pion 
facile,  puisqu'il  pourra  dispoker  d'une  fonle  de  matériaux  dont 
raotbenticité  esl  incontestable.  M.  Falien  mérite  d'antant  plaa  la 
reconuaissaiiee  de  set  compatriotes,  qn'il  a  composé  «on  ouvrage  an 
milien  dea  nombreoae*  occuptlions  que  lai  imposaient  les  liautet 
rODClioai  At  prùcarair  ginintl  du  ropitimt,  dont  il  à  été  rrvïtn,  et  qui 
temblaïeDtdefoirnelni  laiaserque  peu  de  moment  ponpdettravatis 
littéraim.  Heurentemeot ,  il  a  échaugé  cette  charge  coatre  d'antre* 
fonctioDs  également  émineutes ,  qtii  lui  laisseront  plus  de  loisir.  Nous 
l'en  ftlicitaDsd'aalant plut  qu'il  vient  eDcore  par-lide  donner  à;  set 
tsampatriotet  nuepreuTe  de  son  retour  aux  principea  constilutioiioeli. 
La  nonvelle  et  brillante  cbnrge  ds  procureur  général  du  royaume 
avait  été  crMo  par  le  gouvernement  d'nne  «anière  incontliiuiion- 
nelte,  et  sans  qu'on  enl  daigné  consulter  à  cet  égard  l'opinion  des 
lepeéttnlani  à  la  diète.  Aujourd'hui  elle  e*t  vacante ,  et  tout  semble  * 
«auonoer  qa'eUe  sera  définitivement  supprimée ,  aprèi  a  voir  été  exer- 
cée à  peine  pendant  l'etpace  de  deux  annéat.  Honneor  Ji  tout  gou- 
wiiement  qui  s'cfDpresse  de  réparer  ainsi  le*  faute»  qu'il  a  pu  corn* 
mettra  !  HaHma. 

uaneuauck. 

17p.  —  ^  DaHmarii  KrônikiiafSaxo  Grammaiieiii.  —  Chronique  de 
Dauemarck;  par  ^t-^tm,  It  Crammairien;  traduite  par  Tlic.-Frtd.-Sev. 
OmirvitTvia.  Copenhagne,  imprimerie  de  Scholii;  T.  I*',  1818, 
xt.iv  et  3oo  pages;  T.  n,  16)9,  xii  et  338  pages  in<i*. 

180  —  *  IVorgti  Knagf-KrBnfka  af  Storre  Starltton.  —  Chronique 
des  roit  de  Norvège;  par  Shohbo  STtrBi.B>oRi  traduite  par  le  même. 
Copenhague,  même  'imprimerie;  T.  I",  i8t8,  lvi  et  BSp  pages; 
T.  Il  „  1819,  378  pages  io-^'. 

V<MÛ  deux  outragea  d'une  grande  importance  ponr  Tbistoire 

des  rtljaumes  Scandinaves,' et  d'antant  pion  précienx  (jne  l'êpo^fue 

T.  XTVi.  —  Mai  i8a5.  3o 
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oA  il*  ont  été  cMBpoaéf  m  rapprocha  davutage  de*  leiaB  ftbolcaa 
de  la  hanle  aniiqnité.  Saxon,  iccréUiire  dn  céltbre  ërdttréijae  Jh- 
tmloH,  lÏTail  da  umi  de  Waldenar  l",  c'est-1-dire  rer*  la  fin  dn 
xii*  iiicl«t  il  mourut  «n  1*04.  La  pmniire  édition  de  aon  hiMoif», 
écrite  en  latin ,  ■  été  faite  ■  Paria,  en  ■5i4ipai*  leiaoïaa  d'anaaranl 
danoii .  naramé  Chriiùit  PfJ*rtit,  Cett«  édition  Mt  in>fuUo ,  et  im- 
primée par  le  célèbre  Aicauiiii.  Il  cat  probable  qu'elle  •  été  flaïta 
•DK  fraii  de  t^riitiem  II ,  alori  roi  de  Danemarck.  DepnU,  cet 
ooTrage  ■  été  soDiieDt  réimprimé,  a  Bile,  à  Fiancrorl,  à  Ldpiî(, 
et  1  Soroe ,  eu  DanemaMk ,  avec  le*  comaMniaire*  de  SUfhamiM , 
en  t64j.  La  première  tradootioa  de  Sajtun  en  langue  danoise  a  été 
faite  par  A,-S.  Wtdti ,  et  imprimé»ea  1S75;  maii,  qnoi^e  réÎB- 
primée  plnùciira  foii,  elle  était  devenue  extréoiement  rare,  at  était 
tria-rcchercbée.  Comme  le  it^le  était  trèi-inranné,  H.  GnuMltrig 
acm  devoir  en  publier  nue  nom  elle  tradoci  ion,  eoofajnne  aalangaf* 
de  notre  lama,  dé  loaniére  t  mettre  U  lecture  de  cet  aavnge  à  ia 
portée  de  tont  le  monde. 

Quant  à  Sitorr»,  Iclandaii  lie  naiaianee,  propriétaire  et  fonction- 
naire émiucnt  dani  ion  pajl,  il  écriTÏI  la  Chronique  dei  roîa  d« 
Norvège  dana  a*  laacn*  maternelle,  vers  l'an  i«]o.  La  première 
édition  da  cet  oirrrage  a  été  faite  i  Stockholm,  en  >697>  pur  P^ 
hmgiMi  (1  voL'in-lolio).  Elle  contient  l'original  ialaadaii,  avec 
dcnx  traduction»,  en  latin  et  en  snédoia.  Plui  tard  ,  il  en  ■  été  pn- 
blié  1  Copenhague  une  nouvelle  édition  en  ciiH|  vol.  in-folio,  «on- 
•  tenant  l'original,  accompagné  de  denx  traduction* ,  l'nne  en  latia 
et  l'autre  en  danoia.  Ce*  cinq  valnmot  ont  paru  un  in*iiiiii>iinl . 
depnia  1777  jnaqa'à  iHiS,  par  Ici  aoina  de  plnaienra  «avana,  tel* 
que  MM.  G4r*rd  Sduming ,  le*  denx  TkoriarUu ,  père  et  £U,  et  Wa^ 
ûaf,  M.  Grnndtvig  a  entrepris  d'en  donner  une  nonvelle  traduction 
adaptée  an  goût  de  no*  tenu  moderne*. 

Ceit  avec  pl>i«r  que  nom  rendon*  jiutice  aux  intention*  qnî 
l'ont  dirigé;  mail  nout  tomme*  persuadé*  qa'il  i'e*i  fortement  tron>> 
pé.  Four  TFodrc  la  lecture  de  ce*  deux  ouvrage*  facile  et  preaqon 
populaire,  il  a  recueilli  avec  un  *oia  infatigable  lea  exprea- 
•tooi  et  le*  façon*  de  parler  ba**ei  el  triviale*  ;  de*ort«qn'il  Mttoi-  . 
po*»ible  qoe  le*  homme*  inctruits  pui**eat  le  lire  *>o*  dégoût.  Qu'il 
ne  l'y  trompe pai)  le*  geot  do  peuple, qui,  dan* lent  convercaiioD 
ordinaire,  se  aervent  jounellemeiit  de  ces  phrase*  volgairee,  ae 
reuleut  pa>  qu'on  le*  leur  donue  pour  leur  lecturei  ib  dema^tdent 
nn  st^le  un  peu  plu*  élevé ,  qui  ne  leur  rajqielle  pas  la  iririaliié  de 
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leur  langage  babirael.  D'an  antre'  c6ti ,  !•  tradnctear  »'Mt  écarl^  (t« 
■oa  lyittate  dut*  Im  poA»ie«,  qai  m  tronveat  en  grande  abcuidiiilre 
dani  DO*  deux  butorieni  :  il  j  eil  lellement,  nom  ae  dUoni  pai  élé- 
gant, Dtaii  obicnr,  qu'il  ne  aéra  point  compris  par  let  lectenrs  ;  Irèa- 
■ouveot  même,  il  parait  ne  pai  ic  comprendre  lui-méma.  Il  manque 
donc  toDjoDfs  au  Danemarck  et  k  la  HoTjége  vae  tradiiclion  At 
lenrs  deux  plus  ancien»  hîitorien»,  qui  réuniiie  à  l'élégante  «im- 
plicite nne  nalieté  que  ne  repauue  point  le  bon  goût.  Malbeareu- 
•emcnl,cei  traduction*  manqueront  encore  long-tema;  car  les  limïtei 
étroite!  de  ces  deux  pays  ,  le  peu  de  connaiuance  que  l'on  a  de  leur 
langue  bon  de  leun  frontières,  la  faiblesse  da  leur  population  et 
la  grande  médiocrité  de  tontes  les  fortunes  particulières,  sont  au- 
tant d'obstaclea  qui  empêcheront  les  libnirei  de  tenter  nne  entre- 
prise aussi  coûteuse  que  celle  de  la  pliblicatioa  d'noe  nanveUe  tra- 
duction de  deux  biitoriens  qui  devraient  se  trouver  entre  les  maina 
de  toutes  les  classés  de  la  ■ociétë. 

i8i. — *  tndiedaing ,  tic. —  Introdoction  aux  leçons  sur  Tbistaire 
de  la  langue  danoise  et  de  la  littérature  nalionale  ;  par  M.  Chriiliait 
SIoLBEGH.  Copenhague ,  tSia.  Brochure  de  5o  pages  in-S". 

H.  le  professeur  Holbecb,  bibliothécaire  adjoint  è  ta  grande 
Sibliothèque  rojate  de  Copenhague ,  est  déjl  depuis  long-tems  trop 
honorablement  connu  des  lecteurs  de  la  Rryiie  Entjctopijijin  ,  ponr 
qu'il  soit  nécessaire  d'appeler  t'attenlion  dn  public  sur  sei  icritl. 
Ce  lavant  s'était  proposé  de  faire  t  Copeuhague  un  cours  de  lillé- 
ratore  danoise,  «Gn  de  moutrer  les  progrès  de  la  langue  du  pays, 
depuis  le  moyen  Ige  jusqu'à  nos  jours,  et  d'assigner  1  chacun  des 
anlenrs  le»plus  distingués  la  part  qu'il  a  pu  preudre  au  perfection- 
xiement  du  style  et  de  l'idiome  national.  Des  circonstances  qu'il  est 
Inntile  de  détailler  ici  ayant  empêché  l'exécution  de  son  projet, 
H.  Uolbeeli  a  cru  devoir  publier  la  Xeqon  par  laquelle  il  se  propo- 
•aît  d'ouvnr  sou  cours.  1«  lecture  de  ce  petit  écrit  fait  regretter  la 
Don-exécBtîon  d'un  projet  que  nous  ne*  croyons  pas  abandonné, 
mais  seulement  ajourné  1  nue  époque  plus  favorable,  et  qui  n'est 
paa  éloignée. 

Notu  trouvons ,  à  la  fin  de  cette  intéressante  brochure,  la  nomen- 
«lainre  des  écrivains  danolset  norvégiens  les  plus  estimés,  rangés  en 
dettxtériesou  périodes  :1a  première  commença  ni  avec  le  xii*  siècle, 
et  finissant  avec  le  xv"  ;  la  seconde  période  comprend  les  noms  des 
«ntmrs  qui'  se  «ont  le  pitts  dîstiitgQé*  depuis  te  commencement  du 
XTi*  siècle  jusqu'à  l'ao  i8oo.  Ces  deux  séries, étant  disposées  par 
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ordre  chionolagiqa* ,  diaqne  toîvaiu  lroD*a  u  place  atùgate  i 
ruurfa  diDi  Uqnella  il  ■ 


ALLEMAGNE. 

iSi. —  floruelian'ca. — Flore  dauiquc,  pnbli^  par /h/isj  Billui- 
■■CB.  Leipzig,  i8i4;  ia-S". 

L'auteur  ■  fait  |>arallre,  depuis  i8ig,  plaiienra  euaii  lur  la  con- 
nailiauce  que  lei  ancieoi  avaieut  Jet  plautes;  aujourd'hui  il  hasanle 
un  coup  d'uil  général  lur  leur  botanique.  On  comprend  tout  ce 
qu'une  pareille  eotrepriie  a  d'étendue,  et  de  combien  de  dctaiil 
elle  est  suiceptîble  ;  au»i  faut-il  lavoir  gré  an  UTant  qu'elle  D*k 
poiotrebuté,  dei  efforti  éclairéi  qu'il  a  faiti  dans  l'intérêt  des  cod- 
naiiiancM  bumaines ,  lors  m^me  que  son  outtb^  laiuerait  encoi^e 
beaucoup  i  ilésirer.  Tbéopbraate,  Dioscoridc  et^Plioe  ont  été  Ie« 
principaux  gnides  de  U.  de  BiUerbeck,  qui,  parmi  les  moderaes. 
t'est  attaché  surtout  i  Vois,  à  Sprengel  et  i  Sibiborp.  Il  ■  distrîlmé 
les  plantes  selon  le  système  de  Linoé;  il  indique  pour  chacnne  le* 
nom*  allemands,  français,  grecs,  latins,  et  souTent  n£me  Icsnonu 
qu'elle  porte  en  grec  moderne,  la  description,  l'bdicatiou  du  lien 
où  se  tfouveDl  les  espèces  décrites,  et  les  teite>  ancieus  qui  en  ont 
parlé  sont  joints  è  ces  noms  ;  et  tout  cela  est  concis  et  serré  ,  md* 
nuire  k  la  clarté.  H.  BÏUerbeck  ne  manque  jamsis  de  faire  remar- 
quer les  divergences  des  auteui  s  ;  il  discute  et  fixe  parmi  leurs  opi- 
nîous  celles  qui  lui  paraissent  le*  meilleures.  Le*  index  faciliteat 
beaucoup  la  conversion  des  noms  modernes  en  ceux  que  le*  anciens 
employaient;  cependant,  il  n'eût  pas  été  inutile  d'y  joindteauMÏtine 
table  allemande ,  à  l'uiage  de  ceux  qui  veulent  traduire  de  cette 
langue  en  grec  ou  en  latin.  Peut'^tre  auiii ,  quand  il  s'agit  d'espace* 
peu  connues  ,  eût-il  été  bon  d'indiqupr  le*  planches  qui  les  repré- 
sentent le  mieux.  EnCn ,  il  manque  ■  l'ouvrage  une  exposition  cri- 
tique des  travani  des  anciens,  avec  la  liste  des  livres  qolU  nona 
ont  laissés  anr  l'hiiloire  naturelle,  et  plus  particulièrement  sur  1* 
botanique.  L'anteur  pourra  réparer  ces  omissions  dan*  une  seconde 
édition,  et  la  bonté  de  ce  premier  essai  nous  garantit  qu'elle  ne 
se  feia  pas  attendre  long-lem*  ;  l'auteur  pourra  faire  usage  alors  de 
rexcellenle  Fier»  ajoutée  au   Firgi!*  de  M.  Lemaire.  P.  G. 

8'i .  '  -  Letrtuc/i  iStr  C'iemie,  tic. — Trailé  élémentaire  de  chimie ,  par 
/.  Jneob  Bu IX Li D*  i  traduit  du  suédois  par  K.-J.  BLooaet  Jt.  PstM- 
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n*ot.  SéceaA  édidoii,  Dmde,  iSa)  cl  i8>4  ;  Arnold,  i  *ol.  ieyà 
4oo  p'gei- 

LachimiedeBcTEcliaicitiMDi  contredît,  l'an  des  onvrage*  iciea-, 
tIfiqnM  lei  plus  TemarquflblFi  qui  Bwntpim  daiti  ces  derniers  lem*. 
IjA  preoirère  édition  en  fut  pnbliëe  en  1807;  écrite  dans  une  tangne 
aussi  peu  r^andue  que  le  luédoîi ,  elle  ne  s'^conla  pRS  Iris-rapide* 
ment.  Cependant  une  seconde  édition  inccédit  i  ta  première.  On  en 
fit  tme  traduction  nlleniandc  qni,  dit-on,  renfemiait  heaucoap  de 
fauln.  Cest  la  seconde  édition  de  celte  ftndactiun  que  noas  annoD- 
^DB  anjoard'hai.  Elle  a  été  revne  et  Arrigée  par  M.  Beraelias  Itit- 
m^me,  qui  l'a  «ngnieatée  de  tonte*  les  nouvelles  déeooTertes  qni 
kViaient  multipliées  depuis  l'époque  1  laquelle  l'original  aTait  paru. 
Cependant,  nous  STOns  encore  ironrè  dans  cel  ouvrage  plusieurs  in- 
eoirectioni;  mais  nous  devons  ajouter  qu'elles  existent  également 
dans  le  texte  suédois.  I«s  deux  premiers  volumes  seulement  de  ce 
traité  nous  sont  parvenus  ;  ils  renferment  la  chimie  minérale  en  en- 
tier. Un  troisième  sera  consacré  i  la  description  des  appareils,  et 
■m  quatrième  k  la  chimie  végétale  et  animale. 

Le  défaut  d'ordre  el  le  manque  de  table  rendent  l'analyse  de  cet  ou- 
vrage asseidifScile;  nous  indiquerons  n^nmoins  sommairement  le 
contenu  des  deux  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux.  —  Après 
avoir  donaé  quelques  idées  géuérales  sur  les  forces  de  cohésion  et 
(falGoité ,  etc. ,  l'anteur  s'occupe  des  propriétés  des  quatre  fluide* 
impondérables.  Il  passe  ■  l'étude  de  rox^gèue,  des  autres  corps  sim- 
ples pondérable*  non  tnéialliques,  et  des  combiDaiion*  que  Ces  corps 
forment  entre  eux.  La  première  partie  se  termine  par  deux  articles  in- 
tiluléi,  rnn.-Z>ar.^taiof/iAfn,et  l'antre  <fff/'£au.  Plusieurs  théories 
physico-chimiques,  et  même  purement  chimique» ,  »"y  tronvenl  rat- 
tachées. Telle*  sont  celles  du  baromètre,  de  1b  neige,  de  la  grêle,  de 
la  rosée,  des  aurores  boréales,  etc., qui  appartiennent  à  l'article  At- 
moipAin,  Des  notions  sur  les  phénomènes  delà  cristallisation, l'efBo- 
rescenceet  la  déliquescence  des  «els,  l'hygromètre,  lev  sources  chau- 
des el  froides,  etc. ,  et  l'eau  01  jgénée ,  se  trouvent  à  l'article  Eau. — 
I«i  seconde  partie  traite  des  bases  alkalïne* ,  de*  acides  minéraux 
«t  organiqnes ,  et  des  sels  des  trois  règnes  à  bnie  alkalinc. 

Dan*  le  second  volume,  l'auteur  potse  eu  revne  les  différens  mé- 
taux et  leur*  combioaison*  de  toute  uaiure.  L'ordre  suivant  lequel  il 
les  dBase  ut  fondé  sur  Ici  propriétés  électriques  des  atomei.  Ccst 
le  même  qu'il  a  adopté  dans  sa  théorie  des  proportions  chimi4|iies , 
«*ec  celle  aeule  différence  ({ue,  s'occnpanl  d'abord  des  radicaux, 
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de«  alfcalu  et  dei  tem* ,  illeiaJpaTedciHiélanxdenra-pothiCipar 
tonte  la  (éricde*  métanx  électro-Dégatî^ — 1«  duipitre  de*  BBoljacs 
ae  reoferme que  76  p*ge«iil  c*t  (nbdiTiiJ  aimi  qu'il  anit  :  l'Coap 
d'ail  forla  loi*  qui  régiiaeitt  1«  conbiDaifooi  dca  corpi;  3*  Aaa- 
Iju  comprenanl,  i*  «Mai*,  1*  a naly*e  proprement  diti.  Il  cet  in- 
poinblc  de  pmcrir*  daa  règlea  générale*  d'anal jae  chimiqoe.  A«Hi 
l'aDlenr  »*eil-1I  boroi  t  donner  la  *olnlion  d'an  certaÏD  nombre  àe 
problËmei  dani  lewjaeti  reatrcnt  la  plupart  de  ceni  qu'offrait  d'an- 
tre* u*  particaliers.  II  De  se  contente  p*i  d'Indiquer  licfaeDieat  1a 
inarche  qae  derra  iiuTre  l'raljiérimentalcur ,  et  entre  avec  nn  Kna 
minatienK  d.iiu  ton*  le*  détail*  de  en  petite*  préc«utioni ,  eu  appi- 
renceanpeifloe*,  dont  robierratioa  pent  capesdant  lenle  aunier  le 
•ncct*  de*  eipérieace*.  Nou*  regretton*  qu'il  n'ait  |m>  donné  pin* 
d'étendue  i  cette  partie  intercalante  de  *on  traité.  Il  aurait  pu  iao» 
donte  non*  conmDniqner  d'ex cellei]*  précepte*  inr  le*  mo^enB  d* 
■cparer  et  dr  doter  le*  différeD*  mélaui ,  et  aurait  «in*i  rempli  wm 
lacune  qni  exitte  dan*  lona  le* ^onTrage*  de  cbimieqne  nos*  con- 

.  M.  Benelin*,  riche  de*  fmit*  de  *a  propre  expérience  et  d'une 
raste  ërodilion  puisée  dan*  le*  loêmoire*  de*  antre*  chiraiite*,  >  rac- 
•emblé  dan*  *e*  étémen*  de  chimie  vne  foule  de  fait*  nonieanK  od 
peu  connu*,  et  de  tbéorte*  qui  ne  l'accordent  pa*  tonjonr*  avec 
celle*  qui  sont  adoptée*  en  France.  Le  traité  que  non*  anonoçoD* 
tera  donc  nn  répertoire  fort  utile  pour  tonte*  le*  personne*  qui  font 
de  U.  chimie  leur  étnde  principale.  Non*  non*  empreisona  d'annoD- 
ccr  qu'une  peraonue  qm  a  déjà  enrichi  notre  litt^ture  sciealiCqMl 
d'an  de*  meilleurs  onvrages  du  célèbre  professeur  de  Stockholm  , 
s'occupe  en  ce  monwal  d'une  traduction  de  l'original  *nédoi*  qu'elle 
va  iacei*amment  livrer  k  l'impression.  Aucune  des  noutelles  décou- 
verte* n'y  sera  oubliée.  >Hf.  Pian 

184. — Teiiamenliiamoriim graci, tle.—l.eTioayetn-TetttLnxnt,  en 
grec;  texte  revu  et  enrichi  de  Tiriautes,  d'aprè*  le*  n 
l'Europe,  de  l'Afrique  el  de  l'Asie,  let  iradiicli 
Ntints  Pérei  el  les  écrÏTaia*  ecclétiat tiques ,  collaiionnéi  pour  la  pre- 
mière ou  ta  *econde  foîi.  avec  de*  commentaire*,  nDe^bt*toire  du 
texte,  et  les  remarque*  de  ton*  le*  critique*  ;  par  le  doclenr  M.-J. 
ScuoLi,  professeur  de  théologie.  Leipiig,  iSiS;  Fleischer.  i  tiA. 
ia-i° ,  compreunnt  le*  éyangile*. 

Le*  *aTaas  aimeroat  à  placer  cette  édition  du  Nouveau -TeslalDeul 
dan*  leur*  bibliothèque»,  1  cAté  d'une  édition  de  Grivbach.       L. 
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'     iSS CàitmdmripK  mc/mù ^vtimmkw, •«.■>- Caludrierih  l'ËfliM 

«Uesuadc,  de  Cologne,  «n  ix.  *iècla.  Cologne,   1814.    lo-fi'  àm 
3ï  pagei.      . 

Les  oalendrien  et  le*  «■•rtyrologei  d«n«  L'ÉgliM  laline  oorrea- 
fMndeDl  i  Cequ'oD  nomme  *i «irai  et  irunalogn  Atat  l'Égliie  givcqna. 
CesDiMianteniMintutiletponTcoBniitre  l'biiioire  àet  diocèiei  et  de 
la  diicipliae  ecclê*i»ti.que.  Lei  martvrologea  d'Adon  et  dn  Do*ii*rd 
Mont  conoiM;  beaucoup  d'antrei,  ainii  qoe  dei  catendrien,  ont  été 
publia  dam  divenei  collectionl  érudilea  pir  .d'Achen,  Caiiiliui, 
'  I^aooy ,  elc.  Le  célUire  Honiheim ,  d«D>  ion  Prodrame  de  l'hUloire 
de  Tffra*,  en  e  ioËèré  cinq  de*  x'  et  xi'  tiècle*.  Un  savant  ibéolo- 
gien  catholique,  profeaseur  A  l'uniTA-iïti  de  Bono ,  M.  Sultolii  a 
|mUié,  en  i8i3  ,  deot  menologei  greci  qu'il  avait  exlinméi  de<  Toa- 
linicnU  de  U  Bibtiolh^p  du  Boi  à  Paris,  avec  des  obserratiaiii 
•OT  l'avantage  que  l'on  pent  tirer  de  cet  oonumeDS  poor  répandre 
daionraDr  la  philologie  sacrée.  D'spris  ce*  considéra  lions,  on  doit 
•avur  gré  ti  H.  BiazEBiH,  doetenr  en  théologie,  et  curé  pris  Dul- 
•eldorf ,  d'avoir  mi*  an  jonr  le  calendrier  de  l'Église  HeCologoe  an 
Tx*  siècle,  anqael  il  a  joint  des  obiervstion*  intér«*aaate|.  G. 

186.  —  *  SiaaUT»ckr  J*i  Jauutktn  Buititt  nitd  der  Buitd*tuuitvi. 
— Droit  public  de  la  Confédération  germanique  et  de*  État*  qni  la 
«ompœent  ;  par  Jiig.  BHUHQnit.1. ,  conseillerde la  régence  de  3ase. 
'Wcinur  et  Erfurt,  iBi4.  In-8°. 

L'élode  da  droit  pnblic  île  l'AUetnagne  peut  *e  Csire  d'une  manière 
complète  dans  les  livre*  dcTilmano ,  Oresch ,  Schnîdl  et  Rndhard  : 
■nssi,  l'anteur  n'a^t^il  pas  en  l'iatention  de  recommencer  ce  qni  était 
déjà  si  bien  fait.  Son  bat  a  été  d'examiner  la  eonstiiution  de  l'Alle- 
niagne  telle  qu'elle  était  sous  l'empire  genasDiqne  et  lors  de  la  Con- 
fédération dn  Rhin.  11  propose  plusienrs  questions,  et  les  discvte 
avec  beaaeovp  de  Inmière  et  d'impartialité.  Il  se  demande  d'abord 
quelles  sont  les  causes  qui  ont  amené  In  dissolution  de  l'Empire  ;  ' 
1'  qnelles  en  foreat  les  suites  tant  envers  le>  souveraÏDs  qui  étaient 
membre*  de  la  ligne,  qu'envers  les  sujets  des  divers  Était  ?  3°  quelle 
était  1>  force  légale  de*  actes  de  la  confédération  du  Rhin ,  et  qnclle* 
devaient  être  leurs  coni^^iences,  soit  qu'on  les  considérll  co,inine 
nuls  ,  soit  qu'on  les  regardai  comme  valable*  ;  4"  qoel  ne  le  but  po- 
litiqaedaia  ligue  actaclleP  S'  le*  ioilitntions  et  les  principes  adop- 
tés aojoard'hifl  ontrlls  sufiisammeiit  poQrva  i  ce  que  l'Empire  et  la 
Cou  fédération  du  Rbin  avaient  de  défectueux  dan*  leur  organisation  ? 
<■  quais  (ont  le*  obitaele*  qui ,  à  set  égard ,  ont  arrêta  l'accomplis- 
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MDnent  do  toux  de  tout?  qaeli  loot  Ici  rapport*  d«*  Éuu  arec 
l'eiuemble  de  la  confédération ,  et  avec  ehncim  de*  Éuti  en  partîea- 
lier  P  8*  que  confiendrait-U  d'ajouter  i  rorgaoûatioa  et  box  dilpo- 
■ilioD»  UgUlati«e*  de  «ei  États  ?  Cci  matièrci  importante*  ont  été 
pour  ranleor  l'occaiioa  de  dérelopper  habilement  de»  théorie»  qni 
jusqu'à  Cl  joDT  avaient  été  plntAt  indiquée»  qn'approfbndie».  11  a 
mi»  beaucoup  de  loin  1  établir  le*  idée»  pour  jeaqnelle»  il  difAfe 
de»  antre*  publicialci. Cependant , en  génial,  il  »'e*t  attacbé  i  l'on- 
TfBge  de  Klùber ,  qu'il  cite  trèi  -lonTcnl.  Dan»  l'introduction,  il 
examine  le*  principe»  qui  lont  ponr  le»  confédération*  de»  condî< 
tioDt  d'exi»teDc«;  il  traite  en  détail  du  caractère  de  la  nation  alle- 
mande; il  ('occupe  de  l'ioflifcace  du  clergé  ;  pni*  il  le  livre  à  de* 
déreloppemcn»  *ur  le»  ipconTéniens  de*  ceati^n»  et  de»  dirùioD*  da 
territoire,  aur  ceux  plu»  grand*  encore  qae  préientent  le»  goeirv* 
avec  l'étranger.  On  «oit  ameipar  ce»  courte»  indication»  de  qnd  inlé- 
rét  e*t  l'ouvrage  de  U.  Brunqueli.  P.  GaLaàmT. 

187.  —  Aperça  Jet  priiteipaiii  érénemeiii  di  fhiitoirt  nni'vfrvetfe ,  A 
futagt  dti  étolti  ;  par  G.  -  G.  Basnoir  ,'prafet*enr  dliiatoire  i  l'uni- 
veraité  dq  Breslau,  mc.  ;  tradait  de  l'allemand.  Tnbingue,  i8*&; 
Oiiander.  i  vol.  in-6<>  de  i3if  p>g<*' 

Apre*  le»  premier*  cbapitre»  conaacré»  à  la  coimogonie  de  Uoiae , 
et  a  l'origine  trè*-incèrlaine  de»  premier*  art»  et  de*  première*  ma- 
cbine»,  l'auteur  entre  dan*  le  domaine  de  l'bistuiretuiclenne  ;  mata 
le»  priacipaax  érinenuiu  qu'il  rapporte  »«  rédaiaent  à  qoelqnea  no- 
lion»  très-commune»  recueillie»  dan»  l'bialoire  grecque  et  rocnaine, 
et  précédée»  de»  fable»  que  Jnatin  a  débitée»  *ur  le*  Perte*,  Isa 
Mède»  et  le*  AujrrieuB.  —  L'histoire  moderne  e»t  débarraaiée  de  œ» 
conte*;  mal*  ontre  que  ton»  le*  fait»  n'j  sont  pa*  importan»,  etqm 
tuD»  le»  fait»  iraportani  »ont  loin  de  *';  trouver,  comment  pent-OB 
appeler  uairtruUe  l'histoire  d'une  petite  partie  de  l'Europe  P  K  peine 
dil-on  un  mot  de*  Arabe»  et  de  Hahomel  ;  de»  Ro»*e» ,  de*  Snétlaw 
et  de»  Tare»;  il  n'eat  qne»tion  ni  de»  Chinai» ,  ni  de»  Indien»,  ni  des 
Tarlares.  Hlton^nou»  de  le  dbv  :  cet  onvrage  n'e»t  qn'nne  taUe  in- 
complète de  l'biitoire  de  l'Europe  chrétienne,  qui  »ert  pent-élrc  A 
M.  Bredow  de  cancra*  ponr  ce»  le^on»  orale»,  mai*  qu'on  aurait  pn 
*e  dispenser  de  livrer  il'impretiion.  B.  J. 

188. — MùM  ignauScuMiox't  Gtidùclut  Jer  Dnitidim HisWiire 

de»  Allemand»,  par  Uiclitl-Jgiuita  Schkidt,  contmué^par  le  Dr  £,  tMc 
DaaacH,prafe**eor  k  Undshnt.  T.  XXIII.  Ulm,  iSij.  In-8*. 

Ce  volnmerenfermerhittoÎM  d'Allemagne,  depni» l'établiswment 
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de  la  Cooféd^atioQ  dn  Rhio  jgsqu'à  U  gnerro  de  i8og.  Aprii  nK 
cQap  d'cail  uu  la  (itaUioD  de  l'empire  germiniqne  et  «or  le*  caofe* 
de  la  dijtolDtioa,  l'aateur  truite  de  la  pais  de  Bile, de  celta  de 
Campo-Fonnib,  de*  congrèi  de  Haitadt  et  de  Lnaéiille.  Eofin ,  il 
nonlre  eommenl  le  lad  de  l'Allemagiie  *e  ligna  avec  la  Fraoce  el 
comment  te  forma  la  Qm fédération  dnlthin.  M.  de  DrcMili  entre- 
prend la  défeofe  dei  penomieiqni  ont  le  pluscontribo^  à  la  fonder; 
il  entretient  aei  lecleun  des  réiuliati  de  ce  nonvet  ordre  de  diowi, 
de  laiapprcuion  dei  trifannanx  de  l'empire,  du  aort  de  la  nobleue 
immédiate ,  de  la  cetMtioo  dei  auembléei  de  cercle.  La  guerre  de 
PmMc  commencée  en  iSofi,  lei  caoaei  de  cette  guerre  et  la  con- 
quête de  tonte  cetre  monarchie  par  )»  année*  firaoçaiiei  Tiennent 
«Moite  occuper  le  leeteor.  Le*  liége*  et  le*  bataille*,  ainsi  qne  le 
traité  de  Tilait.ont  aniii  letir  place  dan*  cet  expoié,  et  lermiDeot 
cette  *ectiou.  Celle  qni  Tient  aprè*  *'étend  jutqu'A  la  gnerre  de  i8og 
entre  Napoléon  et  l'Antricbe.  Il  y  est  parlé  de*  agrandiiaemeDi  de 
la  Confédération  do  Rfaiu,  de  la  coniolidation  du  ijitèroe  conti- 
nental, de  la  révolution  d'Eipagne ,  du  congre*  d'Erfurt,  deachau- 
gemena  arrivé*  dam  le  duché  deBerg,  en  Weitphalie  et  en  Bavière  ; 
tu&n  de  l'introduction  dn  code  civil  français  ilan*  les  étals  de  l'AU 
temagne.  En  général ,  l'auteor  ne  aelivrepai  a  de  loagnet  réflexions; 
ila  beaucoup  abrégé  lei  récit*  d'événemeni  militaires  qni  n'offraient 
point  d'intérêt  particulier.  II  assure  o'aToir  avancé  kncoo  fait  qni 
ne  soit  fondé,  toit  iar  nue  pièce  aothentique,  soit  sur  le  récit  d'un 
témoin  occnlaire.  Sans  se  perdre  jamais  dans  l'immensité  des  cita* 
tion*,  il  a  toujours  soin  d'iodiqoer  tes  principale*  autorité*.  On 
remarque  dan*  le  jugement  qu'il  porte  des  individu*  ,  beaucoup  da 
réserve  et  de  modération,  et  une  jaite  facilité i  rccevoirlesrécUma- 
ticm*  de  ceux  que  l'opinion  accuse  touvest  à  tort  et  tan*  examen. 
Quant  à  l'histoire  actuelle  de  l'Allemagne,  M.  de  Dretch  lent  bien 
rpi'oa  ne  peut  l'éeriie  encore  X  mai*  il  vent  que  les  historiena  futurs 
tachent  l'imprettion  que  le*  évéoemens  produisent  sur  lui,  et  ce 
motif  le  détermine  k  ne  point  s'arrêter  U.  P.  GoLsiar. 

1B9. — Fnuadtr  Mritr,  Xoenigimii  Franàrtich,  eie.  —  Praufoii  I", 
roi  de  France;  tableau  de  mcsnr*  du  xvi*  *lécle;  par  M.  A,-L. 
HaaKManv,  professeur  au  corps  de*  cadel*  de  S.  H.  le  roi  de  Saxe 
à  Dreide.  Leiptig,  18*4  ;  Gerbird  Fleiichcr.  1  volame  greodin-S'. 

Cet  ouvrage  offre  un  eiicîiaiuement  d'évéuemcni  bitluriqu»,  ra- 
pidement et  ngréablemeot  déciils,  qui  tout-  se  rallacbcnt  plus  ou 
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Dioint  i  Fruiçoia  I",  et  «artout  à  ton  ligœ.  Mail  «M-e«  bien  là  us* 
biographie,  comme  l'iDiione  l'anteiir  ditu  MipréfaoD?  Im  biopa- 
pbiea  doivent  étn  riche*  deiUl*il*particnlienieIlc«  oflrVDt  aaMTOt 
QDepeiaRirc,méniemîontienM,  dei action* les plt»  Ordinaire» d'an 
homme,  dei  contâmes  et  de*  oMgeadel'iatérieDr  des  famille* qu'elle* 
repT^ntent  ;  c'est  ce  qn'on  oe  Ifoutc  pas  dans  l'ooTrage  de  M.  Her- 
mann.D'an  autre  c6té,  le  litre  de  Tablaaad*  mann  du  :iwi*iièch,  qoe 
rameur  donue  k  son  livre,  ne  parait  pat  non  plna  Ini-camesir;  M 
n'est  lotil  au  plut  que  l'esquisse  bien  légère  des  mcrart  d'une  (xrtaÏM 
clatte  d'hommes  pen  nombrente.  Il  ;  a  bien  de  la  différence  entre 
le  tablcAD  de  mmur*  dont  l'un  de*  collaborateors  de  la  Rtvmt  a  donni 
l'esquisse ,  en  trailaDt  da  ramsn  historique  de  mœnrs  (i).  et  celai 
qn'offie  l'ouvrage  qui  nous  ocevpe.  Celui-là  doit  £tre  la  peinture  da 
U  société  k  Doe  époque  déienniuée  ;  il  doit  représente*  tous  les  dé- 
tail! que  l'histoire  dédaigne ,  et  les  faotnnie*  dsns  toutes  les  classes  : 
en  nn  mot,  il  doit  nous  offrir  un  tableau  animé  de  la  vie  eDe-méme. 

Hais  quel  que.  soit  le  genre  auquel  l'ouvrage  de  H.  Herrmenn  ap- 
partienne, tel  qu'il  est,  nous  ne  craignons  point  de  dire  que  c'est 
nu  hoo  ouvrage ,  qui  lient  ta  quelqne  sorte  le  milieu  entre  l'histoire 
générale  et  la  simple  biographie,  el  qui  instruit  eu  amssaot.  L'an- 
leur  a  traité  loo  sujet  avec  beaucoup  de  talent.  Nous  surions  mu- 
lemcnlnii  reproches  lui  adresser,  c'est  de  n'avoir  peut-être  pas  afaCK 
fait  ressortir  dsns  son  tableau  ce  que  François  l"  fk  fait  pour  le* 
lettres ,  les  sciences  et  les  ans,  de  n'avoir  cootacré  qu'on  petit  nom- 
bre de  pages  à  nu  aperça  trop  général  de  l'état  des  lettres  sont  ce 
prince,  ainsi  que  des  encooragemens  et  de  la  protection  qu'il  leur 
acntrda^  La  restauraiioo  des  lettres ,  i  laquelle  Fraoçoi*  I"  coatriboa 
tant  ec  France ,  est  un  des  faits  te*  plut  importaut  du  xrf  «îècle  , 
.  el  le  commencement  de  notre  civilisalioa  proprement  dite  doit  datar 
de  cette  époque. 

M.  Hcrrmann  s'est  particulièrement  attaché  k  la  vérité  ;  il  a  ton- 
jours  puisé  aux  bonnes  sources,  et  il  a  soin  de  les  indiqua';  soa 
ouviage  porte  le  caractère  de  l'impartialilé  et  d'une  saine  cntiquc. 
Son  stjile  est  noble,  coulant,  agréable:  il  a  évité  les  loagneura  dans 
lesquelles  il  est  ti  facile  de  tomber  dtn*  cet  sortes  d'ouvrage»,  «t 
t'wt  abstenu  de  réflexions  et  de  raitonnemens  qui  presque  toujours 
embarratfent  l«  marche  da  récit ,  et  tonvenl  semblent  u'vélrc  placée 
que  pour  épargner  au  lecteur  le  soin  de  réHéchir  Ini-méme.  Un 

(i)  Vn,.  Hf.  fut-,  I,  »«i ,  p.  a3i  H  .oIt. 
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antre  méril*  d«  cet  onTnge ,  c'fst  q«e  l'amenr  a  ta  rmfcnDer  toM 
le  tableau  in  rtgae  qv'il  éerit  dans  u  leni  voloBa  d'os  pea  plu 
de  4(K>pBgai,  grand  in-8*  k  la  vérité  i  laaù  dont  l'iaipKMion  eit  en 
lri»-yoi  caracUref,  Ceat  un  talent  qae  de  mtmt  te  borner,  et  de 
ne  dire  qqece  qu'il  faati.ce  taleot,  H.  HerrmaiMale  poiaède  aaplaa 
bant  degré.  Quelque*  citationi  priaei  aa  bawrd  proaTeraiest  m  ' 
«acore  ce  qac  notu  TeDoni  d'aTiDCcr;  mai*  cei  eitRtioi 
à  cet  article  plui  d'itendoe  qu'il  ne  doit  eo  avoir.  Non*  m 
rona  an  récit  de  Henri  VIII  et  de  Pran^ii  I"  qni  c 
X'  chapitre.  Lei  denx  monarquei  deTSient  ae  TOir,  la  S  juin  iSto , 
entre  André*  et  Gninei,  en  Picardie.         , 

•  A  leur  première  enirevne,  dit  M.  Heirmano ,  Franfoii  et  Henri 
a*  Minèrent  et  l'embrati^reot  k  clieral  :  le  cberal  dn  roi  d'AngleteiTe 
broncha.  Une  tente  nagoifiqne  avait  été  dreiaée  ponr  y  entretenir 
l'îUnatrv  convive,  le  jour  inivant;  mail  nn  orage  l'étant  éhvé 
ptfadant  )a  nnil  la  déirviait.  La  tupertlhion  ne  manqua  pal  de  mal 
augurer  de  cei  accidrni.  —  D'abord  ,  lea  roi*  ne  *e  virent  que  aon* 
la  contrainte  de  la  froide  étiquette  ,  et  avec  une  circouipecti  on  Mé- 
fiante. La  nombreuse  lui  te  de  chacnn  d'enx  fut  iixée  exactement; 
l'él Dignement  dani  lequel  ils  devaient  relier  l'un  de  l'antre,  déter- 
miné ,  et  le«  pai ,  comptés.  Quand  le  roî  d'Angleierre  venait  voir  la 
reine  de  France  à  Andréa ,  le  roi  de  Franoe  devait  en  même  temi  le 
rendre  chez  la  reine  d'Angleterre  i  Guioea,de  aorte  qn'ili  ae  aer- 
Taient  réciproquement  d'oinges;  Cependant ,  toutea  cet  fonnalitéa  '» 
devinrent  bieotâl  iniupporlablea  i  Franijois.  Un  jour  a'élant,  contre 
aa  coDtume,  levé  de  (rèa-bonne  heure,  il  monte  t  cheval ,  et  accom- 
pagné de  deui  gentiUhommei  et  d'un  page  aeulemeni,  il  arrive  an 
galop  Jj  Guinea.^ur  le  pont  de  Guine«,  il  rencontie  le  commandant 
de  la  place  avec  deux  cents  arcbera.  •Voni  étea  met  priionniéri, 
leur  crie-t-il,  canduiaei-moi  anr-le-champ  dan*  l'a p parlement  du 
roi  mon  ùirt.  >  Ceux-ci,  turpria,  répondirent  qne  le  ro!  n'était  paa 
encore  levé.  Hai*  Fran^it,  aan**'arréter,vientauaaitâi  heurtera  la 
parle  du  roi  et  le  préaenter  devant  ton  lit.  Celni-ci  tout  éloaoé,  luî 
dit,  'vona  me  jouez  lA,  mon  frère,  le  tour  le  plna  agréable  du 
n  !  je  aui*  votre  prisonnier  et  je  voua  donne  ma  parole 
aa  me  montrez  par-lè  comment  on  doit  vivre  avec 
voua,  >  et ,  en  même  tema.  Il  loi  présente  un  collier  de  la  valeur  de 
i5,ooaangelaii,  en  lui  diaant:  'Portèi,  je  voui  prie,  ce  collier  au- 
jourd'hui pour  l'amour  de  votre  prisonnier.  •  Fmnçoii  l'ocrepte  et 
loi  fait  en  revanche  préient  d'un  brarelet  de  plus  de  3o,ooo  ange- 
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lott.de  Tileur  (i).  Henri  touIdI  cDifiite  k  lorer;  qui*  Fran^iilnï 
dit,  -il  faut,  moD  frère,  que  toiu  tne  ^reDÏn  ■njoard'bDi  pour 
TOtre  valei  dechambf«;>  et,  eu  mtoie tems ,  il  Idï  teodlt (od  lingt. 
Kent6t  aprèi  il  remonta  i  cberalet  retonniB  i  Andrci.  L«(inu, 
loot  tronbléi  de  ion  al>ieiiGe  inexplickble,  loi  Tiorenl  an  dct ani.et 
FleuTKngn ,- par  unexcèi  de  aèle,  lai  cria:  •Mon  maître,  vous  «ro 
onjUd'aToir  fait  cela  ;  /<  dûiiU  «n^arte  celui  qui  todi  l'acooMillé.- 
—  -Je  n'ai  demandé  cuDioil  à  personne  ,  repartit  le  roi,  parce  qat 
je  UTaii  bien  que  perionne  ne  me  conaeillerait  ce  que  je  détiraii.  • 
Xjt  lendemain  m*lin  ,  le  roi  d'Angleterre  loi  rendit  «a  TÎMte  de  U 
même  manière.  > 

TerminoDi  par  une  réflexion  générale.  Ce  genre  d'ouvrage,  qnd 
que  (oit  le  nom  qu'on  lui  donne ,  nous  parait  propre  à  encoariger 
l'étude  de  l'hitloire.  Il  rat  rartout  convenable  aux  gea*  du  monde , 
qnr,  n'ayaot  pas  le  loicir  ou*Ia  volonié  de  lire  lei  biiioîre*  génénii, 
trouveraient  daiu  une  galerie  compoiée  de  pluiieun  tableaux  de 
celle  natnre,  un  cour*  d'bittoire  anisi  inténuaut  qu'utile. 

•  •  J.  IM  l> 

Indieatioa  des  principaux  Ovtbaces  pAsiodiqdfs  pubUét  m 
Allemagne.  — Troisiètne  article.  {  Voy.  Bev.  Enc, ,  L  xiv , 
pages  Thh-l^fi  >  ''  ci-dessus,  p.  i43-iSa.) 


Ualhimatiqaes  >l  a; 

igo.  —  JitroHomiteht  Jakibuek,  etc.  —  AnDuaîrf:  aitroDomiquc, 
de  RoDB.  Berlin. 

Cet  Annuaire  eat un  des plui  ancieniqnleii(te;l'babilea*troDnDit 
praaaien  ,  M.  Bode ,  le  dirige  depui»  une  cinquantaine  f  anuéei. 
^rti  induilrUii  il  tecÂaolegie. 

I  y  I .  —  yerhaadlHngni  Jei  Fenins  xar  Be/irdtnmg  dei  Gaive/t/U'iir: 
M  Prtuiieu,  elc. —  Hémoires  de  la  Société  ponr  l'encouragemcnl  d< 
l'induatrie  natioaale  en  Pruaie.  Berlin,  in-j". 

Ce  n'est  que  depuis  peu  que  la  Frasse  a  imité  l'exemple  de  l'An- 
glMetTeetdelaFrance,eDcrëaDt  une  lociété  pour  l'encouragenieiit 


(i)  L'augtlot  était  uoe  nuanaie  d'or  qu'Henri  Tl,  roi  if  AnglMvm,  •'•'< 
fait  ù-rgçev  va  1410.  lorsqu'il  éliitmiltrf  de  PiiÙ.5od  nom  lient  de  risE' 
qn'elle  reprpicnla'iL  parlant  If  1  arinpi  d«  France  et  d'ADglelrrre.  Elle  iili>' 
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de  rîndattrie  nationale.  Le  recueil  de  m'émoirM  qu'elle  publie  eit 
rédigé  ror  le  modèle  da  iuHeiin  de  1«  Société  de  Part).  On  j  Ironve 
Ici  procéi-Terbanx  dei  séances ,  les  programmes  des  prix ,  des  me- 
mbre* originaux  on  traduits,  la  liste  des  breTcts  d'invention  ,  etc. 
lie  rédacteur  principal  est  le  profeiuear  ScmiBKar,  de  Berlin. 

193. — Kagaiia  Jir  neaeifn  Erfindangttt ,  Biudtetuiigtn  «ad  ytrtti- 
tanngrn.  —  Magasin  des  inTentions,  déconrertei  et  prriectionne- 
meua  les  pins  récens,  i  l'nsBge  des  manu fac tari era ,  etc.  ;  rédigé  par 
J.-tl.~M.  PoPH ,  C.-G.  KilH>  ,  Fr.-G,  BtuMuSaTun  et  C.-F.-fT. 
B>BO.  Ldpzig;  Bannigarlner.  lji-4''- 

Ce  Magasin  existe  depais-long-tetna  ci  parait  avecone  grande  ré- 
gtilarité.11  est  très-rarié;  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  rédigé  avec  antani 
de  làenceqne  le  précédent,  il  est  pourtant  trè»>ntile  am  Allemands, 
en  leur  donnant  des  iradnctioua  de  mémoires  étrangers  qu'ils  ne 
pourraient  le  procurer  qa'k  grands  frais.  D. 

193.  —  PofylfclMiieiei  Journal.  —  Joomal  poljtecfaniqae ,  publié 
par  le  Jf  Jahaim-GeufTitJ  Dihslb.  Slottgardt  ;  Cotta. 

Cejonmal,  l'un  des  meilleurs  de  l' Allemagne  dans  ce  genre,  pnblïe 
tontes  les  décoD*ertes  qn^envent  intéresser  l'industrie.  La  plupart 
de  aes  articles  sont  itrés  des  meilleurs  ouTragci  périodiques  étran- 
gers ;  il  contient  aussi  des  mémoires  originaux.  Considéré  sons  le 
rapport  de  la  rédaction ,  il  se  divise  en  denx  partie*  :  l'une  mfenne 
le*  mémoires  d'une  certaiije  étendue;  l'antre  e<t  deatinée,  sous  le  titre 
*  de  méimggti,  à  receroir  de  courtes  notice! ,  ou  des  extraits  d'articles 
qui  n'offrent  pas  asaez  d'intérêt  pour  être  insérés  en  entier. 

ig4.  —  /feutt  Kmnit  and  CttvtrthlaU. —  N onvelle  feuille  des  arts  et 
méiien,  publiée  par  la  Sociiii  p«fyittlaiqv»  dn  royiunie  dcBaTlère, 
el  rédigée  par  Aloyi-EaunBn  Kaais ,  directeur  des  construction*  et 
conservateur  de  la  collection  rojale  polytechnique.  Mnnicb)  cfaet  le 
rédacteur.  Berlin,  TraàtTein.  ln'4*. 

La  Bavière ,  comme  loui  les  états  dn  second  or^re ,  parait  souffrir 
beancoup  des  systèmes  de  prohibition  adoptés  par  le«  étals  qui  l'en- 
tourent. Dans  ces  circonstances  ftlchiuses ,  une  société  s'est  formée 
pour  favoriser,  par  tous  le*  moyen*  qui  sont  à  sa  disposilioo,  l'écou- 
leneut  de*  produits  dès  manafacturea  et  de  l'agriculture  bavaroises. 
L>e  jnnrnal  que  nous  annonçons  est  publié  par  cette  société  ;  il  parait 
tonles  le*  semaines.  H  est  spécialement  consacré  i  lladustrie  alle- 
mande. Da  moiiM  ne  trouvons-nous ,  dans  une  assez  longue  suite  de 
cahiers,  que  de  fort  courts  extraits  des  feuilles  étrangères.  On  peut 
diviser  le*  articles  qn'il  insère  en  trois  c1as«ea  ;  le*  uns  sont  des 
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■nimnrai  ploa  on  menu  déuillc«i  de  (aîu  on  d'oaTngM  m 
on  pen  conniu.  D'utiei,  généraLeatent  d'oDc  nwii  grmBdaAcnd«e> 
■ont  de  viriiablcs  dÎMertationt  inr  dilténta  uu  chimiqnci  on  mé- 
caniqnsa.  Soiu  un  troiiième  titre,  icuit  nngit  Ici  arùclei  d'^cooome 
indiutrielle  et  ■gricolc.  —  Ce  jonnul ,  dettiné  ■  être  Tépaiidii  parM 
le*  pajumi  et  lei  marchindi,  lOMi  bien  que  panni  le*  laiaoi,  c«t 
écrit  daf»  nD  (tyle  ùmple ,  a  la  portée  de  lontea  le*  clauea  de  Ico- 
trar*.  —  A.  celle  feuille  esl  annexa  chaqBe  mou  une  Kcmide,  iati- 

DatablaUfurBauweaeo  nnd  LaadccrcncIiâueraDg'.  —  Foy.  t.  XXV, 
p.  746,11*  3i9,raiuioDoe  de  ce  denûer  joamal ,  dont  noiii  rccti£oo* 
ici  le  litre.)  ^g.  Paait..... 

igS.  —  JahrUiehtr  dti /wfyMehmttint  Imiitatgi  im  WUm.~ 
de  rinatittit   impérial   polytecluiiqitc  de    VioBUe  , 
pBBCHTt..  Vienne. 

Ce  journal  e*t dirigé  par. M. Pt^Bchll,  àitteuatA»YlMiiiiwtfafy- 
itehniqut ,  établiMemeot  cooaacré  i  l'édacation  de*  jeanca  geaa 
deitinét  au  Ammerce  et  aax  manofaeinre* ,  tu  dau  lequel  on  a 
réuQÎ,  pourlectNnpléter,  aiMSotHUd'Jte^rmgmttiup»mr(âtJmitri* 
naiionalttt  on  CoBstrvnioiie  iTarîi  tt  miiivw.  0D  trooTedam  eB  r»> 
tncil  beaucoup  de  morceani  irèi-iDlércuaiu  aur  les  Knencca  malllé- 
iiut>i{ue*  ,  anr  leanouTellei  découTerlea  relatirei  aux  atti  d  mtt le**, 
et  l'aaalyie  dci  principaux  onvrage*  puliliéi  aar  oea  matières.  On  y 
IKHiTe  antai  dei  articlea  traduit*  du  fraBçaia ,  de  l'auglaii  et  d'autiva 
iBDgoes.  Pendant  long-tema ,  on  tenait  lecreta  en  Autriche ,  lea  pro- 
cédé* imporiaii*  «nplojFéi  dana  la*  art*  et  le*  maMofaetore*  :  on  a 
fini  par  Mntir  rinutilité  de  la  pciu*  qu'on  ae  donnait ,  et  l'on  a  i«- 
aoncé  avec  raiaoo  i  couvrir  d'un  voile  myatértem  de«  inrentioiu  M 
de*  perfectionneuien*  qui  acquièrent  ttn  oMvcaa  prix  pw  la  p«i- 
blicilé.  D.  P. 

^rd  mSlitairtt. 
tgfi.  —  Uililair-LiU'atxir  Ztiiung. — Galette  littéraire-militaiie  ; 
rédigée  par  le  major  Dacian  et  le  capitaine  BuuioK.  Berlin  ;  Hitler. 
In.4'. 

Celte  gazette  a  le  défaut  dea'occuper  trop  peu  de  l'organiiatioD  mt- 
1iturediipaji.Il  faut,  en  Prn**e,  tiueperaiiuiondu  roi  pour  publier 
nD  journal  militaire  ,  et  l'on  impoie  aux  rédacteur*  l'obligation  de 
ne  point  critiquer  l'organiiation  ciiatanle  .'  c'est  Ater  *u  public  la 
eonnainancedetabu*,  etaugODTemementlafacnlléde  letconnaltK 
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«t  â«  le*  Mirigcr.  La  G*Mtta  militaire  de  MM.  Decker  et  BkeHoa 
■«Dd  nn  oompte  détaîllii  de*  oaTtagci  noufeanii  «or  l'art  militaire. 

l^.—Zeiliekrift/SrKnaii,  Wisniuclutft  and  Geithkkla  il  Knrgn. 
—  Joonial  pour  l'art ,  U  (rieoce  cl  l'Iiiitoire  militaiaea  ,  rédigé 
par  C.  DB  DBCBia ,  F.  de  CiniAOT,  L.  Blbmou  ,  etc.  Berlin ,  Mitt- 

Il  Défaut  point  chercfaer  dam  ce  journal,  pliu  que  dans  le^ré- 
«édeot,  de»  éclBircistemeui et deiJDgemeDt  motivé*  «url«i  rounrea 
«doptéei  par  le  gouvernement  pruuicu  dini  l'organisation  de  loit 
état  mitiuire.  ht»  r^aaleur«  n'onl  pobi  la  liberté  de  l'en  occuper; 
■païi  ili  traitent  de  l'art  militaire  en  général,  et  iU  offrent  quelqoe- 
foii  dea  article*  d'un  véritable  intérêt. 

19a.  —Uiliiâriieh*  Biaiur.  —  Feuille* milildre*,  par  F.-ff.lfAV- 
Tii-i-OH.  EiKu ,  (  Pruisi!  rbénane  }  Biideker.  Grand  in-8°. 

Lei  Feuilles  de  M.  Mauvillon  le  publient  par  cabieri;  l'autenr 
traduit  on  analyse  benucaup  d'ouvrages  ,  et  donne  auiai  plulieun 
«.rtici»  orlginaui  ;  il  lient  le  public  lo  courant  de  Ce  que  la  litlé»- 
tore  étraiigèie  moderne  fournit  sur  l'art  militaire. 

19g.  —  Ztiiteh^fi  fur  Kriegiiviitenicha/l.  —  Journal  pour  la  science 
militaire,  par  le  capitaine  Klcilbe.  Siuttgard  ;  Franckh.  In-8°. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  ce  Journal  a  commencé  i  paraître,  et 
il  n'est  pas  encore  très-répandu,  M.  Kausler  est  an  ter* ice  de  Wur- 
temberg. L'anteur  a  anuoncé  dans  les  journaux  plusieurs  ourragea 
■nililaires  imporlans  dont  il  s'occupe. 

aoo.  —  Oeiorichiiche-mililainicke  Ziltichrift.  —  Journal  Inilttaii* 
sDtricliien,  par  J.-B.  Schbls.  Vienne,  Henbner.  In-S". 

Ce  qui  inléreMe  le  plus  dans  un  Journal  militaire  ,  l'expaaé 
de  l'état  Bctoel  des  armées,  surtout  de  l'armée  du  pays,  et  les 
rMexious  sur  les  évépemens  militaires  de  nos  jonrs  ,  est  préci- 
sément ce  qui  manque  au  Journal  militaire  autricbien.  11  paraît 
qu'on  ne  lui  laisse  pas  la  faculté  de  s'occuper  du  présent:  auui , 
est-il  obligé  de  se  rejeter  sur  le  passé.  On  y  trouve  de  longs  récita 
sur  de  vieilles  guerres,  la  plupart  oubliées.  Quelquefois,  il  m  ha- 
sarde jusqu'à  donner  l'histoire  des  guerres  de  la  révolution  j  mais 
c'est  avec  tant  de  réserve  et  de  circonspection,  que  l'on  n'en  peal 
tuer  grand  fruit.  Les  notices  nécrologiques  sur  des  of6cien  anln- 
cbieni  ont  quelquefois  de  l'intérêt.  Aa  re«le  ,'  ce  Journal  ne  non* 
fait  guère  connaître,  de  l'armée  autrichienne,  qge  les  promotîoo* 
des  ofiGcier*;  chose  qui  intéresse  fort  pen ,  hors  de  l'Antriche.  Pour 
le*  antres  changemens  qui  s'opèrent  dans  l'armée  atitricbieane ,  on 


Dpi  ..dhy  Google 


473  UVRBS  ËTSTA-NGERS. 

ne  peut  les  «i^rendre  qne  dan*  qaelqttm  oDTragM  «pteûns  oa  par 
1m  joonwax^lrangen.  H.SehcU,  qui  le  dirige,  eit  cannn  par  ion 
AfitMr*  mitilairm  da  fAatricha,  D. 

SUISSE. 

SOI.  — 'Tlamti  rortidu  Jardin  JeGenire,  par  Aag.~Pjfr.  dk  C*a- 
Donx ,  profriseor  dltittoire  naluïclte  et  directeur  du  jardin  de  fao> 
taniqoe  de  l'Académie  de  Genève.  \"  livraiBon.  —  L'ouTrige  •cm 
pnUié  pur  llvraitoo)  de  six  plnnchei  avec  le  texte  corrcipondant. 
Cei  lÎTraiionR  parattroul  a  des  epoqaet  iDdétermînéei  et  formeront 
un  Tolume  gmod  in-4'>,  imprime  inr  papier  grand  Sésa»  vélin  ••!- 
perfin  d'Annonay.  La  première  litralson  eK  en  vente.  Le  prix  de 
diaque  lÏTralioD  est  de  iS  franci  de  France.  D  ne  sera  tiré  qm 
aSo  eiemplairei  de  cet  ouvrage  :  aiosî  la  rareté  en  fera  néceisalrv- 
ment  augmenter  le  prix.  Lei  nom*  dei  souBcripleun  leront  impri- 
mes  à  la  suite  de  la  dernière  livraison.  On  souscrit  1  Genève,  chas 
BarbezatclDelarue,  libraire -éditeurs;  A  Paris,  chei  Naudin,  me 
Pavée  Saint-André,  n°  g,  et  Rey  et  Gravier;  il  Londres  et  1  Slrai- 
bonrg,  che«  Trenttcl  et  Wiirti.  • 

L'exishnce  du  jardin  de  botanique  de  Genève  ne  d»te  que  de  pen 
d'années ,  et  déji  cet  établissement  donne  lieu  à  ta  pulilication  d'un 
ouvrage  important,  destiné  k  présenter  la  deicrlption  et  la  6gure 
des  plantes  qni  fleurissent  dans  le  jardin  de  Genève,  lorsqu'elles  se 
trouvent  encore  inconnues  aux  botanistes ,  on  que  da  moins  ellet 
n'ont  été  figurées  convenablement  dans  aucun  ouvrage.  Les  dei- 
criptions  unt  pour  but  non-seulement  de  faire  counaitre  la  stmctnre 
et  l'histoire  de  la  plante,  mais  de  la  comparer  avec  celtes  qni  lui 
ressemblent.  L'anlenr  y  a  souvent  ajonté  des  notes  stir  les  caractère* 
du  geore  et  de  la  familte  auxquels  Teipèce  appartient,  ansù  bien 
que  sur  les  espèces  analogues  i  celles  qu'il  décrit.  Les  figures  sont 
imprimées  en  couleur  et  accompagnées  des  -détails  qni  font  con- 
naître l'analyse  de  la  flenr  et  du  fruit  ;  la  plupart  sont  faites  d'âpre* 
te*  dessin*  de  M.  Hetlsxd.  Z. 

SOI.  —  *  Précis  df  giograpkie  ancienne;  par  Laiiii  Coars,  pro- 
finteur  de  littérature  ancienne  1  l'Académie  de  Genève;  onvraga 
adopté  pour  le  collège  de  Genève.  Genève,  iSi4i  P.  G.  Ledoablc. 
I  Tol.  in- Il ,  de  vi'i  et  iSo  pages;  prix  ;  i  fr.  5d  c. 

Toici  le  premier  cours  de  géographie  ancienne  vraiment  i  l'usage 
des  collèges  et  des  pensionnais ,  que  je  connaisse  ;  celui  de  d'AnvIlle. 
en  trois  volumes ,  e(t  Xm^  savant  et  trop  volumineux  :  l'abrégé  qne 
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l'oD  ca  boBTc  dMU  la  GiegraphU  nuirtn^lt-Ae  Gndiri» ,  m  tjai  •  Aé 
■DW imprimé  t  p«K,  MCoinpoif  de  denf  partie* ijiiî  rentrent  l'oBe. 
Jant  l'MUre,  et  dont  ]>  prcmître,  trop  courte,  etl  inmflGMQie, 
tandii  qne  !■  lecoade  ne  priicnte  qn'one  fiche  namencletnre.  Je 
contient  qne  le  petit  traita  de  géographie  tncienae,  placé  à  la  fi* 
de  Com  Arigi  it  géographie  hlnariqBe,  par  OiUrwaid,  n'a  pal  été 
«nplojé  «ana  anccéi  dans  qnelquei  inttitutt  particnlieri }  maii  ee 
traité  cet  par  demandei  et  par  rép<Miasi ,  méthode  que  je  regarde 
cmude  Tiàenie;  il  etl  d'aillenrs  beancotip  trop  contûi ,  et  la  Ovove 
k  la  mite  d'nn  oonr*  de  géographie  moderne  ;  en  torte  <]n'il  tant 
acheter  le*  dans  Tolnnea  dont  ae  compoae  cet  on*r«ge ,  Ion  mène 
qn'iM  n'a  beaoin  ^ne  dn  contenu  d'na  demi-Tolnme. 

Le  Prérà  de  M.  .Conte  me  parait  trèa-rapérienr  k  tont  ce  qni  a 
para  jniqn'i  ce  jour,  en  fait  de  livret  élémentaire*  vxt  la  géographie 
iDcicnM  :  c'eti  ce  qni  lui  a  Tain  d'être  immédiatement  adopté  par 
l'Acidéaùe  de  GeniTC,  comme  rempliitant  d'une  manière  Irét-iati*- 
ftiunle  la  lacune  qne  non*  vetwiit  de  ûgnaler.  Pendant  pluiienr* 
«naée* ,  ce  Préci*  •  Mrri  de  lesta  k  l'aitteur  ponr  le*  levons  qn'il 
docnait  anx  étndiao*  de  la  Facnlté  de*  lettre*.  L'Académie ,  e«li- 
BUDt  eniitite  qne  celte  étnde  devait  [diil&t  le  faïre  dan*  le*  elaïae* 
flerjc*  dn  DolUge,  •  invité  M.  Conte  à  publier  ion  traTail,  ponr 
Krrir  de  gnide  dan*  renaeîgnement  publie  de  la  géographie  an* 

Leseneonngenien*  nombreux  qne  dani  divers  piyt,  mai*  inrtont 
«a  France ,  Ton  a  accordé*  depni*  peu ,  anx  icieDCc*  géographiqne*  ; 
1*  fandatton  récente  de  la  Société  de  géographie  de  Pari*,  ont  déjà 
uercé  et  «ontinneront  d'exercer  de  plut  en  pin*  ane  inflnenCe  laln- 
Uirc,  même  inr  le*  contrée*  qni  ne  penvent  le  trouver  en  contact 
i|ur  par  la  pensée  avec  le*  pays  où  cet  eocouragemen*  tont  donné*. 
U  pnblicatiou  de  l'ouvrage  que  pon*  annonçont ,  ne  pouvait  donc 
noir  lien  dans  det  (nrconstaocet  plus  favorables  :  elle  reçoit  mteie 
«D  Boavcàn  degré  dln'lérét  et  d'importance  de  l'heureuse  applica- 
tion faite  par  H.  Selvet  fil* ,  det  procédé*  lithographique*  1  l'enteî- 
pement  de  la  géographie^  la  modicité  du  prix  et  la  bonté  de  reKé- 
(ution  de  te*  cartes  lithogrtphïéet,  ont  rendu  l'étnde  de  cette  science 
bctocoop pin*  populaire;  et  ce  n'e>t  pai  là  un  det  moindres  tervice* 
dont  en  redevable  l'initroclion  publique  ji  l'un'  den  hommet  qni 
hcnocent  le  plu*  la  France,  H.  le  baron  Cnvier,  qui ,  depui*  l'année 
liw,  n'a  cessé  d'encourager  l'entrepme  de  H.  Selves,  en  aidant 
c«Ini-ci  de*  conseils  les  plus  propret  à  en  attorer  le  anccé*.  B- 
T.  UTi.  — Mai  i8aS.  3i 
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iioï.  —r-  CSefi-J'irum  ou  SermoDi  cfaoiiia  de  Jaojius  SkvKIH ,  pt«- 
jenr  à  L«  Haye;  laivia  Ae/ragmiiu  de  qaelquei  «Dem  leroioDi  du 
itrfme.aatear;  recuetIUi  par  lea  soiDS  da  J.-J.  Cmtmkit»,  piiisar 
•t  profcMcur  à  Gen^Te.  Geaive ,  183  j  ;  J.  -  J.  Paiçboud  ;  Paria ,  \e 
mime.  4  toI.  iii-B°  ;  prix  :  10  fr. 

Le  iniDiitre  protestant  Sauria  en  *ana  contredit  le  pliu  bloquent 
du  prédicateor*  qu'ait  eu*  l'Églite  réforme.  Hoin*  hamiooiet». 
«oiai  élégant,  icoin*  fleuri  qae  Mauillon  on  Pl^chier,  il  «  toule 
U  dialecllqae  prettanle  de  Bonrdalane ,  tonte  la  vébédMUoe  et  le  feu 
deBoHuet.  CooinieDéinoitliÏDe,  auquel  on  pent,fon*  certains  rap- 
porta, le  comparer,  il  ne  voit  que  le  triomphe  de  ta  canae;  et  pea 
jaloux  de  plaire  ou  d'éblouir,  il  ne  chercba  qo'i  oonraincre  et  k  ca- 
tiatoer.  Saurio  eat  toujon»  grand  1  lea  plaiii  aont  vaMec  et  variéi  ; 
il  tfail  rendre  Koaiblesdej  véritét  abitraitea;  il  ^élè*e  qselqtieraj» 
juaqu'*  la  dignité  d'un  prophi^e.  L'imagination  et  la  raiion  ,  voila 
»M  deux  facultéi  dominante*  ;  la  aeniibitité  n'eat  guère  mîae  en  jeu 
qae  loraque  iod  imagiiialiaB  ett  fortement  ébranlée.  S'il  a  dca'orae- 
meai,  oe  «ont,  peur  aïnai  dire,  de*  ornement  lérieuxt  Iea«btwei  y 
enlratoent  le»  mol*  apr«i  etlea.  L^qu'il  eil  beau ,  il  a'UD  aljle  clair 
et  noble;  il  a  un  mélange  de  pompe  dam  les  image*  et  de  naturel 
dans  l'expreaiiuo ,  qui  pbtt  singulièrement.  —  Uo  prédicatenr  aï 
dittiogué  n'eut  pas  une  jcunissn  qui  aenibllt  promettre  de  pareils 
reaullau.  A  l'ige  de  17  ans,  il  avait  embraiié  la  île  militaire,  qu'il 
qnilifcpeu  aprèa  pour  étudier  1  Génère  la  philoeophie  et  )a  théologie 
aou*  le*  plut  célèbres  proreasenrs  (i).  Consacré  au  «aint  naittisKre, 
il  fai  ooninÉ  eo  1701,  pasteur  à  Loudret,  peu  aprèt  k  La  Hije, 
où  il  pr4cha  avec  un  succès  prodigieni,  jusqu'à  «1  mon,  arriiée 
le  3o  septembre  1730.  Sanrin  avait  une  belle  figure,  une  toîx  forte 
ettonore,  un  débit  animé,  det  gettes  justes  et  expreatifs.  Abbadie, 
BpiAs  r&Toir  entendu ,  se  demandait  A  lui-même,  dan*  tei  transporta 
de  Mm  admiration  :  eit-ce  on  bomme  ou  un  ange?  Aprèa  nn  tel 
tuf&age,  il  ett  bien  étonnant  que  La  Harpe  n'ait  pas  même  nommé 
Sanrin,  dantton  Cùon  dm  Uuitatmn.  U  ne  l'ett  pal  moine  que  le  car- 
dinal Maury  l'ait  relégué  danj  le  second  ordre  de*  orateur*  ',  il  n'a- 
vait sans  donte  lu  Sturin^qne  très-rapidement. 

(1)  Par  BU  rapprafibemcnt  lisgulif  r,  Ccniia  compte  iDJaord'Iiai  parmi 
sat  DMilleiirs  pTédiesleari  M.  H....11,  qui  s  fait  >oti>  Bonipirte  lu  Fini- 
pagMt  de  Dresda  et  da  Laiptig,  et  qui  ■  esabiHn  siec  diaîiacilan  à  Wa- 
terloo, coRma  Uaataaaat  daoi  lai  granadîan. 
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Grice  i  fédltîoD  que  nooi  «duod^odi  ,  on  pourra  df«orm«ii  Hp- 
prfeier  lont  le  mérite  de  cei  illoitiT  prédicatear.  H.  te  ptsirar  Che- 
amrièrc  ■  choiii  lei  lermou  qoi  Ini  oat  para  le*  pliu  beaux  ,  lei 
uailleun,  lei  plai  proprti  à  moatrer  Sanrio  daoi  tonte  »«  gloire.  Il 
a  fait  précéder  Toorrage  d'Oiitrvalioat  itrr  FHo^umcrdm  la  chairt  {i). 
Là,  dans  on  petit  nombre  de  pagea,  le  jndicietu  critiqoe  a  ren> 
fermé  toal  ce  qa'oo  peut  dire  de  miemi  lor  lea  régie*  de  l'art  ora- 
toire. Voici  l«  plan  de  ce  Traité ,  Ha»i  remarqnafale  par  le  *tjle  qne 
par  le  fond  de*  idée*  :  i*  Cemparaifoii  Ju  Pt4imutur  u  àt  fj4rocati 
a*  Canntàiianeti  tt  qiinliiii  da  pridiealtur  ;  3<  tOntrtn  partiei  Ami  lê 
eompoiami  ttrmou;  j°  Cw  Tnuukiaiii;  5«  Du  Siftei  fi°  OiAoét f«Hr 

ramiftiier,  L'aoïetir  ne  lo  contente  pa*  de  dieter  tMiMiMnt  de*  pré< 
«eplea;  il  appoie  ae*  leçon*'  d'exemple*  tiré*  de*  neiUears  ametm 
àt  la  chaire.  licite  aouvenl  le*  diiconri  faniliera  de  Reguii , que *a 
•implieité  admirable  a  placé  an  premier  rang  de*  prédicateur*  ek> 
tboliqaei ,  de  ce  Beguit  duni  le  nom  ne  *e  ironto  dao*  tncnne  fcio- 
fraphie,  el  doot  plnaîeor*  eocléaiaiiiquei  de  *a  oommonion  ignorent 
jusqu'à  l'esiileneal  Penonne,  mienx  qne  M.  le  paatsnr  Cbenevière, 
ne  poOTBit  tracer  le*  r^iea  de  l'éloquence  chi^enne ,  loi  qui ,  dan* 
la  force  de  l'ige  M  du  talent ,  doué  d'one  inuginatïon  riche  et  bril- 
lante, d'nae  élocDtïon  facile,  d'un  organe  flatteur,  attire  la  foule 
du»  ie*  temple*  de  *a  patrie ,  par  de*  prédiratjona  pleine*  de  cha> 
leur,  de  vie  et  d'entraînement.  J.  H.  de  GenèTC. 

104.  —  *  Utber  die  Emiahrtiehiitit ,  ae.  — L'Étude  du  latin  e*t-elle 
înâiapeaaaMe  pour  ceux  qui  ne  lont  paa^etiiaé*  aux  profeuioo* 
ÉBrante*?  par  la  probateOr  CBamvotJLLt. Bile,  iSiS';  Nenkircb. 
I  vol.  in-ii  de  83  page*. 

Ed  répondant  négatirement  i  la  qoettion  pofée  par  ce  litre,  et 
Ad  la  diaculaot  iTecune  attention  icrnpnleufe, H.  BemoulK  aborde 
anaai  quelque*  antre»  injett  d'nne  bante  importance,  et  qoi  rentrent 
dnna  le  domaine  de  la  acience  de  l'édncation.  Il  ne  prétend  pas  qne 
Fétode  du  latin  ioit  bannie  de  toute*  le*  école*  ;  inii*  il  croit  que , 
pour  beauconp  de  jenne*  geo*,  cette  étude  eit  un  objet  de  luxe,  k 
Mtte  oecatioQ ,'  il  demande  *î  l'État  ne  devrait  pa*  ponrroir ,  par  de 
bon*  établisaemen*  apéciaax ,  k  l'inatractlon  de«  commerçan* ,  de* 
manufacturier* ,  etc. ,  de  même  qii'il  pooTToit  i  celle  de*  prêtre*., 
At*  médedna ,  de*  iTOcat* ,  de*  admîniitrateor*.  Loin  de  bllmer 
félnde  de*  Ihngne*,  il  la  croit  Déce**air«  dan*  ime  bonne  éduca- 

(1)  C«  OÏHTMlÛHU  te  Tuidmt  1  parti  prix  9  fr. 
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tton  ;  mtit  il  croit  et  oherche  i  pran*er  qu'il  n'en.  e*t  pai  de  mtee 
'  dift  laDgae»  anctetmet.  En  réininé ,  la  farochtire  Je  M.  Bomoalli , 
iaipirée  pu  le  d«ir  d'toe  olile,  e«l  pleioe  de  bonnet  tdci  ,  et  nr 
pent  qu'intércHcr  ceux  qni  ('occapent  de  cei  queitioni ,  qnelle  qnr 
•oit  d'ailleur*  leur  opiaion.  A.  J. 

JTAUE. 

loS.  —  OnwvosMni  lepra  dtlpmgtllo  A'  uaa  mmturia,  tu.  •^0\y 
terrationt  sur  YExpeii  du  pnjt^  faut  /irmt ,  dite  txtmplair* ,  pro- 
pottparH.DBDoMBAiLx.  (lltvmÊiie}viapUijiie,aeputtthee  iflif)- 
Cual ,  i8iS  ;  PkdI  Corrado ,  impriqteur.  In-S*  de  17  page*. 

Une  tradnclion  fruiçaice  de  cette  brochue  ■  ét^  publiée  à  Cattl 
eo  vtènm  tenu  que  l'origipal  italien,  et  par  l'antear  de  l'iiDe  et  de 
Tantre ,  H.  le  marqnii  db  BatMk.  Le  layant  agronome  l'f  lève  avec 
force  conVe  4e*  prélentioni  qn'il  Mippote  t  M.  de  Dombaile ,  de 
•ubitiuier  partout  de«  Jtrmn  moJUt  aax  fermea  expérâneotalea, 
dont  on  l'était  beaocoap  occupé  avant  la  Coodatian  de  l'établi***- 
ment  de  Rorille  :  il  penie  que  le*  deux  mode*  d'initmction  apicole 
doi*eDtétre*iiocié«,  et  que  lei  ferme*  expérimentilei  penvent  trè*» 
bien  coatinuer  le*  recbercbe*  an  pioflt  de  la  «eience  et  'de  l'art, 
tandii  que  le*  fenne*  nodile*  répandront  le*  conniiatance*  Rcqniae*. 
H.  de  Brtae  n'a  pa*  a**M  bien  compri*  H.  de  Dombaale,  non 
pin*  qae  le*  besoin*  de  notre  «gricultare  :  non*  ne  ponvon*  le  dia- 
•iDinler,lei  progré*  qoe  nom  avoo*  fût*  dan*  ce  premier  de*  art* 
•ont  encore  limité*  à  qa^gue*  province*,  et  le*  manvaite*  métbodea 
de  culture  *aiit  «neore  en  pa*M«*ion  de  la  plu*  grande  partie  de 
notre  *oI.  Le  pin*  important  poitr  noo*  e*t  d'apprendre  i  cnltÏTer 
partout  loa*!  bien  qu'en  Flandre,  eii  Alaace,  et  dan*  le*  Keux  où 
le  travail  e*t  le  mieux  récompeufé  par  l'abondance  de*  récolte*: 
le*  recbercbe*  de  procédé*  plu*  parfait*  on  de  Tégétanx  plu*  digne» 
de  no*  loiD*  ne  viennent  qn'apréi ,  loraqu'on  a  ponrru  aux  betoioa 
de  première  néce**ité.  VoiU  ce  qu'a  penié  U.  de  Dombarie.  et  le* 
motif*  qui  l'ont  déterminé  t  montrer,  dan*  *a  ferme  de  Rovillc,  le 
parti  qu'on  peut  tirer  dn  toi  du  département  de  la  Henrtbe,  aaaex 
mal  cultivé  juaqu'l  préaent.  Si  M.  de  Brème  coonaiaaait  le*  lieux  et 
le»  eirconalancei ,  il  penterait  certainement  comme  M.  dé  Dom- 
baile.  D'aillenra,  quand  même  le*  bonne*  mélLode*  d'exploilation 
ruiale*  feraient  adoptée*  partout ,  elle*  dégénéreraient  bienlAl,  *i  on 
leur  refuaait  de*  »oiD*  conaerTatenr*  :  il  (andrait  encdre  de*  feimes 
moiHti;  qnant    aux    expérience*  agricole*,  le  tem*  viendra  *an« 
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doute  où  In  grandes  eiploïlationi  m  ehugeroDl  de  lei  faire,  de 
■ntine  que  les  perfectioanemeai  mcceiiiri  dei  arts  m^caDlqaei 
naiitent  le  plni  lonvent  dana  lea  grasdii  maoufactnre*,  tant  le 
•ecouri  d^ltEUe^•  coDiacréi  ipécialement  i  de*  Vecberciiei.  On 
peni  lappléer  aox  fermel  txpArimtntalii ;  mais  il  eit  donleni  qn« 
Dot»  poiiiioat  jamaii  aoui  paiier  de  rermes  modèlei.  F. 

106,  —  BijUiiioni  ttorico-potiliche ,  etc.  —  Béfleiioni  hiitorique*  et' 
politique!  mr  l'Injonction  du  niiniitre  de  l'int^eur,  de  Paria,  aux 
^éqnei  et  archevéquei  de  la  France ,  de  faire  enaergocr  dana  liura 
i^inairei  lea  qaatre  propoaitiou  de  l'Aiiemblie  du  clergé  de  168a; 
par  M.  Psi ,  «Tocat ,  membre  de  I«  Conmisaioti  dea  antiquitéi  au 
Hoafc  du  Capjtole,  et  conaerratenr  de  la  Bibliothèque  Chigi.  Borne, 
i8>5;  Poggioli.  Ia-â°,  Aj  page». 

M.  Pea  l'eit  beanconp  fait  connaître  ea  Italie  par  dei'  diipotia 
avec  le  ovuit  Goattaoi  aar  le  Col jate  et  aor  la  siatae  de  Pooi[tée , 
dana  leaqiiellea  il  ue  doit  paa  ae  flatter  d'avoir  obtenu  l'aTaiMage.  En 
iSia.iIt'eatfaitrapAtre  it  Via/ai/UmiU  da  pape.t  roccaiion  d'A> 
drien  VI.paDaTouvrage  que  noui  avoua  aoui  les  yeux,  il  fait  la  gnerre 
1  notre  précienie  déclaration  du  clergé,  rédigée  par  Boainet,  et 
adoptée  par  noaévéquM  à  raunnimité,  eu  ifiSa  ;  !l  promet  de  coati- 
nner  cette  guerre  acaudaleuse.  Il  noua  iovite  chari  tablera  en  t  à  éln- 
dier  nu  bou  livre,  trop  peu  counn,  lani  doute, publié  k  Foligny  en 
i8ii;  c'ttt.  \t  Tjrphni  a\i\e  Typhon  coniiiturîcnnet,  in-S*,  deux  TO- 
lumefl.  Dana  lea  KJUiiloni  itorico  poliâckt ,  il  gourmande  aaoi  fa^n 
nn  de  no*  ministrei  et  noa  inagistrata  de  la  Conr  de  Paria ,  pour 
avoir  eenauré  la  lettre  anti-légale  de  l'archevêque  de  Toulonu  contre 
l'enieignement  obligé  de  cette  même  déclaration,  de  cet  acte  qui 
B'eit  que  t'expreaaion  et  la  conaéquence  de  l'Evangile,  du  bon  aens 
et  de  noa  loia ,  de  noa  naagea  lea  plm  reapectable*.  —  Il  suit  de  ret 
expoaé  qu'en  Italie,  et  à  Bome,  ville  pour  ainsi  dire  gouvernée 
par  aea  trois  collège*  de  jéaoitei,  de  même  qu'en  France,  à  Limoge*, 
Toulouse ,  Rouen ,  Saïnt-Brienc ,  etc. ,  il  eal  comme  de  règle  et  de 
précepte  d'écrire  contre  noi  libertéa  lea  pins  Bnliquea  et  lea  pliu 
uéceaaairea,  contre  Tindépendance  de»  roi»  et  la  paix  de*  hoinroea. 
Ou  peol ,  i  ce  métier  ,  ae  procurer  dea  salairea  et  des  favears;  maîs 
ou  n'y  gagne  point  l'estime,  la  cnnaidération  publique- 
Ce  qu'il  y  xfAi'jtDn'fHedani  la  Douvelle  production  de  M.  Pea,  fort 
érodite,  sani  doute,  car  elle  ett  tiériitée  de  citations  d'auteurs  le«  plua 
célèbre*  et  «urtoni  lea  phi*  inconnua ,  c'est  que  la  déclaration  de  ifSi 
est  JinùemiaNt  tt  trit-funtslt  à  la  religion ,  c'c*t-l-dire,  i  la  déplo- 
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rable  prélentian  inmaine  de  ditpoier  de*  roU  «t  dM  rojanmcf ,  aie. 
Il  prétend  que  cette  dfclaratioa  ttt  abolie  ua  anéantie,  l'  par  la 
l*are  hamiliantnet  inefficace  où  LotiU  XIV ,  en  i6g3,  •Dooncc  an 
pape  qu'il  a  donni  m ùrdr—  d*  »» plut  obiêrrtr  Fidit  Ju  a  man't6%ti 
1*  piT  une  iaduction  tirée  du  seal  fait  et  de  robterralion  do  Con- 
cordat; 3*  parceit?  errenr,  afRigeante  laai  donlp  ,  qoii'eatgltiaée, 
par  mégtrde  ou  lurpriie,  dau*  le  Teïlainent  de  Lodî*  XVI,  où  îl 
est  dit  que  l'Égliit  titai  lêi  poavoiri  du  papt,  ce  qni  est  ni  contradic- 
tion avec  fÉvangili^.  Ne  *ont-ce  pa«  li  de*  autorité*  bien  tranchante* 
contre  les  laintei  Écrllnm,  contre  la  raiaon ,  contre  nos  laï*l  «te 
Hai«  l'aotenr  Tait  ansti  de  là  polài^un  c'est-1-din  qn'il  ol^eclo  le* 
prélendos  ayaotages  pour  les  ({onTemenient  et  pour  le  pape,  >  te 
proléger  réciproquement  (en  des  e:(cés  réciproqties).  Sor  qnoi  tl 
adapte  tue  penaée  dHorace ,  dam  >a  Poétique,  ^en  4i»! 

(  Pape  et  Sol  )  uw /a  ifawr , /ar  «  jbaniu  ckNUMifK , 


Enfin,  H.  Fea  donne  le  démenti  à  M.  de  Pradt ,  ponr  sToir  écrit 
que  Napoléon  fit  un  jour  brûler  la  lettre  de  Lont*  XIV,  de  i6g3  ; 
H.  Fea  la  publie  de  noa*eatt ,  assurant  qu'elle  est  re* enne  d*  Paria 
i  Rome,  BTec  te*  «rcbiTC*  du  Vatican;  et  il  promet,  apparemment 
comme  un  service  i  rendre  au  genre  humain ,  d'en  publier  un  Jae 
limlU.  —  Notu  croTon*  pouvoir  conclure  que  le  mal  I  redouter  Mt 
Traiment  le  t^rphus  ou  le  typhon  ultramonlaln  ,  qni  créa  l'inquisi- 
tion et  le*  rigneari  taliuaini  de  Li  Saint-Barthélemi ,  et  l'afFreose 
lignedesjéinitM,  etc.  .contre  le  meilleur  de  nos  rois  ;qui,  enfin,  le 
fit  assassiner.  Dooo,  ayons  sans  cesse  en  la  méotoice  ce  fameni 
texte  an  jéinite  Lcisius.  dan*  son  Apologie  des  jésuite*  ;  /n  irgibmt 
KUUmJii  f  occiJenJii ,  adAittn^i  luil  viri  lapientti  er  dûerrli ,  rt  iUi 
maximi  infrf/ewi'nc.Que  notre  jeunesse  li*e  et  relise  donc  l'admirable 
défense  de  la  déclaration  du  clergé,  de  'ifïSi ,  par  le  grand  Bossaet, 
on  l'abrégé  qnc  nom  en  a  fait ,  en  un  vol.  in-B",  un  boa  prêtre  , 
déporté,  feu  l'abbé  Coalon.  Cest  ici  le  moment  où  jamais  de  réim- 
primer cet  abrégé  si  commode  et  devenn  si  nécebaire,  qu'il  fan- 
drait  répandre  dans  lom  les  collège* ,  an  lieu  des  éteignoir*  de  leai 
commun  et  de*  prétendus  fn»  lirrti  de  toute  sorte  dont  nous  somnte* 
cmpoiMonés.  LiiiJiiiKAU,  d*  Cliutiiui. 

3iOj.  — *  ColUtiene  de'  daiiici  mrufiiki,  tte.  —  Collectioa  de* 
métapby*iaien*  classiques.  Pavie,  depuis  i8i8  jusqu'à  cette  anoéa 
(  t8*5  ),  J.-J.  Capelli.  43  vol.  In-ii. 
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19  déjà  annoncé  cette  entrepriie;  m*i(  «Ile  mérite  que 
1  pliuieur*  foii.  On  lit  en  tête  de  la  collection  na 
lopg  dite-ourt,  ligné' par  lea  troii  édîleuri,  Zonù  Robl^,  iotaph 
Gamt^Hi  et  Defindinu  ^^ccut ,  sur  l'origine,  les  liciiiitudes  et  les 
progrèi  de  ce  qu'on  appelle  la  mét^kjiiqae.  On  trouve  eniuile  lei 
oaTrages  les  plus  remarqnablei  de  ceux  qui  >e  sont  le  plui  occupéf 
de  cette  partie  delà  pliiloaopLie;  en  voici  les  tilrea,  «Tec  lei  non» 
de  leur»  autenra.  — Un  ./in^;^  da  ijsiitnt  inulltciutl  Jt  l'unintn, 
d'EuDwoiiT,  qui  montre  quel  était  l'état  de  la  philoaophie  avant  Dna- 
ciaTu.  I^s  Uiditaiioiu  de  ce  philoiopiie,  qui  les  regardait  cominv 
•on  ou* t âge  favori ,  et  sou  Traùi  sur  Ui  Fuitioni ,  qu'il  e*Mya  le  pre- 
mier de  cODiijcrcr  luùi  le  rapport  mural  et  phyiique.  La  BccitrelU 
Je  la  vil  itè  ,  par  Mallbbbaxchi  ,  qui ,  mnlgré  la  biiirrerie  de  cou 
système  ,  ic  fait  encore  eslïmFrpar  t'importajice  de  pluaieuri  détail) 
et  par  la  beauté  de  son  style  didnctiqne.  T-'Éiiai  lur  l'mtenAaariU 
humain,  de  Ix>Gke,  qui ,  au  milieu  des  diverses  m odifi cation*  qu'il 
•  ■ubieii,  et  des  difrérentes  écoles  qn'il  n  Tait  naître,. tiEoi  encore  1> 
pr^niéi-c  place  parmi  les  métapliysicieni  modernes.  Les  Esmis  sur 
le  ném.esnjctipar  Homb,  qnj,  après  Lbibbitz,  lii  le  premier,  on 
Aa  moiiDs  micni  que  te*  devaDCÎert,  apprécier  le  mérite  et  le*  }mr 
perfec^lions  du  ajsttme  de  son  compatriote,  et' donna  lien  4  pln- 
■ienrs  hjpotbéses  plus  on  moÎDi  spécieoies.  T«s  divers  traités  de 
Conni  LLsc,  qui  transplanta  l'école  de  LocXe  en  France,  où  etl«  fut 
«ncon-  plus  éclairée  et  pins  perfectionnée.  Les  ProUgominei  ttuna 
taéutpltytiqu» ,  et  les  ÉUmeni  milaphjii^ti  dei  tâvteti ,  par  K*KT, 
^i,  chercbaDt  1  combiner  les  sj^times  de  Platon  Eb  d'AristolCi  a 
relevi  ;  l'ancienne  école  de  Leibnitz,  et  menace  de  dominer  celle  de 
France.  Ou  trouve  aussi  quelques £i;>aû  sur  r*jir''if  us ,. composés  par 
l'infc-rtuué  Mario  Piasno,  pendant  qu'il  était  eafermf  dans  les  pri- 
•ons  dn  cblteau  Saiot-Elme,  ï  Naples.  Parmi  los  mél;ipby>icieDa 
vivat  is,  on  a  publié  les  Ltçoni  de  M.  LïBosue&tlsi:,  et  quelque* 
Mimoirei  de  M,  Dmtctt  di  Tbact.  On  a  mis  eu  tête  de  chaque 
caviige  tme police  sur  l'auteur,  avec  ton  portrait.  Les  notices  sont 
tirées  des  ilogei  de  Fontenelle,  de  Préret,  de  Tbooui,  deCondot- 
cel  ,  etc.  Pour  ce  qui  regarde  le*  auteurs  vivans,.  les  éditeur*  ont 
donné  des  notice*  relative*  i  leurs  ouvrages  et  à  leurs  sjilèmet. 
Ori  apprend  aussi  que  M.  Laromignière  a  beaucoup  amélioré  tes 
letjons  par  de*  additions  et  de*  modiGcations  considérables  qui 
D  anquent  k  l'édition  de  Paris,  H.  Sa^cbi  rend  compte  des  onvrage» 
«  t  des  principes  de  M.  de  Trscj' ,  et  de  ce  que  l'école  française  doit 
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i  m  Inmitrei  et  i  Ii  profondeur  de  te*  tom,  avec  un  fentlnefit 

de  reconnaÎMBnce  que  toDi  lei  iinîs  ^e  lu  vnîe  pbîloaophïe  doiTent 

pirtager. 

Telle  eat  la  tirie  de*  ouvrage»  que  cette  colleclioD  comprenil 
jntqa'ici  ;  on  pent  dire  «yec'  les  édSteura  qu'elle  prétenten  ce  que 
la  philosophie  moderne  >  produit  de  meilleur,  et^roeltratoos  do» 
yeax  l'histoire  la  mieux  luivie  dea  opinioni  et  dei  erreort  de*  phi- 
losophe* le*  plD*  distinguas.  (  f'<i^i  la  préface  da  t.  xLiit  ).  Ils  m 
flattent  en  même  tcms  que  l'école  des  philosophes  phjrsiologitle* , 
fondée  par  Cahnnis ,  et  soutenne  par  M.  de  Tracj ,  triomphera  de» 
dontesde*  pyrrlioniens,  des  obscaritég  def  kaotistes,  et  du  senti- 
tnentalisme  des  Ëcosuis.  Cest  ainsi  qn'ils  concoarroTit  de  plua  «> 
plu*  i  faire  connaître  et  k  Faire  apprécier  i  II  fait  la  saioe  philoso- 
phie et  les  écrÏTains  qui  l'ont  le  plus  culliTée,  malgré  le«  menée» 
•oordes  de  qnelqnes  hommes  qni,  incapables  d'augmenter  le  nom- 
bre des  connaissADces  réelles  ,  cherchent'  à  décréditer  le*  auteurs 
et  les  soutiens  de  cette  philosophie,  ainsi  qne  les  ouvrages  qo! 
renferment  leurs  doctrines  les  plus  précieuses.  Espérons  tpe  ce*. 
éditeurs  ne  se  lHi**eroat  pas  rehnter  par  le»  obstacles,  eC  qu'ils 
cowpléteroDt  leur  ouvrage  en  non*  donnant  bietitdt  les  antns  mé- 
tapb^iciena  les  plus  distingués  des  diverses  écoles  de  l'Europe, 
et  surtout  de  l'école  italienne,  qui  n'est  paa  asseï  connoe. 

so8-  —  De  principali  tratiail  di paee ,  ut,  —  Des  principaux  traités 
depaix,parlecomte6faR>*^peGATTt.  Rome,  i8i4;Boar)ié.  i  v.  in-8*. 
L'antear  présente^  son  ouvrage  comme  nne  espèce  d'introdticlîon 
t  l'hisloire  msder ne  qu'il  regarde  comme  beaucoup  plus  utile  pour 
nous  qne  l'aocienue.  Il^commeoce  A  l'épOqne  de  la  division  de  l'em- 
pire ,  depnil  la  morf  de  Charlemagne ,  et  s'arrête  au  traité  de  West- 
pbilie-  Ceux  qui  connaisseul  les  changera  en  s  politiques  survenus  en 
Europe, depnil  cette  dernitre  époqae,  et  surtont  au  commencement  de 
notre  siècle,  ne  seront  pas  de  l'avis  de  l'auteur,  qni  regarde  encore  le 
traité  de  Westphalie  comme  la  base  de  tous  cet»  qui  lui  ont  succédé, 
base  lai  laquelle,  selon  lui,  repose  le  alterne  politique  actuel  de 
toute  l'Europe.  S'imagineTait'il  donc  faire  oublier  une  époque  qu'il 
ne  sait  pas  ou'ne  veut  pas  apprécier,  eu  la  faisant  disparaître  de 
aon  histoire  ? 

aog. — '  Mwaorit  lanelu  dalf  antico  »  moJerJio  Ttlamonê,  tic, —  Me-  ' 
moires  historiques  sur  l'ancien  et  le  moderne  Télamoo,  recneilUs 
et  éclairci*  par  Ardiawuf  Caxc«ioio;  Florence,  i8i4i  Ciardelti. 
T,  1".  In-8*  avec  fignm. 
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Lei  MTintu  recherche*  «onieDiiH  dan*  le  premier  Tolnme  d<l* 
cet  oavrige  ,  doivent  feire  regarder  l'anteiir  cbmme  un  profond 
tmdit.  Il  nt  du  petit  nombre  de  ceux  qui  n'admettent  rien  qui  ne 
aoit  bien  prouTt  et  Nppnji  de  l'antoritt  de*  monumena  'terita ,  on 
detmimumeDadeiarta.lt  aaouTeDtrecoDraamapcieDiieimMaillea, 
et  le  garde  «nrtoal  de  leur  faire  dire  ce  qu'elles  ue  diaent  paa.  On  a 
cependant  nn  reproche  t  loi  faire  utr  un  anlre  point  ;  on  trouve  un 
peu  d'exaigération  dan»  «on  atyie,  ce  qui  pourrait  fiure  loap^nner 
l'auteur  d'être  un  peu  trop  prcTena  en  faTcur  de  aea  auertioni.  Haï* 
une  choae  qni  achève  de  le  rendre  ncommaodable ,  c'eit  qu'il  ne  ae 
honte  paa  1  l'étude  de  J' antiquité  ;  il  a'occupe  encore  d'une  éinde 
plaa  inténiaanle ,  c'est* l-dirc ,  de  l'économie  publique.  C'eit  ainaî 
qu'il  triTaille  1  te  rendre  non-tenlement  illnitre  par  lei  mtooirea, 
maia  encore  utile  par  l'amoar  de  rindniirieqa'ilcliercbel  répandre 
dana  lonpiji, 

sio.  —  Lttura  iopia  an  elmo  Ji/»m  lyuiiilamtnf  laroratoa  tt' 
sMo,  (te.  ~^  Lettre  anr  un  armet  de  fer  d'nne  ciiclare  «qniae, 
adreaaée  par  le  profeaienr  chevalier  Jitienio  Scabi>a  an  chevalier 
La^i  fioui.  P«*ie,  i8i4;  P.  Biiioni.  In-S*  avec  fig. 

Onadmirnitdéjilef  pr^ondetconnaiiMnceaet  leiraret  talent  de 
M.  le  profeuenr  Scarpa  dana  ranatomie  et  la  chimrj^e  ;  «ea  divere 
Bovragea  pronveni  de  combien  de  progrè*  cei  deax  aeiencei  lui 
lont  redevablei.  Il  a  voulu  nous  donner  anuî ,  dana  une  production 
d'an  genre  tout  digèrent,  que  noua  annonçons,  une  preuve  de  son 
■monr  pour  tes  beanx-arlt,  et  de  l'érudition  qu'il  potiède  ponrles  ap- 
précier. Il  examine  l'origine,  le  mérîle  et  l'naage  d'un  armet  dont  il  a 
fiiit-l'acquisilioD ,  et  dans  lequel  on  remarque  snrlout  l'élégance  de* 
fbrmea  et  la  délicatetM  des  ornemcna.  Il  tient  ptul6t  du  casque 
romain  qne  du  casque  grec.  Le  bas-relief  ciselé  qui  le  décore  repré> 
tente  la  fable  det  Titans ,  qu'il  ne  faut  pat  confondre  avec  les  géant 
révolté»  contie  Jupiter ,  i  une  époque  postérieure.  Les  Titans  sont 
fondrojéi  par  Jupiter,  placé  aur  aoa  aigle.  Ils  ne  sont  qu'au  nombre 
de  aeiae ,  les  nnt  terrassés  ou  effrajéa  ;  les  autres ,  parmi  lesquels  on 
distiugue  leur  chef,  te  reltvent  et  menacent  encore.  Tous  sont  oou' 
vert*  de  nnagei  que  traversent  de  tons  cAtés  les  foqdres  de  Jnpiter, 
qui  rendent  cette  tc^ne  pins  terrible  encore.  Le  atjle  est  sévère  et 
l^andiote,  iM-mnaelet  dot  figorca  très  saillans,  leurs  formes  vigou- 
rensca;  let  t^i,  fières  et  animées,  semblent  dessinées  par  les  pin* 
grands  maîtres  de  l'art.  Enfin,  la  composition,  d'après  le  jugement 
do  H.  Scarpa ,  ett  vraiment  clattiqne  et  digne  det  meilleur*  artistra 
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de  ia  Grèce  et  de  Borne.  11  croit  que  cet  «afnge  «M  An  teiM  de  lo- 
naroii  «a  de  J«leAtomuu ,  et  qu'il  a  été  fait  pOMT  Fnn  Ait  pnont 
ou  de*  gnuidi  capitaine*  du  liàde.  Il  cborhe  aaui  i  détemidcr  la 
▼êritaUe  tigntlîcatîoD  du  mat  latin  ixelaarm',  tor  laqaellc  letphilo- 
logoM  ae  Htal  pai  d'accord.  11  croit  qtw  ce  mot  cxtrapood  ■  aim 
de  ststilatMru ,  qui  eii  eu  ui*ge  aujourd'lmi  ;  il  l'appaie  Mttixit  uc 
l'aDiorité  (le  Qninlilien,  et  tlche  de  ooocilïer  qoel^oea  pauiga  ilt 
Pline.  —  H.  Garava jlia  a  Cait  ua  deuio  de  ce  beau  ntonniiMat,  ic- 
prodnitdaiia deux plaocbea parfaitement eiâeaUei,qnife  tranteul 
à  la  lu  de  la  Lettre  de  V*  Scarpa. 

ai|.  —  *  L'UiaJ*  iOmero,  te,  —  L'iUade  d'Homtze ,  (radocMa 
^ique  de  £*ran*oM*«<nBi.  Florence,  i844t  Uoliiii.  a  toI.  in-S*; 
lea  tnAmea.i^-ia. 

L'auteur  a|q>elle  sa  traduetioii  rpique  parce  qii'«Ue  eal  toiitoi 
eaare  rime  ;  ce  qui  nt ,  leloa  lui ,  nue  condition  indiipAtablefoor 
ré|>opée  italicuoe.  Noni  avon*  déjà  donai ,  dam  c«  reeneil ,  une  Me 
du  premier  eiaai  de  ce  long  traTiil  de  M.  Mancjni;  notre  irtielc 
n'étaîl  qu'un  ealraïi  dei  jajemeni  de*  t^itique*  le*  pin*  écUir^  de 
■nn  pay*.  Il*  continuent  A  ne  pai  apprécier ,  du  moins  auliDt  qat 
l'auleur  croît  le  mériter,  cette  traducthm,*  laquelle  ilTieni  il« 
donuer  la  dernière  main.  Chervhant  toujonr*  k  rabaiaier  celle  da 
cbevulîer  Honli ,  H.  Hancini  l'aitaqne  même  à  Ginguené ,  qui  »ui 
dit,  dan*  «od  admiration  poarL'anieur,  qu'il  délirait  mourir  ajnni 
ta  traduction  A  «on  cAlé.  Podi  tonte  r^pon*caax  piétentioui  detoa 
rival ,  U.  Monli  a  donné  anaii  un  eaaai  de  la  traduction  de  HiMt , 
cil  ofMrn  rima,  eiiai  que  l'on  trouve  dans  la  BMiutUfë»  im/imw 
(ii°  cvi,  p.  3i,el  u*  CTiii ,  p. 18g).  Ceux  même  qui  jugeront  cet  etui 
inférieur  à  la  traduction  du  même  auteur  eu  iren  •«•/(i  ,  aanruat  ai- 
core  apprécier  la  diflereuce  qui  exiite  entre  elle  et  là  tradodimi 
ipiqiie  de  H.  Hancini.  Louom  loutcfoi*  le*  effort*  que  ce  deruict  1 
fait*  pour  Teaiair  dam  une  etilr<pri*e  dont  le  Miccèl  ue  répondra  ja- 
uiai*  i  *•  difScalté. 

ai». élcuKt prote ,  tix.  —  Di*a>ur*  du  Comte  l7.  -  A.Glonii. 

Uilon,  i8t4iSilveitri.  In-S". 

L'auteur  traite  dan*  oe*  diieoort  diTer*  *iijel*  qui  ce  ratta^eBl 
i  la  morale  ,  aux  beaux-art* ,  k  rfaiitoine  natorallc  et  k  la  liltéra* 
ture.  Le  comte  Giorio.  an  milieu  de*  tenu  le*  pin*  oragetix,  aimt 
loajour*  i  rapprocher  et  k  concilier  le*  parti*.  Cette  diapMÎiioo  de 
aon  ««ur  et  de  *an  etprït  dotTcnt  le  faire  lire  «toc  iotérêt.  — '  On 
trouve  anaai,  dan*  le  Toliune  qu'on  publie  aajoord'bni,  ^niienn 
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inicrlption*  laliiiCi,  faite*  poor  )m  vAéran*  de  Milan,  tÏB*i  q»« 
celle*  poarleDanteet  pour  WaihingtoD. 

ai3.  — •  Ferii,  eec.  —  Ftri  Je  Tkiritt  ALaiaBLLI-VoBDOBI.  P«- 
doae.  i8i4;  La  Minerra.  la-S",  iVec  le  portrait  de  l'antenr. 

LeiTtr*  que  doui  anoonçaDi  ici  le  diitiogaent  par  un  cachet  d'o- 
riginalité bien  rare  dauK  la  plupart  dm  auteun  de  ce  (iècle ,  et  qui 
«onitil'ie  cependant  U  Traie  poëtie.  —  De  tout  tem* ,  dei  femmea 
se  lont  fait  rctnarqqer  lor  le  pamaiM  italien.  II  peut  •Vnorfpeîllir 
des  Calonoa,  des  Gambara,  deaStampa,  des  Temcina  ,  elc.  So«-- 
Tcnt  m^me,  elles  ont  brillé  noa-ieulemeiit  par  l'harmonie  et  l'élé- 
gance fia  atyle,  maii  tnsii  par  la  force  et  la  nouTeaaté  de>  pentées. 
H'"  Vordoni  semble  Touloir  les  snrpaiier  toniea,  par  le  mérite  de 
«a  versification  et  par  la  difScullé  du  genre' dont  elle  s'est  spéciale- 
ment occjpée.C'eitaux  tncEursdeson  lems qa'elle a  luriont consacré 
M*  élude*  et  ses  Ters.  EUt  a  osé  traiter  la  satire,  d'après  la  m anifar 
d'Horace  et  celle  de  Gaspard  Goxii,  dentelle  se  montre  rimilalrioe, 
ou  plut&t  l'émule.  On  trouve  aussi  dans  son  recueil  quelque*  inucts 
plaisans,  ou  sérieux,  une  oJt  anacrionliqut ,  sur  l'innoceDce,  jadis 
compagne  de  l'amour,  et  une  fùioa ,  aur  le  sort  d«  Sapho,  con- 
claronéel  aimer  un  bommequineraimep**;  maisceacmnposîtion*, 
iogénien*e*  cl  morales,  sont  entièrement  éclipsées  par  six  Chofitm, 
et  rartonl  par  autant  de  satires  qui  les  accompagnent.  Ces  dernières 
inléreaieot  principalement  par  l'importance  du  sujet,  et  par  la  ma- 
nière dont  l'anteur  les  a  traitées.  De*  critique*  italieua  disputent  inr 
la  question  de  «avoir  juiqu'i.  quel  point  U»*  Vordoni  a  imité  ptutAl 
Gosii  qu'Horace  :  nous  nous  cantentons  de  remarquer  que ,  si  elle- 
même  avone  qne  les  célèbre)  Sermon!  de  Goaiî  ont  fait  ses  délices  , 
ceux  qu'elle  a.  composé*  d'après  son  exemple ,  font  les  délices  de 
tous  SCS  kctenrs.  Elle  marche  dans  la  carrière  si  difficile  dans  la- 
quelle elle  eit  entrée,  avec  tant  de  franchise  qu'elle  inrpasse  prea- 
qnc  tous  ceux  qui  l'oTaient  précédée.  Sa  première  satire  est  adrranée 
à  son  mari;  ce  qni  annonce  qu'elle  ne  rougit  pas  de  partager  avec 
loi  aeisenlimeos  et  ses  projets  littéraire*.  Elle  ne  sait  pasencore  quelle 
Tocatiou  elle  doit  embrasier  ;  et  finit  par  le  consacrer  aux  arase* 
et  t  la  Mlire.  Sa  seconde  satire  ,  adressée  au  poëte  Barbieri,  a  pour 
■net  une  soirée  de  camaial  ;  la  troisitme  traite  de  la  musique.  L'au- 
teur ,  au  lien  de  répéter  ce*  lieuli  commun*  qne  le*  poëte*  italieai 
uotsuiTeat  épuiséa,eDtredanila  discussiun  qui  agite,  de  nos  jours, 
le*  amateur*  delà  musique,  sur  l'harmonie ei la  nnuvelle  méthode 
de  Rostiiri.  m™  Verdoni  retrace  le  caractère  de  la  musique  ancienne 
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«t  de  II  maiîque  moderne ,  et  toumint  en  ridicule  lei  eotfaouÙMIei 
exclailfl  de  l'une  et  de  l'autre,  liiiie  ta  temi  A  juger  du  caractère 
de  la  muiique  actneDe ,  comme  il  ■  jugé  jaiqu'iei  dei  ViciHitude* 
des  beinx  nrts  dei  aiècles  pa«i^.  Daai  la  quatrième  ratire,  elle  l'at* 
tacbe  1  peindre  celle  espace  de  pliiloiopbie  oa  platAt  de/tJi/oia- 
phiime,  dont  on  m  icrt  pour  jnsdGer  Ici  TÏcea  et  lea  prjjagé*  do 
Inuf.  La  cinquième  Trappe  de  ridicule  l'uiage  d'aller  prendre  de 
«ertainei  eaiu  mîaéralei  ^i  ont  pla«  de  célébrité  parce  quellef 
•errent  de  point  de  réunion  i  la  belle  iaciété,que  parce  qu'elles  gaé- 
nMent  lea  maUdei.  La  aiiième  et  dernière  latire  eat  adreiasée  an 
cbetalier  Hippnlite  Pindemoute  ;  l'auteur  j  discute  aur  U  Téritable 
nobleiie.  Elle  la  reconnaît  et  U  regrette  dam  la  personne  de  Ca- 
noTa  ;  mai*  elle  n«  la  troOTe  p>«  dani  tau  ceux  cht%  qui  toal  eat 
noble,  hormii  le  cisar  et  l'eiprit.  Elle  rappelle  fort  i  propos ,  i  ce 
•ajet,  l'ancienne  fable  dn  Yen  1  loie  et  de  lalnouche,  et  remarque 
arec  raiaon  que  celle-ci  continue  i  usurper  impunément  le  frnitilea 
longs  iriTaux  de  l'autre.  —  Espérons  qne  les  Ters  de  M»*  Vordonî , 
qui  font  tant  d'honneur  â  aot)  Kxe,  feront  rougir  en  même  tems  ces 
nombreux  poètes  qui  ne  cetteut  d'inonder  l'Italie  de  lenri  ver*  fn- 
(ile«  et  ridicules.  F.  S. 

PAYS-BAS. 

iii{. —  £(  CaiiMim»  Je  la  méitaeia* phjiiotogijat ,  aa  Dialogne* 
entre  un  savant  et  nn  jeune  médecin,  élève  du  professeur  BrMisiaia; 
contenant  l'exposé  succinct  de  la  nouvelle  doctrine  médicale  et  U 
réfutation  des  objections  qu'on  lui  oppose.  Amsterdam,  1894  ;  Van 
Teiroode.  376  pag.  in-ff". 

Le*  médecins  hotUndais  sont  trop  prndens  et  trop  sensé«  pour 
rejeter  avec  témérité  tout  ce  qne  Boerbaave ,  Sydenham ,  Hoflniann 
et  tant  d'autres  ont  fait  pour  donner  i  In  science  médicale  des  base* 
certaines;  etie  nouveao  système  de  M.  Broussais,  quoi  qu'en  diae 
ranteor  anonyme  de  cet  écrit ,  page  166,  trouve  panai  les  Belge* 
fort  peu  de  proiélylen.  Ponr  en  juger,  on  peut  consulter  la  critiqne 
de  cet  ouvrage ,  qui  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  :  JUeautHi 
<M)H  tier  Ktecmmttn  ,  janvier  181S  ,  pag.  io-i3.  D.  T. 

41 5.  —  Matitrt  médicale  pratique ,  contenant  l'bîsloire  des  médî* 
camens,  aioii  qu'une  dissertation  sur  l'art  de  les  prescrire,  d'aprt* 
des  principes  fixes  et  scientifiques;  par  H.  Klvtssmbs.T.  I.Gand, 
1814  ;  imprimerie  de  Steven.  la-S", 

S'il  7  a  trop  pea  de  iKin*  livres  de  matière  médicale ,  c'est  que  ta 
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pUput  de  cen  qui  ont  <crit  tur  cette  MÙence,  4I011I  l'objet  eit  la 
caniiMfMnee  de*  médicamenB ,  de  le«ui  propriété*  et  de  leur  admU 
nittrattoD ,  n'ont  pa*  rénbi  le*  coaditioni  néceiMire*.  Pour  traiter 
cette  matière ,  il  faat  être  on  nédeciD  initmit  par  nue  longoe  ex- 
périeDce  et  tei*-*ené  dam  U  chimie  ,  la  pharmacie  et  Thiitoire 
natarelle.  On  a  lien  de  a'étonner  qoe  H.  KluyikeDi,  coddq  *enle- 
ment  comnie  cbimrgien ,  ait  ahoidé  ce  *iijet.  On  ne  *aiirail  Inî  di*- 
pnler  le  mérite  d'excellent  opérateur,  qai  jonit  d'nae  grande  répa- 
tatîon  ;  mai*  le*  médecin*  capable*  da  joger  ion  onTrage ,  diront  : 
A  quai  urt  m  Urrt ,  qui  m'mii  d'an  bout  à  taaire  qmt  ampilalioa  et 
plagiais  L'antear,il  cit  Trai,  fait  entrevoir  Inî-mAme  qn'il  n'a  fait 
gntre  davantage;  mai*  entxire,  déaireraît-on  trouver  dan*  cette 
compHation  pin»  de  gobt  et  de  choix.  X — *- 

116. — *  Orer  JtJIpt  àfanterit ,  att. — Sor  l'infanterie légèra,  etc.; 
par  H.  le  oomtede  la  BacBa-ATXO*,  pair  de  France,  lienienaitt 
général  de*  année*  dn  B<h  ,  etc.  Onvrage  traduit  du  fraoçai*  par 
M.  le  baron  d'Ari-Ta  RnvasBi,  officier  d'infanterie,  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  GolUanme.  La  Haje  ,  i8i5;  imprimerie  de 
Kloott.  I  vol.  in-B*. 

L'art  de  la  onerre,  qui  était  reaté  long-tem*  dan*  de*  borne* 
étroite*  ches  no*  ancétrea,  a  été  conaîdérahlement  agrandi  par 
l'infincnce  de*  profonde*  connaiaiance*  ■iratégiqnea  de  Guatave 
Adolphe,  de  Haurico  de  Nassau,  de  TOrenue  et  de  Frédéric; 
il  a  prit  nn  noavel  e**or  *on*  Napoléon  :  le  règne  brillant  de  cet 
bomme  ,  que  l'expérience  non*  force  d'admirer  de  jour  en  jour  da* 
-vantage,  ea  déplorant  le  coupable  ahn*  qn'il  a  fait  de  «on  génie  et 
de  *a  puLuance  ,  a  beaocoup  contribué,  avec  le*  circonitanee*  e>- 
traordinaiie*  de  la  révolution  qn'il  a  ta  exploiter  an  profit  de  *on 
ambition  peraounelle,  I  faire  aortir  de  toute*  le*  claite*  da  la*o> 
cïété  d'habile*  c  apitaioe*  ,  parce  qu'une  libre  carrière  était  onverle 
*ax  talent, eiqne  le  véritable  mérite, recherché  dan*  tonilcirang», 
n'avait  pa*he*oin  d'exhiber d'antiqueaparchemio* pour  recevoir  §• 
récompenie.  Cesl  anx  gnerret  de  la  révolotion  françaiae,  etentaite 
m  celle*  de  Napoléon,  qne  l'hittoire  *e  gardera  bien  de  confondre , 
et  qoi  ont  enfanté  tant  de  généraux  diitingué*  ,  qne  la  icience  mi- 
litaire e*t  redevable  de*  immenie*  progrès  donfelle  *'e*t  enrichie 
dt  no*  jour*.  Aa**i ,  la  France  peut-elle  avec  jn*tice  revendiquer 
l'honneur  de  U  brillante  révolntiou  que  celte  icience  a  *ubie  depaia 
luw  trentaine  d'année*.  Cet  ctpacs  de  tem* ,  li  mémorable  par  le* 
^énemcu  politique*  dont  il  a  été  témoin,  a  vu  naître  une  quantité 
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(ToBTngcs  «nr  Fart  de  \m  goon  ,  pumï  IcNjod*  na  >  rartoot  dii- 
tîngui,  comme  oonagM  élimeaUncs  ,  ceux  de  W .  de  U  Rocbe- 
Ajmoa  n  de  Carioi>-NÎM>.(Voje>ruiaIjnde  ce  dernier  oavnge 
dau  U  £c*.  2ju;  ,  L  Kxin.  p.  S83.  ) 

If  mérite  île  l'oamge  de  H.  de  la  Iloeha-Ajmon ,  fnit  de  \am- 
gart  méilitatioiu  et  d'nDc  grande  liabitnde  de  la  gnene  ,  eM  gtni- 
ralenent  coonnet  ajipitoé.  Non*  noni  bomerom  i  dît*  qtielqiiEa 
DU>t«  de  la  tradoctîoa  hoUandaÎM  qne  H.  Rengen  Tient  d'en  do»> 
ner.  Celle  tradDction ,  accompagnée  de  notes ,  dont  lei  tance  «M 
pour  objet  de  ooaBttarr  le*  opinioni  de  l'antenr,  etle*Bntie«  delea 
rendre  plu  applicables  au  aerviee  des  Paya-Baa ,  en  bite  avec  exac- 
tjtnde.et  M.ilela  Hoche-jLymam  ne poorait  aroir  on  meiUeor  faf 
terprètc^  U  est  1  regretter  que  H.  Rengen  n'ait  tradoit  de  cet  hn- 
pMtant  ODTrage  qne  U  pulie  qai  a  rapport  h  Finfantene. 

D>K. 

aiy.  —  * UêeK  arerda  ilaatkkaïuU ,  itc.  —  Idée*  an  b  politique, 
le*  relations  motnelles  et  le  commeroe  des  priocipanx  peaplet  de 
l'ancien  monde ,  p«r  M.  A.-B.-l:  Haaaav,  prafessenr  d'histoire  i, 
Goettingne;  ouvrage  tradnit  en  hollaadùs  par  M.  G.  Doaa  Sairm. 
Eottefdasi,  iSiif;  Smit.  i  toI.  de  5ii  pag.  , 

L'ouvrage  dn  célèbre  professeur  Heeren  est  trop  génénletnnit 
connu  et  apprécié ,  pour  qo^il  soit  nécestaire  d'entrer  ici  dans  de* 
détails  sur  le  mérite  particulier  qui  le  distingue.  L'auteur  rient  d'en 
publier  en  Allemagne  une  ^uatriim*  Attnn,  tris' augmentée,  dan* 
laquelle  il  a  fait  ui»^  des  déconiertei  les  pins  récrelei  faite*  par 
.  de*  TOragean ,  tel*  qiie  Keuneir,  Ker-Porter',  Pottinger,  Elphin*- 
lOB ,  StamCord-RaiBes  et  autres;  e'e*t  cette  nonrelle  édition  qui  a 
été  Iréi-bicn  tradqite  p»r  M.  Dom  SeifTen.  —  Les  noie*  dont  le  tra- 
ducteur ■  enrichi  cet  anvrage  ne  lunt  pas  nombrenses ,  mail  sont 
qariqoefbi*  d'un  Tériiable  intérA,  D.  T. 

>i8.  —  *  L^  SaiioB  holtamdaae ,  poème  eu  six  chants,  arec  de* 
notes,  tradait  de  HiLiixas,  d'aprta  la  lixHme  idîtion ,  ^a.t  Âug. 
Ci.«TaaBiu.  Bmxdles,  i8i5;  P.>J.  De  Mst.  Ia-8*  de  i56pag. 

Jean>Frédéric  Helmer*,  né  è  Amsterdam  en  1767,  jmniiTnl,  le 
«6  février  i8r3,  sans  avoir  en  U  consolation  d'être  témoin  de  la 
régénération  de  sAu  paj* ,  aprii  laquelle  il  aonpirait  depuis  lonc- 
tem*,' gémissant  tout  ha*  de  la  domination  étrangère  et  ne  con&an 
qn'l  aa  lyre  ses  regret* ,  te*  douleur*  et  les  espérance*.  Sou  princi- 
pal  ouvrage  eit  uo  poime  en  *iii  ebanis ,  intitulé  la  Itatioit  JWAw 
Jaii:  \\y  célèbre  se*  compatriotes  sons  le  rapport  de  leur  caractéra 
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niunl .  d«  ]«un  exploit*  tur  terre  et  «ur  mer,  de  la  navigatiou  et 
ou  corainerce,  de  la  cultyre  drt  iciencea  et  d»  arl>.  QuoitiD'on 
|iniMe,  i  bou  droit,  ccduuvt  Ib  dé&nl  de  liaiion  de  quelque»- 
anea  des  paHiei  de  cette  belle  et  grande  compoiitiaD  et  l'emploi  trop 
fréquent  des  mjmei  fonnea  ,  Il  eiil  juale  de  reconnaître  que  ces  tacbea 
aoat  légère!  et  qu'elles  n'era pochent  point  le  poSme  d'Helmerad'«tre 
■m  cfaeM'(euTred'iDi(giiiRtiDnetdepatriatiiine.Cest  on  des  auteurs 
de  ton  pays  chei  lequel  00  rencontre  le  plus  do  pens^ea,  et  presque 
tonjonrt  il  les  revA  d'niie  forme  originale  et  imposante.  Tout  le 
moode  a'accorde  à  loaer  son  stj-le.  Il  a  m^e  sa  donner  une 
•oupleste  nouvelle  an  vers  hexamètre  liollandaii  que  les  étrangers 
tronvoit  traînant  et  emliarraisé  ,  et  où  le  retour  fréquent  des  rimes 
en  wi  introduit,  pour  eui,  une  monulouie  qui  fatigue  leur  oreille. 
Chei  lui ,  la  laugne  belge  se  montre  avec  son  caracttre  naturel , 
la  ricbesse,  l'énergie,  la  vérité.  Quant  ans  éloges  ontrés  qu'on  pro- 
digtw  depuis  quelque  tems  k  celte  Itogue  ,  aux  dépens  de«  autres  , 
rîcD  ne  nonï  paraît  plus  déplacé  :  la  patrie  dédaigne  un  pareil  hom- 
mage, et  la  littératuren'j gagne  rien.  Le  gouTernement  croit  devoir 
encourager  la  culture  de  notre  idiome  national  ,  ce  qui  peut  être  à 
l«  fois  politique  et  moral;  mais,  est-ce  Lirn  à  des  étranger*,  qui 
ignorent  également  et  nos  moiuri  et  notre  langue ,  de  venir  nous 
accuser  Singraiilnde  envers  notre  paj's  ,  parce  que  non*  cultivons 
les  lettres  françaises  ? 

M.  Clavareau,  dont  on  ne  lanrait  trop  louer  le  lèle ,  et  qui  joint 
une  grande  modestie  i  la  passion  de  bien  faire,  ne  pouvait  mieux 
cboiiir  qu'Helmers  pour  donner  aux  étrangers  une  idée  favorable 
de  notre  génie  poétique.  M.  Jsnsen  avait  traiîuit ,  il  y  a  long-temi, 
en  prose,  le  poème  épique  dr  Van  Haren  ,  intitulé  Frison  :  demié- 
renent,  M.  Cohen  a  publié  la  traduction  de  quelques  pièces  de 
Uoofï  ,  Voudet  et  Langeudyk ,  en  promettant  d'en  traduire  d'autres. 
D'un  autre  cAté,  M.  Bonring,  dans  ton  anthologie  hollaudaiit,  a 
l'ait  connaître  aux  Anglais  uu  grand  nombre  de  morceaux  reraar- 
qttable*,  extraits  de  nos  meilleurs  auteura.U.  Cla*areau  vient  i  son 
tour  nouBofirir  le  fruit  de  set  travaux  ;  et  c'est  un  ouTrage  complet, 
DU  poème  éleoda  qa'ïl  met  sons  nos  jeux.  Je  doute  néanmoins  que 
t'oil  puisse  juger  d'après  lui  du  caractère  de  ton  original.  En  effet , 
■1  traduit  librement ,  et  quoiqu'on  doive  convenir  qn'il  écrit  avec 
facilité ,  qu'il  a  l'instinct  de  l'harmauie  et  dn  mécanisme  du  vera; 
■I  semble  qu'il  lui  manque  cette  verve,  ce  coloris ,  cette  préciaioti , 
cette  justesse  qui  dîttingncDtparticolitrementHelmeTt-  AndeDiIème 


Dpi  ..dhy  Google 


480  LIVRES  ETRANGERS. 

chant ,  le  pocte  comparaiit  )■  HoHuide  btcc  le  Rhin  qaï  ' 
perdre  Mm  gloire  dan*  la  mer,  aprè«  avoir  promenéieiflali 
tnens  en  Allemagne  er  dam  nne  partie  des  Paya-Bai.iedea 
le  mfaie  aort  est  itterri  i  u  patrie  : 

Op  dg  saDwigs  Alpen  dik  BEt  u«eaw  «b  71  cnichont ,  Hi 

Cette  comparaiion  eat  admirable,  H.  Clavareaa  la  rend  ■»« 

Sar  riDtiqBa  ummEt  <I«  Aipn  HnralIraMt 

Qui  IcTRit  JDK|ii'au  cïbdx  lenn  ttte*  orgBBJlivnMl, 

A  tnTRi  Ui  Ma»>,  tona  d'énonnri  gU^oi, 

Sorti  d«  lirg«i  Ban«  de  en  iridn  Booti, 

Le  RhÏB,  olm»  d'alMrd,  dm  u  coanc  ianKaine, 

Onnma  an  fiJMc  miiia» ,  lerpanta  ur  Tarinc; 

Haïi>  aceniB  an  roslint,  lu  floti  taDolta^iii 

Et  finn  et  mena^ui ,  dn  plni  haat  Jt  £■  àmê  f 
Cosung  as  toanerre  mffnax ,  l'ilanceot  daa*  l'ablna  i 
D«  rachgri  «n  rocliari  et  d'éfa>il  m  jcneil. 

De  m  npidn  eiui  il  «nm  In  cropapin , 
Rt  Inlae  ■•«:  frac»  lei  débrii  dea  DDBUgnga  ; 
L'hibiUat  Dvcicg  par  t^^  JvÊfttvux  tcmUioitt^ 
S'épouTintg  ■  l'upecl  do  an  noira  toorbiltoDa. 
ObMtMDE  eaSa  à  Ae/ieendt  ringea, 
Il  a'ipiiag  an  grandint,  il  eeaia  an  riTiga , 
Et,  mal  dn  cieui  plot  doni,  m>  Inbi 
.  De  l'aciaDt  d'ftrigoBg  arroacsl  ]g>  pr^gana. 
Da  la  eûae  da^  noot*  qoi  conrOBBcnt  anoadeg 
I>e  Tajagenr,  bd  hrnit  de  aca  Ti^n  proFoedn, 
CaBlemplaiit  it  iod  ronn  Ib  Gère  aMJttt^, 
Salua  aTec  reapeci  ■■  loblûne  beislë. 
Mai*.  RtÏTCi  joaqu'aDi  Bien  aoo  ondg  jDMvnïÙK 
AtîIî,  dégradé,  leBtvmgDE  if  ba  tralag; 
Ce  s'ait  ploa  ce  licia  flesTg,  allieri  isipétBau  : 
n  ranpe  daea  la  fugg  ei  diapanlt  anx  yvut. 
L'étraager  qui  oagairt  admirait  aoD  Badiog  , 
D«  aoB  laperba  Lr  ea  Tiîa  chcrdig  la  tnce. 
r  a'«n4la  en  \n  I'kbi  d'us  air  tri«(a  et  rfmir, 
D«  Ingobrea  p«B»r>  il  aatretleal  auD  ecmr, 
Kt  toograDt  aai  dcbria  dg  l'aBlIque  Carthage. 
Du  pciDl  lira  firandean  il  nroBoah  l'imagr. 

Plfa  de  oin  aleni  I  d'op  rapide  pïacaiB 
Ifai-japaa  de  tne  aort  reprodnit  la  table»?  etc. 
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M.  Claratmi  ■  ■jonti  dM  aoTei  à  la  tridactîoii ,  «ù  il  montre  tonte 
ramibilité  de  loa  ctracl^re  et  U  docilité  la  pins  eotitre  ponr  U  crt- 
tiqne.  Ntnu  anTion*  tddIu  qu'il  oVAl  point  répété  lei  Bccmation* 
dont  SpincMa  eit  chargé  par  ccnx  qui  ne  le  lî*eut  poinl.  On  eit  bien 
rerenn  depoii  qneiqne  tenu  snr  1«  compte  de  ce  philoiaphe.  Non* 
ne  Tojoni  pai  non  pin*  pourquoi  l'on  s'obitine  à  faire  honneur  A 
Koiter  de  l'inTratioa  de  rimprimerie ,  qaand  H.  J. -F.  Ijchten* 
bei^er  vient  encore  toni  récemment  de  metlr«  cette  digcaision  dan* 
■ou  jour.  Da  HiiptisBiac. 

iig.  —  iMn  à  M.  Charltt  Coqutrtl  tur  h  Sjrttiaie  hUro^pkiqu» 
de  Jf.  CkampoUîoit  (i),  conûdéré  dan*  *e*  rapport*  arec  l'Écrîtnra 
Minte  ;  par  A.'L.'C.  Coqdbiu.  ,  paiieur  extraordinaire  de  l'Égliie 
mlloone  d'Amiterdam.  Anuterdam  i8a5;  le*  héritier*  Hartmaa. 
In-8<>  d«  48  pag. 

Pendant  que  le  jé*niti*tne  fait  en  FVauce  de  grandi  eflon*  poor 
mbrertlr  no*  plus  aage*  loii  et  non*  soumettra  i  la  pina  perni* 
<nen*e  domination  cléricale,  des  protastana  t'occupent  i  rafTermir  ' 
la  religion  chrétienne  ébranlée  par  dei  acandale*.  Parmi  ces  prote*- 
tani,  il  faut  diilingiier  l'antenr  de  la  Lettre  qne  nous  aunon9on*. 
Elle  a  denx  objet*  bien  diitincti ,  remplis  avec  nn  égal  snecès ,  ta- 
voîr,  l'eipoté  difEcite  ,  fort  clair  et  fort  «nccinet  de  U  belle  déeno- 
Terto  de  M.  Champollion  jenne,  tnr  le  sens  de*  hiérogljpbei 
égyptieni  entièrenMoloablié ,  iucoaitn  deptii*  quinze  (xnti  ans,  et 
t'expa*i(ion  des  précieux  avantages  qne  cette  déoonTerte  procnn 
pour  démontrer  l'aceoid  des  monnmen*  égyptiens  arec  les  i^its  de 
l'ancien  Testament ,  poor  apprécier  par  exemple  le  By*tiine  de  Du- 
puia  aur  le  lodiaqne ,  et  la  date  relatirenwnt  a**»  moderne  du  fa- 
meux lodiaqne  de  Dendera  ;  pour  détruire  p*r  te*  bniei  le  système 
de  Volney  lor  la  prétendue  supposition  et  fabrication  du  Penta- 
teaqiM ,  après  le  retour  des  juift  de  Babylone  t  Jémtalem.  Nous  ne 
citmHM  que  cet  deux  trhiti  ;  ■  L'on  ne  demandera  plu«  tnr  quoi 
]toï*«  a  pn  écrire  la  Pentatenque  ,  trop  long  pour  n'avoir  pas  été 
écrit  sar  de*  inbatance*  portatives ,  lorsque  nous  possédons  u  Turin 
de*  pnpymi  qui  contiennent  dea  actes  antheniique*  du  temt  dn 


(i]  Vnj.  ta  Pricà  Ja  tjilimt  Uira^jpiiqm  Jei  aaeiifu  Égjplienii 
H.  Cs^nroLLioa  la  jeune.  Pirii,  1R141  Traottel  el  Varli.  a  vol.  ia 
Inprimtrït  royih.  Et  Letiri  à  M,  le  Due  Jt  Blatat  J'Aalpi,  pair  de  Frii 
talative  in  Hnséa  totsI  'gyptim  dt  Torini  jiir  M.  Caii 
Mtù.  ifatiDidat.  Ia-S>. 

T.  Xi¥i.  — Mai  iSiS. 
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JdtiSte.  Qa  ne  dMiiandera  plu commeDt  le  pontife  HcIchiahoaHîl- 
kija ,  loua  le  règae  de  Joiiai ,  pot  retroaier  dan*  le  templ* ,  miUc 
an»  aprèi  Hcnte ,  le  manaicrit  aalographa  du  Feniatenqnc ,  poiupe 
dei  papier*  de  cette  ipoqne  tout  dans  no*  main*  ,  et  sont  coniprû, 
expliqué!  par  noi  tavaiu..»  Il  fant  reconnaJore  que  plni  la  counai*- 
laace  dca  laDgnei  et  eelle  det  monumeiu  hiitoriqufi  de  (onta  lortc 
i*c*t  enrichie  depuis  cÎDqnaDte  année*  ,  plu  ■  tu  a'aoiantiT  le*  ob- 
jection* critique*  batardéei,  acciuniiUe*  C«ntra  U  Tiracitt'  de* 
livre*  de  la  Bible  qui  *ont  le*  fondeinea*  de  la  religion  cbiëiienDC. 

LIVRES  FRANÇAIS, 
Seiemeet  physiques  et  naturelles. 

lao.  —  *  /kuM  froHtaùt,  on  Hiftoin  naturelle  ,  générale  «I 
putionUère,  de*  animaos  qni  («tronvent  en  France,  oonttamnwdi 
ou  paMagÈrementf  à  la  inrface  du  toi ,  dan*  le*  eam  qni  le  btù- 
gDent  et  dan*  le  littoral  de*  mer*  qnî  le  bornent  ;  par  U.  P.  Vnib- 
iiOT,J.-G.  DaiMiLMii,  Da  Bi^iariu-a,  C,  Paivart,  SaaTitiBt 
yfAiMxmtwa  et  LKraixKma  d>  SinrT-Piaaaiir.  i3i  et  i4*  livraU 
*«Ma,  par  M.  ak  BtÂimi.LB,  avec  lo  planche*  in-S>.  V*  Rapet, 
MUlew.  rue  Garenoière ,  n*  17.  Pria  de*  denx  livraîada* ,  y  coapiî* 
8  fr.  en  noir,  et  ii  fr.  en  caulenr. 

I*  de  texte  donnent  l'hittoire  de*  apoêa,  pre- 
Viei  «rdre  de*  poiitona  eartilagineni ,  et  nne  partie  de  oetle  de* 
praelofedéi  ou  ttiefutt,  deuxième  ordre  de  la  méroa  cla*H.  Le* 
Mffdti  eomprenneDl  :  1*  le  genre  gaitnfiiancke,  dont  oa  trouve  nwe 
ttiâiw  ttpiet  mt  France;  a>  le  genre  ammocèi»,  qui  ne  oomprend 
qu'ut*  •eol*  ctpièce  i  3°  le  genre  lampni»,  qui  en  'forme  jnun'.  — 
Laa^iwftyaAj  coixienBeni  :  i"  le  genre  non ,,  qui  eit  eompoaj  de 
(iaieelian*:  i."  niai  ipiattoi ,  renfermant  qninae  etpèoe^,  qui  Knti 
eelle*  que  l'en)  emploi^  le  pin*  ortliBai*«ment  pour  >a  notUrlture  de 
l'homme;  a>  nâti  fMtvtBgan ,  une  eapiw]  i*r*têi  ai^ti,  noe  ««• 
ptce  ;  4*  rmitt  tammi ,  une  e«pic«  ;  5*  mùu  liitai  1  on  ne  connak  pM 
encore  d'espicei  de  cette  *ectÎDn  dan*  le*  mer»  de  France  ;  fi*  n>i«i 
torpittu,  celle  acction  renferme  ace  doniaine  d'espèce*  de  tonte* 
le* mer*,  et  qui  paraiueni  jouir  ponr  la  plupart  de  la  >ingnliti« 
propriété  d'être  électrique*.  On  n  en  trouve  qu'une  acule  en  France, 
n  parait  qu'on  en  mange  aur  le*  bcai]*  de  l'Océvi  et  de  la  Uédi- 
lerranée ,  et  que  quelqtie*  pcMonnc*  )a  préitmt  i  pluiieor*  anim 
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MpicM  ée  raie*.  SUe  «tt  éleairiq«e.  i*  G«ti«  rAûatwr,  me  etpèce 
enFranic;  3*  genre  mm,  denx  ««pice»;i{°  geam^aatin*,  mw  e** 
pèc«  ;  5*  genre  fu^h  ;  le»  livranone  que  j'annonce  contiennntt  àijk 
fiDgi-troia  Mpieea  de  ce  genre ,  parmi  Icaqodle*  os  reniarqDe  Mu- 
tant le*  Tcqniai.  CVoj.  cî-aprèa,  Âimain  Ju  la'tneei  natanUa, 
p.  546).  Noiii  aTOBi  toojoDn  lei  mAinei  ^ogea  i  donaer  k  l'enéen- 
lioa  des  plaaebe*.  A.  M — t. 

S3>.~iI«eA«rcA»  MAin^ci  et  pnui^a*t  J*  la  meiitam  méthode  pour 
/mn/mHtnltr  ieoaemiqatmtae  U  vin,  /«  eU>»  et/*!  oufni  ligrtan  du 
■/wi  ji  mil,  jini  M  le  baron  P.>lf.-J.  Btooi  na  HoaoGUU ,  cot> 
reapondant  de  la  Sodélé  royale  et  centrale  d'agriculture.  Parit . 
i8i5;  H"  Hnaard.  In-S°  de  Hj  pagei.  Prix,  4  fr.  et  5  (t. 

Cet  onTrage  eit  le  dércloppement  du  mémoire  que  M.  de  Horogac* 
a  publié  lar  le  mfane  injet,  et  dont  noai  aTiHu  rendu  compta 
(T.  uir,  page  4i>)-  t<e  tcdh  de  l'antenr  ne  pent  aaanqner  d'être 
•ocompli:  •Pniué-je,diI-iI,aToirréa*ii  1  conitater  qnebjaei  fait* 
nonveanx  et  quelque*  pratique*  ntilei  I  >  Lei  traite  tériei  d'expo 
rieooei  qn'il  dtcritetqu'ildtKuteanièoent  incoeiaiTement Texamen 
da  ton*  le*  imili  BDologique*  et  de  leur  théorie,  celui  dei  dÎTer* 
iiMtminen*  employé*  ou  jiropo*és  pour  diriger  la  fabrîcatioajde* 
liqueur*  fennentée*,  la  comparaison  de  cei  initromen*  entre  eox , 
dei  pi^cepte*  ponr  en  faire  uMge,  et  deatableiqoi  rendent  cetnaage 
encore  plu*  sàr  et  plut  facile. 

Quoique  non*  ajoni  déji  pluaiea»  traité*  sur  le  m^e  aujet  , 
l'oufrage  de  M.  de  Morogne*  ne  rient  pa>  trop  tard ,  et  sera  coualté 
a«ec  fruit.  On  y  remarquera  lurtont  lea  loint  que  l'anlear  a  pria , 
dani  «e«  recLerche),  pour  éviter  le*  eau  le*  d'errenn,  ouïe*  ligna- 
1er  lonqu'ellea étaient  inévitable*;  l'altentiou  *cnipuleu*e  qu'il  ap- 
port* k  démêler  oe  qui  est  bien  connu  de  ce  qui  reite  encore  obicur 
•t. non  oouitaté.  Le  lecteur  *iiiite  ana  expérience»,  Toît  comme 
l'opérateur,  et  adopte  le*  eoncluiions.  Un  li*i«  bien  fait  *nr  un  injet 
d'nneTéritablentilîté,qnip]ailanx  lecteur*,  et  qui  leur  ioapirc  uns 
conflanee  aana  réserre,  e*t  1  oonp  BÂr  un  bon  livre  ;  c'e*t  le  juge- 
anntque  l'on  portera  de  l'oairage  de  H.  de  Horogoe*. 

su.  —  Xtom  (Hf  fa  Phyiiqut ,  par  Jlea.  BaaTBiVD ,  D.-M. ,  etc. 
Paria  et  Leipiig,  i8a5;  BouMige  A-ire*,  s  toi.  in-8°  de  plu*  de 
Sleo  page*  chacun.  Prix ,  i4  fr.  et  i8  fr. 

CÀt  k  un«  dame  que  }&.  Bertrand  adreaie  le*  lettre*;  mai*  on  *ait 
que  cea  correapondaBcea  sont  presque  tonjoura  écrite*  pour  drs 
hononaa.  Silea  antenra  qui  préseNteniM»*  cette  forme  on  ouTragc 
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iDT  Im  icienM*  ne  pooraieiit  compter  que  nir  d«t  lectrice*,  IWi 
TTtgr  lereil  expoté  à  faire  on  loDg  («jaar  cbez  le  lîbnùe.  Nou  nt 
MToni  pai  eacore  jotqa't  quel  point  )e«  grlce*  peaveat  ttn  u»»- 
ciéei  au  calcnb  :  or  il  faut  dei  ^Icei  aux  femnin  et  de«  cateab  k 
la  pbjiiqne.  D'aillcnn  ,  y  a-t-îl  uac  nMoière  de  traiter  Im  •cicant 
qai  convienne  paniculiéreinent  aux  femme»?  Non;  car  l'iatcUi- 
geoce  n'a  point  de  itxe.  Ce  n'est  que  dana  iei  nnancef  de*  affec- 
lion*  monlea,  de*  ■eotîmen*  et  de  ce  qui  *'y  rapporte,  qne  Tca 
recODDalt  le  tjpe  admirable  de  l'Am  fimiiitiu  :  c'est  dan*  Votin 
moral  que  nom  Katons  là  puiaMnce ,  que  *a  Ibrco  non*  étoBu 
aniant  qae  lu  fine*»e  de  ion  tact  et  ion  exqniie  tentîbUité.  Mai*  Ici 
Térit£i ,  le*  faits,  le*  (héoriei.et  le*  applicttioiu  dont  tine  icince 
est  compon^  ne  Tarient  point  inivant  l'état ,  les  forces  et  les  hil><- 
tudes  de  l'esprit  qoi  ■"en  occupe  ;  toutes  ce*  chose*  ont  nae  eiis- 
tence  indépendante  de  nos  percepti«>i  ;  elle*  font  hors  de  dou, 
et  c'est  en  ellu-méines  qu'il  faot  les  étudier.  Quant  A  la  metor* 
do  savoir  dont  on  peut  se  contenter ,  en  raiion  de  la  place  qn'oa 
octinpe  dans  la  société,  de  l'emploi  qu'on  peut  en  faire,  de*  coa< 
Tcuances,  des  plaisirs  qu'il  procure ,  etc.,  elle  pent  être  plus  oa 
mtfins  grande ,  pourvu  que  l'on  sache  bien  ce  que  l'on  a  en  l'int»- 
tion  d'spprendre.  SJfitartr  les  sciences, 
feus  dn  monde ,  afin  d'acquérir  sur  toute*  de*  ci 
fieitllei,  et  de  paraître  instruit  de  tout,  peut  latitfaire  cettaiai 
amours -propres;  maîa  les  avantage*  de  cette  fausse  instruction  *■ 
vont  pas  plus  loin.  Restou*  I  l'entrée  de  la  carrière, 'si  le  temsou 
les  foroe*  nous  manquent  pour  la  parcourir  dan*  tonte  ton  éten- 
due ;  mais  que  chaque  pas  que  nous  y  auron*  fait  soit  affermi  ;  que 
le*  vériléi  que  non*  en  rapporterons  soient  complètes,  sans  mé- 
lange d'erreur,  afin  qne  nous  pulasions  tes  appliquer  avec  sécn- 
rité.  Ainsi ,  puint  d'initructiun  superficielle ,  dans  le  aeti*  ordioain 
de  ce  mot ,  de  peur  que  la  turfuce  que  non*  aurions'  cru  saisir  n* 
aoit  qu'un  valu  faniAme,  une  erreur  de  plus. 

Ces  observations  un  peu  sévères  par  lesquelles  non*  avons  débulé 
it'auraienl  pas  été  placée*  convenablement  i  la  fin  de  cet.artïdt; 
car  c'est  répigraphe  du  livre  qui  en  est  le  sujet.  M.  Bertrand  a  choisi 
cette  pensée ,  ou  platdt  cette  phrase  de  Voltaire  :  Jt  imû  temmt  Itt 
ptlili  raiiitaiix  i  ili  lonl  traiisparmai ,  parce  qu'ils  sont  peu  fnfamiâ. 
I/image  est  agrénble;  niais  la  pensés  manque  de  justesse.  Vcdtaiia 
lui-même,  séduit  fn  une  métaphore  brillante,  u'a  sans  doute  pas 
pris  la  peine  d'euminer  ce  qu'il  écrivait.  Le  mot  tnMtfortmi  con- 
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YÙnt  i  IVxpiwliion  de  l'objet  oiatériel  ;  maù  ,  pour  feipreu'ran  4> 
la  peatée ,  il  fallait  emplojcr  le  mot  clain.  Par  un  étrange  abna  dn 
laogage ,  non*  appelom  ciaù-i ,  noa-icDletncnt  1m  objeti  cjue  noai 
■pereaToiu  diaiin clément,  maia  Jei  corpi  qui  n'interceptait  pas  la 
lamine  et  oe  dooi  Aient  pas  la  voe  dei  objell.  Ainsi,  l'eau  parfaite- 
ment elain  serait  celle  qœ  dods  ne  poarrioaa  nullement  apercevoir. 
Cette  tneuctitude  dans  l'expretsion  d'idées  esaentiellement  distincte* 
oc  doitpaa  4lT«  reprochée  aenlementA  dos  idiomes  niDdernei)  on  la 
remar<[oe  anHl  dana  le«  langues  anciennea,  et  elle  lient  probable- 
ment i  l'imperfection  de  l'analyse,  i  répoqne  de  h  fortnation  des 
langues.  Qnoi  ija'il  en  soit,  lorsqu'il  sVgit  de  scieneci,  oit  n'eu 
foint.  clair  si  l'on  n'eat  point  exact  ;  et  pour  être  eiact  il  fant  être 
complet.  AjontoD*  que  les  notions  jnitea  et  complètes  sont  pro- 
faiidei;  car  la  profondeur  ne  pent  aller  au  deli  du  *rai.  Encore 
une  foia,  que  l'initmclion  sait  bornée,  mais  dan»  le  nombre  de* 
connaissances  aequisesi  et  qu'elle  ne  soit  point, superficielle.  Appra- 
noua  pen,  tnaii  sackous  bien.  Cette  maxime  devrait  èlre  inculquée 
foltenent  i  la  jeunesse,  et  sonmt  rappelée  *  tous  les  IgM  ;  car 
nous  sommes  fort  sujets  A  la  perdre  de  vue. 

H  est  tenu  d'en  venir  i  l'ouvrage  de  H.  Bertrand.  L'antenr  est 
fidèle  à  ton  épigraphe  :  il  semble  qu'il  n'a  pas  aisex  ronn»  la  diffi- 
culté de  son  entreprise,  et  qu'il  n'a  pas  fait  asars  d'efforts  pour  la 
surmonter.  Le  fuccèi  de  son  premier  ouvrage  (  £<Hrat  mriet  rrnlu- 
liwfi  Ju  glai*  )  a  pu  le  U!amper  :.  le  aujet  qu'il  traitait  alors  prête 
beancoap  à  l'imagraatioa,  eUi'Bdmet  point  lei  forme*  rigoureuses 
de*  Bciençea  exactes.  Il  n'tatncorc  qvfun  «isemblage  de  notion* 
ébauchée*,  de  f»U*  iocompletf  •  ""'  ksquel*  on  diiserie  plus  qu'on 
ne  raîaanne.  Les  matières  de  celle  aorte  s'accommodent  très-bien 
dala  rédaction  épistolaire  ;  mai*  la  physique  n'est  pas  dans  le  mémo 
cas  ;  elle  s'élève  peu  k  peu  a^  rang  de*  *ciencM  exactes ,  et  aspire 
à  se  placer  t  la  suite  de  la  mécanique  et  de  l'astronomie.  Il  faut  le 
dire,  H.  Bertrand  n'a  paa  rendu  suffisamment  intelligibles  plusieurs, 
partiea  asientiHle*  de  la  physique ,  et  ce  n'eat  pa*  la  faute  ;  il  ne. 
piNivatt  mieux  faîi«,  embamaté  cantine  il  l'était  dans  les  entrave* 
qui  r«atp4«bai«nl  d'approcher  des  notions  de  mécaniqne,  et  des 
calenU  dont  la  phyiique  ne  peut  te  passer.  Il  eât  pu  faire  un  bon 
traité  de  physique  ;  mais  nona  n'en  manquons  pas  :  en  cherchant  i 
dooBeEèsoniravailuneautreaorled'utilité,  en  s'attaobantile  mettre 
k  la  portée  dea  ignorans ,  il  ne  s'est  pas  aperçu  que  leaigoorans aax- 
quel*  ion  liirc  pent  convenir  Muraient  défi  beaucoup  de  choses 
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q«*  le*  ftmme»  M  le*  geui  du  nuwde  connaCuent  fort  peu.  U  n'a  pàt 
voulu  faire  dctccndxe  la  acknM  trop  i»*;  elle  eût  élj  dégnài»', 
défigurée,  ixiécooDai*ubl«  ;  maù  c'eit  l'intelUgeiiee  homaÏDe  qo'il 
faut  élcTer  juKpj'i  la  hauteur  da*  iciencai.  afin  qu'elle  puÎMC  W 
contempler  daut  toate  leur  grandeur ,  dan*  tonte  leur  botalii. 
H.  Bertrand  •  traité  d'une  manière  talUfaiianle  nne  partie  de  la 
■liéorie  de  la  eombuttion  ;  il  ne  lénuit  pai  anui  liien  dam  l'eiplî* 
cation  de  la  théorie  du  calorique,  de  l'électricité,  de  lalumiéfci  et 
cela  parce  que  les  notiona  fondameutaica  n'ont  pu  être  Maea  dére- 
loppée*  a  dei  lecleura  que  l'on  luppoite  dépourrua  de  coonaiiiancet 
en  mécaniqtie  et  en  géométrie.  Comme  ce  jugement  eil  rigoureux, 
uoni  anrioni  déliré  qu'il  noua  fiki  poiaible  de  justifier  celle  lignanr 
en  dUcutant  quelques-nuei  dea  lettrei  (ur  lei  pointa  Im  pin*  impor- 
tant dei  ihéoria  pfajruquet  ;  mai*  il  fallait  être  court,  et  noui  aroBa 
cru  devoir  eapoier  lei  réflexion*  généralei  luggéréea  par  l'ourrage  , 
plolAt  que  lei  diiciuiiani  anxqnellei  il  peut  donner  lien.  F. 

isJ.  —  Xd  Chimk  tnimgnit  tu  •vmgt-tUc  lecaiu ,  contenant  le  dé- 
veloppement dea  théorie*  de  celte  iciance ,  mite*  t  la  portée  dee 
gens  dn  monde ,  et ,  t  chaque  leçon ,  de*  eapérieneet  chimique*  el 
de*  Bi^licatioD*  aux  art*.  OuTrage  traduit  de  l'anglaî*  *ur  la  •«- 
«Une  MàhM ,  par  H-  Patkk  ,  l'un  de*  tnteura  da  Tmti  éti  rémttifi 
eUmifuei,  in  Oktioaitairt  itehBolBgijaa ,  aie  Paria,  i8>5;  Andin  , 
Urbain  Canel,  i  lol.  in-ia  de  5oo  pigee;  pris ,  7  fr> 

Llndiutrie  a  pii*  en  Angleterre  sa  ù  grand  déTeloppement,  ^aa 
U*  •cience*  qui  a'f  rapportent  aont  preiqne  dereune*  popnlaii**. 
Il  D^t  pa*  rare  de  trouver  dan*  ce  ^j*  de  limplei  ouvrier*  aiae» 
inatruila  de*  ihéoriea  dont  il*  font  clique  jour  l'appli(»tîon  t  leva 
travaux ,  pour  en  raiwuioer  avec  intelligence.  La  chimie  lartont  eal 
enltivée  par  tonte*  le*  cU*ie*  de  la  (ociété  avec  une  ardeur  i  la- 
quelle on  doit  *an*  douie  une  grande  partie  dea  *ncDè*  de*  manufa» 
tnroa  aoglaiae*.  Si  leiPrançaiiaele cèdent paten**voir  «axhoanmea 
Ici  plu*  iUQ*trca  de  l'Angkterre,  il  faut  convenir  qoe  cbca  noua  le 
peuple  eM  bien  loin  d'avoir  la  même  initrootioD  que  celui  de  ea 
rojanme;  aouveot  utéme  il  n'a  pai  le  déttr  de  tavoir,  faute  fwn 
lentir  le  bctoin  et  l'utUité.  L'éducation  nationale  doit  être  faîte  cliei 
nou*  eoAiine  ellei  l'a  été  ehei  no*  voiiin*;  il  faut  ponr  cela  que  la 
cUiie  mojrenne  ioitd'abordéclairée.etqn'eiisDitelnInmièMa  des- 
ceslent  juaqu'aujc  olasiei  le*  plut  obaoureade  U  KKnétê.  Il  e*t<looe 
coaveaable  d'eoconmger  ton*  le*  efTorls  qui  tendent  *en  ee  but,  el 
l'ouvrage  que  uou*  annonçon*  mérite,  aont  ce  raffort,  l'appui  d« 
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il  ot  «ompM#. 

rigium  li  V.  Pi^en  rat  réellemeat  nit  «impie  Vidnetenr;  cai' 
on  »«  Iroore  aucune  indication  mr  l'anleor  anglail  abqDel 
l'onTrage  Mt  attribuA  :  aa  reita.  ce  *tT«Dt  manafaetiirier  aurait 
bien  été  capable  de  compoier  le  traité  qu'il  pablie;  et  le*  tia- 
vanx  ulilM  dut  k  ion  aèle  pour  le*  actencra,  ont  prouvé  qa'il  d'*- 
'  lait  pa«  beaoin  d'un  appnt  étranger  pour  w  faire  rEmarqncr  àà 
public.  L'auteoT ,  apréa  avoir  expoaé  divenéa  tbéoriei  pbyiiqnct  mr 
la  chaleur,  l'électricité,  le  galTaniiiiie ,  Ira  changtaMM  d'état  de* 
oorpa,  etc.,  paiie  rapidemeut  en  tatuc  tante*  lei  brauefaei  dé  la 
chimie.  Iloe  a'arréte,  il  en  vrai,  qu'au  géoéralitéa;  car  comment , 
en  nn  aani  Tolante,  paarraît^l  deacendre  an  nombreux  détaila 
d'une  icience  immeaae  et  riche  en  déretoppemcni  ?  Cependant ,  il' 
■e  liiiae  pM  échapper  l'oecaiion  de  dooner  lea  applrcatidni  leé 
pic*  importante*  de  la  chimie  anx  arti  et  aux  beaoîni  de  la  aociété. 
(7eal  aiaii  qu'il  patie  en  reme  l'éclairage;  le*  détonation* d ne*  MHt 
combnilion*  rapide*  dn  gaz  hydrogène;  la  fabrication  dea  éauV' 
gaieaaet  artificielle*  et  de  tonic*  le*  eaninliBéraleaç  l'empfei  fln 
charbon  animal  pour  décolorer  le*  airopa,  théorie  qui  doit  i  H.  Pajtn 
de  grandi  avaatagei;  la  conpoiiâon  dei  encre*  lympathiquw,  iti 
crayon*  de  plombagine ,  de*  diveiMa  aorte*  de  poterie*  et  da  T«rre>| 
lea  moyao*  de  blanchir  le*  toile*  et  le*  papier»,  et  dedétinfeoter,  par 
le  chlore  et  le*  cblorinel;  le*  procédé*  pour  diriger  ou  empêcher  11' 
foemeatalion,  etc.  Le*  Anglali  l'aceordeoi  atae*  gén^lemeat  au- 
jonrd'lini  à  regarder  l'iMuianiiin  et  le  niirieam  comme  baaaa  àe  Vvan 
niooiaque  el  de  l'acide  nitrique  ;  nona  anriom  déihé  tromerdanala 
Chimie  en  nngt-aix  Icfoni  qoelquai  éclairciuemen*  lar  bbo  ddc- 
trine  qne  le*  ohimîitei  françaii  ne  renient  pai  recannalhv. 

L'ourragB  que  nom  annonçons  rendra  de  grandi  aerricM  ans' 
nombreux  éitidiaiM  d'uoe  tcievce  doat  l'otiliié  e*i  ^néralement 
•Oitie ,  et  qu'il  importe  de  populariaer-  Fmaxoceu*-  ' 

*i4.  —  Dinloppemmu  itiat  pauéedt  fAltmhtn,  on  Inrradmttiotr'k 
fafpUeaaonJ*  FaJgiinÀla  gémnhnai -ptr  A.  '  P.  Ginnn,  andem 
élève  de  l'École  polytechnique,  profenear  de  mathématique*  aM 
«oUég»  de  Naole*.  Parii ,  i8iS  ;  Batelier,  ln>B<>  de  3^  page* ,  *te« 
wte  plancha;  prix,  s  fr.  So  c.  

U.  Gandin  ^atlaâie,  dan*  «et  opuacolt,  i  rendre  pin*  elaire  ft 
plv*  préci*e  la  notion  de*  quantité*  potitivet  el  néjgMiTea,  etll 
prouver «pi'oa  a  dâ  le*  diatiagmr,  «oome  on  te  fait,  paPteKigHM 
de  l'addition  et  de  la  lonitraction.  Ceit  prtndpaleineot  en  traitant 
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ici  qvMtïoiu  de  gtomitrie  qa'il  dérebppe  wi  iéiet  «nr  ta  natore  ^ 
eta  ([Dantités  ;  nuis  d' j  a-t-il  pu  qoelqae  incoDiiDieiit  i  rettnindiv 
■imî  une  cation  qu'on  ne  peut  trop  généralicer?  Dire  que  ■  l'un 
ne  peut  trooTerla  ■ignifiotion  d'ooe  natDliti  aégaàfe  qa'en  la  eon- 
tîtUrastparappDaiboaaveciineqQaDiité/wiifiVa.,  n'eit-ce  pa*  faire 
perdre  de  vue,  Don-iealeiDeDt  Vkomogén^ûétjaiii»  la  coHÙmutii  de  e«* 
iqrtei  de  quantités  ?  Loraquc  no«u  Touloni  leur  appliquer  la  menre, 
le  point  de  départ,  preaque  taujoara  arbitraire ,  n'eit'il  pas  la  limita 
entre  lejuuiii/et  le  s^pifi/,  en  lorte  qae  l'an  n'eitldistingiié  de  l'antre 
qoe  par  les  procédé*  de  noi  calcnU?  Dao*  le*  c«*  oà  le  p<Hut  de  dé- 
part eit  eatentiellement  fixe,  il  n'est  autre  cboM  que  te  néant,  le  séro 
absolu  ;  et  la  grandeur,  ne  pooTant  Atre  mesurée  que  dans  no  sent, 
n'admet  point  la  nution  du  négatif.  Si  le  point  de  départ  e*t  arbi- 
traire, comme  dans  la  mesure  du  terni,  delà  température,  etc.,  il 
devient  évident  qae  l*  mesure  prise  dans  un  sens  est  ■onstraMÎv« 
pac  rapport  k  celle  du  sens  opposé.  Céuii  donc  par  les  aignei  de  l« 
•onstraclion  et  de  l'addition  qu'il  fallait  distinguer  l'une  de  Fantr* 
cet  deux  meauret  d'âne  néme  grandenr. 

La  question  traitée  par  H.  Gaudin  est  plus  idéologique  que  ma- 
thématique; elle  tient  «SX  notions  générales  et  abstraites  des  gran- 
deur* et  de*  opâ«tioti*  de  notre  intelligence  :  on  l'aborde  avec  plus 
de  succès,  si  l'on  ne  deteend  point  de*  régions  de  l'abitrait  poor 
•rréter  sa  pensée  tnr  de*  objets  d'une  forme  et  d'une  nature  parti- 
cnlière.  P. 

aiS,—Jlttaiiurla  mitkeJt  dir»ett  du  cajealiiuigral,  par  H.  SlMO- 
■orr,  professenr  à  l'nniversité  impériale  de  Kaian.  Paris,  iSi^  ; 
Artbns- Bertrand.  Ia-4°  de  jopage*;  prix,  a  fr.  5o  c. 

Le  mésDoire  de  H.  Simonoff  ■  reçu  le*  éloge*  de  l'Acadéniie  des 
•ciencei  ;  il  e*l  l'onTrage  d'un  homme  exercé  à  manier  le  calcul  ana- 
Ivlique,  et  présente,  sons  de  nonveanx  piunts  de  vue,  des  théories 
depuis  long-letn*  connues,  mais  dont  on  n'avait  pas  encore  tiré  tout 
le  parti  possible.  —  Ce  mémoire  oomprend  deux  partie*  ,  dont  la 
aeeondeoffie  de*  applications  des  prvicipes  développés  dans  la  pte- 
mîète.  L'Intégration  par  séries ,  appliqaée  i  dÎTerses  expression*  diF- 
Cirentielles ,  conduit  l'auteur  i  nne  formule  dont  celle  de  Jean 
DeraouUi ,  relative  aux  intégrales  simples,  n'est  qu'un  cas  particn- 
lier.  Un  mémoire  où  tont  est  calcul  n'est  pas  susc^tihle  d'une  ana- 
lyse plus  étendue ,  qui ,  pour  être  clairement  conçue ,  exigerait  des 
direlçppemen*  étranger*  au  plan  de  (a  Mtvae.  Les  mathémalîdena 
liront  avec  intérêt  l'ooTrage  que  nous  annonçon*.       " 
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9i6.  —  Sâp4fiMtc»ifiïk4tparlamaniufiiifmMnirMi—mrmtmou- 

^  rnnuMit  tk  fuajjim  fuetiimu  ntatiri  à  U  marinm ,  à  tariiBmrU  ,  i 
tattaqmm  tl  i  la  diftmm  duetfitt  il  plae»i  ,-f»t  B.-J.PttxMkM», 
UeutCDutt  coloDcl  d'artillerie.  Pirii ,  i8i5  ;  Bachelier.  In-S*  de  108 
page*  i  prix  i  fr.  So  c  '         , 

Cv  qoi  De  paraîtra  pas  le  moîna  nuprenaot  daai  Ui  expirieDca 
Aoat  If.  Paixbao*  md  compte  dani  celte  broehare  ,  c'eit  qu'on  lei 
kit  faite*.  Dtat  au  oamge  ÎDiitali  JfoarelU  Jîira  maTÙime,tie.(Voj. 
Mv.£iK.,  t,  «Ti,  p.  145) ,  cet  officier  avait  propot^  une  grande 
ioDovation  dam  la  marine  militaire,  le  tir  horiionul  de*  bombes, 
daiH  dei  boncbea  i  f«a  qn'il  «owne  auumt  à  tomi*t.  On  Ini  contea> 
tait  la  DouTeanié  de  h«  tbm  ;  on  allégnait  d'ancienne*  éprenvei  et 
leur  peu  de  •nccèi;  on  redootiit  le  danger  deiéprenvea.ai  let  non- 
vellea  bonchei  i  ien  n'étaient  paa  d'un  poida  énorme ,  ou  la  difBcalli 
de  le*  manœnTTcr ,  ai  l'on  aTait  latiafait  anx  condition*  de  lenr  *»• 
lidïl^.  Taiidii  qne  ce*  défaali  faisaient  perdre  dn  temi  en  Enrope , 
le*  Elati-Uoisd' Amérique  relisaient  en  partie  les  TOe*  deH.Paix- 
han*,  et  ne  craignaient  .pas  de  doubler  le  calibre  de*  plus  groue* 
pièCM  amplojéç*  préoédcoiraent  *arlM  Taiiieanx.  La  poaaibilité  de 
tirer  de*  bonlet»  d'an  trèi-granU  poid*  ne  pouvait  pins  être  contes- 
tée: il  s'agîstait  de  savoir  qnel  serait  l'effet  de*  bombes  sab*titDAe* 
à  ces  bonlets.  Tontes  le*  rési*tani)ea  d'amonr-propre  et  antre*  forent 
enfin  snrtnonlées,  et  an  mois  de  janvier  i8i4>'>i£tl  Brest,  l'éprenve 
d'iw  eanon  k  bombe  dn  calibre  de  80.  L'effet  inrpassa  l'attEute  de 
H.  Paixhans  lai-méme  :  nn  boulet  maisif  pesant  Bo  livres  fut  foné 
à  pins  de  3,800  nitre*(près  d'une  liene)  par  une  charge  de  10  livres 
de  pondre.  Le  bot  était  nn  vaisseau  de  80  canons ,  le  PaeifieMUiir  ,- 
On  tirait  i  la  distance  de  60a  mMre*.  Une  premîfav  bombe  hacha 
«n  nKaveanx  lia  pieds  carrés  de  charpente,  et  répandit  une  fumée 
sninpponable  dans  l'intérieur  du  vaisseau.  Les  antre*  eurent  des 
•flets  enoopc  plu*  destructeurs,  et  les  précaution*  prises  ponr  ta 
•6Mlé  dn  vaûsean  ne  furent  que  suffisantes.  Le  résultat  de  celte 
prenière  épreuve  détennîaa  le  Comité  consultatif  de  la  marine  k 
podraiivre  le*  recherches  et  1  les  varier.  Au  mois  de  septembre  sni- 
«■■tt'deaK  canons  i  bombe  de  Bo  furent  essayés  comparativement 
avec  des  pmJMtilM  creux  de  36  et  de  >4 ,  et  t  différentes  distances , 
jusqu'à  pris  de  i,aoo  mètres  (  fym  toiae*  ).  Le  tir  des  nonveanx 
«anona  et  l'effet  de  ses  bombes   se  «ont  constamment  montrés  (eU 
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tfaa  daiM  la  premier*  eipérirace,  ea  ayant  éputd  ans  ioégalité»  qnî 

d^endaitDt  do  la  distaBoe  oa  de*  cbargo  plu*  OM  aïoiiii  fortes. 

Ceit  daoi  l'écrit  de  M.  Paixhani  qu'il  faa)  chercher  lei  détailade 
caa,raiti  importans,  non-Mal eoient  pour  )e(  hien  coniialm,  maia 
pour  en  ditcnter  Ua  coDi^uencet  et  let  Hpplicationi.  Ila'eitpaa^i- 
coreau  terme  de  ^ tiédi  ;  le  bien  qu'il  propoieeti  certaïa;  maia, 
l'exicnlion  peut  être  lente,  imparfaite.  M.  f  Bifhani  l'attend  aaaa 
doute  i  rracoQtrer  dei  geua  qui  Tondront  lui  faire  expier  le  ton  . 
d'avoir  eu  raisoD.  A  la  fin  de*  piècei  juitiGcatlTCi  inneiifei  t  cette 
broehnre ,  il  a  plac£  nue  tipoate  i  quelques  ceonre*  qne  l'on  m 
faiua  de  aan  premier  ouTrage.  •  On  m'a  reproché,  dït-il ,  d'avoir 
gardé  quelque  tenu  mon  travail  «ecret  :  mais  alors,  le  «ecret  m'était 
preacrit;  reproche  ioTerte  entuite,  d'avoir  publié  :  mait  j'en  avai* 
(ibtenn  ta  pemiuian;  puii,  l'accnMtion  ordinaire  de  plagiat  :  mais 
59  page*  de  mou  livre  aetil  emplojéea  i  citer  c«  qni  •  été  ditpar  ptai 
de  80  penonne*  «or  lo  anjet  qne  je  traite,  et  i  ilétaillar  £4  txçé- 
riencaa  failei  avant  la  aiienne.  On  dit  nanintenant  qoe  la  choie  était 
trèa-facile,  et  en  cela,  la  critique  a  raiaon  :  nui*  potu^oi  donc  a* 
U  faitait-on  pai,  et  pourquoi,  jusqu'à  ift  rétuaite,  ptéteodait-on 
qu'elle  était  impoiiible  ?  On  m'a  impnté,  Coibbm  nne  ntnrpatio»', 
d'avoip  parlé  de  narine,  aani  être  marin,  ni  ingénieur  de  marine: 
mais,  étant  artilleur,  n'avaii-je  pai  le  droit  de  parler  d'artîlleris  ? 
et  pour  mettre  le  feu  an  plus  bel  édifice ,  faul-tl  avoir  U  sdenos  Am 
le  oootimire  ?...  •  Uai*  l'babile  officier  d'artillerie  ne  devait  leMir 
qne  Caibleineat  les  traita  de  la  critique  :  sa  pensée  était  toot  eatïèi* 
anx  grandes  choses  qu'il  préparait;  et  d'ailleurs  i  cotttme  ilkdit'â 
U  Sa  de  sa  brochure,  il  a  trouvé  partout  dca  jugea  ansii  éqnitafaiea 
qu'éclairés,  des  eollaboratears  aussi  Jndicietu  qiiebienTeillan*,deii 
BUlarité*  |»otectriccs ,  et  de  ces  hommes  enfin  dont  le  saf&sge ,  to«-> 
jours  aisnréam  trftvaus  ntilM,en  est  la  plus  honorable  récompenack  « 

P. 

«17.  —  B'utùin  da  la  marim  d»  loat  In  pmpfrt ,  dtpait  la  fbu  Aiwa* 
uitfutf^/uffu'A  nai/'ount  ptr  J.-J.-B.  Bouvxr  DsCneasÉ,  proAa- 
sew de  belles-lettrée.  Paris,  i8>4;  Aimé  André.  1  val.  in-^;  prix. 
■  3fr. 

11  a  été  rendu  no  compte  impartial  et  détaillé  de  cet  ouvrage  dàw 
un  journal  qui  a  cesiA  d'eiialer  (t*  Penlltion  /iitéiw/i(),«daDi  les 
jtimafm  maritinMt  (acptemhre  iSi4,  pages  a68  à  »-}i)-  Voici  la  r^ 
•oané  de  ce  dernier  article  :•  On  nous  dispensera  de  saivre  H.  Boa  vet 
(laus  toutes  les  parties  de  son  ouvrage  ;  partout  nous  le  retronve- 
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rioDf  tel  que  Doni  l'iTaBi  va  d'abord ,  w  icnrial  de  Mn  •nJM  oomme 
d'un  prétexte,  et^'abandaiiDuit  au  moindre. caprioe,  pour  le  Kvmt 
A  de  longuet  digrei»iani  tor  dei  dTénemeni  qui  »enihl«nt  *  peine 
e'j  TKttacber.  Ainei,  à  U  finda  ligne  de  Looii  ZIV,  ilneoBMivet 
détail  la  campagne  de  Denain,  la  paix  d'Ulrecbt,  la  mort  da  mo- 
narque, la  régence  dit  dne  d'Orléani,  et  dao*  l'etpace  de  loixanta 
ou  qnatK-TiogU  pagei ,  û  le  mot  marina  te  pHtenie  de»  ou  trab 
fait  M>n»  ••  plnme ,  c'ett  presque  par  hatard.  Enfin ,  dani  ct«  dem 
gro*  lolumei,  digrettiont,  anecdoiea,  larcatmet,  nolei  en  len  et 
en  proie ,  calembonrt  mtoe ,  tout  k  trouTe ,  exc«plé  ce  qne  l'an- 
teur  (Tait  promii. 

•  La  griTili  manque  tout-à-faî(  i  U.  Bouvet  ^nr  cooipoier  une 
hitioire  t^rieuM.  An  milieu  du  évfnemeiu  Ici  pli»  important,  il 
n'eit  pei  rare  de  le  Toir  l'abandonner  It  de*  taillie*  ,  quelqnefbit 
Tiret  et  piquanlci,  ileit  vrai,  mai*  lonjonn  déplacéei  dint  un  Ut» 
tel  que  le  lïea.  Son  ityle  est  facile  et  coulant  ;  maii  il  manque  de 
précition ,  et  préienle  trop  lonvent  dei  mott  impropre*  et  dea  tonr- 
Dure* qa'aii^r^«jaRr^i'Au-/euiwi  devrait  abiolament  l'interdire. 

•  Ce  qu'on  peut  louer  lani  rettriclion  dam  la  prtfaJat  hittoiM 
d£  lamarine,cetont  leiienliinetudel'aDteur:  loajoun il  le montra 
banFnuifai«,ei  animé  d'un  lAle  ardent  pour  la  gloire  de  ta  pairie. 
On  tronve  auiii  dam  100  livre  quelqoei  morcaaax  écrht  arco  un 
talent  remarquable;  maii  lont-ili  de  1*  même  main  que  le  reite?  il 
eat  permli  d'en  douter ,  pnit  qu'on  reconnaît  dam  l'ouTrage  dei  pagei 
entlÈrei  empmniiea ,  laaf  de  trii-l^[èrei  modificatioai ,  an  Siieit  da 
Loait  Xiy,  et  Voltaire  ettnndet  autannqaeBI.  Boavelplaoedam 
la  liite,  aitez  loagae,  det  anteurt  qu'il  a  eauuliàt  oU  cofUi.  • 

aiS,  —  Siaaat  iMitiqumi,  ou  Expoii  du  J:¥»n»i  maturarrêt  du 
•vaùtraui  par  P.-H.-J.  nm  Buavaroux,  Capitaine  de  frégate,  caai- 
mandant  en  tccondla  troiaitaia  cumpagnte  dei  élèiei  de  la  mirine; 
avec  Mite  épigraphe  : 

Ub  bon  Dirin  ul  calai  qni ,  titf  d«  tilcni  inpérienn  , 
uU.  diu  IsBln  Im  rirconiluni  de  U  Mvigitioa,  cm- 
ployn  ■  pNpoi  tu  TttMOmttw  q»  dou»  oaa  laagna  eapi- 
rieuee  Aa  méliu',  joinlg  ■  naa  Itosne  Ihtorie. 

Lt  Tïi»«mirid  WiLLADMii,  Dicttou.  damariiÊt, 

Parii,  181S;  Bachelier.  1  vol.  în-8*  de  3707.;  Prii  5  fr.  et  6  h.  60.  t. 

La  prenlw  titre,  «inai  qoe  Vipigr»pb«,   lemUe  promettre  vn 

traité  Mr  l«i  principalei  partie*  de  U  marine;  maii  le  texte  répond 

lenlemeni  au  lecond  litre,  et  encore  tt'j  répond-il  pat  complétemenl. 
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da  la  marin*  royale ,  oa  derait  pM  k  borner  1  faire  cooDahre  la 
manière  d«  dûpoaer  lei  Toile*,  le  ^réement  et  ie  gonemail  daat 
toute  eipèce  d'ércdmioiM  et  de  maomDTm.  Lea  principei  k  cet  égard 
■ont  preaqiie  lea  mémei  poor  la  marine  militaire  et  pour  la  manD* 
marchaade;  maii  le  éûpaiiiiftt  lea  mojeai  d'eitcnliao  afTrent  de* 
dinib^ocea  eweatiellei.  L'équipage  d'un  TilMeaa  de  ligne  a'éltTe  ^ 
jmqn'i  iioo  marin*,  aniquel*  oa  joint  parfoit  dei  tronpei  de 
paiMge  on  de  débarquement,  tandif  que  l'éqnipagede*  plni  graodi 
navires  de  commerce  te  rédoil  i  une  Irentainr  de  mateloti.  A  bord 
dn  premier,  it  ne  auffit  pa*  d'ordonner  qu'on  déploie,  qn'oaierre, 
on  qu'on  oriente  telle  on  telle  «oîle;  il  Tant  avoir  dei  rAlei  de  ma- 
ncanTre,  parfaitement  mil  en  vignenr  i  PaTaoce,  qui  déugncnl  ipé- 
cialnnent  lei  faommei  chargé*  d'exîknler  chaque  manienTre;  îl  fani, 
de  pint,  adopter  poor  ebaqne  maoBMtTre,  nn  comme ndemculVoi- 
Eiwine,  clair  et  bref,  comme  on  le  fait  ponrlea  exerricci  et  le*  éto- 
Intiont  de*  troupe*  de  terre.  Celte  donble  memre  eit  anrront  ïn> 
ditpenMible  poor  exécntcr  de*  maosnTre*  brillante* ,  où  l'on  veal 
établir  on  faire  diaparattre  aobitemeni  ose  grande  partie  de*  voilea, 
du  gréement  ou  de  la  milnre,  on  bien  combiner  qoelqa'nne  de 
oe*  opération*  avec  le  «erriee  de  l'artillerie.  Bien  de  lemblable  n'e*l 
décrit  dana  le*  Simiuct  nauiiquwt. 

Non*  poorrioD*  adreater  k  lenr  anteiir  piutieur»  atitre*  reproche*; 
mai*  non)  nooa  bomeron*  i  dire  qn'en  général  tonte  la  partie  mi- 
litaire eit  i  re&ire ,  et  que  cet  ouvrage  conviect  plo*  anx  navtga- 
teor*  marchand*,  qu'anx  élève*  et  anx  jenne*  ofGeier*  de  la  marina 
royale.  Il  aérait  donc  mile  de  préparer  pour  (xm-ei  une  aeeonde 
édition  enrichie  de*  docDmeni  qni  viennent  d'être  lignalé*.  M.  de 
BouMfonx  a  traité  avec  beancoap.de  taient  certaine*  paniea  de  aoa 
•«jet;  el,  en  l'envia*  géant  dan*  *on  eittier,  ilferatl'san*  donte  nn 
livre  qui  manqne  encore  k  toute*  le*  marine*  militaire*.  Notuaimon* 
cfaillenr*  di  reconnaître  que  le*  Siancci  mauiifiiei ,  dan*  lenr  état  ac- 
loel  et  malgré  1m  omiaaion*  que  nou*  avoni  lignalée* ,  août  un  on- 
▼rage  trta-important.  Le*  marins  npérimeniés  eux-méme*  ne  la 
liront  pa*  *an*  fmit  :  ila  y  trouveront  de*  récit*  de  manouTrc*  bien 
coDfnea,  eiéoutéa*  par  difEéren*  capitaine*]  il*  j  trouveront  de* 
vne*  nonvelle*  qoe  peut-être  il*  n'appronveront  pa«  tonjonr*,  mai* 
qvi  legr  fonraimnt  d*otile(  aujet*  de  ntéditaliooa.  Da  KomtaàmT, 
'  a*^  —  DietimniMin  poium/ H  imaHHi  Jat  eomiaUtaiteu  n^kmim , 
on  Premifa**  notion*  *ar  t'org»ni*alïon ,  l'admiDiitralion ,  la  comp- 
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Ubiliit,  le  ÉerrÏM,  U  diMÙplÎM,  l'iiutnietiiHt  M  termina  îniérîeiir 
ia  iToapea  fraoçaÏMi  ;  i  l'nugs  det  jeaoei  geni  qoi  k  dnliaent  à 
la  profèuiDii  de*  arme*;p*r  le  général  LBcoorDatas.  Parii,  i8>5; 
Pieire  Bloacbard,  galerie  MaateMjnien ,  n>  i ,  an  premier.  In-â^  de 
Ile  page*.  Prix  7  tr. 

L'eiliniable  antcnr  de  cet  ontrage  l'a  dédié  ani  élèret  dei  écolea 
militaireit  aux  ■oni.ofGciert  et  aax  jeune»  oEGcien  de  l'année  :  il  - 
lenr.  ofEre  avec  bienveillanoe  le  frnit  de  aei  loaga  travaux ,  de  »ei 
étndci  et  de  lei  obtervatiot».  Cett  donc  ici  un  livre  de  bonne  foi, 
niTanl  l'expreiiion  de  Hontaigne.  Le  déiir  d'être  ntîle  t'y  montre 
partout,  et  le  militaire  inatniitj  parle  partout  en  ami  de  l'hnmaDÎté, 
en  homme  qni  conoatt  le  vMtable  bomienr,  en  homme  de  bien.  Ce 
caractère  eit  précieux  dani  nn  onfrage  de  cette  nature,  et  qni  doit 
être  mit  entre  lei  maini  de  la  jennette,  à  ton  entrée  dam  la  carrièi« 
dm  arme*.  Si  nom  le  eomidérom  par  rapport  i  l'art,  «au  ponaier 
la  ceDiorr  jntqa'i  la  rignear,  noua  lerDM  forcée  de  dire  que  pin- 
iieun  article*  laiaient  trop  i  délirer,  et  qne  d'aatrei  peuvent  induii« 
en  erreur  ;  l'inilmction  que  l'on  y  chercherait  ne  terait  pai  toUjonr* 
anet  iftre.  On  n'exige  pai,  laaa  doute,  qn'nn  dictionnaire  portatif 
Kiit  complet,  ni  que  le*  matièrea  j  toient  traitée*  avec  profondeur; 
naia  on  l'attend  à  n'y  trani«r  que  dei  noliou*  exacte*  et  clairea.  Il 
ett  bien  pénible  d'avoir  i  déclarer  que  ce  dictionnaire  ne  latiifait 
pMDt  à  cette  condition  indiapeniable.  Qne  peuvent  apprendre ,  par 
exemple ,  de*  article*  tel*  que  ceux-ci  :  -  Eiearpt.  L'eacarpe  e*t  un 
point  élevé  daui  nne  grande  fortificalioD  :  e'eit  le  talm ,  la  pente  du 
foMé  ver*  la  campagne...*  ÏVi«i7/a,toiiMtfDit.Tertne*de  fortification, 
ta  tenaille  on  le  lenaillon  Mut  de*  oavragei  qni  font  partie  d'un 
grand  «yctéme  de  défen*e.  Il*  l'appellent  aaui  lunatiti.  Condruit*' 
via-à-Ttt  et  tout  proche  de  1*  courtine,  il*  couvrent  la  demi-lune...' 
•  QiitnU:  Le*  querelle*  entre  homme*  jeoiie* ,  vaillan* ,  armé*  et  dé-- 
liul*  *nr  le  point  d'honneur,  doivent  être  vive*  et  fréquente*,  /iiuù, 
ptuiil-ou  d'autant  plua  aévéremcut  le*  querelleur*,  que  le*  débat*  m 
vident  ordinairement  i  cpnpi  de  *abr^ ,  dVpée  on  de  bijronoetle. 
Tontefoia,  on  *e  retpecte  dan*  l'état  militaire,  et  il  auffit  d'avoir 
fait  te*  pFeavet,poiiry  vivre  en  repos.....  •  —  Il  nï  aérait  que  ti«p 
facile  de  ■nnltipliM'  ce*  citaiion*.  L'intention  de  l'auteur  eat  tji»' 
hoca»i  raaia  aon  livre  n'y  répand  pa*. 

En  exprimant  ainai  notre  opinion ,  nqn*  devom  avouer  notra 
igoomnoe  aor  on  painteisentiel,  c'eat  la  *>guification  préciae  da  ce* 
mot*  ififriiwf'rr  nuwMiiU.  Comment  di*tiDguer  nn  dictionnaire  de 
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cette  HMa  d'an  antra  Mvqnd  wi  aTannit  pai  ^nné  la  méàit  qorfi- 
ficatioii  ?  ÂDlre  obicnatitMi  plu*  inporianle  i  «  Ce«  qn  w'anr— 1 
la,  dit  hnlenr  dan*  m  ^éfiac«,  ieraot,  arrec  anoMoca,  es  qi^ïla 
n'adraÏMit  fait  qu'avec,  béaîtatM» ,  on  Ce  qa'îk  aDruiat  otnii  <!• 
faire.  •  II  faat  «'entendre  inr  le  aeni  de  ce  malUra.  On  ne  lit  poi»t 
hb  dictionnain ,  coame  no  traité  :  ceinte  «t  nn.  guidé,  nn  inaii' 
mtenr;  Tantie  n*eat((a*naE^>ert)HT«,  oann  aide-mémaire' Le* diit> 
tionnairea  aeraiciit  mieux  faiu  ei  plai  ntilea,  n  Icoi*  auteur*  cob- 
BaiMaieut  mieiu  la  deilinatiaD  de  cm  onvragea,  et  a'iU  ToionçaîetK 
4  la  piétentioa  da  diriger  lei  étndea. 

■3o>  —  Kafiutl  dii  ehtttitur  al  Jti  gtin/e-tliati*t,  coDtaïunt  tiK 
tnnté  vtx  tonte  etpèce  de  chaaiti,  nu  vocatralaire  dn  temiai  de  <re- 
Mtie ,  de  fauconnerie  et  de  chaaae ,  le  précii  de*  loîi ,  ordonnaneei 
et  régleDMim,  etc.,  tor  le  port  d'annn,  la  chaMe  et  la  pdche,  la 
l«nTeter!e;  lei  fomalccdeipTocèa-verbanxqui  doirent  l'irr  rliriafa 
parleigarde^chaMet,  forettien  et  champêtre»;  luivi  d'un  IVntErfnir 
ta  pédu,  SoanUa  iJitiaii ,  enttèronent  refondne  rnr  celle  de  M.  nm 
Muuui  et  plna  ccnaplète  qite  tonte»  le*  précédente*  ;  ornée  d» 
Sgnrea  et  de  mmique;  par  nn  mnàtm  coKouiimr  A  chmul,  rwiiri  mt 
PiiilaK.  Paria,  i8a5;Roret.  In-i8  de  a 58  P>8e*;  prix  3  fr. 

VailJi,  aaii*  contredit,  ce  qne  l'on  peut  appeler  un  omnge  po*^ 
tatif.  S'il  e*t  enecfncmeot  complet,  l'il  contient  la  «ubilaBGe  da 
grand  nombre  de  livrai  snr  la  icliaBie  et  la  pécbe  dont  on  troaT*  iei 
une  lûle  qu'il  Miail  facile  d'allonger  encore ,  le  rédacteor  a  fait  plan 
qu'on  cbef-d'anvre;  il  al  allé  bien  an-deU  de  oe  qne  le*  oiprit* 
limldea  regardent  eommi!  h  ttnûie  dn  poHÎble.  En  effet,  il  j  a  bean- 
ooop  de  ^oiei  dans«e  petit  nombre  de  petite*  pagea,  L'onnage  eu 
drriaé  en  six  partie*  et  Vingt' cinq  paritgraphn.  Il  traite:  i<  des 
ehevaoE,  ehien*,  arme*,  mnoitica»;  i"  de  la  chaste  i  eonrrect  k 
tir  arecchienibeoivan*,  tuttaei,  etc.;  3"  de*engb*,  piège*. raiq*, 
fil*t*,>tc>.  et  cette  nomenclature  e*l  fort  étendne  ;  4>  de*  )•■*,  or* 
don^ance* ,  règlemen*)  etc. ,  «nr  la  cbatue  et  *ar  la  police  nmke 
qoLi'j  rapporte  :  ici,  MiittDir*  de  la  légitlatlbn  vient  *e  jotadra  4 
l'avyontion  de  loi*  aotnelle»;  S"  traité  de  U  pèche.  Le  rédacteur  * 
tnoavé  le  mojelf'd'entTenièler  qnelqne  érnditiaB  à  l'immeuité  de 
eevdbjetsdiTer*  qu'il  fait'pafeier  ton*  le*  ytaxAe  oraleetenn.  N««» 
lui  prédisaiii  cppcnJant  que  *on  lÏTre  n'aura  ^efaa  aaecé*  IMléf 
qtill  ne  ler*'  point  traduit  dan*  la  langue  de*  peuple*  qoi  YJvait  do 
c*i««*e  et  <le  pèche;  qu'il  ne  «ern  pvïnt  In  par  le(  Snmijtôt»  da 
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l'Aiie,  ni  par  le*  OMgu  de  l' Amérique,  et  qa'il  doil  borner  maam* 
bUicM  k  Atrs  plac^  dans  la  biblioibèque  des  geu  comme  il  faut.  F. 
i3i.  —  *  DKiiaiiiuir*  Giograpki^at  uiùrtrttl,  coatenant  la  deicrip- 
Uon  de  ton*  le)  lieux  do  globe  intéreuani  miu  le*  rappona  de  In 
géographie  [dijiiqae  et  politique,  de  l'biitoirc ,  de  U.itatiitiqae,  du 
oommercc,  de  l'induttrie,  etc.;  par  one  Société  de  géograpbe* 
( HH.  BauDiai , ^g.  Billiabd ,  Duaii ,  OusiAia ,  J.  B.  ËTuàt^ 
AL  ^Hdmboldt,  p.  Am.  J&a*UT,  JoK^KD.  /.  K^aFEMM,  Lta, 
aûa,  Li,>u  père  et  fili,  Milti-Bmiiii,  P.  Ch.  Picqdr  fit»,  ÀitI 
]Uvn*iT,nKBQuaL,  WiuK>«Ba,  B.  a.  W*as«B.  etc.)  Pari*, 
tfliSlKiliau,  me  Vi*ianiie,n°  17,  et  Cb.  Pioqnei.qnai  de  Conli, 
a>  17.  S  vol.  in-S'd'enTiron  Soo  page*  cbaenn,  ptraùaaot  par  li> 
nkitMi*  d'uDdeati<ToliUBe;priadech8qnaliTTaitoD,7f&,pottrle* 
•oBKripteun  avant  *a  miie  en  venle  ;  aauit At  après ,  8  fr.  Let  tooi» 
premièrei  livraiioDi  loot  en  Tente. 

-  S'il  exiMe  un  moyeti  de  pc^lariaer  Ui  «cience* ,  e'eat  aana  doute 
nu  diotionnaire  qoi  doit  l'offrir  :  l'ordre  alpbabétiqne  étant  ce  qa'il 
T  a  de  pins  aitA  1  canocToir,  chacnn  trouve  ainsi  Ma*  aucune  fatigue 
leacboses  qi^il  chereba  ;  et,  si  l'anteor  dtt  dictionnaire  a  placé  sou* 
«baqna  libv  les  notion!  relatÎTe*  an  diTers  sDjet*  qa'emlu^sM 
ronmge ,  le*  moio*  *a*Wia  troavent  avec  facilité  tnot  ce  qui  peut 
le*  iDtéresstfr  da«*  qn(4que  genre  qoe  ce  soit.  Awt  nom*  placé*  i  la 
■niie  à*  titra.,  et  qai  sont  ane  garantie  de  la  bonne  enécution  dM 
travail,   joignons  quelques  mot*  pour  en   donner  nne    idée  pin* 

Ce  Dieitonnaiie  est  précédé  d'oBc  *avante  introduction ,  ou  l'on 
m  raaseMhlé  des  notion*  générales  sor  l'atmosphère  et  ses  phéno- 
mène*, la  température,  1««  météore*,  le*  vent*  et  les  pluies  ;'*bt  la 
■ner,  le*  eonrana  tt  le*  marée*  ;  *ur  la  terl«  et  Se*  dimention*,  se* 
«inq  partie*,  le*  nontagaes,  le*  volcan*,  leafleBve*,elc.,  sar  les 
foro«>  é)ectTo-magnétii|ae*  qni  jouent  dan*  ta  phjsique  un  râle  ai 
io^ortani;  enfin,  sur  tes  deus  règnes  organiaés,  considéré*  aurtod 
<b»a  leor*  rapport*  aveo  la  géographie.  Apre*  ce  rétnmé  de  nos 
ConnaiaMtlcM  letoelka  en  physique,  le.  Aici»ww»«  giogmphi^m 
propT«mcBl  dit,  contient  dansVordre  alphabétique  les  noms  de  ton* 
las  lienx  oonnaa.  Cbsqne  pa^  «btinu ,  en  raison  de  son  impattianoe, 
■n  article  plna  on  moins  détaillé.  Beanconp  de  liena  ne  sont  détei^ 
miné*  q«e  par  leor  position  en  Inoptnde  et  latitndto,  on  par-  la  nom 
du  royaume  anqnel  ii*  appatiienncnt  :  ponr  d'antre*,  on  peéseMe. 
de  phu,  de*  notîoU*  *ar  la  stati>tîl]ue,  la  eommeace,  l'iiidtistria. 
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la  pradiut*  ■grîcolca ,  la  popolation.  Aind ,  l«ntM  le>  ti 

ratUchcot  ici  1  U  géographie ,  et  en  font  rcMortir  davantage  Tntî- 

lité. 

Il  Dou  ■erait  difGoîle  de  cher  teiraeDemeat  anciin  article  impor- 
tant de  (X  Dictionnaire,  laos  djpaner  de  beanconp  le*  borne*  da 
Mlle  aniMMiceMoD*  en  aroni  dit  auei  poar  faire  ippr^er  l'eiécn- 
tî«B  générale  de  FonTrage.  Qnant  aax  nomi  des  lieni ,  la  liite  en 
•era  ansn  compltle  qu'il  est  ponible;  lei  conDaiuancci  étendue* 
•I  le  atle  de*  éditenra  et  de*  auteur*  qui  participent'  k  *arMactîon, 
atftirent  d'aîlleiin  1  ce  Dicfioimaire  nne  lapériorité  incoDieitabla 
anr  ton*  lea  ooirage*  de  ce  genre  paUiéi  juiqn't  ce  jooi*.        B.  J. 

a3l,  —  Conri  iUmmiain  dt 'géograpUm  aitàtmim  mmodarn»,  de 
Fabbé  FiBRIov.  Baitièmé  UMam,  oonfarme  ans  demien  traita  d* 
pais  ;  publia  par  E.  D,  V.  Heti,  i8»4;  L,  DeriHj.  33i  p.  in-ia| 

L'abrégé  géograpbiqne  de  l'abbé  PieiTon  s'eit  gnère  comni  dan* 
la  capitale;  il  fànl  pondant  qnll  ait  da  Hieeti  dan*  lea  déparlemen*, 
pDtaqD*  le  litre  anDOOce  noe  bnitita»  édition.  Il  ett  par  demandes 
et  répon*e*,  comme  le  calécbiime  géograpbiqne  anglaia  qnl  a  été 
réimprimé  an  moin*  Tingt-cinq  foi*.  Celte  fonne  ett  co«mode  ponr 
t^pétar  le*  le^ni  dan*  le*  école*  et  le»  collège*. 

L'outrage  de  l'abbé  Pierron  contient  an  moin*  le*  notïuoi  lea  plu* 
•**aoliellei ,  et  dan*  le*  note*  il  doDoe  de  pin*  ample*  détiîl*  «nr  le* 
tUIc*  principale*.  U  anrait  pent-éire  mieux  Tain  fondie  ce*  lena^ 
gaemeo*  dan*  le  texte  même  ;  car  le*  écolier*  ne  liient  pa*  le*  note*. 
Le*  détail*  ne  loot  pu  non  pin*  tonjonr*  bien  ehoi*i*  ;  par  exemple , 
an  (nj«t  de  l^ufanne ,  l'àatenr  dit  en  note  :  •  Cette  ville  coMiaeroe  en 
orfèvrerie  ;  c'eit  la  patrie  de  Perréganx ,  ^excellent  gravcnr.  •  Et  an 
anjel  de  Znrich  :  •  Le  culte  catholique  ett  petmi*  dan*  celte  ville  >; 
a*Mirdmeat  il  j  avait  de*  cha*ci  plui  iapnrtnme*  A  dire  «nr  ce* 
deux  ville*.  Que  'lignifie  d'aillenia  celle  remarque  *nr  la  penniMÎoa 
da  pK>fea*er  le  oolle  calboliqne  7  Eit-ce  que  ce  culte  n'cft  pai  fr» 
aiii daai  tonte  la  Suiiie?  —  Le*  réponses  na  s'adaptent  pa*  lon- 
joors  bien  exactement  anx  demande*  :  à  la  question.  Quel  est  l'étal 
aolutl  de  l'Allemagoe  ?  fabbé  Pierron  on  son  éditeur  répond  :  •  La 
eonilitotiDn  de  l'AlLemagne  n'existe  pin*  :  la  plapart  des  Éttis  se  sont 
détidiés  du  corp*  genaaaiqne  ponr  former  nne  eonfèdéralioa ,  et 
l'empereur  a  abdiqué  la  conrmiae  de  l'empire.  >  II  e*t  évident  qm 
ctMit  réponse  ne  fait  point  connaître  h  l'enfant  l'état  actuel  de  PAIIe- 
gisgM.  Dans  une  neuvième  édition,  on  fera  bien  de  ocHiîger  ce* 
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inFiaclitnd»  et  plosicort  ■nlre*.  On  lit  nir  le  titre  ^ne  cet  oa- 
vrage  a  été  Aanirti  Je  Fafpnialioit  de  S,S.  Pm  Fil.  Oit  uilu-teiant 
Doe  chiMe  hononble  qae  t'«[q>robKtH>(i  dn  p*pe  •  cependant ,  il  cit 
•Hec  lingnlûr  de  l'aroir  iceliereliée  pour  nn  line  de  géographie. 
D— o. 

*3I. — *J)v>tû**fB«iAi^i7BrfaN«if^J'^iMït  publia  par  H- Bbïtrh, 
chef  de*  bareaa:!  de  la  préléctnn,  Parii,  i8i5  ;  Délavai,  éditeur  de 
VJUi  MUienalfTae  Geolfroj  -  Ltogevia,  n"  7,  et^iute  déparie- 
meuderAUoc,  aa  lecrélariat  d«a  aoui-préfecture*.  l^*  partie,  i  vol. 
iorif  ,  orné  d'aaetaiU,8  fr,  1*  partie  aom.preue,  S  fi.  — Laaoni* 
cripiion  eittpTertejiiaqa'au  ti'.  juillet  iSiS.  Paeaé eelteiépoqne ,  k 
prix  de  l'onvrage  jcomplet  aéra  de  16  fr.,  aaliea  de'i3. 

Eu  prenant  l'engagement  de  décrire  tut  de*  départetneni  lei  pltit 
étendus  do  La  France,  H.  Braj«r  «'eat  chargé  d'unlraraild'aatant 
piui  important  qu'il  ae  propotaii  de  ralUcher  lliitMire  dei  tenaa 
■■aciena  à  celle  de*  lema  modeme*.  L'aMlenr  a-l-il  aueint  ce  but? 
Ceit  ce  que  nom  allons  ewuMner. 

La  première  partie  de  cotte  •tatiatîqwe  comprend  la  topographie , 
la  popnlatioD,  l'kiffoire ,  lei  antiquité*  et  ce  qui  conoeme  l'edini- 
«iilration.  L'auteur  fait  d'abord  connaître  l'aspect  dn  terriloizeet 
le*  riTÏèret  qui  le  ifavenent.  FawanI  aux  objet*  les  pliu  rcniarr 
quable*  de*  troi* régne* delà  nainre,  il  termine aon  premierchapitre 
par  de*  détail*  présenté*  avec  clarté  etpréciaion  «nr  lea  tarit»,- na 
leur  aménagement  et  *nr  la  deatination  de  leura  prodiùta.  Le  défe* 
loppement  de*  cause*  qui  ont  înBiw,  à  dfTeraea  époque* ,  sur  l'ao- 
croissement  de  la  popnlatitHi  donne  lieu  k  de*  observation*  esaeci- 
tielte*  :  elle*  ne  manqueront  pas  d'étrn  appréciée*  par  cetii  qui  ont 
fait  une  étude  particoliére  de  la  acienoeéeoneniique.  On  .voit,  d'a- 
prè»  nn  tableau  rounùà  l'appoideceque  l'auteur aTance,  cotabien 
la  difiaion  des  propriété* ,  ainti  qne  l'indaitrie-,  ont  oontrilmé  i  cet 
«ccroiasemenl.  Nulle  part,  celle  vérité  n'est,  plus  frappaate  que  dan* 
le  Toisinage  deâaiot-Quentin,  où  l'os  crvaTe  plniieurs.commanei 
dont  la  ptqmlation  a  pieaque  doublé  co  moib*  de  iMnie  an*.  Le* 
calculs  de  probabilités  qoe  prétente  N.  Brayer  pour  apprécier  la 
mortal^  aox  diverses  périodes; 4*1*  *i*<  olérlteot  égàlemant  defîxer 
l'alieotiou  des  ^ooioiites ,  pour  peu  que  l'an  tcuIIIp  comparer  ses 
résultat*  aiec  ceujt  que  l'on  a  obtenus  pour  le  département  de  la 
Spiae.  Cett£,'  partie  dfi  travail ,  quoique  bien  connue ,  laisse  oéaa- 
•noios  qnelque  chose  à  déairer.  Noii*  regrettons ,  par  eveuple ,  qnq 
l'anteorde  celte  statistique ,  d'aillutraaaoeltenle,  n'ait  Hw  dil  (ur 
T.  KVi— Af<«  i8a5.  îî 
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I»  DMan  dei  t»ax  at  tûr  !«■  mdatfiaa  raaqMcnM  le*  habitlni  éi 
'  toi  ou  tel  eautoQ  loot  plu*  parltculièrcaHnt  ■DjaU. 

Une  coDiiqaenceNHeiKman}iuUciiir«r«lapM'agraidwcoDMt- 
crAaux  m(BanetaBcara«i*ra(}eilufail«u,i/eit  que  le  dfpaiMawt 
da  l'Aine  dt'pent-^trs  nn  de»  plua  facile*  iadmiDiitrcr.  Lci  pro- 
viBcei  qui  foDl  aBJoaTd'kni  partie  uWgnnte  de  ce  dépattencat, 
■pré*  a«oir  pana  de  la  dominatioB  do  Rimbîiu  t  cdle  dci  Franci, 
devinreatiè  tiyc  de  compléta ,  la  propriété  de  boi pceMÏeri roii i 
elle*  fnraiit  inccctaimDCBt  la  ikéAbe  de*  dànéU*  «atre  Br— ehwt 
et  VtéUgondt,  d«  la  rivolM  de*  «dIibi  de  Louia-U-DtitaBnutc, 
de*giiem*de  CharieMle-SmpIe  «t  de  Loui*  d'OBtrt^ar  ;  et  1  bm 
époque  plu  moderna,  de*  farentt  de  la  iJgM.  Use  tare  ia«i 
énÎDemaiMt  chciiqae  •ffratt  un  vaita  cbainp  nat  médiiatiMu  de 
l'obierraieor.  H.  ft^jn  ,  fmreé  de  ••  renftrpttr  «Un*  le*  hant* 
pMMritei  par  ce  goDre  de  travail,  a'aU  aitacU  i  pi4*ei>t*r  d*>t 
l'ofdrtcfareaokiiiqtie  le*  prineipaDxévJBeveiiaeticileTlcapcnafi-' 
oage*  oMbrei  dont  lei  nom*  t'f  rattacbm. 
Ea  miiaBt  le*  di*BraB*4>raBclMad*  l'écoDOmie  pql itiqin,  Pa> wc 
'  W  tmoTBit  plai  maître  de  aoB  uijel  |  anaii ,  rien  ne  paraît  lai  atoii 
échappée  oet^ird,  C*  n'e*tqn'apT**'aToir  Is  l'onvrage  qa'nopeM 
»•  fiiite  une  jn*M  iAie  de*  noBAreoi  matériaux  qn'îl  hiî  a  faUa 
PHacnUcr  et  eiiMille  coordnBDer.  Le*  admhiùtiatenr*  ne  lirnet  pu 
tM*.  an  *if-  intérêt  oa  qui  eonoerae  tee  collège*  électoranx ,  VéW 
•R'eien  et  moderne  Au  clergé  catbolîqBa,  IWganMiioB  da  calle 
|WOtc*tatil  i  enfia  es  qal  a  rapport  t  ta  justice  Criminelle ,  ani  cUp 
bljasetncn*  de  bieafBJMnce ,  à  la  partie  indigente  de  la  papolatiM. 
Eu  limot  l'article  Centn'laiiciu ,  on  oe  f  oit  pu  a«n*étqat»e^nt  qoc» 
daas  an  déptrteqient  qui  acquitie  pré*  de  *ni  milItoB*  de  coatrlbo- 
tioD  fbnaiérc  ,  et  où  deox  inMMoo^  ont  lii**é  de*  trvee*  qneW 
tem*  n'a  point  eacort  effaeéei,  le*  frtii  de  paarsaite*  ne*'élé»eil 
pa*  chtqae  année  k  *lx  mille' franc*.  1 

'  Cen*  qai  ne  *ont  po*  inBcnible*  t  U  gloîte  de  net  aiwn  aaoroal 
gri  Ji  l'eatimable  anthor  d'avoir  nppelé  ptniienr*  tnïti  fagooralilcl 
ponr  no*  loldali.  Ce  «ont  entant  de  monnmeii*  qoi  dépotent  en  E»^ 
Tcar  d\ine  contrée  tA  la  Titenr  *emble  être  depgl*  long-tem*  héré' 
ditAÎre.  La  belle  dtfenie  de*  habitansde  Saint -Qneiitin.  en  iSS}|| 
de  «nx  deOtiice,  en  i$So,  le^*iége  *oatenB  parla  garahon  de  U 
Fére,eni8iS.  atteiteat  le*  *errioe*rcndB(ldiver*f«époqne*,  louM 
lel foi*  qtfil  R'agitMit  de CMeonrir  à  la  défcn*e  de TéUt.  -^ 

La  pi«Dliire  ptrtle  de  celte  »ttti*tiqae  eit  terminée  par  la  ai 
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clatdreilMeonitnana.  Un^niKiitTeaiini  «èclieDe  ponnît  pt^Dter 
d'intérêt,  qu'iBUnt  que  l'on  Murait  dégulitr  ion  aridité  par  un 
trarail  anr  let  étymologiai  rationaéti  du  Don*  d'un  gtaai  Bombra 
4*  coBBmnM  et  fixor  l^tteatk»  du  lccl«ar  «or  1m  putnalnilés 
hûloriqHc»  ipii  w  rattackent  à  rexùl«i)ce  de  oei  eammaiiei.  Ceit  ca 
qu'a  fait  le  lage  etiafaorUnK  antEor  da  la  8t«lùt!qaa  doat  noiU  yé- 
moat  de  rendre  Dompte. 

N«W(  Bjmteron»  qaa  l'cravrag*  reaimiDe  plui  de  tho*t%  ^tw  ne 
PaMonoe  le  proip«etm;  verpii  muuriiamt  n'MIpatkmtrdic  oT' 
dhiaiM.  Il  iotireiM  n«n- MUlemeM  le  payg  aoqnél  H  MtdetAitf  ; 
maii  il  pcttt  eiiMn  an  befoin  être  «trlciMiii  domitM  pn-  toni  W 
homiMa  4daM*,  et  aaTtoul  par  «ei»  qdiis  tronveet  ippeléi  à  paHl- 
dper  t  l'admiBbtralittn  publique.  M.  Brader  n'a-  acquirté  qne  la 
moitié  et  la  dette  qu'il  a  contracta  en«en  m  compatriote*  :  il 
lui  rate  enoore  deux  «eotiou  de  la  9taii«tlqae  à  paMter,  i'agHetil. 
tum  et  rinJ*)iHt,  dont  leiprodqiw»oBt  «i  -nnii  dam  la  dtpartettient 
de  l'Aime.  G.  P.  ' 

«ans  le  ;>(««  A  *<ri«ut»,  ora<  de  phinenN  grarftrei;' rédigé  pH- 
Ht.  "*.  BordMnt,  l8iS;  Fillaatre  et  Moreu,  éditenrl,  foiiéi  dti 
Chapero-Roufe,,»*  >.  In-i8  de  vni  et  3i9pa^.  Prnt,  avet  leplaa, 
ytr.So  e.  ;  uns  la  plan,  3  fr.  5o  *. 

Nom  n'aron»  qu'an  mot  à  dire  de  ce.  GniJe ,  qu'il  ntSt  d'iitdiqaer 
é  cem  qui  pniTront  iToir  beioin  de  lo  eonaaller.  L'intérêt  qu'il  pré- 
•ente  dépand  dei  lienx  qu'il  htt  connittre,  ei  totu  ce  rapport  il 
était  dindia  de  ehoiiir  ane  TÏIle  plui  drgae  de  «ter  l'atleMii». 
Mais  non*  Mgrettoni  qae  le  plan  n'ait  psiéiépln*Mtien«it  tracé, 
et  qne  rauteor,  au  liea  de  donner  iitr  cbaqne  cAjet  ane  notice  claire 
«1  nmpfe,  k  lolt  liTPé  trop  aonvent  k  dei  plirasea  déclamatoirei  et 
■mbhiaue».  L'oti*rafe  est  temtiné  par  One  table  «faronologiqiie  de* 
pnnctpaax  hénemen*  *rrité*  d»9  la  Oajmne  et  pw-  noe  Itate  al- 
pbabétiqne  de*  honfinet  oélUbrei  qu'cHa  a  prodsiu.  On  eft  éloBné 
(jne  l'antear,  en  ctiam  le*  ouvrage*  de  Honteiqnien ,  ait  onblM 
l'Eiiai  larla  grairdmr  tt  lit  éicadanté  dn  Itantaim, 

Le  CuUe  hordelaà  eat  accompagné  d'un  Batei  grand  nombre  da 
gravQre*  an  trait,  qui  conaonreni  a*ac  te  texte  à  donner'  nnc  idée 
complète  dei  objet*  Ici  pin*  remarquable*.  Le*  gonrmeli  feront 
particDlitMment  c»  d'une  ii*te  de  ton*  le*  vin*  de*  environ*  de  Bor- 
deauiï  Tangét.iekm  le  degré  d'eatime  qtii  lenr  eat  accordé.     B.  J, 
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Sciences  rtUgieuset,  moralet,  politiquet  et  hittoriquei. 

'■3B'  —  K4/kiatiait  é*  l'àuimeiic»  pauoralf  t  Je  fonhmaMet  dr 
S,  A.  Muunptur  l'ankêtiqBe  Je  Boue»  ,  primai  Je  tfommtdie,  paur 
le  rétablUiememI  J«  la  Jueiplàia  oeeiétùurifM;  aircc  U*  piètetju»- 
tUicatîvM,  par  M.  Dvvauit..  Pirû,  iSaS^  Ikodooin.  bt-V  âe 
37  pagei;  prii  i  fr.  So  c. 

On  «ait  combien  toa  nauTcHe*  ordonnasoei  que  l'arohevicfae  de 
Rouen  a  leadaei,  laDi  avoir  coninltéion  chapitre,  ont  eictii  de 
trouble*  excotafatei  et  de  plk^itei  légitime!.  Ia  réfutation  de  H.  Dm- 
mesnil  eal  «an*  donte  initmctiTe  et  piquante,  ma»  non  pai  aoui 
complÈte ,  auui  exacte  qo'on  ponirait  le  détirer.  Ceux  qui  oal  1«  le 
doeteopnicuIepnbliéréMmment par H.HAUaoT, avocat  ancouieil, 
sur  létnjiu  ariitrminnltoujoartimpuitudti  utenmeiu  et  Je  bt  lipmitmn 
eedétiatiifue ,  aimeraient  i  le  voir  publier  aon  a*ii  détaillé  «or  le» 
contra veutio  m  «t  les  imwoTénient  dei  deux  DOOTclleicHikiniHWcea. 
Il  non*  parait  qne  Ici  abiu  nontbtvax  qn'on  lenr  reproche ,  pen- 
vent  ae  réduire  k  dcnx  pn  troii  chefs  principaux  :  l'eaieignement 
public  de  la  faui*e ,  pemicieme  et  anti-légale  doctHne  de  la  urnUM 
Jei  mariagat  ciriii ,  le  déiordre  vexatoire  dei  excotninnuicationa  qui 
aéraient  cernée*  enconmei  por  le  teul  fait;  enfin ,  l'eipéce  d»  ligne 
formée  *oai  prétexte  de  qnétei  ira  d'anmAnei ,  on  levée*  de  déniera 
non  antoritée*  par  la  loi  ni  par  l'antorité  eiécutÏTe. 

s3f>.  —  HUtoire  i^régée  Jm  laerilfge  eket  lu  J^Unni peaplei ,  M  par- 
tieiiliirtmeiil  en  France,  avec  de*  aetei  kUuriquei  f«r  tu  penéciaimu 
rtlipmiei  et  Uunniidinui!  par  L.-F.  DD  LoiasY.  Paii* ,  iSaS  ; 
l'antenr,  rue  Saint-Hyaeintbe  SaininUicbel ,  no  33 ,  et  cfaei  lei  mai- 
diandi  de  noUTeantéi.  Ia-8>  de  saS  pages  ;  prix,  S  fr.        ' 

C'eat  un  oOTrage  utile,  qu'il  faut  joindre  k  la  brocboïc  de  H.  Iiidotc 
Lebrun,  ialitulée.  Du  laailige  a  Jajiitâitt  (toj.  c^Jtunt,  p,  196}, 
et  aux  dbcoan  prononcé*  dan*  le*  Chambrei  contre  la  noa*elle  lot 
du  Mcrilége,  li  en  déiacoord  arec  les  principes  de  la  jnstioe  ho- 
maioe ,  avec  nos  besoins ,  no*  opinion*  et  nos  taam^ 

137.  —  Dei  eomidieiu  u  Ju  dergi  ,  suivi  de  Kéfiexiats  air  U  mmit- 
Jernent  de  Ml'  tarekevijue  Je  Kotten ,  par  le  baron  D'BBnv  Dl  Cd- 
yiLLiu,  maréchal  de  camp,  etc.  Paris,  i8a5;  Dopant  et  Oelaooaj. 
In-ii  dejSo  pagcsi  prix  3  b. 

Dan*  le  moyen  ftge ,  époqne  d'ignorknce  et  de  corniplioD  géoé- 
raie ,  qui  iKnu  douna  le*  guerre*  de  croi*ade ,  même  contre  le*  cbié- 
tienai  t'inquiiition  airocecontre  le* inal-pen*«i)* et  le*  mal'Crojaiu; 
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la  cruelle  théorie  do  Éacril^e;UdépMitiandeinMipu  loéréque* 
et  let  abbéi.eDraite,  parle*  pape»;  le*  fîtes  scandaleiue)  de*  fuu> 
et  cellei  de  fine,  et  le*  prClre»  daoïeaM ,  farceur* ,  comédlea»,  Tan- 
tenrt  et  apeeuteur*  de  comédie  dan*  le*  égliaet;  enfin,  tant  d'au-. 
Iret  dMglenwii*  dan*  le  clergé,  comme  daiiile  peuple,  on  ne  aon- 
getit  guère  i  excommunier  lea  comédien*  de  leur  vivant,  ni  à  leur 
refuaer  la  tépnlture  ecclésiaitiqoe.  Cctt  im  excèi  que  Ton  ne  cou- . 
n«it  point  *  Rome,  où  lei  pape*  bAtiiuùent  de*  tliéAtres,  ctencon- 
rageaient,  comme  il*  le  font  encore,  l'art  dramatique.  On  lait  que 
le*  jéioitei  étuient  fort  curieux  d'élarer  de*  thëttrei  dan*  leur*  col- 
lège*, et  d'j  faire  jouer  dei  comédie*  et  de*  ballet*,  «ou*  leur  di- 
rection ,  par  leur*  écojier*.  Salon  do*  liberté*  gallipanci  et  la  pureté 
de  la  diacipline  ecclésiaitique  ,  il  n'j  a  jioint  d'excommunié*  par  le 
fait;  pour  que  l 'ex commuoi cation  prodaiie  au  effel  eitérieur.  Il 
faut  qn'elle  loit  précédée  de  Iroi*  manitiona  ,  et  apécifiquement , 
per*onneltemenl  prononcée  et  dénoncée  au  pr&ne  de  la  ptroi*«e.. 
Mai* ,  dan*  le*  dernir*  tenu,  la  doctrine  contraire  *'e*t  établie  en. 
France,  non  paa  en  loi ,  mai*  par  écrit  et  Teifaalement ,  et  même, 
par  de*  ordre*  (ecrel*  dea  lupérioura  ecclétiailjqun.  AJnii ,  contre 
la  prohibilioD  de  l'ÉTangilc,  le*  curéa  ae  lont  arbitrairement ,  et 
•au*  aucune*  forme*  ,  érigé*  en  juge*  extérieurs  de*  artiale*  de  no*, 
tbéltre*;  et  de  fait,  il  n'y  a  plu*  de  justice  eu  France  contre  ce*  *!• 
tentai*.  Ce*l  contre  un  dé*ordre  anasî  criant ,  et  qui  a  pliuieor*. 
foi*,  1  Pari*  même,  donné  lieu  1  dei  émeute*  dangereuse*,  qae*'éléTe 
ici  H.  le  baron  d'Henin  ;  et  il  le  fait  avec  gronde  raison  ,  quoique^ 
non*  ne  prétendiou  pas  *oD*crire  i  tonte*  aei  paroles. 

Ce  qu'il  j  a  d'essentiel  dans  )on  livre,  poor  r^bjet  qu'il  «e  pro'. 
pose,  e*t  certain  et  doit  porter  U  conviction  dam  lf*,e*prit(. Quand, 
par  le*  conjonctures  de*  tem*,  i|  n'y  a  potot  de  juitice  à  espérer 
contra  certains  délita,  c'est  une  consolation  et  un  grand  bien  qu'il 
Boit  permis  an  moine  de  blimer  par  écrit*  publics  les  pertorbatetu's 
del'drdre  et  de  la  paix.  Sona  ce  point  de  vnc,  on  doit  des  éloge*  i 
l'an  te  or  de  ce  livre. 

L'oDvrage  est  écrit  aans  beauroup  d'ordre  ;  mais  cet  inconTénient 
est  pallié  par  une  table  des  matières  et  par  un.  sommaire  analytique 
dont  nous  allons  présenter  la  sobstince  divisée  en  numéroa.  i"  De 
l'êlat  des  comédien*  chei  les  Grecs,  chez  les  Eomains,  chez  lea 
Pnnçai*.  **  Lie  refo*  de  *épultiw«  ecclé*iaitique,  fait  par  de*  curé* 
de  France  %ux  artistes  de  no*  tbétirea ,  e*t  nne  infraction  pqnisaable. 
de*  lois  civile*  qui  les  protègent,  et  de*  libertés  gallicane*  i{ui  ré-_ 
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pRKiTnit  tonta  («étasdie  cxconmiuiCBtiDn  fradfa  inr  nnc  prftni- 
dm  Uotoriété  d«  fiiti  3*  Rotiœ.  de  pluiteun  ccntiédieai  CMibbU*  r 
qMili]iie  morti,  qBcIqHw-nai  lor  le  tbtilira  même.  4'  Uidindom 
fort  détail  tée  de*  jcDt ,  dd  diniM ,  dei  ()»■<««  ei  d«  tJomédietjoiiéM 
matrefeii  par  le»  ecclétlaitiquei  mévct ,  dini  lei  églUei ,  aiail  que 
de  leim  lualearadM  et  proceuiDii*  préteitdiwi  rcligîeuiei .  et  pin» 
iadécente*  ebeore.  5*  R^fUcil  de  eanoiii  ancieni  et  modertie*  qoi 
oBt  npiielé  Itt  elergé  i  la  décence  et  anx  deToin  de  sa  profeacion. 
6*  Bxpoié  de  la  dMtînatiM  cléricile  affecté*  anjoat^'hui  Kaada- 
lememekt  en  F^ranee  k  n^at^  de>  couédielta.  7*  Dereir  des  roU  tt 
de*  nlBgtitratt  dé  i^Kmanderet  de  ptlnirle  clergé  poor  leainfrac- 
tlbnk  qui^robt  le  lajet  du  livre ,  el  pour  toate  eipèce  de  Irobble  à  U 
paix  publit^de.  6'  TahléiD  lUtiïtique  du  clergé  de  FVltiee  en  178g 
et  en  i8i5^9'  Réfleiiob»  ittt'  le  □ouveao  mtndetnetit  dé  l'archevêque 
de  RoDea ,  avec  une  exhortation  charitable  potir  engager  bé  ^rélal 
i  ceaàer  ie«  etitr^lis  ,  et  1  donner  {"toRinpIe  d«  la  loaniUsIott  an 
canon  inJTahtTdii  ettnrile  de  Carthage ,  de  l'nn  igS ,  qni  hit  partie 
do  codei  de  dhiit  candulttae  :  •  Celui  qn!  e>t  évéque  doit  avoir  loD 
petit  logii  prC*  dto  l'églÏM  ;  M»  mteblet  doivent  être  de  ha*  prix ,  «t 
*•  table  pantre.  <7e«t  par  la  fcrf  M  *•  vie  exemplaire*  qn'it  doit  lon- 
tthir  H  dignité.  • 

Nont  obiérrohi  qbe  la  pagination  de  bet  ouvrage  eit  videtue 
depnii  U  page  36o;  d'ùllenn,  la  dehiîïre  page  j  est  cotée  417, 
et  l'ouvrage  a  réellement  iSo  page*,  ji  c'eat  là  tromper  aon  lecteur, 
ce  n'eit  )ia*  lui  faire  tort.  Limuixiii,  Jt  f/niôtat. 

l38.  — *  Itoavtaa  ChriiilùHàMt.DtlkUMnts  mm  «K  coaiervattoret 
uà  novateur. —  I"  Dialogue.  ■  Celui  qm  aime  lei  àutrea  a  accompli 
laloi.,.Tottt  ell  compris  en  abrégé  dont  cette  parole  :  tn  aimerai  ton 
prochain  Comme  toi-même.  "(  Sïiin<-PiDt. ,  Épure  miac  Tlonaint.  ) 
[n-8*,  idopige*.  BouaUge  )>tre,  rué  de  Richelieu,  û"  60  ,  et  San- 
lelet.jSlacedela  Bourie;  prix  1  tr.  15  c. 

Tel  éf  t  le  titré  d'un  écrit  qni ,  par  la  gravité  da  injel ,  U  msnière 
fraucbe  et  énergique  avec  laquelle  il  e>t  traité,  eirintérétpvîtiant 
dei  circoiHlàDcei,  commande  une  lériéoie  attention.  L*autenr  qui 
ne  a'eat  point  nommé,  maii  que  l'on  reconnaît  1  ta  doctrine,  ail- 
nonce,  dana  tin  avaht-propoi ,  que  cet  écrit  était  deitiné  k  Eatre 
partie  dn  deuiiiine  volume  dei  Xipinioai  HtUrairti ,  phihiophîqiat  et 
indmiHeB'ti ,  ttiivragié  dont  non*  bvoiu  rendu  cothpte  (Vbjr.  Jtin'.  Eue., 
t.  XXIV,  p.  f9i  ).  •  Mail ,  ajokite-t-il  ;  Cobjet  qui  t'y  trouve  tnité  Mt 
tèllemMt  important  en  Ihi-iMtnè,  eï  i  c*Uié  de*  Ctrcomtamcea  po- 
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lilîqiict  aetadlc* ,  qd'il  a  été  jugé  co&TenaUa  de  le  publier  téparé- 
atent ,  et  dit  i  préteot. 

•  Aippeler  lei  peuplei  et  lu  roli  an  véritable  eipril^n  obrittii- 
nimie,  ilor*  tUtoK  qu'on  l'eo  écarte  leplui,  que  dei  loiiiar  le'ia- 
critége  lont  proidulgujei  ^  et  que  let  calholtquei  et  Ie«  proleiTutt , 
en  Angleterre ,  ehercheot  le*  majent  ât  terminer  une  )ntte  longoe 
«  péniblei  en  uéine  temi.elujerde  préciter Tactioti  du  tetttimeDt 
retigieni  daD»  la  «octAé,  qbaiiÂ  totul'éJ^nnteiitiOD  du  ihoiniiea- 
tant  I«  betolo  de  le  reapecter  daak  le*  aatra*  ;  quand  te*  fcriTtin* 
le*  fiùt  dlMingaé*  l'occupent  d'en  déterminer  l'origine,  le*  fomit* 
et  le*  progrèi ,  et  que ,  d'une  autre  pail ,  la  théologie  chercbe  à  té- 
toafCer  ion*  le  poidi  de  la  (upeniiilon  :  tel  est  le  bat  principal  ^o'on 
*'e*l  propn*j  dan*  le*  dialogue*  suif  afti.  > 

Ce  pende  mot*)  que  non*  empruntant  h  TavaDt-propo*,  font 
apprécier  te  degré  d'intérêt  qtie  l'obtrage  devra  aux  circonilmce*; 
l'aonljM  lommaire  qne  Oon*  allon*  en  faire  montrera  ce  que  cet 
éerit  doit  k  tui'ttiéme,  et  «u  talent  pbilosopbiqne  de  Taotenri  «t 
laettra  no*  Ucteura  k  même  de  juger  *i  le  bnt  qn'ila'eit  propoié 
a  été  Rtiaint, 

Voici  le*  point*  foudamentanx  de  cette  ndiltelle  doctrine  fetl- 
gietiae,  nniqnement  baie»  mr  le* intérêt*  paaiilEi  tlela  lociélé  : 

•  Dieu  à  dit  :  Lti  Jbmnwi  éairtoi  it  amduin  infiirti  à  Cigard  hi 
mu  Jtt  aatnt;  Ce  principe  (nblime  t«nfertne  l'es*e>ic«  de  la  morale 
chrétienne.  —  D'aprf  «  Ce  principe ,  le*  homme*  doÎTCnl  organitet' 
leur  aociété  de  la  manière  b 'plu*  «vantante  i  U  majorité. — L'E? 
glUe  e*t  infaillible ,  dan*  le  oai  lenleiHent  oà  elle  a  pour  cbeft  le* 
hcHBtite*  IM  plu*  capable*  de  diriger  le*  force*  da  ta  «octélé  ver*  le 
bat  divin,  c'e*t-t'*dlrB  ver*  U  plu*  grande  «mélioratioa  de  l'eki*^ 
lenca  (ocUle'du  plu*  grand  nombre.  —  Jamai*  il  n'a  exialé  an  «i 
p^d  nombre  de  bon*chiétieo»;mAi*anjoiird'bni  il*  hppirticntient 
ptetqne  ton*  k  la  elatae  de*  laiqne*.  I.a  religion  chrétienne  a  perds, 
«lepni*  le  m'  ilèele ,  «on  dnilé  d'action  ,■  dcpnii  cette  époque  ,  il 
B'nUle  plua  de  clergé  chrétien.  —  L'auienr  eii  novatent',  parceqa'il 
lire  de*  c«it*éqnence*  plu  directe*  qu'on  ne  l'avait  fait  joiqn't  ee 
j«nr  dn  principe  fondamental  de  la  morale  divine.  —  Ce  principe 
^1  appartient  an  ehrialianiame  primilif,  doit  éprtiav^r  Unfe  tran*6> 
fttrattôa  (■},  etftrepréiêbiédelamani»ré*bWante:£iim('^^tft)il 


<t)  L'aatMr  «I  id  d'aiaord  an 
fana**  i^ipeuc*  toal  pragrcMitH,  l«t  naa*  toajonn  nélWata*  fae  le». 
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diiigtr  la  teeiiié  mri  legmad  iiu  àe  T amUiortaiou  la  fini  rofUtfti' 
liblt  dii  $aft  de  ta  etaste  pttuv/e. 

Aprèi  iToir  poié  •«  biseï,  l'auteur  .paiie  eu  rCTue  le)  diffr- 
reuTei  religioQi  qui  exi*lei\t  aujourd'hui,  et  il  compue  kon 
doctrûiM  avec  celle  qui  m  déduit  directcmeiU  du  priocipe  (on- 
dameulal  de  la  monde  divine.  Il  rappelle  qne  le  Tfritable  éaa- 
tiaDiime  commande  1  loiu  lei  bommei  de  m  conduire  en  frir»  i 
l'égard  le*  um  dei  autre* ,  et  qoe  Jétoi-Clu'ût  a  promu  la  TÏe  étcT' 
nelle  i  ceux  qui  auraient  le  plui  coulribné  k  améliorer,  woi  le 
rapport  moral  comme  «ou*  le  rapport  pbyùqoe,  l'exiateuce  de  U 
claiie  pauvre.  11  se  croit  dooe  fondé  à  porter  conire  l'^É^lite  allia- 
liqne  quatre  accniatîont  d*faéréiie  :  i'  L'enseignement  que  le  àap 
catholique  donue  aux  laîquea  de  sa  eoaunnuion  eit  Ticiem  ;  il  ae 
dirige  point  leur  conduite  dani  la  voie  du  chriatiauiame.  — 1°  Q 
accuK  le  pape  et  le>  cardinaux  de  ne  point  pouéder  le*  coontit- 
*aaces  qui  le*  rendraient  capable*  de  diriger  les  fidèles  dan*  b  twc 
de  leur  saint  j  de  donner  une  mauvaiseédiicatianauz  léipinariua, 
et  de  ne  point  exiger  de  ceiu  auxquels  ils  accurdenl  la  pdtiiK 
l'inttructiun  qui  leur  serait  nécessaire  pour  devenir  de  dignei  pas- 
teurs. — 3°  Il  accuse  le  pape  de  tenir  nue  conduite  gouTeruemeulsk, 
plus  contraire  aux  Intérêts  moraux  et  pbjùqne*  de  la  clu»iDil>- 
gentede  seaiujetsiempoKli,  ^e  celle  d'aucun  prince  laïque  eavcn 
ses  sujets  pauvres.  —  4°  Il  accuse  le  pape  et  les  cardinaux  actarlt, 
tons  le*  pape*  et  tous  les  cardinaux  qu'ont  existé  depuis  le  xv'iièdt, 
d'aval  coDseuti  A  la  formation  de  deux  institutions  diamétraleoieiit 
oppoaéei  1  l'eiprit  du  christianisme,  celle  de  l'inquisitûinel  cell' 
des  jésuite)  ;  d'avoir,  depui*  cette  époque ,  protégé  ce*  denx  ioiiii»- 
tioni.  —  Après  avoir  développé  ce»  quatre  accu*alion*  par  de»  t»i- 
sonnemeD*  et  pAr  de*  faits,  l'auteur  pa)ie  k  1b  religion  pruiesiintr. 
—  Au  XV*  siècle ,  di(-il,  l'esprit  européeu  avait  prii  on  grand  ourj 
jusqu'à  celte  époque ,  l'église  avait  suivi  asseï  exactement  II  diiec- 
tjon  obréliennc...  A  la  fin  du  x*°  siècle,  le  sacré  coUégesc  pl*>x 
aoui  la  protection  du  pouvoir  temporel  avec  lequel  il  avait  lutte 
jusqu'alors.  —  Léon  X  avait  entrepris  d'exploiter  la  papauté,  comiae 
si  elle  eût  été  une  puissance  eDeutiellcmenl  temporelle,  tor>i(i>r 
Luiher  rommen^  son  iniurreclioD  contre  la  cour  de  Rnme.  —  Lei 
travaux  de  ce  réformalenr  se  divisèrent  naturellement  en  deux  pu- 

«utrei ,  et  les  madlnrci  donnée)  k  rboane  en  tpnn  opportm  {war  1>  Din- 
nité.  •  {Eaeytli  maJ.,  art.  OknaUtûmt.) 
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lk«;l'BDaevtique,  t  l'égard  de  la  religion  papale;  l'autre,  ayaol 
pour  objel  de  réorgauiier  la  religion  cIiiétieDOF.  — La  première 
partie  de  ici  travaux  a  été  coinpièle  i  mai) ,  dana  la  tecotide  partie 
de  «a  réforme,  il  aUi*ii^  beaucaD|>  i  faire  l«e«  incccMeiirB  ;  la  re- 
ligioD  proleilMte ,  telle  qne  Lutfaer  l'a  conçue,  n'cal  eiiiwre  qii'uue 
béréiie  chritiennel  —  L'autear  porte  contre  iei  luthériens  (roi*  »«• 
cDMliona  dliMaie  : —  i"  Il  le*  a cen«e d'avoir  adopta  nue  morale  qui 
est  trèa-iaférJeun;  à  celle  qui  peut  conTeairaux  chrétien»  dam  l'état 
actuel  de  leur  ciTiliiatiaa;  —  i"  D'aroir adopté  un uiiuvai* culte; 
—  3°  D'sToir  adopté  uu  mauvai*  dogtue.  —  Cea  Iroia  accniation*  , 
CMnma  cellei  que  l'auteur  a  portéei  contre  la  religion  catholique , 
(ont  tellement  gravea,  que  noui  devons  nom  borner  <i'le*éDOnc«r  , 
MD*  chercher  t  r<«nuer  les  faits  et  les  obierTBlioo*  qui  servent  à 
le*  développeF.  C'eat  dans  l'easemble  et  dan*  la  série  que  consiste 
snrtoDt  la  force  des  raîsonneiaens  de  l'auteur  ;  et  ne  pas  eu  présenter 
la  totalité ,  ce  serait  le*  affaiblir  :  nous  aimou*  tnieox  renvojer  le 
lecteur  à  l'ouvrage  même.  Après  ce  double  examen  du  calholicismé 
et  du  .  protestantisme  ,  l'auteur  ajoute  :  Je  ue  m'arrêterai  poki»  à 
examiner  toutes  les  secle*  religieuse*  née*  du  protestantisme  ;  I>  plu* 
importante  de  tontes ,  la  religion  anglicane,  est  lellemeot  liée  aux 
iBStîlations  nationales  de  l'Angleterre  qu'elle  ue  peut  être  envisa- 
gée GouTeuabtement  qu'avec  l'easemhle  de  ses  institutions  ;  et  cet 
«xamen  anralieu,  lorsque  je  passerai  enrevue  tontes  les  Instilatioos 
spirituelles  et  temporelles  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  Le  t^iime 
grec  s'est  trouvé  jusqu't  présent  en  dehors  du  *yllème  européen  ;  je 
n'aurai  point  t  en  parler,  et  d'aillaun ,  tous  les  élémeos  de  la  cri- 
tique de  ces  difTérentes  hérésies  sont  renfermés  dans  celte  du  protes- 
tantisme. Hais  je  n'ai  pal  seulement  pour  but  de  prouter  l'hérésie 
de*  cutholiques  et  dus  protestaus  ;  il  ue  me  sulBt  pas ,  pour  rijeuuir 
antièrement  le  cbriltianilme,  de  le  faire  triompher  de  toutes  les 
aneiennes  plfilosophjes  religieuses  ;  je  dois  encore  établir  sa  supé- 
riorité scientifique  sur  toutes  les  doctrine*  de*  philosophes  qui  se 
sont  piacés-en  dehors  de  la  religion  ;  je  dois  réserver  le  développe- 
meat  de  cette  idée  pour  un  second  entrelien.- 

Tel  e*t,  en  *ubstance,  cet  écrit,  beaucoup  Irgp  remarquable , 
trop  important,  trop  potirif,  pour  qu'il  puisse  r«i<trr  sans  réponse. 
Dana  cette  grande  cause,  non*  devons  nous  borner  au  rAle  de  rap- 
porteur i-o'«at  an  public  k  jngo-,  {aûsqn'il  s'agit  ici  de  sesplua-cbers 
et  de  ses  plus  graves  intérêts. 

Une  dernière  citation  donnera  it  nos  lecteur*  uoe  idée  e|aire  et 
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préeife  de  v 

et  conragenx  spAtK-' 

>  Le  nMiTCaa  «liri*iiaiiiMiw  eit  appelé  t  bin  triompher  Ui  pria- 
cipei  de  la  morale  géniale  duw  la  Intte  qui  eiûte  entre  tm  pm- 
cipn  et  lea  eombinaûoa*  ^i  oat  ponr  objet  d'obtenir  un  bien 
particulier  aum  ddpeiu  doi  bien  pnbUc.  Cette  religion  rajeuBtc  ert 
•pPeMe  t  cxiiutltner  tau  iM  penplei  daai  «a  ftat  de  paix  peraaa- 
■eiite,eD  lea  lignant  tena  contra  la  natiooqairaiidiait  faire  aonbUn 
particulier  aux  d^ni  du  faiea  |én&Bl  de  l'eapice  hmaainé».  Ella 
cat  appela  k  lier  entre  enziea  taTani,  lea  artïatea  et  Ica  îndiiaUielt, 
et  i  lei  conitituerleadirgctearagénéraMdereiptoehatnaiaa,  ainil 
que  dei  intiréti  ipjeiaiu  de  citteaa  dei  penplet  qni  la  eompoaeol  ; 
die  eai  appelée  i  placer  le*  beiax-art>,  lei  (cieace*  d'obtc^atioD 
et  l'indntlrie  k  la  léte  dei  eaanaiaiBnce*  Meréea,  taodia  que  lei  ea- 
ibotiqBei  lei  ont  rangé*  datia  la  olaaae  de*  coanai««ance*  profane*) 
•lie  «tl  appelée  enfin  i  prononcer  anathimc  tnr  la  théologie ,  et  k 
dauer  comme  impie  tonM  doctrine  a^ant  pot^r  objet  d'eaarigtMr 
aux  hommcf  d'antiei  moyeni  ponr  obtenir  la  vieéteniéllfe  ijne  celai 
de  travailler  de  tant  lenr  pomoir  t  l'amélioration  de  l'exiitenee  de 
leur*  aembl^blcL  t 

L'onvrage  ealin-  cit  écrit  avec  talte  fermeté,  avec  ee  catme  qui 
a  tant  de  force ,  lonqu'II  lemble  l'organe  de  la  oonvictioD^  Oe  iiV*t 
point  U  lenlement  nnc  limple  pablicatîon  littéraire  ;  e'eat  noe  lorta 
de  fait  caractéristiqne  de  l'époqne  où  nbni  vivon*  ;  c'eit  an  éténe- 
ment  politiqne  et  religieax.  Uen  Hiu*t. 

139.  —Mimaàwt  tar  ritat  eu  limHkti.  dédiéi  at  piéaenté*  « 
LL.  HH.  L  et  B.,  rénni*  amc  oengié*  d'Ais^la-ebapclle.  Paria, 
■8ig  i  Firmin  Kdol.  In-S*  de  79  pagei. 

La  qneilion  de  la  rHuAlUtatiom  aitUt  tt  ftiki'ftt  4tt  iiûfi  Mt  teHe- 
meot  importante  qne  noa  lectenrl  ne  tronreront  pat  laperfine ,  qnw- 
qne  an  pen  tardHe ,  rannonce  de  ce*  mémoire*  inr  l'état  de*  Imi- 
lit**.  Le  livre  qne  non*  avon*  aOni  le*  jenx  contieMt  deux  némbire* 
adreué*  i  l'emparevr  de  Rnitie.  Le  lecond,  diviaé  en  troi*  partie*, 
coDiidire  le*  yoMS* ,  i*  looi  l'aipect  rcligicaK;  ■*  ion*  l'aipect  Moal 
et  poliliqnei  3*  100*  l'aipect  adminiilralif.  Dan*  la  premiiM  partiei 
raniear  «'attacke  é  établir  la  certitude  dn  rétabliiicmcm  fntor  des 
jnif* ,  et  le  pro^ain  aceomplifwraeni  de*  dameina  de  Dieti  aar  aoi. 
Si  noua  pwvoaa  lo  diretcatte  première  partie  B*t  CBlièiwmiul  tya* 
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Je  ^iréftrA  Im  ûetoAût ,  «t  itiTtotit  U  traMine  oA  r«aleiir  ji»oe  en 
ngard  le*  ctmceHioo*  (joe  l'on  doit  faire  «di  jaib  dam  les  difHrra* 
éllii  deUchrétlmlf,  et  IdBTmntageiqai  léraltcronf  de  cet  conee*- 
tloni.'EDtïoTe  ai-je  regretté,  je  l'aTODC,  de  le  Toir  conierTer  entre  le* 
jbih  et  le*  aOTre*  cito^ni  une  ligoe  de  déntarcalitm  qui  exclura  n^ 
cèiiaireitietit  le*  prémieri  de  la  jouUiance  du  droit  cottimon.  Ponr- 
■jnoi  le*  obliger  de  cnItiTer  lenn  terrei  par  etix-tnémet  ?  PoanjQoi 
lenrdMeadrs  d'altéoer  ce*  (Eirei?  En  fera  t-on  Je*  majorât* ?  *'il* 
coDtinbeiit  de  M  titrer  k  aue  indnitiie  répr4hcii*ible,  dohefti-il* 
Stre  pytiia  aatmnetit  que  lei  intrci  iitbîtaD*  du  paj»  t 
■  On  tbilibera  danï  de*  erreuri  pareille* ,  toitte*  le*  foi*  que  l'on 
toafcndra  deax  cliMe*  aalii  étrangtre*  Itioe  1  l'antre  «pie  la  reli- 
gion et  la  politique.  Il  ji'exiitè  plui  de  liaiioh  jnïte  ;  il  n'j  a  que  de* 
HldÏTidn*,  ou  mieas  de*  retigionnatrel  jbiifb.  Leur*  droit*,  comme 
tiabitani  de  le)  on  tel  pi}v ,  dotTent  être  absolument  le*  lutmei  qtie 
eenx  de*  oalre*  hommel.  La  fuiiou  dil  peuple  juif  étî^c  le*  autre* 
natioa*,  qite  l'auteiir  Tèut  empfcber,  ne  dépend  pas  de*  gonTeme- 
meni.  Le*  mariige*  aont  individuel*  :  l'autorité  cnile  le*  conalite; 
l'antorlté  relïgteuae  accorde  ou  refaae  *b  bénédiction  ;  mai*  on  ne- 
peut  rien  etiger  de  pin* ,  et  tout  empfcbement  k  l'naioo  citile  d'un 
Juif  et  d'noe  durétieDde-,  ou  d'hn  ohrétita  et  dSine  jnite  »ertii  nnc 
t^Doie. 

En  relevant  ce*  idée*  de  l'auteur)  je  n'en  reconnu*  p**  main*  le* 
intentiDinèb^lallIei,  religietiie*»  bienfii*>nte«.  J'odI*  Tolontlera 
titei  Tcenx  aux  *ieui  ponr  la  rAabtliialian  de*  enfao*  d'ftrail ,  dan* 
le*  droit»  qni  leur  ont  été  >i  long  -  t«ni  et  ai  injuttemenl  euleréi. 
An  reste,  le*  prince*  cbréiien*  parawteot  •toit'  térilablement  l'in- 
tention d'améliorer  leor  lort,  et  l'antear  de  crt  niémOire*  pent  *e 
"flatter  d'^  aroir  contribné,  d'iprt*  ce  prvieeoitllr  la  lianta  Jutj  no< 
rtmtre  t8i8,  enin  tiiiç  càtitttts,  imprimé  k  la  fin  de  lOD  lirre. 

•  HM.  le*  SS.,  de  Roatie,  ont  eommuaiqoé  l'Imprimé  ci-joint, 
relatif  A  luie  réroitoe  dan*  la  légiihtion  ciTile  et  polïtiijae  en  ce  qui 
~  CoDcemé  U  nation  joive.  La  coafirebce,  *alu  entrer  abiotumenl 
dan*  tootei  le*  Ttie»  dé  l'anienr  de  celte  pièce,  a  rendu  juitîce  1  la 
tendance  générale  et  au  bnt  loaabft  de  *e*  pttopoiition*.  MM.  le* 
SS. ,  d'Aniriche  et  de  Prti*)e ,  *e  sont  déclaré*  prêt*  ï  donner  *nr 
Ktat  dé  la  qne*tioo  dan*  1««  deux  manarebie*  ton*  te»  édaîrcbie- 
Inei)*  qni  pourraient  ^vir  k  la  MlnltOn  d'nn  probtttne^i  iloil  éga- 
lement occuper  l'honlme  d'Éut  et  l'ami  de  l'bâinanilé.  Signé,  Har- 
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I  ,RicHu.isu.  CAHiuiBjiea,  Wjuojvccox,  H««iia»Ufi. 

',  NlUILKOUB,  CÂraBKTMU. 

iju.  —  Journal  dt  Jaan  Migmull,  ou  Malluurt  ^antJamUUfnlti- 
laaie  du  Poitou,  i  l'ifo^ut  dtU  tiroauioit  dtl'idiid*Nmnit$,  Svpht 
un  manutcrii  Téceninent  trouvé  entre  le»  mùq*  d'ga  de*  detoti- 
dui  de  rauieur.  Parii,  iSaS  ;  Btnri  Siktiu.  i  toL  tari»  de  tui 
et  178  peges;  prU  :  ■  fr.  80  c. 

Oa  le  défie  générslemeui ,  avee  reuoti,  de  cea  oBTnige*  loj^iotéi 
aneieni,  et  publiéapaur  la  première  foii,  aur  deamémoiiei  queToa 
retrouve  i  point  nommé,  dana  le  (ema  le  plna  farorable  i  leurpo- 
blication.  Il  leinble  cependant  que  celoi-d  mérite  une  eiceptiiui  : 
le  ton  de  candeur  qu'on  j  trouve  partout,  l'exacte  relalion  dalint 
et  l'état  toujours  paiaif  de  Higaull  et  de  ta  famille  aemblent  ptoanr 
que  l'autear  n'a  point  fait  un  roman.  Diaoni  plui  :  il  impoite  p«a 
que  ce  journal  «oit  réel  ou  suppoié  :  ai  lea  malheura  que  l'on  y  »■ 
trace  ne  août  pat  arriTéa  à  no  indÎTidu  nommé  Jti»  MigaitU,  ili  mM 
aTmët  à  mille  autre*,  dont  le*  deux  liera  au  muina  aoronl  eu  du 
aven  turcs  plu*  extraordinaire*. 

Il  ne  faut  donc  chercher  daoa  c«  JaanuU  que  l'intérêt  de  l'bitfoiici 
et  point  du  tout  celni  du  romaa.  Lca  fait*  ne  sont  point  groopp^ 
\  pour  arriver  i  un  dénoâment  qui  «iH^renne  :  iU  se  latvcnt,  su* 
être  U  conséqueiTce  le*  un*  de*  autrea;  il*  ne  *'BDi[JiSent  pu,  MM 
font  pa)  ressortir;  U  peinture  même  de  la  pcraécution  en  adoaâe 
par  la  charité  du  uarrateur  qui  ne  s'arrête  qu'A  regret  *nr  celle  exé- 
crable eiécDtloo  ,  et  qui  décrit  plu)  volontiera  ta  joie  qu'il  reMot  <K 
voir  se*  enfani  persévérer  dan*  leur  religion,  et  d'arriver  enfin  tu 
une  teri-e  plus  hospitalière  (la  Hollande )- 

C'e*t  *au*  ce  rapport  qoe  nous  avoai  dû  «gnalei'  le  ieontl  ii 
Migaalt,  pour  que  ODS  lecteurs  ne  s'attendeut  à  j  trouver  ni  la  fom. 
ni  l'intérêt  toujours  avi*>aot,  qui  distinguent  le  viauc  CAveaJ.  de 
Rabaut  Sain t -Etienne ,  tuai*  seulement  1*  vérité,  que  l'autenr  da 
journal  fut  mieux  que  tout  jiutre  t  portée  de  connaître.  B-  ^■ 

141  —  *  Eiiaiiar  Iti  rapptfii  priaùti/s  çKHitM  tntemUr  la  piUiM- 
pkit  ti  la iHorata ,  perle  chevalier Ba»BUJ> Paria,  tSaSiGrimbeit. 
I  ,val.  io-8°  de  Sofi  pag.  ;  pris  7  fr. 

L'auteur  entend  par  philoioplùe  la  science  naturelle  dn  développa 
ment  de  l'esprit  humain  ,  ou  de  l'homme  considéré  comme  être^*- 
taitt  et  voul^fn.  Od  aaii  assez  que  la  juorale  est  la  science  de*  r^f'" 
Jt  Hoi  tttiiana ,  ou  la  science  DatureUc  de  l'homme  considéré  connue 
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èln  agùiatit.  Sur  le  déTelt^pemcDt  de  notre  Piprit ,  M.  Bozelli 
adopte  !■  théorie  d'Ariatote,  de  Locke,  de  Coiidillac  ,  etc.  De  la 
■eniiliilUé ,  il  pai*e  i  la  leaiatioD ,  aait  >entiTnens  de  la  donlear  et 
dn  plaiair,  an  jdgemeat  et  k  la  volonté ,  an  plainr  qnl ,  précédé  et 
•am  de  pUnir  od  de  doulenr,  paraît  É  H.  Bozelli  la  louret  nnifue 
tnUmiain  des  déiennîiiatîoDi  delà  Tolonlé.  Ceat  ainii  qu'il arrite 
k  dédaiK  la  morale,  et,  il  faut  'en  conrenir,  la  morale  la  plui  lé- 
Ttre,  la  plna  pore,  laplni  religienie  de  cei  deax  «coIsphéDoniHiM, 
la  dottleoret  leplaiur,  ondecei  deoiDDiqne*  penchant  delHiominr, 
fiûrlaépattur  et  chtrekar  le  ptaiiir.  ' 

Le  fond  de  cette  doctrine  eit  bien  incieii  ;  il  a  été  tonreni  décrié 
par  d'habile!  mattrA  (i)  ;  et  il  fant  avouer  qn'en  l'arrêtant  1  ce  qni 
en  ^it  la  ba«e ,  on  ■  ^té  aonvenl  conduit  aux  plui  coupable!  théo- 
rie* ,  aux  pin*  pemicietix  déréglemeni.  Ce  n'eit  point  là  aana  doute 
le  platoniiDte  ni  le  «taie  i«nie  ancien  on  moderne;  maiiil  Fant  piro- 
dre  le  i^iltine  dana  >on  entier,  avec  tonte*  le»  condition»  qne  notre 
anienr  aciKpte ,  es  diitingnant  fort  bien  le  plaifir  leninel  d'arec 
ce»  pliiain  imbliam  d'un  esprit  éclairé  ,  d'un  cttnr  droit  ;  cea  plai- 
lin  qui  D«i*ient  de*  raf^iort*  avec  Diea  et  de  ta  contetuplation  de 
rinBni.  entendu  etpratiqnéde  la  aorte,  ee  lyttème  paraît  sanadait' 
ger  ;  il  *e  confond  aiiément  avec  eeini  de  la  dovUt  déltOation  de 
S.  Angnatin  ,  et  de*  théologien*  de  ion  école  ,  arec  cette  maiîme  dn 
rigide  Pa*oal  ;  Oa  h*  foùu  hi  plmiiin  pi*  fiourtbi  pl»ùiri  plat  grandi, 
et  avec  cette  penaée  de  Mallebranche  :  L'amaur-pnprt ,  on  It  Mib- 
inràtciUf  ^éav  iiireax ,  cmi  It  motif  ^idttitiiaiu  faire  aimmt  Dira,  mnt 
tatir&lai,  now  içumaUrek  la  loi.  Vtmr  Tnirl*  morale  de  l'intérêt  bien 
entendu  ,  l'on  e*t  tombé,  dam  toQte  l'Aiio,  en  nn  quiétiime  le  pin* 
désordonné ,  qai  a  gagné  notre  Europe  et  canié  beancoup  d'erreur*, 
de  acandale,  en  détmiianl,  même  chel  leiptoi  belle*  Ames,  la  vertu 
d'af^^nca  imposée  anx  chrétien*  comme  d'obligation  la  plut  étroite. 
M.  DtOB ,  dam  *on  livre  >i  e*timé  dt  la  Philoêophi*  moraU  (  voy. 
Ber.Miu.,  t.  XXI,  p.  SSo).  appréciant  { chap.  vni)  le  principe  d'ac- 
tion fondé  inr  le  désir  dn  bonbenr,  a  jngé  d'avance  avec  justesae  et 
aagatilé  le  fond  da  *j*tèffle  de  H.  Bozielli. 

Nous  devoD*  BJonterqMe ,  dan»  le»  £uaii  qni  font  le  *ujet  de  cet 
article ,  l'antenr  se  ditingtie  éminemment  par  la  force  de  In  diàlec- 

(i)  Vof.  M.  Btiy'amJn  Covitamt,  t.  i  d«  (on  oninge  Dé  U  BtEgien 
ibiuH  Môiret,  Éti  ferme*  tt  rtâ  iin^eiipemeiii ,  et  M.  ToaoMnaf,  Ftineipei 
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tiqtN ,  ainii  qag  pn  U  clarté  «t  l'éUgauM  du  «tjle.  Mai*  no^i  w^ 
rioDs  ÏDJnilM ,  ai  nom  n'ijoulioni  pai  aoui  que  fon  oiinaga  «at 
ncli«  fa  aperçDi ,  qui  leoibleiit  atoir  au  inoiai  la  frtce  da  la 
nonvcaaté  dani  ta  paaiia  ou  dan*  li'etprctiiaii.  Sea  difiqiliana  da 
l'honHiia ,  de  Iq  propriété ,  da  la  lob  d«  la  Mligion ,  de  la  Tcrtn ,  «oui 
piquante*  par  ce  geure  de  mérile.  Il  définit  l'juaima  aa  étM  qai 
iMt  rexUience  de*  objet*  dont  il  ett  enrirouDi,  et  qui 'urD<pm*<dec 
Ion*  Mux  qui  loi  douneut  de*  afTeetioai  de  plaifir.  mai*  nifloai  de 
plaint  Mli^a ,  permanent,  riritable.  U  appelle  ptopriéii  tout  ca  qni 
peut  être  le  toutita  de  l'homnie  daiu  U  itmi  ««Mir,  c'-eaVt-dirc ,  mW' 
«eulctnant  U  ricfaeiae,  mai*  l'koHmfur,  t4uu  et  tovs  le*  di^itt  atlafdiéa 
aux  |)er*OBaMi  défioir.Ie*  foif ,  le*  fanimiV  rf*  Ta^Miri  et  il.ajoate 
■T«c  guade  raiion  :  ■  Partodt  oà  ma  garantie*  BauqoeM ,  la  fanb 
de*  homme*  dégradia  ta  le*  cltarelieiT  daoi  la  Tourberie ,  la  d^^alisM 
et  dang  le*  aatrea  vice*  qui ,  alora ,  proonrent  les  bien*  tcrxMIKa  at 
l'ivipunilé.  •  Il  nomme  la  rriigiait ,  i'hfini  4*  [avtmv.  Eufia  ,  y 
appelle  vtita  ,  cette  force  acqai*e  par  VkaUtaJt,  et  qui  rw4  l'im* 
capable  de  tnbjagoar  tontef  la*  douleur*  et  de  ré»i««r  aa«  appâta 
de  ion*  le*  fans  plaiii».  Lumoikiie,  JtPlmttiuu, 

*4a.  —  CWe  moral,  ou  Cboû  da  Seatcacea  al  de  E%o«cabe»  gfeci, 
latin*,  inu^ia,  anglais,  italieiMt  capagnoUet  orientaiu,  tiKé*  doa 
mcillenr*  autenn,  a«ec  la  tradaction  fraD^aiae  ad  lagard,  et  Vcif- 
plication,  Ioriqu'ell«  eit  niecaaaire.  Onfrage  précédé' da  qnelqqea 
obierraiiona  iiir  le*  proTerbe* ,  conaidirél  comnaa  waoyea  d'-Moc»- 
lîoD,  par  M.  BourTii.Liaai>  avec  celte  épigraphe  :  Fva  fcfuli,  «ex 
Bti.  Pari*,  iftiS;  Ejmerj.  i  toI.  io-ia  de  vm  et  3ï»  paga*; 
tKn^  :  4  fr- 
it. Boînaillicra  aroil  que  ae  petit  reeaeîl  acra  otila  i  la  jamaaaa 
&aBfai*e  pmir  la  condaire  l  la  prtti<pe  de  la  tarin.  ï(ati*  ne  «on* 
teaWrona  point  rotilitt  de  ee  livre,  qai  a  l'aTaittBgB  derenUtranto 
tin  grand  nombre  de  leuteace*  dont  on  powra  profila  dana  l'occM» 
aûm.  Du  reatc^  oo  n'j  trome  d'antn  pUn  que  l'oidre  dea  langoai 
dana  Iciqnellea  aoot  éeritea  la*  aeniences  ;  dod*  eogagBrona  l'atilaU' 
i  reatituer  le  y<«ti  sia»Mii  [ cann«i«^t«i  loi^intma),  qo'il  attriboe  à 
Platon ,  an  lenpla  de  DelpbAi  ,  aor  la*  mm*  dnqnel  ee«le  maaine 
élaii  gravée.  Qnant  anz  conarib  de  Tabie,  qui  temÎMM  la  T^nwa, 
i^.  BoinTilli^  a  peméarec  raiion  que  le*  lecienr*  lea  Terraient  avce 
pl«i*ix  :  mai*  aoui  croyoni  qn'lL  aurait  dû  lei  donner  en  proae,  et 
ncm  dan*  4<*  *«Ta  qni  an  altèrent  aonrant  la  noble  «implioita;  •—  Lff 
Ticnx  proTCrbei  Trinçaii,  rrcneilli*  par  M.  Prançoia  de  Ifeaftbèt 
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ttm,  teroM  tneon  et  qu'on  lira  «tcc  h  plm  de  plaisir.  Ctioni-Mi 
deux  on  trou. 

aS. 
Hiaax  *ist  >■  ragiadir  trte  wn  pilrimafDi , 
Qm  de  le  3i\iiuei  k  «{acUjne  ribisd  ■oine. 


Fiii  (joili*  cbMei  i.  If  tait  i 

Ta  doli  ta  Bup^f  r  prh  de  iroii. 


Mqn'iHe: 

'acquitta.  B.  I. 

143.  —  *  Xiiai  J'éJneûilon  nationale,  on  P/bh  J'itudei jioar  la  Jeu- 
mut)  parUeeiire  louii-KM  >■  Cibadcuo  db  Lit  Chaiotl»,  pro< 
BUr— »g<nénl  du  Roi  «a  parleroeot  de  Bniagne.  Nomtitt  éJitum. 
Patii,  iSiS)  Lotiii  Teitrf.  i  toI.  iii-iB  de  *44  pige«.  Prix  1  fr. 

Le  procarenr  général  de  L*  Chalotaii,  «i  célthre  din*  lei  faitei 
de  la  tragiitralurfi  par  lei  infortunei  et  par  ion  héroliine  tout  par- 
leawatMrc,  dipoM  au  parlemeat  de  Bretagne,  le  a^  mar*  i;63, 
devant  tantci  [•«  ohatnbre*  aoembltea,  un  euai  d'éduoalioa  natio- 
aak,  dont  on  vient  de  donner  une  nonretle  édition.  L'auteur  l'éltTC 
aTec.forne  contre  jei  étndei  en  uuige  dam  In  collég»,  contre  Ict 
iuDtililé*  dont  on  tnrchargeait  la  tfte  dei  enfani,  et  qnlU  >ont  obli- 
gea d'onbliar  enauile,  eonlre  le  régime  monaatiqlie  dei  maliODi  d*^ 
dncation,  Leaeniinienleonrni d'une  vérité  qn'il  dÉmdle  mal, et  dont 
il  ne  le  rend  pa*  exactement  compte  ilni-ménie,  le  porte  A  regretter 
que  l'ioatraetion  «oit  trop  répandae.  Il  se  plaint  qn'on  apprenne  k 
lâe  et  a  écrire  i  de*  geof  •  qui  a'eouent  dil  apprendre  qu'à  deiiiner, 
HinaaicFle  rabot  et  la  lime,  mali  qui  ne  veulent  plm  le  faire.* Il 
iopfaait>  que  l'oa  voie  diminuer  le  nombre  de*  élndiani.  Le  boa  leii* 
da  La  Chalotaii ,  juitenmt  eboqué  du  peu  d'application*  qne  l'en- 
leignament  denoacotlégei  trouvait  aux  niagei  ordinaire/de  la  vie, 
aurait  ait  l'cmpécber  de  conclnre  ti  vite  dei  vicei  de  l'initroction , 
1  la  DéccHÎté  de  tie  pal  inatmire.  L'aniterialité  de  l'édDcatiim  relî- 
giai|Ba  et  «orale,  delà  lecinre,  del'écritnre,  dn calcul ,  lerail,  au 
omlraire ,  pour  l'hnmanhé  le  plni  précienx  de»  biens.  L'unique  dif- 
Acuité,  aprttavoir  donné  à  ton*  une  insIruetioD  primaire,  quipent, 
MU.  auciM  danger,  être  complètement  uniforme,  coniiate  I  varier 
convenablement  renieigseinent  lecondaire,  Miîvanl  la  diverailé  de» 
beaoint  et  dea  devoir*  aocianx.  I.e  plan  d'étude*  dé  La  Cbalolai* 
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oflre  bcÉQcoup  de  données  juile*  et  lagu,  qui  peuvcat  Jbra  mMiiée* 
arec,  frait  pir  it*  perionnei  qnî  l'iKcupent  de  compoKr  itf  Uvre» 
élf  menti  ire*.  Une  >iiez  grande  partie  dea  ijjes  qu'il  (irupoie  onléié 
miiei  i  exécution  ;  car,  depuis  IV-poque  où  ce  Mémoire  a  para,  ren- 
seignement de  ont  collège*  a  fait  d'inctmieglablei  pH>grè«.  Je  me 
garderai  bien  de  ranger  parmi  ces  progrè*  l«  retour  réceal  et  bisarre 
à  l'enieignemenl  de  la  pbilomphie  en  latin.  La  Qiolotaii  bUmait 
l'«b«urdité  de  cet  uiaga  ;  qn'aorait-il  dit  de  ion  rétabliaacmeat, 
dant  le  tems  même  où  la  auppreiiion  était  TictorïeuiemeAt  jnitifiée 
parla  prospérité  des  études  philosophiques? 

144.  —  Sur  fliutnttion  primaire  ;  diMOiir*  qd  l'obtenu  le  premier 
accessit  i  l'Académie  d'Arras,  dans  f>a  séance  dn  18  août  181a,  «ur 
cette  qneition  ;  Quelle  iofiucntx  Fintlraction  iliiatntaùt  da  pmtph pmit- 
ttle  txtrctr  tur  la  maaiire  ifArr  et  sur  VanétforaÔBn  ou  la  tiaiilù»  Jm 
mitiatiem  locùUtJ  f  par  J.  B.  Gsbuuu,  ancien  professear  aneollége 
royal  de  Reims.  Pai'is,  i8i4i  Tourueax.Brocb.  in-S*  de  S9  page*. 
Prix  I  fr.  5o  cent. 

La  qneation  proposée  ponr  iSio  par  l'Académie  d'Aira*  est  da 
nombre  dr  celle*  qui  bonorent  tout  à  U  foi*  le*  société*  MtTaMea 
qui  les  propo*eDt  et  le*  concorrens  qui  le*  traitent.  Denxdea^a- 
vrages  que  ce  coaconrs  ■  hit  naitre  ont  été  imjMÏméti  celui  qui  a 
obtenu  te  prix ,  dont  l'auteur  est  H.  Sérel- Desforgea ,  iiT«eal  k  Sainl- 
Halô,  et  celui  deH.Gérusex,  livré  ^us  tard  i  l'impression.  Ledia- 
cours  de  M.  Sérel-Deiforgea  (  dt  tlnflaeiKt  dt  tiiutrKtliott  éUmaumn 
du  peaple  lUr  10  maniire  d'iirt,  11  lur  lei  ùulùuUpHt  poUii^tHi  Paru; 
Beaouard ,  iSio  )  se  recommande  par  une  meilleure  méthode,  et  par 
plus  de  soin  dana  le  atyle  et  dan*  la  manière  d'eiposer  les  principaa 
géniaux  relatil*  à  la  question.  I.e  dUcoundeM.  Génucipréstnte 
plus  de  faits  et  beaucoup  de  laei  utiles,  méléea  1  quelques  antrea 
dont.il  serait  facile  de  cootMter  la  jusieite.  Voici  son  début,  qnî 
exprime  une  pensée  que  l'on  ne  saurait  trop  souvent  reproduire'; 
•  Répandae  le*  lumière* *ar  U clM*e ai*ée  delà  société,  lui  faciliter 
lei  nioyent  de  s'in«iruire  par  de*  établisaemeoi  entreli^ntii  aat  dé- 
pens du  trésor  public ,  c'est  sans  doute  un  devoir  poart  le*  gouf  er- 
'  nfcoens  éclairés,  et. qu'il*  s'empreiscnt  ordinairement  .de  remplir. 
Uais  il  en  cat  un  plus  important  encore,. et  qu'il*  ont  presque  lon- 
iour«' uégligé,  c'est  d'arracber  i  l'ignorance  la  derni^  classe  dn 
peuple,  de  la  tirer  de  l'état  sauvage,  de  là  rendre  à  la  civilisaition 
et  de  l'instruire  atiez  pour  lui  inspirer  l'amour  de  l'ordre  et  des  lois, 
ici,  preaqufrtoui  les  gonverflemena  peuvent  être  accuais  de  n^liv 
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g«BM.  Ha  M  ioot  hità  de  faire  ce  qai ,  i  la  rigneor,  aarait  pu  ae 
faire  lani  eux  ;  ila  le  aont  charge  de  l'înatructioD  fane  claate  ^i 
atait  asMS  d'aitance  pcnr  te  pauer  de  leur  aecoan ,  et  aMM  de 
loiitr  pour  exercer  «od  e«prit  laiu  qu'on  Vj  excilit  ;  et  iU  ont  aban- 
dooné  i  elle-ni4me  la  portion  la  plui  nonthreuiede  la  ncifté ,  qni, 
pi«M^  par  1h  beioioi ,  par  la  D^ccHité  da  traTailler  pour  ce  pro- 
corer  de  qaoi  vivre ,  met  pea  de  prix  i  l'iDstruction ,  et  n'eat  pai  en 
éw.  d'en  appr^ier  le*  aTaotagei.  Ua  le  aont  montré*  prjvoyaiii  où 
lenr  improjanee  aurait  pn  <tre  aani  danger,  et  il*  ont  été  inionciaBi 
on  leur  inaonctance  peot  enlraincr  dei  déaordrei  et  de*  manx  nom- 
brenx.  Il*  ont  pmqne  imité  celoi  qui  commencerait  i  bltir  »■ 
niaiion  par  le  toit.  Dana  la  cLaate  ailée,  tout  allait  de  aoi-méme;  elle 
aurait  bien  id,  malgré  l'oubli  dea  loia,  se  procurer  i'initruction 
qu'elle  regarde  comme  un  beaoin  ,  comme  le  aeul  moyen  d'être  utile 
et  de  ■'aTBDcer  :  dan*  la  claaie  pauvre ,  au  oonlraire ,  une  itnet^en- 
tÎMi  étrangère  était  indispeiuable;  *>□■  le*  soin*  et  la  vigilance  dn 
légiilalcnr,  il  u'j  a  chez  elle  uul  déiir,  nul  oiojen  de  l'inatruire;  elle 
ne  •ou|{B  qu'àaa  aohaistance ,  loni  le  reile  loi  eit  IndifféreDl.  • 

On  paut  juger,  par  celte  citation ,  de  la  pureté  dei  tntenilont  et  de 
la  Mge*«e  de*  principe*  qui  ont  dirigé  M.  Gérniez.  Son  diacour*  eat 
celai  d'un  ami  de  l'bnmanité ,  tolérant  et  éclairé  ;  ja  vénération  pour 
U  religion  ne  lui  [termet  pa*  de  léparer  la  cauae  de  l'Evangtle  de 
celle  A  riuatTDction  populaire,  Qoelqnefoi*  il  ta  trop  loin  dan*  la 
part  d'influence  qo'il  teut  accorder  au  clergé  aur  l'instruction  pri- 
maire. Sau*  doute,  il  n'e*t  pa*  un  acnl  ecoléiiaatjque,  vraiment  digne 
da  earmctin  dont  il  c*t  revêtu,  qui  ne  inette  au  premier  ring  de  te* 
devoir*  le  *oiii  de  répandre  rinstroclionJâàna  le  peuple;  mai* il  faut 
que  la  liberté  la  plu*  entière  laii*e  à  taatlet  citoyen*  les  moyens  de 
oonconrir  i  la  propagation  de  l'intinictioii.  Ce  n'eat  pai  trop  de* 
force*  et  de*  travaux  de  tou*  pour  retnplir  une  tAche  ausii  v.nie  et 
au**!  bonorable.  Que  le*  aiaociitioni  privée* ,  que  le«  fondation*  de 
U  bienfaiiance  ne  rencoatieot  aucun  obitacle;  que  lea  commune*, 
rekdùc*  cnGivA  l'indépendance,  pui«*ent  travailler  au  bîtn-éire  du 
pays,  *an*  attendre  que  le  bon  pUiNr  d'un  commis  leur  en  octroie 
U  permîuiQa  ;  que  tonte*  Ici  claiie*  de  la  aociété  soient  admîiK*  A 
livalûer  d'cffost*,  afin  de  diminuer  la  maiie  ignorante  qui  Mt  la 
plaie  et  la  bonté  d'un  état  :  voilà  ce  que  tous  Us  hommes  éclaïréi 
•'«ceordcnt  i  réclamer  avec  iostancp. 

QndqDt*  pa**ageidn  di*coar*  de  U.  Géraicx  indiquent  qii  il  nt 
écrit  6afmt  plaaienr*  année*.  Ceil  ainsi  qu'il  parie  de  TÉcola  nor- 
T.  îocTi.  —  Mai  i8a5,  34 
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malo  qui  aujourd'hui  n'exiite  plai ,  et  dout  la  deitruclioD  imprimera 
une  tache  ineffaçable  mit  l'adminittratioD  qui  a  pris  la  réiolutïoD  de 
l'ordomier.  Cm.  HEaooAAD,  ataeai. 

145.  —  'Al  drail  itAubaia»  ml  da  itnmgari  en  Savoie;  par  C.-d. 
HaBxoaD.  Pari»,  Panjat  aîné,  lihraire-éditmr ,  meChriatine,  a* 3, 
>  Tol  i)i-4*i  l'vn  de  4i»>  l'antre  de  434  pagei,  impriméi  k  Cham- 
bér,. 

Cet  onvrage ,  dHine  T*ile  émditioa ,  a'^tend  k  tonte*  te*  bnndtea 
de  la  lt|;Ulalion  civile  et  pnhliqne  qui  se  rapportent  an  droit  d'an- 
Itaine  et  dei  étrangeri.  L'antenr,  en  te  plaçant  dani  la  Savaie,  m, 
patrie,  embrasse  le»  loîi,  les  traité»  et  les  cotutimet  de»  diveia 
penples  du  monde  sur  ce  droit,  et  ttoos  fait  connaître  comment  il  a 
été  interprM,  appliqué  et  modifié  par  le»  mininres,  jMr  le*  cabi- 
nets et  par  les  tribunaux.  La  Savoie  e*t,  en  raison  de  ion  étendue, 
celui  de  tons  les  pays  d'où  s'expatrie  a»  plu»  grand  nombre  do 
pertonneB.  Daraai  sept  moia  de  l'année ,  le»  habitant  de  te»  haute* 
monlagnei  sont  cnsevelia  dans  les  neign ,  qui  les  obligent  d'aller 
chercher  tous  de  meilleur»  climats  une  existence  que  lenr  refnient 
des  glace» ,  de»  aTalanchei  et  des  rochers.  Ils.ne  vendent  pat ,  comme 
les  Suitses,  leur  sang  A  de*  princes  étrangers;  mais)  suivant  nue 
contnme  ancienne  et  honorable ,  ils  vont  porter  lenr  industrie  en 
France,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans  les  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope. On  a  compté  que  cette  émigration  s'élevait  cbaqne  année  an 
moin*  A  dix  mille  individus.  Si  les  ans ,  par  amoar  ponr  1*  patrie, 
retiennent  placer  leur  tombeau  sur  le  même  rocher  où  fut  lenr 
bercean ,  les  antre» ,  surpris  par  la  mort ,  on  retenns  par  des  cir- 
eoDstancet  de  fortune  ou  d'établi itement ,  ne  lelonrDent  point  dan* 
leurs  fojeri.  11  7  avait  donc  eu  Savoie  pen  de  familles  qui  n'eusient 
des  paren)  à  l'étranger;  ce  qui  donnait  lien  i  une  foule  de  discns- 
lions  qui  se  rattachaient  au  droit  civil  et  an  droit  public.  J'ai  plaidé 
i  M  sujet  devant  la  cour  de  Grenoble,  qui  t^ait  alors  la  Savoie 
»««»  ta  juridiction ,  plnsieurs  prooés  dont  les  décision*  ont  été  miten 
dans  le*  recneils  de  jurisprudence;  elles  sont  rapportée*  dans  ce 
traité. 

H.  Blanaord  n'a  rien  négligé  pour  donner  à  son  ouvrage  tonte  I» 
perfection  dont  il  est  susceptible.  Pendant  qu'il  rempliiMil  1  Paria 
tes  fonctions  de  dépnté,  les  registres  dn  ministère  des  relations ex- 
térieorei  ont  été  mis  i  sa  disposition;  il  a  ouvert  une  correspon- 
dance avec  des  consul»  et  de*  amb***adenrs ,  il  a  consulté  le*  trécnra 
de  science  que  renferment  le»  bibliothèque*.  Apre*  avoir  emploTi 


Dpi  ..dhy  Google 


SCIENCES  MORALES.  Sa! 

un  tems  contidérftble  A  raiMmbler  de  nombrios  matérianx ,  il  1»  a 
diipotéa  avec  ordre  et  clarté;  il  préienle  Dngrsad  nombre  de  <{aei> 
tioiu  importante!  dont  il  donne  la  lolntion,  l'aidant  autant  qn'ilpeat 
dei déciiioni dea cabiaeti et de« arréu  de*  tribnnaiu;  et,  quaodcea 
aoloTÎtés  lui  manqnent ,  il  décide  lui-même,  tantôt  atec  la  circoni- 
pection  du  doute,  tant At  aiec  celte  couviction  que  dooiie  nne  ralion 
éclairée  et  supérieure.  Le  traité  du  droit  d'aubaine  nVat  pai  un  livre 
CailaTec  d'antrei  livre*.  H.  MaDaordn'eatpaarooiaiiertédaui  la  pra- 
tique qne  dut»  la  théorie  dea  loii.  Sa  longue  expérience  dei  affairet 
■e  recoonait  facilement  dam  nn  traité  où  il  suit  l'étranger  partout 
où  il  porte  lei  pai ,  toit  dani  l'ancieu ,  loit  dam  le  NouTeau-Honde. 
nies  n'ett  onûi;  la  protection  politique  qu'on  Ini  accorde,  ,1e  droit 
d'aaile  et  d'hospitalité,  lei  boipicei,  le  droit  d'arreiiaiion  ,  le* 
ianf-eonduits ,  Ici  naissanees  accidentellei,  lei  mariage*  cntrtf  let 
famille*  de*  diverM*  nation*  ,  l'oUTerture  de*  lacceuioni ,  *elotl  )« 
lois  de  chaque  paji,  les  contrats,  leurs  formalité* ,  le*  rentes  siir 
l'Étal  et  fur  les  cominuiiea,  la  difTérence  des  monnaiei,  les  pres- 
criptions, la  fiolalion  du  territoire,  les  otages,  le*  droit*  de*  atn* 
itatsadenr*,  des  enToyé»,  de*  con*uls,  tonte*  ce*  matière*  sont 
traitées  avec  l'étendue  convenablej  et  cet  ouTrage ,  se  rattachant 
ainsi  an  droit  civil  et  public,  offre  nn  donble  intéNt  dans  les  eir- 
conatance*  présentes,  où  les  nations  tendent  i  se  rappMcher  et  k 
a'iuiîr  par  le  coinmerce,  le*  art*,  le«  tciencee  et  la  philoM^bie, 
pour  former,  autant  que  posMble,  nae  senle  el  grande  famille. 
A.  HéiaaL. 
146. —  CoJe  rural i  pu  M.  BiBlT.  Paria,  18*4  i-Arthu*  Bertrand. 
I  vol.  in-S°  de  33o  pages.  Prix  6  h. 

Depuis  long-lenu  les  jurisconsnltM  attendent  avec  impatience 
on  Code  rural  officiel.  Dé]i,  pour  suppléer  i  cette  lacune  impor- 
tante  de  notre  légialaliou,  M.  Fonruel  a  ptiblié  nu  recueil  des 
dÎTerses  disposition*  relative»  aux  lois  ntralei ,  uni  anciennes  que 
moderne*.  M.  Biret,  connu  par  un  trèi-grand  nombre  de  livre*  de 
jnriapmdence,  non*  donne,  sou*  le  titre  que  nous  venons  de  traits.^ 
erire  ,  an  nouveau  travail  dn  même  genre  que  celui  de  M.  Ponr- 
nel,  matsqni  nous  parait  beancoup  moins  complet.  Toutefois,  nons 
ne  |wélendon*  pa*  en  contester  l'utilité  ;  il  sera  d'nu  usage  commode 
pour  le*  jugeide  paix,  les  maires  et  autres  officier*  municipaux 
qni  oDt  besoin  d'élregi^idés  d'oneoianièreiimple  et  facile  dans  l'ap- 
plication des  lois  rurelea.  A.  T. 
a  47.  —  Code  de  l'Eiiregiiirtme/ii  ti  du  Timbn;  par  /.'.V.  Davotra, 
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•voc«t  à  la  Cottr  rojtla  dt  Paru,  ancim  jagD  >a  trflnaul  de  la 
Seine<Piri»,  i8i5;  Aniome  BiTonx.  i  vol.  ia-S";  prix  6  francs,  et 
7  franei  5o  cenl. 

M.  UufuDr  ■  déjà'publiépIniiennoiiVTagB»,  àaa»  leiqaeli  il  fait, 
coinnic  dans  celui-di,  preuve  d'au  genre  de  mérite  modeite  ,  mais 
qui  a  aBui  lori  degré  d'utilité-  U  t'y  e>i  appliqué  k  rénoir  lui  dÎTCnca 
raititrei,  les  loi*,  déerels  et  ordonoaucei ,  épara  daai  la  Tolmni- 
neoie  collection  du  Ballttin  dm  loU.  —  Ainai ,  il  a  donné  ;  ■■>  db 
Maantldn  gantti ehampitreâ ,  gardai  fortttitri ,  tl garJti ptche i  a*  bb 
MoKutl  dv  /'gti  de  paix,  Contenant  un  réimuê  de  toutes  qui  cou- 
aerna  leara  attributiona ,  accompagné  d'imlructions  limpiea  et  fa- 
dlea,  et.de  funnulw  dsa  difTéren*  acte*  de  leur  ministtrei  3°  U 
Juriipradene»  det  cinj  Codes  ,  auxquels  il  fait  l'application  des  loia 
nllêrieuremènt  reuduei ,  dei  ictei  du  gouiei-Deincnt ,  et  deidëci- 
•ioDi  de  la  Cour  de  caiiatioo  juiqu'eu  i8ai  ;  4°  Eafiu,  un  Dielitii- 
nairt  adminitiraiif,  'conteuiat  Ie«  initraction*  relatiTei  aiu  fonctiOD* 
et  aliributiouf  de*  préfet*,  aoui-préfeta,  maire*,  adjoint*  ,etc.  (i), 

Ai^ourJUai ,  il  publie ,  en  un  volome  de  466  page* ,  lei  lois ,  dé- 
cret*, ordonnance*,  et  le*  aiii  dn  conseil  d'état,  rendnt,  depaù 
l'sa  Tii  jniqu'en  fSsS,  *Dr  le  timbre  et  l'eoregiitrenwat  t  avec  oa 
commentaire  inr  chaque  article,  qai  a  pour  uhje:  .  .itablir  la  con- 
cordance de  leur*  disposition*  dirersea,  et  de  faii«  coanaltre  les 
décitioos  des  cour*  intervenue*  sur  le»  difficulté*  queleor  rxécntioB 
a  fait  naitr«.  —  Le  toIuiod  est  terminé  par  une  table  alpfaabéiïqBe 
etraisonitéede*  matière*,  qui  nous  a  paru  bieu  faite  et  devoir  être 
d'un  f  raiid  *ecoaa*  pour  faciliter  le*  recherche*. 

Cet  ouvrage  est  du  nombre  de  ceux  qni  ne  foumi**ent  point  ma- 
tière a  l'éloge,  et  qni  ne  donnent  peini  prise  t  la  critique.  On  ne 
petit  y  exiger  de  l'auteur  que  de  l'exactitude;  et  noos.penion*  qoc 
M.  Dufour  a  rempli  celte  conditioa.  Ciivelli,  amtai. 

•48.  —  Mtuiutl  dû  Praiidtn ,  ou  Treili  complet  et  la  JcHiMa  da  Dnit 
mù*  à  la  ponit  dt  loai  le  nunde.  Par  M.  D...,  avocat  t  U  Coar  royakk 
Pari*,  tSiS;  Rotvt.  t  toI.  in- 16  de  5i4  page*;  prix  :  3  tt.  Soc. 

Ce  petit  Maniwl  est  divisé  en  cinq  parties  :  la  .première  traita  da 
mlîtresc)VU«;  la  seconde,  de*  mptière*/Bifw(ai>«j,*  la  tnMSiMe.  de* 
matière* aonmrrafa/ei;  la  qnatrièrâe*,  de*  matière*  erimintllt!  el  la 
aûqùènie  des  matiirea  ùdmmùiraihtt.  Un  li  Ta*te  anjet,  1 
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«liDi  àet  borriM  n  étroîtci ,  laùie  n4ceHair«BeDt  bwmctip  A  d^- 
Mrer.  La  eîn^ièiae  partis  ■nrtoul  pcAir  latjMcU*  rsuteur  a  amployi 
la  fome  de  diction  nain,  coBtiml  un  grand  aorabre  da  lusuon. 
CepandaDt,  les  formalu  que  l'anKar  a  m  le  loin  di  pUc«r  ctMiTa- 
nablement  forcMit  recbcrcher  ton  Ii*re  par  loi  pnuieivu  aaxifaeb  il 
IcdeMiiw.  A.  T.      - 

l4g.  —  PrieàiJmthlitoin  dv  tribunaux  tmnti  ,fn  Jl-  Lo*T«  Vll- 
M*u.  Pari*,  i8iS;  J.  Cam{  t  Yf^nmo  in-i8  de  3o6  pagea ;  pris 
a  franet  Sa  cent. 

-  De  tontM  Ici  énigtan  un*  mot  dont  abonde  l*btatoire  du  moyen 
Age,  l'origine  et  la  nature  de  l'hon-tble  tribnnal  coann  lonalenem 
de^fAiR(;«,eit  pcat-<trela]>lui  îniporiaDie  et  la  moinaéelaircie. 
1^1  prcmien  hiiloriens  qsi  le  aont  Wiii»  à  la  recherche  de  celle 
inatitntion  ,  bizarre  et  (aiiglanlc ,  en  ont  attribué  la  créationt  Cbat^ 
lemagnc.  Voltaire,  adoptant  cette origioe ,  t'a  conaacrée  par  direra 
giaaaagea  de  VEttai  lar  Ut  maairt  et  de*  ^naalts  da  Tempiit.  Mail,  ds- 
ptiia,  def  éruditt  ■llemands,  apr^  de  noDveliet  reebcrchca,  ont 
para  ébranler  l'opinion  accréditée  par  taun  prédccraaeiiri  et  par 
Voltaire.  Ili  oot  abioa*  Cbarkmagne ,  maii  aani  découtrir  le  Téii- 
table  fondateur  del  tribunaux  Mcreti  ;  de  aorte  que  le  rétultal  de 
leur  travail,  entièrement  négatif,  a  été  de  noal  rétablir  dan»  une 
ignorance  oonplèle ,  et  de  oona  rendre  let  ténèbrei  qne  notu  a«ion* 

L'abteocedc  tout  rcnieignenieDt  potitifétanl  copatatée,  UMelibir 
carrière  a  él^  onverie  aux  oonjecturei,  aux  iolerprétationa  béoé- 
Tole*  t  aux  auertioni  haaardéei.  Le*  un*  oui  prétendu  que  l'ûittint- 
tàùn  de«  cour*  webmiquca  a  éti  loug-iem*  utile  et  aaluiaire  ;  que , 
•enrani  de  reniède.  i  un  ordre  de  cho«e»  aETreux,  elle  atonniU  la 
iMirbarie  aux  formel  rrguliérea  de  la  juitlce;  i|uc,  dani  un  tctuj  où 
1«  deipotiimc  peiait  lur  lei  cUase*  populaire* ,  elle  a  remii  ton*  les 
rmngi  aou*  le  tilreau  d'une  juitice  égale  ;  qu'elle  a  lervi  la  liberté 
4Mntre  lea  ^ia^  et  les  roi*  alnai  que  le*  penplei  contra  la  féodalité. 
.D'aulrea,  repouuani  cette  leraion,  ont  préleodu  que  Ici  tribunaos 
«ecrei*,tortc  d'Inqiiiiiùon  politique  et  rcligïeuie,  ont  scrTi  d'horrible 
«opplément  à  ta  tyrannie  lacerdotale  et  ao  deipotiame  de*  roi*.  Ils 
«Dt  représenté  les  cour*  wehmiques  comme  uoe  pglicesecrèle,  et 
tanjouiaagissaDie,  qui  dénonçait ,  jogeail,  coudamoait,  assassinait 
las  prévenus  de  délits  contre  le  prince  et  contre  la  religion  ;  espèce 
de  jéauiliame  anticipa,  servant  les, rois  <fû  le  protégcaienl,  abaii- 
dmuMDt  eaux  qui  «Majaient  da  lai  i^isler. 
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Tal'eU  •njonrd'hnî  Téttt  da  opbîoiu  sur  Ici  tribnnaiu  wcn» 
LViiKmeDde  la  qncltion  ■  produit  iiDf  fonkde  lÏTrM  faériuét  d'èn- 
dition  ,  dont  le  r^inltat  eit  le  doute  ;  c'Mt  de  ce*  lÏTrej  iimi  noin- 
brenx  qnepéniblei  i  lire  qneM.  Loive  Weiman,  qui ,  jenneencon, 
a  toute réruditioa  d'an  vieil  acidémieien  desiii>cripbtuii,a  eitnii 
on  petit  TolDiDa,pleio de  fait» curieax,  de  Tnea  jnitea ,  derifleiioai 
»olide*.  Cet  oavrage,  sbds  olTrir  ■acan  éclaircilsenieiit  nr  lefon^ 
teur  et lanaliire  de  rinilitation  irehmiqne,  renferme  denombmidi- 
tiili  sur  les  formet  judiciaire*  qu'elle  a  luJTÏes  ;  aur  tei  procéda,  sa 
différeotci  Tieiiiitudea,  depnii  le  moment  oà  elle  fnt  g^Déralenoit 
eoDDue  ea  Allemagne,  joaqu'l  ton  entière destroction.  L'onvngtde 
M-  VeÏDtari ,  qu'il  faut  regarder  platCt  comme  nne  ditaertatioD  Un 
faite  que  comme  une  histoire,  e*l  le  ploa  complet  qot  ait  parti  ta 
France  lur  le  mime  sojet.  Il  est  inditpeniable  aux  irudïla;  et  iHm 
trouTe  quelque*  poëtei  qaî,  saoi  être  effraya  d'une  teolatm dra- 
matique dont  pertonne  iI'b  miens  connu  qne  noui  le*  dangen,  oKil 
encore  eiM  jer  d'adapter  i  la  icèaa  de*  sujet*  relatifs  i  la  conr  vâi- 
iriiqae ,  nous  les  engageons  à  lire  M.  Loère  Veîmars.  Il  lenr  of&in 
dne  foule  de  notiaot  atiîes  et  de  fiits  curieux  dont  non*  regretlon* 
beaucoup  d'aroir  été  privés.  Lioa  Tninssi. 

aSo. — BiilairtJagaiirrmammi/héal,f»thA»atMiT,dcGTeaob\t. 
Paris,  i8>5 1  Baymond.  la-ii  de  336  pages;  prii  ■  fr.  5d  c.  pont 
le*  *onicriptenrs  i  la  BiUfoiUjua  eu  six*  lUela,  en  i<M>Tolnniet,et 
3  fr.  séparément. 

Le  titre  de  cet  onvrage  promet  pins  que  l'auteur  ne  donne  ;  l'oa 
n'y  troQTe  qne>rbistoire  dn  gouTeruemeot  féodal  paitïcnlièrc  1 1* 
Fraoce,  et  l'on  pouvait  t'atteodre  i  l'bisloire  .féodale  de  i^qoe 
pays  de  l'Enrope  et  de  chaqne  grand  Gef  dn  royaume  de*  Françu). 
Pour  bien  faire  celte  bbtoire ,  >1  faudrait  approfondir  et  réaondie 
de*  difficultés  fort  grandes  sur  l'origine  et  les  progrtede  ce  r^ise, 
surtout  lorsqu'on  aurait  fixé  le  vrai  sens  de  tous  le*  mots  ipâ  k 
rapporlaieut  jadis  i  cette  inttitutiofl,  et  qni  appartiennent  aox  phit 
ancien*  dialecte*  germaniques.  En  attendant,  on  puisera  daoi  le 
Unt  àt  H.  Barginet  des  connaisiance*  fort  utile*,  quoique  pea 
eUGle*  en  certains  points  ;  on  y  trouvera  aussi  le*  plu*  jntes  motift 
ponr  haïr  le  gonvememcnt  féodal  et  le*  abus  épbnvantables  qu'en 
ont  fait  il  long-tems  nos  anciens  seigneurs  de  fiefs. 


iSl.  —  *  Hùioir*  da  latrr  tt  du  tommuuattHI  des  rait  tt  rcÙMt  et 
Franté,  précédée  d'une  introdaction  dan*  laquelle  l'anteur,  aprét 
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aTMT  conudéré  le  Mcre  mai  m  rapport*  poliliqnei  et  reUgieni , 
fait  nu  tablent  général  du  mode  d'inangiiration  du  louTeraia , 
adopté  cbei  lu  nationi,  tant  anciennet  qne'moderDca.  Onvrage  di- 
dié  m  Roi ,  par  AUxandn  L»aBt.i ,  STOcat ,  membre  de  la  >ectioa 
hiatoriqoe  dei  Arcbivei  du  rojattme,  et  de  plniieuri  looi^éi  lavatiiei 
et  litléraireg.  Parit,  i8i5;  Denta  et  Pélicler,  an  Palaia-Rojal; 
l'édilour,  rue  Sainte-A*oje,  n*-5o.  i  toI.  in^*;  prix  7  (r. 

L'approche  de  la  «olennité  religimite  et  politique  qui  doit  4lreeé> 
léhrée  înceMamment  i  Heinu  ,  a  été  t'occaiioa  de  ploiieun  ou- 
Tragei  lur  le  iacre  det  roii ,  parmi  leiqueli  ou  cite  avec  éloge  celui 
de  U.  Cliumi.  dx  ComiBROau,  qui  ue  Don>  eit  point  partenu. 
(Iii-S*;prix  8  fr. ) L'auteur  de  rouTrdf^^ne  uons  avon*  loua  lea 
jeux,  a  •oigueuiemeut  recueilli  tous  Ici  matériaux  que  Ton  avait 
MU- cette  matière;  il  les  a  coordonné*  et  eu  a  fait  aoeioemble  Ijiatori- 
qoe,  où  l'on  Tuit  clairement  les  modifieatioui  que  chaque  liècle  a. 
&it  éprouTer  i  cette  autique  cérémonie- 
Tout  le  Corp*  de  l'ouvrage  cit  couiacré  t  la  France  etauaaore. 
de  te*  roi».  Mai* ,  dan*  une  introduction  fort  bien  faite ,  H.  Lenoble 
jette  un  coup  d'ail  lar  l'origine  connue  de  cet  uaage,  eudeitine  la 
pbyaioiionue  générale  ,  aux  différentes  époque»  de  rbistotre  ,  chez 
le*  principale*  nation* ,  et  rapproche  cotre  eni  lenr*  di^érens 
traita  diitioctifi.  Cet  «Tant-propo* ,  dan*  lequel  il  «'attache  plat  aux  ' 
làEt*  qu'aux  opinion* ,  nou*  a  parn  préienler  le*  ttrI*  rapport*  que 
le  aacre  de*  roonarquei  peut  BToir  ayec  la^polilique. 

Arriré  anx  roi*  de  la  première  race ,  l'auteur  examiRe  d'abord  la 
qneationde  savoir  s'il*  ont  été  sacrés,  queation  que  beaucoup  d'éru- 
dita  ont  débattue.  Il  le  décide  pour  l'afErmative,  en  s'appujant 
•or  nn  pataage  asaez  concluant  des  annales  ancienne*  de  France  , 
ainsi  conçu  :  •  Stephanu*  autem  papa  ,'  ipsum  piisaimum  principem 
regem  Francorum  ac  patricinin  Bomaaaram  oleo  unctiociaperanxil, 
jacBRilùm  mormn  nutjomm.  (  Maktèmb,  tom-V.)  Ce  texte, est  formel , 
antu  bien  qu'on  antre  passage,  extrait  des  Aimalti  Jm  Utti,  que  l'au- 
teur a  rapprochera  celui-ci. 

Vient  eniqitç  l'hiatoriqne  le  plus  circonitancié  de*  différena 
•acres  qui  te  rapportent  aux. rot* de  la  seconde  race,  jusqu'à  Phi- 
lippe-Auguste. A  l'article  de  ce  prince,  on  trouve  reproduit  en  eutier 
l'anoien  fo^nulaire  ,  ttïl  qu'il  fut  arrêté  par  Lonis  vu,  dit  te  Jeune, 
1  l'occasion  du  ïacre  de  Philippe  ,  fou  fil*.  Cootinnanl  alors  l'ana- 
Ijae  coDtparatiie  des  sacres,  pour  le*  roit  de  la  troisième  race , 
l'autenr  anÎTe  au  tacre  de  Louis  xvi,  et  donne  également,  i  cette 
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oceMÎon ,  le  formulaire  Aiodcmc  eu  «on  entier ,  ainil  qu'il  ■  M 
■aivi  pour  celle  lolennlté  ,  la  demitrc  de  ce  genre  qui  ait  ea  lieo 
dai>s  11  fiimille  des  Bourbon*. 

JU.  Leooble  étant  attaché  aux  ArchÎTci  du  raytame  ,  était  duu 
lUfl  poiitiou  irèl-faTorable  pour  entreprendre  ton  iraTail.  Il  y  ■  pa 
fooiller  lODi  Ici  manuicrits  ,  toni  lei  dépÀii ,  et  tirer  un  grand  paiti 
de»  nom  inédite!  que  I^ncelot  et  Lérenqne  ont  Uiss^&iur  ce  njd. 
Aj^ni  (uiTi  l'ordre  ebronologiqne,  iodiqné  par  la  fnatiére  même. 
l'autenr  l'eil  imposé  un  surcroît  de  triTtil  dont  Ion»  nés  lecteon  lui 
■auront  gré.  Lei  nombreuse*  époques  de  chaque  eérémanie  se  tnn- 
vent 'liées  dans  aon  onvraeç  par  d'excellen*  tableaux  bistoriquo  > 
de  telle  sorte  que  U  réuMw  de  cet  tnhleanx  offre  un  résumé  tr^ 
substantiel  de  notre  hiltoire  booi  ce  rapport.  Julet  Hadtui. 

iSa.r-BiiliotMyHe  du  xix<'^  iiicJe,tame  'jS.  Baloirt  Ja  ttalfUm 
darAmiriqaa  i^renir/oHo/e;  par  ^mo/ifScKKrPBa;  Paris,  iSiS;  ^V 
mond,  rue  de  la  Bibliothèque,  n*  4-  i  toI.,  io-ii  de  3i3  pages;  pii>. 
I  fr.  5o  c. 

L'auteur  a  diriié  son  oiiTrage  en  trois  époques',  comprise»  sont 
les  litre»  suiian»  r  l°  Histoire  de»  colouîes  anglaise*  dan»  l'Anni- 
queieptentriouale,  depui»  leur  fondation  jusqn'i  l'origine  de»  tioo- 
hles  de  i7f>4(iGo'î-i7fi3).  a* Hiitoire  de  l'Amérique  septentrionile, 
'depnis  le  commencement  de  la  lutte  des  colonies  contre  la  métropole 
jnwju'ilfi  Jtndela  guerre  de  l'indépendance  (1764- 1786).  3*  BiMoin 
Aet  Étals-Uni»,  depuis  la  paix  de  1783  jusqu'à  nos  jours  (i7*4-i8î5)- 

Une  narration  aimple  et  partout  Téridïqne,  de»  réfleiiou»  qaï 
prouvent  dan»  l'auteur  une  rar«  énergie  de  senliment  cl  de  peDMe, 
une  instruction  solide ,  et  un  attachement  de  conTÎetion  aux  éleroel» 
principe»  quels  raison  elte-méme  >  posé»  pour  bases  de  l'orgsnisi' 
lion  loeiale  :  toili  ce  qui  se  fait  remarquer  dans  cette  noDTelle  pro- 
duction historique  de  M.  Scheffer,  et  ce  qui  la  rend  digne  de  fim 
ralteniiou  des  hommes  éclairés  et  de»  ami»  de  la  liberté.  On  regret- 
tera peut-être  qnf  l'auteur  n'ait  pai  donné  plu!  de  couleur  à  m» 
llyle,  en  général,  ni  plus  de  vie  et  de  déTeloppemeut  i  cerlsiD> 
tablmux.  Mai»  nn  n'aura  point  à  lui  repi'ocher  d'a*oir  sucrilié  « 
cette  briéreté  concise,  dont  il  semble  s'être  imposé  la  loi,  on  (cul 
éTénemetit  de  quelque  importance.  Les  dernières  pages  de  la  Iroi- 
niéme  partie  sont  consacrées  à  d'intéressant  détails  sur  la  rëceptrâ» 
du  général  La  Fnyeite  aux  Ëtati-Unis,  •  Il  serait  impossible,  dit 
l'hialbrien  ,  de  décrire  en  pen  de  mots  le  ipectale  louchant  detnni 
générations  qui  se  pressent  autour  d«  t.»  Fayette,  de»  vieillards  qci 
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Itaî  ra[tpellenl  lenrf  frani»  eotnmDDi ,  de*  hobimet  qni  lui  bd  mon- 
trent le»  résnltiti ,  et  rlei  eafana  qui  yimneiit  detoBader  m  héai- 
àiaioo.  Il  suffit  de  dire  (jue  l'hiatoire  nou)  QlTre  p«u  d'exemple* 
(jB'nn  homme  ait  été  l'objet  d'un  enthouiiaime  «usii  Trii  et  d'kon- 
neatt  Knsiï  réel*  qne  La  Fajelle  l'est  de  nos  jonra.  Le  goBTeme- 
ment  fédéral  s'est  rendn  rinlerprète  du  *<xu  nnyrersel,  en  recevant 
l%Ate  de  U  nation  dau  ane  séance  sotennclte  dn  congre*.  ^Araqne 
le*  Ëials-Unis  étaient  sans  crédit  et  prêts  k  succomber  sons  lenra 
enoeiiiis,  il  leoriacrifin  sa  fortune; maintenant, la  République proa- 
père ,  et  elle  a  payé  i  son  bïenfaitenr  )•  dette  de  la  roconnùstaaca 
et  de  t'honnenr.  . 

H.  ScheflèT  a  joint  k  Cette  histoire ,  sons  là  forme  de  Koret ,  denX 
jMèce*  également  rentarqntbles.  L'une  est  la  bulle  dn  pape  Alexan- 
dre VI ,  par  laquelle  il  fait  dàn  i  jamais  k  la  couronne  d'Espagne 
de  la  propriété  exciuiÎTe  du  continent  de  l'Amérique,  avec  toute* 
'  se*  dépendances.  L'autre  ettia  relation  d'un  essai  de  ccloniialion 
de* huguenots  français  en  Amérique,  sous  le  régoe  de  Charles  IX. 
Oa  ne  peut  lire  ,  sanf  éprouver  la  plut  vive  indignation,  toutes  le* 
borre lira  commise*  sur  ces  malheureux  coloni ,  par  les  ordre*  de 
Philippe  II ,  et  avec  l'aulorisïtion  du  roi  de  France.  B, 

lS3.  —  *  Bihllathiqae  da  xixe  tiicle.  —  Biiloirt  dft  Grrci  modernri, 
depuis  la  prise  de  Conitanlinople  par  Hnbomet  II,  jusqu'à  ce  jour  j 
par  C.-D.  Rumnii..  Paris,  iSaS  ;  Raymond.,  i  toI.  in->i  de  33i  p. 
Prix  1  Et.  So  c.  pour  les  soute tiptcura. 

Les  éditeur*  de  la  BiiUoihigi'i  Jaiixe  tiècle  ont  en  raisoa  de  com- 
mencer Uut  pnbllcation  par  des  livres  historiqiJei.-  Il  n'en  eit  pas 
qnî  canTiennenl  mieMx  aux  besoins  de  noire  époque.  L'histoire  des 
Grecs  modemet  de  H.  Raffeiiel  est  suTliiut  faite  pour  enirelenir  le 
goAt  de  semblablei  lectures.  La  belle  cause  de*  Grec* ,  rinlérétqoi 
*'al  tache  a  leurs  succès,  l'inquiétude  générale  sur  leur  sort  futur,  le 
momement  d'un  peuple  nouveau ,  la  marche  rapide  des  événemen* 
<]ui  auront  peu  l'être  par  In  suite  quelque  inBuence  sur  la  vieille  Eu- 
rope, tout  concentre  notre  attention  sur  le  livre  qne  noua  annon- 
^ns.  Il  te  diviae  en  troii  parties  ;  1"  l'asservissement  ou  les  envahis- 
■emeiM  auecetsifs,  par  Mahomet  II,  delont  ce  qui,  dans  l'Europe, 
■Mil  fait  partie  de  l'empired'Orient  ;i°  l'esclavage, ouïe  tohleaudes 
ttalheursqu'ontsoufferta  le*  Grec»,  sont  une  longue  tuile  de  snlians, 
ilepiii*  i5oD  jnaqn'aa  xtxa  siècle;  3°  ta  délivrance,  ou  la  peinture 
animée  de*  effort*  contUn*  de*  Hellènes  ponr  reconquérir  leur  pa- 
trie, fattout  depuis  i8ai.  — Cette  période  si  courte  est  la'plu*  fertile 
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ea  éiénemcD*  de  tODt  gelin  :  l'auteur  •  loiiTeDt  ijaii  dam  iod  iljl* 
une  rapidité  égalai  celle  dei  faits;  ion  expreiaioD,  quoique  lim^e, 
n'eat  pa*  BD-deuoni  de  loa  iDJel,  et  lei  lecteuri  remirqaeroat  lana 
doute  le  récit  du  aupplice  de  Grégoire,  patriirche  de  Couitanti' 
iDple,  et  de  la  dernière  expédition  de  Harc  Botzarii  coBtre  lel  bb- 


liCt  Français  recueilleront  avec  plaiiir,  dans  cette  hiatoire,  le 
tétnoignage  que  leor  goavemement  ne  t'ett  pas  déshonoré, en  cn»- 
braHact,  à  l'exemple  de  quelque!  autre*  cabinei*  eoropéeni,  le 
parti  de  la  barbarie  contre  la  civiliiation.  lli  lonbaiterout  que , 
quelque  jour,  une  amitié  frauche  et  lolide  anïiie  denx  peuple*  fait» 
pour  s'eatimer  et  te  chérir;  et  aux  nonii  immortel*  de*  MiTrocordato, 
dei  Canu-it,  de*  Botzarï* ,  qui  Yer*èrent  leur  laug  pour  la  patrie, 
de*  Condurîotî*  qui  la  lauvent  par  leur  tagetae,  il*  joindront  le 
nom  de  l'auteur  de  la  Charte ,  qui  secourut  la  Grèce  par  *e*  ofSciers, 
et  que  le*  Grec*  ont  in*critaur  leurs  actes,  avec  reconnaissance,  en 
'  této  de  la  liste  des  monarque*  cbrétieot.  (Voy.  Rtt.Knc.,  t,  XIV, 
pag.4aB.) 

354-  —  Biiani  Jt  rhitteire  Ja  (a  réginiratian  d»  la  Grjce  ,  jusqu'eu 
i8i5;  précédé  d'une /Mr(i(&(ciionjiir/*tri^K>/iuioR>  dél'tmpirtJ'Orùnt, 
depuis  is  fondation  jusqu'à  la  fin  du  xvil*  siècle  ;  par  P.-J.S,  Ddfit 
(de  l'Yonue );  avec  une Mn>f^^ni/B  ib  la  Grèet.  Paris,  i8i5;Hé- 
quiguou-Marvia.  3  vol.  in-iB  de  I9a6  pages  en  tout;  prix  g  fr. 

L'histoire  de*  deus  peuples  de  l'Europe  moderne  [  les  Anglais  et 
les  Français)  qui  out  exercé  le  plus  d'influence  sur  les  antres  peu- 
ples, avait  fourni  k  un  jeune  écrivain  la  matière  de  deux  volumes, 
auxquels  leur  petitesse ,  et  surtout  leur  nature ,  avaient  fait  donner 
le  nom  trèi-juite  et  très-ex  près  lif  de  riaimi.  H>  Félix  Bodin  a  eu  de 
nombreux  imitateur*  ;  mai*  peu  d'entre  eux  paraïiient  avoir  conpri* 
la  véritable  acception  dn  mot  riuimi.  Ce  qui  avait  été  pour  Inî  un  tra- 
vail de  choix  étant  imposé  comme  llche  i  *e*  «nccesaenr*,  n'a  dû  pro- 
duire BouTentque  des  imitations  maladroites,  et  de*  ouvrage*  tan* 
but  comme  sans  forme.  Ces  réflexion*  doivent  s'appliquer  surtout  à 
celuiqna  nous  aimonfons  aujourd'hui,  et  qui  comprend,  sous  le  titre 
de  Riiamé  d'unt  trii-paiU*  pMode  de  l'hiiteirr  d'uHpaipla  dont  F^xù- 
itna  al  àptùu  rteemmt,  trois  volume*  fie  près  de  4oo  page*  chacnn. 

L'onvragedeH.Dnfeyn'est  qu'une  narration  aonvent  irèt-dïfime 
de  cbose*  même  peu  importante*  :  le*  moindre*  détails  loi  aembletit 
digne*  de  l'attention  du  lecteur  ;  il  n'oublie  pas  de  ^compter  ton*  le* 
articles  d'un  traité  violé;  il  rapport*  le*  propre*  parok*  de*  Grec* 
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etcelleidapicba  Je  Janina;  U  note  comme  de«é*<neineiuimportaDs 
let  orgie*  d'Ali  on  de  le»  fils ,  ou  le*  Tebgenneei  particulièrei  de  ■«• 
femmes;  toat  ton  travail,  epna  mol,  n'eat  guère  qu'une  rédnciioij  de 
Iiii»toire  pina  fteodae  encore  de  H.  Ponquerille.  Ce  dernier  lliilo- 
rien  ■  parti  aasai ,  comine  éerivain,  un  fort  bonmodËle  à  H.  Dafej; 
on  n'en  peut  douter  à  l'abondance  dea  description»  qui  rempliMcnt 
aon  livre  ,  t  ce  «t3>l«  pdétiqne  qui  Ini  fait  annoncer  d'avance  ce  qui 
doit  arriver ,  i  cei  peintures  rép^i^ei  dei  caracttreion  dei  paaaioo*, 
à  cea  expreiiioni  figurées  dont  l'utage  fréquent  convient  pea  t  la 
gravité  du  genre  hiatorique.  L'anteur  aorait  dû  sentir  qu'il  nepeni 
pas  encore  être  question  de  n^umer  l'hiatoire  de  la  Grèce  moderne, 
puisqu'un  peuple  naiasant  n'a  pas  encore  d'htitoire.  S'il  veutlire  et 
méditer  Hnme ,  Montesquieu ,  Voltaire ,  Vertol ,  et  attendre  que  tes 
grands  érénemens  dont  la  Grèce  est  le  tbéitre  soient  arrivéa  k  hd 
dénoùment  définitif,  il  pourra  nous  donner  alor*  une  histoire  abré- 
gée, pfailoaophique ,  instructive,  et  fonder  u  réputation  littéraire 
•UT  an  ouvrage  bon  et  durable.  .      B.  J. 

iS5.  —  Riiumi  dt  thiitoire  de  Butiie ,  depnis  rélablisiement  de 
Rourik  et  dei  Scandinaves  juiqu'i  nos  jonra;  par  Mphom»  Ribbb. 
Paris,  i8i5  ;  Leoointe  et  Durej.  i  fort  volume  in-i8de  viii-68[  p.; 
prix  3  fr.  So  cent. 

Un  journal,  en  rendant  compte  du  Miami  dtFhiitoirtd*  Portugal, 
par  le  même  auteur,  a  fait  l'observation  que  ce  titre  n'aurait  pas 
paru  français  autrefois,  dans  le  sens  où  on  le  prend  maintenant  : 
il  s'appliquait  aux  récapitulations  d'un  discours ,  à  des  analyse*  de 
raisonnement  et  non  aux  d/pouilUm»ni  dm  l'hùioSre.  En  examinant 
aoignen sèment  U  Hétumé  de  l'histoire  de  Russie ,  on  trouve  que , 
malgré  son  ampleur,  il  justifie  la  véritable  acception  de  son  titre  ; 
car  l'histoire  de  Russie  t,'-j  trouve  dépouiJUt  d'une  infinité  de  faits  de 
la  pini  haute  importance.  Ce  Biismimt  en  même  lema  rempli  d'er- 
reurs graves,  provenant  sans  doQle  des  sources  auxquelles  M.  Habbe 
a  pnité.  Lliiitoire  de  Levesque  n'a  été  consultée  pendant  loDg-tems 
qu'i  défaut  d'une  meilleure;  maïs,  depuis  que  Karainun  a  publié 
ODxe  volume*  de  son  histoire,  celle  de  Leveaqne  n'est  plas  aussi  ra- 
cherdiée  :  il  en  résulte,  que ,  comme  l'histoire  de  Karamùn  s'étend 
•enlcment  jusqu'au  Gommeacement  du  xvii*  aiècle  ,  et  coninM 
H.  Rabbe  a  dédaigné  de  la  prendre  pour  guide ,  le  Bésnmé  do 
lUstoire  de  Russie  est  encore  &  faire. 

D^illenra,  un  écrivain  qui,  daoaaa  préface,  convient,  pour  ainti 
dii«,  de  sa  partialité  (  Voy.  p.  i(i  ),  peut-il  mériter  une  eutière 
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confiuicc  ?  Jugera  t-il  bien  aoe  nKlioii  coolre  laquelle  ,  mds  la 
ooiiMiltre,  il  éprouve  aae  préreiTtion  «oiii  funeite  7  —  Loto  de 
Tonloir'  rUuin  la  plume  dal'Uislontain'Ar*  qu'un  tuba  deflomttpmr 
ek  lamit  une  eau  fitid* ,  •  je  l'engagerai*  à  émettre  libreneot  »et 
opinioiu;  le  leoteor  lerait  libre,  t  «on  tour,  de  ne  point  Ici  admettre 
eonme  article*  de  foi,  mai*  elle*  teniraient  de  baieii  >ei  i^fleiiom. 
L'hittoire  demande  pour  orgsoe  an  pbiiaiophe  coamopalile ,  dé- 
pouillé de  taule  préventioa ,  laoi  haine,  lâai  paiiioi»  :  caceptéla 
liaÏDe  ponrle  crime  et  la  pauiun  de  la  TCrtu.  Voilt,  certe*,  ceqoe 
l'on  ne  rencontre  paa  dtoi  l'auteur  da  Réanmé  que  aaat  annon- 
çoiu.  L«  trop  de  précipitation  qu'il  a  (bd*  doute  apporté  dans  la 
rédaction  de  ion  ouvrage,  l'a  fait  tomber  dans  de*  contradiclion* 
et  dans,  de*  inciactitude*  uaet  Trappante*.  L'eipMce  ne  me  petmet 
pai  de  relever  toutes  ce*  faute*  ;  je  vai*  eu  signaler  quelque* -imea. 
En  partant  de  l'iatroduction  de  la  religion  chrélicooe  par  Vladimir, 
il  l'exprime  ainai  (  page  43  )  :  '  Vladimir  introduiiil  ce  grand  chan- 
gemeal ,  uns  éprouver  de  cet  rési«tancei  obatinée»,  *i  ordinaire*  cbes 
iei  peuple*  où  une  religion  quelconque  a  jeté  de  profonde*  racine* 
et  **e*i  rendue  dominante  par  te  chaime  de  *e*  bble*  ,  la  aainteté 
de  le»  en*eignemeni ,  ou  par  l'empire  même  de  se*  terreur*.  Cette 
indifférence  est  un  effet  mez  remarquable  de  l'organisation  (i  mé- 
diocremcnl  îuicllecluelle  de*  homme*  du  Septentrion.  •  Et  plu*  loin 
(page  58  ),  l'auteur  s'éDonce  da  la  manière  *uivante:>  D'aillenra  , 
le  chriitianùme  fut  forcé  de  i'B**eoir  parmi  le*  Ta*tige*  ii[HniAirc« 
de  l'ancienne  idoUlrle.  Le  culte  de*  faux  dieux  ne  fut  point  extiipé 
d'une  miuiérc  complète  ni  londaine.  Pendant  long-tcm*  encore,  le* 
Rui*ei  n'eurent  de  chrétien  que  le  baptême,  le  lymbole  de  la  foiet 
quelque*  antre*  pratique*  communiquée*  par  l'Ëglite  d'Orient.  Le 
peuple  Toyait  avec  horreur  cette  religion  nnu  ve lie  a b>  traite  daut  te* 
dogme*',  aualire  dau*  aet  preacripiioo*,  anti-nationale  dan*  le* 
fonnei ,  remplacer  l'ancien  polythéiime  slave ,  qui  parlait  *  l'imagi- 
■MtioD  et  qui  «urtout  flânait  le*  paiiioc*  cangiiinaire*  et  le*  ioatioet* 
belliquitux  traïunii  par  le*  ancêtre*.  >  C'ett  ainai  qve  le*  ^inioni 
de  l'auteur  ae  contrediaent  en  pUi*icur*  endroit*. 

Malgré  la  rapidité  avec  laquelle  la  Ru**ie  i'e*i  civiliaée ,  rapidité 
^ia  fait  naître  l'étoanemeot  de  tout  lei  ho<nn>ei  éclairé*  etobaer- 
vaienr*,  la  civiliaalion  lui  paraît  craindre  le*  glace*  et  le*  frima*  j 
j'ignore  quelle  e*t  cette  civill*atîoD  frilleu*e  dont  parle  H.  Rabfae 
(  page  55  ).  Ailleurs,  il  dit,  en  citant  le  lémoignage  de  Léon  Dixere, 
•  qne  le*  ancien*  Rnsaes  erojaient-  que  oelni  qui  Aait  tné  dan*  m 
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«omlMt  lorait  duu  l'antre  monde  l'aclave  de  celai  *ou«  lequel  11 
avait  loccombi.  >  —  •  Aiuti,  ajoute-l-il,  le  poignardent  -  îli  eux- 
mérocii  qnand  ili  n'ont  plm  l'Mpoir  de  fairou  de  Tiiocre,  etc.  >  — 
■  Ni>iii  aTOD»  vu  cfaei  lei  Rousa  d«  noa  joun  ,  ponnait  H.  Rabbe , 
lei  néinei  idéei,  lei  méinei  crojaacei  ,  que  hnit  uide*  nvuient 
légèrementaltéréei  ou  ntoclifide*,  ce  qui  prooTc  combien  ce  peuple 
marche  Icotement  en  ciTiliaation  ,  on  plutAt  combien  il  est  peu 
propre  à  a'^TaDcer  dana  celte  route.  •  —  Rien  de  pliii  fiiox  ;  ja> 
mai*  cette  idj* ,  depaii  l'éiRbliMenient  da  chriitianiame,  n'a  gefmi 
daua  la  télé  d'un  Rnuef  jaianii  an  n'a  vu  depuis  celle  épaqueuil 
•oldat  M  pQif(narderi  an  contraire,  le  loldat  rnise  cil  iotimement 
penuadé  qu'il  «e  bat  pour  la  religion ,  que  lea  ennemi*  de  l'état  (ont 
dei  mécréana,  et  qu'enfin,  victime  de  la  gnerre,  ta  couroune  de 
martyr  l'attend  dans  l'anlra  monde. 

En  parlant  des  Slaves ,  l'anteur  dit  qa«  leur  nom  panù  <lre  nu 
dérivé  dn  moli/ew,  qui  aîgiriGe  gloire.  Nom  en  avons  lire  ,  dtt-îl, 
l'ignoble  dénomination  d'£ic/avani ,  cl  il  commence  le  chapitre  lui* 
Tantainii:  •  Le>  Slavea  ou  Escluvoni,  etc.  -  L'hlttorien  aurait  dfi 
■avoir  qt^ttclare  ne  lignifie  rien  ni  en  ruue  ni  en  slavan ,  et  que  , 
par  coniéqoent,  il  ne  fatiait  ici  qn'nn  jeu  de  mots  tont-A-fait  d^ 
pbcé  ;  nom  appreaoni  à  U.  Rabbe  qu'ricfdw  ,  en  rnsse  et  en  sla- 
vdk ,  se  rend  par  le  mot  mh. 

Dans  la  partie  reUtive  aarigue  deCatberine  II,  l'auteur  invoqne 
partoul  lea  autorités  de  Ca*iera  et  de  Maison,  deux  écrivains  dont 
1m  écrits  sont  aignalét  comme  des  libelles.  —  Sa  description  de  )« 
campagne  de  i8ia  est  tirée  de  l'ouvrage  de  H.  le  comte  de  Ségnr , 
et  forme  urf  épisode  de  lliiatoire  de  France  plutAt  que  celle  de 
Rnaaie  :  le  lecteur  cberche  des  renseignemef»  tur  ce  qni  se  faisait 
•■>  Russie,  et  non  dans  le  c;mp  de  Bonaparte;  tous  ces  détails  ne 
doiveut  éti«  qu'accessoires,  surtout  dans  un  résumé  ;  l'auteur  aurait 
dft  consulter  plntAt  l'hialoire  d«  cette  campagne  par  M:  Bontourlin. 
En  parltol  des  tt^pti ,  îl  dit,  •  qu'on  entend  par  ce  mot  une  vaste 
plaine  habitable  ou  baliilée.  •  Dieu  de  plna  inexact;  ttrppt,  ea 
langue  mise ,  veut  dire  désert  incalte  et  qui  n'ett  pis  abrité |iar  le* 
bois,  m  aiTosé  par  les  aanx.  —  Jetuni  maintenant  un  coup  d'oil 
anr  lea  noms  propret.  —  il  établit  une  distinction  (  p.  4  et  S  )  entre 
Nartûa-Ziadia  et  la'  NaaatUt-ZttiMe ,  qui  ne  août  qu'une  Seule  et 
nrfme  lie  :  le  mot  russe  novaia-cemliB ,  OK>t  i  mot,  noavtlle  («*•  , 
•'estcbangé  par  cormptioa,  pour  le*  éttangers, en  celui  delt«nv«lle- 
Z«mUe.  Au  lien  de  RéM»,  il  écrit  Riasar;  de  Tambof,  Tantbon; 
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Saralof  ,Saratok;  de  Nijoi-Novgorod,  Nichegorod;  cafio,  IcDom 
harmoaieux  de  Gîtomir  est  remplacé  dani  le  Résamé,  par  celui  de 
Gtiomiekl ,  Dom  fabriqua  mu  doute  par  l'antenr.  Il  ne  fant  plni 
être  miprii,  aprët  cela,  d'entendre  M.  Rabbe  s'écrier  C  p.  14  }  = 
•  Si  cette  connaissance  coûte  quelque  cbose  aux  loia  de  Vtupiomc  , 
■i  le»  or«Jlle>  d'un  lectenr  trop  cbatouillenx  sont  bleuéei  de  cet 
tuna*  de  nonu  barbaiei ,  qu'il  vanille  le  souvenir  que  la  mue  de 
l'hiitoire  moderne  n'eit  pas  Clio,  • 

Il  serait  trop  long  d'indiquer  ici  tontes  les  fautes  que  j'ai  remar- 
quées dans  ce  Riiumi ;  je  me  propose  d'en  faire  le  tnjet  d'une  bro- 
chure, qoe  je  publierai  incessamment,  sons  le  titre  à! Apptndice  am 
Riiuini  dt  thiiloin  4e  Sunie.  Touror. 

iSfi.  —  *  Tableau  hiileriqut,  géogrttpki^awttp^Uiqueà»la  Mtldairie 
tt  Je  la  falachie  ,  traduit  de  l'anglais  de  I*'.  WiLKixaoB,  par 
H.  Dbzosdi  la  Roqdette,  l'un  de»  rédacteur»  de  la  Aùjn^jlic  luii- 
rerselle,  Deuxiime idUion.  Paris,  1834;  Micbaadet  Delatuiay.  iTol. 
in-S"  ;  prix  5  îr. 

La  première  édition  de  ceX.  ouvrage  parut ,  en  1 81 1 ,  i  l'époqoe  où 
les  premiers  cris  de  liberté  se  firent  entendre  dans  la  patrie  de* 
Tbémittocle  et  de»  PbUopcemen  ;  elle  eut  an  débit  rapide.  La  se- 
conde n'aura  pas  moins  de  succès  :  enricbïe  par  le  traducteur  de 
docamed»  împortani ,  entre  antre» ,  de  traités  de  paix  pérpim^U 
entre  la  Russie  et  l'empire  Ottoman ,  elle  forme  ,  pour  ainti  dire  , 
tin  ouvrage  nouveau  ;  et,  comme  nous  nous  tommes  borné»  à  an- 
noncer la  première  édition ,  nous  allons  parler  de  celle  -  ci  avec  les 
détail»  propre*  à  la  faire  apprécier. 

La  Valacbie,  la  Moldavie,  ainti  que  la  Transjlvanit,  conquises 
»nr  le»  Daces  et  repeuplée»  par  le»  Romain» ,  qui  tranimirent  aux 
habitans  leur  idiome  et  une  partie  de  leur»  u»agei ,  ont  servi,  aprèa 
la  ctinte  de  l'empire  d'Orient ,  de  passage  aux  migration»  des  peu- 
ples nomades.  Wilkinson  remonte  aux  Dace»,  et  eoniacre  quarante 
page»  au  récit  rapide  de*  insurrections  et  de»  guerres  qui  se  suco^ 
dèrenl  dans  ce  malheureux  pays.  Pendant  le  cours  du  siècle  der» 
nier  ,  un  grand  nombre  de  princes  grecs  furent  successivement  nom- 
més au  gouvernement  des  deux  principautés  j  presque  tons  périrent 
d'une  mort  violente  et  sont  le  cimelère  turc,  Constantin  Mavrocor- 
dato  (  173s  )  ent,  »eul,  asseï  de  tes»  et  ime  volonté  ataez  ferma 
pour  opérer  quelque  bien  :  il  réunissait  les  deux  priucipaulés.  Ce 
prince  abolit  l'esclavage  des  paysan»  et  compo»a  aoe  grammaire  à 
l'uiage  des  boyards  ,  innovation  remarquable  daus  un  pays  où  l'on 
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■pprend,  encore  ■ajonitlliiii ,  le*  lutgne»  tant  gninnMiln  rt  la  reli- 
gion par  tradition.  L'obieirateur  inglaii  ajoute  qu'il  y  a  beaucoup 
de  tnpentition  et  point  de  faDalisrae  :  on  pratique  ,  on  ne  diipnl« 

Fixé  à  Btikai«*t,ea  qualité  de  coiuol  général  d'Angleterre,  l'an- 
lenr  «'occupe  lunout  de  la  Valachîe  ;  mai*  le*  même»  particularité* 
caractérÎMnt  le*  deux  proviocei;  d'ailleuri,  nn  mémoire  intére*- 
aant,  de  H.  le  comte  d'BaDterÎTe,  dont  te  tradncieiU'  non*  donne  un 
extrait,  «pour  objet  apéclal  la  Halda<rie.  Selon  H.  d'HauieriTe,  la 
langtwde*  Holdaye*  eat  celle  de*  deicendan*  de  Homulna. 

•  Il  n'exiite  peut-être  pas  nu  peuple ,  dit  H.  Wilkinaon ,  pin*  op- 
primé par  le  detpotisme  ,  plu*  écraié  de  taxe*  que  le*  payiaui  de  la 
Valicbie  et  de  la  Uoldivie  ;  leur  inconcerable  palieti<^  dégénère  en 
nne  tarte  d'apathie  et  de  ttupeur.  •  En  iSii ,  Ypsilanti  a  ei*ayé  de 
lei*artir  de  cet  état  d'apathie  :  on  «ait  quel  a  éré  le  téaiilut  de  cette 
enirepriae. 

Le*  Bohémiens  forment  nne  partie  nombrente  de  la  population  ; 
rien  de  plu*  abject  et  de  plu*  dépraré  que  celte  cUi*e ,  qui  t'éléve 
à  cent  cinquante  mille  indÏTida*.  C'eil  tux  Bobémiens  que  le* 
bojiird*  confient  le  loin  d'élever  leurs  eafanset  de  conduire  leur* 
▼oiturei.  Ce  rapprochement  est  asiez  curieax  :  Il  pourrait,  seul, 
conalater  le  degré  de  cI*ili*Btion  où  le«  denx  princîpantéi  sont  par- 
Ce*  fertile*  proTincei  pourraient  nourrir  dix  foi*  plu*  d'hibitan* 
qu'elles  n'eu  contiennent  ;  elle*  recèlent  dam  leur  *e!n  de  riche* 
mine*  d'or  que  nul  n'oie  exploiter  ;  mai*  la  richeiie  véritable  ,  c'est 
la  culture  ,  et  la  terre  cit  mal  cultiTée.  La  réparation  de*  route*  est 
négligée  i  dessein  :  s'en  occuper ,  aérait ,  aux  yeux  de  la  Forte , 
vouloir  faciliter  l'entrée  des  troupes  étrangères.  Les  monastères  sont 
nombreux ,  et  de*  legs  surpris  ou  volontaires  les  ont  rendus  pro- 
priétaire* d'ane  partû  du  territoire  ;  aussi ,  les  bosppdars  les  mel- 
lent-ili  fréqnemmenS  contribution.  Chez  les  nobles  ,  l'ostentatÏMi 
et  rararioe  se  concilient  parfaitement  ;  ils  ne  négligent  aucune  oc- 
caaiOD  de  faire  des  dettes ,  parce  qu'ils  savent  bien  que  leur  qualité 
lai  protégera  contre  le*  poursuites  de  leur*  créancier*.  De  tous  le* 
•rt* ,  dit  l'anteor,  celui  des  spoliations  est  le  mieux  cultivé.  A  Bv- 
kare*t ,  la  population  la  pluaflorissaute  est  celle  de«  reniraes  proclî- 
tnée*;  on  a  essayé,  mais  sans  snccès,  d'assnjélir  leur  indusiriei 
nne  taxe.  Pour  compléter  le  tableau  de  l'état  social  de  ces  paya,  il 
but  ajouter  que  l'année  ne  compte  pas  moins  de  deux  cent  dix  fétee 
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dont  l'obacrration  CM  rigoueiue  i  A ,  comme  détail  de  natMtîqne, 
ijall  n'existe  qu'un  ttal  h&tel  garai  i  BulureU- 

Aprèi  iToir  In  cm  Irait*  caractérâtiqoM,  fidèlenieiit  lecneillâi' 
dtoi  diteri  cbapîlTM  où  ili  «oal  diu^miuét ,  qui  croirait  que,  de- 
paii  jieti  d'anoér* ,  enTÏron  lingt  raille  payiao*  de  la  TrtuwjWanie, 
Mj'eti  de  PAalriche,  «ont  veoDa  chercher  du  tiarail  et  de  la  inb- 
■ittance  lor  les  tcrret  de  la  doniiaaiioD  dn  hotpodaia  7  a  Le*  pré- 
caDlioD*  qa'ane  Mge  politiqae  deirah  augg^rei ,  dit  l'ancien  consnl 
deS.  M.  B.,  Hraieaf  de  remeltre  la  Valachieans  Autiicliicna,  afin 
de  j'oppoier  aaX  cnTahissemeai  dei  Ruuei,  qnt  ne  poarraicDt  plaa 
Taire  nn  paa  en  Turquie  laas  la  penniuioD  de  rAnlricbe..^.  Anui 
loag-tema  qne-  Ici  proviiicci  an  deli  du  Danqbe  coiitinneront  d'<lie 
une  (oorce  de  diicorde  ,  la  paix  en  Europe  n'aura  qu'une  «tabilité 
îm*giDairc.  Depuis  le  coramencemeul  de  la  décadence  du  ponntir 
de*  Turcs,  la  politique  de  la  cnur  ottomaDe  a  été  de  Tioler  pea  1 
peu  le>  prÎTiléges  accordé*  aux  Datioix  étrangère*  ,  par  de*  traité*, 
et  de  conduire  par  de  pur*  atratagème*  ,  noe  administration  lans 

énergie; die  l'eit  habituée  1  considérer  la  MoldaTÎe  et  U  Vala- 

chie  comme  deux  riches  poMcasions  qui  doivent  Inî  échapper.  • 

Telle*  tout  le*  graie»  considération*  qui  *e  préieoteot  aoH»  k 
plume  de  l'auteur.  Pour  en  apprécier  encore  Inieux  la  juttcMc ,  îl 
suRlra  de  jeter  Ici  j«ux  «or  la  traduction  do  Uiumû  i^tJid  {ttoarml 
ordre  de  choses  )  qu'il  a  intéré  dans  ion  onirage  de  Rîchid-HiM* 
tapba.  La  publication  de  ce  nonTel  ordre  de  cboae*  enl  poorrétnl- 
tat  la  dépoaition  dn  prince  qni  Toulait  l'établir.  On  croit  lira  1* 
■Dite  de*  Hémoire*  du  baron  de  Tott. 

Ceat  dan*  le  chapitre  vi  qu'il  e*t  question  dn  (jilème  de  poli- 
tique inirodait  par  le*  Grec*  du  fanar.  Il  dou*  semble  qUe  ce  sojet 
a  M  traité  plus  complètement,  l'an  dernier ,  par  M.  Zallony  (*oj. 
^-detna  \.  »7  ].  C'est  un  Grée  qui  parle  dea  Grecs  ;  le  resMotimeat 
Ini  fournît  de*  développemen*  et  de*  traib  mie  ae  disaTooe  pas  U 
»*rité.  • 

Je  terminerai  cet  examen  ,  en  Mpportant  un  passage  dan*  Leqacl' 
l'aolear  prouTe  qu'il  n'a  pas  oubliés*  qualité  d'Anglais.  •LesToya- 
gevn  de  la  nation  anglaiie,  dit'il,  l'emportent  sur  tous  le*  autre* 
jptr  le  xèle  qu'il*  apportent  i  dénire  la  aituation  et  les  progrés  de* 
différens  pays  de  l'Europe.  •  Il  est  bien  d'avoir  lUie  bonne  opinieu 
de  MM-méme  ;  mai*  il  y  a  un  peu  de  naÏTeté  i  l'exprimer  ainsi.  An 
re*te,  l'ouvrage  de  H.  Wilkiaaon  *'esC  coosidérabJeaent  smélioré, 
en  pastani  par  les  main*  d'un  de  nos  conpatriataa,  qui  ocpendut 
n'en  tire  point  vanité.  P.  A. 
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iJS.  — •  £« Jl^aWfM  A  Buêaai-yfyni,  ttHt  jJtlIe  »rt  atjtnrJ'laii  ; 
par  MémonJ  ^  G*"  S"*.  Pari*,  iSi5;  Lmoraiant  fils.  \^-%*  At 

L'anteur  da  cette  brochBre  a  di*ifé  ce  qa'il  appelle  nn  iUmoin  tm- 
la  fipiAliqae  dt  Ba^noi-jfyrei  en  troù  partiel  iDtituKes  :  Aipêct  phj- 
liçat,  Atfd  moral;  Aipeei  ptlitiqmt;  ce*  de«x  derfticn  ne  ooaticD- 
neM  qa'environ  dix  page*.  Il  m  ÎMiiile  d'avertir  le  leclenr  qu'il  nr 
tronTcn ,  ààa%  cette  e«pècc  de  pampAlti,  qse  de*  Dations  extrémt- 
nent  uiperficiellei.  Le  •éjonr  de  dix-hait  moia  qns  l'f nieiir  anuooce 
BToir  fait  duia  nn  payi  où  fon  derrail  recaeillir  nne  li  abondante 
moÏMOn  de  renieignenien) ,  noui  lembla  avoir  iii  bien  pen  frncnteux 
pour  lui ,  s'il  ne  lût  qnc  ce  qn'il  uout  apprend.  Il  paraît  qn'il  ignore 
jnaqn'an  nom  de  l'Étal  dont  il  parle  :  •  Op  l'appelle  pottiqnenmil', 
dil-il,  Répnbli({ne  argentine.  •  Tout  le  monde  *ai(  qne  depnii  long- 
leau  cette  dénomination  n'exiate  plus ,  et  que  cet  F.tBt  eat  cannn  an- 
jwmfliai  aoni  le  nom  de  SipuNiqaa  da  prom'ncri  laiiti  éa  Mio  dt  la 
PlaM.  Au  fiMe,  le  faut  de  l'auteur  lemble  bien  noiiM  de  noiu  faire 
consittre  la  iitaation  réelle  du  paya ,  que  d'indigner  le  mojen  de  le 
rMnire  atitu  le  joag  «tpagool.  Cet  infaillible  moyen  ,  aeloo  H.  de  G/. 
S. ,  eat  de  «'allier  «Tee  le  dietoienr  do  Paraguay ,  oe  Francia  qui  a 
jetédan*  aesptisea*  le  compagnon  de  Hunboldt,  leaaTantBonpUad. 
Tant  qnc  lei  coneni*  de  la  liborté  du  Nonrean-Motide  n'auront  que 
de  pareila  Mcoora  à  onrir  à  la  tjrannàB  eapognole ,  l'Amcrique  pourra 
>e  rire  de  leur*  tùia  efCsrta. 

Si  nom  paaeoDt  dei  idées  k  la  forme  aoni  laquelle  ellei  loat  pri- 
•eOÉéea  dana  sene  brocfanre ,  noua  tromeroB*  dea  pfaraiei  tellei  que 
ceitoai  :  •  Im  aalle  de*  r^résentans,  qni  est,  quant  k  l'édifice ,  une 
Tfriiable  mbiaiare  de  celle  dea  députés  de  France  k  Paris ,  est  pour 
la  plupart  ào  tems  eTengIc  dans  ses  démarches.  >  On  voit  que  le  atyle 
de  r«Ble«r  cm  an  nireau  de  aa  politique.  M.  A- 

>5B.  —  *  Pr^tù  da  rkUtaira  dt  SapeUaii,  da  Connlat  tt  dt  fEti- 
pir»,  are«  let  rifletïnoa  de  Nipoléoa  «nr  les  principaux  évéDaneas 
et  les  personnages  les  plus  impoflan*  de  son  époque,  par  MAL  Tou- 
(!a«aLD-Lk*oaaB,  ancien  «Acier  de  ■'•daniatration  supérieure  de 
rwmée,  «tSiulrT<AHimP*ris,  ittiA;  Tboîsaicr-Desplaoea.me  de 
Seine,  ^  ■gtfjsnboaigSaint-Geranin.  i  Tot.  in-iT,  m  et  S43  p»g. 
MTM  tm  pcvtnil  litbograplMé;  pria  1 9  fr. 

Im  PrànBC,  limg-4e««  dévouée  è  l'anlMion  d'an  boniBe ,  et  pré- 

«ipilé*  i*  vletobw  c«  «idoitea  dana  d'cflroysfelei' rev«t« ,  oAnprit 

«l«n  ^'n*  pMfile  n'abdique  jia«  impooiiraent  «es  draii*  :  celte 
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ltqim,ieal  frnit  de  no*  infortonea,  ne  doit  ttre  perdue  ni  pMr 
nOBi,  ni  pour  U  pottérité;  et',  quelle  qne  suit  notre  dooleaT  ini 
ricitsd'iuie  fiuieile  ^poqae,  nous  devou  nibir  notre  histoire, fitn 
du  moiu*  de  n'être  jamaii  dam  uoi  malhenn  au-deifoiu  de  hoir 
«loi"- 

CepeadaDt,  lei  aDtenn  de  l'ourrage  annooc^  n'ont  pu  lire 
VBÙioin  dt  Napoléon  ti  de  la  grande  arméa,  «a  iSlt,  lani  reprocher 
A  M.  de  Ségur  le  choix  d'au  i ujet  anwî  déplorable ,  an  pahlic  Ti' 
TÎdité  avec  laquelle  il  accueillait  ctftte  prodadJon;  et  uni  japr 
notre  gloire  compromiie,  s'iU  ne  le  hltaient  d'opposer  au  loaiaiir 
de  noi  déuitrea  le*  lonTeairs  nombreux  de  noi  triomphe!  :  crtK 
•titceptîhilit  j  d'orgueil  national  a  dicté  leur  livre ,  et  en  explique  Im 
dé&nti  et  le  mérite. 

Il*  A'ont  pat  prit  le  tenu  de  mûrir  un  plan ,  et  Ici  différaiHi 
partie*  de  leur  compoiition  manquent  de  proportion*  entre  tlitt: 
l'imptrlialilé ,  dont  iU  font  pienre,  en  diicntant  pluiietin  repio- 
cbci  adrctiéi  i  Napoléon,  et  en  refuunt  de  ratifier  toui  lei  jnge- 
meni  qu'il  a  porté*  *ur  lei  éfénemens  de  khi  r^gne  et  lur  ta  oU' 
temporain*,  lemble  souffrir  de  l'omiiiion  de  quelqnei  faitii  dr 
l'espoiitioD  trop  rapide  de  quelques  antres,  ou  céder  k  lenreBihos- 
siasme  pour  le  guerrier.  Le  style ,  animé ,  brillant ,  souvent  aoble 
tans  enflure ,  dégénère  quelquefois  en  pro«e  poétique ,  et  nous  ofirt, 
an  lieu  d'une  histoire,  un  hyoïue  en  llHiiuienr  de  nus  arma;  m 
lieu  de  faits,  des  mou.  Jaloux  lans  doute  de  retracer  nos  TictwrM 
avec  des  couleurs  anssi  éclatantes  que  celles  dont  H.  de  Ségni  * 
peint  un  tableau  plus  lugubnt ,  ils  n'ont  pai  érité  l'élégance  mbi- 
tieaie  qu'ils  avaient  critiquée  cbei  lui;  car  chaque  genre  deheanléi 
est  placé  aupri*  de  défaut*  qui  lui  sont  propre* ,  et  qui  imita  ki 
nuet,  échappe  rarement  aux  autre*. 

Nous  engageoni  dune  les  antenn  à  revoir  soignenaecDeat  leur  tn- 
vrige,  composé  avec  autant  d'ardetir,  de  précipitation  et  d'eniboo- 
•iasmc  qu'il*  ont  fait  autrefois  l'une  de  oes  campagnes  counei  tt 
brillante*  dont  il*  nous  entrerieimeot.  £.  B. 

i5g.  —  *  Voyage  dugénéml  I^rayetteattx  Ètau-Vni,  en  i8ij, 
U*  partie.  Paris,  iSi5;  L'Huillier,  éditeur,  me  Poupée,  n*  16. 
In-8*  de  118  ;  prix  1  fr.  5o  c. ,  et  3  fr.  (Voj.  t.  xxir,  p.  778). 

Ce  voyage  qui  occupera  dan*  l'histoire  une  place  plus  inpor- 
tanie.t  «lesnre  qne  les  Sociétés  politique*  *eper(ectioaaenint,  men- 
tait bien  de  trouver  dés  k  présent  un  historien.  Il  fallait  matenpkr 
'  ce  grand  événement  dan*  son  origine,  le  suivre  dans  ses  dévelop- 
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pemem,  aMister  ■  m  concluiian;  et  dunnt  cci  oluervotioD*  pleine* 
d'iolértl.  D'être  diatraît  que  le  moim  poisible  par  le*  aatrei  faltt 
conremporaina  :  il  fallait  «ilrBire  d*  tonte*  le*  gaxettei,  amie*  on 
eimeoiiM  ,  1m  récit*  p*rtiela  ,  iaoléi  et  qnalqnefoi*  altMi  ;  r*ppro>. 
cher,  comparer,  diicgter,  et  ne  rien  admettre  qui  ne  ti%  bieo  coi»- 
t(té.  On  a  fait  plni  eucore;  la  ^Téoemeni  de  t'iiijjépendaiiee  imé- 
Tic*ine  lontrappeU*  Ji  l'occasion  de  l'un  de*  homme*  illnttm  qni  y 
prirent  part,  de*  compagnona  d'arme*  qu'il  rencontre,  de*  liena 
qnW  loi  fait  parcourir  an  mitien  de  fête*  Téritablement  nationalea. 
Le*  deax  petili  Tolume*  qui  ont  d^jl  p»ru  feront  déairer  TiTcment 
le  troiaitme  :  le  tajet  et  le  mérite  de  la  rédaction  coDCourent  Ji  le* 
readre  non-aeDlemenl  agr^blc*  à  lire ,  mai*  inaimctira  ;  on  en  i«> 
tiendra  beaucoop,  et  tout  ce  qne  la  mémoire  en  aora  conienré 
tronrera  fréquemment  d'aiîlea  applicaliona.  A.  I*  auite  de  la  aecnnde 
partie,  on  a  placé  la  traduction  d'on  disconra  trèa-remarquable  de 
H.  lagertoUfi  une  «éancedela  Société  philoaophiqne  américaiDe, 
et  dont  non*  «T(Hi«  déjà  parlé.  (Tome  xirT;'Décembre  iSi4,p.  fig^.) 
Ce  ditcoart ,  le  Vojage  do  général  La  Pajctte  <:t  l'accord  unanime 
de  la  population  américaine  ponr  fêter  VMte  de  la  natioit,  doivent 
paraitte  aax  jeux  d>  bon  aen*  nne  réfutation  complu  de  ce  qne 
certain*  voyageun  oient  aTancer,  que  l'Amérique  nt  f*tiguëe  dn 
régime  républicain  ,  et  qu'elle  attend  ayec  impatience  le  moment  oà 
elle  pourra  *e  reposer  aooa  nne  monarchie.  F. 

a6a.  —  *  HUloIrt  phytigae,  cifil*  et  manie  Jei  enrirom  de  Paru  , 
depuia  le*  premiers  tem*  hiatoriquet  jnaqn'i  noa  jour*;  conlcuarit 
rhittoire  et  la  description  dn  paya  et  de  tout  le*  lieux  remirqunble* 
compri*  d*a«  m  rajon  de  vingt-cinq  k  trente  liene*  aotour  de  la 
capitale;  enrichie  d'une  belle  eww  Jei  enritimt  Jt  Périt,  et  de  beau- 
coup  de  grarareÊ  repréteotant  le*  principaux  édifice*,  tel*  qu'é- 
gliaeai  palaia,  cblleanic,  maiaona  de  plaiaance,  canaux  ,  vue*  pit- 
toreMpic*,  etc.;  par  DvLiDix,  de  la  Société  de*  antiquaire*  de 
France ,  auteur  de  VBiitaini  phjiigHé ,  eMIe  et  noraie  de  Parti. 
t"  partie  du  tome  i".  Pari*,  i8>5;  Guillaume,  i  vol.  in-S"  de 
>4«  p'gea;  prix  :  7  fr.  Sa  c,  papier  yélia  iS  fr.;  jB  cent,  de  plus 
ponr  le  port.  —  L'onrrage  entier  aura  5  vol.  in-S" ,  ptibltéi  en  dix 
lirrabon*,  de  moi*  en  mois.  (  Voj.  netrr  BuHea'n  Supplémentaire 
â'a.'ril.) 

PidAe  H  plan  qu'il  a  suivi  dan*  ion  Hiitoire  de  Parti ,  i  laquelle 
■e  rattache  naturellement  YBiiioirw  de  tei  tai/irtmi,  l'auteDr  fait  d'a- 
bord connaître  l'étendne ,  les  forme*  et  la  nature  du  soi  qo'il  *e  pn»- 
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pow  de  cUcrve  dam  chaqne  lÏTre  ;  c'etl^U  l'objet  du  cbapitn  >■. 
*Oiii  le  tirre  da  Coup  iTail  giiiiral.  Il  U»c*  eosaite  l'hiilDire  Att  lini, 
comprû  daaa  U  circontcriptioa  de  et  «ol,  celle  de  lenrt  principiai 
-  édi£c««,  leliqaVjlÏM*,  paUii,cfalie«<ut,  maiMmadfplaiMDcc.ttc,, 
qui  M!  lie  k  aaiit  histoire  ginàrale  par  la  peintare  de*  mcniri^ 
Imti  foadaleun  et  de  ceux  qui  lei  ont  pouédé*  MicceMÏTemeal. 

Le  chapitra  i*  du  livre  i  est  contacré  à  la  deicriptiop  de  Chiillot, 
Pauf,  La  Muelte,  Aateuit,  Boulogne,  LoDgchamp,  Madrid  et  Ba- 
gatelle. Noua  j  avons  reiuarqué  dcos  lettre»  île  EUxeral,  regiHt 
géoéralemeot  cominc  l'hiatorien  le  pin»  impartial  do  l'ancieniK  o»- 
narchie,  et  qne  H.  Dalaare  a  cru  devoir  faire  conaaitre  ■  pou 
montrer,  dtt-il,  la  confiance  que  mutent  les  écrits  faïstoriquet >li 
cette  époque.  ■  Dans  la  première  de  ces  denx  lettres,  Héierai,  pour 
obtenir  noe  modique  pension  ,  propose  1  Colbert  de  /mutr  iiftagt 
».ur  tout  ce  qai  pourrait  lui  déplaire  dioa  sou  histoire  ds  Friun; 
par  la  lecoade,  il  le  remercie  de  l'ordoiinaiiGc  de  deui  Bille liirn 
qu'il  vient  d'ea  receroir,  en  l'assurant  qu'il  va  travailler  aelos  la 
intentions  et  les  règles  qui  lui  sont  prescrite». 

Le  chapitre  3*  (  intitulé  par  erreur  H'  )  fait  parcourir  au  lectnt 
Vaugirard.Isay,  Vinvres,  Clamart,  Meudoo,  Fleary,  Belleriit  M 
Sivrei.  Un  des  pMsagCi  Ici  plui  piqoana  de  ce  chapitre  est  celui  oà 
l'anlenr  rapporte  un  certificat  de  èoima  lie  <l  mBarr^élivii  1  nu  iae 
par  le  ciu'é  et  les  principaux  lutUitans  de  VauTrea.  Voici  celte  ptt 
curieuse  :  •  Noua  soussigné»,  prleur-cur^.  et  habilana  de  la  paroîiw 
lie  Vanvcs,  avons  Gounaissance  que  Marie- Franfoiae  Sommier, 
fiamine  de  Jacques  Féron,  avait  an  âat  depuis  quatre  ans,  ponle 
serrice  de  leur  commerçai  et  que,  pendant  tout  le  tema  qu'ils  l'uoi 
eu,  parsonue  lie  l'a  connu  mécUaot, et  qu'il  n'a  jamais  blessé  persoaiif, 
Oiénie  pendant  six  ans  qu'il  a  appartenu  i  un  antre  habitant;  qu'au- 
cun BC  s'en  est  jamais  plaint,  ai  entendu  iju'il  au  fût  Ju  KtliLt' 
J/UU  lapajt  !  tnjoi  dtjaiii,  nous,  aoutaignéa , 'ut  droMi  JUiniapti- 
itm  létnoignag».  A  Vanvea ,  ce  [9  septembre  ]7So.  Signé,  Pituul. 
prie«r-ciiré ,  Jéràme  Patin,  Oaude  Jtaïuiit,  Louis  SAoré,  Loan 
Saalls  et  Claude  Cartennet. 

Le  chapitre  i*  est  tout  entier  consacré  k  Saint-Cloud.  On  y  ap- 
prend comment  l'actinisiiion  de  ce  château  fut  faite  par  Loait  XIV, 
pour  SDii  flirt  le  duc  d'Orléani.  •  Le  cardinal  Maaarin,  aj*Dl 
envia  d'achaicr  une  maison  de  plaisance  pour  Mcmsieni,  fiire  àr 
Loni*  XIV,  jeta  le»  jeux  Ur  celle  d'nn  gio»  parti«an ,  siinéc  • 
Saint-Cloud)  qui  étNt  d'une  éteodne  immoase  et  d'une  gianàr 
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beanti  :  «aui  reTeniît-elle  k  ptit  if  nti  million  i  cdoi  qui  ea  était 
posuMenr-  Le  cardiDil  alla  oit  jour  l'y  voir;  et ,  admiraul  la  m«- 
guificence  de  cette  maiBou  ,  il  dit  au  parlitan  :  Cela  doit  todi  coAic 
«u  main*  dooie  cent  iniUe  livrei  ?  Le  partisan ,  qui  ne  yonlait  pai 
qDs  l'on  coHiiùt  tea  richetiei,  pépondit  au  cardinal  qu'il  nVtaît 
point  auïK  apalent  pour  employer  nno  lomme  auiti  coniidérable  i 
aei  plaiiin.  Combien  doncf  npril  le  cardinal,  cela  peul'il  toiu 
coàter  ?  Je  parieraii  qoe  c'eit  au  moÎDi  deux  cent  luille  écui  ?  Non , 
aaoDKtgneor,  dit  le  Gaancier,  je  ne  luil  pa>  en  étal  de  faire. une 
aOsii  groMe  dépenae.  Apparemment,  dit  le  cardinal,  cela  ne  roni 
co&te  qoe  cent  mille  fcuiP  Le  partllan  crut  derolr  te  borner  i  eC 
pria,  et  canvint  qu'il  l'avait  m  effet  pijé  celte  «omnie.  Le  lende- 
main ,  le  cardinal  lui  envoya  troii  centi  mille  livrei ,  et  lui  écrivit 
que  le  roi  délirait  avoir  celte  maiion  pour  Honiienr  ;  celui  qni  était 
portearde  la  lettre  et  de  l'argent  était  tin  notaire)  it  avait  eit  main 
nn  contrat  de  vente  loot  dr«iié,  qoc  le  partisan  fut  obligé  de  tigner. 
Ainai  i  par  la  finesM  (  et  la  mae  plui  qu'italienne  )  du  cardinal ,  le 
roi  enl  poor  cent  mille  écur  ce  qui  coûtnii  prit  d'un  iniltion  an 
fioancier ,  qni  fit ,  >an»  y  penier ,  la  restitntiou  d'une  partie  de  ce 
([u'il  avait  volé  i  Sa  Uajeaté  (oo  ptulAt  à  l'État).  > 

Après  tui  coup-d'mil  général ,  donné  dana  te  chapitre  i"  dn 
lÏTre  II  à  Vcraaillea  et  i  aei  environi ,  l'auteur  nom  fuit  viajter,  dan* 
le  chapitre  **,  Vïlle-d'Avray ,  Marnes,  Le  Œenajr ,  RocquencouiT, 
Vaucreaion,  Cheville,  Virofiiy  et  Vélicy;  pui*  il  consacre  lé  cha- 
pitre 3>,  qni  n'est  point  terminé  dam  "cette  première  livraison,  i 
l'histoire  de  Versailles ,  dont  la  lecture  nous  a  plus  d'une  ftni  rap- 
pelé le  ibnph  àitcoiifÊ  de  Panl-Lonis  Courrier.  Ah  !  ai  jamaii  le  jeune 
prince  qui  eat  appelé  k  régner  sur  la  France,  venait  habiter  cette 
demeore  royale ,  périssent  tous  les  souvenirs  crDeli  on  honteux  qui 
a'j  rattachent;  qu'il  ignoK  qu'il  fiit  jadis  dans  ces  lieux  un  pan 
atue  Cerfi  ;  qu'il  ignoie  surloni  que  des  milliers  d'hommes  payèrent 
de  leur  vie  l'exécution  de  travaux  faits ,  dit  madame  de  La  Fayette, 
pair  avancer  de  qiitlquei  amitèéi  lit  fiaiiiri  du  rai,  et  quej»  meurtre 
ne  parut  à  madame  de  Hniatenon  qo'nn  incont/inieni  digne  d'aucune 
aurmion  au  le'm  de  la  Imaquilliii  dont  onjouiiiaill  E.  HÊeS^tf. 

a6i.  —  Premier  mimoU*  ii-r  Us  conilrudioni  amiq:.e$  tt  Us  objet,  di. 
couveni  en  iSst ,  lors  des  fouilles  exécutées  dans  l'ancien  cimetière 
de  la  paroisse  Ijaïnl- Laurent  de  la  ville  de  Bayeux;  par  Charlti- 
ÊJonard  Lambbht.  —  Second  mémoire  lur  lei  ikerotei  anlijn*i  de  ta 
ville  tt*  Bajtux  I  par  le  même.  In-6°  de  49  page*. 
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161.  —  Salit»  iar  la  mekt  Saùii-Qittntim ,  nlgaifcment  appeWe  fit 
Bricke-am-DiaUt ,  et  plna  eatomauimtBX  ■njooni'btti  k  Memt-Jolys 
par  M.  LiBfti.  In-^  de  7  pa  gn. 

i63.  — Cknmiqat  aâefMiUmIt  Jet  Jkci  et  SorwMmdi»;  pir  BaîlIC 
WiGK;  pnbliée  pour  U  prcmiiTe  foii,  aitc  quel^tm  nous  povr 
•crvir  A  rîmelligence  du  texte;  par  H.  Pi.uqdb«.  In-S*  de  i4  p«gn- 

Ces  troU  extrait!  dea  Mimoim  de  im  Sociiii  dtt  miiqmmrtj  de  Svr- 
maaéit  te  recommandeDt  par  le  Miiii  qn'ont  prU  le*  antecn  de  pr^ 
parer  le*  mslérianz  qui  penreiit  ^claircir  l'hUtoirc  de  leur  paya- 
Toiu  troU  teadcnt  ao  méipe  but ,  inaU  par  des  Toîn  diTenex.  L'on 
examine  ce  que  fut  la  TÎIIe  de  Bayeu,  inrtoot  dan*  le  tenia  qui 
prfoida  la  domioatioa  françaÏM  :  lea  traTans  de*  Rontaiiit,  le*  mé- 
tuiz,  lo  pierre*,  lea  marbret  qDlU  tml  employéa,  le*  Taie*  dont 
il*  *e  M^aieut,  le*  fragmena  de  leor  arehilectare,  et  •nrtoMt  lea 
médailles  décoarerte*  en  i8si ,  taat  Tobjet  de  le*  ircherclie*. 

Le  lecood  peiot  use  nature  oicore  eiUiante,  nn  nte  poétiqtM 
peut-ttre  encore  plut  ancien  qne  te*  Bomaîna,  pnùqiM  de*  .télc* 
bnmaiDei,  qoelquei  initrumem  en  cuÏTref  de*  liaclic*  de  pierre 
découTerlei  dani  diiTércnie*  fouille* ,  paraiiient  remonter  an  tigam 
de*  druide* ,  et  probablement  an  lemi  où  ila  ne  connaiiNÙent  paa 
l'iuage  du  fer  et  de  l'acier. 

Qntnt  i  U.  Plaqnet,  qui  a  fait  imprimer  pour  U  pmniire  fbîa 
U  ehraniqne  atcendante  de  Robert  Wace,  nous  avon*  déjii  en  l'oc- 
cuion  d'annoncer  le*  travaux  qu'il  aTail  entrepri*  tnr  ce  poète  nor- 
maitd.  (  Voj.  Btf.  Xat. ,  t.  xxr ,  p.  ig3  ).  En  attendant  qa'un* 
ciccoDitance  favorabLe  lui  faue  pnblier  le*  ouvre*  complète*  d« 
Wace,  il  en  donne  au  public  de*  extrait*  cboiti*;  il  fait  connaître 
tu  poème  de  3i4  ver*  ottei  curieux,  1°  par  rapport  i  lliiitoire  de 
la  Normandie,  qui  t'y  trouve  tracfe  d'une  manière  rétrograde^ 
c'ett-i-dire  depait  1160  juiqu'i  Guillaume-le- Conquérant;  a°  par 
le  itjle,  puiiqu'il  eit  tonjourt  clair,  et  qu'on  j  trouve  déjà  ce  vera 
et  deux  ou  trois  autrei  au**!  élégant  : 

t]û  priit  AliiBOr,  dme  ds  hiat  piragtj 
On  ne  dirtît  pas  mieux  Bujourd'bnî ;  i"  par  la  versification,  puis- 
qu'elle eit  ,  comme  cela  se  faisait  souvent  alors ,  divitée  en  groupes 
inégaux  de  vers  sur  une  seule  rime.  On  y  compte  quelquefoi*  pin* 
decinquanle  contonnances  conEécutives.  B.-J. 

364.  —  Del  Dieitt  de  tEipagne  lur  lei  cotoniti,  d*  har  Important» 
liant  fordrf  polùiqat ,  et  de  la  ganmlie  due  à  cet  drmti.  Pari*  ,  l8*5; 
Anihelmc  Roacher.  Brocb.  Îd-S*,  141  p*ge*- 
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Si  l'oD  doit  loner  et  enconrager  cens  qni  ivertiMent  Ici  roii  et 
leur  font  ■perceioir  Ici  pî'gM  et  Ici  iMniei  où  Ici  faciioai  et  lei 
conrtÎMiii  Ici  entraînent  ;  c'eit  iniii  nu  deroif  de  lignaler  el  de  dé- 
maïqner  eenx  qni  nVcrivent  qne  pou{  excîier  la  guerre  entre  lei  roîi 
et  Ici  pmplei. 

La  brochare  qne  nom  aroai  loui  Ici  yrnx  ne  lanrait  «Toir  d'autre 
bat.  Voici  cummeDt  l'exprime  l'anteor,  dam  m  préface ,  an  rajet  de 
la  recoDDaiiMnce  de>  répnbliqaci  de  l' Amérique  dn  ind  par  l'Angle* 
terre.  ■  Un  peuple,  an  luéprii  du  légitime  poueueur,  recoDualt  l'é- 
OMnciptlion  d'tin  monde;  allié ,  il  dépotiiUe  un  allié  ;  en  paix  et 
•ani  motif,  il  lui  riTit  les  étal*  contre  la  foi  dei  traités  ;  rAngleterra 
enlève  par  le  fait  A  ITipague  el  i  l'Europe  un  bien  common  i  toui.  • 

llénnmtreUidifréreoteiuinrpalioiiide  l'Angleterre,  et  il  afBnne 
qne  la  juitice  exige  que  le*  Anglait  ic  loumettent  t  une  grande  rei- 
tilntion!  Pauantaux  droiti/i^in»  et  incouteitablei  de  l'Elpngue, 
qa'il  divile  en  Jnùt  de  pnmiir*  dicoartrte,  droit  dt  eenquAe  et  droit 
d*  pmmpdai ,  il  ajoute  lérieniement  qne  l'Eapagne  poiiède  encore 
l'Amériqae  du  Snd,  en  vertu  d'un  eecond  droit  de  conquête,  en 
Tertu  de  la  donaiim  du  t/amreaa-Uonde/aiui  Ferdband  et  i,  Iiabelle 
p«rl>f(^e  Alexandre  VI,  donation  que  lei  pnblicistei  moderoejent 
traitée,  dit-il,  trop  légèrement. 

L'autenr  piMe  en  reme  loua  le*  lerricei  reoduipar  lea  miiaion- 
nairei,  ipéddementparleijéiQiiet  dans  l'Amérique  du  Sud,  et  nom 
atteite  qne ,  le  jour  où  ils  forent  eipoUéi,  il  tomba  de  la  neige  i 
Meaico ,  et  qne  le  peuple  ne  manqua  point  de  l'attribuer  au  cour- 
roux dn  ciel,  affligé  de  cet  acte.     ^ 

Il  Moticat  que  Ici  coloniei  de  l'Amérique  du  Sud  n'ont  pai  le 
droit  de  l'émanciper,  et  qne ,  d'ailleiui ,  elles  ne  Teulenl  pas  de  leur 
éniancipatioD.  II  ajoute  que  le  traité  avec  le*  Anglais  qui  reconnaît 
leur  indépendance ,  ne  stipule  pour  ces  contrées  que  scbisme  et  tra- 
bilon.  •  Fouler  aux  pieds  les  lis  et  la  croix,  letle  est,  dit  l'auteur, 
la  première  coodilion  de  celte  alliance.  • 

DaDinocbapitreà  part,  intitulé:  do ''^«^/«larrv,  l'auteur  examine 
la  lituatîOD  politique  ci  morale  de  ce  pays.  11  dit  que  lei  mots  Htirti 
eiriUi  tt  rttighuit ,  que  proclame  l'Angleterre  ,  neioot  qa^ouHi  de  Ditu 
M  méprit  dai  mil  ;  que  l'Angleterre  eit  conlumèe  d'une  carie  phjrsiqm 
M  iwrafs;  qu'elle  eA  laïujoi,  mie  parle  terni ,  icraiée  loui  tt  poidi  de 
ta  dette,  et  lar  hpeiichaal  de  là  niiae;  il  prie  lei  rois,  dam  l'iulérét 
de  lenr  cotuervation ,  de  déclarer  la  guerre  aux  Anglaîi  et  d^  re- 
noaveler  contre  eus  le  btoctu  continental ,  trèt-facile  à  mainteuir  au 
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mojnto  de  la Saùtu-Mlimim».  La  UgilimM,  Jîi-il,  «at  làr*  >/«  vainert 
forlaguarréimaùe/itift»  tn/cilliUimtHl  iHÛacue  par  la  team,  oùclli 
*  contre  elle  les  honiinei  «t  le*  chotee. 

,  )65.  —  *  Plaidoyer  en  fimuç  ait  ittuflti ,  ptaHomi  i  ta  harra  àt  la 
Saimt-Allianet.  Par»,  iSiS  ;  BaadoDin.  Brocb.  ia-8*  de  ig pages; 
prix  I  fr.  iS  cent. 

L'aulenr  garde  l'anonyme  (■),  ainsi  qDc  l'écrivaiD  de  la  brochora 
annoDCëc  dans  l'atlicle  précédent.  Mais  qaelle  différence  dam  le  but, 
daos  le  ton,  dans  Ie«  pensées ,  danslesiyleP  Le  premier  est  an  véri- 
table incendiaire  qui,  soi»  prétexte  de  défendre  U  rérélation  et  la 
légitimité,  Dien  et  les  rais,  l'anlel  et  le  trâne,  vondrait  sacrifier 
toute  une  génération  qu'il  acctuc  de  réieUloH,  parce  qn'elle  défend 
les  droits  imprescriptibles  qae  la  Providence  a  donnés  â  l'homme; 
l'antre  est  nn  écrivain  éclairé,  généreux,  coDCilisteur,  qui  veut  pé- 
nétrer le*  conseils  des  rois  de  cette  vérité,  déjt  proclamée  par  L'Hns- 
pîtal,  Sully,  Fénélon,  Hasiilion,  ijue  l'iolérét  dn  monarque  et  celui 
de  la  Dation  qu'il  est  appelé  i  goavemer,  sont  indivisibles.  •  Rais 
cluétieos ,  dit-il ,  éconlea  enfin  la  voix  de  la  juitice,  U  voix  de  vus 
cixuri.  Les  peuples ,  en  ce  moment ,  tournent  vers  voni  des  regards 
'  inquiets  :  ils  eu  eppelleut  i  la  nature,*  la  religiopi  ils  demandent 
i  jouir,  à  l'orabre  d'un  pouvoir  légal,  bienfaisant  et  protecteur,  de* 
droits  que  le  ciel  leur  a  départi*  t  il*  demandent  é  von*  bénir,  à 
combler  l'alitme  que  l'ou  l'efforce  de  crenser  entre  eux  et  vous.  Il 
n'y  a  de  sainte  alliance  que  celle  que  vona  formel  avec  le*  peuples; 
marche»  4  leur  Séle,  et  vous  serei  baurenx,  von*  aoreE  des  joun 
glorieux  et  sereioi.  —  Bais  chi^ticDS ,  faites  ellimca  avec  le*  peu- 
ples. Écartez  celte  foule  altière  et  rampante  qni  obitroe-Jes  portes 
de  To*  palais ,  et  qni  vont  cache  vos  enfans;  tendei-lenr  une  main 
coofianle  :  vou*  trouvère*  partont  des  cteurs  empressés  et  fidèles. 
Vons  jouirez  d'uo  immeose  bonheor.  Cette  alliance ,  fondée  aur  la 
jnstice  et  la  raison,  cimenlée  par  la  bonne  foi,  recevra  la  sanction 
divine,  et  voos  assurera  le  destin  le  plot  glorieux  auquel  il  soit 
pennb  k  l'homme  d'a*pirer.  >  F.  E.  Lmutxai* ,  fik. 

Littérature. 

iGfi.  —  *  Granuiinir*  /rsMfoût-amglaif ,  i  l'usage  de*  Anglais  q«î 
veulent  apprendre  le  fra*^is,ei  daui  laquelle oa  t  placé  enr^ard 

(i)»Oa  noBiiiiiiiTeqiirc'ettH.  tosonsaT,  da  LjrOD,  dnnl  dou  anat 
t^otaiUi  Frimai^  4lmiboilftMjmt.  (ToT.ci-dfttat,  p.  M.) 
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U  trtidDctioit  ■ag^aÎM  de*  prmcifx*  de  U  langae  fran^aiM.^crtl* 
(t>Ri  scUe dcrnitrc  langue;  laivie  d'ua  répertoire  de  tout  lea  icrbea 
fraofai*  irrégaiien,  loainii  1  su  lyatèine  régnlicr  de  coBJngaiion. 
Par  H.  BoiaTtiAia»,  carr«t{iandalit  de  rioelitilt,  ete.  i  toI.  in-l» 
de  3i6  pane*  avec  cette  épigraphe  ; 

Alur  al  allerùu  pepali,  lingam  aluriai  jic 
Allrra  fctal  eftm.  * 

Paril,  l8i4;  Alex.  Eymery,  Aug.  Delabin,  Baudrj'  et  Galigaani. 
I  Tol.  iii'ii  de  3ifi  pigea.  Prix  3  fr. 

367.  —  'Grammaire  iialiimu  ,  élémentaire  et  raiionnée,  iniTie 
d'nn  Traité  dt  la  poésie  italienne  ,par  G.  Biacioli,  etc.  Troûlime 
^i/ift'oH.  Parii,  i8i5;  Tanlear,  rue  Rameau  ,  n'*  S.  i  vol.  ïn  8*. 

M. Kagioti  «*e<l  fait,  depuis  long-lemi,  remarquer  parmi  ceu^ 
qai  enieignent  l'italien  à  P*m ,  romme  le  premier  qui  ait  appliqué 
i  la  grammaire  italienne  les  tliéories  de  Dumoriais,  de  CondilUc 
et  de  M.  Destull  de  Tracjr.  Sou  travail  a  obtenu  l'apjirDbatioD 
et  le  luccèa  qu'il  méritait,  el  il  a  été  snrloul  apprécié  pdr  lei 
personnel  qui  ont  le  plus  apprafondi  Ici  principes  de  la  grammaini 
générale ,  et  spécialement  ceux  de  la  langue  italienne.  Jféanmoini 
M.  Bîagioli,  profilant  de  se*  langues  études  et  de  sa  propre  expé- 
rience, a  refondu  presque  en  entier  et  perfectionné  son  ouvrage, 
dont  il  Doni  donne  la  cinquième  édition ,  que  nous  annonçons. 
II  lui  a  donné  nue  Donvelle  forme  d'inalj^se  et  nn  plus  grand 
développement  tout  en  diminuant  son  volume.  11  cherche  toujonrs 
à  aanctîoDner  ses  préceptes  ou  ses  remarques  par  l*autoritt'  de  la 
logique  ,  et  il  les  rapporter  aux  mêmes  principes  généraux  qu'il  avait 
établi*  :  ainsi  il  ramène  les  locutions  lei  moins  communes  on  les 
plos  étranges  à  leur  expresaion  primitive  ou  n  leur  ronstruclion  la 
pfas  simple  et  la  plus  directe.  Il  met  ses  élévea  i  même  de  distingner 
les  niiaDces  les  plus  délicatei  dans  les  diversEf  manières  de  parler  à 
pen  prèi  semblables ,  et  les  différentes  attributions  que  l'on  donne 
(oiiTent  an  méine  signe  de  rapports  ;  ce  qui  nnil  infiniment  i  la  pré- 
cision dn  disemirt.  Enfin,  d'après  la  méthode  de  H.  Biagioli,  on 
apprmd  k  parler  et  1  raisonne*  à  la  (bis.  S'il  nous  était  permis  de 
•airre  l'anlear  dans  les  détails  de  son  plan,  nous  lui  nrésentefinns 
quelques  remarques  sut  le  traité  qo'il  a  donné  de  la  poéiit  ou  plutôt 
<le  la  versîficitîoo  italienne.  Ce  traité  nous  semble  un  peu  trop  dilB- 
c-ile,  et  par  conséquent  ne  pouvoir  guère  atteindre  le  but  qnel'autttir 
a'cat  proposé.  Hais ,  comme  nn  littérateur  français  s'occupe  dana  ce 
motnent  d'examiner  m  prîncipeaelM  méthode,  nom  reviendrons 
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•■r  ce  lujet  k  l'ocuMon  du  nouvel  oaTtuge  qni  doit  <it«  int 
meot  publié.  F.  Sien. 

i68>  —  *  Sbintul.  dei  amaîran  àa  la  Uagae  fnuieaiie,  contenant 
dei  (olniiDua  «nr  l'élynologie ,  l'orlhognpbe ,  U  prononciation ,  la 
■yntaxe  et  Vax  le*  principales  dilBcnlt^  de  la' langue  franfùie,  oà 
l'on  troaie  un  trailé  trèl^CeiKln  aur  l'emploi  du  nombre ,  la  ijntaxe 
complète  du  pronom,  l'emplot  de*  modei  et  dwtem»,  Vortbograpbe 
cUs  subilanlifi  compoiéi,  des  participei,  soit  actif*  ,  loit  paMÏft; 
dea  »olatloa*  sur  lei  dlfGcaltéi  qoi  portagent  encore  le«  granunai- 
rieni;  lesprincipauxarticlei  dea  procèa-Terbanx  de  l'académie  gram- 
maticale ;  dea  originel  d'eipreaaiona  proTerbialea  ,  dea  ezameoi  d*on> 
vragei  aar  la  langne  française,  etc.;  précédé  itun*  Ifaiâe  imr  J9o- 
merjpiB,  et  loÎTi de  deox  tables  des  matières,  l'ane  méthodiqoect 
l'antre  alphabétique  ;  par  /l.  fionlriCH  ,  inititatenrietparplniieiin 
grammairiens.  Siconde  édition, tyee  des  amélioration*  conaidérablet. 
Parii,  i8aS  ;  Pillet-  In-S'  de  6o4  pagM;  prix  ,7  fr.  et  9  fr. 

J'ai  tranicril  en  entier  le  titre  de  cet  ouvrage ,  parce  qu'il  m'« 
paru  donner  une  idée  exacte  de  son  coDienu.  Mais  les  déTctoppe- 
men*  mêmes  de  ce  titre  montrent  que  l'onTmge  aurait  dii  ém  inti- 
lillé:  Ktmarqati  et  diturtathiu  àar  lei  piinàpalei  JiffciiMt  da  la  laHgmt 
françaiie,  au  lien  de  Kanucl  da  amatt»ri  dâ  la  lattgut /mimiie , 
puisqu'on  appelle  ordinairement  Uanucl,  un  abrégé  concis  et  mé- 
thodique des  priucipes  et  des  faita  le*  plus  impoHani  d'une  acience 
ou  d'an  art.  Cette  remarque  ne  leod  nullement  1  dimûiuer  te  mérite 
du  livre  :  on  a  d'ailleurs  un  *6r  garant  de  aon  utilité,  non-aenle- 
menl  dana  le  succès  de  la  première  édition  ,  mais  enctn'e  dans  la 
réputation  que  s'eat  justement  acquise  U.  Uoniface,  comme  gram- 

U.  Ballin  ,  son  digoe  collaborateur,  à  qui  Itul  doit  la  Hotice  nr 
DomtrgHt,  a  remédié,  autant  qu'il  était  possible,  li  ru/<^^><f^onA* 
(  c'est  l'expression  même  de  H.  Batlin  )  qni  règne  dans  ce  Maniul. 
et  qui  l'aurait  rendn  peu  propre  i  l'eoieignement.  La  TaUt  ntith»- 
JijB*  det  Butiiirei  donne  le  moyen  d'en  rapprocher  et  d'en  coordon- 
ner tontes  les  parties,  et  'permet  ai^x  jeunes  gêna  d'en  faire  l'objet 
(Tnne  étude  suivie,  he  même  grammairien  h  rédigé  la  Tatli  alfhaii~ 
tifutdti  matièrti  tt  dtt  auieun,  dans  laquelle  on  trouve  un  grand 
nombre  de  dëfînitioiu  et  d'étymologiea  utile* ,  et  tme  courte  notice 
wr  la  plupart  dea  peraonues  citées  dans  l'ouvrage. 

Lti  anuOtun  de  la  langue  JhaifMi» ,  à  qui  M.  Boniface  a ,  pour 
ainsi  dire,  dédié  son  Manttl,  apprendront  lao*  donte  avec  plaifîr 
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que  ce  labarîeiuc  ùutlnil«ar  tu  en  reprendre  la  publication  pério- 
dique, lODi  le  titre  de  Corr»ifenJaiK*  gmmmalicalt.  11  en  parsîlra 
loiu  lu  Irimeitm  un  cahier  de  Iroia  feoiUei.  Le  prix  de  l'abonne- 
ment e«t  de  6  (r.  par  an  pour  Parii ,  et  7  fr.  ponr  le»  d^partemenl. 
On  t'abonne  chez  l'antenr,  me  de  Toumon ,  n*  33  et  cfaes  Pillet , 
me  Cbriitine ,  n"  5,  A.  M— ^. 

s6g. — 'Trtuiiicnani  de  Mui  Ui  thrfi-i'œam  elasnqvtt.  €'  liTrauon. 
<Ainn,  on  Hnoo  de  Bordeaux,  paënie  de  Wihlâid,  traduit  de 
l'allenuDd  par  le  baron  d'Hoi.B«CH.  Seconde  idilien ,  entièrement 
revne  et  corrigée,  et  précédée  d'oae  notice  (  lur  Wieliind  J  par 
A.  LoiTB-ViiJiiKi.  Paris,  181S;  Panckoucke,  éditeur,  i  toI.  iD-3a 
de  xis — 165  pugea-  Prix  3  fr.  et  3  fr.  jo  c  (  Voy.  ci-deiiui ,  p.  i3B, 
l'annonce  dn  poëuiede/ifnud/fin  d^livrét,en  4  Tot., formant lea  quatre 
premièrei  livralaont  de  cette  collection.  La  5a  le  compote  du  t.  I" 
dei  Satirei  de  liirénat,  dont  noai  parleroni,  lorsque  le  t.  II  tttra 
para.  ) 

Le  poème  SOténa,  parWieland ,  est  attei  connu  pour  qne  non* 
poiiiiona  noua  diipenser  d'en  donner  ici  une  analyse.  On  sait  qu'il 
paMe  généralement  punr  être  le  chef-d'anivre  de  son  auteur.  Quel- 
ijae*  crîliqnei  ont  reproobé  k  cepoëme  de  manqner  d'unité;  l'intérêt, 
ont-ilt  dit,  s'j  partage  en  trois  actions  principales,  savoir  :  lef  pé- 
rîUeuie»  aTcotarei  que  Unon  de  Bordeaux  entreprend ,  par  ordre 
de  t'empereur,  les  amours  de  ce  {(nerrier  avec  Béiîa,  et  la  réconci- 
liation d'ObéroD  et  de  Titania.  Il  me  semble  qn'en  cela  on  a  élë, 
•inon  injuste,  du  moiui  bien  sévère  i  l'égard  de  Wieland;  les  deux 
preiaières  actions  sont  intimement  liées,  elles  se  rapportent  an  même 
personnage  et  concourent  k  la  mAme  fin;  quant  i  lu  iroitiènie,  il 
ne  faut  la  considérer  que  comme  nn  épisode  adroitement  rattacbé  k 
l'aclion  principale  ;-  le  seul  tort  de  l'anteur  est  d'avoir  tiré  de  cet 
épisode  le  titre  principal  de  ion  poème,  anquel  le  second  convient 
baBDcoup  miens. 

La  traduction  qne  l'on  réimprime  ici  est  celle  de  M.  le  baron 
(Tllolbacb, ancien  officier  de  cavalerie,  et  f][i  du  célèbre  écrivain 
de  ce  nom  (i).  Elle  a  été  entièrement  refondue,  pour  ainsi  dire, 
par  M.  Lo^e-Veïmars,  jeune  écrivain ,  déjà  connu  par  un  traTaîl 
•or  les  onvres  de  Wieland ,  une  traduction  de  quelques-unes  de  ses 

(0  H.  BrDDf<|oiH,  diMHia  Caun  Je  litltmlun  aitàtnne  H nt<nUriie.(yoj. 
Bit,  Eue,,  L  iiv  ,p.  711  )  &it  mention  (t.  11,  p.  110}  d'uue  sotie  tndoc- 
lioB,  de  M.  Labnnnw,  ^bïdods  eatianmans.. 
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(iroduclIoiM  et  par  pliuieuri  oavragn  liuénires  (  Toy.  ci-Jtmt, 
|>.  5iS  );  il  l'a  enricliie  de  quelques  oOtM  iodiapeaialiiei  et  à'ua 
Pnhii  de  la  vie  Je  Witlaad.  On  y  Toit  qae  cB  poêle ,  «emblable  en 
cela  1  beajconp  d'aalre*  bommei  de  génie  ,  de  diffirentcf  Datioui, 
n'>  pia  touJQur*  été  k  l'abri  do  buoia  dam  Ici  commcDcemeDa  de 
sa  vie  litlérairc.  Grlce  i  M.  LoèTe-Veimars,  le*  am*teund'oovraf«> 
de  fiéerie  «t  de  cbevaleric  poarroDl  lire  maioteiunt  btcc  plaUir  ce 
poëme  de  Weilund,  celui  de  tous  les  écriTaios  distingnéa  de  l'Alle- 
mague,  «omiuera  furt  bien  observé  un  de  u(ueoUaboiateurB(Ti>y. 
t.  XXII,  p.  449  }<  duDt  la  manière  se  rapprocbe  le  plaa  du  goût 
fiBuçaîi.  E.  Hiaaair. 

170.  —  '  Clatiiqati  fmtfait,  on  BMiothèqKt  ponalioB  Je  rjmatawr. 
compoiée  des  cbcrs-d'cgavre,  en  prose  et  en  vers,  des  meillcnra  au- 
leurs;  ea  100  votâmes  in-3i ,  imprimés  par  F.  Didot,  sur  papier 
vélin  grand  raisin  satiné,  avec  te*  ]>ortraits  des  auteurs  cotnpris 
dan*  la  collection,  xtii*  lliraison  :  T.  I  à  IV  des  (Xurm  d.  Ho- 
liera.  L.  Dcbure,  cdileur;  prix  la  fr.,  el  i3  fr.  3a  c.  par  la  poite. 

Ces  quatre  premiers  vulumes,  sur  treqie  pièces  composées  par 
Molière,  depuis  l'an  i55S  jusqu'en  1673,  c'est-à-dire,  pendant 
l'espace  de  quinie  anuées,  nous  en  offrent  dix-neof;  les  quatie 
autres  volumes  qui  retient  i  publier  comprendront ,  ontro  le  con»- 
ptémeut  de  se*  œuvrer,  le*  priocipaies  lariantes  des  édition*  mo- 
derne*, que  M.  Debure  se  propose  de  donner,  i  la  fin  du  dernier 
volume.  En  tête  du  premier  est  un  jtrmtùimuiu  et  la  fù  de  Molièit, 
écrite  par  Voltaire. 

Cette  édition  est  irè»-correcle,  et  l'on  t'y  est  allaché  i  rétablir  le 
texte  dans  toute  sa  pureté;  mais  n'a-t-ou  pas  eu  tort  de  soiTre  *i 
•crupoleusement  celui  que  M.  Auger  a  donné  dans  son  édilioB,  et 
d'écrire  par  eiemple  gaiiclie,  an  tien  de  eatèehr.  (T-  U>  p-  ao8. 
scène  i"  Dti  Fâcheux),  et  plusieurt  antres  mot*  dont  la  fimne  ■ 
changé,  et  qui  sembleront  autant  de  fautes  k  la  |dnpart  dea  lec- 
teurs? Je  ne  crois  pss  que  cette  affectation  de  reprodniic  I'm-Ao' 
grapbs  du  tem*  de  Molière  donne  unegrAce  de  plos  i  aes  oovragea, 
et  cela  ne  peut  qu'embarrasseï  dani  la  lecture  d'on  atilenr  qn'ou 
cfacrcbe  1  rendre  populaire .  el  qni  ne  *aiiraU  l'ttre  a*«es.    E.  H. 

171.—*  OEumi  eompliiet  Je  JrJ. Rovtmv ,  avec  de*  éobirciiM' 
mens  et  des  notes  bisloriques;  par  P.-K.  Aueuls.  ne  Ut.  ,  t.  XIXi 
:t*des  CoHfeuioai.  Parla,  181S;  Datibon.  i  vol.  in-fi*  de 378 page*. 
Prix  7  fr.  :  o  c.  (  Voj.  ci-deuui ,  p.  iS^.  ) 

Non*  ne  noos  la**ons  point  de  recommander  cette  bella  édiliop 
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•ai  noubrani  Bdiniratenra  du  pbiloiopb«  de  Gmite.  Ht  j  trouir- 
roDt  le*  dernienliTrMdM  Cam/rtiiom,  luiviei  de  la  dfclarariou  rr- 
Ulive  i  H.  Vemei,  et  de  qoitre  lettre*  1  M.  le  pr^ldenl  de  Halei- 
kerbea,  où  Rontiena  fait  apprécier  lan  caractère  etlet  Trais  inotifi 
de  M  coDdiiite.  lia  reconnaliront  ■Tccranteur,  qaetouTent  taTran- 
cfai«e,ia  modeitie,  ■•  bonté  même,  et  loatet  let  ([aaliléa  dont 
l'homme  derrait  le  plni  ■'bonorer,  loi  Tarent  fatale*  ;  peut-être  l'ao 
coieroot-ila  d'aroir  qnelqoefois  été  dupe  de  «a  vanité,  d'avoir  cxa- 
fjéré  Kl  maax,  d'avoir  apporté  trop  de  précipitation  dan*  te»  jagr- 
ment;  maii  tout  apprécieront  ea  lui  on  cour  pnr.uDeime  aimanieet 
•ûaplCtet  turtootuD  amour  de  la  jnslice,  delà  vérité,  du  bien  public 
qui  était  derenu  «het  luiune  vériinble  paision,  et  auquel  letotivra^* 
doivent  une  grande  partie  de  la  chaleur  qui  le*  caractérùe.     B.  J. 

373.  —  'OEarrti  d*  Jean  HiciHt,  en  un  leul  volimie.  i'*  livrabon. 
Paria,  iBiS;  Jol«aAndriTe*a,boaleTard  dei Capucin», n' 3.  71  pag. 
odDienaat  une  hMm  ibr  la  •d»  et  Iti  omuragei  de  Raciat,  la  Tkibaïde, 
et  le  premier  Mte  i  Alexandre.  Ce  Tolume  >e  compoiera  de  huit  livrai' 
«om,  dont  le  priseildei  Tr,  jusqu'au  i*rjmn;  pomé  ce  teula,  chaque 
livrabon  cvntera  t  fr.  aS  c  l^  périrait  de  Saciiu  lera  donné  avec  la 
d«mita«  livra  taon. 

PotiT  donner  une  idée  de  ^activité  de  l'imprimerie  en  France ,  et 
faire  apprécier  tonte  l'importance  dn  commerce  de  la  librairie  fraii- 
çaïae ,  dont  Ici  relationi  ■' étendent  aujourd'hui  juiquc  dam  ces  an- 
cienne! colonLtt  etpagnolei,  dmt  l'aecéi  leur  avait  été  ferme  pen- 
dant li  long-tenu,  nom  citeront  on  teul  fait.  Depuis  le  commencemeql 
de  181*,  <^ett-k-dire  dani  l'espace  de  i3  ont,  il  a  para  plut  de 
s6  édiliont  dn  tkéltre  de  Ricine  on  de  ses  œuvres  complétpi ,  en  y 
eamprenanl  qnelqnet  éditions  qui  fiint  partie  de  répertoires  ou  d'ao- 
Ire* eollectioBS  ;  si  l'on  prend  pour  terme  mnjen  i,oi<o  exemplairea 
par  édition ,  il  te  aéra  répandu  en  France  el  dan*  totu  le*  payt  on 
notre  littérature  eti  CDltivée>  nou  pat  la  totalité  de*  16,000  eiem- 
plairet  conipotint  les  afi  éditions,  mars  bien  de  18  à  30  mille  eiieni- 
pbûreai  dn  naître  de  la  ncènc  tragique.  Ajoutons  *  cette  évalnaiion, 
ptil*  de  40  éditions  de  pièces  détachées  da  même  pnite.  Mais  le 
twrabre  de«  lecteurs  s'augmente  tons  les  jonrs;  et  si  despublicctions 
antérieures  ont  pu  satisfaire  aux  besoins  de  presque  tetiles  les  classas 
dn  lectcnra,  an  eiigeancet  des^érudit*  et  des  liltéritenrs  qni  de* 
mandant  des  coUecdon*  eomplètea ,  dau  lesqaellet  ancone  des  pro- 
doctienadefantenrne  toit  oubliée,  eUes  nerâfBtent  cependant  pns 
ponr  contoiter  tons  le«  goûli.  Je  tw  corniais  pas  encore  d*éditi(Hi 
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compacte  rt  porutive  de  Raciae,  li  ca  n'eit  conune  partie  d'usé 
eoUcciion  de  claitiqatt.  Celle  qne  iiods  anDODcoii*  eat  bien  ■ppropHte 
iu  deitinatiou  :  «on  fomui,  ta  nenelé  do  caractère  provenant  de 
la  fonderie  de  M.  Joie*  Didot  aîné;  enfio,  la  modicité  da  prix,  Ini 
SMareot  beaucoup  de  iDccès,  lurtoni  parmi  le*  voyageon,  lea  mi- 
litaire* et  toales  tel  pertoDDca  qai  aiment  i  pouvoir  porter  avec  elle* 
nn  livre  dont  la  leclnre  aéra  tonjoort  atlrayante.  A.  J. 

173.  —  *  Œuvrti  de  L.-J.-B.  DB  MAiioiaxuTa ,  publia  par  H.<F. 
CuiaaiT,  cominiitaire  royal  près  le  (béitre  français,  coDscrratear, 
honoraire  de  la  Blbliotfaèqae  de  S.  H.  à  l'Arsenal.  Pari*.  1S1J; 
C.-J.  Trouvé;  Poathiea.  i  vol.  iii-6*  avec  le  portrait  de  l'aalear. 
Prix  7  fr.  5o  t.  et  8  fr.  5o  c. 

Cet  ouvrage  aéra  l'objet  d'nne  analyse  dans  l'on  de  nos  procliaiBS 

a^t.  —  GéorpqutÉ  fittiKttiia ,  poëme,  suivi  d'nn  TntUi  cvmpUi  d* 
poitâ  géorgiqat;  ptr /.-B.  Rouciu,  fcinn  di  i.a  BaaeuiB.  Paris, 
i8i4;Rou*ielon,nied'Aiijon-Daapbioe,n*9.  a  vol.in-8°;p.  i5eti8  f. 

Le  titre  de  ce  poëme  eit  on  peu  ambitietu;  il  rappelle  un  cbef- 
d'iBOvre  contre  lequel  il  est  difficile  de  Intter,  les  Giorgigatt  latinel. 
L'anleur  ne  semble  pHi  avoir  asseï  craint  le  danger  de  celte  con- 
cniTCnce ,  qu'il  a  rendue  en  qnelqne  sorte  présente  aux  jeux  counne 
i  la  pensée,  en  décorant  le  frontispice  de  ses  volmne*  dn  portrait 
de  Virgile ,  et  de  la  propre  imB{^  qui  lai  «ert  de  pendant.  Sans 
doate,  l'aitrîciiUnre  a  fait  bien  de*  progrès  depni*  Virgile,  et  l'on 
pcDt  écrire,  apri*  lui  des  traité*  agronomiques;  mais,  qnaul  aux 
pi>étes  qui  veulent  chanter  la  campagne,  il  leur  a  dérobé  d'avance 
tout  le  cbame  dn  lujel.  Se*  snccesteur*  poarrODt  bien  exprimer, 
pins  su  moins  Iteureniement ,  Us  procédé*  nouveaux  de  la  culture  ; 
nais  c'est  toujours  cbei  lui  qii'on  ira  cbercber  la  description  de  la 
nature,  qui  ne  change  point  avec  nos  «yitèmes ,  et  dont  il  a  fixédau* 
*es  ver*  la  vivante  et  impérissable  image,  M.  de  La  Bei^erie  a  la 
parfaite  connaiiiance  de  son  *DJet;*e«  notes  sont  initradive*,  quoi- 
que on  peu  longue*  et  un  peu  trop  pleine*  de  détail*  *uperdii*.  Son 
poëmealle*te  pareillement  ses  connaissance*  éeoDomiqoes  et  roralea, 
et  l'on  ne  s'é^Dune  pas,  en  le  lisant,  qu'il  soit,  comme  nous  l'apprend 
le  titre,  membre  de  la  plupart  de*  locîélé*  d'agriculture  du  rojanne. 
J*j  vois  qu'il  appartient  an**i  à  l'Initituc  de  France,  et  ne  pot* 
guère  n'expliquer  comment,  avec  cette  qualité,  il  est  *ï  ardent  à 
poursuivre  dani  ae*  ver*  et  surtout  dan*  ses  note*  notre  Acadéime 
de*  sciences,  i  laquelle  il  reproche  mille  bévaei  en  agriculture.  Il 
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CD  M  moMre  pa«  moïa*  «évite  contre  noi  poêtri,  datii  an  Tmiii 
cBiaplet  d»  poéiie  géargique  qui  fait  inite  i  lOD  poëme;  il  y  pMM 
«Q  revue  loni  ceux  qui  ont  parld  de  la  campague  et  lei  accuie  presque 
toai  d'infidéliié  dans  le*  tableaux  qa'ili  noiit  retracent  de  la  nature 
champ£lre  ;  perionne  n'est  oublié;  les  poète*  anciens ,  connue  les 
poètes  modernes,  ceux  que  nous  avons  perdus,  comme  ceux  que 
nous  poiiédous  encore, trouveront  chacan  leur  article  dans  ce  traité, 
et  qoelquei-nni  même  dans  le  poenie,  qui  pourra  bien  brontller  l'iu- 
leur  avec  l'Académie  française ,  comme  avec  l'Académie  des  leieDcea. 
J'ai  parlé  de  tout  ce  qui  le  trouve  dans  ce  livre,  le  talent  poétiqae 
de  l'auteur  exceplé.  Une  citation  est  la  meilleure  manière  de  le  faire 
connaître.  Je  prends  au  hasard  ces  vers  qni  ne  plairont  pas  t  tous 
les  membres  de  TAcadéoite  des  beaux  arts.  Il  s'agit  de  la  manière 
dont  nos  peintres  et  i>os  scalptenra  représentent  les  cbevaux. 
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Ch.vi,t.i,p.  iS3. 

H.  Bosïo  pourrait  peut-être  prendre  sa  revancfae  sur  les  ver*  de  son 
critiqtie  et  y  relever  plus  d'un  défaut.  Nous  ne  nous  cbargerona 
point  de  cette  tlche,  et  noua  ciojona  avoir  rempU  la  tiAtr«,  en 
mettant  nos  lecteurs,  par  cette  citation  aisci  étendue,  è  portée  de 
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■e  ftirenaeitUe  de  la  muiitre  dt  l'anieiir,  q«{  offre  panoot  le  laéac 

carictèra.  X.P. 

S7S.  —  frftoj  J»  rimmi.  IiupiraûotH  de  CaOttU.Vari»,  igiS  ;  Péllatt, 
platxdnPaliU'-Rojkl.  Brocbnre  d'une  fe  ail  Je  ïa-S*;  prixi  fr. 

Cet  euki  fait  codo^oït  dlieiiTeDfea  eipFraiicei;  il  ■anoixciia 
uleat  facile  et  gracieux,  un  peu  limide  enonrc,  ma»  capable  (b 
f'élcTer  à  dei  oumpotitian*  plm  importaDtei,  et  loncMI  pnniaTii 
par  de  bonnet  élude*  contre  cette  manie  d'ongiDalilé,  qoi  loor- 
mente  aujonrdliai  qaelqnm-uot  d<  ooa  êcri*aiDa  en  *ert ,  et  qtii  Itt 
mène  le  pin*  louveai  i  la  bizarrerie  on  i  la  dëraiion.  On  ne  unnii 
trop  fÉlieiter,  k  cet  égard ,  le  jenne  aatenr  «or  ta  prudente  téscm: 
il  ■  tngement  penti  qo'ea  llttératura  lei  ancien*  tout  fdcdk  1h 
■neillenrt  gnide*  à  inlTre ,  et  qoa  l'école  fondée  par  Homère,  p>r 
Virgile  et  par  Raciae,*oai  le  beati  ciel  de  la  Grfa»,  de  l'Itilie  tt  di 
la  France,  demeure  toujonr»,  malgré  la  préteDdaerégênéniionqot 
le  Nord  proclame  depuis  un  demi-tîécle,  l'école  dnbonteni,  du 
goût  et  du  génie.  Il  l'iuierit  modcilement  i  la  mite  des  dbcipl» 
de  ce*  matire*  célèbre*  ,  et  doui  offre  le  premier  frait  de  tca  tôlln 
poétique*  ,  sou*  le  timple  litre  dHiupineùmi  Je  CtUatU.  Se  piice  etl , 
en  effet ,  une  imitation  du  PtrvigUium  fererii ,  attribué  par  U  pla- 
part  de*  commenlateurt  an  poêle  de  Vérone.  Ten  extrait  d'abord 
uce  citation  pour  îuitiGer  me»  éloges.  Voici  comment  le  tradocteui 
litre  déreloppe  ccE  troi*  Ter*  du  texte  : 


Ipw  «moT,  pD<r  Dion» 

rare  ain»  H 

HaoB  tger,  «pu™  pirtu 

reiipia.iuiM 

Ipu  flonini  ddicilii  «du 

tl.il  OMuli». 

U  terrelerefut,at,b> 

■  da  l'aqniloii 

LaportafùblacDCoraa 

"bo.ç.at.du 

AatoBr  Ja  lui,  .  . 

ZiphjT  ittaaait  loa 

Laliii»! 

L'oiuan  cLidUU  p> 

H  dancïBnili 

Le  rail»»  niirinu 

mit  k  peinât 

L-ondg  conltil  plat 

eaiCDCBi. 

ChiqDC  ouiia ,  1*  j« 

nna  Aarora. 

Finir  iDi.Hrldap 

r*  de  Vion 

Venait  l^trLbmd» 

.»pL»r.: 

Rt..ur.wl*.r*.d 

■Di-elaiet. 

t.»GrlrM,drl«ur 

•  doigt*  de  ro>c 

Vfgaltat  preMcr  le 

ne  d(>  «ear*. 
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QnolqM*  tèrauit  haproprei ,  qa^ijaM  w«t  n^Gg^  poamiient  four- 
nir matiire  à  àel  ob*er*atloni  criliqnei;  je  me  coatente  cTradioarr 
à  l'antenr  cm  lacfaei ,  ^'na  l^cr  tmail  fen  diapu-Rltrr. 
L'unoar,  l'Mnoiiï  wal  i  toa  lm«  (  dt  PUlaniU) 


e  l'ode  magnifique  d«  J.  B.  Roiu- 
teaa  *ar  l'inipif mica  fyriqut;  mais  cet  emprunt  n'est  p«i  heurcaxi, 
L'etpresiioD  atetitt  de  feux  n'est  pis  française,  et  cdie  de*  denx  ren 
saivaos  est  eatièrement  faosse,  k  force  d'dtre  exagérée. 

Mais  Uat  fhoBBaor  >'#•!  fat  fomr  Bn  limpla  dotI'I  ; 
SetdnneDt,  n'allim*  fat ,  pur  an  ba>if«a  (ilenc*', 
ComiMi  miaotre  Anjcluft  iviulIaM  k  »«  oonps, 
D'ApolloD  inr  ma  téu  ippelir  li  TingciDn. 

Rico  n'est  moins  agréaMe  i  l'oreille  qne  la  consonnance  de  ces  trois 
hémisticbes.  Tengage,  en  outre,  l'auleur  k  relire,  daui  l'original,' 
le  vers  ofi  se  trouve  le  mot  Am^hii ,  et  i  constilter  au  beaoiu ,  su; 
le  véritable  seus  Ae  ce  yen ,  le  recueil  des  Âiagei  iTÉrasme.         B. 

a^S.  —  *  te  Dernier  chant  Je  CMde  ffareld  ;  par  ^IpL  Ds  Limàh- 
Tins.  SecOTufe  édition.  Parii ,  r  8iS  ;  Dondey-Dupré ,  père  et  fils,  i  vol. 
tO-S'  de  178  pages;  prix  :  4  fr-,  et  8  Fr,  papier  T*lin. 

L'âme  de  la  poésie  est  le  leutiment  et  la  peaiée  :  ce  qne  nous  de- 
mandons 1  cet  art  magique ,  et  ce  qui  fait  sa  force  et  sa  grandeur, 
c'eat  d'éveiller  en  lions  ce  que  nous  avons  de  plus  noble  el  de  plut 
généreux,  de  nous  rendre  capables  de  déiouement,  de  vertu;  de 
faire  revivre  le  soavenir  des  grandi  faits  ,  des  belles  actions  ,  afin 
qne  notre  cœur,  retrempé  k  ces  récits,  y  puise  une  nouvelle  ardenr 
pour  le  bien.  Laissant  donc  anx  rbéteurs  les  critiques  de  détail, 
le  Boio  de  relever  quelques  ineoirectioiiB  ou  quelques  négligences, 
je  n'examinerai  ici  qne  Teosenible  de  ce  poëme,  sa  conception,  et 
l'impression  qu'il  a  produite  sur  moi. 

AI.  de  Lamartine  s'est  proposé  de  repmndre  Giilde  Ilarold  où 
\otA  Byron  l'avait  laissé;  et  persan  nifiaot  le  poète  dans  ion  héros, 
ii  nous  fait  assister '1  son  départ  de  l'Italie ,  h  son  arrivée  eo  Grèce , 
et  enfin  il  sa  mort.  Ce  pla^  était  fécond  en  grandes  pensées,  en 
tableaux  tour  k  tour  ravisians  et  terribles ,  et  surtout  en  brillana 
aperçu  da  ecenr  knmain.  Ce  n'était  pins  cet  homme  dégoâté  dn 
monde,  parce  qu'il  n'y  avait  trouvé  que  vices  et  faniieté;  de  la  poli- 
T.  \y\i.-Mai  i8a5.  36 
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li(|iie,  parce  qne  le*  puinaoïde  la  terre  en  aTaicol  fait  une  Kience 
d'ÛMrignet  et  de  dùwauilatioii ;  de  la  reli^oa,  parce  qu'il  n'o 
aTaît*n  que  le  maïqueet  leiabua  ;  dei  hominet ,  parce  qDe,froiué 
■au  MMe  par  eux ,  fitigaé  dé  leon  (aDÎtfi,  il  n'aTail  pai  an  garder 
atwz  d'impartiHlité  pour  Ici  juger  :  c'était  an  être  btiniaiD  rappelé 
t  «a  deatiaée  immortelle ,  t'élaoçant  ver*  le  but  duni  tant  d'obatadei 
l'aTaicat  éloigné  ;  ne  wcrifiaat  point  k  de  vaioe*  ehiméra,  mai*  k 
la*raîe gloire,  à  la  leule réelle,  ta  fortuoe  et  la  lie:  plein  de  dé- 
«onement ,  d'indulgecce  et  defii:  non  plus  égaré  dan*  lea  réTeries 
du  doote ,  mail  tout  entier  i  tu  pratique  de  la  Tenu.  VoiU  ce  que 
je  tronre  dana  lea  lettrei  de  lord  Bjtod  ,  «i  jnergîquea ,  ai  betlea  par 
leur  ûtnpiicité,  dati*  aon  zèle  infatigable,  daai  aei  géoéreai  lam- 
fice)  à  la  canae  etaDCalte  desGreci;  dana  laa  regretade  ae*  denùer* 
momena  ;  enfin ,  dana  l'hommage  éclatant  que  loi  rend  tout  un  peu- 
ple de  béro*.  VoilA .  jeravaae,cflqQej'anraiaTonlur«li«aTer  dana 
le  poème  Je  H.  de  Lamartine.  Certea,  Childe  Harold  léparantlon- 
joura  le  beau  et  le  Trai  du  faux  ,  fléiriaaant  de  le*  mépria  l'orgaeil 
dea  conquérana,  et  pleurant  sur  la  tombe  du  patriote  Harceaa,  aor 
ceUt  de  la  Tertuenie  jeune  Glle  qui  mourut  pour  «on  père ,  n'était 
pa»,  en  Grèce ,  ce  qu'il  avait  été  en  Italie.  Et  I4  Térité  ae  (roBTait  ici 
pina  poétique  que  loule*  les  fictiona.  Cette  aeconde  exitlence  due  i 
ooe  pensée  généreuie  offrait  le  plua  beau  contraste  axec  la  vie  molle- 
ment diiaipée  qai  avait  précédé.  Et  quelle  force,  quelle  graudeor 
dana  1d  cause  qni  régénère  ainai  lea  hommea,  qui  les  purifie  aux  jeux 
de  l'aTCnir  !  Qne  toulef  lea  calomuies  s'éliTcnt  maintenant  conttv 
lord  B^Ton,  que  l'on  faaae  rcTirre  tons  lea  brnil*  injurieux  dont  on 
cherchait)  le  flétrir;  lesGreciy  répondront  parle  <ublime  disconra 
prononcé  anr  aa  tombe.  •  Il  fat  notre  bienfaiteur  !  •  s'écrieront  lea 
Hellènes,  et  le  monde  l'absoudra. 

Lord  Byron  était,  pour  ainsi  dire,  si  varié  qu'on  ne  pent  aan» 
errenr  l'emîsager  sous  un  aeni  point  de  *ne  ;  Il  était  aonvmt  orgueil- 
leux, découragé ,  aceptique;  mai*  il  avait  anagi  ae*  raomena  d'hnmi- 
lité  et  de  foi.  Pourquoi  donc  le  peludre  avec  une  seule  conleur,  le 
montrer  toujours  dominé  par  un  aenl  sentiment?  En  ne  parlageaat 
paa  tontes  lea  opluian*  de  M.  de  Lamartine  sur  lord  Bjiron ,  je  *«îa 
bien  loin  de  refu*er  k  *un  ouvrage  de  grandes  béantes  poétiques.  Le 
début  en  est  admirable ,  et  tout  ce  qn'il  dit  de  la  liberté  est  k  la  hau- 
teur de  ce  noble  sujet. 

lUaplit  Mvle  anjounl'hpi  ou  ptOHC  et  nts  Jtn, 

Toi  qui  uqiiii  la  jour  ei  >iiqBiirHaiTCn, 
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Ub«t*!  pniaicr  don  qiH  Din  Gt  t  li  letrej 

Qai  Burqna.  l'hoams  nlut  d'un  dirhi  «notin. 

E<  <pu  £1  reciilBr,à  tov  pttaùat  upvct 

Lm  ■nimiiu  trtoibUBi  d'no  (Bblini*  rupact; 

Dm  plm  don  que  li  joor,  plat  brilUiit  qse  li  flamw, 

Air  par,  >ir  étonat  j*i/«  r«pir.r  /««.  / 

Trop  »DTtDt  l«  aontli.  du  ciel  miat  jilou. 

S«  nTiucnt  rat™  soi  <;«  bien  cominnD  L  looi  I 

Phu  dan  que  la  daitip.  dini  d'indigan  anlrarei , 

D«  ea  ^a  Dira  fit  libre,  ili  oat  faii  dai  aKliTatl 

Iti  OBt  da  ■«•  uiau  drùti  Hfndé  la  niioD; 

Qd'ûJ*  diir  lit  DBt  fait  an  crima  da  M*  noai 

MaU,  wiDblabla  •  ce  fca  «pie  la  caillon  recela. 

Dont  Ticier  (ail  jaillir  la  brUtata  WtlDcellg, 

Dan.  In  Mnn  aiierrit  ta  don  !  Id  b*  main,  p„l 

Kt,  quand  oiilla  tyrani  ancbalneraicat  te)  bru. 

Son.  ta  cboc  de  «•  fm  dont  leun  Bai»  t'Ont  oliar|ca. 

To  jaillia  tont  à  coup,  et  U  terra  ett  reagiB  I  . 

U  peinture  de  U  Grèce  en  deuil  et  p«ui.Mnle,  cjlébnnt  k« 
iicwint  pai  des  fiméraiUei ,  et  le  rfdt  de  la  iDort  hiniqae  de* 
•Miuilefemmeigrecquea  l'élançant  d«ui  l'abîme  aux  doux  chant» 
cooaacréi  i  l'hymen ,  ett  d'un  bel  effet,  pffit-«tre  un  peu  trop  indi- 
<pé  par  le*  riflexiont  du  poète  j  les  quatre  veri  qui  précèdent  lea 
•Irophei  me  dictent  trop  ce  que  je  doij  (eatir.  Je  leraia  plut  émue 
•lelauttiation,  ai  elle  renaît  aurprendre  tout  4  coup  mon  ocanr.  Le 
r*?e  de  Oulde  Haiold  a  un  caractère  grand  et  terrible  :  j'anrait  tooIu 
qui)  eût  fini  lOBt-i-fail  le  poème. 

n  était  baurdeux  et  fort  difficile  de  continuer  el  d'acberer  Tcen- 
m  de  lord  Bjron  :  si  M.  de  Umartlne  n'a  pas  tonjoura  étéau  nirean 
da  poète  anglai»,  il  en  a  louTent  approché  j  et  personne,  jecroia, 
a'eùt  pn  en  Faire  autant.  Quant  à  mon  «entiment  particulier,  j'anraia' 
ftéiéié  t  une  élégie  sur  le  mélancolique  et  irréligieux  Uafx>ld  ua 
hymne  i  U  gloire  de  l'homme  régénéré.  leuUt  Sw-Bki.loc. 

577.  —  Li  Sié/ft  tU  Bouiogna  m  i544.  poëma  par  M.  k  barun 
n'Oanaa  ;  aTCC  des  noies  bislariques ,  nn  ««ai  lopographlfae  lur  Iti 
a.ir«u  d»  Baulogn*,  au  IT1«  liicU ,  el  no  plm  dn  ,Ug,,  par  Maandn 
H>a>iv.  Bonlogne,  i8i5;impriiuerLe  de  Le Roi-Be^er.  In-fi"  de 
•t  et  i54  paget,  arec  un  plan  lithographie. 

De  loua  les  événcmens  dont  Boulogne  a  été  le  théâtre,  le  phi»  h». 
nonUe  pour  ses  habitans  est  aans  contredit  le  siège  qu'ils  soiitinteni. 
«  1S44  ,'conlre  trente  mille  Anglais.  Mal  secondé*  par  ta  garnison 
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trahi*  par  le  gDaTCncor  Coacj  de  Vtrrimm,  itu  hprgeoi*  qu'anî* 
nuit  Uor  coaragcas  nay^ar  Eurna ,  (MeadiTcm  proqiic  uni*  la 
place,  et  refnièretti  foergit|*einn  ào  ratifier  la  capiialitïaB  aign^ 
le  i3  leptedibrc.  Poarédupperaiijcibg^tnDger,  iliabandoBnèKot 
UsTi  deiomre*  et  n'y  rentrèreot  que  k  »5  avril  iSSo ,  avec  la  ban- 
ni tre  de  France. 

Un  poêle  banlonatût ,  noiiiiné  Uorîa,  (éiacnn  de  cette  coodoïte 
magDanime,  l'aTtit  ci\ébrée  dana  dea  ven  plna  cnriMU  par  lea  d^ 
twli  hiatori<iiics  qae  par  lc«ir  mérîle  paètina*.  Ceat  dam  db  langage 
ploa  digne  d'en ,  que  H.  d'Ordr«  vieat  de  readre  liamni*^  i  lliA- 
roûme  d'EnTrin  et  de  aw  coaipagnona.  Si  l'on  excepte  qnelqDea 
négligence!  Ugtre» , qaetqnei  lignei  pmealqne*,  l'onvragc  mérite  k 
anflrage  qn'il  a  déx^  re^n  dn  bonieit  mnnicipil  de  Boulogne,  ans 
frai*  dqqnel  il  eit  imprimé.  Lei  principales  circonitancct  dn  aiége 
iont  retracée!  par  l'anteur ,  qni  l'eit  montré  anMi  Sdéle  hiitonCD 
que  bon  poëte  ;  il  a  louTent  prooTé  que  reaactitnde  «L'escloail  pwat 
l'élégance.  Le  départ  de*  bourgeoia  nona  lemble  iunont  en  offrir  k 
pnnrei 


Pirrorând*  CaD^,  Bonli^«  onin  ■«  parla 
Sri  Taillmi  titojtui,  trihii  «t  non  TaÎDeni, 
AbaiulonBiBC  «•  mari  pir  ini  ■tnl>  dirEodoi. 
Ka  Tonl  brifer  l'nil,  faoatfai  de  KcoDiMtlre 
LttAoglû  |Knr  iiinqacnn  et  Pétn-ager  ponr  i 
U*  faiMMi.  Im  finllMla.  tUiul  m  eanp*  âa 


VEiia!  lopogropliijae,  que  H.  Alex.  Marniis  B  pkcé  i  laiBtte  da 
poCme  de  M.  d'Ordre,  a  été  compoié,  noa-aeulenient  k  l'aide  dea 
monomea*  et  dea  tradltioo*  qae  l'on  peat  encore  i^aeillir  dani  le 
paya,  mai*  «luii  a*éc  le  *ecoara  de  ion*  lei  hiitarieoi  français  on 
angUi*  da  ivl'tlMeqni  ont  parle  du  liégede  tS4J —  Cet  opaicuk, 
tnlére**ant  ponr  les  babiians  de  Boulogne ,  ne  l'ett  pak  moint  ponr 
le*  homnet  de  lettres  qui  ont  i  s'occuper  de  l'histoire  âe  celte  Tttk. 

P.  L.Ml. 

178.  —  Diieouri  an  vtri  lur  UifacaUci  de  Tkomme;  par  P.  DtHti> 
membre  de  l'Académie  française.  Paris,  i8a5  \  Finnin  Didot  père 
et  Bit.  Broch.  in-8",  Prîi  i  fr.  a5  c. 

Le*  eiLiraiis  de  ce  DUcoari ,  que  nous  aroni  donné*  dons  nuire 
dernier  cahier  (voj.  ci-detiui,  p.  lag — 3o«),  en  rendant  compte  de 
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]%  lianBt  mmMuU»  4ti  fuain  aoMmitt,  outdA  donner  à  noi  lecteur! 
le  dfiir  de  le  le  procurer ,  et  nom  dnpenKnt  d'y  revenir. 

«79.  —  £•  UJriit  ittfèmmtt ,  irmraiii ,  par  J.-ll.  StMoamiM.  Pa>i* , 
i8>5;  LouU.  i  toI.  in-i6  de  xîj-iï4  P>8e*t  ■vec  griTnrei  et  tï- 
gnetle» ,  d'kprèi  le  doMin  de  CfaMwlat;  pris  :  3  fr.  et  3  fr.  5o  cent. 

L'kDteDr  de  ce  badîBige,  connu  par  dt*  tnccèt  obtenni  lor  att 
ibédtres  ■ecoadaircs,  parait  venir  bien  tard  ponr  parodier  le  chir- 
manl  poème  de  LegonTJ.  Il  a  pr^ra  Jni-drhne  ee  reproche,  et  il  j 
répond  d'avance ,  dani  une  préface  on  action  ,  où  il  objecte  qn'il 
n'eal  paa  en  retard  atec  ton  njet  aataut  qae  Scarron  à  l'égard  de 
Virgile,  i  qui  il  a  fait  attendre  ta  parodie  de  tÈniîA  penijant  («ize 
cent  loîxante-dii-acpt  ani,  D*aîll«nr«,  l'onvrage  de  M.  Sitnonnin 
n'eti  pa*  propramoit  nne  parodie.  La  Uiritt  dtiftnutm  lui  a  «ervî 
de  iDJet  pour  un  poëme  burlesque,  teml-paoigyrique  et  seini>crl- 
tiqœ  ,  on  ,  dit-il ,  on  trouTCra  encore  un  hommage  au  beau  leie , 
BTec  cette  différence ,  que  Legouïé  peint  lei  femme*  de  la  hante  ao- 
ciélé ,  et  lui  celle*  des  ciaues  inférieure*,  pennadé  qn'il  j  a  partout 
de  bonnes  épouse*,  de  boann  roirea  et  de  bonnet  fillei.  Du  reste, 
il  suit  fidèlement  son  modèle  dans  Je*  diverses  diatribaiion*  de  son 
poëme ,  et  de  lems  en  tenu ,  ^elqnes  ven  parodiés  de  pris,  servent 
an  lecteur  de  point  de  rappel,  ei  lui  annoncent  le  passage  dont 
l'antenr  va  donner  la  contre-partie.  Il  a  métne  été  chercher  dans 
d'antres  ouvrages  pour  enrichir  encore  le  fond  sur  lequel  il  avait  à 
brader;  c'est  ainsi  qu'on  Ut,  pages  9  et  10,  une  parodie  fort  origi- 
nale des  règles  du  sonnet  (racées  par  le  sévère  Boilean  dans  son  Art 
poétiqne,  appliquées  par  M,  Simonninila  composition  d'an  eirtt  , 
«t  plus  loin  (pag.  iS} ,  celle  de  la  description  du  temple  derAmour, 
dana  la  Henriade  : 

Sur  le*  bardi  CnRBoéi  du  caBsl  Ssint-Hartin , 
Lieu  ad  finit  Pirii,  a&  caDmcnce  Pinlia, 
S'élève  OB  caiam  lubilé  pir  Grégoire,  «te. 

L'antenr  ■  tiré  nn  assez  bon  parti  de  iod  injet ,  on  y  trouve  des 
pusagei  piquans  et  plusieurs  vers  heureux,  qui  tout  bien  dani  le 
genre.  Ce  genre ,  bien  plus  difCcile  h  traiter  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément ,  a  ses  règles,  dans  les  bornes  desquelles  il  n'est  pas  aisé 
de  relier ,  et  qui  demande  autant  de  goùl  que  de  délicatesse  dniw 
l'esprit  :  •  Sous  l'enveloppe  du  burltijua ,  dit  Marmootel  dans  set. 
Eiiaii  dt  lUléraiarw ,  il  peut  se  cacher  beaucoup  de  philosophie  et 
d'esprit.  Le  but  moral  de  ce  genre  d'écrits  e*t  de  (aire  voir  que  toui 
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le«  objMi  ont  deux  facet ,  et  de  déconcerter  la  vanité  homaine ,  en 
repréMDtant  tet  plui  bellei  chote*  et  lei  plai  lérienaei  dn  cAté  ridl- 
cnle  et  badin  ,  et  en  |ii«nranl  i  ropinion  qu'elle  tient  fouvenl  à 
.des  formel.  •  Cett  inr  cette  même  autorité  de  Marmontel ,  trop  né* 
gligéaajonrd'huî,  qu'tttbatéleJ^iiiJuturteijvt  qne  l'on  Irome 
■prêt  le«  noiea  du  poème  de  H.  Sinonnin.  On  y  trace  rbietotre  de 
ce  genre,  en  citant  les  ■nteuri  françaii  qai  l'j  lODt  exercé*  depnîi 
Scarron  ,  et  cenx  qai  y  ont  le  mienx  rén»l.  Ke  poOTint  dlipoter  d'nn 
eapace  inffîMat  pour  faire  connaître  à  noa  lecteun,  par  dei  cîta- 
tioni,  le  poème  da  Hfrîte  dea  femme*,  traTeuî,qnî  déjl  lanidoate 
ett  entre  lei  maini  de  pluaieuri  d'entre  eux  ,  noui  préféroni  trana- 
crire  ici  qnelqne*  vert  d'nn  nommé  L^etit ,  émule  de  Scarron ,  et 
•ntenr  d'âne  Clirtniqat  A  PoWi ,  dont  i)  ertparlé  dani  le  chapitra  v 
dnTnJtédn  bnrleiqnc  : 

Adian,  A  Pirit  U  grud'  Tille, 
Qni  ina  griadi  Tolean  tart  iTatile  ! 
Bien  le  bon  lOir ,  monileDT  Pirli  g 
Qaoi<]Da,>oii>  «laporiiei  la  prix 
Sur  tODtn  l«  Tillei  da  monde, 
Hi  loi  jfl  Tcaa  que  l'on  me  toada, 

Cluena  n|<  tieone  pour  bd  Ht 
Si  juBuii  plw  eheç  tou  je  rntte. 


Onsqaei  plaiis  in  gfaad  Diea  béni 
ItODi  octro^r  ifa'ta  loit  da  même 
De  moBiienr  de  MaïaHni, 
Gnnd  mlnïMre  que  pen  oa  tint , 
Poar  ee  qu'il  nou  prend  bree  irgaat 
INinr  ce  dire  dedans  noi  pochM, 
Ponr  M  bailler  >an  contingent, 
8e  noquBt  pron  de  noi  reprocbei. 


Quoique  nom  ao/oni  lob  du  terne  oà  celle  matarmaJ*  ■  été  oom- 
potée,  grjlce  à  l'eaprit  dn  lîécle,  plu*  d'une  perionne  en  France 
poorrB  fkire  l'application  do  passage  que  l'on  vient  de  lire. 
E.  Bébkiv. 

iSo.  —  L'Ermite  JuGtHga ,  ou  V Apostat,  conW  moral  indien^pM 
M aain  Di  La  Von,  membre  de  rUnÎTertité.  Paria ,  tSi^  ;  galerie 
de  Botaange père,  i  toI.  in-i8;prix:a  ft.  et  afr-  Socent 

ftSi.  — ^jMiîtfe,DonTelIe  bistoriqoe ,  publiée  par  M.-B.  Stiar- 


D,o,l..dhy  Google 


LITTÉRATURE.  S£i9 

EnM«>  Pari*  ,  iSiS  ;  l'iditear  ,  rue  de  Gren«]le^aiiit-Gennain  , 
D*  36  ;  Yeroarel  et  Tenon.  In-ii  de  a47  P^g-  ;  prix  :  3  fr.  5o  c. 

Tironi  no  voile  •ur  l«  malheiireiiie  aventure  qni  b  donné  lieu  1 
cette  noiiréllt  :  il  u^appartient  paa  1  la  /Itme  Encjrclopé^que  de  dea- 
cendre  dan*  l'intérieur  de*  famille*  et  d'en  troubler  la  paix.  Le* 
joumanx  oat  raconté  •  qu'an  jenuc  ofEcicr,  attaché  a  la  ptraonne 
d'an  due ,  naréchal  de  France ,  «'était  marié  depui*  peu  ;  que  là 
dudieHe,  qui  avait  éprouvé  pour  lui  une  violentE  paailon  ,  avait 
exigé  qu'il  ni  ctttkt  pai  d'être  «uidn  prèa  d'elU ,  lUéuie'  aprta  *on 
mariage  :  que  la  jeune  épouse  ,  dam  un  moavenient  de  jalouiie , 
l'était  empaiionnée ,  et  que  le  mari ,  l'ayant  trouvée  morte ,  Pavait 
euveroppée  dan*  un  *chBl ,  et  la  portant  aux  pied*  de  la  duche**e, 
lai  avait  dit ,  avec  l'accent  du  déxàpoir  :  ■  Madame ,  contemplez 
votre  ouvrage.  •  Telle  eit  la  cataatrophe  qui  a  donné  naistance  k  la 
nouvelle  qne  non*  annonçons.  Rédigée  anr  le*  mémoire*  du  jeune 
officier,  épunx  de  l'innocetite  victime,  elle  donne  anr  le*  événe* 
mena  antérieur*  de*  détail*  que  tout  le  monde  voudra  conuaitre ,  et 
qui,  dan*  oe  moment  anrtoat,  appelleront  l'attention  générale. 

Non*  ne  devon*  parler  ici  que  dn  mérite  littéraire  de  l'ouvrage. 
Le  atjrle  en  est  généralement  clair ,  rapide ,  animé  ;  l'intérêt,  d'abord 
aieei  faible ,  va  toujours  croiaiant ,  et  il  attacbe  conatamment  le 
lecteur.  Ou  votidrail  n'avoir. lu  qu'un  roman  ,  et  pouvoir  te  persua- 
der encore  qne  le  caractère  de  la  duchease  n'eit  qu'une  c'oncep- 
tioa  habile ,  puisée  dans  une  profonde  conuai**ance  du  cmur 
liuinaiii. 

iBi.  —  Tnmika  ,  reina  4ci  fin  Saadmclr,  morte  i  Londres,  en 
joillet  i8i4  ,  ou  Ici  Bertn  dun  faïkionable  ;  roman  hi*tOri(]oe  et  cri- 
tique, par  l'auteur  de  Sabina  ifErfild ,  rtc.  Paris  ,  i8i5  |  Lecointe  et 
Durey.  a  vol.  in-i*  de  i4o  et  i3a  page*  ;  prix  :  5  fr. 

Taméhaméba,  T«i  dn  iles  Sandwick,  et  Taméba  la  femme  , 
août  i  Londres.  La  beauté  dès  deux  sauvages  fait  naître  l'amuur 
daaale  c«onrdeladjBarringtonet  de  tir  Henri  Graham,  dont  la  cor- 
reapandance  avec  lord  Crawfnrd  nous  tient  an  fait  de  lonl  ce  qui  se 
patte  autour  de*  deux  majettéi,  centre  commun  de  l'intérêt  du  ro- 
man. Sir  Grabam  te  déclare  en  lont  et  partout  le  prince  Aft/aihio- 
nntUi  ;  la  belle  Barrington  ett  la  pin*  séduisanle  coquette  de  l'An- 
gleterre ;  l'un  et  l'autre  metlcnt  tout  en  letivre  pour  arriver  k  leur 
bot  ;  mai*  leur*  artîficei  aont  toujours  déjoué*  par  la  simple  et  naïve 
bont^  de*  deux  sauvagea. 

Le*  inciden*  que  fait  uaitrc  en  grande  partie  tir  Grabam,  pour 
inapiref  un  tendre  retour  i  la  belle  Taméha  ,  forment  l'intrigue  du 
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romBD.;  il»  foDraÏMent  l'oçcuioD  d'une  pfipturv  g*ie  etpiqMOtedet 
■nsori  de  l'Angleterre.  Cm!  de  cette  pcintaveccnitiDnelle  que  le 
roman  tire  h>ii  principal  mérite.  Ecrit  avec  beanct»p  <l'*«prit  et  de 
légèreté,  quoique  touveat  incorrect,  il  dérittem  le  icoot  de*  kc- 
tenri  les  plai  morotei  :  ou  j  recoacaitra  dei  Tueriaînea  et  philsao' 
phique*  *ur  pmqiu  toatei  boi  cootumM  ,  et  une  critique  Tuiée  de 

Le  dénoàment  était  donné  par  l'hiitoire  :  la  mort  da  roi  et  de  la 
reine  dei  île*  de  Sandwick  Mnnine  le  livre;  mai*  l'anlenr  anppoM 
qneTaniélia  menrt  de  chagrin  d'aroir  vn  ion  mari  aédnit  une  fois 
par  lady  Barrington,  etTaméhaméba,  du  remorda  d'avoir  faitmoa- 
rir  *a  femme.  Cette  «cène  de  douleur  eat  tuez  touchante  pour  proti" 
ver  que  l'auteur  aurait  pu ,.  s'il  l'eût  touIu  ,  écrire  un  livre  oinb* 
gai  que  le«  rêvera  d'an  faihionable.  B.  J. 

a83.  —  Blanche ,  on  la  Dam*  dtt  bcii ,  par  E.-U.  Uuia.  Paria  , 
iSiS;  Audin,  Urbain  Canel.  a  vol.  in-is  ;  prix  :&fr. 

Beaucoup  de gen*  anjodrd'bai  oqt  rimaginatiou  trwaUUe  parle* 
louvenirt  du  XV*  «iècle,  el  bltiiaent,  iiir  cetla  triite  ^poqnc  de  U 
féodalité,  dool  ila  révent  le  retour,  de  véritables  chUeanx  en  E>< 
pagne.  —  M.  Haaie  a  puisé  dam  les  vieilles  cbroniqaei  de  cei  lema 
antiques  le  récit  des  événemens  dont  se  composa  son  roman  ,  qw 
nous  av on*  In  avec  un  vif  intérêt  Tout  j  parait  natnral,  quoique 
extraordinaire. 

La  toèae  est  en  Provence ,  en  .l'an  de  grtce  i435 ,  loua  le  règne 
du  boD  roi  Béné,  qui  faisait  diminuer  les  tailles,  quand  IorùimI 
soufBail  trop  fort.  Ambard  et  |0a  éponte  Blanche  habitant  le  châ- 
teau de  Jnlbafii.  Ambard  avait,  eu  pour  première  femme  Habile. 
Emporté  pir  nu  soupfOD  injuste,  il  l'avait  enfermée  dan*  un  coa- 
vent.  Blanche  avait  été  unie  plr  un  premier  hjmen  à  Roncclin, 
seigneur  du  cbAtean  de  Fonthlaoqae,  situé  près  de  oelni  de  Jol- 
hanai  elle  était  alort  simple  bergère.  Boucelin  l'avait  élevée  au  rang 
de  son  épouse ,  et  en  avait  eu  nue  fille  nommée  Guillemetie.  IHai* 
Blanche  noumssail  nnepasaion  criminelle  pour  Ambard;  et,  lor» 
qu'elle  le  sut  libre  par  la  mort  supposée  de  Mabite,  elle  chargée 
Pejron  Uorrat  d'a«*assioer  Boncelin.  Peyrou  était  an  vieux  loldu 
intègre  i  qui  cet  ordre  fit  horreur;  il  feignit  néanmain*  da  l'avoir 
exécuté  Blanche  épousa  Ambard;  et  Roncelin,  qne  l'on  on^iait 
mort ,  ajournant  la  vengeance  d'un  crime  dont  la  honte  aurait  lé- 
jaillî  sur  Guillemelte,  vivait  reli.-^  dans  les  nùnesdnchlteaude 
Foniblanqne  désormais  abaudooné,  et,  dont  il  ne  «iwtait'qDe  le 
e.  Habile,  qui  était  parvanne  à  M  aanvac 
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de  MU  courent,  nen*it  aouiiuwTie  errante  et  cach^  dauslci  eo- 
tÎtx>bi  de  Jalhuu  et  de  FantbliDqiie ,  et  jopiuait  do  leol  bonbeor 
de  Toir  qnelquefoû  à  la  déroba  md  fili  Loj* ,  qn'elle  arait  eo  d'An- 
bard.  Goillenette  et  Loj^i  croiitaient  ati  chlteau ,  et  en  même  tenu 
l'amour  qu'ili  aTaieot  conçu  l'un  pour  l'auti*.  Ambard  ae  propotait 
de  le»  unir  ;  mati  Blanche  qui  haïuait  Loji ,  perriat  k  l'iloigner 
CD  faiiant  confier  ton  Vacation  à  Ganlelmi,  T^njrable  curé  de 
Ceireitei  elle  l'obligea  laitae  pai  le»  periécation»  à  fuir  en  Italie 
■me  marltre  injuate.  filancbe  voulut  forcer  ciunile  Goiliemette  i 
^ponier  ttn  bomme  Domné  Bambaud ,  d'une  ttoe  atMÛ  baue  que 
aoa  origine  et  que  le  crime  avait  enrîcbi.  Axahttdt'y  oppota;  maii. 
pénétra  de  reninTdi  de  la  conduite  envers  Alabile,  ne  pouvant 
•onfïrir  la  vue  de  Blanche ,  dont  lei  forfaits  n'étaient  déji  plu*  UB 
njsttre  pour  le  public,  il  se  fit  reclui.  Dès  lor* ,  cette  dernière , 
inaitresie  de  ses  actions,  te  livre  i  ion  penchant  criminel  ponr 
Bambauil ,  et  presse  le  mariage  de  celni-ci  avec  Gulllcmetle.  Ron- 
celin,  instruit  de  ce  qui  se  passe,  se  déternuuc  i  faire  subirl 
Blanche  ) a  punition  qu'elle  mérite  :  dans  une  fête  qu'elle  donnait  i 
Julhans ,  il  se  présente  accompagné  de  Peyron  Mormi  et  de  Bobert 
'  de  Casiillon,  tuteur  de  sa  lille,  tous  trois  déguisés  en  Mores.  Il* 
enlèvent  Gnîlletnetie  ;  et  fitancbe  a'éviie  la  mort  qnilui  était  des- 
tinée, que  parée  qne  se  fille  a  détourné  le  bras  levé  sur  elle.  En  oc 
lemi  U  ,  le  roi  Béné  vient  tenir  un  plaid  en  Provence.  Blanche  de- 
mande justice  des  ravisseurs  1  mais  Roucelîn  se  découvre;  le  crime 
est  démasqué  ;  dans  son  désespoir ,  elle  court  sa  précipiter  du  haut 
d'une  rorbe  voisine,  et  le  ronaa  finit  par  l'heureuse  union  de  Loj* 
avec  Goiliemette. 

Cet  ouvrage  est  bien  conduit,  et  se  dénoue  d'one  manière  simple 
et  naturelle.  Nous  ;  avoDs  trouvé  biea  plus  à  louer  qn'i  bUmer.  Il 
j  a  bien  encore  quelques-unecdecestachesdesljls  que  nous  avions 
signalées  dans  U  Tau».  (  V07.  «tr.  Enc. ,  l  xit  ,  p.  Ss^.)  Mai* ,  en 
général ,  il  est  par  et  même  élégant  ;  les  personnages  parlent  et  agis- 
sent, suivant  leur  rang  et  lenr  caractère.  L'auteur,  d'ailleu^, pense 
fortement  et  il  exprime  ses  pensées  avec  précision.  Plusieurs  pages 
de  son  livre  annoncent  un  observateor  du  coeur  humain.  Les  bornes 
de  cet  article  ne  noas  permettent  pas  de  faire  des  citationi;  noua 
renvo^foni  au  livre  lui-même,  eu  indiquant  l'épisode  de  la  aauiiain 
■uojagtuit,  de  la  mitianiefintme ,  etc...  comme  des  modèles  de  fraî- 
cheur «t  de  grlce.  Le  morceau  sur  rinulllité  dei  moines  esl  plein 
de  vérités ,  et  contraste  fortement  avec  les  sophismes  que  l'on  entend 
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iMbiler  aujourd'hui  «n  ienr  faveur.  Le  caractère dobon  cnrf  Gan- 
telmi  eit  toDchaot,  et  fait  aimer  la  leligion  qu'il  bonore.  Enna 
mot ,  l'ouvrage  de  H.  Haue  le  fait  lire  avec  heaacoap  d'iolérA. 
L.  CaivELU. 

184.  —  le  mariag»  tn  Écoitf,  on  Lt  bon  tenu  viendra;  traduit  de 
l'anglaii  par  U"  Jena^  Pilm>b.  PbHb,  i8i5;  Lecoinie  et  Dnrej. 
4  vol.  ÎD-t»,  de  146,  917,  114  et  à54  p*g»;prii  10  fr. 

Ileary  Herloa ,  )«  hiro*  de  ce  roman,  est  poartuivi  par  une  nrte 
de  fatalité  :  i  peine  U  fortDne  lai  lunrii  de  tems  i  autre  pour  lui 
faire  mieux  aeniir  eotoite  toute  la  riguear  de  ion  tort.  Il  aime  pai- 
«ionném^il  Faiinj  Hradow»,  dont  la  mère  n'»  d'autre  désir  qaf  de 
marier  >a  fille  i  on  bomme  riebe  et  d'un  rang  iXevé ,  et  de  l'iatro- 
doire  aioai  dai»  la  haute  •ocièlé,  dont  les  joniiiances  et  le*  pUîiira 
loi  piraiueat  leal*  composer  le  bonheur.  Merton,  fils  d'uu  honnête 
gentilhomme  de  cimpagne  ,  tie  peut  convenir  ponr  gendre  k 
m™  Meadows:  elle  lai  refnse  la  main  de  Fanny  .'qu'elle  destine  i 
on  brillant  petit-maîlre,  héritier  d'une  fimille  noble.  Les  deux 
jenocs  gens  ne  peuvent  renoncer  A  l'espérance  d'être  nuis ,  et  bra- 
vant l'autorité  d'une  mère,  ils  s'échappeut  pendant  la  nuit,  et  *« 
dirigent  vers  Greloa-Green ,  village  silné  sur  les  frontières  de  rÉ- 
casse  et  de  l'Angleterre,  célèbre  par  l'hospitalité  qa'y  trouvent  les 
•mans.  Ici  commence  la  série  des  infortunes  de  Merton  ,  dont  là 
destinée  est  de  voir  échouer  tousses  projets  :  «'étant  arrêté  dana  nite 
petite  ville,  il  j  rencontre  son  rival ,  perd  sa  maîtresse,  est  amené 
devant  un  juge  de  paix  ,  n'obtient  sa  liberté  que  pour  tomber  dans 
de  nouveaux  embarras,  et  loi'squ'enfin,  arrivé  à  Grema-Creen,  il  ae 
croit  au  terme  de  se*  peines ,  lorsque  le  marchand  de  tabac  de  l'en* 
droit  va  prononcer  la  bénédiction  nuptiale  du  jeune  couple  ,  il  e«t 
«irprii  par  M™*  Headoirs,  qui  emmène  Fanny.  Nous  ne  suÎTroDS 
pas  Bfet(on  à  Londres ,  oà  diverses  méprises  empêchent  un  rap* 
prochement  entre  lui  et  U  famille  Headows ,  rapprochement  que 
paraissait  devoir  amener  la  mort  de  Felton  ,  son  rival  ;  nous  ne  par- 
lerons point  des  perte*  BDccessÎTea  qu'il  éprouve,  de  la  mort  de  ion 
p^e,  de  l'incendie  d'une  miïaon  de  campagne,  sa  seule  propriété,  dea 
intrigue*  d'une  certaine  Kate  Elberington,  par  laquelle  Henry  le 
laisse  aubjuguer  jusqu'au  point  de  l'épooser,  de  l'accusation  capitale 
qui  mène  notre  héros  juaqnes  nu  pied  de  l'échafaud  ;  nous  crc^ona 
•voir  fait  asseï  connaître ,  par  le  pen  de  faits  déjà  cités ,  quelle  ett 
la  marche  de  l'intrigue.  Comme  beaucoup  d'autres  elle  se  termine 
par  un  heureux  mariage. 
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S'il  paraît  peu  *nu«mblib1e  qu'on  ml  homme  loit  condamné  à 
•apporter  ton»  le*  malheim  réanii  dan*  lltiitmre  de  Henry  Mer- 
ton  ,  OD  ne  pent  nier  cependant  qoe  la  plupart  dei  événemeDi  ne 
•oient  ambnéfDatnrellevent,  etn'aieot  rien  d'improbable.  Peat-£lre 
ménw  l'antenr  l'eit-il  propoij ,  tont  en  cbercbant  i  exciter  l'intérêt 
par  la  Tariété  et  le  nombre  de*  incideni,  de  faire  plaidt  UD  roman 
de  nueun  qu'on  roman  d'intrigoe*.  Du  moini,  dan*  plntieurt  par- 
tie* >'artacbe-t-il  ltrBCerdcieiqDisK*,etdesBCèDei  de  la  loclété  et 
de  la  TÎe  ordinaire  :  c'eat  même  à  ce*  parties  que  noD*  accorderions 
le  plai  d'éloge*,  quoiqu'elle*  toieoi  traduite» avee  moin*  de  bon- 
faenr  qne  le  relie.  D'un  aoire  cAté.  nooi  pourrioni  remarquer  qoe 
•onrent ,  et  bien  à  tort,  l'auieur  a  modifié  lei  caractïrei  di  ae*  p«r- 
■onnagei  an  gré  de*  évéuemeni  ;  ce  qni  ferait  croire  que  cenx-cî  loi 
ont  pam  la  partie  principale  de  aon  ouvrage. 

En  l^nraé,  ce  roman  en  lutéreiiant  :  c'eit  nne  agréable  acqniii> 
rion  que  notre  littérature  doit  i  la  plume  deM"  Jenny  Palmeri  on 
de  la  peraonne  qoi  l'esl  cachée  looi  ce  nom  élnnger.  A.  J. 

Staox-JrU. 

«85,  —  Rpettrchti  sur  rtglht  aiéiropotitaim  Jt  Cambrai;  par 
Jf.  d.  lit.  Gi.aT ,  aecrétaire  pcrpéinel  de  la  Société  d'émulation  de 
Cambrai ,  etc. ,  etc.  Pari»,  i8aS;  F.  Didol.  In-j"  de  aSfipag.  .avec 
1 1  planche*  lithographi^ea.  Treuttel  el  WurlE. 

Apre*  teaacteideTaDdaliame  qui,  pendant  et  depui*  no*  tremble* 
rérolationnaire*  ,  ont  mutilé  ou  déirnit,  dant  toute  l'étendue  de  la 
France,  un  si  grand  nombre  de  monnment ,  il  était  devenu  impor- 
tant de  connaître  ce  qni  a  péri  et  ce  qoi  tubiiste  encore ,  de  faire  le 
dénombrement  de  nos  richesse!,  et  de  préparer  par  ce  travail  lei 
matériaux  dtine  histoire  de  l'art ,  eu  France  ,  depuii  le*  Druides 
jaiqu't  noi  jonn.  L' Académie  des  Intcripiioni  et  Belle >- lettres ,  pé- 
nétrée de  ce  sentiment,  a  obtenu  do  ministre  de  l'intérienr,  qo'il 
aérait  preicrît  t  tooi  le*  préfet*  de  département  d'inviter  des  homme* 
éclairé*  1  dre*ier  cette  aorte  de  relevé  général ,  et  1  composer  de* 
deseriptioni  de*  objet*  les  plai  curieux  de  toutes  les  époques.  Cet 
appel  a  déjà  prodoit  plusieurs  bons  ouvrages ,  dont  l'Académie  a 
rendu  compte  dan*  «es  séances  pobliqoes  ,  et  dont  qnelqoes-uns  ont 
été  publié*.' 

Le*  lUeherehei  de  H.  Le  Glay  «ar  fégtUe  miirepotilaiiu  de  Cambrai 
•ont  de  ce  nombre.  ■  Cest.  dit  l'auteur,  pour  répondre  autant  qu'il 
était  en  moi  k  cet  appel ,  qne  je  me  tnii  livré  à  la  rédaction  de  rou' 
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vrtge  qa'ùa  m  lire.  >  UilhettrauRneni ,  l'^ifice  devann  l'objet  de* 
ira*«ax  de  cet  ettimaljle  écrtTaÏD,  e*I  UD  de  ceux  qui  ont  été  rcA- 
Terté*  de  fond  en  comble  dam  la  rérolnlion.  La  tou'  priacipale  était 
Mule  demeurée  debcat;  maii,  prÎTée  d'appui ,  elle  a'eal  teroaUeea 
i8og;  de  «oite  qu'il  ne  subaiite  plui  riea  d'nn  vacte  édifice  dont  la 
coviUuction  était  l'csaTre  de  plusiewt  lièctea. 

Le  trarail  fut  comtoencé,  vert  l'an  iiGi;  le  portail  et  la  tour  qui 
le  lunDonlaii ,  étaient  déjà  ^leréa  ta  liSi  i  le  ckoar  fut  leraûné  on 
■  iSi,  et  l'édifice  entier  le-IrooTa  complètement  acheTém  1471.  Le 
portail  était  orné  de  qualone  statuei  de  sept  pieJi  de  proportion, 
en  pierre  blanche,  qui  dataient  du  minie  tema  que  rarohilectare, 
et  de  plusieuri  ba«-reUef*  <ja'oii  croyait  avoir  apparlenn  i  l'églito 
antérieure,  commencée  eu  ioi3  et  terminée  an  io3o.  Sur  le  boit  d* 
la  porte  étsienl  iculptéi  lea  travani  d'Hercule,  huit  dea  aignet  dn 
zodiaque  et  lei  quatre  évangélistei ,  qui  remplaçaient  Ici  qgatre  au- 
tre* lignes ,  ce  qni  ett  un  exemple  de  plnt ,  aaivant  la  joite  r*> 
marqne  de  l'auteur,  dei  ■uocialioni  de  ce  genre  uailéet  i  cette 

Il  parait  que  lei  mnn  intérieura  avaient  été  originairement  omet 
de  peinloret ,  comme  ceux  de  beaocoop  d'antres  églitei  dei  lixièine  , 
boiiièrae ,  douzième  et  quatoraiéme  lièclei.  L'auteur  n'affirme  pat 
ce  fait  expreuément  ;  majt  it  donne  lien  de  le  mppoier,  lortqne,  ' 
i  l'occasion  d'un  blancbîineot  général ,  an  lait  de  chapx  ,  exécuté  en 
16 19,  il  ajoute  que*  ce  lait  de  cbani  a  l'inconvénient  de  faire  dispa- 
raître une  foule  d<^  peintures  Ct  d'ornemeos  qui  donnaient  une  idée 
de  la  décoration  primitive,  et  pouvaient  même  servir  à  l'histoire  de 
Fart-Cpag.  a5). 

Après  avoir  donné  l'bistoire  et  la  description  de  l'édifice  Ini-m&n*, 
M,  Le  GUj  trace  rhistoire  littéraire  du  clergé  attaché  à  cette  métro- 
pole. Od  voit  figurer  dans  ce  tableau  pria  de  cent  littératears ,  qni 
ont  laissé  des  écrits  plus  ou  moins  considérables.  Celle  partie  da 
travail,  enrichie  de  beancoup  d'éclairciaiemeni  et  de  notes,  fait 
beaucoup  d'bonnenr  aux  connaissances  de  l'aotenr,  et  doit  confir- 
mer et  accroître  l'eatime  que  lui  avaient  obtenue  tet  précédena 
ouvrages. 

Pcrtonne n'ignore  qneFénélon  est  niort  i  Cambrai,  aprè»  avoir 
exercé  dans  celle  ville,  dont  il  était  le  patteur,  le*  yerlut  le*  plnt 
toochantet.  M.  le  Gltjr  raconte  qu'en  1794  ,  le  beioin  de  te  pro- 
curer do  plomb  pour  fondre  des  ballet  de  fusil ,  porta  det  maina 
sacrilèges  ■  enlever  celui  de  son   cercueil  ;  mais  un  homme  lage  , 
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SiMéde  twrvriUcr  «MIc  opémtioii,  fit  mpccteriM  MiemeiM  de  ce 
T«rtB*Bx^hl.  IlifoT«at  laîu^diDi  lecavetli,  et  ion  batte  même, 
qni  tnmionMit  khi  tsmbeaa ,  fnt  coiwerré  k  la  TéDérilion  publique. 
E«  i8o4  ,  le  caveau  qai  *«  tronvait  ma  nHEeu  dei  décombrei ,  fnt 
oBvart  par  l'antoriM,  aitwqoe  ceux  de  pinieuri  intre*  ér^qnet. 
Lea  6tafn*i  fnmt  reciMiiUit  dam  de  Donvetnz  cercneili,  et  d  j- 
poaja  dana  1»  cliipelle  d'am  maîion  dke  de  Sainte^gnèl  J  enfin  , 
•m  iSai ,  aprèa  atie  Mileanelle  expoiition  de  cei  pr^nieax  reitci  dan* 
nas  dea  aillai  de  la  maiaOB  eommone ,  de  pompeniei  et  d!gnea 
ofaatqnM  lea  ont  reçondaila  daa*  U  aonTelle  éftitt  cathédrale.  Déji 
U.leeMdiDal  de  Baataet  avait  fahconnattre  une  partie  de  ceadétaiU 
dana  aoa  Jaitairt  dt  Finilen  ;  mii*  U  demitre  cMraonie  n'avait  pai 
pD  ttwiver  place  dana  ••n  récit.  * 

L'ouvrage  de  H.  L«  6l*y>  ■■>■■  d<»iner  ane  liiatoîre  complète  de 
la  viUe  da  Canlnaî  ,  présente  liDai  tont  ce  qn'nne  hiitoire  de  ce 
geavc  offrirait  de  plaa  intéremni  dan*  lea  sciencea,  lei  arti ,  la 
lilténttu«,  le*  noGM  ,  lea  -fiala  méaiea  et  leur  régifoe.  L'antenr  a  en 
1«  bon  captit  et  le  talent  de  reproduire  tont  ce  qni  peDt  animer  la 
deMiîptioa  d'un*  ville  do  «econd  ordre ,  et  qni  n'a  jamaii  été  le 
centra  d'm  grand  gonvemeiDent.  E.  D. 

Mémoires  et  Rapporit  de  Sociétés  tavanies  et  ttatilitc 
"•  publique. 

9S6.  —  Séance  puiUque  Je  ta  SocUlé  atadimiqa»  ilii.Jipartaatnt  dt  la 
Lein-In/iriture,  lenneà  Nontei,  le  19  décembre  tSaj ,  doni  la  grande 
mAt  de  l'enieignement  maluel.  Nantes ,  181S  ;  imprimerie  de  Helli- 
net-Halains.  In-ft*  de  114  jiagM. 

Le  rapport  da  secrétaire  général  sur  les  iravam  de  la  Société 
académique,  de  iSaJ  ï  1814 ,  noua  apprend  que  le  comité  de  mé- 
decine da  cette  Société  pahtfe'par  trimestre  le  recueil  de  sca  obaer- 
vatioDS,  au  prix  très-modique  de  4  ^r.  par  nn  ,  et  de^  fr.  So  c.  par 
U  poste".  Ce  recueil  est  inlitalé  :  Joamal  de  ta  leetùn  Je  médecine  de 
la  SocUtè  aeadémiqag  du  département' de  in  Loire-ïnfirieiire,  11  serait  à 
déeiier  que  les  antres  sections  de  Is  même  Société  imitaiiect  cet 
exemple,  et  qne  leurs  ctJmmunieaiions  avec  te  pnhlic  devinssent 
ainsi  pinl  rapides  ,  plus  multipliées  et  plus  étendues.  Déji ,  quelques 
soeiélé*  savantes  «n  littéraires  ont  adopté  Is  forme  de  journaux 
pour  la-pnblication  de  lear*  mémoires  :  i  metnre  que  cet  usage  de- 
viendra plus  général,  l'instmetion  appellera  Tinstruclion;  les  pro- 
grés que  l'on  aura  faits  prépareront  d'autres  progrés,  et  la  civilisa- 
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tion  géoénle  répandra  plus  de  bienfait!  snr  celle  pce  hoMaine  qnî 
d'b  que  trop  expié  par  des  lièclei  de  dlamités  totu  le*  Ticei  ([d'oh 
lai  reproche.  Quaut  anx  grandes  académies  dont  le*  métnaitc*  pa- 
raiisent  qaclqoefoi*  ù  tard,  leur  directioD  Tient  de  ploi  baat;  ellea 
ne  suivent  puint  les  roole*  inlgaintH-et  disposent  du  fruit  de  leurs 
travaux,  répandent  la  lumière  on  larefiisenl,  luiTaot  des  Biaxiiiies 
ou  des  motifs  qu'il  serait  inutile  de  scniter.  S'il  vient  un  lems  où 
leurs  mémoires  paraissent  aussi  plus  d'une  lois  par  an  ;  ai  elle*  ne 
dédaigoeoi  point  de  publier  des  journanz ,  la  raison  pnblicpie  lenr 
en  eiprimen  la  gratitude  .-  l'influence  de  ce*  grande*  ÎMlilutiont 
ne  sera  pin*  conieslée  ;  elle  se  fera  sentir  par  te*  effels  salutaires , 
par'des  améliorations  intelleclaelles,  sources  de  tout  les  perfectioB- 
œment  sociaux.  ~  Plusieurs  de*  mémoire*  des  académicien!  de 
Nantes  aérant  été  intérêt  dam  le  Lycée  armeritain,  nous  anroua  l'oc- 
cation  de  le*  rappeler,  en  parlant  de  cette  iatéressaaie  collection 
doat  nous  nous  plairont  à  suivre  Vet  progri*.  —  La  poésie  eitnnde* 
goûts  dominant  paimi  not  compatriotes  de  la  Loire-Liférienre':  on 
en  trouve  i  la  luiie  du  procts-verbal  de  cette  séance  académique , 
et  l'on  y  remarque  ajtx  fable  iu  raldt  vi/h  tt  du  mt  dn  eka»pi  qui 
plairait  peut-être  encore  plut ,  si  l'auteur  n'avait  pat  tnivi  pat  i  p«* 
l'inimitable  narration  d'Horace.  On  ne  peut  éviter  ici  l'infériorité  de 
la  traductint),  et  à  plut  forte  raiion,  de  ]t  paraphraie:  le  plut  tir 
ett  de  choisir  un  antre  lujel.  F. 

Ouvrages  périodiques. 

187.  —  Aaitaltt  dti  Seieneet  naiuretlei,  comprenant  la  physiologie 
végétale  et  animale ,  l'anatomie  comparée  de*  deux  règnes .  la  xoo> 
logie,  la  bolaniqne ,  la  minéralogie  et  la  géolôgiei  par  MH.  An- 
Doia,  jld.  Bhodobuet  et  Dumas.  T.  IL  Pari*,  juillet  et  aoAt; 
t.  III;  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre,  avec  cinq  ca* 
hiert  de  planches.  iSi4i  Béchet  jeune,  et  Levrault:  Strasbourg  ,  le 
même.  Prix  3ti  fr.  par  an  avec  l'Atlas. 

Les  cahiers  de  cet  important  recueil  sont  toujours  pnblié*  avec 
une  grande  exactitade.  Le  n'  VII  commence  par  un  mémoire,  hi 
par  M.  DuM*MtT,  i  la  Société  philomatique ,  le  5  juin  dernier, 
el  qni  a  pour  objet  un  insecte  des  environ*  de  Parîi,  le  Dryle 
flavetcent  dont  1*  famille  a  éié  découverte  récemment  A  Gentve, 
}iar  H.  Hielziotkj,  et  décrite  par  lui  *Dut  le  nom  de  eotklttttonm 
iioniz;  il  vit  à  l'itai  dt  la/vt,  de  la  chair  de  limaçon ,  appelé  li*U» 
nemoralii ,  et  subit  louie*  set  métamorphoses  dans  la  coquille  de  ce 
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pMlliuqne.  H.  Aadoain  ■  donnri  un  iraTail  fort  cnrienx  lar  l'au- 
tomie  délicate  de  cet  p«iiti  igMclet  ;  one  pliDche  Tort  bieo  exétutée 
accompapie  «od  mémoire.  —  Ijc  lecood  article  eii  une  r«*iie  det 
genre*  et  dei  etpèeei  de  la  bmille  dei  Ttmttnmiacta ,  d'aprt*  le* 
oUTragM  let  plut  récena,  par  U.  ^d.  de  Jouian.  — Je  ne  parlerai 
pai  dei  aouTelle*  recbercbea  de  H.  Addouih  ,  «ir  la  ginimtien  dtt 
ùutcut ,  dont  j'ai  déjà  fait  ueetion  dam  l«i  bullelioi  de  rAeadéniie 
dea  Science* ,  et  qui  d'ailleur*  «eroat  compriae*  dam  le  travail  gé- 
néral dont  cet  habile  anatouiate  doit  bieqtAt  eDricbîr  la  Science. 
—  Parmi  lei  autrei  articUa  qui  m  troDTcntdani  ce  cahier,  je  citerai 
de*  eonaidératioDi  trèi-ramarquablei  lar  la  tUurmiiuitien  du  ijiiim* 
toUJe  tt  du  iftlantutniia  d*t  aiiiouuix  arlicuUi.  Apiét  j  aToir  eipoaé 
lea  combiaaUoni  hardie*  de  M.  Geoffroy  SaiAt-Hilaire  lur  ce  aaiei, 
on  y  fait  coonattre  le*  rues  d'un  ordre  di^'érent,  pri^aenléc*  par  nu 
aatnraliate  anonyme ,  et  qui  couduiraient  k  det  ooatéqoeDce*  dignes 
d'nn  profond  examen. 

Lemémoirede  U.BAii.LT,«ur  l'utagedet  corne*  dan*  quelque*  ani- 
manx  et  particulièrement  dant  le  bttffle,  offre  pluiieur*  ob*ervation* 
noDTelIcietcnrieniei.Lei  cornet  du  buEBe  étant  dirigéeieu  arrière, )ni 
■ont  preiqae  tnniilet  commearmei  ofleBiive*  et  défeutivet.  Mai*,  quel 
pent  être  leur  emploi?  c'ett  ce  que  H.  Baillj'a  découvert  avec  beau* 
coup  de  iBgadté.  Il  avait  remarqué  que  le  bnffle  tient  toujoura  aa 
ttte  de  manière  que  le  muieau  toit  pliu  élevé  que  l'extrémité  de* 
coroea.  De  plut,  en  dittéqnant  la  léte  d'un  de  ce*  animaux,  il  re- 
connut  que  cet  come*,  entièremeut  creniet  dam  tonte  leur  longnenr, 
cotnmiiniqnent  par  tonte  la  largenr  de  leur  bâte  avec  le*  immentei 
celtalc*  Grantalei  qui  ne  sout  que  la  cootinuatioD  de  la  cavité  de* 
narines,  et  qoe  ta  membrane  muqueuse  qui  le*  lipiise  intérieure- 
méat,  est  U  continuation  de  la  membrane  pituitaire,  M.  Bailly  ne 
balança  point  k  tes  regarder  comme  un  organe  supplémentaire  de 
l'odorat,  et  comme  étant  tqul-i-fait  ioutiles  pourl'attaqneet  ponrla 
défense.  Dèt  Ion,  il  put  donner  l'eipllcatiou  de  l'allure  si  remar- 
quable de  celte  espèce.  —  Les  recherche*  anatomique*  lur  le*  cara- 
biqnea  et  sur  pIjiRsurs  autres  inteute*  coléoptères,  ne  peuvent  qu'a- 
jouter i  la  réputation  de  H.  LA>a  Durons.  ~  •  L'étude  de  la  itruc- 
lure  intérieure  de*  inicctes,  dit  l'auteur,  parait  au  premier  aperçu  ne 
devoir  être  que  l'objet  d'une  piquante  curiosité.  La  disuuce  énorme 
qnl  sépare  les  animaux  inverlébréi  des  mammifères ,  i  la  tète  desquels 
•e  place  Tbomme .  semble  d'abord  repousser  l'idée  d'une  application 
très-Diile  de  cette  connaissance.  Mai*  rob*ervateur  ptitloiophe  *ait 
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rattadicr  1m  petiui  choMi  aux  gnodei ,  raBionter  ■  leor  «eorce  conu 
m«Be ,  mettre  en  éridenee  le  fi)  de  leur  dépendance  ttntnelle,  et  fé- 
l«*er  ain*i  k  dei  prinàpei  d'nne  coaiéqceace  générale.  L'anrtomie 
emomologiqae  contribiMn ,  n'en  dtmtoDB  pas ,  i  éclairdr  quelque* 
poÏDU  obtcora  on  jontenx  de  la  pfa^HoIogie  Iminaiae.  >  Lea  tAtaym.- 
tioBa  de  H.  L.  Dufonr  r<>Bt  conduit  k  no  réaultat  trèa-remarqnabla  : 
c'a*!  que  la  méthode  entomolo^qoe  de  H.  Latreille  ae  trouve  en  gé- 
néral duia  nna  faarinoaia  parfaite  avec  le*  faiti  «natomiqnea.  L'a- 
natMnie  de*  earabiqnet  forma  la  partie  principale  dn  tnémoiic  Att 
Mk  Dnfour;  maia,  k  l'artide  de  chaqne  organe,  El  pai^e  de*  dîffé- 
reneei  de  configuration ,  ée  nombre  on  de  atroctnré  qn'tl  a  obRerrée* 
dana  lea  antrei  coléoptèrea  tonnii*  i  »e>  expériencea.  Dea  detrini 
lithographie*  nvec  beanconp  de  <oîn  complètent  le*  deacriptioini  et 
aoarent  même  le*  retnp?aeeat. 

MH.  Prénju  et  Djmai,  dont  non*  tTcoi^  déjl  fait  connattre  le* 
premieri  travaux  anr  la  génératian ,  ont  inaéré  danr  le  cahisr  de 
Septembre  no  mémoire  mr  \e  éirelopptTiunt  da  eavr  tt  la  fomaàoit  tbt 
lang  dam  lefiatat  dan  poaiet,  où  Ton  relronre  le  tBleùt  d'oBierrMtion 
et  la  force  de  raiaonnnneDT  qnî  distinguent  ces  jeune*  lavaa».  Bielial 
ne  ponrait  penier  que  let  fonctioni  dn  foie  *e  bomauent  i  sécréttf 
labile.  MAT.  Prévoit  et  Dnmai  ont  été  candnits  par  leon  expérience» 
i  conetare  que  c'eit  dani  le  Foie  que  l'opére  la  tanguijCauion,  c'eit-1- 
dfre,  la  converaîon  du  ch^le  en  aang.  —  Dam  nn  troiiiémemémiiire, 
MM.  Prévost  et  Dumas  ont  exposé  lenri  obserTation)  snr  la  ginira- 
ikm  dtt  mammifirei  et  lur  Its  prmiieri  indieei  dn  JirthppemeiU  de  Teiri- 
iryon.  DaAs  la  généi'ation  des  batraciens  ,  la  moelle  épiniére  l'eft 
touJoDT*  montrée  bien  avant  l'apparition  dei  nirei  organe* ,  «t 
c'est',  pour  ainsi  dire ,  antour  de  ce  centre  de  cristallisation  qne  le* 
divera  ef  ilèroes  sont  veous  végéter  ■uccessivement.  Les  auteur*  mit 
reconnu  que  cette  loi  peut  également  s'appliquer  aux  mammifère*. 
—  Dans  une  notice  fort  bien  raite,M.  Huot  démontre  qne  le  prétendu 
hemme/oisile  de  Morel  n'est  qu'un  moriréjiti  de  grès  de  même  natnre 
que  te  rocher  d'où  on  Fa  entrait ,  et  qa'on  le  doit  ranger  parmi  ce* 
con£gQratîoTi)  accidenlellri,  dnei  pour  la  plupart  A  l'action  de  l'ean 
et  dont  les  stalactites  oH'rent  tant  d'exemple*.  —  H.  Mitschertieh  ■ 
cherché  A  ramener  A  qnelques  règles  générales  et  peu  compliquée*  le 
calcul  des  RngUs  des  cristaux,  et  la  détermina  lion'  du  rapport  de 
poliiion  de  leurs  surfaces.  Pour  y  parvenir,  il  emploie  la  trigonoltié- 
trte  sphérique  et  quelques  constructions  géométriquei,  de  préférence 
A  U  triginomélrie  rectîligne.  —  Le  beau  Travail  de  H.  Geoffroy 
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Saint-Uilain ,  «or  U  eompoiition  de  la  Me  omcum  delliomme  et 
def  «aimaiiz ,  mériterait  un  examen  approfwidi,  auquel  le  défaut 
d'cf  paca  oe  me  permet  paj  de  me  lÏTrer.  —  On  doit  à  H.  Latreille  un 
mémoin  qni  c  ponr  titre  :  Biqulu»  d'âme  diilrihilioa  générale  dei 
mollutquti,  d'après  an  ouvrage  inédit  intitulé  :  FttmiUti  naturtUmi  da 
rigK»  animal,  expoaéei  «nccinctement  et  dani  nn  ordre  analytique,. 
•Tec  l'indicatioD  de  lenn  georei.  —  Je  terminerai  cet  article  par 
qnelquea  faiti  tiréi  dei  remarque*  dtf  HU.  Quoy  etGaïmard  ,  iur 
quelques  poîiaoni  de  mer  et  *nr  leur  diitribntion  géographique. 
Quoi  qu'on  en  dite ,  lei  auteivi  pensent  que  le  Trai  requin  (  içnalai 
ekartkamûii)  habite  toutes  les  mers  :  il  fréquente  l'océan  Atlantique, 
la  Méditerranée ,  Ici  rives  de  l'Inde,  les  Moluqnei ,  les  pla^  de  la 
NooTelle-Hallande  et  celles  des  archipels  du  Grand-Océan.  X«a  al- 
lures de  cet  animal  sont  nattirellement  lenlei.  Sa  Toracilé  est  extrême 
dMi*  oertain*  CM  ;  dan*  d'antres,  elle-est  nulle,  sans  qu'on  puisie  m 
donner  la  raison.  Les  auteurs  du  mémoire  refusent  aux  reqniat  la 
faculté' de  •'élancer  hors  de  l'eau  pour  laisir  leur  proie,  et  regar- 
dent comme  une  fable  l'histoire  si  connue  de  ce  matelot  qui  ent  nne 
juDbe  conpée  par  no  reqnin ,  au  moraent  où  ses  csmarades  le  reti- 
raient de  la  mer  ponr  le  placer  dans  leur  canot.  MM.  Qnoy  et  Gai- 
nnrd  ne  croient  même  pas  que  la  force  de  leurs  màchoirei  et  la 
position  de  leurs  dents  soient  telles  que  les  reqnins  puissent  em- 
porter aînii  un  membre,  et  moins  encore  couper  nn  homme  en 
deux,  comme  l'ont  dit  quelques  mirins.  •  L'Océan>a,  comme  U 
l«rie,  se*  solitudes  et  m*  diserts,  dans  lesquels  errent  certaines 
eq>tcea,  telles  que  le*  coryphénes  et  les  scombres.  Il  arrive  quel- 
quefoifaunavigaienr  deparconrird'immeDieseipacesdemer,  sans 
rencontrer  nn  seul  poitton.  Ce  n'est  réellement  que  snr  le*  grand* 
bancs  soui>marius  et  aux  approches  des  cAtes  qu'on  les  voit  en 
grand  nombre.  •  i 

Quoique  je  n'aie  guère  parlé  qne  d'articles  de  soologie  et  de 
physiologie  animales,  parce  qu'ils  m'ont  paru  les  pins  propres  à 
.  intéresser  les  lecteur*  de  la  Xtrae,  il  ne  faudrait  pas  en  conclura 
que  les  Jnnalti  se  bornent  à  recueillir  les  travaux  relatifa  i  ce*  deux 
sciences.  La  géologie,  la  minéralogie  et  In  faolaniqae,  la  phyiiqne 
et  la  chimie  n'ont  pas  été  négligées  par  les  rédacteurs,  et  l'instruc- 
tion qui  résulte  de  la  lectnre  de  leur  estimable  recueil,  n'ejt  pas 
moins  variée  que  profonde.  —  Les  planches  sont ,  les  une*  gravée*, 
les  autres  lilhographiées  avec  beaucoup  de  soin.  J'ai  remarqué  par- 
ticulièrement le*  figures  reUliTe*  an  ménoire  de  H.  Lautfa,  lur  In 
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^pgiutmat  fym/itmlijiiti  tUt  oittamx  tl  lur  Im  m 
E«(  arUra  colariéei  eo  ronge , 
TMMeani  Ijnnpluliqae*  «d  jaaiHt  dooneat  nue  grande  darté  i  cca  ' 
pUnchct ,  où  l'uiinial  choûî  poor  einnplc  Mt  représenté  en  moins 
de  grandeur  Ditnrelle.  Queltjoel  figoret ,  etnotamBMqt  oeUcs  de  bo- 
tanique gagneraient  beancoop  k  Atre  cotoriiei.  Le  dernier  lahiCT  de 
KaUa*  est  accompagné  de  deu  table*  dea  planches  ;  l'iuie  par  ordre 
de  nnméroa ,  l'antre  par  ordre  des  matières.  (7étatt  on  moyen  de  r«- 
médier  à PincoaTéaient  d'an  allas  séparé  do  texte,  et  les  auteurs,  an 
fusant  cette  noBvelle  dépense ,  ont  donné  la  prenve  qu'ils  ne  négli- 
gent rien  pour  rendre  ansiî  parfait  qn'il  est  possible  lenr  intéreumt 
recueil.  A.  Micnun. 

•SS.  —  *  Annalu  lU  F ^grmitiin  fiamçaùt ,  contenant  de*  otsir 
tations  et  des  niémoiret  lor  toutes  les  parties  de  ragricnllnve  ; 
rédigées  par  UH.  Tuiibb  et  Bosc,  de  l'Académie  de*  leiences,  etc. 
Deuxième  «érie.  T.  zxt-ixtiii.  Pari*,  i8i4;  M»*  Hniard.  4  vol.  îlt-9* 
arec  plancbHs.  frix ,  aS  fr.  par  an ,  pour  Pari*  et  le*  département  ; 
3a  fr.  pour  l'étranger- 

Cette  précienie  collection  contiendra  qnelqne  jour  tontes  le* 
eonnaissance*  acquises  sur  J'agricnlture ,  et  le*  matérionK  de  )*bî*- 
toire  moderne  de  cet  art.  Les  mémifires  qu'elle  ranftjme  se  sont 
pas  conMcré*  excloiiTemeai  t  de*  cboce*  nonvelle*;  Im  anciMM 
procédés  7  sont  di*co(éi,  le*  tbéorie*  accréditées  soot  soonûsc*  à 
un  ooiiTel  examen;  tout  le  savoir  agricole  j  e*t  passé  enrevae,  et 
«*j  periectioane.  Ce  qna  l'on  y  trouTs  pour  l'hittoire  de  l'agricol- 
lure  mérite  la  phi«  entière  (XHifiance;  car  nnlle  pastion  n'a  pa 
altérer  la  vérité  de*  récits  ;  et  comme  cette  histoire  préstnle  U 
cbronologie  de*  expériences  et  des  résultats ,  elle  est  néoesuiM  i 
l'exposition  des  théories  agronomiques.  Dest  donc  son*  la  ferMC 
A'tmitaitt  qu'il  convenait  le  mieux  de  rédiger  ce  recueil  de  faits , 
d'observations  et  d'instniciioD*.  Ou  t'attend  bien ,  aiant  de  le 
parcourir ,  qne  tout  n' j  *era  pas  dn  même  inl jsét  ;  que  certain* 
docuinens  paraîtront  Hupect*  k  de*  lecteurs  difficiles ,  et  qn'il*  en 
diront  k  peu  prés  ce  qu'Horace  disait  autrefois  des  vers  de  Luci- 
lins  :  £rai quod ullm  tullu.  On  n'applaudira  pas,  psr  exemple, 
à  la  OHuificcnce  de  Fadminitirstion ,  qui  consacre  la  somme  d* 
tfloo  h.  aux  encouragement  de  la  culture  de  l'olivier  en  Corse, 
an  lieu  de  ^oocaper  avantlont  des  moyen*  de  garantir,  dan*  cette 
lie,  la  sAreté  personnelle  dei  cultivateur*.  On  aurait  désiré  un  peu 
plot  de  clarté  et  de  précision  dan*  nu  ra^Mrt  snr  l'emploi  de  Vhj- 
drochlorate de  cbaux,  soit  comme  engrait,  soit  poor  remplacer  1« 
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mI  «oiniattB  qiM  l'on  diitrilme  >nx  bcitiam.  On  regrette  qu'à  Poc- 
oMion  du  bornage  pamiMui  on lodeMo,  on  n'ait  pt«  rtppeUTexctl- 
iMte  dMonpIioB  ^e*  frociàét  de  ««te  rabricarion ,  pw  Ga.p«rd 
Mongs,  qû  i'aTtit  bien  obierrde,  a*c«  U  projet  de  mettre  le«  cul- 
tiiftlenn  fnnçaU  ta  'tat  d'imiter  cette  iddoitrie.  — Nom  avoni  fait 
une fiuta  |>«rt i la critiqne,  «£0  d« liù impoier  lilence,  et  â'acqaéni 
le  dïoit  de  loner  mm  mterraptioD  ton  t  ce  qqi  «t  digne  d'flogei,  c'eel- 
à-dire  pmqne  toat  l'onri-age.  En  ceci ,  l'embarrai  do  cboii  est  la 
•eol*  dilEoaltiqtû  paiiie  nooi  atrtter.  Poi^qn'il  nout  eit  irapoiiibla 
de iQDt  citer,  nont  pnndroni  doi  indicationi,  tantAt  m  hasard,  la». 
tic  en  cDfienx  pltu  qn'ea  agronom».  Nom  n'omettrom  point  ta 
Bou  lur  Iti  aranffuit  ieoaoaiquti,  par  le  docleor  Percy  :  l'âme 
candide  da  cet  homme  de  bien  ae  montre  dana  tona  »m  écrita,  aana 
en  eicepter  ceux  o&  l'on  a'attend  i  n«  tronver  qne  dn  afiToir.  Qu'on 
li«>  la  deacription  de  un  orangerie  *énl>blement  économique, 
pniwpi'ello  n'exigeait  aocon  chaofTage,  même  dana  iei  plot  grandi 
froidi.  Hwa  M  M  pe>t  l'imiler  qne  dana  nne  habitation  cham- 
p*tre  :  ell«  exige  une  «table  plnlAt  qu'une  toirie  ;  il  parait  mime 
qne  U  propagation  d'une  cbalear  conrenable  et  auffiiante  ne  peut 
être  mienx  «aau^  q«e  daoa  nn«  orangerie  ai^Maée  k  une  étable. 
et  qni  n'en  eat  céparée  que  par  une  doiaon  de  pen  d'épaîatenr,  «an* 
Mlcane  fente ,  afin  de  pr^aerrar  lea  plautei  de  U  tranapiratîon  dea 
ndiei  et  dea  anire*  animanx  de  l'étable,  mail  oonatraite  «Tec 
nne  matière  conductrioc  de  la  chalenr.  Le  docteur  Fercy  a  comtaté 
qne  le  pUtre  poaaide  u*ni  bien  cette  propriété ,  lonque  ton  épal». 
aear  n'at  paa  trop  grande.  Qne  noa  architectet  profilent  de  cette 
ob*er*ation  ;  i  force  de  diminuer  l'épaiuenr  de*  mnraillea  et  de 
prodigoOT  le  pUtre,  iU  parrlendraient  1  rendre  lei  maiMUia  inlubi- 
lalile<  durant  l'Jiiter. 

Pma  le  même  volunse  nn  trooTC  une  bonne  analyae  à'tm  bon 
onvraga  «01  ragricullare  dana  le  Jnra.  En  liaant  cet  article,  trta- 
ûutmclif ,  on  acqniert  de  nooTcllei  preuvea  d'une  Téritë  qui  aans 
dpBta  ne  aesa  plq«  cobtcatée  ;  c'eat  qne  lai  connaiaaancei  géoto- 
fiqnei  ne  lont  rien  moina  qu'inutiles  à  l'igronome.  Celte  vérité  le 
■npBtre  encore  dam  nue  notice  aaiea  étendue  lar  Ui  \iui4a,  Je  Bn. 
tmgnt ,  tt  prineip^maaui  aur  ceilei  dn  4ipaitinau  Ji  Ctiti-da,«onl 
PÔ  le)  renonrcei  qoa  le  territoire  de  la  France  offrbeit  1  nne  popu- 
lation plua  éclairée  I  plna  induatrieuee  on  mianx  dirigée  rattnr«. 
raient  inr  l'état  fiitur  de  cette  pcçnlation ,  li  l'on  pbtenait  an  mo^oa 
ta  certitude  que  dci  obaladea  imptéTi|«  ne  le«  rendront  pa*  iuntilta 
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et  qu'il  »aa  permu  de  faire  le  bien.  —  Extrait  d'une  hmm*  wr  lei 
chirrei  aiiitiquei  i  duvet  de  Cachemire ,  etc.  Lei  recherchei  tor  ce 
doTct  précieux  contiiitieiit  aiec  saccèi ,  et  le  tenu  eit  peat>Are  auei 
prochain  ait  IXurope  *era  mieax  pnorme  que  l'Aiie  de  celte  m«- 
litre  ai  néceMiire  A  notre  luxe.  —  Une  note  lar  le  pkormium  teaox 
(lin  de  la  NoaTelle-Zélande )  mérite  anui  beaucoup  d'attention, 
quoique  lea  eipérance^  que  l'on  axait  conçnea'iur  la  propa'galion  de 
.cette  plante  vneoX  déjl  dimmnéei,  et  lartont  ajourna  i  an  tenu 
tri>^loi)pié.  —  Couverlorei  de  paille  rendne*  incomboalîblcf  par 
l'argile  :  cette  pratique  importée,  dit-on,  de  Rtutie,  mériterait 
d'ihre  propagée  ;  mail ,  ce  qui  Tandrait  mieux  encore,  ce  aérait  on 
*j*lime  complet  de  coDttmctioni  mralei,  qui  fàt  k  la  fbit  écono- 
mique et  durable.  —  On  penae  bien  que  la  ferme  de  RoTJIIe,  le* 
expérience*  et  lea  écrita  de  H.  de  Dombasle ,  ont  fourni  pltuieaia 
■rticlei  â  cea  Annalei  :  toua  leront  lai  avec  intérêt. 

Après  lei  écrila  œnologique!  de  M.  de  Moroguei ,  on  recherchera 
encore  le  rapport  fait  A  la  Société  JAgnctilUin  iiir  an  praeétU  i»  vinij!- 
caiian  Je  U"'  la  baronne  dz  Lobt  ,  et  nne  nme  lar  la  fairication  da 
ciJrt,  où  l'on  trouve  un  procédé  qui  pourrait  être  appliqué  an  perfec- 
tionnement de  quelque*  Tin*  du  nord  de  la  France.— J«t  abeille*,  trop 
négligées  aujourd'hui,  depuis  que  le  mielaéiépmqneiupplantépar 
lesncre,  ckquela  cire  est  menacée  par  l'hydrogène,  leaabeitlea  n'ont 
pourtant  pas  perdn  (otu  leur*  droiti  i  l'atleution  des  culdrateorf , 
demi  elle*  peuvent  encore  récompenser  le  travail ,  s'ils  veulent  s'en 
occuper  avec  soin.  Le  cours  de  H.  Iioaninn  inr  cette  partie  de 
réconomie  rurale  contient,  non -seule  ment  de*  préceptes  relatif*  aux 
ruches  et  1  leurs  produits,  mais  de  nouvelles  obaervatioas  sur  ces 
insectes  traités  quelquefois  si  cruellement  par  l'homme ,  dont  la  prtH 
lection  apparente  n'est  pour  enx  qn'nn  piège  qu'il)  auraient  d&  fnir- 

Un  rapport  iTaat  /ermiire  lar  U  proJuit  dti  poulet  débute  ainsi  : 

■  J'ai  en,  dès  ma  tendre  jeunesse,  un  goût  décidé  pour  élever  la  vo- 
laille ;  le  tem*  qne  j'emplujai*  i  cette  besogne  était  pour  moi  nne 
grande  jouissance;  et  cette  jouissance  doublait,  parce  qu'il  fnt  nn 
tenu  où  le  bénéfice  couvrait  tons  mes  soins  et  mes  dépenses.  Quoique 
ce  tems  soit  bien  changé  pour  non* ,  ce  goât  cependant  ne  me  quitte 
point;  mai*  ma  basse-conr  se  ressent  de  notre  lilnation.  •  Quoique 
la  reaie  de  ce  rapport  soit  entièrement  itclmelogique ,  il  j  règne  d'un 
bout  i  l'autre  une  tristesse  qui  sans  doute  n'a  pas  permis  k  l'auteur 
de  dire  tont  ce  qu'elle  savait;  car  elle  n'apprend  presque  rien  de 
nonveau.  —  Citons  encore  quelques  faits  du  tera*  passé ,  et  qui  ne 
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loat  pai  du  numbre  de  cmx  que  l'on  chsrcfae  h  reproduin/En 
i774i  no  ironpMn  de  montoui  BDglai*  i  longue  laine  fat  impoité 
par  François  Ddpone,  et  ce  digne  cilOTCn  (le  Temaax  de  ton 
époque),  forma,  prit  d« Bonli^e-tur-Her, un  élablÎMement  pour 
la  mnldplicatioa  de  cette  race  dont  lep  prodoîti  fuient  li  nfaei* 
uirei  i  nui  fabrique!  de  drapi.  Une  notice  lur  l'hiitoire ,  lei  réii{l- 
lati  et  l'état  actnel  de  cette  importame  acqniaitioa  devaient  oc- 
cuper une  ptace  dimi  cei  Annalei  :  on  Vj  cberchera ,  non  -  «eu- 
ment  par  cnriajité,  mail  parce  qu'elle  ett  accompagnée  de  notei 
d'un  grand  intérêt.  —  Ce  que  nouf  avoni  dit  de  ce  recueil  ne  suffit 
point  pour  le  faire  bien  connaître;  mail  noua  auroni  atteint  notre 
but  *1  liotu  avoni  pu  inipirer  le  déiir  de  le  contnller.  F. 

a85.  —  Jniuilti  ToariiiiBti  tt  eolomaJti,  on  Recueil  de  loii  et  of 
donnancei  royales ,  règletneoi  et  déciiioni  minislériellei ,  mémoires, 
obserrationa  et  noticei  particulières,  et  généralement  de  tout  ce 
qoî  peut  intireiaer  la  marine  et  le*  coloniei ,  toni  lei  rapporti  mili- 
taires, administratif!,  judiciaires,  nanlîqnes,  coninlaîres  et  com- 
merciaoi,  publié  atec  l'approbation  de  S.  E.  leminiitrc  de  la  marine 
et  des  colonies,  et  soui  les  anipîces  de  S.  A.  R.  l'aniiral  de  France. 
Paris,  iSi5;imprimerie  royale.  Ou  s'abonne  an  bureau,  rue  Royale, 
B"  3 .  près  la  place  Lonis  XV.  Prix  lo  fr.  et  16  fr. 

Ce  recueil ,  dont  tl  parait  un  cahier  de  5  ou  G  feuilles  d'impre*- 
■ion  toosie*  mois,  est  k  la  dixième  année  de  son  «xiitence.  —  Utile 
et  mène  nécessaire  aux  naTigiteort  et  t  ceux  qni  veulent  se  tenir 
ati  coorant  des  mouTemens  de  tout  genre  de  notre  marine ,  il  lenr 
présente  une  lecture  extrêmement  iitacbante  par  la  variété  des.ex> 
périences  et  par  celle  des  lieux  même*  où  sont  puisées  Ici  obserra- 
tions.  On  sent,  en  effet,  que  cellei-ci,  pour  rentrer  dans  le  plan  dn 
journal,  doÎTent  être  faites  sur  les  mers  on  an-dell  des  mers,  et  avoir 
un  rapport  direct  k  la  navigation ,  au)[  «ciences  et  aux  arli  nautiques, 
il'astronomie.aox  voyages,  etc.  Hltons-nnnid'iDdiquerquelques-uns 
de*  article*  qui  seront  lui  avec  pUisir,aon-KnlemeDt  par  les  marins  et 
leinégoeian*,  maispartous  ceux  qui  aiment  les  sciences.  Les  caliier* 
de  février  et  man  contiennent  la  détermination  géographique  et  la 
de*cription  de  pluiïenrs  point*  Impurtana  pour  le  commerce.  On  dis- 
tingue, dans  le  cahier  d'avril ,  la  relation  d'une  résidence  dans  le 
royaomed'Afbantée*,  par  Joseph  Dupols,  envoyé  et  consul  d'Angle- 
terre. On  y  trouve  quelques  détails  iniéressans  snr  l'histoire  natu- 
relie,  et  sur  un  reptîleformîdable,lef«i7efl(«Hu(n>far,  «pin*  redouté 
des  natifs,  que  le  lion  même  et  la  panthère  ;  il  attaque  le*  hommes  et 
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le*  «ntmaiu  le*  plu  fort*,  i  l'exccptioD  de  KUphant.  ■  L>  fourni 
noire  est  une  de>  pUiei  le*  pin*  lenible*  do  W«ng>n.  De*  bandes 
innombrablei  de  ce  genre  d'iniectea  traTcnent  q»eli}taefub  ce  ftajs 
■ur  noe  longueur  de  platienri  mille* ,  d^orant  et  de**<cb*nl  toot 
*ar  leur  pa*«age.  Halbear  aux  animaux  qu'elhei  lorprennot  et 
qu'elle*  ont  le  tem*  d'attiqaer  I  •Bieti  nepent  le*  sauTér,  disaient lea 
Âjhantée*  à  H.  Dnpui*.  La  force  du  lion  etdn  bsa,  et  lalégteaté 
de  rjcnrenil,  ne  1«*  dérobent  point  1  la  mort:  l'eau aeille  a  le  pon- 
Toir  d'arrêter  et  de  déimire  ce  formidable  eauemî.  ■  Le*  moBr*, 
le*  haUtude*  et  quelque*  cfrimoBies  de  ce  ptnple  lotat  rapidement 
expoaée*  dan*  cet  extrait  du  TOyage  de  H.  Dapnt*.  On  retrouv» 
anprè*  de*  cstoarf  (  commtndana,  préfet*,  gonvemetu*  )  «  coiaina 
auprt*  de  no*  teigneor*  féodaux,  de*  homme*  d'anea.  de*  frùn* 
Tire*,  de*  IboufTon*.  —  Void  un  paiiage  d'une  cbintoa  reeneillîa 
par  H.  Dnpui*.  Elle  ne  manque  point  de  monvdneBt,  ni  d'origma- 
liti  :>Quî  e*t  riche  et  libéral  comme  notre  cabocir?qBic*t  vaillant 
et  terrible  comme  Ini  ?  Son  nom  e*t  paiiaaBl  :  ae*  ennemie  meurent'^ 
■   quand  i)  e*t  iirilé  :  na  ne  peut  voir  aoil  fétîdie  et  viTréi  > 

Non*  pourrioB*  citer  encore  beaQconp  d'antrei  artioleti  noti*  tn^ 
diqneron*  «enlement  :  i  ?  Le*  reebeivbe*  de  M.  Artaud ,  phamacâca, 
cbinùite  et  natnraliite  ,  iur  la  pboipboreicenc*  de  Feau,  que  plv- 
*ienr>  expérience*  péremptoire*  lui  prouTent  <tre  h  résultat  «Tna 
moarcment  volantaire  d'animalcnle*  iAuotnbrable*  qnî  J  nageât 
daui  ton*  le*  lentt  et  non  d'une  prapHété  iidiérents  i  Teau  de  la 
mer;  a*  le*  remarque*  de  HH.  Qnoy  et  Gatmard,  médecina,  anr 
(jDelqaè*  pditfon*  de  mer,  et  *nr  leur  dûtributim  géographique, 
qui  leur  ont  fait  reconnaître  que  l'Océan  a,  coOnM  la  terre,  aei  ■» 
litnde*  et  le*  déiert* ,  part^iuru*  de  tem*  en  tem*  par  qaelqtftt  Ca* 
mille*  errante*;  3*  de*  obierralioni  cnrieste*  anr  lea  facklté*  daa 
•guale*  et  de  certain*  poi*Bons  de*  région*  éqnattiride*.  eio. 

Tout  n'e*t  cependant  pat  da  même  intérêt  dan*  «  janmal.  U  cM 
dirité  en  deux  partie* ,  dont  la  première  e«t  coniacréa  excln^Teuutl 
anx  lot*  et  anx  ordonnance*,  aiu  liatei  de*  officier*  d«  Barinck 
GeHe-ci  n'intércue  gntre  qae  le*  gec*  du  métier.  No*  citation*  «nt 
donné  une  idée  de  l'autre.  Noa*  ajonteront  qne  le  ddnxitma  uuuaSia 
de  chaque  année  comprend  «ne  table  générale,  annenée  1  dtaqiw 
partie,  el  deatînée  k  terminer  aiiui  le*  deux  tolmne*  qn'tue  pagi- 
■Miioa  dittiacte  permet  de  céparet  facilemaot.  B.  J, 
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Étâti-IIvu.  —  pHiL&Dai.pBrB,  a  Jativier  i8iS.  —  Extrait  ^anc 
IcUn  de  M.  Ll  Sdidb,  de$tùialear  attaehJ  à  rirpédilion  du  eéMrt 
rejagenr  PmKOX  ,  ttguidepaù  â'ist  fixé  aux  Étatt-Vnà.  —  Traraax  ra- 
buifiaax  letaneu  natanlUi. — L'hiitoircDatuieUe&îl  ici  betaconp  da 
ptogtti.  M.  le  âoelmir  H^hl^rd,  jeune  et  MTant  phyiiologiiM, 
■'occupe  arec  ardeur  (Fanatomie  comparée;  H.  SaT  cootione  m 
IraTaai  «ur  les  insectei ,  dont  ïl  vient  de  publier  le  premier  vo- 
lume avec  de«  planche*  coloriéei  :  l'exécution  mérite  dea  élogea. 
M.  Charlei  Bonaparte,  fiU  de  Lucien  Bonaparte,  ne  néglige  rien 
pour  compléler  le*  oiieaux  de  Wilion ,  dont  il  vieni  de  publier  Da 
volume  bien  exécuté.  La  minéralogie  avance  tonjoura;  et  ceux  de 
no*  compatriote*  qoi  vi*itent  l'Europe  en  rapportent  de*  minéraux. 
Non*  en  recevona  aujti  du  Mexique,  où  vont  beaucoup  d'Ainéri- 
caiua.  La  concbilïologie  n'est  pa*  non  plu)  négligée  ',  et  de  tout  le« 
cAtéi ,  le*  jeune*  gêna  qui  voyagent  diDi  le»  paya  étranger*  revien- 
nent avec  des  collection*  de  tous  genre,  mollusque*,  poi**on*,  co- 
quillage* ,  parmi  leaquel*  il  y  a  toujours  quelque  chose  de  neftf. 
—  Harhnd  a  trouvé  un  quadrupède  trèt-curicni ,  mais  entlèmnaM 
inconnu  jusqu'ici,  et  qui  parait  former  un  nouveau  genre.  —^  Le 
journal  de  l'Aradêmie  des  Sciences  oalurclles  ne  suffit  p«*  pour  Ibs 
piatjéret  et  les  planches  ijue  chacun  s'empresse  de  fournir.  —  Péalc, 
Gis  du  directeur  du  Hiuée  de  Philadelphie,  qui  detsinait  Ica  ia- 
lectea,  est  malade,  et  dan*  In  Floride*  pour  ta  *Bnté.  —  Les  qua- 
drupède* d'Amérique  m'ont  été  oKerl*  pour  les  deaiiner;  je  viens 
de  terminer  le  bison.  —  Le  besoin  de  planches  pour  rhistolre  natu- 
relle a  fait  sentir  la  néceaiïté  de  s'appliquer  à  dessiner  d'après  na- 
ture. On  commence  à  *e  rendre  fe  ce  qne  je  n'ai  cea»6  de  dire  ;  et 
avec  un  peu  de  patience,  cela  te  perfectionnera.  — J'ai  un  de  me* 
élève*  qui  a  fait  beaucoup  deprogrèa,  et  quia  luivi  me*  conieiUde 
ne  rien  faire  qne  d'apri*  lei  objet*.  Comme  il  entend  l»en  l'hîstMre 
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Balarelle ,  il  «it  à  mttae  de  me  rempUccr,  l'il  contîirae.  Je  Fat  pn>- 
posé  comine  membre  de  li  Sociéii ,  ce  qui  l'eDconngen  tans  doon. 
—  H  aexhaté  plaiieon  deuin*  trit-Iûeii  faiu  pour  le  docteur  Hu- 
laad.  —  Il  ■  fgilemeat  décrit  ploiieim  p<niMiiu.  —  Le  journal  tooi 
donnera  une  idée  de  l'iclÎTité  de  ici  membre*.        A.  L>Sd>u>. 

Pu>Binu.  —  Impdat  A  ia fihuTt  javna  i  Saâa-Jagui^  (i).  —  Le* 
éTéDcmena  dont  le  thjltre  «1  an-deli  de«  mera,  ratent  aonTcnt 
îgDoréi  de  l'Europe ,  et  l'exemple  qn*!!!  ponrraîent  of&ir  eit  preaqne 
tonjonri  perdu  pour  l'otilit  j  publique.  Ce«t  aÎDiï  que  l'apparitioD  de 
la  fièvre  jaune  à  Saint-Angntlin ,  et  le«  cïreonitancei  remarqoablea 
qai  ont  accompagné  ion  imptitm ,  Mmlilent  tti«  demeurée*  jusqu'à 
prêtent  inconnuei ,  loraque  cependant ,  elle*  pea*enl  émiacmmeDl 
leTTÏT  i  TéTéler  le  mode  de  propagation  de  ce  ledontable  fléan.  Vud 
la  relation  tnccincie  de*  (ail*,  d'aprè*  lei  lémoi^age»  lei  plni  m- 
pectable* ,  notamment  ceux  du  docteur  Francia ,  de  New-Yorck ,  de 
MH.  Deleapineet  Andrewi,  jugea,  et  dn  cdonel  Forbca, principal 
magiilrat  1  Saint-Anguilin. 

On  aait  que  celle  ville  ,  capitale  de  la  Floride  orientale ,  eit  àtuée 
inr  le  lilloral  de  l'Atlantique ,  par  le  19°  45'  de  latitude.  Quoiqu'elle 
eftt  de  fréqnentel  commun  icationi  avec  le  port  di  la  Havane  ,  qni 
n'en  est  qu't  une  diitance  de  i5o  lienei ,  la  itnté  pnbliqne  iy  e<ia- 
aerrait ,  aana  altération,  aotu  la  domination  espagnole,  parce  qQ*elle 
n'était  alor*  habitée  qae  par  de*  indigènes  de  race»  enrapécnne  et 
afncaiiie  aaiii  pen  tuaceptibles  qne  let  créolea  de*  Antillea  d'être 
atteints  par  la  fièrre  jaune.  Hait,  lorsque  let  Étals -Unis  eurent 
pris  possession  du  bean  territoire  des  Floride),  une  multitude 
d'individus  des  provinces  septentriooalcs,  el  coatéqDemment  aples 
comme  les  Européens  k  être  attaqnés  par  celle  cmclle  maladie,  vin- 
rent s'tfiablir  1  Saint<Augustin ,  et  pour  qa'iUeii  derinsseni  victimes, 
il  fallait  lenlement  que  sou  germe  fât  apporté  an  milien  d'en!. 

L'inanffi tance  de*  mesure*  «anitaïret,  ou  Incurie,  qni  le*  mtd 
iontilcl,  ne  tarda  pat  a  produire  ce  ftmeite  événement. 

Le  scbooncr  la  Floride,  capitaine  Jofanson,  revenant  de  la  Ha- 
vane,  an  mot*  d'aoAt  iSai ,  la  fièvre  jaune,  qui  eser^it  dans  cette 
ville  de  grand*  nvages ,  le  communiqua  aux  hnmmes  de  son  équi- 
page :  plntienrs  d'entr'eux  eo  nonrarent,  et  te  capitaine  lui-même 
ancoomb* ,  pendant  la  traveraée.  Lm*  de  Farrivêe  du  navire  i  Sain^ 
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AugDitin,  on  en  dcMcndît  une  qniDlilA  de  linge,  qaî  fat  cUToji  à 
terrs,  pour  ttre  Ut^.  Cette  fiche  fat  remplie  duu  la  miÙM»  d'âne 
famille  irlaDduje,  nommée  Derelin.  La  femme,  qui  avait  fait  le 
blaDchÎMige ,  iod  maji  et  te*  cinq  enfani  forent  ton»  atMilli*  par  la 
Bivre  j'iniie;  et  qaatre  d'entr'euz  cd  monrurent.  Deux  autre*  iodi- 
vidoi,  qui  demem^cDl  loiu  le  mime  toit,  fnreat  atteint*  pareille- 
ment  de  la  maladie  ,  et  périrent  également. 

Un  antre  ichaoDer,  l'Alexandre  ,  capitaine  Bogera ,  étant  parti  de 
U  Havane,  april  avoir  ri^ n ,  dam  ce  port,  le  genne  de  la  mdrae 
contagion,  tont  *ati  équipage,  j  comprît  le  capitaine,  monmt, 
pendant  la  travert^  ;  et  tse  furent  deux  matelot*  etpagnoli ,  pai»- 
gera  â  ton  bord ,  qui  le  condnifirent  i  Saint- Augustin.  Le  conaeil  de 
la  ville  persuadé  du  danger  de  l'importation  de  la  £èvre  janne,  par 
le  linge  et  le*  vétemeo*  de*  pertonne* ,  qui  ont  éié  frappées  de  cette 
tnaladîe ,  ordonna  de  les  détmJre  ;  mais  nne  criminelle  rapacité  Ica 
fit  transporter  secril«nent  à  terae ,  malgré  cette  sage  disposition  de 
l'autorité. 

Un  matelot  jeté  à  la  mer,  ayant  été  portépar  ses  eaux,  dans  celle* 
de  la  rivière  de  Saint-Augnstîn ,  et  ramai*é  par  le*  domestique* 
■fane  habiuiion  où  ré*idait  H.  Fitch ,  l'un  des  magisuats  du  paj'*, 
cet  homme  respectable  s'en  servit,  tau*  savoir  qu'on  l'avait  mis  dans 
«on  Ut  ;  bientAt  il  fut  atteint  de  la  £évre  jaune ,  et  il  en  mourut , 
■înii  qoe  sa  femme  et  ses  trois  eafan*.  Tous  épiouvérent  la  maladie 
dant  «a  plot  grande  malignité,  et  leur  agonie  fut  précédée  ptr  le 
vomit  sèment  noir. 

Cett  ainsi  que  ce  fléau  s'introduisit  parmi  les  habitant  de  Saint- 
Auguttin  ,  épargnant  ceux  qui  étaient  net  dant  le  pajs,  on  ans 
Indes  Occidentales,  et  sévitMat  avec  fureur  contre  lei  personnes 
arrivéei  récemment  des  Étati  septentrionaux  de  l'union  américaine- 
La  maladie  fat  caractérisée  par  tous  Ici  tympiAmes  qoi  U  aigna- 
lent  :  principalement  la  tnffutiou  iclérique  et  le  vomittement  noir. 
Son  terme  fatal  survint  communément  du  3*  an  5>  jour,  après  l'in- 
vaiiou;  quelquefois  la  mort  eut  lieu  dans  les  48  heures;  rarement 
la  maladie  dara  jusqu'au  6'  jqur. 

Dant  lei  effort*  qn'on  lui  opposa,  la  saignée  fut  constamment 
fut  ainsi  du  calomelas,  dont  l'action  talulaire  était 
is  rapide  que  l'effet  du  mal,  qu'il  devait  combattre;  on  crut 
■e  quelques  avantages  dan*  l'application  des  véticatoîte* , 
sur  la  région  épîgastrique,  on  attriboa  nae  heureuse  influence  h 
l'huile  de  térébenthine,  daus  quelque*  cat,  oti  11  y  avait  uue  grand* 
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iniutiMi  gaitigne  ;  miU  on  r«comi«lt  que  In  teulriîtu  de  t'trt  de 
guétir  furent  gébéralemént  impnistontM ,  et  qn'cUei  ne  piit«irt  ir- 
r4t«r  )e  TombiemeDt  noir.  Cependini ,  dan»  un  cb*  ,  où  il  arah  Ucn, 
daofatrboD  de  boivpEU,  ayant  été  donné  •umalide,  il  échappa  à  la 

La  maladie  éclata  an  commenconepl  de  «eplenbre  ;  elle  se  pro- 
pagea jusqu'au  milieu  d'octobre,  «tcc  une  violence  prograiÎTe.  Il 
pérît  alort  dix  i  ooie  perHnae»,  par  jonr,  lur  coTirOu  loo,  qui, 
àMO*  la  iitib,  étaient  imceptiblei  d'en  être  atteinte*.  De  ce  nombre 
i4t>  en  furent  attaquée*,  et  i3a  y  luccombfa'ent  ;  d'oà  il  nit  qne 
pTè*  de»  troia.qnaTt*  dea  indÎTidu*  qu'elle  pan*ait  frapper,  en  ftiTEat 
■itaillia,  etqucaur  17  malade*,  16  périrent.  Parmi  lei  troupe*  de 
la  f  amisoh ,  ainqneltca  la  maladie  *e  communiqua  ,  il  j  eat  40  d^ 
eè«,  sut'  DU  effectif  de  1  >o  *oldal«  ;  et  lor  4  médccini  qui  loitirenl 
de  dotmer lenra  leconri  aux  maladct,  il  n'y  en  ent^'nn  tenV,  dont 
eè  déroaement  générem  ne  fat  point  payé  J>ir  la  mort. 

Il  réinlle  de  cei  faiu  ; 

l'Quelafiftvre  jaune  a  été  importée,  en  i8it,  an  moyen  de* 
eomnninicatioB*  maritime* ,  h  Saini-Angnitin ,  capitale  de  la  Floride 
orientale. 

a*  Qu'elle  a  été  ÏAtrodnite,  dani  ee>te  tÎUc  ,  comme  elle  Teat  le 
plu*  aoBTCM  dan*  le*  porta  dea  Éut-Unii ,  par  dea  naTÎrei ,  Tenant 
de  la  Harkne ,  qui  depnia  vingt  an*  n'a  pas  ceiaé  d'eb  être  infectée. 

3"  Qne  c'ett  pailiculièt«ment  au  moyen  du  linge  et  dea  T<lemen* 
de*  indiiidu*,  qu'elle  arait  fait  périr  i  bord ,  pendant  lenr  travet- 
*ée,  qne  la  maladie  a'eit  propagée  p*rmi  la  popntatiao  de'Saiot- 
Anguttin. 

4*  Que  l'inlmer«ion  daiu  l'eau  de  mer  n'a  point  détruit ,  dan*  le* 
objet*  qui  aTaîent  terti  «nx  malade* ,  le  germe  de  là  contagion, 

6°  Qd«  la  population  iodigëne  jouit  «ou*  te  19°  parallèle ,  dan*  le 
NoUTean  Mande,  de  l'imanmité'  qu'on  avait  cru  jnaqn'i  préaent  ap- 
partenir eidniiTcment  aua  habitanf  de*  r^gioD*  équatoriaté*,  qnî 
ne  (oat  point  anaceptiblei  d'élre  atteint*  par  lafièrrc  janne,  attendu 
l'oblitération  du  ay*léme  aliiorbant ,  produite  par.  faction  prolongée 
de  la  haots  température  du  climat  de*  tropique) ,  inr  l'organe  cu- 
lani.  Ce  phénomène  ett  analogue  i  celui  qui  rétullc  de  la  YieilleMe, 
et  qui ,  dan*  le*  per*onue*  igée»,  iloiulitne  leto'  iuMptittide  è  con- 
tracter la  Tariole. 

6"  Qu'en  éclatant  daa*  un  litfn  ,  où  elle  n'avnt  pal  para  de  feitt* 
,  la  maladie  déploya  Ici  même*  lymptAmet  et  la  même 
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malignité  qte  duii  lea  eonttie»  ai  nue  lon^e  niile  d'impurlationi 
la  rendoil  comtiHi  endémiqne, 

7*  Qd0  l'utiviri  de  md  principe  côbligieox  fnl  fi  gi-inde ,  qa'elie 
atltqUa  tel  trw*  qnaiu  dct  iodiTUai  qui  ponTaienf  en  étreitleinti , 
•t  ^ne  la  paiiunCe  fat  telle  qn'îla  pjriieat  preiqoe  tout. 

8*  Qn'ilne  expérience  unique,  miii  qu'il  eil  è  (létii«r  qn'un  rfi- 
lère  par  Im  ioint  bienfaiiaut  de  l'aatorité,  a  donné  lien  de  croirt 
^e  l'aditilnijlr^ion  du  chirbon  de  boi*  pulvériié  pent  aiMler 
mt  noir,  et  méma  empêcher  la   maladie  de  dsTenir 


B*  Enfid ,  qne  la  prolongation  de  cette  irmplian  Jniqu'au  moia  de 
âtetmhre  ,  nanifeite  que  la  période  pendent  laquelle  la  fièm 
jattne  penl  n*ager  iroe  contrée,  e*t  plot  on  motni  étendde,  wlox 
le*  limite*  qne  loi  aMigne  la  tempéralare  hi*eniate  ,  qsi  eét  une  de* 
conditioi»  nécetikîcea  de  la  ceMfttion  de  ce  fiéaui 

A;  MoBBio  DS  Joankà. 

,    ASIÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

MerumgnMiau  lur  la  ilaiîsiijKt  «f  PaAniÊiùlnuieii  et  la  K^aitifut  éa 
i^Ort  <b  fAméHfme,  ■ —  Celte  république ,  entrefoii  proTÏnce  de  Goa- 
temak,  «ituée  entre  la  Colomliie  et  le  Mexique,  et  qui  l'éleud  ja*-' 
qn't  l'iitlime  de  Panama  ,  était  une  capitainerie  générale  gouvernée 
•n  nom  de  l'Etpegne,  et  indépendante  de*  antres  gonTememeoi  et 
TÏce^Yifanléi  de  l'Amérique  eipagnole.  La  population  totale ,  d'apréa 
le  récenieAent  fait  il  j  a  quinze  ani ,  était  d'an  millicn  et  demi ,  et 
pmt  maintenant  être  évaloée  i  préi  de  denx  tnilUoni  d'indÎTÎdn*. 
L*  capitale,  Guatemala,  au  centre  de  l'état,  preiqne  enlièrenlent 
détr^te,  il  y  ■  cinqwtnte  ani ,  par  nn  tremblement  d«  terre,  rebâtie 
dana  le  loiilnage  de  l'ancienne  tîUc,  «nr  nne  hauteur,  et  qni  domino 
«na  vaate  plaine,  «mipte  enrîron  qnuunle  mille  habitana.  Elle  eti 
le  aiégeda  gouTemement  central,  lieo  commnn  eolre  lept  état*  ft> 
dérée,  qui  framalent  de*  diatrict*  particnlieri  appelé*  pràHucti  «otii 
le  régime  eepagnol.  Le  gooTemement  inpréme ,  tel  qu'il  a  été  jaiT 
qn'ici  organiié  protiacirement,  eit  concentré  dan*  la  penonue  d'un 
préaident  homme  pour  troi*  ani ,  qnî  nomme  trois  minïitre* ,  l'un  de 
la  gnerre  et  de  la  marine ,  l'antre  de*  aflsirea  iotérieuret  et  ecclé- 
«iattiqae*  et  de*  relation»  étrangère*  et  commerciale* ,  le  troiiiéme 
de*  6nance*,  Aupré*  dn  préiideitf  ett  une  »one  de  conteil  adminifi 
tratif  DOBiiné  par  le  penpk.  Le  corpa  Ugialalif  ett  formé  d'nne 
*«nle  chambre  d'environ  «oixante  dépoté*.  Le*  prodnction*  princi^ 
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pdet  dn  ftjÈ  «ont  rbdigo ,  U  cocbenîUe ,  le  coton ,  de*  bai*  d«  teiic 
titre ,  le  eiH ,  le  mère ,  le  labac ,  qui  «'exportent ,  1««  premîen  ar- 
ticle*, en  Europe ,  anx  Ëtati-Unii,  à  la  Havane  ;  et  le*  antre*,  dan* 
lei  proTÎncei  ÎDlérieure*  dn  Hexîqae ,  dani  le  Pérou  et  le  ChilL  Le* 
droit*  d'exportation  et  d'importation  lont  trta-nlodMa.  On  imjKirte 
de*  toile*  d'AUemagae,  de  France,  dei  éioni!*  de  ooton  de*  manu- 
facture*  aeglaiie*  et  françaiaet,  dei  drmpi ,  de*  loieriei ,  de*  vin* 
de  France  et  d'Eipagnc.  —  Le  pay*  prodnit  aaiei  de  I>I£  pour  la 
contommation.  —  L'Eapagne  avait  interdît  la  cullnre  de  la  vigne; 
on  e*père ,  d'ici  i  *ix  ini ,  avoir  aiaez  de  vignoble*  poiu'  commencar 
i  faire  dei  vin*  dan*  le  paji.  —  L'initrnction  pabliqne ,  trii-ti£gli> 
gée  aou*  le*  Eapagnoli ,  e*t  devenue  l'objet  de  la  tolUcilude  parli- 
cnlière  dn  gonvememenL  Cependant ,  on  n'a  p>«  encore  établi  de* 
.  école*  primaire*  d'en*eigDement  mutuel;  mai*  on  fait  venir  de* 
Etati-Unii  quelque*  homme*  capable*  d'orgaoûer  et  de  diriger  de 
aemblahletécote*.  Il  existedeuxaniver*iié>d9Di  la  République,  l'une 
i  Gnatamala ,  r*atte  à  Léon  :  on  j  enieigne  la  tbéologie,  la  phib- 
■ophie  et  le  droit,  et  la  langue  latine.  —  [>epnis  qoatre  ^n*  <[ne 
l'Indépendance  >  été  proclamée  («n  i8*i),  le  gouvernement  n'a  pa* 
encMvenle  Mn*  dei'occnpcr  de*  réforme*  et  de*  Kraéliorationi  qni 
•ont  uéccMairei,  et  qni  anront  lien  *ucce*iivemeiit.  Le  clergé  e«t 
généralement  bien  di*po*é  an  faveur  de  la  révolution. 

■■  B.  Cette  iMU,  aînii  qne  celle*  qui  ont  àijk  été  inaéréei  dan*  ce 
recueil  lar  pluiîeur*  de*  nouveaux  état*  de  l'Amérique  du  and  (ytfn 
ci^leMn*  p.  170-173 ,  et  t.  xxv,  p.  %ii-H6),  nous  t.  été  fburaie  par 
deaenvojéi  de  CoIttmbU,  de  BatnaiJjrrti  ,At  Guatemala,  etc. ,  qui 
*oiit  entré*  en  relation  avec  non* ,  et  qui  noui  ont  fait  coonattre  qns 
la  Rarua  tiuychpidiqua ,  déjà  bien  connue  et  recherchée  dan*  leur* 
paya,  fournit  le*  indi(»tion*  d'ouvrage*  nouveaux  que  le*  comml*- 
■ions  élafaliei  pour  U  Cormatian  de*  bibliothèque*  nationale*  ,  cboi> 
*i**ent  avec  aoin,  d'après  le*  compte*  rendu*  dana  noa  deux  *eo- 
tioni  de*  Analrt*!  et  du  BvUtiin  bibliographiqu* ,  et  qu'elle*  foui  venir 
aoit  de  France,  «oit  de*  antre*  pay*  où  ce*  ouvrage*  «ont  publié*, 
pour  répandre  parmi  lenr*  compatriote*  l^*tmction  et  le*  lumière* 
de  l'Europe.  M.  K.  S. 

ASIE. 

Sinikia. — MDJt  iéji  tuiâtn  d'mttigtiimm  éUmtmuûnJiMleul,  am 
mojtndtdiiffitiiraeiiiurlaïaUe.  —  M.  leconaeilIer-J'élat  Slovtaoff, 
în*pectenr  de*  école*  de  la  Sibérie,  faitait.  àlafiu  de  l'année  demiète, 
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nne  toniTi^  d'inipectlon  dam  In  eimoni  litnéi  >d  delà  da  Btïk«l  ; 
en  expliquant  anx  ancieni  dei  tribal  de  Bonriatei  de  la  Selenda  le 
mode  le  plna  facile  i  einpIoyeT  pour  faire  apprendre  à  écrirel  Icnr* 
enfan* ,  il  fnt  Tort  étonna  de  leur  eotendre  dire  que  leur»  lamat  le 
(enaienl ,  pour  eoieigner  l'arithmétique ,  de  plancbn  couTeiiei 
de  table ,  et  qoe  cette  méthode  avait  été  originairemeiit  empruntée 
dn  Thibet.  Cette  déconverte  ioattendue  le  purie  i  conclnre  que  Lan- 
caiter,  qui  pntae  poor  ■Toir  inventé  dan*  l'Iade  la  méthode  de  l'en- 
•eigoement  mnlael,  a  pria  lui-mdme  dei  prêtre*  de  ce  paya,  celle 
d'écrire  lur  le  aable. 

(Extnhdn  Journal  Je  Piteniourgy^S  féTrîer,  ou  ittnara.  ) 

AUSTRALASIE. 
-  Pritt  et  poiitiiien  dt  data  (ta ,  «i  nom  Ai  roi  d"  Jagleltrr».  —■ 
Une  expédition  compoiée  de  qualre-vingt  dix  coloni ,  aoui  le* 
ordre*  du  capitaine  Bartow,  partie  de  Sidnej,  capitale  de  la  Nob- 
Telle-Holltnde ,  1  bord  de  deux  naTÏre*  mûrchaudi  e*corié»  par 
le  bâtiment  de  guerre  le  Tamar .  a  pria  poiteiaion  dam  le*  pre- 
mîeri  jouTidu  moi*  de  norembre  dernier,  au  nom  dn  roi  d'Atigle- 
lerre  ,  de  l'citrémité  aeptenlrionale  de  la  Nouvelle-HoUande,  main* 
tenant  appelée  Auiintlaiie ,  ainii  que  de*  ilei  MeWille  et  Bathnnt , 
qnin'en  lODt  qn'i  U  diiiance  de  troii  journées  de  naiigaiion.  Le 
port  de  rtle  MelTille ,  où  cet  hllimeni  ont  jeté  l'ancre ,  a  reçu  le 
nom  de  port  Cockbuin.  Le*  colons ,  ausiii&t  après  leur  débarque* 
ment ,  *e  sont  empreués  de  conttruîre  un  fort ,  deux  grande*  mai- 
•oof ,  dix-boit  chaumières  et  no  grand  tnagasia  dan*  on  lieu  qui  a 
été  appelé  Kings-Cove ,  où  il*  *e  sont  établi*. 

AFRIQUE. 

ÉevM't.  — ALBXiXDmiK  ,  i"  mar*,  i8i5.  —  Adminûtratioit  ; 
Fiuaneai,  Cemai4rce.  Le*ice-roi ,  qnî  est  dans  ce  moment  au  Caire, 
s'occupe  avec  aatidnilé  de  donner  plus  de  régaUrité  et  d'actiTité  i 
l'admininl ration  des  finances.  A  cet  efTet ,  il  a  appelé  aupréi  de  lui 
loua  les  commandai!*  de*  diveno*  proiinces  de  rÉgjrpte ,  afin  d'exa- 
■pilwr ,  de  concert  a*ec  eux ,  les  mesures  les  plui  convenable*  pour 
atteindre  ce  bnt.  On  prétend  généralement  que  les  dépenses  énormes 
que  Kehcmet-iUî  a  été  forcé  de  iàire,pour  l'entretien  des  armées  qui 
font  U  gueree  dan*  la  Haute-Nubie  et  dan*  l'Arabie ,  ainsi  que  pour 
l'armetneul  de  la  flotle  et  l'équipement  des  troupe*  qu'il  s'ett  cni 
forcé  par  ••  potitioD  d'envoyer  contre  les  Grecs  ,  l'ont  engagé  i  im- 
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prinei*  plu  de  cUérité  k  U  nwrche  dn  afTiùm  fiiua«ieK>  iUbi  1m 
pra*iiic«i  loaimie*  à  ton  autorité. 

Diven  con>i  df  troopei  «s  rteviMeut  «lu  enritoqi  da  Caire. 
Parmi  en  troi^*  ,  il  j  a  no  eorpi  da  qaatre  mille  Itonimei  d'io* 
fanlerie  égyplieoiie  ,  cl  deux  mille  homme*  de  caïklerie  turque; 
dîaciplinéa  i  l'Earop^ane  et  dettïné*  pv  le  pacha  k  te  poner  en 
Syrie  ,  ion*  let  ordret  de  Jottma'Bey,  f  on  neren ,  pour  «oninettrf 
le  cbeîk  Bei«ir ,  qui  ett  «t  état  d'hoiiililit  ooieriei  arec  l'émir  fiei< 
eir  du  moDt  Liban. 

Le  pacha  continue  1  prohiber  l'exportation  det  graiuf  ponr  les 
paya  étranger*. 

hm  quantité  de  coton  qu'on  exporte  d'Egypte  eu  Europe  ,  et  par- 
ticulièrement en  Angleterre ,  ett  immenie.  II  n'en  ett  pat  de  même 
dn  lia  (  dont  l'esportalù»  eat  prohibée ,  parce  <]n'it  eu  fiint  expé- 
dier une  grande  quantité  à  Conatautinople. 

EUROPE. 
ILES  BRITAIfNIQUES. 

Lmidbw.  —  SocUU  aiiglo-ailemtUmië  jHxtr  l'agriaitliirt  tt  d'amlm 
tampTÙn  J'uiiliii  futliqu».  —  Capital ,  i,3oa,ooo  lî*rea  •tm'liag. 
Préiident ,  S.  Eic.  Uaïuttl-Joi^k  UtratiDO ,  pré*ident  de  l'auem- 
blée;  »ir  Jtaïut  H^araroan  ,  membr»dapai4emeat,  TÎc»fréaid«nt 
de  l'auemblée.  Lalitle  fort  uomhrente  de*  directeur*,  de*  centeuM 
et  det  offioier*  de  la  Société  offre  let  nom*  de  pliuieur*  mambfCi, 
du  parlement  et  de*  pnnolpaui  banquiers  de  Londre*. 

La  république  de  Ckilombîe  oHic  de  grand*  a*aniages  pour  la  eo- 
lonitation.  Arec  un  lol  capable  de  rapporter  preaque  toutet  Ici  difEt 
rente*  profluctioui  naturelle*,  elle  poitède  une  rariété  de  dimal 
piiapre  i  la  culture  det  fruita  rlet  tropiqaei  et  de  oeux  de  l'Europe, 
et  faTorablet  aux  divatt  tempéiameu*  de*  oolont  (inivant  son  éleva* 
lion  au-deiiui  de  la  mer.  ) 

La  Colombie  l'étend  tur  le*  c6ie*  de  l'Atlanliqua ,  depnit  remba«- 
chars  de  rOrénoque  jntqu'à  l'iithme  de  Panama,  et  *nr  eenx  delà 
mer  Pacifique,  depqii  Guayaqoil  juaqn'au  même  iatfame.  Le  pay* 
Btt  coupé  par  une  qnai|iîté  ianambrable  de  flcuvat  et  de  rivitrM. 
[a  répobliqae  ett  maintenant  dfu*  la  quinaième  année  de  coa  indi- 
pandanae  :  aon  territnire  a*t  entièrement  débarratté  det  fbraas 
M  de  l'autorité  étrangère.  Det  ooutnli  aoglai*  *ont  établi*  dam  la 
eapilale  et  dan*  let  principaux  porta  ;  t'Aoglelerra  ett  auf  le  point  de 
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Mndore  nn  traité  de  caittioetc«  «^ec  U  r^Hil>liqi>e.  Le  gonveriM' 
nwDt  de  Colombie  délire  attirer  de*  peraonnea  capabtea  d'étendre 
lea  Tcsaonrcea  natnrellea  de  ce  paji.  Uiu  loi  do  congréa ,  dn  1 1  juip 
i8a3  ,  donne  an  gouiememeat  le  pouvoir  de  céder  dca  terrea  avec 
dea  privilégei  pour  lei  colona.  D'aprèa  cette  loi ,  on  en  a  fait  deux 
ooDceuioni  à  la  Compagnie ,  montant  euTinui  A  un  millioa  d'acna 
anglais.  Lei  deux  tiera  ont  été  cédéa  gratuitement ,  et  le  reate  i  tri»* 
baa  prix.  Toui  lea  coloni  qui  occuperoiii  l'une  ou  l'autre  de  cet  d*ux 
partiea,  jouiront  de*  privilège*  wiTai)*  :  II*  aeroot  exempté*  pendant 
dix  au*  du  «errice  militaire  ,  excepté  de  celui  qu'exigera  la  défenaa 
loicale.  Ili  aeroDt  exempta  de*  droit*  d'imporlation  pour  leur  habil- 
lement :  le*  initr^men*  d'agriculture  jouiiiant  du  même  privilège.  U 
n'y  aura  poii^t  de  contri^Dtioni  directe*  ni  de  dime*  eocléaiaatiq&e* 
a  payer  pendant  *ix  an*  ,  dani  une  dea  conceitiona ,  et  pendant  dix 
an*  dan*  le*  aulrea.  I/b*  récolte*  de*  colan*  ne  tcroat  *ojette*  aux 
droit*  d'exportation*  qu'au  bout  de  aix  an*,  t^t  colon*  ne  leront  nul- 
lement  contrarié*  lurle  mode  de  leur  religion.  On  a  prude*  meinic* 
ponr  établir  lur  le*  lieux ,  de*  cullivateur*  babilc*  et  expérimenté*  , 
afin  que  l'exploitation  dea  portion*  de  territoire  cédée*  à  la  Société 
puiaae  lui  donner  de*  bénéfice*.  On  diipoaera  de*  terre*  par  petite* 
qnaolitét ,  *oit  t  nn  prix  Gxe  une  foi*  pajré,  «oit  pour  une  redevance 
annuelle ,  en  faveur  de  eeux  qui  voudront  le*  occuper ,  et  on  leur 
garantira  )e*  avantage*  anivan*. 

On  leur  fournira  le*  moyen*  de  »e  traniporter  dan*  la  Colombie , 
de  la  manière  la  plu*  économique  ;  de*  agent  aeront  chargé*  de  lea 
rpceroirl  lenr  débarquement,  de  leur  donner  tnulea  le i  in Comtation* 
néceaiaire*  pour  leur  conduite  (  et  de  le*  diriger  dan*  le*  lieux  qui 
lepr  *ont  aiaignéa,  eu  leur  a**urant  de*  lecouri  anfSaana  ponr , leur 
premier  écabliiiement.  On  pourra  même  leur  faire  de*  avancée  d'ar- 
gent ,  a'ilt  en  pnt  beioin.  Pour  le  rembonrtement  dn  avance*  avea 
tea  intérêt* ,  la  lociété  con«ervera  le*  titre*  de  ceuion  et  le  droit  de 
recoure  tnr  le*  beatiaux  et  lei  récoltea  >ur  pied  ,  jniqu'à  ce  que  le 
prêt,  pluil'acbat  delà  terre,  ou  les arréragetde  rente*, loient  payé*. 
De*  délégué*  de  U  Société  «ont  allé*  dan*  la  Colombie  pour  cboitïr 
et  arpenter  le*  terre*,  et  pluiien»  artitan* ont étéenvoyé*  pourpré- 
parer  1m li^px.  Oa^  doiraéde*initructioni  précité*  pour  que,  dan*]e 
cfioiv  de» territoire*  cédé*,  onflt  une  icrupnleuie atlBution  élaaala- 
brilé  àei  lieux,  i  I*  fertilité  du  *ol,  i  la  facilité  de  communiquer  avea 
la  mer,  et  ponr  que  le  climat  convint  à  la  coDttitntioii»  de*  Eoro- 
p^ui.  Dernière nieut,  on  a  req*  la  nouvelle  que  ce*  intimction»  aont 
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snivin  exaetement  datia  dm  partie  coniïd^ble  det  terra  dont  U 
Société  a  pria  ligalemcDl  postnaioD.  L*  SociAé  veillera  nutont  1  ce 
qai  peat  întfreaaer  la  lanté  dea  coloni.  Lea  terres  que  l'on  a  cboÏMea 
■ont  éloignée*  d«  denx  jonméel  de  comoinaication  par  ean.  La 
Colombie  prodnît  maintenant  dn  café,  dn  coton,  de  rindigo,  da 
tncre  ,  dn  riz  ,  du  ta*U ,  dn  tabac ,  dn  blé  et  lei  grkinei  de  VRa- 
rapt  ;  maia  le  manqne  de  braa  ponr  la  cnltnre  eat  tel  qne ,  qnaiqne 
le  bléaoit  abondant  dani  lea  partietéleréea,  la  ville  de  Cancaaîin- 
porte  annnelleroent ,  ponr  la  conaomtnatîoii  dei  noOTeanx  ëtati ,  en- 
TÏron  qnarant«  mille  barila  de  farine  ,  à  on  prix  trèa-coniidérable. 

S.  B.  Notre  honorable  coireipondaot  et  ami ,  U.  Biraitoo ,  doit 
nom  tenir  an  conrant  de«  travani  et  de«  progria  de  la  So^iUâc 
eoloiiùatlen  anglixalomtiatne ,  qne  non*  aiiTona  aoin  de  faire  con- 
nabre  1  noa  lectenra. 

Lonaaa.  —  SacUii  aChiimaititi.  —  Cette  Société  a  célébré  demit- 
rement  le  Si*  anniversaire  de  sa  fondation.  L'aaiociatîon  a  denx 
objets  priacîpanx  :  i*  de  aanver  lea  personnes  qni  *ont  en  danger 
imminent  de  ae  noyer  ;  a'  de  rappeler  k  la  TÏe  lea  inditidoi  cbez  lea-  . 
qoelsletfbnctionaTiinleasontsnipeiiduef  par  suffocation,  asphyxie, 
etc.  —  I<a  Société  a  donné  préa  de  ti,ooo  Fr,  pour  récompeates  i 
des  hoinmei  qni  s'étaient  distingnét  par  lear  intrépidité,  lenr  dé- 
Toneneot  et  leurs  efforts  de  lont  genre  poar  arracher  leurs  sem- 
blable* i  la  mort.  Elle  a  sauvé  la  vie  à  pins  deS,noo  individtu  dan* 
la  capitale  seule. 

—  Mamiiciit  J'Bemin  tur  papjrvi.  —  Le  capitaine  Cllflbrd  vient 
d'apporter  en  Angleterre  nnepartie  dn  manuscrit  de  l'Oiade ,  écrit 
(nr  de  l'écorce  de  papyrus.  Il  appartient  *  H.  Bankes,  membre  dn 
Parlement.  C«  manuscrit  aété  trouvé  dans  l'île  d'Elephantina.daaa 
la  hante  Egypte,  par  un  Françaîa  qni  voyageait  ponr  H.  BanlLea.  Il 
cet  écrit  en  lettrea  capitales ,  et  en  tris-beaux  caractères;  il  doit 
■voir  été  fait  dans  le  tems  des  Ptolémée*. —  Cet  objet  ^trécienx, 
lepItUTÏenx  des  livres  classiques ,  excite  nne  grande  curioaiié  parmi 
le  monde  littéraire.  Dea  ordres  ont  été  envoyés  anx  officiera  de  la 
donane ,  par  le  gouvernement ,  ponr  qne  ce  manuscrit  «mt  envoyé 
i  H.  Bankea ,  afin  d'Atre  onverl  eu  m  préaence. 

Bdr$  mt^ly  Mtsimgir. 

■m.  B.  H.  Jomard  noua  fait  connaître  qu'il  vient  de  recevdlr  At 
Londres  nne  lettre  datée  dn  i"  mai,  dan*  laquelle  on  lui  apprend 
qne  M.  Banke*  a  maintenant  entre  les  maini  le  papyrns  dont  il  eat 
fait  mention  ci-detani.  Le  volume  contient  de  6oa  i  900  ver*  da  1*1. 
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liade,  à  cBmnaiMr  par  l«  i6o*  v«ra.  Lci  lettrei  MatbellHMbim 
eooMtrréei.  ChBqne  centaine  de  tchmi  ntunérotie.  Lei  icceni,  dit-  ' 
an ,  lont  d*UHe  épotim  pMt^rreDre  i  callc  du  nunntcrit.^^Da  reMa, 
U.  Bioket  ,>jouie]eeoiTe*paod>Ql  de-H.  Jomard(M.  Hamillon), 
u'iTait  pu  encure  tb  le  maaiucrit  déroulé,  4  l'époque  où  il  écrit 

PmBXX'Bti.t.ipritJtLaitS^t.  —  Kicnlagi*.  — Plrl».!.  —  ht  tS 
«»  il  dernier ,  ei(niartici,à  l'tgede  87  •Dt.epréi  nse  miladie  de 
âeax  on  irois  joan,  un  det  premier!  peintre»  angiali ,  H.  FnieH, 
CM]',  naiif  deZurieh,  prafeueurde  l'Académie  royale  de  peintore. 
IX  ccMOmenf  a  h  réputation  par  un  grand  tablein  ,  cooimandé  par 
tord  Oifurd  :  TUodun  et  Honnna  ,  et  le  rendit  eddiite  célèbre  ptir 
•Ci  peiainrMde  Uilton  a)td5imtnpnn  GaUBritt.ftraA  teioaTrigei, 
lu  aniilel  diilingoent  parti  en  liére  ment  TOmirt  é'HamlM,  M.  Faieli 
u'étail  pai  aaulemeut  célèbre  comme  peintre ,  il  61  nn  cour*  qui  le 
plaça  parai  Ica  liiléraleor*  diaiiognéa  de  l'époqne,  et  un  attint  hel- 
léBUta  a  dit  qu'il  n'avait  convn  pera<mne  qui  comprit  aoMi  bien 
Uoméic,  que  M.  Faaeli.  Il  Técnl  pinTie;  el,  i  U  bonle  de  l' Angle- 
terre, dit  n»  jiMUHal  anglaii,  le  prince  der  peintrei  d'histoire  no- 
derae  lenit  mort  de  faim,iija  modique  place  de  gardien  (keeper) 
de  l'Académie  royale  depeinlure,»*  loi  avait  étf  donnée.    F.  D. 

RUSSIE. 

H (Mcèu.  —  SoçiM  ifmgrUnUart.  —  Cette  Société ,  présidée  par  le 
louiemeur  général  de  la  fille,  prince  D.  Galitzin,  a  tenu  ■  a  téance 
■aaoeUc,  le  17  féTner  dernier.  —  AprAa  le  dJtconn  d'ouverture  , 
M.le  «ecrétaire  ■  donné  lectare  d'uae  commnnieation  du  miuUtire 
deViotérieuT,  qui  Minonce  que  la  Société  doit  k  la  munificence  de 
i».  M.  feropereur  la  oonoeition  de  i4t>  decétinei  (  chacniie  d'caviron 
3mo  aagèoea  carrée*,  m  lont  36o  hectare*  )  de  terrain ,  lîtué  pret- 
^a'à  la  porte  de  Hoicou ,  où  la  fermé  de  la  Société  eu  établie. 

Le  rapport  lur  VÉcolt  iTtigTieuUur»  a  IHé  écouté  avec  un  grand 
inléréi.  Celle  école,  dont  l'objet  eftde  former  dei  agriculteurs 
fclairéi  et  des  régîMeun  habile*  et  Instruits,  compte  déjï  80  élèves, 

esvoyéa  de  dlfféren*  points  de  la  Rustie ,  même  db  Kamtchatka. 

Oa  a  fait  remarqaer  comme  one  preuve  de  l'influence  qu'exerce  it\k 
cette  Société  snt  les  igricnlleurs  de  l'empire,  l'obligation  où  eÛe 
•'est  triMvée,  A  eanse  du  grand  nombre  de  demaiidei,  de  Tiirerélm- 

peiaso'  le*  dens  premiéces  années  de  son  journal ,  dont  Tédition  est 

«puisée. 

T.  XXV.  —  Mai  i8a5,  38 
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ArpDt  de  tertnioer  U  titacc  ,  troii  mfdiille* ,  dont  deux  cd  or  , 
et  ane  an  irgcnl ,  oot  été  décernées  par  les  sufTn^s  de  l'aiseinblée , 
lei  deux  'premières  aux  deux  Tice-préiideDi  IX.  EE.  M.  le  comte 
Tolstoï  et  H.  le  prince  Serge  GigarÏD.  qa!,  après  «Toir  été  au 
nombre  des  premier*  fondatenr*  de  la  Société,  oot  puÎMammenl 
contiibné  à  ses  inccii ,  et  U  troisième  i  H.  le  général  Guénrd ,  cpii 
depuis  na  certain  oMiibre  d'années  continue  dans  sa  terre  de  Toula 
la  fabricalion  da  snorc  de  betteraje ,  commencée  il  ji  a  94  uns  ■  pv 
feu  M.  Blankennagel. 

l>e  leademain  de  1>  séanoe,  H.  le  professeur  Patloff  a  oommsacé 
un  cours  public  d'agriculture  dans  la  salle  où  U  Société  tient  ses 
sétwcet.'  Ce  n'est  pas  sans  plaisir  qn'on  a  remanpié  parmi  le*  andi- 
teiirs  des  dames  qui  ne  dédaignent  pas  l'étnded'nne  scieuceii  essen- 
tielle  1  la  prospérité  pabliqtie.  R. 

S&iiT'PiiBUBouma ,  19  mars.  —  Acadimâ  Ai  idmett,  —  L'em- 
pereur Tient  d'approuTer  l'acquisition  d'une  collectioa  rare  de  soo 
manuiCTÎt*  arabes ,  persans  et  turcs ,  destinée  ponr  cette  Académie. 

—  ftiyvga  icUaiififue. — Le  docteur  Kyber,  qtii  aT*it  accotnpagné 
le  baron  Wrangel  et  H.  d'Anjou,  dans  nn  voyage  an  nord-est  de 
U  Sibérie  et  aux  cAtes  de  la  mer  Glaciale,  de  1810  à  i8ij,  lientde 
déclarer ,  dan*  le  Journal  J»  Sàint-Péunieurg ,  qae  les  paiiages  con- 
ecrnant  ce  Toyage,  qui  ont  été  inséré*  dan*  pliuiears  jonrniax  ira» 
fais  et  allemands,  sont  inexacts  et  peu  conforme*  i  la  vérité;  il 
promet  de  fonmir ,  son*  peu,  des  extraits  du  journal  officiel  de  eette 
entrefrite. 

■ —  PubtÙMlion  de  tUux  uAatti  ralalifi  an  comiHtm  M àTimnomù,  — 
Un  DJkase  de  l'emperear,  eu  dite  dn  8  férrier,  prescrit  i  tontes  les 
maison*  d'édncatioa  de  l'empire  de  ne  te  servir  dorénavant  que  de 
linge  et  de  drap*  nortant  des  manufactura  nationale*.  —  Un  antre 
uka«e  Établit  de*  marché*  annuel*  de  laine*  naltonalet  i  Orel,  Vo- 
rouege,Eief,  Kharkofet  Poltava. 

HosCOD.  —  Bmbtllitiemmu  d»  la  villt.  —  Thiâtre, — Aacune  ville , 
dan*  lestons  modernes,  n'a  été  aussi  complètement  ruinée  que  Ho*- 
cou ,  et  aucune  ne  s'est  relevée  ^de  se*  cendres  avec  plu*  d'éclat.  A 
peine  douce  année*  se  sont  écoulées  depuis  Qu'elle  a  été  la  pmje  des 
flamme*,  et  non-seulemem ,  Vaay  chercherait  en  vain  les  vestige* 
de  l'incendie  ;  mais  le*  embeilissenen*  *ucce*aifs  qu'elle  a  éprouvé* 
Font  rendue  plus  belle  et  plus  florissante  qu'avant  son  dé*ast)«.  — 
Le*  fossés  do  Kremlin ,  autrefois  le  réceptac1«.  hngeux  de*  décom- 
bres et  de*  immondices  de  la  ville ,  ont  été  métamorphotés  en  jar- 
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dÎDi  délicieax,  qui  Mrtent  de  promeDi^i  puiblic[nM  ■nz  babitaïu. 
-^Leiboalerardi  qui  eoloUrcDt  le  Btlti-Gwml ,\oag-ltBïM.oigUgtt , 
ont  reçu  de  noiiTeaux  embelliaiemei».  —  La  grande  voie  cîrcalum, 
bardant  le  Zemlenâ-Gorod,  et  appelée  la  rtmpart  dt  Urrw,  •Dtrafbil 
impralicaUe  dao»  l'arriire  saiioD,  eit  actaelIemcDt  parëe  an  miUen 
et  bordée,  def  deuxcAléa,  de  jardina  qoidécareilt  agréablement  le* 
façade*  dea  maiioni  anxqnellea  ili  appartiennent.  Elle  offre  aox 
éqnipagea  et  anx  piéton*  une  éteDdne  d'eaTÎron  qnatone  ventea 
(troia  lieaei)  que  l'on  parconrt  an  milieu  de  plantation*  piltor«*qiM«, 
dont  la  Tégélation  aiaainit  l'air.  —  On  exhanin  le  lol  de  la  TMle 
place ,  connue  aon*  le  nom  de  Btûola  (  le  muMa  ]  ,  ponr  la  garantir 
des  iuondationa,  caniéea  par  le  débordement  du  canal  de  dérivation, 
loTs  de  la  crue  dea  eaux  de  la  HoikTa ,  et  l'on  met  en  même  tem*  ce 
canal  en  état  de  porter  dea  barqnea,  afin  d*  faciliter  l'arrtTan  dea 
■pproTifionnemeni  au  marcbé  qni  le  tient  «ur  celle  place. —  l*  N<k 
glinka,  rnîaaeau  qui  triTerae  une  partie  de  la  fille,  et  dont  l'eau, 
<l«TeDue  ata^nante  par  le*  inégalités  du  terrain,  formait  ploiieais 
élangi ,  coule  maiaieaant,  renfermée  dan ■  un  acquédoc,  au-deMua 
duquel  le  trouve  une  belle  et  large  me.  L'endroit  oà  était  la  pont  du 
Uaréchaux  a  été  comblé,  mi*  de  niveau  avecle*riMiacijaceDtea,  et 
forme  anjonrd'hui  un  carrefour,  où  quatre  bcUe*  mei  viennent  m 
croiaer  t  angles  droit*. 

Ce*  meaurea,  due*  an  lile  éclairé  et  1  l'infatigable  activité  danotre 
gonvernenr  général ,  le  prince  D,  Galitzin ,  paraîaiaieat  d'abord 
n'être  conçues  que  pour  l'embellisiement  de  la  ville;  mais  on  n'a  . 
pa*  tardé  k  reconnaître  leuri  benrenx  effets  pour  la  santé  publique. 
Plnaïeuri  icaUdie*,.  surtout  les  fièvres  intermitiente*,  que  multi- 
pliaient antrefoii  Ici  .Tueurs  malsaines  eibaléea  de  tant  de  lieux 
humides  ,  ont  considérablement  dimioué.  Tout  nn  quartier,  dontl'it^ 
salubrité  faisait  fuir  les  habitans,  est  orné  aujourdlini  de  beat» 
édifice  ,  de  ricbei  magasins  ,  et  il  est  devenu  l'un  des  ploa  fréquen- 
tés de  la  ville.  C'eit  U  qu'on  voit  s'élever  un' magnifique  monument 
qui  vient  d'être  achevé,  et  dont  l'exécution  atleile  la  progrè»de* 
aru  et  da  goût  en  Rnaiie.  —  Nom  vonloa*  parler  du  grand  tUâtre 
ùapinal.  iitné  1  l'eitrémité  de  la  Petrovka ,  vers  la  cité,  —  L'at^ 
chitecture  eu  eit  imposante ,  le*  proportions  en  sont  belle* ,  et  l'on 
remarque  une  élégance  pleine  de  goût  dans  ton*  le*  détails.  Le»\yla 
de  la  façade  est  grand  et  noble ,  tel  qu'il  convient  i  nn  édifice  det- 
tîaé  à  l'ornemeot  d'une  capitale  ;  huit  colonnes  d'ordre  ionique, 
cibanwéM  *nr  pluiieurs  marche* ,  supportent  on  fronton  sm-monlê 
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d'an  Mtî(|iw.  Une  nanrc  d'Apollon  «nr  un  qat^rige  indique  qne  m 
Iwn  eiivn  teinpls  ccnucré  aax  Vnm. 

CetMlire,  înfiniincnc  pin*  «picîeax  qaeraDciei),  (or  In  mine* 
4aqi)el'il  a  élf  cnnslrnti,  pent  parseï  Jimenilons  entrer  «n  conenr- 
rtneo  t«M  le*  salle*  le*  plot  Tnates  de  l'Snrope ,  et  particuli^emeni 
cleriialie.  La  tongaeur  totale  de  r^diGc«,  non  comprit  lepjryiiîle. 
Ml  de  3ig  ptedi  ;  u  largebr  de  i  lo.  La  lalle  eut  longue  de  77  pied* 
M  haule  de  70;  lihantenr  de  l'onTertore  de  li  scèoeMtdeSfipiedt; 
•el)e  dn  ridean  de  5i  ^  lur  nne  Urgenr  de  H.  La  tcfne  a  nne  Ion- 
gnent  dt  t31  piede,  DnelargeoTfgateet  uDebaateor  fotÉle,;coni-> 
yrh  la  partie  lonleiraiDe,  de  1R8.  Lei  loge*,  no  nombre  de  i53, 
ibment  quatre  rangi ,  sans  j  comprendre  lea  baigunirei  et  la  galeria 
(le  paradis).  Elles  lont  supportées ,  d'une  mtai^re  anasi  ing^oituse 
<(ae  bardie,  par  dei  cdAsoles  en  fonte,  d'âne  nouvelle  invention  et 
ÏBTiiibles  k  l'ext^rlear.  Il  eli  rhinite  qoe  le  specril«ur,  plac<  dans 
une  partie  quelconque  de  la  deni-circonffrenre ,  pcml  porter  M  tim 
MIT  loua  le»  pointa  de  la  salle  et  de  la  acène,  lads  rencontrer  d'oba- 
tade.Lenombretalaldea  places  eaide  S.doo.  La  moitié  de*  personne* 
n  partem  sont  aaaites  dan*  dea  fanteu(lB(  tapeléi,  iiallei  i  Paris), 
dsnt  diacn*  porte  on  numéro  indiqué  au  aprctstetir  pareeto!  qni  te 
miive  *nr  ion  blUet  d'euirée  ;  l'autre  moMé  eat  assis»  aur  d«i  cbalfM 
pareillement  nu mérolées  (i). 

Outre  ta  mile  de  spectacle ,  l'édiBcs  eontient  encore  uA  tréa-bean 
feyer  et  pluiienn  grands  et  petits  salons,  deitlnéa  à  dn  eoocentet 
i  desbt)*  manqué*.  Au-detans  do  cintre  du  parterre,  00  a  éttiblina 
■teU«rdep«ntnred'où  le*  décoration*  sont  descendue*  (firecfenienl 
nrUtcéne. 

''  On  a  le  projet  de  placer  an-deafna  de  la  acène  des  réfertotra, 
«Mnoie  renonrces  ■Murées  en  cas  d'incendies;  et  pour  prévenir  an- 
Mnl  que  poaaibEe  de  Bemblables  accidena ,  on  a  eu  la  précaafion  de 
plaetr  tons  le*  poélea  et  leurs  cnndnita  dans  l'épsiiieur  de*  mur*  ; 
1m  fliarchea  des  eMaliera  Mnil  faites  en  fonte.  Afin  d'éviter  Temlur- 
ntdlo*  les  sorties,  on'aétabK  trois  portes  pour  tepobirc.ef  den 

(r)  Cette  dîipoiiliun  eilite  de  ten»  immém'iml  en  Ruiiie,  en  Alleosg» 
et  dstii  la  plupirl  det  piTt  ds  rCuTa|>a  1  elle  cil  U  crilique  de  l'iiMge  roa< 
IMire  qai  eii|fe  «n  tVsnee.  dans  It  pays  qui  psais  i  bîea  itt  titres  p«ar 
étr*  la  pha  eitiHié  dk  titmSé ,  et  *â  cependant  il  fanl  isheter  le  pliiijr  do 
la  pu  nne  feule  de  déugréneoi  qu  dH  msanres  linplea  et  bÎBi  •*• 
I  »vtÈMpt  bttM6l  (ail  diaparslire.  (v.  i,  f,\ 
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AulTM  pour  le  penoDnel  àa  théïtre.  Il  exUte  aiiui  tuie  «ntré*  plrti- 
culière  ponr  le  paradii.  La  digagemeoi  (ont  partoat  facilei  ;  Ici 
couloîn  ont  17  ~pic<is  de  large. 

La  conitruclion'de  ce  blllmeiit  a  é\i  cmifi^  par  le  gouverneur 
géof rai, prince  D.  Galifiio  aux  tiiat  d'un  architeclE,  H.  Beanvait, 
qni  ■  exécuté  lei  travaux  d'aprè*  no  plan  prtteoti  par  U.  UiUtai- 
JolT,  profeiaeur  i  l'Académie  dcabeanx-arti  dtâaUil-fileriboiirg,  tt 
qui  il  re^u  pluiieun  modiOcationa.  Le*  logea  fuapeoduei,  atoai  qve 
Ja  cintrej  l'archivolte  de  l'avaDt-tcine  ,  le  plancher  à  Kucale  et 
la  belle  charpente  des  comblea  lont  l'oaiTage  de  M>  t'iogénieiir 
^rie», 

.L'iitaugnratioD  de  la  Mlle  «  ealieo,  leCjanvicrde  celte anpfe; 
«n  iwhliç  DOmbretu  y  u>ialait.et  a  pa]t^  HDJuate  tTibnt  d'élogei  à 
louaceBxqaioDt  pria  part  icei  beaux  travaux.  Un  prologue  lyriqnet 
iCtuBpoat  par  M.  DmitriefT,  itiiuj^|ue  de  HH.  Ventofiky,  Alabieff  et 
âcholx,  mité  accueilli  avec  lei  plui  jïh  applaudiaieinena.  Celle 
pitca  a  ità  aDivie  dw  ballet  paaiODÛm*  de  Caadrilloit  et  d'un  btl 


DANC«A.RCK. 

CoNKiMAUI,  4mai,i835,-~  ffav^oitan  Al  hauauiÀtitfur,. — 
CemodedeiiavigatiDn,  daoa  cette  capitale,  parait  prendre  une  acti- 
vité IOuj«ur(  croi>*aiite.  Un  dea  principaux  négociaii*  vient  de  de— 
jauder  m»  pri*iWge  pour  dea  p^rqneboia  à  vapeur  eutj*  Copenbagne 
«t. le  Jutlaad.  Oa  trav«ili«  auaai  i  étahlJrtiM  ac»nmaDicati«u  dn 
■uéme  genre  avec  Chrisitania. 

—  Jticrol^*.  —  DasBir.  —  L'uuivenité  d«cétt«  *ilU  vient  d« 
Aire  use  grands  perte  dau*  la  peraoaae  de  M,  le  profetaenv 
■Chatùi •  Wtrdinamd  Dxout,  ai  le  i"  oa-vtmhn  i76l>.  Son  mtrite 
Mt  aoi  TMlM  ooaBaitaauoea  l'avaMiil  d'abord  fait  choiair  potv 
.p«4e«pleilr  dai  deux  prince»»  filU*  du  feu  prinee  FrédÉf  ic .  onde 
.da  :rai>  «tluêlletnent  régnant,  et  du  prince  Feidiiiand,l«ur  htw^, 
jnoa.tard ,  M.  Degen  «  ucci^  diTTércB*  «nploia  dani  l'ùiatractioft' 
fobUqne ,  et  4)arlout  il  ■  laiiié  dea  aouvanira  Jrèa-houorablea.  Doc- 
.taumfhilMOphie  en  i^aS^ilfut  »omac,  au  i8^t4i  F^leHcurde 
imthéraaliquea  à  Kuw^eniiti  de  Copanbagae.  Il  a  publia  uu  traité 
âHlitalé  t.Caaaa  PtHUumi,  jiue  Ttkui»  timptisûiîmam  ofuatSaait  fit- 
-toiatii'iDif  j'^s  a  a:  >  4-  '  jofariràiiew  pro  linguiii  nunm'.aSoii  vo/ari- 
4aa  d*  féd  1000  toatintm.  Btfiiia.  i«(7,  în^*.  On  li«u»eaBa«  pla- 
■mltamfée  «es  mbmtÀnt  daoa  ia»  .Ma  M*  Im  J09W  Jtt  SeUnMi  d* 
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CefmhagKt,  et  dau  qaetqoei  autre*  recueîlt.  On  a  antu  de  lai  âeax 
eafaien  Xjipherùmti  pidngagiftat ,  pabliit  i  Copenhagne  ta  179g. 

ALLEMAGNE. 

HiMBooae.  —  Ckimrgic.  —  Ua  mfdeciii  àt  cette  Tilte ,  noauni 
Bnller,  Tient  S'inTCnter  un  nonTcI  ini trament  decfaimrgie,  àFaide 
dmqnel  on  pent  couper  nne  jambe  en  une  seconde,  et  qnieDgoonlit 
la  donleir  du  patient  par  nne  preiiion  limnltanée  c[aiaccai)i]fiagiM 
J'anptilation. 

HovaaiB. — ADononaa.  —  PuUittuian  prochain*.  On  annonce  que 
femperenT  a  chargé  nn  comné  dei  étati  de  Hongrie  de  iMiger  un 
CW*  dt  drw  publie  ponr  le  n^tnme ,  en  y  conciliant  te*  prÏTil^ge» 
de  la  conranne  avec  ceux  dei  états.  Le  comité  est  pr^idé  par  le  pré- 
■idCDtdela  eonr  anlîqDe,  comte  Ciinakj ,  cornia  a^antigeDiemeiM 
par  nn  ouvrage  en  latin  «nr  les  anciuiAe/  loù  de  incenàen  cA«i  /« 
Hongroû.  Ce  lirre  eil  deienu  populaire  en  Hongrie-  Le  code  da 
drbit  ^Mic  lioagrol*  remplit  une  lacuoe  qui  depuis  long-lema  ae 
faisait  sentir.  Il  «t\  k  remarquer  que,  tondis  qu'on  ne  craint  pal  de 
rendre  le  droit  pablic  l'objet  spécial  de*  éludes  de  tons  le*  citoyen* 
en  AUemague  ,  son  enteignement  e«t  »opprîmé  en  France  ! 

J.    D.   DB   B. 

Liirilft.  —  Tntdaetion  meurtltt.  —  A  peine  le  nuuiean  roman  de 
H.  Picard  (  tBonntia  hommt  ,ou  la  Nitûi  )est-  il  connn  en  France, 
qne  déjt  il  tVn  publie  nne  tradnction  allemande.  Cest  H.  Guun 
qui  l'est  cbargé  de  ce  travail. 

Pbds». —  Baacnr. — Caniurt, — Un  rtierit  njrtdfitnt  de  défendre 
rimpreision  des  écrits  qni  attaqueraient  la  religion  ,  en  versant  le 
rîdienle  sur  lef  doctrines,  ou  en  niant  des  point*  d'histoire  ou  de 
loi  enseigné*  par  les  livres  saints.  La  même  ordonnance  veut  aDaii 
qne,  dans  les  discusuons  da  ce  genre,  on  s'abstienne  d'inveetivea 
et  de  personnalités.  Les  écrits  diffamatoires  sont  fermellement  ïd- 
terdits  ;  et,  a*!!  anivait  que  le  ceoseitr  en  permit  l'impression  ,  ils 
n'en  pourruenl  pa*  jnoin*  être  saisis,  bans  ce  cas  ,  l'éditenr  aurait 
son  reconn  contre  le  cemenr;  et,  si  celui-ci  se  trouvait  inaohable, 
l'état  te  chargerait  de  la  dette.  A  dater  da  premier  janvier  de  cette 
année,  le  traitement  de*  oensenrt  est  supprimé  j  mais  ils  perfoivtal 
uoe  rétribotion  payée  par  l'éditeur,  qui  est  de  plu  obligé  de  dé- 
poser deux  exemplaires  "de  cfaaqne  ouvrage,  l'un  k  la  bibliothèque 
de  Berlin,  raatr«l  celle  âel'nciiversiié  dans  lera**ortde  laqueUe 
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l'ouTTage  le  poUia.  Va  troiiiinw  exemplaire  eit  «cqaîi  de  droit  ta 
ceueuT ,  comme  précédemment.  Lei  lUirairei  qui  oot  de*  établia- 
•emeni  à  l'étriDger ,  ne  pourront  veodre  en  Prui>e  ce  qn'ili  «Dront 
fait  imprimerau  dehor»,  lani  l'autoriiBlioD préatable  de  la  ceuinre. 

BiTikaa. — Mnitcii. —  Nicrohgit.  —  H.  Ckriilophi  d'Abîtix  ,  pré- 
■ideol  d'une  cour  d'appel  iu  royaume ,  cheTaiier  de  l'ordre  du 
mérite  cÎTil,  et  membre  de  la  claise  de  philologie  et  dliiMoJre,  de 
l'Acadéaûe  de*  icience»  de  Hunieh ,  eit  mon ,  te  34  décembre  der- 
nier,  dani  celle  tille  où  l'appelaient  de«  «(fairet  policiqnei.  Il  était, 
dépoté  aux  états.  M.  Chriitopbe  d'Arétla  «t  auteur  de  pluiieura 
oBTrages  eitimé». 

— ,P>UMt. — BxHLiK. —  RiDi.orr.  —  Daua  lecoorant  de  décembre 
dentier,  JJ.  Jtm-Gaaiiab  RADLOrr.profeueiir  i  Bomi,  est  mort  an 
moment  où  il  le  diapouit  k  retourner  t  «on  poate,  U.  RadlofTeit 
auteur  de  plutieur»  bon*  écrit*  aur  l'hialoire  primitiTe  de  U  Germa- 
nie et  aur  la  langue  allemiode.  Il  était  tié  1  Lauchauedi,  le  *^  mare 
IJ75.  P.  G. 

SUISSE. 

Zsatca.  —  Soeiéti  niritkoù»  J'hiatoirt  atUuralU.  —  Dana  m  léanoe 
dn  II  avril ,  cette  Sociétéa  entendu  lerapport  inléreuaul  que  lui  a 
fait  «on  «ecrétaire ,  M.  le  docteur  Locher  Balber  aur  1»  trayanx  de 
l'année  qui  Tient  de  l'éconler,  sur  Ici  érénemeni  qai  toacbent 
parti calièremeat  la  société  et  lur  la  litualion  actuelle.  Le  nombre 
de*  membre!  est  de  cent  six  ;  troi*  membres  morli  et  un  démission» 
aaire  ont  été  remplacé*.  La  Sorîélé  a  perdu  deux  membre*  bono- 
raircB,  H.  L.  Hejoier,  k  Lausanne,  et  M.  le  conseiller  d'état 
(Tlstner  ,  i  Constance.  Elle  s'est  a«*i>ciée  dans  la  même  qualité 
H.  le  profeateur  Paolo  SaTi,  i  Pise.  Parmi  les  collections  de  la 
Société,  celle*  qui  se  sont  le  pins  enricbie*,  sont  la  Bibliothi^u»  et  le. 
Maiit  d»  eaelogie.  Ce  dernier  s'est  accru  par  de*  don*  considérable*. 
lies  particulier*  qui  possèdent  des  objet*  utiles  à  l'instmction , 
comprennent  que  cenx.rJ  ne  sont  perdus  ni  pour  eux  ,  ni  pour  lenra 
familles ,  lorsqu'il*  le*  déposent  dans  les  établiissmens  publics ,  et 
les  mettent  aïasi  k  la  disposition  de  tous.  M.  le  secrétaire  a  résumé 
ensuite  les  travaux  de  la  Société,  et  les  mémoires  lui  pendant  l'an- 
'  née  dan*  trente-sept  séances. 

Baaxa.  — Seaàé  iconomi^ui.  —  Cette  Société  a  tenu  ,  le  lo  avril , 
•on  assemblée  ordinaire  de  printems ,  qui  a  été  fort  nombreuse. 
H.  le  conseiller  Tscbarner  la  présidait.  H.  d'Ëtcber  a  communiqua 
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à  û  Soeitié,  ie$  eittraïtt  A'turrragt»  angliU  mit  Ih  moycni  de 
tiror  ds  li  leirC'gUUe ,  par  U  combnMion,  an  excetlent  eagnlt; 
H.  Conrant  lui  a  etiTojé  dÏTenes  capicei  de  charruei  l  ainsi  qn'ui) 
mémoire  comparatif  de*  expériencei  qu'il  ■  faite*  avec  ctiaenn  de 
cet  iDltrameDi.  M.  le  commiïsaire  Manuel  a  fait  un  rapport  tat  l'état 
de  la  bibliolhèijiie.  L'objet  Te  plui  important  dont  U  Soeiélé  l'ett 
occupée  dans  certe  seision  , ,  a  été  l'assarance  mutaelle  rontre  U 
grêle.  Le  rapport  de  M.  le  prétident,  a  prouvé  que  cette  enireprite. 
éninemment  utile  et  patriotique  ,  marche  vers  «on  but.  Le  comité 
adminialriiit' proviioire  ,  ayant  eomintiDiqué  le*  rPglemebs  oi^a- 

'  nique»  i  ton*  le»  eantous  confédéré*  ,  eu  les  Invitant  it  te  joindre  à  , 
l'aianciation ,  pluaieur»  de  cei  cantoni  ont  témoigné'' l'iniention  d'j 
accéder.  L'impuliioD  donnée  à  l'opinion  publique  par  le  plus  grand 
de»  cantons ,  par  le»  homme»  le»  plu»  éclairés  et  par  les  journaux 
In  plus  e»timé*  de  la  Sn>i»e,  triomphera  «an»  doute  de*  obstacles 
que  rencontre  cette  entrepriae  ,  et  de  l'inertie  ,  qui ,  en  toute* 
cbote»  ,  eït  de  loui  les  obstacle»,  le  plu»  redoDtable.  Ainsi,  l'on 
peut  eipérer  de  Ttiir  se  former  peu  k  peu  une  compagnie  Imhéliijat 

■  d'assurance  co0tre  la  grêle  :  il  faudra  cependant  excepter  de  l'atso- 
oiation  ceux  des  canton»  qui ,  par  l'élahliiiieinenl  dea  paragrSiet ,  ai> 
veront  nieox  prévenir  l'actiou  de  ce  Gédu  que  <le  remédier  i  se» 
•Oeti. 

—  Pompai  à  inetmMet ,  du  aétaaieitn  Vlàch  ScHUiS ,  le  jtaKt, 
t*  Cette  pompe  eat  placéu  aur  un  chariot  d'un  transport  facile ,  «ti 
qu'il  n'a  i|ae  aept  pieds  de  Ion{[ ,  el  que  U  voie  en  e*t  d«  moyenna 
dimeairao;  par  le  moyen  d'un  mécani»mefoM*imple,  letïmoiia'cn' 
lève  et  f'adapie  avec  tme  grande  promptitude-  i°  Elle  est  dtàtfnée 
^  l^^oil  i  agir  immédiatement  pour  éteindre  l' incendie  el  ï  foprnB 
4c  l'eau  i  d'autre»  pompes  mises  en  activité.  Quand  elle  vt  cm- 
lïl^éc  iiuiqnament  t  œ  dernier  nsap,  elle  suffit  pour  fournir  de 
('eau  A  quatre  oa  cinq  pompas  ordreaire*  4  la  foi».  3"  Ab  oorpa  <le 
pompe  est  adapté  un  «ac  faisant  la  ftinction  de  pompe  aipirania 
dont  l'ouverture  est  1 1,3  ligne»  de  diamètre  (  Me«ur«  de  Fran«^  Ca 
«tcpl^OédaH»  un  ruinteau  ou  un  réservoir,  fuurnit  ft  la  pompa, 
par  «ba que  coup  debalaneier.  Soi  pouce»  cube»  <l'eau.  Le  balaB» 
cira  mia  eu  monvemeot  par  vin^qualre  on  vingt-'hnit  haaamaa, 
lance  l'eau  sans  interruption  t  une  distance  de  oent  1  ceotdix  pic^t 
avec  une  force  «uffiganle  pour  enlever  sans  peine  le»  pavé»  des  lae* , 
le*  tuiliss  de  dessus  tes  toits  les  pins  élevés,  et  potnr  déaMtUr  ati  pi** 
mifi  on  «a  Mcond  éUge ,  U  ow^oanarie  qui  remplit  W  travées 


Dpi  ..dhy  Google 


SUISSE.  S9) 

4*  L'eau  paot,  riI*oBTent,  m  divï««r  emtre  Iraii  luyao^t  dont  l'on- 
*«r(ai«  a  an  diimttre  de  Mpt  à  huit  lignei.  Chicun  de  c«i  lu  jeux 
fonrait ,  par  coup  de  pUton,  167  poDcei  cakes  ,  laac^,  il  eit  vrai 
un  peu  noiiM  loin  i[ae  par  od  iu^rd  aniqae  :  cependant,  la  dlffé- 
rcDoe  eil  pcn  coundérable  ,  ■!  l'on  ajoDle  aux  traii  Injanx  de*  pro- 
loagmeai.  S"  La  pompe  est  canairniie  de  telle  façon  que  l'on  peut 
diriger  iiniDédiatcinent  deux  de*  tcyank  contre  i*  Tea  et  amplojrer  le 
truiaième  i  remplir  d'en  une  grande  pompe  on  deui  moyenne*. 

Voili  ce  qn'il  j  a  de  particnlier  dana  la  canitrnctton  de  la  pompe 
A  iacendte  de  M.  Scheack.  En  roîci  la*  principaoi  avantagei. 

1*  Os  n'a  pai  batoin  de  poiaer  et  de  porter  de  l'eau  pour  remplir 
la  pompe  :  DJjbmoiB* ,  on  peut  'a  remplir  de  celle  maqîire,  mund 
la  localité  ne  permet  paa  de  bire  niage  du  lac  d'aiptratian.  a*  En 
comptant  £0  <raupi  de  piston  par  minâtes,  la  nonvelle  pompe  as- 
pire, dans  cet  espace  de  tems,  3D,o6a  pouoe*  enbet  d'eau,  c*eit>4* 
dire,  autant  que  trois  pompai  ordinaires  ,  dout  le  corjis  de  pompe 
«  5,5  pouce*  de  diamètre  Cl  de  10  i  la  ponces  de  levée.  Eu  effet , 
une  pumpe  1  incendie  de  cette  dimeoiion  ne  re^it  et  he  lance  par 
■niwstrqne  io,aiopoQoes«ube»,et(xigeleahr«sdeïo  lt4 hommes; 
Tandis  que  celle  de  M.  Schenk.'  fournit  le  t^le  d'eau ,  et  n'exige 
que  qustre  hommii  de  plus.  3'  Enfin ,  la  force  ivfc  laqneile  l'eau 
eat  lancée  fait  gagner  du  lams  ,  et  épargne  beaucoup  de  peines  et 
de  dangers  à  ceux  qui  traTaillent  1  éteindre  les  iacendies. 

Ces  détails  sont  extraits  de  phisiears  témoignages  officiels  accoF' 
dés  à  U.  Schenk  par  des  autorités  commnnates  ,  par  le  directeur  de 
1«  police  et  les  chefs  du  corps  des  pompiers  de  la  ville  de  Berne. 

ThuBAutib.  —  Maiioa  d*  plaitanB»  awjr  à  la  diipoiitiea  Jrt  tiojra- 
g*an,  -^  Un  ancien  colonel ,  H,  PiaQOia,  propriétaina  du  cliltean 
de  Wolfbeiig,  traniforosant  cette  belle  faabitalion  en  une  auberge 
Bomptuense,  a  Durert ,  la  i"  mai,  ce  nouvel  établitsemeiit  ;  des 
étraogeia  et  de*  funillca  entières  y  Ironietont,  pour  tOQt  te  lenis 
qu'ils  voudront  y  reslEr ,  les  plaisirs  de  la  campagne  réunis  BUx 
jonHannce*  que  l'on  ne  pent  guèi«  se  procurer  que  dana  les  grandes 
villes ,  de*  promenade*  cbarmanieB ,  une  ao^éié  cbuiiie ,  uu  méd«- 
ein  iminlit,  une  irèa-boune  lafale  ,  aervie  aux  mêmes  benres  q«'k 
Barss  ,  d'ejt«ellen«dam*«liquM,Bn  gUcier,  etc.;  ils  auront  a  leur 
diapositipn  des  bains  ,  de»  chevaux,  de*  voilures  de  lente  e«péoe, 
des  barbues  et  des  nsoella* ,  le*  plaisirs  de  la  pAche .  de  la  chasM  > 
laa.-prinij^ax  jotunaBx  da  Fronce  et  de*  ■(ittc*  pays  ,  etc.  —  he 
pcis  da la p«âM»ft  «tt  de  i4a  florina  par  mois  ;  on  ajoale  3S  AmIm 
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pour  un  domesliqae.  L«  cUuan  de  Wolfberf  eM  dau  U  plut  belle 
eipoiitioD. 

Liuiïsni.  —  Xéeratogit.  —  Louù  RbTVibb.  —  La  SeeUti  dêt 
leimee)  naiartlltt  <bi  ennlon  dt  faud»  perdu,  le  17  décembre  1814  , 
H.  Bbtribk,  l'un  de  lei  membrei  Ici  plui  aciifi  et  Ici  pliu  instniiu. 
H.  le  géairal  Lsharpe,  préiident  de  la  lociété  ,  a  pay^  '  ■■  i»^ 
■Doire  un  jalte  tribut  d'iloge* ,  paimî  leiqueli  devait  furlout  ae 
trotiTer  la  mcntioa  dea  ouvrage»  lea  plni  remarqnaUea  de  H.  Rey- 
nier.  On  j  diatingae ,  eo  effet ,  lei  Ceuildirtuient  géninlti  lur  Fagri- 
eulat/t  <U  l'Egypte  et  tur  Itt  amdlioraliaiu  dont  *llt  «l  iuM<p(A/«  ,  iiu< 
primée*  danile  qualrîime  Tolume  det  mémoirea  aarl'Égjple  ;  l'iat- 
nantis  publique  et  rural»  dti  Ctliei,  det  Gtrmaiiu  tt  dH  autrtt  ptuplei 
da  Nord  et  du  centre  de  l'Europe,  ouvrage. publié  en  1818  (  Tojra 
Jt«v.  fiu.,  t.  Tiii,  pag.  4g9);  et  auivi ,  eu  i8ig,  i8so  el  i6>3,  de 
recfaercbea  ■□alogaea  sur  lea  Peraei ,  lea  Phénîciena,  lelArabea  et  le* 
Juifs,  lei  Égjptieui  et  les  CarthagiDoia,  (  Voy.  Ker.  Suc. ,  I.  XTni, 
p.  3oi.)  Il  •'occupait  d'uo  oavroge  aembUble  aur  lei  Grec*,  loi«<[ac 
la  mort  viot  le  aurpieodre  ao  milieu  de  aea  traiani. 

H.  Louia  Beynier  avait  encore  rendu  i  aea  concitoycua  d'autre! 
acrvicea  importana.  CSnaervaieur  dei  antiquité!  du  canton  de  Vand, 
Û  était  encore  l'un  dea  fondateur!  de  la  Sodité  VaUmirt  et  de  la  Jo- 
eUti  dei  icifHcei  naiurellai.  Placé  ï  la  tête  de  la  régie  dea  poalea  du 
cantoD  de  Vaud,  et  charge  aupria  do  goaternemeot  Sarde  et  Lai>> 
bardo' Vénitien  de  miaiïooa  déLtcatea  et  importanlea,  il  mérita  ton- 
jouri  l'eaiime  et  la  reGOnnaiseance  du  public,  et  l'affeciion  de  aea 
inférieur*.  Dnreale,  il  conserva  tonjonra  la  aimplîcilé  dea  mtaart 
républicaine!  ,  et  un  dé«intéTe!!ement  bien  rare  de  noa  jonra. 

Le  général  Laharpe  a  iait  imprimer,  i  la  Boile  de  aa  notice  lur 
H.  Rej-oier,  U  liate  de  U  plaa  grande  partie  de  les  ouvrage! ,  il* 
>i]ue  tous  en  diaieriation»  sur  divert  pointa  d'bisttnie 
tor  l'agriculture  et  la  botanique.  Noua  aroat  cité  lea 
plna  importauB. 

—  GinivB.  —  Marc-  jtugiuie  Picm.  —  Notre  républiq[ae 
et  W  icieacea  pbyaiquet  et  nanirelle»  tiennent  de  faire  tue  perte 
immenae  dana  la  peraoïme  de  U. .le  profeaaenr  Xare'-  Augntia 
PiciaT  ,  qui  eit  mort  dana  la  nuit  du  19. an  10  avril.  Quilre ' nota 
eont  i  peine  écouléa,  depuia  que  la  mort  noui  a  enlevé  dana  am 
frère  cadet  M.  leconaeiUerdliODaeur  Ch.  PJctetde'RocbcmoDt(vo7. 
Rtv.Ent.,  I.  XKv,p.  iSS),  nndeno!  magiatrata  lea  plua  dittiogué*, 
et  déjà  la  tombe  ae  rouvre  pour  noua  ravir,  an  bout  de  trois  (i 
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d«  maladie,  un  homme  que  *ei  Tait»  coDiiauMncei  et  l'utile  et 
généreux  emploi  qu'il  Mvaii  en  faire  rendaient  cher  a  tous  ■«  con- 
citoyen». Lapertedec»aaTaiitdialingné,  Tl*eneul  sentie  en  Snitse, 
le  sera  également  dans  toui  lea  pays  où  il  entretenait  une  correipon- 
dauce  ■cieotifiqae,  mail  surtout  en  France,  où  il  avait  rempli 
■lec  diatinction,  pendant  plusieurs  années,  lea  fonctions  d'inipec- 
tenr  général  des  éladel.  (  NouvtUiite  VaadMi.  ) 

ITAUE. 

PiàitOKTi;:- Éducaiicii  Jfi -veri  à  loie —  On  élève  ici  deux  variétés 
priocipalea  de  vêts  i  soie,  l'une  dont  le  cocon  est  jaune  ;  c'eat  la  plus 
répandue  :  l'antre  dont  le  cocon  est  blanc.  Celle-ci  est  élevée ,  lùrtont 
autour  de  Nofi.  Ea  France ,  outre  cei  deut  variétés ,  on  en  élève 
aussi  dan*  tes  cnvironi  d'Alais,  une  troisième  qne  te  gouvernement 
a  fait  venir  de  la  Chine,  il  j  a  cinquante  aas  ,  et  qui  donne  une  sole 
d'une  blancheur  ^rfaite.  M.  Banafoui ,  de  Turin ,  a  fait  deux  édu- 
cations comparative*  avec  des  quantité*  égales  de  graine  de  Novi  et 
de  graine  de  Chine,  tirée  d' A  lai*  et  d'un  propriétaire  qui  ■  oon- 
serré  la  race  chinoise  parfaitement  pure  :  il  a'est  awnré  que  la  petite 
aupériorité  de  prix  delà  soie  blanche  de  Chine,  sur  la  soie  blanche 
de  Novi ,  est  très-loin  de  compenser  ta  perte  qui  rétnite  ,  don*  l'éda- 
CBlion  dd  la  race  cbitioîse,  de  la  moindre  quantité  de  soie  que  l'on 
obtient  avec  la  même  quintitë  de  feuilles  consommées.  V.  J. 

Flobutcx.  —  PabUeaiioB  prochaine.  —  M.  Vieusseux  a  entrepris 
de  pablier  lyi  chuix  de  proialeura  italiens  classiques.  Le  nom  de 
M.  Pierre  Giordani ,  qui  dirige  cette  édition ,  parait  devoir  ta  faire 
distinguer  de  toutes  celles  du  même  genre  que  nous  connoiison*. 
M.  Giorduni  est  du  petit  nombre  des  Italieus  qui  réunîsient  1  l'élé- 
gance et  à  ta  pureté  dn  iiyie  la  force  et  la  précision  de  la  pensée. 
Dana  celle  collection,  qui  sera  moins  volamineuse  que  celles  qui 
Pont  précédée,  l'éditeur  a  substitué  i  plusîeura  auteurs  prétendus 
classique*,  d'autre*  écrivain* moins  connus  et  plu*  dignes  de  l'être, 
tels  que  Dino  Compiigni ,  Giambullari ,  Giinnoiti ,  J.  B.  Adriani , 
André  Palladio,  Parut  a ,  J.B.  Doni,  Speroni,  le  Tasse,  Ramusio, 
et  surtout  le  P.  D.  Bârtoli.  Il  croit  pouvoir  renfermer  en  tîngt-cinq 
volumes  io-S*,  au  plus,  tont  ce  que  les  Italieus  ont  écrit  de  meilleur 
pendant  le  cours  de  cinq  siècles.  M.  Giordani  promet  de  faire  pré- 
céder cbiqne  volume  d'un  discours  ,  oii  il  déterminera  le  genre  de 
t^nt  de  l'écrivain  et  le  caractère  de  l'ouvrage.  La  réunion  de  ces 
discnnrs  formera  un  tableau  comparatif  de«  cinq  demie»  siècles  de 
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I«  Iil(^r«IDTe  italtcnne.  Cetta  édltioD  iatérctiera  donc  nen-MnUmfM 
Ic«  IitUeni  ',  maij  «u»!  Ici  firaager»  jttlavx  d'ipprécier  cette  rictw 
liltéralure ,  «ouTenl  mal  coonue  par  ceax  qui  ran»ign«ql  et  par  cm 
qui  l'admireot.  Le  nom  de  M-  le  niarqui)  Gioo  Cappooi ,  qui  ftio- 
rÎM  celle  utile  eptreprtae ,  dou*  parait  un  lûr  gtirant  de  toa  luccii. 
On  publiera  au  moins  quatre  volume*  par  année.  I.ea.toti«cr|pteu)* 
paieront  en  recevant  cliaque  livrnitoo.  Le  prix  (era  de  17  centinm 
par  feuille ,  papier  ordinaire  ;  et  cbaque  vulutne  contiendra  devingt 
i  vingt-cinq  feuillet  d'iinpreiaion.  On  aouicrit  au  cabinet  littéraire 
de  H.  Vientteux. 

Roms.  —  Hicrologie.  —  Ro»i.  —  Lei  laTana  et  lei  philologues 
déplorent  la  perte  A'ignaa  ija  Roaii,  mort  le  i5  novembre  i8)4. 
Apria  avoir  profetié  la  philosophie  et  [et  matbématiquea  cfaei  let 
jitnilea  ,  à  la  (Ociété  deaqueli  il  ttaît  affilié ,  il  ae  voua  spécialement 
aux  éludea  philologique! ,  et  kutioui  aoi  languea  orieutalea.  Nommé 
profeaieur  de  langue  liébraïque  dana  TuDivertlt^  grégorienoe,  il 
mérita  l'ealime  et  l'amitié  d'K.  Q.  Vîacoaii,  de  Lan»,  de  Mariui, 
d'Heynei  etc.  Parmi  le*  diveraea  productiona  qu'il  a  publiées,  on 
remarque  aea  Commentairrs  aur  Laërce,  et  lea  Originti  de  la  langue 
égj'ptienne.  Ce«  ouvrages  ae  dislinguent  à  la  fois  par  la  profondeur 
de  l'érudition  et  par  l'ei^gance  du  style  de  l'auteur. 

—  Mil.».  —  Stkiijco.  —  L'Italie  a  fait  une  perte  pkn  grande 
encore  dana  la  personne  du  comie  Amua  Siaitico ,  direcleur^e  la 
classe  littélaiie  de  l'Insiiiut  de  Milan,  mort  en  juillet  |8>4,  i  l'ige 
de  94  ■"*'  ^>  famille  était  originaire  de  Ciadie.  Il  fut  instiuit  daas 
le*  bellei'letirèt,  surtout  daaa  k  lÎLtéraiure  grecque,  par  le  rtvant 
Antoine  Slrstico,  tau  oncle;  il  s'attacha  ip^ciilemealauxinaihéiiui- 
tiqnes  et  i  Id  profession  d'ingénieur.  Il  fut  chargi  de  plusieuri  mia- 
sioni  sont  l'ancien  gonverDement  de  la  république  de  Venise.  Il  se 
fit  ensuite  diilinguer  succeniiicineut  comme  prolcweur  à  l'université 
dsPavie,  dans  le  corps  des  ingénieur*  de>  poiita  et  cfaaiMséci,  t  l'int- 
tttnt  de  Hilan  et  à  l'Académie  des  beaux.Hrti.  Il  fut  «afin  nommé  aé- 
nateur,  et  décoré  des  ordres  ie  la  coitrontie  de-  ier  et  lie  la  légion 
d'honuenr,  puis  de  l'ordre  de  Léopold,  que  lui  conféra  romperenr 
François.  Stratico  amit  voyagé  en  Italie ,  euFranceei  eaAjiglaUrre; 
il  entretenait  des  reUtiont  wec  lea  bomâes  de  lettre!  U*  plut  dittio- 
g;Ué«  de  l'Europe.  Il  ■  coniervé- toutes  sei  facultés  et  toute  la  force 
de  ion  esprit  juaqu'i  M  dernière  lieillesse;  son  caractèreet  «et  ireMi» 
n'ont  jamais  été  altères  ni  par  let  malbeura  peraoOBclt  ni  par  mbk 
qui  oia  accablé  *«  patrie.  Nous  lui  devons  un  Zlûiûtumùw  <U  asariae 
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état  Im  Irai*  laifgnei,  fran^aîie,  angloiie  cl  itafienne;  One  tradac- 
tion  du  Traiti  dt  Napigatian  d1*^  ;  On  cabinet  de  modïlei  de  Tiii- 
MsiiK ,  ec  une  colleelioR  de  litres  mnCei^ant  la  marine.  Cette  collec- 
tion et  son  eabinet  fbreirl  donrét ,  de  iton  vivant ,  ï  Vttix  tombard- 
vénilien,«t  Itfgouvernenient  enBenrirhlIa  bihlioib^qnedel'InBiiiut. 
On  ■  de  lai  beadcoop  de  méRioiref  rtUlifi  à  l'irchi lecture ,  anx 
beam-art*  et  k  Farcb^logir.  Il  ataii  fait  iiliisieurt  eupériencn 
•or  l'Dpii^ie,  et  qBe)c|uet  TFch«rcbes  îngtDienxîa  *ttr  la  acieuce  de 
l'barinoiiie.  Il  a  lalué,  dit-on,  de*  cotnmeiitairM  anr  le* ouTrage*  de 
L«nae  Alberti  et  mr  VilrUve.  P.  S. 

GRÈCE. 

UiHOLOMCMi ,  6  avril.  — Initmciian  puUifut.  —  Oa  trouTc  dan* 
r^ni  Je  la  M  lea  détail*  niivani ,  qai  prauveni  les  erfortl  du  gOn- 
Tcrnement  g?ec  ponr  faire  avancer  l'initruclion  publique ,  malgré  le* 
obitaele*  réinllant  de  la  guerre. 

La  fille  d'Argoa  poiaéde  un  /cole,  où  dliabile*  firofinieart  ensei> 
gneM  la  langue  d'Homère,  l'iilnoire,  la  philoiiopbie  et  ploaieur* 
)«ngtje*  étrangère»;  nue  ieolt  J'eaitignmient  otulnrl,  élalilie  dan* 
cette  Tille  depui*  la  révolution,  réunit  deux  ctfnts  élévei,  et'a 
déjt  fonrnl  de*  «ujte*  capable*  de  propager  cette  excetlen(i>  mé< 
ibnde  d'înstraclioa  iIbd*  Ici  partie*  de  la  Grèce  qai  ea  loiit  encore 

Véeitlt  ÊtlUpiqa*  d'Hydra  vient  de  *e  reConilituCr  par  lei  soio* 
da  vénénble  évéque  8«rtholomé,  qnî  laiiît  tontet  ki  occèrioni  de 
■MDlrer  *oa  cèle  ardent  pour  la  propagation  dei  Inmières.  * 

'A  Athéne»,  qui  parait  être  destinée  i  éc\i\i^T  de  tout  terni  le  reste 
de  la  Grèce ,  le*  deux  écotes  qai  exiitent ,  ne  peuvent ,  quoiqu'elle* 
aaiant  a*««  ipacieitiet,  contenir  lou*  les  jaunei  gens  iccourui  de 
Mu(«*  parts  pear  y  reveroir  In  premier*  élémens  de*  lettres  ;  l'école 
halléaic|ué  (pie  powède  celte  ville  promet  de  devenir  une  des  plui 
brillaAies  îniittutiou*  de  la  Gréée,  aons  la  direction  du  professeur 
George*  Gennadius,  dont  In.vutes  cannaisiaDe^  et  le*  *eiit]men* 
petriotiquev  impirent  la  plDs  grande  coofinnce. 

Deux  tragédie*,  l'une  intitulée,  Varca  Beiairii ,  et  l'autre,  Miga- 
elii,  ont  été  représentée*  dam  Die  de  Tinos.  Le*  aeteuri  et  les  pièces 
ont  obtenn  de  -m*  appfandiiiemeos.  La  méibode  ]iinca*lérieaneYait 
de*  pr^ré*  rapides  dans  cette  He,  qoi  possède  aasxl  tme  ^cole  Iielté- 
nique,  fbfldée  *oiis  le*  auspices  de  Ses  primat*. 

—  /tienlôgia.  —  ^■tstai..->Le  «s  octobre  dernier,  est  mort  td. 
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Angtùie- Henri  MxmiL,  docteur  eu  droit,  aé  à  Dretde,  le  >o  tep- 
(embrs  1789.  l\  avait  rempli  avec  «nccè*  plutieura  miMiom  diplo- 
matique*. En  i8i8,  il  était  tecrétaire  de  légation  k  Berlin;  pea 
•près,  il  fut  enToyé  1  Madrid,  avec  la  même  qoalilé;  mail  il  rerint 
bientôt  daot  ca  patrie,  d'où  il  entreprit,  ea  18341  »i  *ojage  en 
Julie  et  en  Gric«.  H.  HeÎMel  eit  connu  par  plusienri  boni  obvti- 
g««,  cliéi  doua  tJlltniagnt  SavaiHe  (Gelehrten  DeDlachlind};  il  faut 
j  ajouter  t«  iniTana  :  i*  Èlal  pelili^Ha  de  la  rèroluiion  ifEipt^pu, 
par  an  témoin  occulaire.  Dreideni  iSai  ;  1°  Uaiériaax  paur  tarir  à 
l'Hiiloire  de  tu  révolutian  fivnçaiie,  n>  i  ;  3°  Couri  de  ityle  diploma- 
(ijio.  Dreiden ,  i8>3  et  i8>4.  i  vol.  P.  G. 

PATS-BAS. 
BainiKi.i.u.  '~  JcaJ^mù  dm  Sçientei,  En  i8i3,  cette  Académie 
avait  mil  an  concoor»,  la  queitton  laivaiite  :  •  Déterminer  let  cbas- 
gemen*  que  peut  occuioner  le  déboiiement  de  forêts  cttpaldérable* 
lur  les  contrée*  adjacentei,  relativement  k  la  température  et  t  la  H- 
Inbrité  de  l'air ,  k  la  direction  et  i  la  violence  dei  vents  domiouii,  k 
l'abondance  et  i  la  localité  de*  pluie* ,  d'où  dérivent  le*  lonrce*  et 
le*  eanx  courante*,  et  eu  général  à  tout  ce  qui  con*t)tna  l'état  pbj- 
■ique  de*  paj*.  •  Ce  problème  qui  se  lié  anx  premier*  ïnléréU  de  la 
Société,  excita  pareillement,  et  pratqu'ii  la  même  époque,  l'allentio*! 
du  gouvemeineiit  fracçai*  ;  il  fat  preicril,  par  une  circulaire  au 
préfet*  de*  déparlemens  du  royaume ,  d'eu  bire  l'objet  de  leur*  re- 
cherdiei,  et  d'examiner  l'inflaeace  qne  le  déboiiement  exerce  ,  par 
ly  modi£catioDi  da  climat,  (ur  ragricnllnre,  et  par  la  dimioatioa 
des  eaux,  sur  l'arrosement  du  «0I  ainsi  que  «ur  la  navigation  înt^ 
rienre.  On  s'occupa,  en  i8aa  et  i833 ,  de  celle  importante  inveitiga- 
ijon  ;  mai*  les  Iravaui  partieU  dont  elle  le  composait  étant  néce*- 
•airement  borné*  i  deslocaliiéi,et  n'embratsant  ni  de*  périodes,  ni 
de*  territoires  luFGsamment  éleadn* ,  leurs  réiiUtat*  ne  donnèrent 
point  les  lomière*  qu'on  en  attendait  ;  et  l'Académie  de*  science*  de 
Pari* ,  qui  fut  cbargée ,  en  i8i4i  d'en  faire  un  rapport  général, 
déclara  qu'on  ne 'pouvait  tirer  de  leur  ensemble  ancune  concloiion 

Le  premier  concourt,  qne  l'Académie  de  Bruxelles  avait  ouyesl 
«or  cette  vaste  qoesllon,  ne  remplit  pas  mieui  tonel^oir;  et  il  ne  lot 
parriot  aucun  mémoire  qui  lui  parAt  offrir  nue  solution  *ati*fai- 
aanle.  Mata ,  l'importance  que  l'Académie  aitacfaait  k  ce  injet  la  dé- 
lermina  k  le  remettre  an  concoan,  pour  i8a5;  et  dan*  «a  séance 
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géniralc  da  7  de  ce  «noû,  elle  rieDt  de  décerner  i  l'uainimité,  le 
prix  *qDVlle  iT«it  propoté  k  up  oUTrage  iotitalé  :  Saciattlui  inr  la 
thaitgfmtiu  produiu  Jam  Viuu  ptijrtiqut  Jmt  conlriti  par  la  Jatrutlioii 
d»i/orAi.  L'iutear  est  H.  Mobkiv  i»  lovât* ,  orCcier  lupérieiir  «a 
Gorp*  rojal  d'été t-raaj or,  correipondent  de  l'Inititut  de  France,  et 
l'an  de  nos  collaborateur*.  Ceit  la  cioqnième  foii,  depuis  quatre 
ani ,  que  aea  oDTrage*  obtienacat  rbonoeiiT  d'être  coiiroiuië*  par  lei 
premiérei  Acadimiei  de  l'Enrope.- 

AMiTKBiiiii ,  10  mai.  —  Baitaux  i  -Boptitr.  —  On  l'occupe  actire- 
meot  k  Anuterdam  de  la  formation  d'une  SoeiiU  tanierdamoit»  Jt 
navigutioH  par  bataaax  à  vaptur,  dont  le  but  prOTuoire  terMle 
mettre  en  activité  denx  bateaux  *  Tapeur  pour  le  tnniporl  deipM- 
•ager*  et  dei  marcbaDditei ,  l'un  entre  Anuterdim  et  Londrei; 
Tauire  entre  la  même  ville  et  Hambourg,  de  manière  que  l'on 
pourra,  dam  quatre  foi*  fingt-qoaire  beure*,  aller  et  venir  de 
Londrea  i  Hambonrg. 

FRANCE. 

Biovoi.'u  (  Orne  ),  —  Eaux  iMnéralti.  Il  exî*te  dana  ce  dépirte- 
tnent  une  iource  d'eaux  ibermalei,  au trefoii renommées  en  France, 
et  que  la  négligence  dei  anciens  entreprenenr*  avait  fait  tomber 
dans  l'onbli.  Hais  lés  soins  que  le  nouveau  propriétaire ,  H.  Lema- 
cbois  ,  a  donné*  A  cet  utile  établissement  ont  été  couronné*  de*  plu* 
beorenx  réinltat*  ,  et  cette  *oorce  a  de  nouveau  attiré,  l'atieçtion 
des  métlecins  et  des  malades.  Cesl  ce  qui  nous  engage  à  donnersur 
«a  situation  et  tes  propriété*  cbimiques  et  mêdiciaalei  qaelqnes  dé- 
tails pnité*  dam  le  rapport  de  H.  Bain ,  inipectear  général  de*  eaux 
minérales  de  France. 

C'est  auprès  de  là  commune  de  Cuuieme,  a  quatre  lieues  deDom- 
front ,  chef  lien  d'srrondtiaement ,  que  jaillit,  au  pied  d'immenaei 
roches  tranchées ,  la  source  minérale  thermale  de  Bagnoles ,  dans 
une  jolie  vallée,  1  cAté  d'un  petit  hameau  qui  lui  a  donné  son  nom. 
A  U  vue  de*  matériaux  qui  composent  ce*  mB**e»  énorme*  et  de 
leurs  situation*  respective*,  il  est  impoisible  de  mettre  en  doute  que 
cette  contrée  n'ait  jadis  été  tourmentée  par  de*  *ecousae*  volca- 
niques ;  et  la  présence  d'une  source  thermale  au  milieu  de  ces  roches 
brisées  rend  encore  cette  opinion  plu*  vraisemblable. 

La  température  de  la  souree  de  Bagnoles  est  de  11  degrés  Réau- 
mnr,  prés  de  *6  dcgré«  du  ihermomèirc  centigrade.  L'eau  minérale 
thermale  deBagnole*  lu**e  exhaler  une  odeur  proDOitcée  d'bydro- 
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gta4  MilfurJ.  Sur  Tani  ds  biuîn  qui  nrt  de  ilnnoir  à  la  Mrarca , 
OQ  Toit  UD  bouîlloDiKineat  continuel  produit  par  le  (Ugagement  de 
l'acide  aarboni<|ae  et  de  l'aiole.  Ces  gai  l'él^eai  do  fouddn  baMia 
en  bullef  qui  Tienoeot  crcTcr  i  la  iDïfaco  avec  mi  liger  brnÏMC- 
ment.  Cci  eaux  paraiMeot  particulitrenieut  appliqnabtei  i^  la  gtA- 
mon  de*  rhomatismei  et  dei  alTections  nerTeuiH ,  etc. 

Consiâéfé  tout  le  rapport  de  *a  cooitruction  et  de  la  deatination, 
l'étahlinemeDi  ihermal  de  Bagnole»  eit  bien  conça  et  bien  ex^ntA. 
La  iorine  et  la  diipositioD  des  logemenl  et  de*  bala*  peavent  iltre 
piopoaée»  comme  tnodèlei  dana  ce  genre  de  (»nitrueiion. 
•  'V.  B.  Four  BToir  de  plni  amplea  renieigneraena  inr  lel  bain*  de 
BafDolas  on  peut  l'adreaser  a  Paria  ,  nie  et  faAiel  àa  Mail. 

Cuu  (dUfatlci).  —  SoMteripiUa  pour lun pUrr»  immtilain  àla  mé- 
moin  da  M.  L*i(ounDtiK.  — Qmnd  un  bomrae  ne  ^rit  diitingné  qne 
par  de*  vertni  firivées  ,  une  modette  pierre  marqne  la  place  oà, 

rer  prè*  de  sa  cendre  ;  mai*  11  *  droit  i  det  témoignage*  public*  de 
gratitude  ,  celui  qui  joignit  aux  qualité*  du  caur  un  profond  aavoir, 
qui  coniacra  *a  vie  à  étendre  le  domaine  de*  *ctences  ;  qui  enrichit 
la  lociété  du  fruit  de  tei  «eîtle*,  et  forma  de*  liommei  capable*  de 
marcher,  un  jour,  sur  le*  trlce*  i  le*  *cieiiceg  lui  doivent  de  ta 
i«ooonai*iaoce  ;  la  tociété,  un  monument.  Le  moment  e*t  vann 
d'acquitter  celle  dette  contractée  enveri  H.  Lahouboox.  Correa-. 
pondant  du  premier  corp*  savant  de  la  France,  membre  d'ungraBd 
])(»nbre  de  Sociétés  Dalionales  ou  étrangères ,  profeiseni'  à  l'Act- 
démie  de  Caen ,  et  l'un  de*  correspondans  actif*  de  la  Revue  Encv- 
dopédique,  M.  L^mouroux  s'est  illustré  jiar  de*  ouvrage*  qui  OM  ' 
créé  on  développé  beaucoup  de'priDcîpei  d'iiiaiuire  naturelle,  M 
qni  oot  contribué  ,  rion  main*  que  se*  leçon* ,'i  répandte  legoilt 
de  l'étude.  Une  mort  prématurée  qui  l'a  suhileuient  enlevé  aux 
•cieocc*  et  1  *i  famille,  e*i  venue  l'arrêter  au  milieu  de  la  carrière. 
Ses  uombreu  x  amis  se  sont  rassemblé*  pour  élever  sur  le  lieu  où 
repose  sa  dépouille  mortelle  un  monument  funèbre,  qui  éternisera 
*a  mémoire  et  attestera  leur*  regtêt*.  Ils  ont  cru  devoir  publier  M 
projet ,  afin  de  mettre  i  portée  -de  *e  réunir  i  enx  les  émules ,  le* 
étéfes  et  le)  amts  de  ce  savant  professeiu*.  —  La  Seattri/itioii  et  oa> 
verte  i  Caen,  chez  H,  Crouy,  rtotaire,  place Saint-^aurew. 

On  pourra  déposer  êgalemeot  sou  offrande  cbes  U.  Trébaiîcn, 
libraire,  pont  :>ai  ni  -  Jacques ,  et  1  Paria,  abei  MM.  Lebloadet 
I^ange ,  rue  de*  J'oi*é*-MontaMrie(  n'6- 
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Soeiétéx  savamtes;  ÉtablinemeH*  ttutiUté  pubtique. 
IvmxvT.  —  Atadimi»  4*i  Seùite»i.  —  Jbà  ({"kraiL  t8«5.  — 
Sèane»  du  4.  H.  Biinu»  réclime  contre  la  déciiioa  priM  daot  la 
■éance  dn  11  min,  an  lajel  de  ton  Mémoire  inliiolé  :  •  NoutcIIm 
recbcTcfaei  relatim  au  calcnl  intégral  du  difTéreali«ll«  partielle».  • 
Il  demande  la  pirmiation  de  \t,  dépoter  pendant  Iroi*  mou  au  Mcré- 
tariat,  pour  qu'il  puiiie  en  ttreprii  plot  ample  connaiiianee.  Cette 
demanda  et!  accordée ,  et  rAcadémie  arrête  qu'il  lera  fait  nn  nou- 
TCaii  rapport  (  HM.  Legendre  ,  Lacroix ,  Ampère,  Fonrier  et  Cau- 
Aj,  commiiiairci.  )  Pltuietir*  dei  candidats  préiienté*  par  la  sec- 
tion de  médecine  poor  la  place  vacante  dans  son  aein  ,  par  la  mort 
de  M.  Percj,  déclarent  1  l'Académie  qu'ils  se  retirent  du  conconr*. 
M.  Thénard  fait  un  rapport  verbal  sur  le  Mémoire  de  H.  C01.IK  , 
relatif  i  la  fermentation  du  sDcre,  qu!  a  été  imprimé  depuis  qu'il 
avait  été  prénenté.  —  MM.  Portai  et  Duméril  font  ud  rapport  tnt 
la  pièce  d'analomie  artificielle  présentée  par  M.  Antoux.  •  Personne 
n'ignore ,  dit  H.  le  rapporteur ,  combien  est  grande  la  répugnance 
naturelle  qai  éloigne  de  l'étude  de  l'anatiimie,  et  siirront  de  l'obser- 
vation des  ohjela  même  qui  en  font  le  sujet.  Cependant ,  il  serait  t 
désirer  que  les  idées  générales  sur  l'organiiation  fussent  connnes  des 
jennes  geni  dont  k  première  édncation  doit  être  soigt»^.  •  On  a 
fait  dans  ce  but  des  préparalinns  d'analomie  artificielles  en  cire  co- 
loriée, qui  représentent  avec  la  plus,  grande  vérité  l'apparence  dei 
différeotet  oondies  de  nos  organes ,  même  de  ceux  dont  la  |lnicture 
««  la  pins  délicate.  >  Hais  ces  préparations  sont  lujeltes  t  de  grands 
iltC€Hi<éiriens  auxquels  les  expose  même  la  nature  de  leur  substance , 
savoir  :  la  fragilité,  les  félnres  et  la  décoloration.  D'ailleurs,  le 
prix  en  est  infiniment  plu*  élevé.  Plusieurs  artistes  et  quelques  aoa- 
tomistes,  entre  autres  M.  Amelioe  deCaen  ,  ont  substitué  à  ces  pré- 
paiwiont^en  cire  de*  imitations  en  plie  de  carton  colorié.  M.  Ad- 
soDX  a  perfectionné  ce  genre  d'exécution  ,  en  composant  des  moules 
creux,  daos  leiqtials  il  fait  couler  une  plie  ductile ,  colorée,  quis'j 
bnprimeet  s'y  conforme  de  manière  qu'sprés  avoir  acquis  une  grande 
solidité ,  elle  donne  une  idée  asiex  exacte  des  os ,  des  tnuieles  el  des 
■mrea  organes  qu'elle  doit  représenter.  •  Vos  commissaires  pensent 
fjne  les  travaux  exécutés  par  M.  Anionx  méritent  de  l'enciinrage* 
■lent  pottr  qa'it  puiue  les  perfectionner  et  lea  rendre  ainsi  propiei 
à  Itredépoaét  daiM  tes  f  colet  de  deasin.  >  (  Adopté.  )  —  L'Académie 
T*  m  Mnitin  poor  l'éleotion  d'wi  membre  dans  la  section  de  méde- 
T.  XXVI.  —  Mai  iBi5.  3() 
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due  et  de  chirurgie ,  en  rcmplacmieDt  de  U.  Percy.  U.  Dupgjtrcn 
oblieot  qnaraDte  et  une  Toix  :  H.  Roui ,  cinq  ;  BL  I^irej  ,  Itdî»  ; 
MM.  Alibert)  Richeruid  et  Jnl«  Cloqnct ,  chacun  une.  H.  Ddfitt* 
xiBa  est  déclaré  éla.  H.  Arago  commuaiqDe  une  lettre  de  U.  le 
capitaine  Doruxav,  concemant  le  Tojage  autour  du  monde  qu'il 
vient  d'exécuter.  Celte  lettre  contient  une  liste  de  toDi  les  points  par 
où  il  a  passé  et  des  Un  ija'il  a  déconTerles ,  aioi i  qae  des  priDoi- 
pales  obserrations  de  pbj'siqne  qu'il  a  en  occaiiaa  de  faire. 

—  00  1 1.  M.  DaLOBU.,  qui  avait  adressé  précédemment  son  ou- 
vrage ialituté  ;  Noartllt  Marie  Jt  Funireri  ,  exprime  le  désir  de 
connaître  le  jugement  que  l'Académie  a  porté  de  cet  oBirage.  Ou 
l'informera  que  te*  recherche*  ayant  été  publiâes  ne  peuvent  ém 
l'objet  de  l'exameii  de  rAcadémie.  —  H.  Cobdibk  prie  l' Académie 
de  vouloir  bien  envoyer  i  son  domicile  un  ou  plniienn  de  set 
membre*  pour  examiner  un  globe  Mouvant  représentant  le*  jours 
croissaui  et  décroissant ,  ainsi  que  les  éclipse*  de  lune  et  de  soleil. 
Il  sera  invité  1  donner  de  vive  vois  quelque*  détails  an  sujet  de 
l'examen  qu'il  (ollicite.  —  H.  J.-B.  Pool  Paccbiihotti  écrit  i  TAca- 
démie  pour  lui  adresser  nn  Membre  italien ,  intitulé  :  Expérience* 
pbysico-médicales  sur  la  fièvre  maligne.  (  MH,  Boyer  et  Hagendic, 
commit lalret.)  —  H,  LsifÀiBK-LitsicouBT  ,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Médecine,  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  l'admettre  an 
nombre  de*  candidat*  pour  la  place  de  professeur  adjoint  t  l'École 
de  pharmacie  de  PaHt.  (  Reuvoyé  aux  lectiona  qui  doivent  laiie  la 
présentation.  —  H.  MiatiD  adresse  un  ouvragedontilest  l'antenr, 
et  qui  a  pour  titre  :  Dictionnaire  universel  de*  diviiions  faites,  avec 
quatre  tableaux 'pour  servir  i  la  démonstration.  (  H.  Mathieu  «tl 
chargé  d'examiner  cet  ouvrage.  )  MU.  fii7ss¥  et  Lncivo  désirait 
que  l'Académie  veuille  bien  recevoir  le  dépàt  d'un  paquet  cacheté. 
Ce  dépât  est  accepté.— M,  GBorrBOT-Saia*-H  11.11  BB  lit  un  Uémoire 
intitulé  :  Recherches  lur  quelques  faits  de  l'organiiation  des  gavials 
et  atir  la  nécessité  de  les  diitïnguer,  comme  genre  i  part,  descn^ 
codilel.  — U.  Abs«o  communique  diverses  observations  relatives 
aux  phénomènes  désigné*  sou*  le  nom  de  haloi.  Il  aonouce  qu'en  exa- 
minant avec  un  instrument  de  ton  invention  le  Aale  qui  t'eit  montré 
anlour  du  soleil  Jani  la  matinée,  il  a  reconnu  dans  la  tninîére  qui 
*e  formait ,  de*  trace*  non  équivoques,  de  polarisation  par  réfrac- 
tion. M.  Ango  avait  déji  fait  cette  expérience  une  première  fait,  il 
y  a  quelques  années  ;  elle  exclut  toute  explication  du  pfajnoatèae 
des  halos  qui  serait  fondée  sur  ItiypothéM  d'âne  réficMOD  et  patak 
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Itèa  .  tayofhl*  t  celle  «pte  Hariotte  »  intMe  d*ni  «ea  eniTi«i. 
H.  Ango  pcDieqae  l'iiutruiiieiit  dont  il  l'eit  leni  pourra  plut  a£- 
DcriIenieDt  lui  apprentlre  tjaaad  ud  nuage  lera  gel^,  et  fonruira  can-  ' 
aéqnemment  Ici  mcjeui  d'Mudier  laloi  du  décroÎMement  de  chaleur 
dam  l'atmoiphère.  —  HM.  DuniMl  et  Cavier  tont  nommé*  com- 
miuaire*  pour  l'eiameD  d'mi  Mémoire  de  H.  le  docteur  Couj.  — 
M.  ledoclear  P«iibé  préteute  ud  Uémoire  intitulé  :  Eiui  tur  le  rap- 
port de*  propriété*  médicamenteuie*  de*  plante*  atecla  natnredei 
lieax  <]^ellei  habiteol.  (HM.  DeiroDlatnei  elMirbel,  commiMairei .) 
—  Dû  i8.  H.  sa  LL  PiLiTK  écrit  >i  l'Académie  pour  lai  présenter 
deux  ouvrage*  manutcrit*  i;u'il  «onmet  i  taa  jngemenl.  Le  premier, 
en  1  Tol.  in-4'i  eit  intitnlé  :  Xitai  turla  Flore  ditSa  de  Ttm'/feara; 
et  le  deuiiitie ,  en  3  toL  in-8'  a  pour  litre  :  £<mi  nr  la  Wlàre  it 
Brtiagaeei  nr  la  Ken  iTOÛMuuu.  —  Le  mioiitre  de  l'Intérjear  ao- 
noDoe  qn'aj'Bnt  prîi  connaisaance  du  rapport  fait  1  l'Audémie  Mu- 
let manntcrin  de  la  *er*ion  latine  et  françaite  de  feu  M.  Peyrard , 
il  dé*ire  fatoriier  la  publication  de  cet  ouvrage;  en  c(tn*éqDmce, 
il  a  décidé  qu'il  *erait  pria  par  le  minittère  loizante-einqeieniplBire*, 
dont  cinquante  *nr  papier  £o  et  quinze  aur  papier  vélin.  —  H.  de 
Rnmboldt  communique  à  l'Acadéinie  des  ob*ervRtioDi  Taite*  par 
H.  GiuiBnRo»,iBerliD,*aruDgrandéch«Dlillanderaérolithede 
Jaréna*.  Ce  *aTaDt  minéralogi*»  eit  parreua  i  léparer  de*  criatanx 
dont  il  a  mesuré  le*  angles  aiec  le  goniomètre  à  réflexion.  (Un  de  oet 
cristaux  e*t  la  variété  de roctaèdre,£g.  g,  delà  Uinératogiad'HiVT.') 
Le  même  tiaau  rocheux  renferme  de*  crialaux  hémitropea  micro*co- 
piquea,  qui  paraitsent  être  du  feldspath  Jibase  de  *onde,  c'est-t-dire , 
de  Valiiie.  U.  Hose  a  eiaminé  également,  i  la  prière  de  H.  deilunt- 
boldt,  l'aéra)itliedePaUa*,etle(trachites  recueillis  au Chîmboraio 
et  sur  d'anirqs  volcan*  de*  Andea.  M.  Rose  a  reconnu  que  l'olivine 
de  1*  maase  de  Palla*  est  parfaitement  criatalliaé ,  et  que  le*  tra- 
ebitea  de*  Andes  *ont  en  partielle*  mélanges  depjroièneet  d'albite, 
ODDline  l'aérolitbe  de  Juvéoes  et  peut-être  ceux  de  Ponhae  M  de 
Hannom ,  dont  les  tissus  n'ont  pat  encore  été  examiné*  minéralo- 
giqnement  par  le*  mojens  de  la  trituration ,  do  micitMcope  et  du 
goDti>mètre  i  réflexion,  —  H.  U agendie,  au  nom  d'une  commission , 
lit  un  rapport  sur  le*  collecliou*  d'animaux  et  le*  préparation*  ana- 
loniiqne*'de  H.  Dnrovr.  ■  Nous  avons  exprimé  i  M.  Dupont  notre 
tatisfactioD  pour  la  manière  dont  il  prépare  et  empaille  les  oiseaux, 
et  dont  )1  conserve  les  papillon*)  nu)is  ce  n'c*l  pa*  sur  ce  genre  de 
mérite  que  nous  voulou*  arrêter  l'aiiention  de  l'Acadéroi».  H.  Du- 
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pont  M  1ÎTK  depnû  pluienr*  ■dbJc*  ,  avec  nn  mccta  don  dmilCBX, 
•a  maddAgc  ea  cim...  Lm  ouTragci  qu'il  noni  a  prAMn^  ont 
tonte  la  periectîoii  dont  ce  genre  de  prodoclioD  est  «uMcptibU. 
Sons  ceriaint  rapporti  ménie,  teb  que  la  lériU  diM  coalean  et  la 
mniparence  de*  argaaet,  il  • ,  telon  doqi,  dépaMé  IM  artiiies  ifm 
Pont  précédé.  Vo*  coainÏMairei  {leaient  donc  qne  ce  jeane  natnn- 
ralitte  eit  doué  des  talent  néc«Maîrei  pour  culuver  aiee  le  plus 
grand  niccè*  le  modelage  en  c!re ,  qu'il  mérite  lei  éloge*  de  l'Aca- 
démie, et  qu'il  lerait  1  désirer  qu'as  art  inui  utile  fût  eocvurag^ 
(  Adopté.  )  —  M.  JoMiBD  lit  l'extrait  d'an  Héraaire  «ur  le  coun  da 
Nil  des  Noire  od  Niger,  et  cetni  daNîl  d'^^le,  «t  des  remarque» 
■DT  U  hanlenr  et  la  température  da  lien  où  a  péri  le  doct«ar  Oadency. 
à  t'est  do  Tojraume  de  Bornon.  HM.  Aaioo  et  db  Humboldt  pré- 
sentent diverses  obserralioiM  sur  les  question*  traitées  daoa  ce  Mé- 
moire. —  H.  CurcHT  préseora  nn  Mémoire  lor  l'analogie  de*  pnû- 
•BDces  et  des  différenoes,  et  sar  fintégration  des  équations  linéain*. 
— M.le  docteur  Du  Lato  lit  an  Ménwîreettetenant  des  obseiTBtioQi 
Mir  Ib  dérelappement  de  l'ouîe  et  de  la  parole  d'un  jeuDe  loara- 


—  Du  »5.  H.  Aaaeo,  prétente,  an  nom  de  M.  le  capitaine Do- 
FKaBiT,  préaeot  t  la  séance ,  une  partie  des  mamucrita  et  des  det- 
sin*  relatif*  i  l'ezpéditioa  autour  dn  monde  que  cet  officier  vient  A 
lemioer.  Il  iten^nde  qu'une  commisiion  toit  nommée  i  l'elTet  de 
rendre  compte  des  travaux  et  des  obsérvalioni  aniquela  elle  a  donné 
IWn.  (MH.  Desfonlaines,  Cnvier,  de  Hoisel,  Arago ,  de  Hnmbcddt, 
Cordier,  commissaires.  )  —  M.  le  doctearDtri.^iulermine  la  lecttm 
de  son  Mémoire  sur  les  opération*  par  lesquelles  il  a  rendu  Voale  k 
des  sonrdi-muels.  (  HH.  Geoffroj,  Onméril  ,  'Foarier  et  Hagelldi*, 
«ommissairei. }  MM.  PouaiEa ,  Bo«hl  et  FaBsan.  *ont  nomméa 
pour  asii*ter  i  l'éiamen  de  l'École  de»  pont»  et  chansséet.  — 
MM.QnoT  et  âiT>iBD  lisent  un  Mémoire  intitulé  ;  DescHptiaa  d* 
onq  nouveaux  genres  de  mollniques  et  de  quatre  noli veaux  genra 
de  zoophj'tes  découverts  pendant  le  voyage  aniotir  du  monde,  da 
H.  le  capitaine  LoniidePre^cinel.  (HH.Cnvier,  BosceiDMnéril, 
eomnlsMire*.  )  —  M.  Dovaiir  lit  tm  Mémoire  intîtnlé  :  Nonvdle* 
recherches  sur  l'histoire  naturelle  de*  pncerotu.  (  MM.  Ctivier,  Baw 
etUtannéril,  oommistairé*.  )  —  MM,  Bonvard  stMatUen  sonluom* 
méa  pour  examiner  un  globe  monvant  présenté  i  l'Académie  pat 
H.CoaDtaa.  A.  MicKaLor. 


Dpi  ..dhy  Google 


PARIS.  6o5 

—  VjtmJimù /nmfaii* ,  dan*  «■  léaoeedu  mardi  3  ntj,  s  eni- 
tanda  la  lecture  de  Vitegv  hiiienjur  da  Fic^-d'^ar ,  par  H.  Ulioa- 
Tir ,  et  colle  d'an  Diieoan  ta  vtn  sur  ie  pêrféttioiutnitiit  4»  l'hcmm»  , 

par  H.  Abdhiboi. 

—  jteadina  du  iatcriftiaiu  et  MltiJtnrti.  —  Exfa'ait  Aa  rmppan 
de  la  conimiuioii  spéciale  nommfe  par  l'Académie,  dam  *>  léanee 
du  14  février  i8i5,  lur  Itt  moyem  d'entouragef  it  de  faire  eoiltùuier 
Jm  nehtnhe  des  aatl^uiiéi  de  la  fronce.  —  La  commiatiDD  a  penié 
que,  pour  rendre  i  cm  recherche!  l'activité  tju'ellei  ont  perdue,  il 
■nfBrait  qae  l'Académie  aonoaçlt  publiquement  ton  inteoiion  de 
•'en  occuper  avec  le  même  intérêt  qu'elle  l'a  ftit  précédeimnenl , 
•a  rcoeTaut  dej  lavaiu  et  de*  autiquairea  de  no*  départemena 
toute*  lei  commun icRtiont  qn'ili  lui  feraient  1  cet  égard.  Quant  i 
la  méthode  ii  luifre  dam  la  recherche  des  antiquités  ,  la  cotnmii- 
■ion  n'a  paa  cm  pouvoir  rien  ajouter  aux  initruclion*  précédemment 
dreiaéci  par  PAcadémie,  et  lulfiiamment  couddci  de  tonte*  les  pei^ 
aonnea  qni  «e  livrent  i  ce  genre  de  iravtnx...  —  En  continnant  de 
tignaler  à  l'attention  et  i  l'eatime  pnhllquee ,  dam  aa  léance  anbnêlle, 
teax  de*  travaux  qui  lui  aarontété  adresséa  avant  le  i*' jaillet  iSaS, 
l'Académie  prouvera  aani  doute  qn'elle  veut  ,  dan*  l'intérêt  de  la 
icience  biitorique  apécialement  confiée    ii    lei  (oins,    soutenir  la 

.  Mi^  et  utile  direction  donnée  t  ceaétndc*  oaiioDalea.  La  commiasion 
«  donc  été  untnimemenl  d'a*i*  que  la  continuation  du  rapport  an- 
DMel  e*t  nn  des  moj^ni  le*  pin*  aArl  et  les  plui  «elifi  qne  l'Aca- 
démie puîsae  employer  pour  encourager  la  rechercha  de  nos  inti- 
qnitét  françaiaea.  —  Un  antre  moyen  sur  l'efficacité  duqnel  la  eom- 
miwion  n'a  pai  été  moins  ananime,  ce  serait  qu'il  fit  fait,  *oni  la. 
forme  de  rapports,  des  extsaits  dea  mémuirea  précédemment  eo- 
Toyéa  â  l'Académie ,  ou  qui  lui  seraient  adressés  par  la  suite.  Une 
dialinctJoD  pareille ,  accordée  i  des  travaux  eaitrepria  jusqu'ici  dans 
le  leul  intérêt  de  la  recherche  ou  de  la  conservation  des  antiquités 
locales  ,  agrandirait  le  cercle  dans  lequel  ils  Bout  demenréi  circons- 
crits, eu  leur  donnant  plus  d'éclat,  d'imporlance  et  de  solidité; 
•Ile  deviendrait  nu  motif  d'émnIalioD  salniaire;  et  l'Académie  n'an- 
rtil  «in*  doate  qu'à  s'applaudir  d'avoir  ouvert  cette  carrière  uonvelfe 
an  aèle  de  dos  antiquaires  français. 

Pour  se  réanmer,  la  comcsiasion  est  d'avis  que  le  rapport  anntiel 
relatif  aux  mémoires  sur  le*  antiquités  de  la  France  continuera  d'être 
fait,  comme  les  années  précédente*,  et  soumis  à  l'approbation  de 
l'Académie.  Ce  rapport,  qui   devra  comprendre  de*  tnaljaeide*. 
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ntémoires  en  quMtioii,  ne  poam  excéder,  du»  taui  les  cm,  huit 
fienilles  d'impression,  da  format  et  de  la  juitificatioo  des  rapports 
ordinaire*  de  l'Inttiiiit,  et  lera  iméré,  s'il  ja  lieu,  i  la  suite  de 
l'Histoire  de  l'Académie ,  après  avoir  été  enTojé  à  l'eiaiiKn  de  la 
commission  d'impression.  Un  extrait  de  ce  rapport  pourra  être  lu, 
dans  la  séance  publique  de  jaillet. 

L'Académie  adopte  les  propositions  conlenuei  dans  le  présent 
rapport  de  sa  commission  spéciale  pour  les  anliqniiéa  de  la  France, 
et  décide  qu'afin  de  donner  de  la  pnbticité  ï  cette  délibération ,  ce 
rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

(  Les  membres  de  la  commission  ipfciale  étaient  HH.  Raonl-Ho- 
chette,  rapporteur,  Abel  Bémutat,  Alex.deX'aborde,Qnatreinèiede 
Quincjr,  Jomard,  et  le«  membres  du  bureau.  )  Dicika 

SocUtè  feitcourageaunt  pour  Fiaduitrie  luJi'aju/a. —>  Cette  Société 
a  tenu,  le  mercredi  37  «ttiI  ,  sa  séance  générale  d'hiver.  Après  la 
lecture  des  difT^rens  rapports  lur  les  travana  et  sur  la  situation  de 
la  société ,  les  prix  ont  été  distribués. 

Les  deux  aiédaille*  d'or  de  première  classe  ont  été  accorda ,  la 
première i M.  Ckispel  d'Arras  (  Pas-de-Calais),  pour' la  fabrication 
du  sucre  de  betterave.  Ce  fabricant  livi«  an  commerce,  tons  les 
ans,  i5o,ooo  livres  de  sucre.  Il  a  imaginé  un  grand  nombre  de 
mo^ns  pour  abréger  les  travauz  ;  et ,  plein  d'nn  noble  désinlérei- 
seement ,  il  ouvre  ses  ateliers  i  tous  ceux  qui  Tenlent  connatlre  ses 
procédés  ;  il  fournit  même  des  ouvriers  iostmits  à  toutes  les  fabri* 
que*.  On  remarque  qu'un  prince  de  l'Ukraine  a  quitté  sa  patrie  pour 
venir  cbet  M.  Crespel  endosser  ta  blouse  de  traTail  et  étudier  la 
fabrication  du  sucr«. 

La  seconde  médaille  a  été  donnée  i  UlU.  H«xBTet  Wilsob,  qui 
ont  importé  en  France  la  plupart  des  machines  aoglaises.  Ces  deox 
négocians  ont  été  soumis,  en  Angleterre,  i  une  çnqaéte,  et  cou- 
damnés  1  une  amende  de  So,oao  francs,  qu'ils  ont  envoyés  de 
France ,  par  respect  pour  les  lois  de  leur  paya. 

MM.  Manbj  et  WiUon  s'applandissent  beauconp  de  l'intelligenoe 
des  ouvriers  français ,  par  lesquels  ils  ont  remplacé  les  ouvrier* 
qu'ils  avaient  amenés  d'Angleterre.  Ils  citent  particulièrement  un 
simple  charretier,  qui  est  parvenu  en  très-peu  de  lems  à^enr  rendre 
les  mêmes  services  qu'un  fondeur  auquel  ils  donnaient  viogt>diax 

La  Société  a  ensuite  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  en 
«ntier,  et  de  se*. comités,  par  tiers.  Tous  les  membresont  été  réélus. 
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Saàiid  AMtadqtit,  —  Celte  Société  ■  tenu,  le  18  aTril,  u  iéutce 
géoérale  ■nntiellr.  Oa  y  m  entendu  le  rapport  de  lei  triT^iix ,  peu- 
dint  l'année  qui  «i«ai  de  l'écoaler,  p>rM.^iEiBi>uikT,  lecrétaire 
deU  Sdciété.  Il'i  fait  CfAmaitre  les  priocipaax  ourragea  relatirs  à 
la  liliérature  orientale  ,  qui  ont  été  compotes  par  dei  membres 
ulioDaDX  et  étrangers.  11  a  ensuite  aiiDOacé  l'achèvement  de 
deux  ouvrages  ordonnés  par  la  Société  :  la  GraTitmaira  japonaiit , 
du  P.  Rodriguex,  traduite  dn  portugais  par  M.  Landresse.  avec 
vat Bxpotilion  dti  lyllabaim  japonaii ,  par  U.  Abel  BémDsat,  et  le 
Ktcaà!  deajablu  deVartan  ,  traduites  de  rarmcnieu  en  înat^ùt,  par 
M'  Sùnt-Martiii. 

Le  rapporteur  a  payé  nu  juste  hommage  i  la  mémoire  de  H.  A. 
DoTancei,  membre  de  la  Société,  auquel  elle  est  redevable  dé  l'ac- 
qniiitloD  de  plusieurs  manuscrits  indiens  très-précieux.  (  Voy.  itrv. 
Enc, ,  t.  XXI,  p.  357).  Quelques  membres  ODt  lu  divers  morceaux  de 
poésie  et  de  littérature  orientale.  Un  épisode  du  poème  samakril,  le 
Uahabkaraia ,  traduit  par  M.  de  Cbeiy,  et  un  morceau,  tirédn 
persan,  par  M.  Grangeret  deLagrauge,  ont  été  écoutés  avec  inté- 
rtt.  M.  Garcin  de  Tassy  a  terminé  la  séance  par  la-leclure  d'un 
petit  poëme  très- pi  quant,  traduit  de  l'indostany ,  langage  moderne 
de  riude.  En  rénniasani  ainsi  l'agréable  a  l'utile,  la  Société  Asia- 
tique a  fourni  uDe  nouvelle  preuve  des  avantages  que  présentent  an 
dïveioppement  de  l'esprit  humain,  les'assooiations  libres,  lorsqu'elle* 
K  propoaent  nn  but  déterminé. 

Ètonomic  ramlc. — Ouverture  éti  Siïoi  de  tt.  Temaox,  i  SaiiU-Ouen, 
frit  Para. — Le  jeudi  igmai ,  lue  société  nombreuse  et  choîsies'ett 
léoaie  chex  M.  Tematu,  k  Sainl-Ouen,  pour  auîsler  à  l'ouverture 
des  siloa  ou  fosses  soulerraiDes  destinée!  Ji  conserver  les  graiui.  Os 
expériences,  qui  datent  déji  de  plusieurs  années,  (  voy.  A(v.  Enc. , 
I.  mit,  p.  JG6),  ont  présenté  le*  résultats  les  plus  satisfalsans.  Les 
(nias  de  diverses  espèces,  retirés  des  ùlos  oii  ils  étaleol  renfermés 
^^■uit  plusieurs  années,  ont  été  trouvés  dans  un  état  parfait  de 
eoaicrvalion.  Les  couches  les  plus  voisines  du  &0I  et  des  parois 
a  oOraient  qu'une  trés-tégère  humidité.  Il  est  doue  bien  constaté 
luiDlnant  que  l'on  peut  faire  arriver  les  années  d'abondance  au 
■ecoors  des  années  de  disette ,  avec  autant  de  facilité  que  d'écono- 
mie. Peut-être  nn  jour  l'administration  éclairée  par  la  solution  de 
te  graitd  problème  d'économie  publique ,  sortira  du  système  vicieux, 
^ipprovisionueineiit  que  l'on  suit  depuis  un  siècle  ,^et  dont  le  lems, 
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B  dintontré  l'iiiiitffiuRice  el  la  prodigtliié.  —  Un  iDlre  tJijettrèa* 
Important  ponr  le«  propriétaires,  et  i^i  le  tera  plai  tard  pour  le* 
manufactariera ,  tTUt  attiré  la  fonle  à  Saint  -  Onen.  Od  7  a  Tendn 
dei  belien  et  dea  brebis  de  la  race  électorale  de  Saie  et  du  Leïeei' 
tenhire.  Cette  dernière  eipèee  rartont  ,  i  peu  prèi  inconnne  en 
France,  était  l'olijet  d'uoe  curioiiié  particulière.  Cependant,  la 
■  vente  a  été  an-detaoui  de  ce  qu'on  poUTiil  espérer.  Del  lieliera 
d«  Saxe  et  d'Angleterre  ont  été  adjugés  pour  Su»  ou  600  francs , 
c'est'i-dire  ,  pour  un  prÎK  inrërieur  i  ce  qu'ils  ont  coûté.  En  lés 
cédant  k  perte ,  H.  Ternaux  a  donné  une  nouvelle  preuve  du  noble 
désintéreisement  qui  préside  à  toutes  tel  actions.  Il  contribue  ainsi 
à  propager  en  France  des  races  dont  l'utilité  sera  d'année  en  •nnée 
mieux  appréciée,  iineiure  que  les  manufactnriers  sauront  employer 
le  produit  des  ricbet  toisons  qu'on  naturalise  ditii  notre  p*;s. 

Abchbologii.  —  Uonumena  de  la  icalpUtn  ègxplitnnt.  —  Une  «- 
conde  colltciha  Jet  anUfuiréi  égypiienati,  rassemblée  par  In  soim 
dn  chevalier  Drovetti,  consul  géuéral  de  Sa  Majesté  1  Alexandrie, est 
offerte  i  la  Frafice  par  cet  ami  de*  arts ,  par  ce  protecteur  généreux 
des  voyageurs  en  Egypte,  qui  essaie  de  nons  consoler  de  la  perte 
irréparable  de  sa  première  collection.  Soiianle  nionnmena  en  pienra 
dure  sont  déjà  arrivés  dans  nos  ports,  en  outre  de  pluiieur*  raiUien 
d'objet*  arcliéologique*.  L'un  de  ces  monumens,  penant  a5  millierii 
a  été  chargé  lur  deux  voitures,  et  est  arrivé  1  Paris  le  t<  mar*  de^ 
nier.  Cest  un  larcophagr  de  granit  intact,  avec  son  couvercle,  enri- 
chit l'oD  et  l'autre,  en  dedans  et  eu  dehors,  d'une  roaliitude  da 
fignivs  et  d'hiéroglyphe*.  Le  travail  en  est  trés-toigné  et  très-fim. 
La  longnenr  est  d'environ  8  pieds  8  pouces,  el  la  hsulenr,  avec  1« 
-convercle,  de  5  pieds  7  ponces.  Ce  mannment  a  été  trouvé  au  fond 
d'un  tombeau  louien-ain,  dépendant  de  la  ville  de  Memphis.  Il  a 
fallu  trois  mois  pour  l'en  tirer.  La  forme  du  convercle  a  cela  de  par- 
(icnlier,  que  la  surface  supérieure  est  celle  d'un  c6ae ,  landia  que  le 
bout  du  cAté  de  la  tête  est  cylindriqne ,  d'où  résulte  l'intertectioa 
d'un  cAne  et  d'un  cylindre,  qui  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre  a  base  cir- 
cularre;  el  celte  courbe,  d'un  tracé  difficile,  a  été  parement  exé- 
cutée. M.  Droveiti  n**  épargné  aucun  toin ,  aucaue  dépense  ponr 
former,  et  pour  expédier  en  France  celte  collection  qui ,  il  faut  l'es- 
pérer, n'aura  pas  le  sort  de  la  première.  H.  te  directeur  du  Musé* 
royal ,  et  ennuile  le  vicomte  de  La  RochefoucBald ,  chargé  dn  dépar- 
tement des  beanx>arts  au  ministère  de  la  maison  du  Roi ,  et  M.  Je 
vicomte  de  Clarac ,  se  sont  rendus  i  l*hAtel  La  Rochefoocatild  où  e*t 
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dépoté  le  HTCopbige,  et  tant  hit  piénnyr  qu'on  ne  liiiier*  pat 
aller  en  Iralie,  en  Angleterre  on  même  plus  loin ,  ce  pr6cienx  onvrap 
de  l'antiquîté.  L'épixjne  è  laquelle  il  remonte ,  tuu  être  Irèi-reculie 
(leTii'*iïcIea*ant  J.-C.]ieit(l'nnehanteimponancepourrhiiliiire  : 
c'eit  celle  Ai Piamniiiiut,  le  premier  Pharaon  iod*  leqnel  Ici  Grec* 
ont  pénétré  et  k  lont  établis  en  Ëgjpte,  et  l'on  mit  qiiell»  conté- 
qnencei  a  entratoéet  cet  événement.  On  lit  en  effet  le  nom  de  Ptam- 
métiqne  fréquemment  répétée  lur  le  tarcopliage  et  tur  le  convercle, 
en  procédant  d'après  l'ingénicaie  méthode  de  M.  Cbampollion  jeune. 
La  place  du  monument  lemble  marquée  i  cAté  du  lanplt  menoliiht 
qui  Tient  d'arriver  k  Toulon  tnr  un  bAlimeul  du  Roi.  Celui-ci  ett 
offert  eu  prêtent  k  S.  H.  par  H.  DroTeiii.  La  matière  eit  autti  de 
granit.  11  est  orné  dliiérogtjphei  ;  ion  poida  est  de  iS  milliers.  S.  E. 
le  ministre  de  la  maitoo  du  Roi  a  ordonné  qn'une  talle  du  Loan« 
teratt  consacrée  k  le  recevoir.  Qo'on  y  joigne  toutei  \ttpiicti  monu- 
mantaltt  en  granit  >  en  albilre ,  en  pierre,  qui  >ont  en  France  et  que 
Ton  possède  on  qu'on  penl  acquérir,  et  l'on  aura  une  Salit  égrpiîeiiiia 
digne  de  ce  nom  ,  un  commencement  de  galerie  qni ,  s'il  ne  peut 
rivaliser  avec  lel  Musées  de  Londres  et  de  Turin ,  prouvera  dn  moint 
que  la  France  ne  veut  pai  realer  U  dernière  k  ouvrir  un  asile  ans 
tDonnmeni  les  plut  tncieni  de  la  sculpture.  Comment  paurrtit-elle 
renoncer  t  nionnenr  qui  lui  «ppartient,  d'avoir  la  première,  tiré 
de  11  poudre  les  grands  ouvragei  de  l'Egypte,  et  réveillé,  pour  ainsi 
dire,  le  génie  de  ce  peuple  colossal,  enseveli  sous  ses  mines  depuis 
viltgt  siéeletPTanl  de  sacrifices  qu'elle  a  faits  pour  montrer  i  TEu- 
mpe  ce  que  fat  l'Egypte  «u  temt  de  si  splendeur  n't  bon  liraient- 
ils  qu'a  en  perdre  llioniienr  et  le  prix  f  II  est  lems  de  recnelllir 
le  frtlit  de  tant  de  soins  et  de  tant  d'efforts,  ou  bien  il  faudra  que 
1m  Prançait  fassent  des  voyages  dispendieuT  pour  aller  s'instruire 
de  rhîiloire  de  l'art;  tandis  que,  si  l'on  réuniisaît  avec  ordre  dant 
leHuséeroyal  de  Paris  lei  ouTrages  delà  haute  antiqniié,  ceux  de 
la  Grèce  et  de  Borne ,  ceux  dn  moyeu  Ige  et  de  la  renaiittnce  det 
arts,  enfin  ceux  des  siècles  les  plus  réceni ,  on  aurait  le  moyen  d'é- 
tudier par  les  monumens,  le  goût,  les  mœurs  et  rhisloire  des  peuples: 
car  les  arts  to&t  tntti  un  langage  éloqnent,  qui  se  fait  entendre  aux 
esprits  alteniift ,  et  qnî  révèle  det  faits  ignorés.  Et  croit-on  qu'une 
térie  de  monnmeua  de  ce  genre  n'aurait  pas ,  pour  les  nationtax  et 
les  étrangers,  l'iulerét  d'une  bibliothèque;  qu'elle  n'attirerait  pas 
An  nous  l'or  de  ces  derniers ,  et  qne  l'Étal  ne  terait  pat ,  de  cette 
manière,  pramptement  couvert  de  quelques  faibles  avances?  Enfin, 
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qu'on  te  rappelle  tout  l'iatérit  que  LonU  XIV  poiuit  uix  mer*eill«* 
de  l'Égjpte,  lei  efforti  qu'il  a  (aiti  pour  lei  coDDaiire,  et  l'opiniom 
^'oD  BoMuet  et  na  Leibaîli  miDifeiuieiit  en  même  tems  devant  hd 
prince  fait  pour  lei  entendre.  Charlel  X  ,  le  digne  héritier  de  c« 
grand  monarque,  et  plui  heureux  que  lui,  puiaqu'iL  auiite  en  quelque 
aorte  i  la  réiuirection  de  l'Ëfrjpie,  ne  laiuera  pai  imparfaite  nne 
teUTre  glorieuse ,  et  il  daignera  le  rendre  au  vmn  de*  amii  de*  aiti 
«t  de  l'honnenr  national.  JoKaku. 

TnianEi. — TAtim/raitfaù.  — Première  repréaeDtatiou  de  l'Mé- 
rùagv,  comédie  ea  cinq  acte»  et  en  Ters  de  M.  MiRnacHET.  (Samedi, 
7  mai.  )  Mirioville  et  Duchatel  lont  denv  frtoei  anzqueli  une  même 
naJMance  n'a  point  douné  de*  caraclirei  ■emblablei;  l'oa  vit  1  la 
campagne ,  latlifait  d'une  honotle  aiaancr  ;  dei  goûta  aimplei ,  une 
Ime  dMntéreaa^,  lai  font  tronrer  an  aeln  de  la  famille  un  facile 
bonheur  ;  l'antre,  qui  tient  i  Parii  un  grand  état  de  maiaçn ,  pro- 
digne dana  de  fol  lei  dépeuiei  nne  fortune  de  pluiieurimillioni,  que 
lui  a  léguée  uu  oucle  ;  lei  paiiïblei  Tcrtua  dont  lou  frtre  lui  ofire  le 
modèle  «lut  pour  lui  un  objet  de  raillerie  ;  il  a  toui  lei  Ticea  que 
donne  la  ricbeaae,  et  n'eit  henreua  que  dei  joniuaucei  du  luxe  et 
de  l'orgneil.  Dnchatel  a  on  fils ,  jeune  étourdi ,  qui  n'a  que  tmp  bien 
mlteo  pratique  lei  principei  reçu*  d'un  tel  pèrei  et  une  fille  aimple  et 
naïTeencore,  quiiortde  pen(ioD,et  que  l'on  *a  marier  le  jour  même 
an  colonel  d'Eitange,  fila  d'un  maréchal;  alliance  qui  flatte  lingu- 
litrement  la  M>tte  Tanjté  de  Duchatel.  Uaii  le  colonel  a  tu  Sophie,  la 
fille  de  Mérinville  .arrivée  k  Paria  depuis  quelques  joun  pour  aatiiter 
aux  uocei  de  aa  couaioe,  et  l'impreition  qti'elle  a  faite  «nr  lui,  t  la 
première  vne,  l'a  bientAi  convaiDca  qu'iln'aime  paa  Elvire,  la  pré- 
tmdue.  Fort  embarraiié  poor  retirer  la  parole  qo'il  a  donnée  >  il  l'j 
décide  ponrtant,  au  moment  de  liguer  le  contrat,  loriqu'un  inci- 
dent viacii  donner  i  tonte  l'action  une  face  nonvelle.  On  apprend 
que,  par  un  second  testament,  toute  la  fortune  dont  jouit  Duchatel 
a  été  donnée  k  MérinTille.  Alors  d'Eitange  fait  taire  t»  passion  pour 
n'écouter  que  la  Toix  de  la  délicatesse,  et  il  signe  le  contrat.  Hais 
bieotAt  tout  s'arrange  ;  Uérinville  déchire  le  teatament  fait  en  m 
faveur,  et  partage  avec  son  frère  la  fortune  de  leur  <mcle;  d'Eitange 
éponse  Sophie  dont  il  ett  aimé,  et  1  laquelle  le  petit  cousin  faiaait 
la  conr  è  sa  manière ,  c'est-i-dire  avec  nne  légèreté  voisine  de  l'im- 
pertioeoce.  Quant  i  la  jeune  Elvire,  comme  au  théltre  on  ne  se 
marie  jamab  aani  amour,  il  est  tout  simple  qu'elle  attende  nne  mcil- 
lenre  occasion. 
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Telle  Ml  U  fable  imagmét  jxr  le  poêle ,  et  l'on  Toit  tont  de  *QiM 
<]iie  la  péripétie  dn  3*  acte  eit  bien  prèi  de  finir  la  pièce  ;  car  la  dé- 
licateaie  de  d'Eiiange,  qDi  leule  retarde  le  dénoAment,  n'a  plti* 
f  objet  dia  que  le  Bpeclatenr  coicpreod  que  HérinTiUe  tb  partager 
M  forlDDe  avec  Dncbalcl  ;  et  l'on  o'ea  donle  pas  ua  Iniitaiit,  Adhî  , 
noiu  cnvfon*  que  la  pièce  gagnerait  hcBDcoap  à  èire  abrogée  de 
dens  Mtei.  Noa(  ne  onn»  arréteroni  pas  t  critiquer  quelques  inci- 
dou  mal  imagiDés,  quelques  traits  de  caractère  nuancds  avec  pen 
d'art  quelque*  inconveuances  de  dialogue ,  dont  les  ariatarques  du 
parterre  ont  Tait  nne  jnitice  quelquefois  trop  séTère;  nous  adresse- 
roDs  à  l'auteur  tui  reprocbe  pins  graye ,  et  qui  lui  sera  sans  doute 
moins  senaÛilei  car  il  en  trantera  l'excuse  dans  l'absurdité  de  la 
censure  dramatique.  Il  u'jr  a  dans  sa  pièce  aucune  peinture  de 
numTtt  et,  si  par  hasard  un  de*  personnages  ne  nommait  le  jardin 
Beaujon ,  il  serait  impossible  au  plus  babile  obserratenr  d'assigner 
l'époque  où  se  passe  l'action.  Ce  n'est  pas  en  forçant  les  auteurs  de 
(uÏTre  an  pareil  sj'stème  qu'on. ma iu tiendra  parmi  non*  l'honneur 
d«  la  scène  comiqnei  et  l'immorale  protection,  accordée  aux  ridi- 
cola*  el  même  am  TJces  de  notre  ttms ,  paraîtra  un  jour  aussi 
déshonorante  pour  l'époque  où  nous  TiTonS  qu'elle  est  funeste  à 
l'art  illual|é  par  Molière.  Si  ce  grand  homme  e&t  eu  le  malheur 
d'être  livré  i  d««  censeurs  aussi  ridicules  que  ceux  d'aujourd'hui , 
il  nous  eût  peut-être  laissé  VÉioanli  et  les  Foatieriei  d*  Scapin  ;  mai* 
•M  chefii-d'iBUTre  eussent  infailliblement  péri  sous  leurs  ciseaux. 
Tant  que  la  scène  sera  en  proie  à  ces  hsrpies  qui  souillent  tout  ce 
qu'elles  (onchent,  la  véritable  comédie  sera  perdue  pour  nous;  et 
il  faudra  nous  résoudre  t  voir  de*  pîéce*  tan*  mœurs ,  sans  léritè,  et 
par  conséquent  sans  comique.  Henreux  encore  quand  dca  scènes 
agréables ,  de  jolis  traits  et  un  stjle  élégant  et  spirituel  nous  dédom- 
mageront ,  comme  dans  la  pièce  de  M'.  Hennecbet,  d'une  conception 
faible,  de  peintures  décolorées  et  de  l'absence  de  ces  tableaux  Tivani 
sans  lesqnels'il  n'est  point  de  comédie.  H. A. 

Odéea.  —  Première  représentation  de  la  Mon  dt  Ciiar,  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  vert,  par  M.  Hoyou.  (  Lnndi ,  g  mai.  )  — 
C'était  une  idée  malheureuse  que  de  vouloir  reprendre,  dan*  nn 
seul  tout-l-fait  contraire  i  la  vérité  historique  et  1  l'opiniou  des 
aièclea,  nn  sujet  déji  traité  par  Voltaire  dans  une  de  ses  belles  tra- 
fltàiet.  —  Donner  un  démenti  t  l'hittoire ,  contronver  le*  faits ,  Ira* 
veitir  les  fersonnages  ,  dénaturer  les  caractères,  se  proposer  un  but 
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finx,  immoral,  lervile,  l'apolt^ia  de  U  tyronnia  :  détail  un  *âr 
moyen  da  faire  od  manvai*  «tiTrag*,  dao*  lequel  au  ne  trooie  «i 
effet  qu'un  long  parltge  enacdonet  dei  déeUmatinni  fcrïtei  en  atyk 
tonr  à  tour  barbare  on  *ulgaire.  Le  nom  de  l'auteur,  connu  beia- 
conp  moini  (ximme  poëte  que  oomme  ceaienr  dramitiqoe,  était 
loin  de  diapoier  favorablemenl  lei  spectalenn.  Anui ,  qaoiqne  eella 
nonvelle  tragédie,  qni  faisait  partie  d'une  reprttentatîon  extraordi- 
naire, donnée  an  bénéfice  de  Joanny,  acteur  jnitement  aimé  du  pu- 
blic, et  pour  laquelle  on  aTaltpreiqne  doublé  le  prix  de*  placei,  eât 
attira  une  rénni«n  brillante  et  cbuiiie,  les  juge*  ont  naé  de  leur 
diroît  «Tec  «érérité.  Un  incident  auei  lingnlier  a  dû  le*  indi*po*«r 
«ncore  davantage.  Vers  la  fin  du  quitriène  acte ,  un  vieillard,  T^ra 
de  noir,  l'eit  avancé  sur  la  «cène,  a  bruiquement  amclié  le  manm- 
crit  des  mains  du  soufiear,  et  *'«[  retiré  en  menaçant  le  parterre  : 
tétait  l'auteur.  Malgré  cette  gr^ve  improdeace  que  rien  ne  uarait 
jastifier,UpièceaétécoDlinaéejaiqu'Bubout,etlenomdeH.Bo7on 
a  été  proclamé  au  miliea  de>  éclat*  de  rire  et  de*  sifflet*. 
,  -^  Lai  Ifoeei  dt  Gamacht ,  opéra  bouffon  ea  troil  acte*  ,  dont  le* 
paroleiiontde  MU.  Saotisk  et  Di;piB,  et  dont  la  mosiqoe  facile 
et  légère  est  de  MiacioaRra ,  ont  obteon  no  succès  qui  paraît  de- 
TDÎr  ae  suateoir.  .V. 

—  Va  àtmUr  Jour  de  Jhliei ,  comédie  en  trois  actes  et  eu  prose , 
parUM.  BoMiBDet  Bâtird(  représentée,  pour  la  première  fois,  le 
ig  mai  iSlS  ).  —  Un  avocat  stagiaire,  le  jeune  Verdier,  a  recueilli 
cbesluinn  ami  d'e«fao ce,  nommé  Gilbert,  qa!  vient  d'être  re^  doc- 
teur en  médecine ,  et  qni  doit  épouser  la  itenr  de  Verdier  qu'il  aîaw 
depai*  long-tems.  Le  père  de  Verdier,  arrivé  1  Paria,  un  jonr  avant 
mIdï  où  il  est  attendu,  ne  voit  pas  sans  élonnemenl  la  prodigalité 
(pli  règne  chez  son  fils  et  les  folle*  dépenses  anxqnelles  il  paraît  se 
livrer.  Celui-ci ,  pour  conserver  è  *oo  ami  Gilbert  IVttime  de  son 
père  et  lamaindeiaswur,  laistecroireqoelea  torts  de  son  ami  sont 
les  siens  ;  et  il  résulte  de  cette  méprise  quelques  scènes  aiaez  cof^ 
qaes.Alafin,'tonts'éclfiircit  et  s'arrange,  et  la  pièce  finit  pardetis 
mariage*.  —  Ou  a  trouvé  que  Gilbert  ne  méritait  guère  les  lacrificea 
que  lui  fait  son  ami.  —  Le  jeune  Verdier,  li  bon ,  >i  dévoué ,  ne 
peut-il  pas  être  accusé  de  *acrifier  ta  saur,  en  U  donnant  à  un 
bonuac  dont  il  connaît  trop  bien  la  mauvaïae  conduite  ?  Malgré  cea 
défauts  et  l'inconvenance  de  quelques  sctees  qui  ont  donné  lieu  à 
de*  signes  d'improbation ,  U  pièce  a  été  entendue  jusqc'è  la  fis  ■  et 
le*  auteur*  ont  pu  être  nommés.  C'était  an  moini  une  impmdcnct- 
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^BC  ^«MrKptodaire  4*ec  moîni  de  ulcat  etdc  giietA  an  Mijet  ax- 
plo'ai  depnii  lotig>renii  par  MH.  Andriens  et  Piurd  (lan$  la  Éiour- 
Jii  at  dan*  L*>  Jmt  PkUHert. 

Bb«DX-A&t*.  —  Panorama  Jr  Comlaalimiplt.  —  Placée  k  l'entré* 
da  Bo«[A(iTe ,  Mr  lu  limite*  de  l'Earope  et  de  l'Aiie ,  It  ville  d« 
Bpanc«,  petite  col«uiegi«cqne,foadéepR  le*  U ég* rien «, devint, 
■ooi  le  prvnier  empereai  chrétien ,  le  tiége  de  l'empire  et  la  capi- 
tale du  monde.  I^ea  Cr«lié*  et  le*  Tarci,  le*  iDceodiea  et  le*  tren- 
Uemens  de  terre  ont  •ncceuiTement  fait  dbparaltre  le*  palaii  et  le* 
richefcei  de  (oote  nature  dont ,  pendant  pré*  de  dix  iièclei ,  le* 
«■ipei  eur*  d'Drieat  t'avaient  enrichie.  Ce  n'eat  plu*  la  capitale  du 
Monde  qae  noos  avona  lous  le*  ytnx  ;  c'eit  la  capitale  de  l'empir* 
turc;  mai* ,  si  le*  lectatebra  de  Mahomet  «nt  abattu  on  laiiié  tom- 
Iier  en  ruine*  le*  ancien*  moaumeni,  tli  n'unt  pu  détruire  l'admi- 
mble  poiition  de  cette  ville ,  ni  le*  louvenir*  qui  *e  rattachent  va. 
Uena  qu'elle  occupe.  —  lia  vue  est  prite  d'une  tour  de  Galata ,  fat^ 
bourg  de  Conitanlinople ,  placé  de  l'autre  câté  du  port.  La  ville, 
•itoée  sur  une  pente  *i*ex  rapide,  «e  préienie  en  amphithéâtre  am 
jeux  du  «pectalenr.  L'ecpace  que  l'on  emhraue  e*t  immenie  ;  t  l'eit , 
on  voit,  au  deli  du  détroit,  Scntari,  ainai  que  pla*ietiri  village» 
qui  l'environnent  |  le  mont  Boulghourlou ,  au  lommet  duquel  «ont 
quelque*  arbre*  qn!  ont  *anveat  prêté  leur  ombrage  à  notre  célèhre 
Delille,  auquel  ce  beau  lien  a  inapîté  de.beanx  ver*. 

A  quelque  diitance  do  rivage  ,  toujoun  du  côté  de  l'Aaîe ,  e*t  une 
ancienne  tour,  baignée  par  la  mer,  que  Isi  Turei  ont  nommée  :  Tour 
th  la  Fille ,  et  que  l'auteur  de  la  notice  appelle  U  Tour  Jr  lianàn. 
Il  jr  a  ici  une  double  confuiioo  de  nom.  L«  toor  qu'occupait  Héro,  i 
laquelle  le*  Turc*  ont  évidemment  voulu  faire  illuiion,  était  inr  le 
bord  de  l'HelIcApont ,  prè»  de  Seito*  ;  Léandre  partait  d'Abjdo* 
pour  venir  la  rejoindre.  C'e*t  l'endroit  ofl  le*  deux  rive*  du  canal 
*oot  le  plo*  f«pproâhées ,  et  c'est  dan*  ce  même  endroit  que  Xerjcéa 
fil  jeter  dei  pont*  lur  leiqueU  il  pn**a  avec  toute  aon  armée.  Le  lien 
oA  l'iufortnnée  Héro  *'e*t  précipitée  dan*  la  .mer  ,  aprèi  avoir  va 
périr  *on  amanl,B*tdonc*épBrédela  tour  qne  le*  Tores  nommant 
Tour  de  la  Fille ,  par  tonte  la  Propootide  et  la  moitié  de  l'Hellec- 
pont.  Après  avoir  relevé  cette  erreur,  fort  excuaable  chex  le*  Turc* , 


Le  premier  objet  qui  frappe  le*  yeux ,  de  ce  cAté-ci  du  canal,  e*t 
k  aérati,  grand  e*pace  couvert  de  palai)  et  de  jardina,  dont  l'en- 
cùnte,  fermée  par  de  haute*  mnrailla*,  occupe  i  peu  pré*  te  même 
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emplaeemeiit  que  l'andeoDe  Byiacce.  Ce  li«n  qni  fonne  IWtrémilé 
de  la  pointe  «nr  laquelle  l'éltre  ConataotiDople ,  baigné  de  deux 
cAtéa  par  la  mer  qu'il  domine  ,  '  est  vraiment  eochanteiir;  de  là  , 
en  parconraBt  l'etpice  dan*  U  direction  de  l'eit  il  l'oneit,  la  ma 
erobraiBe  lucceuiTcnieiit  tonte  retendue  de  Coottaotinople  ;  va 
delà ,  on  aperçoit  la  Propoaiide  ,  et  l'horiion  eit  termioé  par  la 
mont  Olympe ,  couTert  de  neige.  LeibAiimen*  leiplDiTemarqaablH 
«OQt  Ici  motquéei  enrironnée*  de  mtaareta  dont  ta  conitrnclîaD 
■*elte  et  éleyée  donne  un  aapect  asiez  pittoreiqne  k  cei  édifice*.  L'é- 
gtiae  de  Sainte-Sophie ,  bltie  par  Juitinieu  et  conTeitte  en  moiqiife 
par  Mahomet  II  ;  an  grand  et  bel  aquédnc  qna  lei  Tnrci  laiaaMt 
tomber  en  raine»;  enfin  ,  lea  dtinia  du  palaii  de  CanUantiD,  «ont 
lei  «enU  rooDumeni  ancieiM  qni  exiitent  encore. 

Du  cAti  oix  le  ipectatcnr  est  placi ,  le*  regarda  *e  portent  anccM- 
•iTCioent  >ur  Galata,  faubonrg  oà  «ont  rénoi*  lei  établiuemenj  r«> 
latifi  à  la  marine ,  et  «nr  Péra ,  rillage  placé  anr  une  éminence  à 
Textrémïté  nord  de  Conatantinople ,  et  aéjour  dea  Bmbaatadenr* 

Ce  qni  c*raciériie  partienlièremeot  l'atpect  de  cette  ville ,  e'eU  le 
grand  nombre  de  jardina  et  d'arbre*  qni  *e  trouveal  répandu*  ■■ 
milieu  de  toute*  le*  hHbitatïon*  ;  enauite  ,  le  peu  de  largenr  de* 
rue*  i  enfin ,  le  grand  nombre  de  moaqnéei  qui  m'a  para  Ripérîedr 
an  nombre  d'égliaea  que  prétenterail  ooe  capitale  chrétienne  d'une 
égale  importance  par  «a  population. 

Si  l'on  ne  conaidère  que  lea  lieni ,  il*  ne  laiiaent  rien  i  délirer; 
certe*,  il*  *ont  d'une  grande  magnificence  ,  et  l'on  conçoit  facile- 
ment que  le*  Grec*  lea  aient  couverta  de  coloniea  ;  maia  le*  con*- 
Imction*  nctnelle*  *ont  loin  de  répondrez  U  luxe  de  la  natnre;  il  Ant 
en  excepter,  tonlefoi* ,  le*  moaquée*;  autant  que  l'on  peut  en  jnger 
par  une  Ttie,  k  vol  d'oiaeau,  ce  (ont  lea  édifices  le*  plna  aomptnenz 
et  *urtout  le*  plua  conaidérablea.  Au  rette ,  Gibbon ,  et  plu*  (léoem- 
ment  Dallawaj  et  M.  Lecheralier  ont  pnblié  des  de*cription>  d* 
Conitautinople  qui  ne  laiuent  rieu  i  déairer,  et  qne  l'on  fera  bien 
de  relire  avant  de  monter  t  la  tour  de  Galata,  afin  de  aérien  lai««er 
échapper  de  l'intérêt  que  l'état  actuel  de  cette  ville  et  te»  époque* 
h iatoriqn es  méritent  d'inapïrer. 

SnuB  le  rapport  de  l'exécnlion,  je  trouve  que  ce  tableau,  exécuté 
par  M.  Honmy  d'aprè*  le*  deatin*  fait*  *ur  lei  lienx  par  H.  Prévoit, 
lai**c  i  dé*irer.  Le  ton  général  de  l'atmosphère  ,  du  cAté  de  la  ville< 
placée  au  midi  par  rapport  au  apeciatenr ,  est  asiet  cband  ;  mais,  à 
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Vappoti  ,  c'ett-l-dtre ,  fer*  P«rii ,  le  ciel  e«t  ft<M,  ei  trop  peu  *ipo- 
nax..  En  gênénil,  il  n'y  a  pai  «leE  d'air  ci  de  lumitoe. 

ycnie  dci  Jeiiiiu  ti  ttutra  ouvmgtt  it  Girodet.  —  Si  la  mort  da 
graad  peintre  doot  on  db  Murait  trop  déplorer  la  perte ,  a  eanié  de* 
r^reu  tmaniinet ,  l'eiapreueineiit  que  lea  amateur*  et  le*  artiite* 
ont  mil  à  acheter  «e*  ourrigei ,  est  un  nouvel  bomniage  rendu  i  tt 
mémoire.  AniiitAt  que  l'expoiition  a  eu  lieu,  tout  ce  que  Pari*  poi- 
t^de  de  plui  diitingpé  y  ■  coum.  H>°°  la  ducheue  de  Berry  et  Me  le 
dnc  d'Orléan*,  aTcc  tonte  la  famille,  (ont  venu*  lacceuivemenl 
conùdirer^^ette  inunentité  de  traTani ,  eonnui  seolcmept  d'un  petit 
nombre  d'ami*.  Lor*qne  l'expoiition  a  été  publique,  l'afflaence  eat 
deveoM  imneme;  enfin ,  i  la  Tente ,  on  «'eit  diipaté  se*  moindre* 
onTragetafec  onetorte  d'acharnement  qai  en  a  beaucoup  fait  élever 
le  prix.  Un  petit  deaiin,  légèrement  indiqué,  dam  lequel  il  avait 
représenté  une  femme  tenant  un  enfant  tnr  lei  genoax ,  a  été  vendu 
ififoo  fr.  Sa  bibLotbèqae  pittoresque,  lri*-nombren*e,  lea  de**iiu 
deroaltr^,  les  tableaoi  anciens  et  modernes  qn'il  tM**éd«it,  tout  a 
été  également  bien  vendu.  Dans  le  nombre  de*  production*  mo- 
derne* ,  il  s'est  tronré  un  ouvrsge  capital  qai  a  vivement  attiré  l'at- 
tention publique  et  qui  le  mérilait  *  tant  égards  :  c'est  une  esquisse 
peinte  représentant  la  rentra  Ja  Mariât  doits  Roam.  Je  ne  puis  rési*- 
ter  an  plaisir  de  décrire  cette  belle  composition  ,  cunçue  par  M.  Gé- 
rard i  l'ige  dix-huit  ans  ;  Gîrodet  auquel  il  l'avait  donnée ,  en  par- 
lait tonjour*  avec  enthoniia*me. 

Le*  ambassadeur*  que  le  sénat  a  envoyé*  au-devant  de  Mario*, 
potir  implorer  sa  clémence,  l'ont  trouvé  près  de  la  porte  de  ta  ville, 
an  momentoù  il  entrait,  é  pied,  couvert,  pour  ainsi  dire.debaîl- 
Imm,  et  loivi  des  esclaves  et  de*  brigands  dont  il  s'est  fait  une  ai^ 
mée.  Hariof  les  écoute,  (an*  leiirrépondre;  mais  son  regard  sombre 
et  bronche  lea  pénètre  d'eflroi.  Il  tient  à  *a  main  la  liite  de  proscrip- 
tion qn'il  a  dresiée.  A  quelque*  pas  en  arrière  ,  l'un  de  ses  satellites 
égorge  on  sénateur.  A  cette  vue,  celui  quia  porté  la  parole,  attache 
M*  lèvre*  tremblante*  inr  la  main  de  Marins ,  derrière  lequel  un 
•oblat,  cmmrtdeson  bouclier,  tient  *on  épée  *anglaDte  levée, prêt 
i  frapper  au  moindre  signal  de  ion  général  ;  k  droite ,  une  femme 
s'enfuit  éperdue,  en  reconnaissant  dan*  l'une  des  télé*  porlée*  par 
le*  soldats  de  Mann*,  anbont  de  leurs  lances ,  .celte  de  son  mari; 
plus  loin ,  d'autres  soldais  ai-més  de  torche*  vont  mettre  le  feu  i  aa 
temple  ver*  lequel  la  foule  épouvantée  le  réfogfe.  Le  fond  de  la 
•eèneeit  oecnpéparla  porte  sur  laqodle  eit  la  louve  allaitant  leadeuK 
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fib  d«  H«rt.  Cette  compuaitioD ,  esfcnt^  ■▼«:  bm  vvrre.imeTm- 
ciié  de  leDlinieotel  un  éclu  do  coaiew  qnien  font  un  chef-cTcBarTe, 
*  iti  l'objet  d'âne  longue  tnlte  eatre  phiticim  *aia1Mn;  rlle  cM 
enfin  reiife  i  M.  Firmîn  Dîdot  fili  ,  qui,  dam  le  joiu-mADe,annit 
pu  la  céder  tvcc  nn  bénéfico  auen  conùdérable  que  l'on  comprend 
trèi-bien  qn'il  ait  refuaé. 

Onrurt.  —  H.  Picot, dont  lepinceaneet  facilefelfracienz,  an- 
prifcnté ,  dan»  un  tableaa  d'une  petite  dineniipn ,  Rapbail  anU  et 
deHinant  lona  an  arbre,  1  qaelqnea  pai  en  iTSnt  di  m  maïuin.  I« 
Fornarina  «t  Tennoe  placer  debnot,  derrière  lui,  ponrjvgarder  c« 
cpt'il  fait  ;  et  ,  cédant  k  nn  monvement  de  teiidKiw  ,  elle  a  paaaé 
te*  bni  antonr  du  col  de  aoa  amant.  Rapbaël  totrme  la  tdte  pour 
Tcgardcr  la  mattrem  dont  il  prene  le  brai  centre  aon  nenr.  Cette 
aeéne  muette ,  fort  bien  raprimée ,  a  xalu  dei  élogei  1  aon  antetir. 
tu,  GtaKiKa  Tient  de  gravée  ce  tableau.  Cette  eMamps  réonit  «n 
ehame  du  anjet  une  enécntion  aam  remarquable  pour  qu'elle  mé- 
rite d'être  rechercha:  et,  comme  le  fond  du  tableaa  e«t  trne  toc 
fidèle  de  la  maiiou  de  Raphaël,  rite  forme  nne  mile,  poar  aiD*i 
dire,  néceataire  n»  deux  ckarmAni  taUeanx  lilhographié»  par 
M>  Anbry  le  Comte,  dam  Inqneti  H.  Dcjuine  a  lait  également 
entrer  la  Tue  dea  maiioni  du  T«a>e  et  de  Jdicbel  Ange.  (  B»r.  £a&, 
t.  icst  et  XKiT,  p.  493 ,  et  55o.)  La  graTure  de  H.  Gamier  co&te  40  fir. 
«vont  U  lettre  et  ao  fr.  avec  U  lettre. 

—  L'Angleterre  «'enrïcbit  ■ucceuiToneilt  dea  plni  brilea  pn>dn»> 
lioD*  de»  art!  ;  c'est  ainai  qu'elle  pOMède  main  tenant  un  beao  toblcan 
de  RapUoel .  cooienré  long-tem*  t  Rome  dana  le  palaii  Aldohnn- 
dini,  et  qui  repréaente  sainte  Catherine  d'Alexandrie.  J«  remarquer 
é  cette  oociaion ,  que  M.  Quatremére  de  Qniocj  n'en  a  point  fait 
meotion  dani  lliiatoire  qu'il  a  donnée  de  la  vie  et  de*  onrragea  de 
Raphnil.  M.  Deanoyera  eat  allé  i  Loitdre*  faire  de  ceiablcBunD 
deuin  qu'il  vient  de  graver  et  de  publier.  U  me  «emble  inpoaaiUe 
da  ne  pia  reconna<ti«,  dans  le  caractère  de  la  tête,  la  inaBière  donl 
elle  eat  coiffée ,  U  diapoaition  et  le  atyle  dea  drapeiiea ,  In  maître  att> 
quel  cet  ouvrage  eat  attribné.  Je  tronvo  luaai  qnn,  dan*  ee  nDavri 
ouvrage,  H.  Deanoyeraa  peut-être  donnéi  lonburinplua  definestf 
et  de  douceur  qu'l  l'ordinaire;  c'eat'dono  une  gravure  qui  aem  re- 
diertibéedeaamalears;  ellecoAie  3o  francs  avant  la  lettre,  et  19  fr. 
avec  la  lettre. 

—  LinHi  eat  couaidéré  comme  l'élève  le  ptna  habile  qu'ait  pro- 
doilLéoiard  daVbei;  te*  peinttirea  aont  tréa-eatîméM  et  trèe-  w- 
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ckerobéM  en  Ilalie.  La  France  poiiédiit  pla«i«ort  Ikbleaux  de  ce 
maître  ,  que  lei  éiéiwmeiK  de  181S  loi  ORi  raTis;  «uM  Jean,  tnoorr 
tn/aat,  jouant  arec  «a  agmau,  eit  du  uombre.  Depuis  que  ce  lablenv 
eit  revenu  i  la  Bibliothèque  ambraisienoe  ,  M.  AnDiaLoni  l'k  graTé: 
H.  ldui.LS«,  «nqnel  noi^i  deron»  plniieur*  planchei  trèi-habilemeat 
exéenliet,  notamment  InPijrcUie  M. Prudbon,  vienidele  graver 
à  «on  tour.  Le*  cbaîr*  ODt  de  la  souplcMe,  la  téle  a  d«  la  TÎe;  le 
travail  de  la  nain  est  bien  coDf  u  ,  enfin  c'est  une  gravure  à  laqurike 
le  nom  du  maître  et  celai  du  graveur  aiiurent  le  tuccèt  qu'elle 
mérite.  Elle  coûte  10  fi.  avant  la  lettre,  et  10  fr.  après  la  lettre. 

Cest  également  à  M.  Millier  que  l'on  doit  la  grkvure  de  l'une  dea 
compoiitioQi  que  Girodet  avait  exécutées  pour  son  poème  del*  peii>> 
tnrc.  Le  peintre-poète  suppose  qu'un  jeune  amant  des  arts  el  de  la 
belle  antiquité  est  allé  visiter  Athènes  ,  et  se  nourrir  de  cette  mélan- 
colie que  fait  naiire  dans  les  Imes  généreuses  le  spectacle  d'nne 
grande  infortime.  A  la  vne  de  l'aeropote  et  des  nobles  déhrit  qui  la 
canrrent,  il  a  pria  se*  crajoni;  il  retrace  sur  le  papier  l'aipeel  de 
ces  lieax  que  les  arts  et  les  lettres  «Taieut  choisis  pour  leur  séjour. 
I^mdant  que ,  par  la  pensée ,  il  se  transporte  i  ces  tems  où  la  victoise 
venait  arrêter  son  vol  sur  le  sommet  da  Parthenon  ;  oii  Phidias 
créait  ces  ouvrage*  dont  les  débris  font  encore  aujourd'hui  notre 
admiration  ;  où  la  scène  retentiMait  des  acccni  tragiques  de  So- 
pbofle.  Le  génie  de  l'aDcieone  Grèce  lui  apparaît ,  la  tête  peocbé« 
▼ers  la  terre,  le  viaage  k  moitié  caché  dans  sa  tunique ,  et  tenant  i 
la  main,  dea  couronuei ,  des  palmes  et  une  épée;  k  ses  pieds,  sur  nn 
débris,  on  lit,  a  moitié  efTacés,  lea  nom*  des  graoda  homme* qui 
illostrèrent  leur  pa; *.  Quelle  belle  conception  f 

iMhagraphù.  —  Bornée  d'abord  dani  ses  moyens ,  rettréinle  t 
une  petite  dimension,  la  lithographie  n'a  poiut  tardé,  entre  les  mains 
habiles  qui  se  sont  chargées  de  U  cultiver  eu  France ,  à  pi«ndre  un 
développement  qui  ne  peut  plua  être  contesté.  H,  V^aati.ni.iiti  a 
certainemeut  beaucoup  cootribué,  paries  recherches  rt  ses  éludes, 
a  en  étendre  les  rettourcei.  Une  fat  généraU  du  Itiaa-Blant ,  poor 
laqodle  HH.  ViLtziratrvB  et  Ankis  ont  udL  leurs  efforts ,  prouve 
que  désormais  ce  nouvel  art  peut  donner  k  ses  productious  l'étcodue 
^\.  l'effet  qui  semblaient  lui  avoir  été  refusés.  C'est  une  oboie  digne 
d'an  grand  intérêt  que  cett^vue  qui  embrisse  les  sommets  les  ^Jnt 
dcvé*  de  cette  montagne  dont  te  uom  seul  a  déji  quelque  chose  da 
pittoreique.et  de  grand.  Cette  planche,  où  les  ressources  de  la  litho- 
graphie ont  été  employées  avec  beaucoup  d'babïleté,  et  dont  la  réus- 
T.  KXTi.  —  Mai  iflaS.  40 
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'  *ite ne  mv MBible  rien  laiuer  à  ddirer,  coftte  li'tt.  lur  papier  de 

'   Chine,   H  il  fr.  inr  pap.  ordiniire. 

H.  HtDiin  tieiit  de  lilhograpfaier  et  de  pnbUei-,  todi  le  nom  et 
iriotKfhie  db  Trajttti ,  noe  gnndè  compoiition  de  ProdboD ,  où  l'on  r«- 
tr«n*e  les  qualités  et  tei  d^Feuti  db  talent  de  t:e  niattre.  Des  génia* 
i^é«  forment  det  diniei  et  précèdent  le  char  inr  lequel  e«t  monte  le 
triotnpbaleiiT.  La  Victoire,  le»  ailei  flendue*,  tient  les  rlnei.et 
PAbondauce,  fille  de  la  Paix ,  dont  elle  tient  i  la  main  le  aymbole, 
UiDonce  par  m  préience  que  les  maux  qu'entraîne  la  piett*  vont  <tre 
répaHa.  Le*  Mutes  entanreni  te  eiiar  et  l'accompagneat. 

Celle  composiiion  attire  les  regnrdi  et  commande  l'atlenlian  ;  tout 
n'est  pai  également  bien  ;  ainai .  je  n'aime  pai  dn  tout  la  Victoire', 
ni  mime  le  triomphateur,  qnel  que  loit  le  nom  qn'on  doîte  lui  don- 
ner; mai*  plnaieuri  anires  figure;  ont  celle  e<p^ce  de  naïveté  gra- 
cieuse ,  de  simplicilé  et  de  cbarme  que  Prudhon  asTait  quelqn  efou 
exprimer  KVec  tant  de  bonheDt  ;  enfin,  l'ensemble  de  cette  prodnc* 
tion  a  bien  le  caractère  dn  mahre  auquel  elle  est  due.  H.  Maiftin 
me  paraît  avoir  déployé  beaocoup  de  talent  dans  cette  planche  gui 
•oQte  36  franc».  P.  A. 

—  EiaeigiteiHtnl  maaical.  — Séanea  paih'jue  àe  M.  P»ttoa,  —  Uns 
méthode  mnticile  claire  et  rapide  qui  initie  promptement  les  élèvet 
dans  les  secrets  d'un  art  dinTclle,  dislingue  depuis  long-tems  le* 
ennrs  d'harmonie  et  de  chant  de  M.  Paaion.  Ce  profesteur  a  tenu  m 
séance  publique,  le  i4  mai,Bti  Prado,  dont  une  société  nombreuse 
et  iwillante  a  bientôt  rempli  U  talle.  Aprta  quelques  aperçus  de  Aéo- 
rit  qni  ont  suffi  pour  démontrer  les  aolna  que  H.  Paaion  a  apporté* 
dans  cette  partie  de  l'instmetion ,  te»éU*et  ont  exécuté  divers  mor- 
eeanx  'de  musiqvtf  ,  parmi  lesquels  on  a  remarqué'  un  bjmne  tiré  de 
Topér*  ds  Sepho  et  iwe  fugue,  dont  lea  diHicnlté»  connnes  seule- 
ment deagfn»  de  l'srl,  ont  été  slirmoniées avec  heaaconp  d'habileté; 
mais,  ce  qni  >  snriout  enhvé  fea  auffrages  de  l'assemblée,  c'est  le 
choeor  des  chataenrade  BoKn  daiivii,  qui  n  été  chanté  avec  aatsnt 
de  précision  qne  d'ensemble. 

On  ne  'Aurait  trop  encourager  M.  Pastoù  t  persérèrer  dan»  la 
carrière  qn'il  •  enTt«prîce  ;  raffluence  loujonn  crolsanote  des  élève* 


lea  succès  dont  ses  efforts  ont  été  ci 


■ée  et  lea  anf^gé»  unanimes  de  Ma  cohlVères  aont  les  prenvea  de  Ik 
bonté  de 'sa  méthode  d'enseignement  et  du  itle  qu'il*  Met  cba^ 
joor  k  la  perfectionner  (i), 

(r)  ÉcbI»  dt  U  fyrt  harmmiqaa  bndé*  par  M.  PxsToD  ,  aadt*  artist*  im 
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NA4;«oi>o0ii. — P.-L.  CoDBiK*,  Dé  vert  l'anu^  *77*i  «wi  «twiriné 
le  10  avril  i8i5,  était  fili  d'un  propriétaire  en  Tonraine  :  il  fit  de 
boonei  éindef  {  et,  te  deitiaRDI  à  la  carrière  militaire,  il  enira,  en 
171)1,  i  l^ole  d'artUlerie  de  Chlloat,  où  il  eut  poar  condiiciplei 
let  généraux  Charboonel,  Haxo,  Buly,  Valé«,eta.,  qu'avaient  pré- 
cédé* dans  la  mime  carriÈr*  le  maréchal  Maratont  et  le*  géoérani 
UoToc.  F07,  Demnrçay,  etc.  Il  «ortit  de  l'École  avec  le  grade  de  - 
licDleaaut  d'artillerie  i  cheral,  et  resta  au  lervice  joiqD'en  iSip. 
Dana  le  coora  de  lea  campagnei ,  le  hasard  condaiiit  eu  Italie  le 
«orp*  d'arouedont  ilfatiait  partie,  et  tan  régiment  fut  dëtigaé  pour 
l'occDpatioD.  La  beauté  du  climat  le  *éduisit  :  le  repoi  dont  une 
longue  tranquillité  le  laissa  jouir,  en  lut  perinettaDt  de  se  livrer  k 
l'étude  qu'il  avait  toujouri  cHérie,  le  retint  d«a«  ce  pays;  et ,  loin 
de  aolliciter  un  avancement  auqnet  an  service  plus  actif  lui  eût 
donné  dei  droiti,  latisfait  du  grade  de  chef  d'eicadn»  qu'il  avait 
obtena,  il  ne  chercha  qu'A  faire  oublier  le*  itudieiii  loisin.  Ce  fut 
dani  une  dei  bibligthèqucs  de  Florence  qu'il  découvrit  un  manut* 
qrit  de  Longes  qoi  contenait  nn  fragment  de  Dapkaii  et  C/Uoé^ne 
l'on  croyait  perdu.  M.  Courier  le  restitua  en  grec  et  ea  français, 
et  révéla  t  l'Europe  un  helléniste  diitingaé. 

Cette  découverte  excita  l'envie  de  quelque*  tavans  italien!  1  et  udc 
tache  d'eni:re  faite  sur  1«  précieux  maouscrit  fut  l'ocusion  ou  le 
prétexte  de  plaintes  graves  portées  contre  le  jeune  helléniste  fraa> 
^i*.  Alors,  commencèrent  contre  lui  les  premiéret  persécniioni 
du  pouvoir,  qui ,  bien  qu'étranger  à  cette  aH'aire,  désirait  sans  doute 
faire  aeutir  son  action  despotique  i  M.  Courier.  Celui-ci ,  du  reste, 
la  bravait  hauieroenl  chaque  jour,  et  jusque-U  avec  impunité.  Un 
exeniple  entre  mille  prouvera  celle  assertion.  M.  Courier  avait  été 
tëmoiu  oculaire  du  peu  de  bravoure  d'uo  officier  général ,  pendant 

une  action  eu  Calafare  :  c'était  Céiar  B Quelques  joura  après, 

daus  un  convùi,  il  rencontre  un  r.aiuon  du  général,  fecouverten 
toile  cii^  et  portant  écrits  en  grandes  lettres  les  noms  de  son  pro- 
priétaire :  M.  Courier  approche  du  caisson,  tire  son  sabre,  enlève  le 
mol   Ceiar,  et  s'adreiaanl  au  conducteur  élouné:  •  Tu  diras  i  ton 

maiire  ijue  Courier  veut  bien  lui  permettre  de  s'appeler  B ;  mais 

pour  Crsar,  il  Je  lui  défend.»  On  concevra  qu'après  une  telle  avanie 
faite  publiquement  au  propre  frère  d'un  ministre  de  la  guerre  • 
H.  Courier  devait  s'Bttendre  i  toute  autre  chose  qu'l  de  l'avancennent. 

,  de  Tiolan  »■  d* 
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Le  premier  ouTrage  qa'ail  publié  H.  Courier,  eit  ao  tioge  d'Hâène 
d'aprti  laocrate  ;  tridDction  fort  libre  que  l'nuteur,  qai  ne  le  nomma 
point,  dédia  à  Madame  Conilaace  Pipelet,  depoit prioceise de  Silm. 
Ensuile,  parurent  la  traduction  dn  fragment  de  Longas  et  la  lettre 
à  H.  Renoua'rd,  librailr,  sur' la  dîicaMÎon  qui  s'était  ileiée  entre 
H.  Courier  et  M.  Faria ,  bibliothécaire  i  Floreace.  L'Hyppiatrique' 
de  Xénopbon,  ouvrage  qb'an  officier  de  cavalerie  seul  poqTsit  coo- 
venablement  traduire,  fut  pablié  ,  ver*  1807,  c'e*l-i-dire  ,  peu  de 
tem«  ayant  que  H.  Courier  quittât  le  lervice  militaire. 

Depui*  long-temi ,  il  STait  conçu  le  projet  d'abandonner  cette  car- 
rière :  il  f  outul  cependant  lervir  dam  une  armée  commandée  par  le 
grand  capitaine  qui  était  parvenu  Ji  changer  la  faoe  de  l'Europe.  Ce 
u'élait  point  un  lentiment  d'admiration,  mais  bien  plulAl  le  déair  d'ob- 
lerver ,  qni  lui  faisait  louhaiter  de  voir  de  préa  les  opération!  de 
Bonaparle.  H.  Courier  l'accusait  d'avoirdétruit  l'armée, en  [«mpla- 
çant  l'étan  patriotique  et  généreux  des  vieilles  troupes  républicainea 
par  l'ainoDr  efTréné  de*  décorations  et  de  l'avancement.  La  peintura 
qu'il  le  plaisait  i  faire  dès  lors  de  ces  nouveaux  courtisans  quiquit* 
taicnl  le  corps  de  garde  pour  peupler  les  vestibules  des  Tuileries 
on  do,  palaii  de  Naples,  était  de  la  plus  grande  vérité  comiqne. 
n  composa  ainsi  plusieurs  dialognei  pour  la  comtesse  Albani  qu'il 
nous  a  confiés  quelques  jours,  et  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  Dans 
le  IciDS,  leur  publication  eût  élé  impossible,  et  M.  Courier  aurait 
regardé  pomme  une  lâcheté  inuiile  de  les  publïet,  quand  il  n'j  avait 
plus  aucun  danger  è  le  faire,  et  que  les  ridicules  qu'ils  signalaient 
avaient  disparu.  Un  de  ces  dialogues  sur  la  gloire  militaire,  où  elle 
est  réduite  à  sa  juste  valeur ,  nous  a  paru  un  chef-d'œuvre  de  logique 
et  d'excellente  plaisanterie. 

A'I'époque  oit  les  hosliltlés  reprirent  tout  A  coup  en  Allemagne, 
M.  Courier  demanda  et  obtint  de  se  trausporter  activement  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  :  il  fit  la  campagne  de  Wagram ,  en  observa- 
teur profond  et  instruit.  A  la  paix  qui  suivit ,  il  donna  sa  démission 
et  revint  i  Paris,  avec  l'intention  de  s'y  livrer  exclusivement  i  l'étude. 
Ce  fut  alors  et  après  avoir  vu  par  ses  propres  yeax  le  système  de 
lactique  adopté  par  l'homme  gui  passa  potir  le  premier  capitaîoe 
de  son  tems,  que  M.  Courier  nous  confirma  ce  qn'il  avait  avancé 
plusieurs  fais ,  que  ce  héros  n'était  qn'un  chef  d'invasion  qui  avait 
su  persuader  i  cinq  cent  mille  hommes  armés  de  marcher  siu-  un 
seul  point,  comme  s'ils  n'ensseni  élé  qu'un  seul.  Avec  de  semblables 
masses  ,  nous  disait-il  en  1610,  ou  avance  ;  mais  on  ne  pen(  pinl 
reculer.  Éprouvons  une  défaite,  et  l'ennemi  est  è  Part*. 
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QDoiqut  H.  Courier  ne  prurit  pns  ibds  doute  que  ■■  prédiction  le 
rétlijeriit  li  procbainement ,  ion  amonr  de  l'iudipendanee  et  ■> 
pawion  pour  l'étude,  linsi  qu'au  parriotitme  généreqx  et  éclairé  , 
riloïgoèrent  de*  rangs  de  l'année,  qu'il  regardait  comme  lolidiirc  et 
reapooimble  des  mtfllinirs  que  Tambition  île  ion  cbef  allait  attira- 
■UT  11  France.  Dei  rapports  de  goûts  et  d'études  l'iTaient  lié  avec 
H.  Clavier,  iBTant  helléoiite  loi- même,  et  honnête  faomme.  H-  Con- 
rier  épousa  sa  fille  aiaéect  le  retirait  Vcreti,  en  Touraiue,  quelque 
tenu  ('près  {a  mort  de  ion  beau-père. 

Ed  retron*ant  le  fragment  de  Daphnia  et  Chloé,  H.  Courier  dëiira 
le  faire  connaître  aux  persoonea  1  qui  la  langue  grecque  n'est  pai 
familière.  Il  n'existe  qa'une  seule  traduction  de  cette  cbarmante  Pas- 
Toralei  elle  est  d'Arafat ,  le  traducteur  de  Plutarque,  et  par  consé- 
quent écrite  en  vieux  français.  Pour  que  la  partie  reitituée'Cùl  en 
harmonie  avec  le  reste  de  l'ouvrage,  M.  Courier  étudia  le  langage 
d'Amyot  et  celui  de*  antenrs  contemporains,  et  avec  cette  conscience 

S'  faMit  le!  fond  de  son  caractère,  il  reproduisit  le  passage  ignoré 
Ai^>t  avec  tout  le  charmeat  la  grice  naïve  qu'aurait  pD  y  mettre 
l'homme  de  la  cour  de  Françoii  I". 

Ce  travail  Inifitdéconvrir  une  facilité  jusqu'alors  inconnue  de  loi- 
même  pour  traduire  les  auteurs  grecs.  Il  ne  le  trouva  plus  forcé 
de  chercher  des  équivalens ,  de  torturer  les  périphrases  «impie*  de 
l'antiquilé  pour  eu  fjire  passer  le  sens  naturel  dans  notre  langue  dé- 
daigneuse :  it  trouva  dans  ce  vieux  français  une  certaine  énergie 
qne  n'affaiblit  point  l'ahondonce  élégante  de  la  période  grecque  ;  il 
lai  sembla  enGn  que  ce  langage  gaiilois  conservait  le  juste  railien 
entre  la  sécheresse  et  le  verbiage  qui  de  jour  en  jour  ilevient  pour 
nous  plus  difGcile  à  garder. 

Ce  fut  d'apris  ce  système  qu'il  traduisit  i'.4n«  de  Lucien.  La  sim- 
plicité presque  primitive  du  vieux  français  lui  sembla  propre  surtoat 
1  interpréter  la  (implicite  également  primitive  du  llyle  d'Hérodote  ; 
et  il  entreprit  une  tradnction  de  cet  historien  dont  il  n'a  publié  qu'un 
fragment ,  en  forme  de  prospectus.  II  travaillait  encore  i  cet  ouvrage, 
pour  lequel  il  avnit  une  aorte  de  prédilection ,  quand  la  niori  la  plus 
affreuse  et  la  moins  attendue  est  venue  le  surprendre. 

L'étude  approfondie  des  anciens  auteurs  français,  l'habitiide  qo'il 
avait  contractée  d'écrire  dans  leur  langage  avaient  donné  i  son  slyle 
un  aspect  particulier  et  dont  roriginalilé  contribua  puissamment  an 
succès  des  pamphlets  poHiiqnet  qu'il pnblia  depuis;  l'arbitraire  et 
l'abus  du  pouvoir  contre  leaqneb  la  géoéroaité  de  «on  ime  se  aonle- 
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fuil  pieiqueiiivoloulBircmeiit,  l'eDgagèreol  d'abord  tpfeadre  fait  et 
caate  «mire  de*  cxtuAiona  qui  ne  lefroiiMÛent  point  penoDoeUenUDl. 
Il  icnta  HDU  quelque»  poiiHacei  «ulMlieniei,  qui  bivutât  Iri  four- 
nirent l'occaiioii  de  parler  pour  ton  propre  compte.  Soudain  Uop* 
pofitîon  crut  pouvoir  le  compter  duia  lei  riDg*;  ntaii  U.  Cooricr, 
élNDger  i  tout  parti ,  prouva  qu'il  n'en  adoptait  qu'an  leul ,  celai  de 
(a  couTiction.  Et  bienl&t  nom  l'entendlmei  tourner  en  ridicnla 
Ul  qui  II  malin,  aprii  avoir  bmvi  Ut  pouiuau,  la  soir  derant  un  dit 
eoiyphéei  du  parti,  s'inclinait  profitndémtiu ;  n'oiait  l'atiaeir  dam  la 
talon  cCun  autrt  ^i  lui /rappait  lur  (ipaalt  en  i'appalanc,  mon  thtri 

A  celle  époque,  où  nom  eûme*  l'occasion  de  déplorer  l'otage  qu'U 
faillit  de  «ou  latent,  en  l'einplojapt  i  produire  de*  opuiculea ,  ma- 
lim  et  piquant  aani  doute ,  mat»  (iigkifi  comme  l«i  événemMu  qùle* 
font  naitre,  et  qui,  en  btinbUnt  ton  repo«,ie  détonrn aient  de»  tra- 
Taux  lérîeux  et  durable*,  il  nom  écrivait  ds  Vereta  :  •  Voo*  ave* 
bien  raiMR^  le)  querellei  de  poUliqne  n'ont  pit  le  *en*  commun, 
son  plut  que  !«>  antrca  querelle*.  Tout  cela  fait  pitté-  Vo^paieiU 
roc  een>blent  fort  sage*  et  ne  *eroQ|  pa*  perdu*.  Teaviûe  aaVt».^ 
ultra  et  tei  jacobina ,  la  droite ,  la  gauche  et  le  centre.  ■ 

Cet  écrivain  qui  maniait  ai  habilenieat  le  aarcaame  >  aoua  la  plnme 
dnqoella  aaljre était  mordante  et  qnelqui:roi«Graelte,devnuJt  l'homme 
le  pla*  doux  dan*  la  diacu«aioa  ;  le  plut  accettible  i  laraiaoo ,  de*  qu'il 
avait  recooun  le  principe  d'uoe  opinion ,  qnand  bien  même  il  n'ea 
cât  pai  admit  la  coniéqueace.  L«  bonne  foi  était  ••  vertn.  Accewible 
k  toqa  Ici  tenltmena  vrait ,  il  le*  retpectait  ton*  dan*  «Dtnii  .■  •«  haine 
pour  le  menaonge  et  la  tyrannie  était  aeule  implacable. 

Toormeuté par lea résultats,  ficbeux peut-être, d'une exploilatioa 
agricule ,  par  des  chagriiit  particulier! ,  M.  Couri^ir  avait  ré*oln  de  *e 
fixer  ^  Pari*,  d«  l'y  occuper  eolitrement  de  travaux  littéraire*  et  de 
l'éducatioa  de  *on  fila  qu'il  chériifait  :  il  disait  k  Vvetz  un  dernier 
TPjage ,  loriqn'at teint  par  une  maia  obicnrc!)  il  mearl,  aii  nio  ment 
d'ajouter  de  nouveaux  lilrei  iraimeut  glorieux  1  la  réputation;  au 
moment  où  *e*  amis  etpéraient  jouir  pour  la  première  foi* ,  *an*  de 
long*  iiitervaltea ,  de  la  convertation  franche ,  ipirituetle ,  iuairuclive 
d'un  homme  d'un  cMur  droit,  riche  d'éliidea  nombreùtei,  d'obser- 
vations juites;.  où  ils  ae  promettaient enfiu  de  cultiver  aana  interrup- 
tion une  amitié  pleine  de  charraei  et  dont  le  triate  aouvenir  «it  encore 
le  <eul  adonclstement  de  leur*  profonda  regrets.  V.  L — c. 
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ANALYSES  ET  ANNONCES  RAISONNÉES 

DU  PiODuCTions  LES  PLUS  kevabquibles 
DAm  Li.  LITT^EATOnB,  LES  aCIEITCBS  ET  LES  A.BTS. 

I.  MÉMOIRES,  NOTICES, 

LETTRES  ET  MÉLANGES. 

Rawobt  fait  a  l'Académie  royale  det  tciénces,  tur  la 

PÂBTIB   ZOOLOOIQUB    DU   VoTÀGB    AUTOUR    DU   MOItttB , 

'  pendant  les  années  l8i7i  1818,  1819.  «I  1830,  dans 
sa  Séance  du  9  mai  i8a5j  par  M.  Gboffbot-Saint- 

HlLAIBB. 

L'Académie  royale  des  Sciences  m'a  chaîné  de  lui  faire  con- 
naître ,  dans  un  rapport  verbal,  les  travaux  zoidogiquet  qne 
HH.  Quoy  et  Gaimard  publient  en  ce  moment  par  livraisons  { i). 

(i)  VoTiGS  iLCTOns  DU  HosDB  fait  par  ordre  dm  Roi  «ar  le* 
corretlM  de  Sa  Majetlé  VVranm  et  la  Pfyiieitmie,  pendant  lei  an- 
nie*  1817,1818,  iBi9et  1830  ;  par  U.  lœif»  Da  Fazsoiir»,  ^pi- 
Uiae  davaiueaa.  —  Partit  zoobgifut,  par  MH.  Qoox  et  GaimùO. 
I  vol.  iD-4*,  avec  an  alla*  in-folio.  Paris,  1814  et  iSiS-,  Pillet  ataé, 
imprimenr-libraire,  ëditepr  dii  Vayags  autoarda  moiub,  me  Cbris- 
tine,  n'  S.  —  Dà  Urnùtom,  on  les  deux  tienne  l'onvtage,  ont  d£ji 
pwa.(Toy.  BM.Eme.,t.  XKrr,p  .4i-5o.) 

*.  xxTi.  —  ^uM  i8»S.  4t 
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Gafi      RAPPORT  SlJR  LA  PARTIE  ZOOLOGIQUE 

'  Ces  sarans  naturalistes  ont  été  employés  dans  l'expédition  de 
«Tcumnavigation  et  de  découvertes)  comme  médecint  i  bord 
des  corretlfes  du  Roi,  VVranie  et  la  Ph^ticienne,  commandées 
par  le  capitaine  de  vsisseap,  H.  Louis  de  Freycioet.  Le  voyage 
autour  du  monde,  f ah  par  ordre  du  roi  pendant  Ut  année* 
i8i7i  1818,  iSig  et  1820,  a  procuré  une  grande  richesse 
d'observations  et  défaits  curieux,  et  se  trouve,  grâce  auxpuis- 
sans  eocouragemens  des  ministres  de  Sa  Majesté,  présentement 
en  pleine  publication.  Lliistoire  du  voyage ,  des  recherches  sur 
les  langues  des  sauvages,  la  aoologie,  la  botanique,  des  obser- 
vations snr  le  pendule  et  sur  le  magnétisme  terrestre,  la  mété- 
réologie  et  l'hydrographie  deviennent,  dans  le  plan  des  auteurs, 
autant  de  sections  ou  d'ouvrages  à  part,  dont  ce  seul  énoncé 
montre  suffisamment  que  nos  richesses  intellectuelles  vont  s'ac- 
croître d'un  nouveau  monument  de  connaissances  nautiques, 
littéraires  et  scientifiques. 

Je  ne  dois  ici  m'occuper  que  de  la  partie  zoolof^que  do 
voyage. 

Quand  les  gouvememens  se  déterminent  à  faire  faire  de  pa- 
reilles exploratiuas  par  toute  la  terre , quand  ils  procèdent  avec 
la  plus  grande  munificence  pour  que  leur  auguste  protection 
profite  BU  perfection uement  des  sociétés  humaines,  ces  soins 
généreux  sont  aussitôt  accueillis  par  le  public  avec  un  senti- 
ment de  respectueuse  gratitude,  dont  l'intensité  se  développe 
suivant  le  plus  ou  le  moins  d'espérance  que  l'on  a  pu  concevoir. 

Cependant,  lescorvettesl't'nuiteet  ta  i'A/riciMne  furent-elles 
saluées  à  leur  départ  par  les  acclamations  et  les  joies  éclatantes 
qu'enfante  ordinairement  l'espoir  d'un  grand  succès?  Je  ne 
disrimulerai  pas  qu'il  en  fut  autrement  de  la  part  des  natura- 
listes. On  avait ,  dans  les  précédentes  expéditions,  comme  dans 
toutes  les  expéditions  anglaises  et  russes  de  même  nature', 
placé  l'histoire  luturelle  sur  la  même  ligne  qne  les  explorations 
nautiques,  que  la  gé<^raphie,  but  prînâpal  des  voyagea  de  dr- 
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DU  VOYAGE  AUTOUR  DU  MONDE.  617 

cumnavigadoD.  La  France  avait  lapreniiére  donné  cet  exemple  : 
j'admets  tjue  c'était  peiitétre  avoir  trop  accordé  aux  recherches 
philosophiques;  mais  donner  dans  la  suite  un  exemple  con- 
traire, faire  prononcer  (i)  qu'il  n'y  aurait  à  bord  des  corvettes 
YUranie  et  la  Physiàenite  aucune  personne  pour  représenter 
l'histoire  naturelle,  et  que  cette  science  devrait  se  trouver  sa- 
tisfaite de  quelques  aumdnes  qui  lui  seraient  accordées  par  les 
mains  des  marins,  j'oserai  dire  que  ce  n'était  point  non  plus 
«voir  asses  fait.  Est-ce  que  la  précédente  expédition  avait  eu 
à  regretter  le  concours  du  naturaiùie  Péron,  cet  homme  de 
feu ,  dont  le  génie  tout  puissant  a  buriné  les  noms  et  protégera 
à  toujours  Ia  mémoire  de  ses  infatigables  compagnons  et  col- 
laborateurs 7 

Au  départ  des  corvettes,  on  craignit  que  les  médecins  du 
bord  ne  passent ,  comme  on  l'annonçait  cependant,  cumuler 
les  soins  à  donner  à  la  fois  et  i,  l'équipage  et  il  l'histoire  natu- 
relle, de  façon  ù  suffire  paiement  aux  deux  genres  d'occupa- 
tions :  de  là  le  sentiment  pénible  qu'éprouvèrent  alors  les  na- 
turalistes. 

Cependant,  la  Providence  nous  réservait  quelques  consola- 
tiomet  voulut  bien  nous  accorder  un  ample  dédommagement.  Un 
homme  que  recommandent  l'étendue  de  ses  lumières ,  la  finesse 
'  dfl  aoD  discernement  et  la  noblesse  de  son  caractère ,  était  alors, 
comme  il  est  toujours,  à  la  tête  du  service  de  santé  de  la  mâ- 
tine. M.  le  docteur  Kèraudren,  inspecteur  général  du  ser- 
vice sanitaire,  prit  les  ordres  du  ministre,  vicomte  Dubouchage. 
L'omission  des  naturalistes  à  bord  sera  d'autant  moins  sensible 

(i)  •Investi  dn  commandement  de  VVraiù»,  M.  de  Frejcinet 
pensa  qu'il  devait  avoir  un  droit  poiitif  inr  toutes  les  personnel  qui 
l'accompagnaient  i  et  c'est  ce  qui  l'engagea  à  ne  prendre  ■  aoa  bord 
aacDD  iodividu  étranger  aa  corp*  de  la  marine.  >  Extrait  du  Bnlleiin 
Jei  tcimeti  naiiiTtlUi  et  de  géologie ,  tome  m ,  page  Iî3. 
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el  regrettable  qaelesroédecinsJkchoîsirsemDt  mieux  en  mesare 
d'en  reproduire  l'action,  c'est-à-dire,  qiiHl»  seront  chotûs, 
joignant  à  un  émincnt  savoir  ta  force  et  l'activité  de  la  jeu- 
nesse, le  plus  entier  dévouement,  et  cette  abnégation  de  soi 
que  devront  exiger  tant  de  devoirs  si  dtfTérena  et  si  maliipliéi. 
HM.  Quoy,  Gaimard  et  Ganilichaud  deviennent,  ù  ces  litres, 
les  deux  premiers  les  médecins,  et  ce  dernier  le  pharmacien  de 
l'expédition  en  partance.  M.  Gaudichaud  rédige  en  ce  moment 
et  donnera  la  partie  botanique  du  voyage. 

Tout  talent  demande  qu'on  s'y  préparc  par  une  forte  instruc- 
tion antérieure  et  parun  exerriceconlinucl;et  de  plus,  l'at lente 
du  public  est  tODJotirs  exigeante.  Ces  deux  idées  préoccupent 
&  leur  départ,  mais  ne  découragent  pas  nos  deux  loolf^îstes 
désignés  :  et  leurs  travaux,  qu'ils  publient  présentement,  té- 
moignent qu'ils  ont  fait,  relativement  .'l-leor  position,  tout  et 
sans  doute  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'on  devait  attendre  de 
leur  lèle  et  de  leur  dévouement  pour  les  sciences. 

Comme  ayant  paru  les  premiers,  ces  travaux  sont  de  pre- 
miers fruits  qui  ont  puissamment  recommandé  l'expédition  i 
la  bienveillance  du  monarque  ;  car  les  recherches  zoologiques 
du  voyage  viennent  tout  récemment  d'être  honorées  par  les 
plus  grands  et  les  plus  angustes  suffrages.  Le  Roi  et  sa  fa- 
mille se  sont  intéressés  à  elles,  jusqu'à  examiner  l'ouvrage  de 
MM.  Qaoy  et  Gaimard  dans  le  plus  grand  détail,  et  jusqu'à 
permettre  que  le  témoignage  de  leur  satisfaction  se  répandît 
dans  le  publie.  Ain»,  l'histoire  naturelle,  plntât  soufferte  qu'ia> 
troduitc  à  bord  des  deux  corvettes ,  aurait,  elle  seule ,  valu 
déjà  à  l'ensemble  de  l'expédition  la  plus  flatteuse  des  récom- 
pense!, et  a\i  chef  de  l'entreprise  l'avantage  de  voir  rapportée 
à  sa  personne  la  plus  grande  part  de  l'auguste  approbation. 

HH.  Quoy  et  Gaimard  ont  distribué  leurs  matières  en  cba- 
piites  et  selon  l'ordre  des  séries  naturelles.  Ainsi,  ils  traitent 
succeuivement  de  l'homme,  des  mammiBrcs,  des  oiseaux ,  des 
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reptiles ,  dea  poissous ,  do  nxtUusqii»,  eic  Ils  »  sont  déj  ji  oc- 
cnpéi  de  ces  derniers,  ayant  aÏDii  fourni  plus  des  deux  tiers 
de  leur  carrière.  Dans  le  tiers  <|iiî  doit  terminer  l'ouTrage,  se- 
ront décrits  à  leur  lour  les  animaux  des  derniers  embranche- 
mens,  comme  les  mollusques,  les  animaux  articulés  et  les  ani- 
maux rayonnes. 

Cutr.  T.  Oa  est  introduit  dans  l'ouvrage  par  des  considéra- 
tions sur  l'homme  à  demi  sauvage,  et  principalement  sur  celui 
du  petit  Archipel  des  Papous.  Les  descriptions  ont  été  étendues 
jusqu'aux  crines,  dont  on  s'est  procuré  plusieurs,  toutefois 
■Ycc  quelques  diUîcultés,  le  respect  pour  la  tombe  formant  uo« 
des  principales  idées  reUgieuses  des  naturels  de  ces  contrées. 
BIH.Qaoy  et  Gaimard  ont  eu  recours  au  système  crAnioscopique 
de  H.  le  docteur  Gall,  considéré  comme  une  méthode  d'in- 
vestigation ,  et  ils  citent  des  cas  où  ce  moyen  leur  a  été  utile 
pour  apprécier  l'accord  de  la  constitution  physique  des  Pa- 
pous avec  ce  qu'ils  connaissaient  de  leurs  habitudes. 

Cb&f.  II.  Ces  savant  médecins  préludent  à  des  descriptions 
plus  étendues  et  plus  spéciales  par  des  considérations  trés-ou- 
rieuses  sur  la  conformation,  les  rapports  généraux  et  la  dis- 
tribution géographique  des  mammifères  et  des  oiseaux  qu'ils 
ont  vus  dans  les  principaux  lieux  de  leur  reldche,  au  Brésil,  - 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  Timor,  It  Hawack  et  à  Vatgiou> 
aux  îles  Mariannes,  aux  îles  Sandwich ,  il  la  NouvcUe-Uollande 
et  aux  iles  Malouincs- 

Chav.  m.  Six  mammifères  deviennent  ensuite  le  sujet  de 
descriptions  fort  étendues:  tels  sont  une  nouvelle  espèce  de 
pteroput ,  sous  le  nom  de  routsttte  Kéraudren ,  et  cinq  marsu- 
piaux des  genres  que  j'ai  établis  autrefois  sous  les  noms  de 
daiyure,  àe  péramc/e  ^  de  pfialanger,  Aepotoioo  et  de  kan- 
guroo.  Trois  de  ces  animaux  à  bourse  sont  nouveaux,  le  pé- 
ramèlc  Bougainvillc,  le  phalanger  Quoy  et  le  kanguroo  laineux; 
cette  dernière  espèce  est  surtout  Irè^remarquable  par  la  qualité 
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de  son  poil ,  nppdant  toat-&-£ût  celui  de  la  vigogne  par  la 
vivacité  de  sa  leinle  (U  roux  fem^eux) ,  et  par  sa  finesse 
et  son  abondance. 

Chat.  nr.  Pais ,  lliisUHFe  des  nummifères  recueillis  dans  te 
Voyage,  se  tronve  complétée  par  nn  appendice  sur  les  phoques 
et  les  cétacés,  dont  les  deux  aateun  décrivent  pluMeors  noo- 
velles  espèces,  et  dont  ils  se  sont  principalement  attachés  à 
donnerlesbabitudes,  comme  à  Taire  connaître  les  divers  usages 
qu'en  font  nos  arts  économiques.  Dans  le  nombre  sooi  un 
dauphin,  dit  rhiaocfrot,  d'une  éminence  considérable  sur  le 
museau;  un  deniième,  nommé  atbigène,  d'une  raie  blanche 
sor  les  joues;  un  troisième,  le  crueigère,  en  raison  aussi  d'une 
disposition  de  ses  couleurs;  puis,  enfin,  le  cadialot  btutelé, 
uon  décrit,  mais  figuré  d'après  ou  dessin  communiqué  par  le 
cBfHtaine  HamroaL  On  a  peu  d'occasions  de  rencontrer  de  pa- 
reils animaux,  et  surtout  d'en  donner  de  bonnes  figures:  celles 
de  ces  graods  cétaol-s  ne  sont  pas  l'un  des  moindres  services 
rendus  aux  sciences  naturelles  par  le  Voyage. 

Les  cétacés  rejettent  de  l'eau  par  leurs  évenis:  Spallanxani 
aurait  été  témoin  de  ce  fait.  Nos  deux  auteurs,  qui  ont  rencontré 
de  ces  animaux  par  centaines ,  n'ont  jamab  été  &  mente  de 
l'observer,  si  ce  n'est  à  l'égard  d'une  io/eine  à  DiH/enw/wùitB, 
qui  était  échouée  sur  un  bas-fond  des  Blalouines,  et  qui,  amer 
basse,  rejetait  de  lems  en  tems,  par  ses  évents,  de  l'eau,  en 
respirait  avec  bruiL  MM.  Quoj  et  Gaimard  assurent  avmr 
très.distinctemeut  remarqué  que  l'eau  lancée  par  cette  baleine 
jaillissait  en  pluie  dès  sa  sortie  des  évenis;  et  ils  opposent  cette 
observation  à  l'opinion  du  célèbre  navigateur  Scoresbj,  qui 
dit  le  jet  des  évents  visiblement  composé,  non  pas  d'esD ,  mais 
d'air  et  de  mucus  condensé. 

Cn*P.  T.  Un  duqnième  chapitre  est  consacré  à  la  descrip- 
tioB  de  vingt-huit  oiseaux,  dont  dis-h«it  sont  entièrement 
nouveaux ,  et  les  dix  autres  n'étaient  qu'incomplètement  connus. 
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Toutes  ces  espèces  sont  d'un  grand  intérêt,  particulièremeot 
UD  des  plus  beaux  oiseiux  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  habite 
les  bords  de  la  rivière  Pallenoa  ,  et  que  les  Anglais  de  la 
Nouvelle  Galles  du  Sud  connaissent  sous  te  nom  de  />n'nc«- 
/i^^nf,  ea  méoioire  de  Georges  iT  qui,  sous  ce  même  nom,  a 
loi£-l«iu  dirigé  les  affaires  de  l'empire  Britannique. 

Nos  deux  auteurs  l'ont  rapporté  aux  loriots,  l'appelant  te 
loriot  f^inee-régent,  oriolut  regens.  Le  célèbre  omitholc^ste 
Temmindi  vient  aussi  de  le  donner  et  de  l'appeler  de  même , 
dans  les  plartehes  coloriées  qu'il  publie  de  concert  avec  le 
OMiie  d'Arles,  le.baron  Laugicr.  Cependant,  peut-être  faudra- 
t-i)  revenir  aux  premières  vues  de  M.  X>ewin,  dessinateur  et 
graveur  sur  les  lieux-mémes  à  Sydney ,  lequel  aurait  annoncé 
plus  anciennement  qu'il  classerait  à  part,  le  prinee-régent  sous 
le  nom  générique  de  melliphaga.  Le  prùtce-régent  peut  être  en 
effet  ballotté  des  loriots  aux  oiseaux  de  paradis  :  car,  s'il  est 
plus  voisin  des  premiers  en  vertn  des  caractères  systématiques, 
il  se  rapproche  aussi  des  oiseaux  de  paradis  par  le  tissu  ve- 
louté et  les  teintes  éblouissantes  de  ses  plumes.  MM.  Quoy  et 
Gaimard  n'en  avaient  possédé  qu'un  dessin;  mais  l'oiseau  liû- 
méme,dans  toute  sa  parure,  nous  est  aujourd'hui  rapporté  par 
MM.  Gamot  et  Lessoo ,  médecins  de  la  dernière  expédi- 
tion de  découvertes,  de  la  Coquille,  qui  rentre  présentement 
dans  nos  ports,  après  un  très  long  cours,  sans  perle  d'un 
seul  homme;  expédition  déjii  mémorable  à  ce  titre,  et  que 
ciiocun  sait  avoir  été  commandée  par  le  capitaine  Duperrey, 
et  en  second,  par  un  habile  botaniste,  le  lieutenant  de  frégate 
Dorville.  Je  place  sous  les  yeux  de  l'Académie  non-seulement 
cet  oisean,  mais  de  plus  une  nouvelle  espèce  d'épimaque  des 
mêmes  contrées ,  superbe  oiseau  qui  provient  également  des 
recherches  de  HM.  Garnot  et  Lesson ,  et  qui  laisse  loin  derrière 
lui  \e prince-régent,  présentant  un  plumage  plus  fourni,  plus 
soyeuK  et  comofte  velouté ,  que  relèvent  un  jeu  de  couleur^ 
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barmonieux  et  variabls  i  1  m&ni ,  det  teintes  métalUquei  et  Ira 
feux  éblouissons  de  l'iris. 

Nous  citerons  encore,  comme  faisant  partie  des  richesses 
ornitholo(;i(iues  de  l'ouvrage  que  nous  examinons ,  un  genre 
nouveau ,  les  mégapodet ,  trouvé  sur  les  terres  des  Papous,  et 
que  M.  Dussumicr,  riche  armateur  de  Bordeaux,  aussi  hono- 
rable par  son  dés  intéresse  ment  au  proBt  de  nos  cabinets  que 
disiingtié  par  le  savoir  de  l'ornithologiste,  avait  aussi  découvert 
aux  Philippines.  Les  deux  espèces  de  ce  genre  ont  reçu  Aa 
nmns  destinés  à  consacrer  les  sentimens  dçs  auteurs  pour  doux 
célèbres  navigateurs;  l'une  s'appelle  mégapode  LapeyrouMi  et 
l'autre  mégapode  Freyciaet. 

Une  fort  belle  colombe  a  reçu  le  nom  ^e  Pinon  i  ce  qui  est 
aossi  un  hommage  :  celui-ci  fut  la  dette  de  la  gratitude  et  d'une 
respectueuse  galanterie ,  étant  adressa  à  l'épouse  du  comman- 
dant;  M  de  Freydnet,  née  Pinon,  qui  a  parUgé  les  fatigue» 
du  vc^ge. 

Une  autre  colombe  a  nom  Macquarie;  le  précédent  gouver> 
«ur  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud ,  ainsi  nommé ,  avait  doiui6 
cet  oiseau  à  M.  de  Freycinet. 

D'autres  espèces  portent  aussi  des  noms  d'hommes;  tels  sont 
le  earouge  Gtuquei ,  le  martia-pécheur  GaudicAaud,  le  grèbe 
Rolland,  et  \epélrtlBérard:  elles  sodI  dédiées  au  brave  général 
Gasquet,  oncle  de  l'un  des  auteurs,  au  botaniste  du  voyage, 
&  H.  Rolland,  maître  canonnier  de  t'Uraoie,  quia  procuré  le 
nouveau  grélie,  et  it  H.  fiérard,  l'un  des  nf&ciers  de  l'expédi- 
tion, d'une  grande  adresse  à  la  chasse  et  d'un  zùlc  ardent  pour 
l'bistpire  naturelle.  M.  Bérard  s'est  réengagé  dans  l'espédilion 
,  de  la  CoquiUe ,  et  nous  sommes  inrormés  que  l'oraitlit^ogie  lui 
doit  de  nouvelles  et  précieuses  acquisitions. 

Comme  ces  hommages  tiennent  A  des  causes  de  mérite  per- 
■onnel  dont  on  n'est  point  dépossédé  dusojraunutin,  on  doit 
Mpérer  qu'il*  aurontplus  dedorée  que  ceux  qui  ont  été  accorde* 
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^reenaînenmrtenelatureqa'iltifMu  promplement  répudier. 
D'unautrecâté,  c'est  une  innovation,  à  de  cerlaim  égardi:  car, 
juMju'à  présent  ces  faooimages  n'avaient  été  rendus  qu'à  des 
noms  consNcrés  par  des  travaux  scientifiques  et  déjàcajés  dans 
la  mcDioirc  des  naturalistes. 

CniP.  VI.  Des  remarques  sur  les  oiseaus  pélagicos  et  sur 
quelques  autres paluiipédcs  terminent  la  partie  oriiilliologique  : 
c'est  un  des  chapitres  qu'on  Ut  avec  le  plus  de  fruit  et  d'agté- 
ment. 

Cvsp.  Tit.  Le  septième  chapitre  traite  des  reptiles,  savoir  : 
d'une  tortue  noire  provenant  de  la  Californie  et  qui  fut  donnée 
TÎvante  an  commandant ,  de  trois  seiaques  découverts  aux  en- 
virons de  Port-Jackson  et  d'une  rametie  trouvée  dans  Rio-Ja- 
neiro  :  aucun  de  ces  reptiles  n'était  connu. 

Crip.  tiii.  L'icihyologie  est  plus  riche,  nos  deux  savans 
naturalistes  ont  cru  d'abord  devoir  arrêter  leurs  pensées  sur 
quelques  considérations  élevées  touchant  la  distribution  des 
poissons  dansles  divers  bassins  des  mers,  et  principalement  sur 
les  espèces  qui  se  plaisent  de  préférence  daus  des  parties  cen- 

CsAp.  IX.  La  description  des  espèces  en  fait  connaître  plus 
de  1 5o ,  dont  les  -^  sont  entièrement  nouvelles  :  elles  se  font 
presque  toutes  remarquer  par  la  singularité  des  formes  et 
par  une  beauté  vraiment  surprenante  des  couleurs.  Je  crniu- 
drab  de  fatiguer ,  en  en  donnant  ici  imc  éniunératioii  complète. 
Cependant,  j'en  aurai  indiqué  déjà  un  assez  bon  nombre,  en  me 
bornant  à  mentionner  celles  qui  ont  reçu  des  noms  d'Iioinmes. 
Ce  sera  uoromer  les  poissons  les  plus  cuiicus,  rappeler  les  sen- 
timeos  de  |,'rntitude  des  auteurs  pour  les  services  qu'on  s'est 
plu  it  leur  rendre,  faire  connaître  l'esprit  de  leurs  hommages, 
dont  aucun  n'est  entaché  de  flatterie,  et  nous  réunir  â  eux  pour 
bonorer  la  mémoire  de  confrères  que  trop  d'ardeur  et  de  dé- 
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Touemeat  aura  peut  -  être  précipités  dans  l'imprudence  et 
rendus  les  martyrs  de  la  science. 

Trois  espèces  des  genres  roussette ,  btiliste  et  périophthalme 
sont  dédiées  au  commandant,  M.  Iiouts  de  Freycinetj  pnis,  les 
suivantes  aux  outres  ofBciers  de  l'expédition ,  saToir-;  la  leicbe 
Laborde,  le  batiste  Peltion ,  la  girelle  Gaimard ,  la  gircllc  Du- 
perrey,  la  murène  Prat-Bemon,  le  pîcarel  Raillard,  le  muge 
Fc'rrand,  le  percophis  Fabré,  l'aspisure  Lamarcbe,  le  pinté- 
lode  Quélcn,  le  labre  Aru{;o  et  le  chétodon  Taunay.  MM.  Qné- 
len,  J.  Arago  (i)  et  M.  A.  Taunay  fils  faisaient  partie  de 
.l'expédition,  le  premier,  aujourd'hui  cbanoiue  titulaire  du 
chapitre  royal  de  Saint-Denb,  comme  aatnAnter,  et  les  deux 
autres,  comme  dessinateurs. 

Nous  poursuivons  cette  énumératton,  ainsi  qu'il  suit  :  te 
baliste  Mcdinella,  le  balîsIeOxIey,  l'orphie  Almeida  et  le  di- 
niis  Bazat.  MH  Uedinella,  gouverneur  des  îles  Hariaiines , 
Oxley,  ingénieur  géographe  au  Port- Jackson ,  Almeida,  secré- 
taire d'ambassade,  et  le  docteur  Bazat,  Toulurent  bien  partager 
les  travaux  de  nos  naturalistes  aux  îles  Marîannes,  à  la  Non- 
velle-HolIsnde  et  à  Rio-Janeiro. 

HM.  Agraux,  BourignoD ,  Boursin ,  Chrétien,  Gilbert,  Lé- 
cluse,  Harciac,  Mon not  et  Vidal  sont  des  médecms  ou  chinir- 
giens  de  marine  qui  ont  péri  par  la  fièvre  jaune,  victimes  d'un 
dévouement  sans  bornes;  de  nouvelles  espèces  des  genres 
ci-aprèileur  sont  consacrées,  savoir;  baliste,  serran,  serran 
diacopc,  curimate,  mitge,  rason,  prîmelepière ,  percis  et  gly- 
phisodon. 

Nos  deux  auteurs  ont  aussi  étendu  leurs  hommages  aux 


(■)  H.  Jacques  Arago  *'«t  fait  connatlre  pur  une  relation  liisto- 
l'iqoe  du  Voyage,  fort  agréable  4  lire  et  portant  pour  titre,  Pmmc- 
lia  Je  auloar  da  monde  ptndanl  Ui  annéet  1817,  1818,  iBig  et  1810. 
1  vol.  in-S".  Atlas. in-fol.  Parîi;  Leblanc,  rue  Funlcnberg,  n*  9. 
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naturaliités  ci-après,  Commerçon,  baron  Cavier,  Geoffroy-/ 
Saînt-Hilaire,  <.-onite  de  Lacépàde,  Lamouraux  et  Péroo ,  aux- 
quels sont  dédiés  des  poissons  faisant  partie  des  genres  gom- 
phose,  anampsés,  girelle,  balîsie  et  chiiodon. 

Chjlp.  X.  HM.  Quoy  et  Gaimard ,  avant  de  passer  à  la  des- 
cription des  mollusques,  traitent  dans  na  écrit  particulier  d'une 
des  qoestioDs  les  plus  intéressantes  pour  les  navigateurs  qui 
parcourent  les  mers  éqDatoriales,  de  la  phosphoresccii^cc  des 
eaux  qni  apparaît  subitement  &  des  distances  considérables  , 
en  certains  lieux  et  à  de  certaines  époques  de  l'année.  Ce  mé- 
moire, fort  remarquable  par  l'élératioa  de  la  pensée ,  la  finesse 
des  aperçus  et  le  talent  de  la  diction,  contient  le  récit  de  quel- 
ques expériences,  d'après  lesquelles  les  deux  auteurs  confir- 
aient l'opinion  que  les  causes  de  la  phosphorescence  de  la  mer 
ttennent  à  la  subite  apparition  ou  formation  d'animalcules  iu- 
nombrables.  ■  Ce  spectacle  merveilleux  se  développpait  i  leurs 
jeux,  ont-ils  écrit,  là  où  des  torrens  de  lumière  et  de  chaleur 
allaient  pénétrer  et  échauffer  les  eaux,  et  ou  l'électricité  parais- 
sait se  répandre  sur  tous  les  corps.  II  leur  semblait,  lorsqu'aux 
brises  légères  qui  agitent  la  surface  delà  mer  succède  un  calme 
parfait,  qu'une  baguette  magique  animait  le  sein  des  eaux  et 
que  leurs  principes  constituans  se  réunissaient  et  se  concré- 
taient  ponr  produire  les  apparences  de  la  vie.  > 

Chàp.  XI.  La  description  des  mollusques  suit  :  il  n'en  est  en- 
core publié  qu'une  portion  :  le  reste  de  ce  chapitre  et ,  je  puis 
■jouter,  la  fin  de  la  partie  «mlogique  du  Voyage,  ne  tarde- 
ront pas  à  paraître. 

Les  figures  des  animaux  composent  un  très-riche  atlas  :  j'en 
connais  peu  d'aussi  importans  :  faites  par  les  plus  habiles  des- 
sinateors  et  graveurs  de  cette  époque,  elles  sont  tes  meilleures 
qu'un  pouvait  donner.  Rien  n'a  été  épargné  pour  leur  perfec- 
tion :  ce  qui  est  fondamental  en  hbtoire  naturelle. 

11  est  aisé  de  se  convaincre,  par  l'exposé  précédent,  que  la 
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partie  umlc^que  de  l'expédîiion  Frejciiiet  procnren  k  U 
(cience  un  oorable  accroissemeaL  Les  deux  auteurs  en  «eront 
récompensés  par  t'estime,  et  je  vais  jusqu'à  dire,  parla  recon- 
naissance du  public.  Car,  roédecias  du  service  de  la  marine, 
ils  ne  s'étaient  point  préparés  Si  des  recherches  suivies  d'his- 
toire naturelle;  et  de  plus,  des  devoirs  multipliés  et  justement 
prérérés  les  en  ont  sans  cesse  détouraés  :  cependant,  voilà  leun 
travaux  (i). 

Qu'il  me  soit  permis ,  en  finissant,  d'ajouter  qu'apercevant 
les  choses  sous  un  autre  point  de  vue,  l'expédition,  aurait 
pu,  et  Ail  par  coaséijuent,  produire  davantage  en  faveur  des 
sciences  naturelles  :  elle  devait  ii  cette  branche  des  connais- 
sances humaines  des  fruits  proportionnés  au  coAt  de  deux 
bAtUnens  entretenus  par  l'état  durant  quatre  années;  et  c'est  ce 
qui  f&t  arrivé ,  si  l'on  avait,  comme  par  le  passé ,  laissé  i  des 
naturalistes  le  soin  de  leurs  afTaires  (a}. 


(■}  AJontons  que  HM.  Quojr  et  Gaîmard  ont  remis  ou  Jardin  dn 
Roi  tous ,  absolument  tout  le*  objets  qu'ils  ont  recneillis  dam  lear 
voyage  ;  crpeadint ,  plusieurs  de  ces  objets  avaient  txi  acquis  par 
eux  i  grandi  frais  et  de  leurs  deuieri. 

(i)  Quelqu'un  m'a  prévenu  qu'on  pourrait  voir  dans  ce  passage 
une  allusion  critique  dirgfe  contre  l'Administration  de  la  marine  ; 
a  Dieu  ne  plaiie  que  j'aie  eu  celle  inleniion!  Je  vais  bien,  au  con- 
traire, profiler  de  cet  avcrtisiement,  pour  manifester  les  vrai*  aen- 
lîmen*  des  Datornlistes.  Comment  ne  leraienl-ils  pas  ceax  d'une 
vite  et  pTofonde  tecanaaisaauce,  quand  il  eit  conuu  que  l'Admi- 
nislraiion  de  la  marine  recommaude  journellement  les  inlérdls  de 
l'histoire  naturelle  aux  médecin)  qu'elle  place  sur  les  bâtlmens  de 
l'Élal  7  Certes ,  elle  ne  saurait  élre  capable  de  la  contradiction  qu'il 
y  aoraic  i  être  autant  loigucuse  lors  du  départ  des  btiimens  enga- 
gés dans  les  diveri  service*  publics,  et  lout-à-fait  oublieuse  de* 
même*  intérêt*  >  lors  de  In  composition  d'expédition*  entlètemetil 
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Espérons  que ,  lorsqu'il  plaira  an  Roi  d'ordonner  à  l'ave- 
mr  que  des  dépenses  considérables  soient  de  aouvean  af- 
fectées Â  des  recLerches  ayant  pour  objet  d'egrandir  la 
sphère  de  nos  connoi.ssanccs ,  on  u'orgiimenlera  p«s  du  passé 
pour  restreindre  les  voyages  de  long  cours  â  quelques  spé- 
cialilts.  D'aussi  grandes  dépenses  faites  par  l'état  appellent 
tous  les  fruits  possibles,  exigent  en  effet  que  tout  vc  qui  est 
observable  puisse  être  et  soit  observé.  Il  ne  faudrait  pns  que 
des  particuliers,  quelle  que  fftt  leur  élévation  dans  la  hiérarchie 
sociale,  se  crussent,  aus  avantages  de  ces  grandes  et  mémo- 
rables entreprises,  des  dioîts  absolument  personnels  et  exclusifs 
de  tous  les  autres  services  publics.  Tout,  dans  la  monarchie 
française,  se  fait  pour  et  par  le  Roi  :  son  action  plane  sur  ses 
peuples,  comme  celle  de  la  Providence  sur  toute  la  terre  ;  et 
en  effet,  sa  survnllance  s'étend  également  sur  toutes  les  bran- 
ches de  l'administration  publique ,  comme  sa  royale  protection 
sur  toutes  les  classes  de  Français. 

ESQUISSE 

d'oh  ■ 
COURS  D'ÉCONOMIE  ET  DE  MORALE. 

ascoRo  ET  DBamzK  extbait. 

(Voy.  ci-destDi,  p.  i4-s60 

Ce  qui,  dans  ce  Cours,  a  fait  l'objet  unique  des  recherches 

do  professeur,  c'est,  avons-nous  dit,  la  I3>erté,  considérée 

dans  ses  causes,  dans  ses  moyens,  dans  son  influence.  Nous 

(Cienlifiques.  Ce  lont  alors  de  nouveaux  lien*  qu'il  s'agit  de  con- 
naltM,  et  l'on  s'interdirait  plnsients  moyens  d'en  rendre  l'explora- 
don  toni-a-fait  complAcl  A  da  savoir  préalablcinent  scqnis,  il  ap- 
partient seulement  d'enfanter  de  l'habileté  et  des  succte. 
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allons,  comme  nous  l'avons  annoncé,  rapporter,  de  U  défini- 
tion que  H.  Dunoyer  a  donnée  de  ce  mot,  ce  qni  parait  le 
plus  propre  i  montrer  les  idées  qu'il  y  attaclic;  après  quoi, 
nous  aniverons,  tout  d'un  coup,  ut  rèmmé  de  tes  leeoiu ,  et 
nous  doDDerons  ses  conclusions  générales. 

Ce  qu'il  Jitat  entendre  par  te  mot  i.iBtiLTi. 

L'homme,  aux  premiers  regards  que  nous  portons  sur  lui, 
a  dit  le  professeur,  se  présente  à  nous  comme  un  tov  sujet  à 
des  besoins  et  pourvu  de  facultés  pour  tes  satisfaire.  Noos  sa- 
TODS  tous  qu'il  lui  faut  se  nourrir,  se  désaltérer,  se  vêtir,  s'a- 
briter, etc.;  nous  savons  aussi  qu'il  a,  pour  cela,  une  intelli- 
gence, une  volonté,  des  organes. 

On  a  beaucoup  cherché  si  le  mobile  de  ses  facultés  était 
en  lui-même  ou  hors  de  lui,  en  sa  puissance  ou  hors  de  sa 
puissance  ;  s'il  donnait  son  attention ,  comparait,  jugeait,  dési- 
rait,  délibérait,  se  déterminait,  parce  qu'il  le  voulait  et  comme 
il  ie  voulait;  ou  bien  si  ses  facultés  étaient  mises  en  jeu  sans 
lui,  même  malgré  lui,  par  l'influence  de  causes  sur  lesquelles 
il  n'avait  aucun  empire ,  et  si  le  résultat  de  leur  travail  était 
aussi  indépendant  de  sa  volonté.  Nombre  de  philosophes  ont 
prétendu  qu'il  était  également  maître  de  leur  action  et  des  ré- 
sultats de  leur  action,  et  ce  suprême  ascendant  qu'ils  lui  at- 
tribuaient sur  elles ,  ils  l'ont  appelé  libre  arbitre ,  liberté  morale. 
Je  n'ai  nullement  à  m'occuper  ici  de  cette  sorte  de  liberté.  Il 
y  a  une  autre  recherche  à  Elire. 

Que  l'homme  ait  ou  n'ait  pas  en  lui-même  le  principe  de 
son  activîté,  on  m'accordera  qu'il  n'agit  pas  toujours  avec  la 
même  aisance;  on  conviendra  sans  doute  qu'il  peut  exister,  au 
dedans  de  lui-même  et  en  dehors  de  lui,  dans  ses  infirmités, 
dans  les  choses,  dans  ses  semblables,  une  multitude  de  causes 
qui  l'empêchent  plus  ou  moins  de  se  servir  de  ses  facultés. 
J'appelle  liberté  l'état  oii  il  se  trouve,  quand  il  lui  arrive  de 
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pouvoir  s'en  servir  sans  obstacle;  je  dis  que  l'état  où  U  est  le 
plus  libre  est  celui  où  il  peut  en  user  avfc  le  moins  d'empê- 
chement. 

n  n'est  guère  personne  qui  ne  place  ainsi  la  liberté  dans  le 
pouvoir  de  se  servir  sans  obstacle  de  ses  forces.  Mais,  ce  que 
les  hommes  veulent  faire-  n'est  pas  (oujoars  ce  qni  présente  le 
moins  de  difficultés.  Il  leur  arrive  k  tout  moment,  au  contraire, 
de  tenter  l'impossible,  de  eherciier  la  liberté  dans  les  manières 
d'être  et  d'agir  avec  lesquelles  elle  est  le  moins  compatible.  11 
s'agirait  donc,  si  nous  voulons  savoir  précisément  en  quoi  la 
liberté  consiste,  de  chercher  quel  est  l'état  oà  l'tisage  de  nos  fa- 
cultés doit  rencontrer  le  moins  <f  empêchement. 

If  abirellement  l'homme,  dans  l'exercice  de  ses  factiltés,  peut 
être  empêché  par  plusieurs  causes  trèa-|;éné  raies. 

Il  est  d'abord  circonscrit  par  les  lois  de  son  organisation, 
lesquelles  ne  lui  p«mettent  pas  de  sortir  d'une  certaine  sphère 
d'activité.  Tandis  qu'en  nn  sens,  il  peut  se  développer  et 
s'étendre  presque  à  l'inlini,  sous  un  antre  aspect  il  touche  im~ 
médiatement  aux  limites  du  possible.  Tout  ce  qui  implique 
contradiction  avec  sa  nature ,  il  est  dans  l'impossibilité  la  plus 
absolue  de  l'exécuter.  H  n'est  aucunement  en  son  pouvoir,  par 
exemple,  de  se  dérober  aux  lois  générales  de  la  pesanteur,  de 
respirer  dans  un  lieu  privé  d'air,  de  voir  en  l'absence  de  toute 
lumière,  etc.  ll|ne  faut  donc  pas  demander  en  quoi  consiste  à 
cet  égaid  sa  liberté;  car,  un  obstacle  insurmontable  s'oppo- 
sant  irî  à  son  action ,  il  est  visible  qu'en  ceâ  toute  liberté 
lui  est  refusée  (■}. 

(i)  Le  mot  libarti  n'exprime  jamais  qu'one  quantité  relative.  Il 
n'j  a  point  de  liberté  aluolne.  Tout  être  créé  est  lonmia  1  det  lois 
et  ne  pent  agir  que  daoa  des  limites  fixes  et  précises.  L'eipreuion 
litra  comme  tair,  dont  on  se  sert  quelquefois,  comme  pour  désigner 
une  liberté  sans  bornes ,  n'euprime  qn'noe  liberté  très-Umit^  :  llat- 
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Ensuite,  dans  la  sphère  même  qui  a  été  ouverte  ik  son  acti- 
vité, l'homme  peut  naturellement  être  empêché  d'agir,  d'un 
cdté  par  l'ignorant-e  qui  retient  toutes  ses  Tacultés  dans  l'iner- 
tie, et  d'un  nutrc  cdté  par  la  passion  qui  leur  donne  une  ac- 
tivilé  déréglée,  qui  l'excite  il  s'en  servir  d'une  manière  préjn- 
dîdablc  pour  lui-même  ou  pour  les  autres,  et  qui  tend  ainsi 
perpétuellement  h  en  afTaiblir,  k  en  entraver  l'usage. 

IL'homme,  par  les  lois  invincibles  de  sa'nature,  nq  peut 
danc  user  de  ses  forces  sans  empêchement  01  avec  liberté ,  f{\K 
dans  l'espace,  ofl  il  lui  a  été  donné  d'agir;  et,  dans  cet  espace 
même,  pour  qu'il  puisse  en  disposer  librement,  il  faut,  prt- 
mièrement,  qu'il  les  ait  développées;  secondement,  qu'il  ut 
appris  il  .s'en  servir  de  manière  à  ne  pas  se  nuire;  troisième- 
ment, qu'il  ait  contracté  l'habitude  d'en  renfermer  l'usage  dans 
les  bornes  de  ee  qui  ne  peut  pas  nuire  aux  autres  hommes. 

Je  dis,  premièrement,  qu'il  doit  les  avoir  développées.  Et, 
en  effet,  qui  ne  voit  qu'il  n'a  pas  la  liberté  de  s'en  servir,  tant 
qu'il  n'a  pas  appiis  à  en  faire  usage.  Mettez  le  clavier  d'un 
piano  sous  les  doigts  d'un  homme  qui,  de  sa  vie,  n'aura  manié 
que  la  bêche  ou  la  charme  :  sera-t-îl  libre  d'exécuter  une  so- 
nate? "Sos  oi^anes,  avant  que  nous  les  ayons  formés,  sont 
pour  nous  comme  s'ils  n'existaient  point  ;  nous  ne  sommes  nul- 
lement les  maîtres  de  nous  en  servir.  Il  est  bien,  en  général, 
en  notre  pouvoir  d'apprendre  ce  que  nous  ignorons;  mais 
nous  ne  sommes  les  maîtres  de  le  faire  qu'après  l'avoir  appris; 

moiphère  eil  invinciblement  liée  k  la.  terre;  Ici  veati  tant  loumjt  Ji 
d'irréfragable*  loi*  :  l'air  n'e*l  donc  pa*  indéfiaiment  Ubre.  Nnl 
oorpi  matériel  ne  l'eit  ;  le*  être*  animés  ne  le  iont  pai  davantage,  el 
l'homme  ne  Test  pa» pin*  qne  la  leite  de  la  etéttion.  L'homme,  ainsi 
que  le*  anlmanx,  ainsi  qne  tontes  le*  force*  répandue*  dan*  la  na- 
tnrt ,  n'c*t  iniceptible  qne  d'an*  CMtaina  etpèM  et  d'osé  cartaisa 
étendue  d'action. 
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rignvrance  «  pour  noas  tous  les  «ffets  d'un  îniuriDODtable  em- 
pfchement,  et  le  plus  Tiolent  destiotisme  ne  nous  mettrait  pu 
dans  une  impuissance  plus  absolue  d'agir  que  ne  le  fait  la 
manque  d'exercice  et  d'expérience. 

■  En  second  lieu ,  je  dis  que ,  pour  être  libres  d*nser  de  no* 
facultés ,  il  faut  que  nous  sachions  en  renfermer  l'usage  dan* 
les  bornes  de  ce  qui  ne  peut  pas  nous  noire.  II  est  clair,  eo 
effet,  qne  nous  ne  pouvons  pas  nous  t^  servir  de  manière  k 
nous  faire  du  mal  sans  diminuer  par  cela  même  le  pouvoir  que 
nous  avons  d'en  faire  usage.  Nous  sommes  bien  les  maltreS) 
jusqu'à  un  certain  point,  d'exécuter  des  actions  qui  nous  sont 
préjudiciables;  mais  nous  ne  le  sommes  pas,  en  exAcatant  de 
telles  actions,  de  ne  rien  perdre  de  notre  liberté.  Il  est  d'uni- 
verselle expérience  que  ce  qui  déprave,  énerve,  abrutit  dm 
facultés,  nous  dte  la  liberté  de  nous  en  servir,  et  de  toutes  lot 
prétentions,  la  pins  absurde  et  la  plus  contradictoire  serait 
■ans  doute  de  vouloir  k  la  fois  en  abuser  et  les  conserver 
saines,  vivre  dans  la  débauche  et  ne  pas  nuire  à  sa  santé,  pro- 
diguer ses  forces  et  n'en  rien  perdre»  etc. 

Je  dis  enfin,  et  cette  troisième  proposition  n'est  pas  moins 
évidente  que  les  deux  premières,  que,  pour  di^)Oier  librement 
de  nos  forces ,  il  faut  que  nous  nous  en  servions  de  manière  à 
■se  pas  nuire  à  dos  semblables.  Nous  avons  bien,  dans  une  cer- 
taine mesure,  le  pouvoir  de  nous  livrer  au  crime;  mais  nous 
n'avons  pas  celui  de  nous  y  livrer,  sans  diminuer  proportion- 
nellement  notre  liberté  d'agir.  Tout  homme  qui  emploie  aes 
facultés  à  faire  le  mal ,  en  compromet  par  cela  même  l'usage  : 
C^est,  en  quelque  manière,  se  tuer  que  d'attenter  è  la  vie  d'au- 
trui  ;  c'est  exposer  sa  fortune  que  d'entreprendre  sur  celle  de* 
autres ,  ctcP  II  n'est  sûrement  pas  impossible  que  quelques 
hommes  échappent  aux  conséquences,  ou  du  moins  à  quel- 
ques-unes des  conséquences  d'une  vie  malfaisante;  mais  las  ex- 
ceptions ,  s'il  en  est  de  réelles,  n'infirment  p<nnt  le  principe. 
T.  XXVI.  — Jmn  i8a5.  4a 
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L'isévitdie  effet  de  rinjastice  et  de  la  Tiolenoe  est  iTexpcnH- 
rboBue  injiBle  et  Tiolent  à  des  haines,  k  des  «engeances,  k 
des  représailles,  loDtes  choses  qui  diininneiii  cT>dcfmBeDt  sa 
liberté.  Il  n'est  an  pouvoir  d'aocnn  homme  de  rester  libre  mi  se 
inettanten  gacrre  avec  son  espèce  (i).  On  peol  dire  même  qne 
cela  n'est  au  pouvoir  d'aucnne  réunion  d'hommes-  On  a  n 
bien  des  partis,  on  a  vn  bien  des  peuples  chercher  la  liberté 
dans  la  domination;  on  n'en  a  pas  vu  que  la  domination,  i 
travers  beaucoup  d'agitations,  de  périls  et  de  malheorspro- 
vÎMnres,  n'ait  conduit,  tôt  ou  tard,  i  une  ruine  déGnitive(a). 

Ainu,  l'homme,  par  la  nature  même  des  choses,  ne  pent 
avoir  de  liberté,  dans  l'espace  où  il  loi  a  été  permis  d'exercer 
tes  forces, qu'en  raison  de  son  industrie,  de  son  instructïwi, 
dea  bonnes  habitudes  qu'il  a  prises  à  l'égard  de  liô-méDie  el 
envers  ses  semblables.  Il  ne  peut  être  libre  de  faire  qne  ce 
qu'il  sait,  et  il  ne  peut  faire  avec  sûreté  que  ce  qui  ne  blesse 
ni  lui,  ni  les  antres.  Sa  liberté  dépend  tout  à  la  fois  du  déve- 

(■]  •  Si  voni  voolei,  diMÏt  SdUj  I  Henri  IV,  loomettre  par  la 
fiwce  de*  armei  U  mxjimtJ  de  *oi  lujeo ,  il  vous  Eiudn  paver  jar 
une  milliiMe  de  difficulté!,  htigae* ,  peioei ,  enniiîi ,  périls  et  tra- 
vaux, avoir  tonjonn  le  cul  sur  la  «elle,  le  halecret  Mix  le  dot,  fe 
casque  en  télé,  le  piitolet  an  poiog  et  l'épée  à  U  main...  • 

(  Èeaitamiei  nrftdi.  ] 
(i)  Bobbes  dit  qu'en  l'état  de  nature  il  est  loisible  a  chacnn  da 
faire  ce  qne  bon  loi  lemble.  [ÉUmim  philoi.  du  cimjtK.  )  Il  n'est  pas 
doutetuc  qn'en  quelque  état  que  ce  soit ,  un  faomine  n'ait  le  ponvoir 
physique  de  commettre  nn  certain  nombre  de  violences.  Hais  est-il 
quelque  état,  selon  Bobbes,  on  l'homme  pnisse  être  injuste  et 
méchant  avec  impunité?  N'est-il  pas  également  vrai ,  j""  tous  les 
tem*  et  dans  toute*  les  situations,  qne  l'iDJore  provoque  riDJnre, 
que  le  menrtre  expose  la  vie  do  meurtrier?  Que  signifie  donc  de 
,  dire  qu'en  l'état  de  nature  il  est  loisible  i  chacnn  de  fisire  ce  que 
hon  lui  semble?,.. 
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Ic^tpeiiMnt  de  se*  facultés,  «t  de  leur  développemeat  dans  un« 
direction  convenable. 

Si,  pour  être  libres,  nous  aTOQS  besoin  de  développer  nos 
fïenltés,  il  s'ensnir  que,  plus  nous  les  avons  dévelop{>ées , 
plus  est  étendu,  varié,  l'usage  que  nous  en  ponvous  faire,  et 
plits  aussi  nous  avons  de  liberté.  Ainsi ,  nous  sommes  d'autant 
plus  libres  que  nous  avons  plus  de  force,  d'activité,  d'indus- 
trie, de  savoir,  que  nous  sommes  plus  en  état  de  satisfaire  tons 
nos  besoins,  que  nous  sommes  moins  dans  la  dépendance  des 
choses  :  chaque  progrès  étend  notre  puissance  d'agir;  chique 
ftcnlté  de  plus  est  une  liberté  nouvelle.  Tout  cela  est  évident 
de  soi.  Rousseau  a  faeaii  metlre  la  liberté  de  l'homme  sauvage 
an-dessus  de  celle  de  l'homme  civil ,  ion  éloquence  ne  fera 
point  que  celui  dont  les  facultés  sont  h  peine  fauchées  en 
puisse  disposer  aussi  librement  que  celui  qui  les  a  dévelop- 
pées, fortifiées,  perfectionnées  par  la  culture. 

Si,  pour  être  libres,  nous  avons  be^in  de  nous  abstenir, 
dans  l'exercice  de  nos  facultés,  de  tout  ce  qui  nous  pourrait 
imlre ,  il  s'ensuit  que  mieux  nous  en  savons  régler  l'emploi 
relativement  à  nous,  plus  nous  avons  appris  ï  en  faire  an 
usage  éclairé,  prudent,  modéré,  et  plus  aussi  nous  sommes 
libres.  Mettez  un  homme  qui  ait  de  bonnes  habitudes  morales 
h  cAté  d'un  homme  incapable  de  régler  aucun  de  ses  senti- 
timens,  de  satisraire  avec  mesure  aucun  de  ses  appétits;  et  v6ns 
verres  lequel ,  en  toute  circonstance ,  conservera  lu  mieux  la 
libre  disposition  de  ses  forces. 

Si ,  pour  être  libres  enfin ,  nous  devons  nous  défendre,  daHs 
remploi  de  nos  facultés,  de  tout  acte  préjudiciable  a  autrui,  il 
s'ensuit  que,  mieux  nous  savons  tous  en  tirer  parti  sans  nuire, 
plus  nous  avons  appris  à  leur  donner  une  direction  utile  pour 
nous  mêmes  sans  être  offensive  pour  les  autres,  et  plus  aussi 
nous  avons  acquis  de  liberté.  Cette  proportion  a  toute  la  cer- 
titude des  précédentes.  Compares  l'état  dei  peuples  qui  pros- 
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pèNDt  par  des  voies  paisibles,  i  l'éUt  des  peuples  qui  oot  fonda 
leur  prospérité  sur  Ia  domination;  conipBivx  les  nations  gner- 
rières  de  l'antiquité  aux  nations  industrieuses  des  Iges  mo- 
dernes; compares  l'Europe,  où  tant  d'hommes  encore  cher- 
chent la  fortune  dans  le  pouvoir,  à  ces  États-Unis  d'Ajnérïqiw 
où  l'universalité  des  citoyens  n'aspire  it  s'enrichir  que  par  1« 
travail,  et  vous  déc^ovrires  bientàt  où  il  7  a  le  plus  de  liberté 
véritable. 

Les  hommes  ne  sont  donc  esclaves  que  parce  qu'ils  n'ont 
pas  développé  leurs  facultés  et  appris  à  en  régler  l'usage.  Ils 
ne  sont  libres  que  parce  qu'ils  les  ont  développées  et  réglées. 
Il  est  vrai  de  dire,  à  la  lettre,  qu'ils  ne  souffrent  jamais  d'autre 
oppression  «que  celte  de  leur  ignorance  et  de  leurs  mauvaises 
mœurs;  comme  il  est  vrai  de  dire  qu'ils  n'ont  jamais  de  liberté 
que  celle  que  comportent  l'étendue  de  leur  instruction  et  la 
bonté  de  leurs  habitudes.  Plus  ils  sont  incnltes,  et  moins  ils 
peuvent  agir;  plus  ils  sont  cultivés,  et  plus  ils  sont  libres  :  U 
vraie  mesure  de  la  liberté,  c'est  la  civilisation.  ■ 

M.  Dunoyer  a  fait  succéder  à  ces  développemens  un  examea 
rapide  des  diverses  définitions  qu'on  a  données  de  U  liberté, 
.et  it  a  achevé  par-là  d'éclaircir  et  de  confirmer  l'idée  qu'il  con- 
vient de  s'en  faire.  Nous  nous  bornons  i  rapporter  les  observa- 
tions suivantes,  par  lesquelles  il  a  terminé  cette  revue  et  la  leçon  - 
dont  nous  venons  d'offrir  l'analyse  : 

■  L'idée  la  plus  fichcuse,  a-t-il  dit ,  est  celle  que  l'on  a  com- 
munément des  sources  de  Uliberté.  On  vent  qu'elle  résulte, 
non  de  l'état  d«  la  société,  mais  de  celui  du  gouvernement;  et 
par  gouvemcmeol ,  on  entend'une  chose  distincte  de  la  so- 
ciété, et  existant  en  quelque  sorte  en  dehors  d'elle. 

C'est  une  manière  très  -  inexacte  et  en  même  tenu  très-in- 
complète  d'envisager  la  chose. 

Il  n'y  a  pas  moyen,  d'abord,  de  distinguer  le  gouvenie- 
jnent  de  U  sonété.  Le  gouvernement  est  dans  la  société;  il  eu 
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fait  intrinsèquement  partie  :  il  est  la  soàélé  même,  considérée 
dans  l'im  de  ses  principaux  modes  d'action  ;  savoir,  la  répres- 
aion  des  violences,  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  sAreié.  Les 
formes  suivant  lesquelles  il  exerce  cette  action ,  et  la  manière 
plason  moins  éclairée  et  pins  ou  moins  morale  dont  il  l'exerce, 
dépendent  essenliellement  de  U  Tolonié  de  U  société.  Il  est, 
dans  tons  les  Irtns,  l'expresùoo  exacte  des  idées  et  des  habi- 
tudes politiques  qui  prédominent  an  milieu  d'elle.  Plus  ces 
idées  et  ces  habitudes  sont  knpariaites,  et  plus  le  gouvernement 
est  imparfàïL  li  est  d^autant  meilleur  qu'elles  sont  meilleures 
4n-ménes.  Iln'est  pas  une  institution  défectueuse,  ir n'est 
pas  un  acte  vicieux  du  pouvoir  dont  on  ne  puisse  montrer  «ycc 
détail  toules  les  causes  dans  l'état  de  la  société.  Donc,  au  lieu 
de  dire  que  la  liberté  dépend  uniquemeot  de  cet  enaemble 
d'individus  et  de  corps  constitués  auquel  on  donne  le  nom  de 
gonvemement,  il  faudrait  dire  qu'elle  dépend  de  la  bonté  des 
idées  et  des  habitudes  politiques  qui  prédominent  parmi  les 
peuples. 

Eosaite,  cette  expression,  quoique  plus  exacte,  aurait  en- 
core le  défaut  de  ne  pas  donner  une  idée  complète  des  sources 
de  la  liberté.  La  liberté,  en  effet,  ne  dépend  pas  uniquement 
de  la  bonté  de  nos  idées  et  de  nos  habitudes /jo//'(7um,  elle 
dépend  de  la  bonté  de  toutei  nos  idées  et  de  toatei  nos  habi- 
tudes^  c'est-à-dire,  que  nous  sommes  d'autant  plus  libres  que 
nous  savons  faire,  souê  tout  les  rapports,  un  meilleur  usagede 
nos  facultés.  Il  est  vrai  que  les  connaissances  et  les  vertus, 
propres  A  constituer  le  bon  citoyen ,  en  peuvent  faire  supposer 
un  grand  nombre  d'aotres,  tjl  que,  lorsqu'un  peuple  est  par- 
venu k  un  point  de  culture  asset  élevé  pour  se  bien  conduire 
politiquement,  il  7  a  lieu  de  croire  qu'il  a  fait  des  progrès  cod- 
ndérables  dans  les  autres  parles  de  la  civilisa tion ,  et  qu'il 
joait,  sous  tous  les  rapports,  d'une  liberté  fort  étenduK  Mais, 
de  oe  que  la  capacité  politique  en  fait  supposer  ordinairement 
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nn  gtsod  nombre  d'autres,  il  ne  faut  pu  conclure  que  la  li- 
berté Yimt  onicpienwntde  ceUe4i;  elle  lisnt  de  celles  et  des 
«utreg  ;  elle  découle  ^éralement  de  toutes;  elle  s'accrtnt  par 
le  progrès  d«  tous  nos  moyens.  Je  ne  vois  pu  la  moindre 
raison  pour  dire  que  nous  devenons  libres  en  non»  formaot  à 
)ajiulîcepnbliqne,etnoaennons  fonuot  i  la  justice  privée; 
en  (levesant  habiles  dans  le  gouvernement,  et  non  en  deve- 
nant babiles  dans  l'agricullore ,  le  commerce  on  tel  autre  mod* 
spécial  d'actÎTité.  If  os  projjrès,  en  effet,  ont  tous  également 
pour  résultat  d'écarter  quelques-uns  des  obstsdei  qui  s'oppo- 
■eat  à  l'exercice  de  nos  forces  :  ils  ont  donc  tons  poiK  résnlAl 
de  contribuer  k  l'extension  de  notre  liberté. 

non  -seulement  la  liberté  ne  gît  pas  tout  entière  dans  ce 
que  nous  avons  de  vertu  et  d'habileté  politique;  mais  nos  an- 
tres développemens  même  ne  dépendent  pas  nécessaîremeni 
de  celni-là.  Nous  commençons  è  faire  des  progrès  en  intelli- 
gence, en  industrie,  en  richesse,  en  morale,  lonj^lems  avant 
d'être  sortis  politiquement  de  la  barbarie.  Il  est  vrai  que  fai 
barbade  polidqne  rend  d'abord  ces  progrés  excessivement 
lents;  mais  l'expérience  démontre  qu'elle  ne  les  rend  pas  abso- 
Inment  imposables.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  consi- 
dérer à  travers  quelle  série  de  guerres ,  de  violences  et  de  dé- 
sordres publics  de  toute  espèce  la  dviUsation  est  parvenue  fc 
se  faire  jour. 

Encore  une  fois,  il  n'est  donc  pu  vrai  que  toute  la  liberté 
soit  renfermée  dans  ce  que  nous  avons  de  capacité  poHtiqae, 
ai  mime  que  nos  autres  progrès  dépendent  nécessairement  de 
ceux  que  nous  avons  faits  sous  ce  rapport.  La  capacité  poli- 
dqne  est  ordinairement  la  dernière  qu'un  peuple  acquiert.  Se 
bien  conduire  politiquement  est  la  dernière  cdiose  dont  il  de- 
vient capable.  Ce  dernier  progrès  couivnne  la  liberté;  nuis  il 
n'est  pas  la  liberté  tout  eotière.  Il  rend,  k  mesure  qu'il  s'ac- 
eonpHl ,  les  autres  pn^rès  beaucoup  plus  fociles  ;  bmîs  il  n'est 


Dpi  ..dhy  Google 


D'ÉCONOUIE  ET  DE  HO&ALE.  647 

snremetit  pis  la,  ctHididoD  de  tout  progrès.  Un  peuple  pent 
jonir  d'une  immense  liberté  avant  de  s'être  élevé  au  gouverne- 
ment de  luî-méme,  et  surtout  avant  d'avoir  appris  à  le  gou- 
verner raisonnabicraeni.  Il  peut  y  avoir  chex  lui  beaucoup  de 
uvoir,  d'industrie,  de  capitaux  accumulés,  de  bonnes  habi- 
tudes personnelles  et  relatives.  Or,  il  est  visible  qu'il  ne  peut 
avoir  acquis  tout  cela  sans  s'être  procuré  par  cela  même  une 
grande  puissance,  sans  s'être  donné  beaucoup  de  facilité  et 
ie  Utiiude  pour  agir.  Il  ne  Tant  pas  sans  doute  exclure  là  plus 
baoïe  des  capacités,  la  capacité  politique,  de  l'idée  de  U  li- 
berté; mais  il  ne  faut  pas  l'j  comprendre  seule.  Pour  la  définir 
avec  exactitude,  il  faudrait  faire  l'inventaire  de  tout  ce  que 
l'hiuDanité  possède  de  connaissances  réelles  et  de  véritables 
vertus.  Elle  est  égale  pour  chaque  peuple  1  ce  qu'il  a  fait  de 
pro|rès  dans  toutes  les  branches  de  U  civilisation;  elle  se 
compose  de  tout  ce  qu'il  a  de  laimir-Jaire  et  de  tavoir-vivre  : 
c'est  là  sa  véritable  définition.  • 

Résumé  du  court. 

Le  cours  de  H.  Dunoyer  n'a  été ,  d'un  bout  à  l'autre,  que  k 
développement  progressif  de  ces  simples  principes.  Il  «  tr^cé 
d'abord  le  tableau  des  principales  vaùétés  de  notre  ,espèce]  et 
l'oa  a  aisément  reconnu  que  les  races  les  plus  susceptibles  de 
colture  sont  aussi  les  plus  susceptibles  de  liberté.  Faisant  en- 
mile  abstraction  de  la  dilTérence  des  races,  il  a  pris  seulement 
en  considération  le  degré  de  culture,  et  l'on  a  vu  q^'un  peuple 
est  d'autant  plus  libre  qu'il  est  parvenu  à  un  état  de  culture 
plus  perrectiooné.  L'étude  des  faits  a  pleinement  confirmé  cette 
dernière  remarque.  Parcourant ,  l'un  après  l'autre,  les  prin- 
dpaux  modes  d'existence  par  lesquels  a  passé  l'espèce  bu- 
nuîne,  on  a  vu  la  liberté  croître  à  mesure  qu'elle  s'est  élevée 
dans  l'échelle  de  la  dvllisatioD-  Ainsi,  l'on  a  trouvé  plus  de 
liberté  dans  U  vie  nomade  que  dans  la  vie  sauvage,  dans  la 


D,0,l..dhyGOOglC  j 


tiS  ESQUISSE  Dtm  COURS 

▼îe  lédenUdre  que  daiu  U  vie  nouude,  dtni  le  ré^me  do  pn- 
vil^e  que  dam  celui  de  l'esclavage,  daos  l'état  socùl  cnboté 
par  la  ^asaion  des  ptaees  que  dans  le  régime  né  de  l'amour  dn 
privil^.  EdBd,  parvenu  au  régime  de  l'iadustrie,  ou  a  re-    | 
eoDBD  avec  le  professeur  que  ce  mode  d'exblence  était  vîsiUe-    I 
mentcelDÎoùleshoiiuiiespoiiTaie&t  faire  de  leurs  forc«rus>ge    i 
le  pliu  étendu,  le  phis  morai ,  le  plus  exempt  de  violence,  d    i 
OD  a  concta  avec  lui  qnll  ét«t  l'état  où  ils  pouvaient  acquérir    , 
le  plus  de  liberté. 

Ce  tableau  que  U.  Dnnoyer  a  tr^  des  prinnpanx  tget  de 
ta  socUlé  n'a  pas  seulement  servit  justifier  ses  idées  fondamni- 
tales;  il  lui  a  permis  dedonuerde  la  marchedela  civiUsatùm  uor 
idée  plus  juste  peut  -être  que  celle  qu'on  es  a  eommonémcDC 
■  Nous  pouvons,  a-t-il  dit,  tirer  delà  série  des  (Wits  que  oons 
avons  observés,  cet  te  première  conclusion  générale  ;  que  l'espèce, 
en  parcourant  les  divers  états  que  j'ai  décria,  et  dans  son  moa- 
vemeut  de  progressios  vers  la  vie  actuelle,  s'est  peu  déter- 
minée par  des  idées  de  raisùn  ou  de  justice;  qu'elle  n'a  jtmù 
fait, en  quelque  sorte,  qne  céder  à  la  nécessité;  qu'elle  n'i 
changé  cfétat  que  par  force;  qu'elle  n'a  pas  abandonné  une 
manière  de  vivre  parce  qu'elle  était  odieuse,  mais  parce  qu'tUc 
D'était  pins  possible  :  qs'ahisi,  par  exemple,  les  peuples  no- 
mades n'ont  mis  u»  tenne  i  leurs  déprédatious  qne  lorsqu'ib 
n'ont  vu  rien  de  mieux  à  faire,  et  qu'il  ne  s'est  plus  trouvé  de- 
vant eux  de  pays  à  ravager  ;  que  les  deraiers  veous  de  ctt 
peuples  n'ont  renoncé  k  leurs  incursions  que  lorsque  tes  pre- 
miers établis  ont  été  capables  de  les  en  dégoAler,  et  que,  dé- 
ddément,  il  n'a  plus  été  en  leur  pouvoir  de  continuer  les 
mêmes  brigandages;  qu'on  n'a  abandonné  l'usage  d'extenoÎDer 
les  prisonniers  qtie  lorsqu'on  a  eu  besoin  d'esclaves;  qu'on 
n'a  commencé  à  adoucir  le  sort  des  esclaves  que  lorsqu'il  est 
devenu  tréa-dînicilje  de  s'en  procurer'de  nouveaux,  qull  J  • 
eu  beaucoup  de  nations  sédentaires  et  que  chacun  a  ea  besoin 
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d^  garder  pour  soi  net  prisonniers;  qae  depuis,  et  à  mesaro 
qne  les  classes  asservies  ont  fait  des  progrès ,  on  ne  leur  a  gé- 
néralement accordé  que  ce  qn'etles  ont  en  la  force  de  prendre, 
et  qu'elles  n'ont  guère  obtenu  que  «  qu'elles  ont  arraché. 

D'une  aulre  pari,  les  faits  nons  conduisent-  encore  à  cette 
GonclmtOD,  qne,  du  oAté  des  classes  lâboriènseS)  les  progr^ 
n'ont  pas  toujonrs  été  pins  volontaire«;  que  le  traToil  a  coni' 
mencé  dans  les  fers-,  que  l'homme  ne  s'y  est  résigné  que  par 
force;  qu'il  n'a  continué  à  travailler  que  parce  qu'on  a  long- 
léms  continué  à  l'y  forcer;  qu'il  ne  s'est  décidé  que  très-len- 
tement  et  avec  une  excessive  répugnance  à  considérer  le  travail 
comme  sa  ressource  naturelle;  qne  j  même  au  sein  du  travail, 
sa  tendance  b  plus  forte  a  été  vers  la  domination;  qne  cette 
teudance  dure  encore,  et  qu'il  ne  faut  pas  moins  qne  la  réaction 
violente  et  toute-puissante  qui  s'opère  depuis  dix  ans  pour  ra- 
mener vers  l'industrie  tant  de  milliers  d'hommes  des  classes 
laborieuses  dont  l'activité  s'était  égarée  dans  les  voies  de  l'am- 
Irition. 

Ainsi,  d'une  part,  ou  n'a  renoncé  au  brigandage  que  for- 
cément, et,  d'un  autre  cAlé,  on  ne  s'est  non  plus  soumis  à 
bavailler  que  par  force;  de  sorte  qne  la  civilûation  est  née 
d'une  double  contrainte,  de  celle  que  le  vainqueur  a  exercée 
surle  vaincu  pour  l'obliger  au  travail,  et  de  celle  que  le  raiocu 
a  exercée  sur  le  vainqueur  pour  se  dérober  i  sa  puissance, 
et  tâcher  même,  s'il  le  pouvait,  de  le  subjuguer  à  son  toar: 
Considérées  dans  leur  objet,  cette  action  et  cette  réaction  ont 
ramaent  été  morales;  mais ,  envisagées  dans  lenr  résultat,  elles 
ont  été  éminemment  utiles.  Telle  est  la  paresse  naturelle  d^ 
l'homme,  qu'il  ne  se  fAt  jamais  décidé  au  travail  s'il  n'y  avait 
été  contraint  par  la  v>.ctoire;  et,  d'un  autre  cAtè,  tel  est  son 
penchant  à  la  domination,  que  tout  progrès  du  travail  cAt  été 
impossible  si  l'injustice  et  l'insolence  du  vainqueur  n'avaient 
été  contenues.  Toat  ce  qtii  a  eu  pour  effet  d'assiijétir  l'homme  i 
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rûdatlrie  a  letri  la  driliulian;  mais  tout  ce  qai  a  tead^  à 
■eltre  des  bonus  h  la  TÎoleiice  ne  lui  a  pas  été  moins  avania- 
gena.  L'actkm  de  laSainle-alliaoce  a  aans  doute  soB  bon  c6téi 
mais  factioB  contre  la  Sainte-alliance  a  bien  mm  iod  c6té  b- 
▼orable;  et  si  janMrë|oaîs  de  voir  la  Révolntion  cmtfraÏBte  de 
tourner  son  ictÏTité  tcts  l'iodostrie,  je  me  réjonirais  bien  da- 
vantage encore  de  voir  la  société  indnstridle  anivée  i  l'époqae 
va,  dégagée  de  loate  pensée  ambiticnse,  die  sera  en  même 
lems  asMS  puissante  pour  renvoyer  aux  occupations  ntilH 
cette  cobne  tumultueuse  d'intiigans  et  iTambitienx  qni  la  dé- 
pouillent et  qui  l'oppriment. 

De  ce  double  efTort  que  n'ont  cessé  de  laîre,  4epnis  l'oai- 
gine  de  la  société,  une  partie  des  hommes  pour  contraindre 
les  antres  an  travail ,  et  ceux-ci  pour  restreindre  la  pnissaDM 
deceux-tà,  sont  nés,  dans -la  marche  de  la  civilisation,  deux 
mouvemens  distincts,  l'un  d'ascension  de  l'esprit  d'indnstrîe, 
l'autre  de  décadence  de  l'esprit  de  domisation;  l'un  d'accroi»- 
sement  des  classes  laborieuses,  l'autre  de  décroisscment  des 
classes  domiiMtrîces. 

■  Dans  le  coaunen cément,  les  classes  dominatrice*  étaient 
tout  et  les  classes  laborieuses  rien  ;  à  U  fin,  les  classes  domi- 
nalrices  ne  seront  rien,  du  moins  cooune  dominatrices,  et  les 
dasses  laborieuses  seront  tout  Dans  la  vie  sauvage,  la  classe 
laborieuse  n'existe  point  ou  existe  à  peine  ;  elle  se  compose 
seulement  des  femmes.  Dans  la  vie  nomade,  il  s' j  joint  ou  petit 
nombre  de  captifs  qui  sont  préposés  à  la  garde  des  troupeaux. 
Dans  les  premiers  tems  de  la  vie  sédentaire ,  elle  s'aocroît  d'mi 
nombre  beaucoup  plus  considérable  de  vaincos,  qui  stut  em- 
ployés i  la  culture  du  sol  et  à  l'exercice  des  divers  métiers. 
Dons  cet  état,  elle  ne  tarde  pas  à  être  anssi  nombreuse  qne 
celle  des  dominateurs;  bienlàl,  elle  l'est  davantage;  elle  te  de- 
vient,  avec  le  tems,  incomparaUement  plus;  elle  fiait  par  far- 
mer  la  pqpulatioD  presque  entière.  Qa'at-ee  que  h  Tien?  i^ 
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■it  parmi  nous,  il  y  &  t»nte-âept  ani,  ud  faoBime  fort 
connu  :  Z,e  Tien  ett  tout,  répoadsit-il;  et  en  effet,  dis  cette 
époque ,  il  Tannait  déjà  les  3g/4o*  de  la  population ,  et  la  ctasse 
spécidement  privitégiéer  importante  encore  comme  proprié* 
taire,  avait  eatiérement  ceisé  de  l'être  comme  corps  de  domi'- 
Dateurs. 

Ajoutez  que,danscemoiiTement  deprt^rsuion,  lesdastet 
laborieuses  ne  croissent  pas  seulement  en  nombre,  en  richesse, 
eo  lumières,  mais  aussi  en  dignité  et  en  élévation.  D'aborder 
claves,  rlles  deviennent  ensuite  tributaires;  puis',  elles  sont 
affranchies;  puis,  elles  ont  leurs  privilèges  ;  puis,  elles  eCTicent 
leapriviléges  et  peuvent  parvenir  à  tout;  puis,  elles  se  mettent 
au-dessus  des  places  et  subordonnent  le  gouvernement  11  l'in- 
dustrie :  ceci  a  déjà  lieu  dans  les  États -Unis  d'Aniéric|ue.  En 
Amérique,  ce  qui  prédomine,  c'est  le  travail,  c'est  la  masse 
de»  hommes  travaillant,  c'est  la  société  industrielle.  Le  goa- 
vememeni  remplit,  dans  cet  immense  atelier,  la  fonctiao  par- 
ticulière que  la  société  lui  assigne;  mais  il  ne  domine  pas  la 
société.  Bien  loin  de  là,  il  est  son  serviteur,  et  il  s'en  honore. 
C'est  elle  qui  lui  communique  tout  ce  qu'il  a  de  pouvoir,  de 
dignité,  de  lustre.  Il  s'en  faut  sans  doute  que  la  société  indus- 
trielle soit  parvenue  en  Europe  à  ce  degré  d'élévation;  mais 
elle  7  aspire  avec  force;  c'est  là  que  sa  nature  la  pousse,  et  c'est 
là  qu'elle  la  conduira.  ■ 

■Voilà,  ajoute  M.  Dunoyer,  ce  qui  résulte,  relativement  à  la 
marche  de  la  àvilisalion ,  des  faits  généraux  que  j'ai  exposés. 
Ces  faits  montrent  clairement  que ,  malgré  l'aversion  naturelle 
de  l'homme  pour  le  travail  et  malgré  son  amour  naturel  pour 
la  doroioatioD,  l'esprit  de  domination  a  toujours  tendu  à  s'af- 
faiblir et  l'esprit  d'industrie  à  se  fortifier.  Ils  montrent  que  ce 
double  effet  est  tout  naturellement  résulté  du  besoin  que  les 
classes  dominatrices  avaient  de  richesse  et  les  classes  labo- 
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rieuseï  de  justice;  de  l'efTort  qu'ont  fut  les  domiotteors  pour 
SaniHiter  l'esprit  d'industrie ,  et  les  hommes  industrieux  poar 
réprimer  l'esprit  de  domination.  Ils  montrent,  en  un  mot, 
qu'il  est  dans  la  destmée  des  classes  dominatrices  de  s'aflaiblir, 
de  s'efTacer,  de  se  foudre  dans  les  dasses  laborieuses ,  et  que  ^ 
le  mouvement  de  la  civilisation  consiste  précisément  i  nons 
conduire  à  la  Yk  que  j'ai  appelée  itidusirieUe. 

BhiSfCe  que  ces  faits  moBtreni  snrlontaTecéridenee,  c'est 
que  les  hommes  diqrasent  d'autant  plus  librement  ie  leurs 
forces  qu'ils  approchent  davantage  de  cette  manière  de  viTT& 
On  a  TU ,  en  effet ,  que  chaque  pas  vers  cet  étal  était  marqué 
parauelque  progrèj  dans  tes  sciences,  les  arts,  la  richesse,  la 
morale  privée,  la  justice  sociale.  Ona  Toqn'il  y  ■  trés-pea  de 
tout  cela  dans  les  premiers  i^  de  la  civilisation ,  où  l'on  n'a- 
perçoit encore  que  des  barbares  occupes  i  s'entr'exIennÏBerj 
qu'il  en  eiiste  un  peu  plus,  à  l'époque  où  l'on  voit  déji  nno 
classe  d'esclaves  qui  travaillent;  plus,  à  Vépoque  où  ces  escla- 
ves sont  parvenus  à  la  condition  de  iributAires;  plus,  à  celle 
où  ils  sont  affranchis  et  jouissent  de  certains  privilèges;  phis, 
i  celle  où  î)  n'y  a  plus  de  privilèges  et  où  ils  peuvent  parvenir 
àtont;  plus  enfin,  il  celle  où  ils  sont  corrigés  de  la  manie  de 
parvenir  aux  places,  où  l'esprit  d'industrie  l'emporte  sur  celui 
d'ambition  et  où  la  vie  sociale  est  essentiellement  industrielle. 
On  s'est  donc  progressivement  assuré  que  ce  dernier  genre  de 
vie  eatceluioAse  développent  et  se  perfectionnent  as  plus  haut 
degré  l'instruction,  les  arts,  tes  moeurs,  la  justice;  et  comment 
nier  que  l'état  où  ces  choses  sont  le  plus  répandues  et  le  plus 
parfaites,  ne  soit  ausri  celui  où  les  hommes  disposent  de  leurs 
forces  avec  le  plus  de  liberté  7  > 

H.  Dunoyer  a  passé  en  revue,  en  terminant  sa  dernière 
leçon,  les  objections  diverses  qu'on  a  élevées  'contre  sa  doc- 
trine. Nous  noiu   bornons  à  rapporter  celle  de  ces  objec- 
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tion9<pû  DOtu  a  para  avoir  le  pliu  besoin  de  réponse,  et  dont 
la  réfntadon  est  le  pit»  propre  à  faire  juger  de  la  vérité  des 
principes  qne  le  professeur  a  exposés.  ' 

Ol^cctioa,  *  Il  est  très-vrai  que  la  liberté  d'un  peuple  dépend 
de  l'état  de  ses  arts  et  de  sa  morale  ;  mais  dépend-il  toujours 
de  ce  peuple  d'acquérir  des  mceurs  et  de  l'industrie?  Un  gon- 
veroement  qui  veut  abuser  de  ses  avantagesf  n'a-t-il  pas  le 
moyen  de  rendte  impossibles  tous  les  progrés  qui  peaveDt 
honorer  une  nation  ou  lui  être  profitables?  • 

Je  réponds,  a  dit  le  professeur,  que  les  nations  s^ppar- 
tiennent;  qu'elles  disposent  d'elles-mêmes;  qu'elles  ont  l'initia- 
tive de  leurs  progrès;  que  ce  sont  elles  qui  font  leurs  gonvep- 
nemens,  et  non  leurs  gouvememens  qui  les  font  ;  que  leurs 
gonvememens  ne  sont  jamais  que  l'expression  des  séntiiDens, 
des  idées,  des  habitudes  politiques  qui  prédominent  au  milieu 
d'elles  ou  parmi  les  peuples  dont  elles  sont  entourées  et  à  l'in- 
fluence desquelles  elles  sont  plut  ou  moins  soumises;  qu'en  un 
mot,  les  obstacles  à  leurs  progrès  qui- paraissent  venir  des  goo- 
vemcmens,  ne  viennent  jamais  que  de  leurs  propres  idées. 

Hais  enfin,  poursuit -ou,  n'est -il  pas  au  pouvoir  de  ces 
idées  d'empêcher  que  des  idées  meilleures  ne  deviennent  pré- 
dominantes, de  maintenir  leur  autorité  sur'ces  nations  et  d'y 
perpétuer  les  mêmes  obstacles? 

Je  r^onds  qne  non,  réplique  le  profiessenr,  et  l'expérience 
Tatteste.  A  quelle  époque,  en  effet,  les  obstacles  &  tout  progrès 
ont-ils  été  plus  forts  que  dans  la  groasièrelé  de  nos  premiers 
Iges,  et  lorsque  les  nations  de  l'Enrope  n'étaient  encore  que 
des  ramas  de  maîtres  féroces  et  d'esdaresabjects?  Cependant, 
a-t-il  été  au  pouvoir  de  l'avilissement  et  de  la  barbarie  qui 
gouvernaient  en  ce  tems  de  nous  empêcher  de  deveuir  ce  que 
nous  sommes  ?  N'est-il  pas  permis  de  concevoir  quelque  espé- 
rance, en  voyant  les  serfs  du  x*  siècle  devenus  les  nations  flo- 
Kiasantes  et  nombreuses  de  l'ige  présent  ?  Sommes-nous  moins 
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capables  de  progrès  que  nous  ne  l'édons  k  cette  époque  ? 
Avons-nous  plus  d'obstacles  k  vaincre  ou  moiits  de  moyens  de 
les  surmonter  ?  Je  ne  veux  sûrement  pas  nier  la  puissance  des 
erreurs  ou  des  vices  publics  qui  régnent  encore,  et  qui  consti- 
tuent tout  ce  qu'il  y  a  d'excessif  dans  les  dominations  da  lems. 
Hais  j'espère  que  ces  travers  ne  sont  pas  indestructibles.  Je 
crois  que  le  jésuitisme  est  destiné  à  être  vaincu  par  l'espiit 
de  morale ,  que  la  manie  des  privilèges  sera  subjuguée  tât  on 
tard  par  l'esprit  d'équité,  que  les  idées  favorables  à  rémaiMt- 
pation  des  colonies  et  à  la  liberté  du  commerce  finirTNit  par 
remplacer  l'esprit  de  monopole  et  l'et^rit  colonial ,  etc.  Quelle 
nation  a  été  plus  entêtée  que  la  nation  anglaise  du  système  qui 
fonde  la  prospérité  d'un  pays  sur  l'appauvrissement  de  tous  les 
autres?  Cependant,  ne  la  voyons-uous  pas  embrasser  aujonr* 
d'haï  d'autres  idées?  Les  nations  reviennent  donc  de  leurs 
,  sottises  t  cela  n'est  pas  douteux;  et  il  est  certain  aussi  qu'âme 
snre  que  de  meilleures  idées  deviennent  franchement  pré- 
dominantes, le  sceptre  passe  tout  naturellement  dans  lenn 
mains. 

On  trouve  cette  marche  trop  letite,  trop  pacifique.  Il  fïut 
convenir,  me  dit-on ,  que  cette  manière  de  procéder  n'a  rie* 
de  bien  qfferui/'  pour  le  pouvoir,  et  qu'il  doit  peu  t'éiquiéier 
det  progrés  qu'elle  pourrait  faire. 

Il  ne  s'agit  ni  d'offenser,  ni  de  flatter  le  pouvoir;  il  s'a^t 
de  reconnaître  comment  oc  peut  combattre  utilement  le  des- 
potisme :  faut-il  faire  la  guerre  aux  vices  sur  lesquels  il  s'^ 
pnie,  ou  seulement  aux  fripons  qui  les  exploitent?... 

Je  sens,  comme  vu  autre,  tout  ce  que  menteur  de  haine 
les  hommes  qui  proflleut  sciemment  des  travers  d'une  nation 
pour  l'opprimer;  mais  je  sais  aussi  que,  lorsque  ces  hommes  se 
sentent  prot^^és  par  l'ignorance  ou  la  Ucheté  du  grand  nâmbM^ 
ils  se  rient  entre  eux  des  haines  isolées  qu'ils  inspirmt  et  daa 
attaques  parttcnlières  dont  ils  sont  l'objaL  On  se  persuade 
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qu'il  est  posûble  de  détruire  un  abus  avant  d'avoir  détruit  le 
vice  ou  l'erreur  populaires  snr  lesquels  ils  est  fondé,  avant 
d'avoir  rendu  prédomioanles  les  idées  qui  lui  soot  contraires  : 
c'est  une  illusion  déplorable,  et  qui  nous  a  énormément  nui. 
.  Qu'ont  fait  contre  la  tyrannie  de  la  censure'  tous  les  boule- 
versemeos  politiques  opérés  parmi  nous  depuis  près  de  qua- 
rante années?  A-t-on  vu  cette  tyrannie  disparaître  avec  les 
pouvoirs  à  l'exbtence  desquels  on  la  croyait  liée  ?  Nullement 
Et, pourquoi  cela?  Parce  que  sa  force  n'était  pas  seulement 
dans  le  pouvoir,  mais  dans  nos  préjugés;  paree  que  la  censure 
ne  répugnait  pas  asses  à  la  raison  commune  ;  parce  que,  dès- 
lors,  on  pouvait  la  conserver  ou  la  rétablir  sens  faire  vio- 
lence au  sens  commun;  parce  que  la  nation  ne  sentait  que 
faiblement  encore  l'importance  de  la  liberté  de  la  presse  ;  parce 
qu*on  avait  la  simplicité  de  croire  que  la  discussion  des  aflaires 
publiques  ne  regardait  pas  le  public,  ou  bien  que  ta  liberté 
d'écrire  n'intéressait  que  les  écrivains,  ou  je  ne  sais  quelle 
autre  sottise  encore.  Pourtant  la  censure  a  fini  par  être  réelle- 
ment abolie;  et  tandis  qu'aucune  révolution  n'avait  pu  la 
détruire,  il  semble  qu'aucune  contre-  révolution  ne  saurait  dé- 
sormais la  rétablir  ;  puisqu'elle  est  répudiée  par  ta  contre-révo- 
latîon  même.  Sait-on  comment  nous  en  sommes  venus  là?  Par- 
le bénéfice  du  lems  ;  par  l'elTet  de  la  discussion ,  qui  est  par- 
venue i  ruiner  dans  les  espiîts  les  nuuvaises  raisons  qui  la 
soutenaient  ;  parce  qu'on  sait  beaucoup  mieux  à  quel  point  elle 
est  inique,  insolente,  effrontée  ;  parce  qu'on  a  vu  qu'elle  ne 
respectait  personne ,  pas  plus  les  grands  que  les  petits,  pas 
plus  les  princes  que  les  sujets  ;  parce  qu'enfin  la  liberté  des 
débats  publics  est  bien  près  d'être  devenue  une  nécessité  pu* 
bliqoe  et  que  personne  n'est  plus  guère  disposé  à  supporter 
dans  qui  que  ce  soit  l'insupportable  prétention  d'imposer  si- 
lence à  tout  le  monde. 

■  Je  passerais  successivement  en  revue  tous  les  genres  d'o^ 
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pretûon  qu'un  peuple  peut  wufFrir,  que  je  serais  usure  d'tâi 
découvrir  ùnsï  les  appuis  dans  des  erreurs  répaodues,  dans 
des  vices  accrédités.  Bien  loin  dé  tirer  leur  force  du  despo- 
tisme, c'est  de  ces  vices  et  de  ces  erreurs  que  le  despotisme 
en  général  re^it  la  sienne.  Ce  sont  euK  qui  le  constituent,  qui 
le  maintiennent ,  qui  le  perpétuent  ;  et  Ton  aurait  beau  le  dé- 
truire sou*  une  forme,  ils  ne  cesseraient,  tant  qu'ils  seraient 
les  pl«s  forts,  de  le  reproduire  sous  une  autre.  > 

M.  Dunoyer,  après  avoir  défini  la  liberté,  dans  son  cours  de 
cetteannée,  et  s'être  élevé,  de  degrés  en  degrés,  jusqu'au  mode 
gàiéral  d'existence  avec  lequel  elle  parait  le  plus  compatible, 
t  maintenant  à  considérer  cet  état  social  (  l'éiat  industriel)  dans 
les  divers  modes  d'activité,  dans  les  divers  ordres  de  travaux 
et  de  fonctions  qu'il  embrasse,  dons  l'agriculture,  les  arts,  le 
commerce,  les  échanges,  etc.  (i).  On  peut  prévoir  d'aviace 
que,  dans  l'examen  de  tous  ces  modes  particulien  d'action, 
comme  dans  la  recherche  du  meilleur  système  général  d'exis- 
tence, il  trouvera  que  l'homme  est  d'autant  plus  libre  qo» 
ses  facultés  sont,  k  tous  égards, ^lus  développées. 

(>)  Voj.  eî-de«nu  (cahier  d'«vn/) ,  p.  aa. 
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n.  ANALYSES  D'OUVRAGES. 

SCIENCES  PHYSIQUES. 

POWrs  ET  CHAUSSÉES. 

Essais  scr  la  constAuctioh  des  boutss,  des  vouts  svi- 
pBniiDS ,  DES  BAHHACBS,  etc.,  extraits  de  divers  ouvrages 
anglais ,  traduits  par  M.  J,  GoBOtBB.  Tome  I"  (i). 

Une  annonce  de  cet  ouvrage  a  dvjà  été  donnée  dans  notre 
SuUeiin  bibliographique  (aj  ;  nous  y  renvoyons  pour  le  détaU 
des  parties  dpnt  il  est  composé.  L'auteur  passe  en'revne,  dans  le 
discours  préliminaire ,  les  divers  objets  auxquds  se  rapportent 
les  écrits  anglais  dont  il  tlonoe  la  traduction  ou  TeEtrait,  Nous 
présenterons  ici  succinctemeot  ses  idées,  et  nous  y  ajouterons 
quelques  remarques. 

On  se  plaint  avec  raisonde  l'état  des  routes  en  France;  et  ces 
plaintes  deviennent  plus  vîveset  mieux  fondées  par  la  coni|ia- 
raison  que  l'on  peut  faire  de  ces  roules  avec  celles  de  quelques 
autres  pays,otsiirtout  avec  celles  de  l'Angleterre.  Trois  circons- 
tances principales  influent  sur  l'état  des  voies  publiques:  le  mode 
d'administraiion ,  les  règlemeos  relatifs  an  roulage,  et  les  pro- 
cédés matériels  adoptes  pour  la  construction  et  l'entretien. 

Le  mode  d'administratioB  des  routes  françaises  consiste  en' 
ce  que  les  fonds  d'entretien  sont  fournis  par  l'État  pour  le* 
routes  royales,  votés  par  les  départemens  pour  les  routes  dé- 

(i)  lillc,  i8*3.  Un  vol.  in-B",  avec atla*  in-folio. 
(i)  Vojr.le  cihierdejaia  i8i4.  t.  SSII,  page  67g. 

T.  xjvi.  —  Juin  iSaS.  t^ 
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. ,  et  votés  p 

s  TÏciiunx.  Les  traTaax  lOBl  pnjMés 
et  dirigés  pu*  In  ingénimn  des  ponti  et  dunuées,  qui  soot  4 
U  solde  de  l'Eut-  L'exécution  est  généralement  confite  i  des 
entrepreneurs,  an  moyen  d'adjudications  pnblîqaes.  La  dt»- 
posilion  des  travaux,  In  conditions  des  adjudications  lont 
soumises  à  Tapprobadon  de  radroitûstntiou  ceninle. 

Les  fonds  que  l'on  consacre  actnellemenl  X  l'entretien  dn 
rontn  sont  trés-insnffisans.  Un  grand  Bombre  de  roatn  dépar- 
temeaialn,  et  U  presque  totalité  dn  chemins  TÎeinanx,  a'oat 
pas  été  entretenus  depuis  long-tons.  Il  est  bien  essentiel  de  n-  - 
marquer,  d'ailleurs,  que  rien  ne  fixe  la  quotité  de  on  fonds. 
Si  le  budget  dn  routn  royaln,  déparlementaln  et  Ttcinales 
était  réduit  par  la  volonté  dn  gouvernement,  dn  dépar- 
tement et  dn  communn ,  cela  exciterait  sans  doute  dn  plaintn  ; 
mais  aacnne  action  ne  pourrait  être  exercée  contre  persotme 
pour  j  remédier.  Ln  préfets.  In  ingénieurs  et  leurs  agens 
mettent  tous  lears  soins  k  bien  employer,  d'après  In  nsages 
établis,  ln  fonda  qui  leur  sont  accordés.  Si  en  fonds  ne  suffi- 
sent pas  et  S)  les  routn  sont  mauvaisn ,  auetnte  mponsabltilA- 
ne  peut  porter  sur  enx,  puisqu'ils  ne  M»it  pas  In  maîtm  de 
proportionner  ln  dépensnaux  bestmia.  Il  n'existe  aucon  moym 
de  fot«et  le  gouvernement.  In  départemena  el  ln  cmnmonn 
1  domèr  In  fbods  nécessaim  poor  rétablissement  et  l'entre- 
tien dn  roHtesi  La  loi  permti  de  s'imposer  pour  subvenir  i 
cMIC-dépaue  de  première  utilité,  mais  elle  n'oU^  pas. 

L'addûùstrdtion  dn  niatn>  en  Angleterre,  nt  établie  sitt 
dM  baâes  totaknient  difiércntn  (t)  ;  cette  administration  est 
toodéa  s«r  le  {vineipe  que  chaque  patoisse  doit  entreteâir  eli 

(l)  Vojn  MST  M  êvJM  Ici  MémcirwM  imr  ln  tTUramXfmUiâi  A  fj»- 
jliMrm.parH.  Ddtbxsj  ri  1rs  -rjnjir  rfam  h  l7iT»<«i»iwiijH>,  pai 
M-Cb.  Ihiriii, 3» partie, Forée o 
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bon  état  1«  routes  qui  traversent-son  l«niloir«.  On  subvient  à 
cet  eotreden  par  de*  contributions  en  argent  ou  en  jonniéet 
de  travail ,  contributions  qui  ne  peuveot  dépasser  un  Huaimuin 
fixé  par  la  loi.  S'il  est  reconnu  que  ces  subventions  sont  an» 
dessous  des  besoins,  le  parlement  permet  d'établir  des  péages 
SOT  les  routes  trop  fréquentées.  L'administration  publiqm 
ne  prend  aucune  part  i  la  direction  des  traranx.  Les  sobren- 
lions  en  nature  ou  en  argent,  les  produits  du  péage,  sont  ad- 
ministrés par  les  autorités  ou  des  assouations  locales,  sous  la 
sarveillance  de  l'autorité  judiciaire.  Les  communes  sont  repr^i 
tentées  par  des  turveyon,  dont  tes  foncàons  annuelles  sont 
tantôt  gratuites  et  lantâl  salariées.  Ces  nirv^on  exercent  «A 
nom  des  paroisses  les  actions  judiciaires  nécessaires  pour  réprî-: 
mer  les  délits  et  les  empiétemens  nuisibles  aux  routes.  Ils  pBih- 
Tentégalemeatétrepoafsaivisdevantlesjngesde  paix  par  tout 
particulier  qui  croit  avoir  à  se  plaindre  du  mauvais  état  d'«B 
chemin.  Us  sont  condamnés  à  une  amende,  si  la  plainte  est  fon- 
dée ;  dons  le  cas  contraire,  t'amende  est  payée  par  le  dénon- 
ciateur. Les  curateurs  ohargés  de  la  perocption  et  de  l'emi^ù 
des  produits  des  péages  sont  autorisés  k  faire  des  emprunts^ 
lorsqu'une  amélioration  importante  exige  des  dépenses  extlraor^ 
dinaires.  La  difEërence  qui  se  trouve  entre  ce  sjstémtfi^  t  celui  qlA 
existe  en  France  est  évidente.  Ches  nous,  il  n'y  a  point  de  fe^ 
ponsabîlilé;  ou  bien,  comme  la  responsabilité  porteiur  legou-^ 
vememeil,  elleest  tout-Jk-fàitîllusoîrc,  puisque  legooveme- 
mentabeaucoup  plus  de  force  qu'il  n'en  fnt  pour  se  défendra 
lui-métne ,  ainsi  que  ses  «gens  contre  les  plaintes  vagues  do  pib^ 
bUc  Eu  An^eterre,  la  re^tonsabiliié  porte  sur  tes  paroisses  on 
tes  curateurs  des  péages,  dans  la  personne  des  larveyor*  :  cetW, 
re^konsabilité  est  très-réelle,  et  s'exerce  avec  sévérité.  Le  ré- 
soltat  est  qu'en  France  on  n'accorde  pas  aux' routes,  Jt  beau- 
eonp  près,  les  fonds  nécessaires;  que  les  routes  principales 
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wnt  presque  pirtoni  nuuvaùes ,  et  que  les  chemins  TÎciiuus 
n'existent  pas,  pour  ainsi  dire;  tandis  qu'en  Angleterre  les 
grandes  routes  sont  «xcellentes,  et  les  derniers  chemins  vici- 
naux sont  soignés  ù  l'égal  des  grandes  routes. 

H.  Cordier  voudrait  que  l'on  donnât  auxdépartemenselaiix 
arrtmdisscmens  l'administration  libre  des  chemins.  Il  propote 
d'établir,  pour  subvenir  aux  frais  d'entretien,  uq  nouvel  îm- 
pAt ,  perçu  partie  en  argent,  partie  en  jonraées  de  truTAil.  La 
direction  des  travaux  serait  confiée  à  un  petit  nombre  de  com- 
missaires nommés  par  les  électeurs  oU  les  principaux  proprié- 
taires. L'auteur  propose  également  de  rétablir  les  péages ,  on 
droits  de  barrières.  L'opinion  de  U.  Ch.  Dupin  est  aossi  favo- 
rable il  cette  taxe,  dont  on  a  fuit  sous  le  Directoire  an  essai 
■nalheorcux,  et  qui  a  disparu  sous  le  gouvemement  consa- 
laire;  mais  on  ne  dit  pas  comment  la  perception  dii  péage  serait 
faite,  dans  quelles  caisses  les  fonds  seraient  versés,  et  par  quj 
s'elTectue raient  la  distribution  et  l'emploi  de  ces  fonds. 

Ne  perdons  pas  de  vne  qu'en  France,  le  gouvernement  fait 
Sont  et  répond  de  tout.  Si  l'on  établit  des  péages  snr  les  routes , 
les  fonds  iront  an  trésor  :  ils  seront  répartis,  comme  le  sont  au- 
jourd'hui les  autres  fonds  accordés  par  l'ÉEaL  Ils  pourront  être 
détoamés  de  l'usage  auquel  on  les  aura  d'abord  destinés,  si  des 
besoins  plus  nrgens  se  font  sentir.  On  aura  créé  un  nouvel  impAt, 
d'une  perception  co&teuseet  vexatoire,  nuisible  au  commerce  et 
l'on  n'aura  acquis  aucune  nouvelle  garantieqne  les  routes  seront 
mieux  entretenues.  Il  est  évident,  ainsi  que  H.  Dulens  l'a  judi- 
densement  remarqué,  que  l'établissement  des  péages,  ponr 
être  utile ,  suppose  l'exislence  d'un  régime  municipal.  Le  pro- 
duit des  péages  serait  d'ailleurs  bien  au-dessous  des  dépenses 
nécessaires.  Le  fondement  de  l'entretien  des  routes  doit  être 
dans  un  impàt  local,  perçu  en  gronde  partie  en  nature.  Les 
péages  doivent  être,  conuBe  en  Angleterre ,  le  moyen  do  Si^ 


Dpi  ..dhy  Google 


SCIENCES  PETSIQUES.  661 

Tenir  k  t'instifBtânce  de  cet  impàl;  mab  i)  fanl  que  ces  pénges 
MÎenl  perçus  et  dépensés  par  les  autorités  locales,  sans  que 
le  gouvernement  puisse  disposef  des  produits. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  les  dépenses  nécessaires  pour 
mettre  et  maintenir  en  bon  état  les  routes  de  diverses  classes , 
et  les  chemins  vicinaux  d'un  pays  aussi  vaste  que  la  France ,  oA 
la  plus  grande  partie  des  transporis  s'effectue  par  terre,  sont 
tellement  considérables,  que  l'on  n'y  sulBra  jamais  au  moyen 
des  fonds  portés  au  budget,  ou  votés  par  les  départemens.  Il 
est  donc  nécessaire  de  recourir  i  d'autres  moyem.  Le  réta- 
blissement d'un  impôt  analo(;ue  4  la  corvée  de  l'ancien  régime 
parut  indispensable.  Mais  cet  impôt,  quelque  adoudei  qu'en 
■oient  les  formes,  sera  toujours  odieux,  s'il  est  administré  par 
lesagens  de  l'autorité  centrale,  et  s'il  est  considéré  comme  un 
moyen  de  subvenir  à  l'insuffisance  des  fonds  prélevés  sur  la 
masse  des  contributions  publiques.  Le  peuple  regardera  tou- 
jours comme  étant  responsable  de  l'état  des  routes  le  gouver- 
nement, qui  les  administre  et  qui  perçoit  les  impôts  destioés 
1  subvenir  aux  frais  d'entretien.  Il  lui  paraîtra  tyrannique  de 
s'en  prendre  à  lui  de  la  modicité  des  fonds  que  l'an  destine  k 
cet  objet,  et  de  l'obliger  à  y  suppléer  par  son  travail.  Les 
droits  de  barrières  seraient  jugés  à  peu  près  de  ta  même  ma- 
nière. On  persuadera  difficilement  au  public  qu'il  n'existe  pas 
de  meilleur  moyen  pour  se  procurer  l'argent  nécessaire.  Il  pa- 
raît résulter  de  là  que,  si  l'on  voulait  établir  en  France  une 
véritable  amélioration  dans  l'état  des  voies  publiques,  il  fau- 
drait chaoger  totalement  les  bases  du  système  il 'administration 
qm  existe  aujourd'hui.  Mais,  comment  espérer  que  l'adminis- 
tration centrale  se  dépouille  elle-même  de  ses  altribmioas , 
pour  les  remettre  k  des  autorités  ou  à  des  associations  locales  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  facile  de  juger  que  l'on  u'oura  jamais 
des  routes  et  des  diemins  vicinaux  bien  entretenus ,  s'il  n'existe 
dans  chaque  lieu  une  personne  1  laquelle  on  ait  donné  les 
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Biojaij  néecssûres  pour  sobvetiir  anx  d^peases,  qui  soit  ns- 
ponatble  de  l'empttn  de  ces  moyens ,  et  qui  puisse  être  ponr- 
•aivie  personnellement  devant  les  tribnnanx. 

Il  serait  pins  facile  d'apporter  des  changemeiu  aas  Hçle- 
mens  snr  le  roulage  et  aux  procédés  de  coBstmction  et  d'en- 
tretien des  routes,  qu'au  mode  d'admioistratioD.  H.  Cordier  a 
donné  la  IraducûoD  d'un  ouvrage  de  H.  Storss  Fry  sur  U 
eonstruction  des  roaes  de  voitures.  L'auteur  pardt  approuver 
beaucoup  la  marche  de  cet  écrivain ,  qui  ■  ne  présràte  point , 
dit-il,  une  théorie  abstraite,  mais  qui  npose  avec  Mfflplicité  des 
T^tésfacilds  àeoncevotr,  et  qui  indique  des  perfeclîonnemeiis 
jaxti&és  par  des  expériences  i  la  portée  de  tout  le  monde.  ■  Cet 
jloge  partûtrait  peut-être  mieux  fondé ,  si ,  parmi  les  proposi- 
tions données  comme  le  résumé  de  cet  ouvrage,  on  ne  trou- 
vait pas  la  suivante  :  •  Lorsqu'une  roue  rencontre  on  obstacle, 
ta  force  employée  i  le  passer ,  ou  la  force  perdue ,  est  exac- 
tement la  même,  quelle  que  soit  la  vitesse  de  la  voiture.  ■ 
Ce  sont  U  de  ces  assertions  dont  la  fausseté  est'  évidente. 
L'assertion  contraire  pourrait  être  démontrée  par  les  1ms 
de  la  mécanique,  si  l'expérience  journalière  ne  suffisait  pas. 
I^autres  propositions,  telles  que  la  suivante  :  ■  Les  traits  des 
dievanx  doivent  être  parallèles  à  la  route  ■  ,  sont  très-suscep' 
tiUes  d'être  contestées  (i).  On  fait  ici  ces  remarques,  parce 
que  l'auteur  paraît  un  peu  trop  disposé  à  louer  la  manière  de 
procéder  des  ingénieurs  anglais,  aux  dépens  des  ing&iieur» 
des  autres  pays.  •  Ils  se  sont  exercés,  dit-il  (p.  xcij  ),  à  con- 
naître, par  des  expériences  en  grand ,  la  force,  l'élasticité,  la 

(i)  L'auienr  «ipow  les  réialtati  des  expériences  do  Coulomb  sar 
le  frottement,  BzpéricBca  qoî  n'ont  goérede  n|^rtiU  question  dn 
monvemenidesToitares  snr  lei  routes- U  donna  (p.  lu  ]  un  tableau 
de>  réiifUtnces  qu'apportent  an  traa^Kirt  diverses  etpèoes  de  ch^ 
miui,  suppoaés  horisontaax.On  voiti  duuce  tablean,  qu  la  lési»- 
tanoe  sur  un  chemin  «n  fonte  de  b~*  coulée  étant  représentée  par  î. 
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teiikcil^  des  matériaux  ;  ils  ont  soumis  des  volumes  considé- 
rables de  chaque  espèce  &  de  nombreuses  épreuves,  à  l'aide 
de  machines  d'une  force  prodigieuse  ;  et  au  lieu  de  conclure 
de  l'infinlment  petit  à  l'iofioiment  grand,  en  opérant  sur  des 
•lomeset  en  employantdes  théories  subtiles  et  contestées,  ils  ont 
déduit  d'une  suite  de  faits  importsns,  les  analogies  essentielles 
qu'ils  ont  mises  i  la  portée  des  mécanideos.  •  Ce  tableau  n'est 
nullement  fondé  sur  les  £iits  :  la  vérité  est,  qu'à  l'eiceptian 
d'un  petit  nombre  d'expériences  surla  force  du  fer  foi^é ,  faites 
récemment  avec  les  machines  destinées  à  essayer  les  chaînes 
employées  dans  la  marine,  il  n'existe  en  Angleterre  aucune  re- 
cherche importante  de  ce  genre.  BufTon  avait  soumis  depuis 
long-iems  ea  France  les  bois  de  construction  i  de  nombreuses 
expériences  Ciites  très  en  grand,  et  la  force  des  pierres  n'est 
bien  connue  que  par  les  travaux  de  M.  Rondelet.  Ce  n'est  qu'a- 
près de  longs  lAtonnemens  qu'on  est  parvenu  ,  en  Angleterre, 
k  r^ler  convenableraent  les  diroeosions  des  charpentes' en  fer 
fondu  (t).  On  avu  des  grues  et  d'autres  machines,  coasiruites 
par  les  artistes  réputés  les  plus  habiles ,  se  rompre  sous  les  far- 
deaux. Il  est  fâcheux  qu'un  élève  de  l'École  polytechnique 
semble  faire  peu  de  cas  des  théories.  Rien  n'est  plus  dangereux 
que  cet  éloignement  pour  toute  théorie,  que  celle  disposition 
à  D'admettre  ou  à  n'approuver  que  ce  qui  est  à  laportée  de 

alla  1b  serait  par  S  î  inr  no  chamin  en  oaillontis  en  très.bon  état. 
Hai*  il  rémllerail  de  là  qu'un  cheval  ponirait  traîner  sur  un  chemin 
en  fir  fonda  aa  poids  14  foi*  pltu  grand  qne  tra  nn  trèi  -  bon  che- 
min en  eaiUonti*  ;  ce  qui  eat  tout-il-fait  contraire  1  rexp£rience  et  i 
l'aiaerlioD  même  de  l'antenr,  qui  admet  (  p.  clix  )  qne  l'on  peat 
trantparler  *nr  les  rooie*  en  Ter,  avec  on  lent  cheval ,  S ,  6  et  m<me 


(1)  Le  premier  onvrap  pnbliéinroesnjel,  db  à  M.  Tradgold,  1 
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tout  le  monde.  IToublioiu  pas  qu'il  s'agit  avant  toatileon- 
naître  la  Térité  :  qu'il  nous  soît  permîi  d'employer  pour  y 
parveoir  tom  les  majensâont  nous  pouTODs  disposer,  et  même 
les  recherches  scientifiques. 

Les  règleroeoi  sur  le  roulage  qui  existent  en  France  ont  cti 
imités  des  règlemens  anglais,  et  n'en  diffèrent  pas  essentiellt- 
ment  i^eulement,  la  charge  des  voitures  peut  être  plus  considé- 
rable. Les  consiructeurs  de  voitures  éludenten  Angleiemli 
loi,  en  donnant  aux  jantes  non  pas  une  surface  cylindrique, 
mais  une  surface  convexe  dans  le  sens  de  l'épaisseur  de  U 
roue.  Il  en  résulte  que ,  sur  une  route  en  bon  état,  comme  le 
sont  les  roules  anglaises,  oii  les  ornières  sont  inconnues,  les 
roues  ne  portent  que  sur  une  très-petite  largeur.  D'après  cela, 
les  ingénieurs  n'attachent  aucun  prix  aux  règlemens  qui  fixou 
la  largeur  des  jantes.  H  paraît  que  H.  Cordier  voudrait  au» 
quecesrèglemens  fassent  abolis  en  France.  Mais  tout  le  monde 
ne  sera  pas  de  son  avis  sur  ce  poinL  On  ne  voit  pas  ce  qa'oa 
pourraitgagner  à  revenir  àces  roues  tranchantesquisemblaienl 
faites  exprès  pour  couper  la  surface  de  la  route,  et  la  sillon- 
ner profondément.  Nous  pensons  seulement,  comme  l'auteur, 
qu'il  serait  utile  de  diminuer  sensiblement  les  chai^emrasite 
nos  voitures,  qui  sont  beaucoup  trop  considérables  pour  la  ou- 
nière  dont  la  plupart  de  nos  routes  sont  construites.  11  est  vrai- 
semblable que  l'augmentation  de  dépense  qui  ponrrait  en 
provenir  serait  plus  que  compeuste  pur  l'avantage  d'avoir  d«i 
routes  meilleures ,  et  de  moins  fatiguer  les  clievaus. 

tes  procédés  d'entretien  des  roules,  d'après  le  syslèmede 
M.  H'Adam,  ont  été  exposés  dans  ce  recueil  (i}.La  dispontion 
matérielle  des  routes,  en  France  et  en  Angleterre,  ne  diHïre 
guère  moins  que  le  mode  d'adminbtration.  £n  France,  lei 
routes  sont  très-larges  :  une  chaussée  en  pavé  ou  en  empier- 

(i)  Voyei  la  An-.  £«.,  janvier  1814  ,  t.  xir,  p.  35-40. 
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rement  ticcupe  le  milieu  ;  de  chaque  cAlé  sont  des 
en  tetT«;  au-delà,  des  fossés,  etplusioia  la  ligne  des  plan ta- 
tioDS.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  la  chaussée 
est  la  seule  parlie  praticable  de  la  route  :  le  reste  de  la  surface 
est  perdu  (i).  La  boue  qui  s'y  forme  se  mêle  avec  les  matériaux 
de  la  chaussée,  les  altère,  et  s'oppose  àce. 'qu'ils  se  dessèchent, 
se  consolident  et  forment  un  corps.  En  Angleterre ,  les  routes 
■ont  étroites,  et  ne  présentent  proprement  qu'une  chausice, 
de  S  à  9  mètres,  entièrement  empierrée  ou  cailloiitce.  Des 
trottoin  également  cailloutés,  et  élevés  au-dessus  dit  oivenu 
de  la  chaussée,  régnent  des  deux  câtés,  ou  d'un  câié  seulement. 
Au-delà  des  trottoirs,  sont  les  haies,  et  de  l'autre  cûté  des  haies 
les  fossés.  Les  eaux  de  la  route  passent  sous  les  trottoirs  par 
des  acqncdncs  pour  se  rendre  aux  fossés.  Ces  dispositions  sont 
éminemment  propres  à  rendre  les  routes  bonnes  et  la  circula- 
tion également  sàre  et  commode  pour  les  piétons  et  les  voi- 
tures. En  effet,  un  des  principes  les  plus  essentiels  de  la  cons- 
truction et  de  l'entretien  des  routes,  que  l'expéricucc  des 
ingénieurs  a  consacré  dans  tous  les  tems ,  est  qu'il  ne  soit 
employé  ù  la  formation  des  chaussées  que  de  la  pierre  ou  du 
caillou  purs,  sans  mélange  d'aucune  matière. argilleusc,  sus- 
ceptible d'absorber  ou  de  retenir  l'eau.  Il  en  résulte  que  les 
chaussées  fréquentées  par  les  voitures  doivent  être  eallércmeut 
isolées ,  et  qup  l'espace  qui  leur  est  destiné  ne  doit  pas,  comme 
chez  nous ,  être  formé  partie  en  terre  et  partie  en  empierre- 
ment, ce  qui  rend  inévitable  le  mélange  de  la  terre  avec  les 
matériaux  de  la  chaussée. 

Les  autres  principes,  déjà  connus,  mais  énoncés  plus  expli- 
citement, etapphqués  avec  plus  d'exactitude  par  M.  M'Adsni, 
Gonsbtent  :  i*  en  ce  que  les  matériaux  doivent  être  cassés  avec 

(■}  Les  piétoni  ne  laveot  où  potier ,  et  choîsiBscnt  pr»que  lou- 
joun  la  ligue  frayée  par  les  chevaux. 
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soin,  de  manière  qu'iucun  moreeâu  n'excàd»  une  limite  doa- 
née  de  grosseur  ouilepoids(9pouce«de(;rosieuroD  fioncestle 
poids);  3°  en  ce  que  tes  moyens  d'écoulement  des  oux  doi- 
vent être  établisxvec  soin;  3<>en  ce  que  l'on  doit  empêcher  que 
lesornièresnese  forment  sur  la  route,  en  ayant  soin,  après  la 
première  construction,  d'égaliser  de  nouveau  les  malérianz,  i 
mesure  que  le  passage  des  voitures  tend  à  les  siltqnBer,  Ces 
matériaux  présentent  bienlAt  une  surface  ferme  et  unie,  sar 
laquelle  les  roues  ne  formait  pas  de  trace  sensible.  La  route 
s'use,  mais  n'est  pas  «lloanée.  Il  s'y  forme  en  été  de  fa  pon»- 
lière,  en  hiver  une  boue  liquide,  que  l'on  enlève  arec  des  n- 
leaujc;  l'épaisseur  de  la  route  diminue  par  là,  mais  c'est  la 
seule  altération  qu'elle  subisse,  et  on  la  rétablit  par  des  rechar- 
gemens  formés  de  couches  peu  épaisses.  Cette  méthode  exige 
des  soins,  mais  non  des  dépenses  extraordinaires.  En  effet, 
entretenir  une  route,  c'est  y  apporter  chaque  année  an  certain 
volume  de  matériaux  qui  disparaît,  écrasé  par  les  voitures, 
en  se  changeant  en  boue  et  en  poussière.  Or,  n'esl-il  pas  évi- 
dent qu'il  doit  se  consommer  uoe  moindre  quantité  de  maté- 
riaux  sur  une  route  dans  laquelle  on  a  prévenu  la  formation 
des  ornières,  que  sur  celle  où  il  en  existe  de  profondes?  On 
obtient,  au  moyen  de  qes  procédés,  d'excellens  résultats,  et 
l'on  aurait  tort  d'attribuer  la  perfection  des  roules  anglaises 
k  ce  qu'elles  sont  beaucoup  moins  fréquentées  que  les  nAtres 
par  des  voitures  pesamment  chargées.  L'expérience  d'an  grand 
nombre  de  portions  de  route  en  empierrement,  situées  anx 
abords  de  Londres  et  du  faubourg  de  Southwark,  et  pénétrant 
même  dans  l'intérieur  de  la  ville,  routes  sur  lesquelles  il  existe 
une  circulation  prodigieuse ,  et  qu'on  n'entretient  qu'avec  d'as- 
sez mauvais  caillous,  suffit  pour  établir  que  les  procédés  dont 
il  s'agit  sont  immanquables,  dans  tes  circonstances  mêmes  les 
pins  désavantageuses.  En  France,  les  matériaux  des  routes  ne 
toat  pas,  en  général,  purgés  de  terre  avec  assec  de  soin,  al 
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sont  partout  cusés  beaucoup  trop  gros.  Il  exble  un  préjogé 
très-fiïcbeux,  qui  «tqne  les  matériaux  cassés  plus  gros  se  coD- 
soinnieal  moins  rapidement  :  une  opinion  semblable  est  un 
puissant  obstacle  à  toute  amélioration.  On  ne  peut  se  dissitnu- 
1er  que  l'existence  de  bonnes  roules  en  France  suppose  Ik 
suppression  des  accotemens  en  terre,  et  des  modiGcatioos  con- 
sidérables dans  les  usages  adoptés  généralement  pour  la  direc- 
tion des  travaux. 

Les  derniers  articles  du  discours  préliminaire  de  M.  Cordier 
sont  employés  ï  présenter  des  remarques  asseï  étendues  sur 
divers  genres  de  travaux  publics,  tels  que  les  barrages  cons- 
truits dans  les  fleuves  pour  en  faciliter  la  navigation,  les  ponts 
suspendus  et  les  chemins  en  fer.  On  distingue  parmi  ces  re- 
marques celles  qui  sont  relatives  il'extension  dusystèmede  navi- 
gation intérieure,  et  surtout  àla  nécessité  de  faire  communiquer, 
par  des  canaux  ou  des  rivières  navigables  ,  les  ports  maritimes 
avec  les  provinces  intérieures.  L'auteur  observe  que  la  plu- 
part de  nos  ports  sont  en  quelque  sorte  plus  rapprochés  des 
c6tes  du  Nouveau-Honde  que  des  villes  appartenant  à  la  même 
province,  puisque  le  transport  k  3o  lieues  de  distance  sur  nos 
mauvaises  rontes  coûte  plus  que  celu»des  Etats-Unis  en  France. 
Il  insiste  sur  la  nécessité  d'offrir  au  commerce,  dans  les  ports 
maritimes,  de  nouvelles  facilités,  en  simplifiant  les  formes  ad- 
ministratives, et  même  en  permettant,  par  la  suppression  de 
quelques  enceintes  fortifiées,  l'étiiblissenient  de  bassins  i  flot, 
et  l'agrandissement  des  villes. 

Nous  ne  pouvons  présenter  Ici  les  détails  relatifs  au  mode 
de  construction  usité  sur  la  Tamise,  et  proposé  par  l'auteur» 
pour  les  barrages  à  établir  sur  les  fleuves.  Nous  n'entrerons 
point  non  plus  dans  la  discussion  des  remarques  qu'il  a  pré- 
sentées sur  le  nouveau  mode  de  construction  des  ponts  sus- 
pendus. Les  idées  de  l'auteur  sur  ce  sujet  paraissent  suscep^ 
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tibles  dVtre  cooireilites  (i  ;;  m»a  là  réfutitiçii  que  l'on  poonwl 
CD  faire  exigerait  des  détails  qui  ne  peuvent  ironTer  plier  <lam 
ce  recueil  (a).  On  remarquera  seulement  qae  si,  comme  l'iviDce 
H.  Cordier,  les  ponts  suspendus  i  des  chaînes  de  fer  éliirat 
let  plus  ehett  de  tous  ,  toute  discussion  i  cet  égard  denea- 
d rai t  inutile.  L'usage  de  ces  ponts  se  trouverait  borné' aux  lo- 
calités où  il  serait  impossible  d'en  construire  d'antres.  L'eipr- 
rience  apportera  vraisemhlablemeni  quelque  modificaliou  à  It 
solution  qu'il  a  donnée  de  cette  question  importante.  (3J 

(l}  OnUt ,  pagecxzii,  que  le  perfectiaoDeliieiit  de  lapreuelij- 
draolîqae  eit  I'him  da  prineipalti  »t  UHiqatt  etaues  At»  entnpnK) 
nouTcllndii  geore  dei  poDti  loipendai.  L'aotenr  ignorait  appum- 
ment  qu'aoe  gruide  partie  de*  erpirieneei  inr  la  force  dd  fen.tt 
larlout  qae  lei  eiiaii  des  chaboiu  do  pont  inr  le  Tweed,  et  do 
autre!  ouvrage*  du*  an  capitaine  Brown,  n'ont  pal  ttà  fait)  ■■ 
mo]:en  d'nne  prette  hydraulique.  On  n'emploiera  pai  non  pliu  de 
presse  hydraulique  pour  l'eMai  de*  chalaoni  da  pont  des  Invilû^Oi 
eMai  qui  comportera  eepeudant  des  eflbrti  bien  pin*  grandi  qic 
cens  qn'oDt  exigé*  le*  fen  employé*  dam  lei  eonitmctiau  dont  w 
lient  de  parler. 

(s)  L'autcnr,  qni  parati approuver  fort  penlespouta  •uipeDdsh 
propose  toutefois  un  projet  pour  nu  ouvrage  de  ce  gearc.  Ce  prot*' 
con*i*re  dan*  la  rinoioii  d'un  planeher  en  bois,  que  l'on  *'elbn( 
de  rendre  ferme  et  *olide ,  avec  des  ehalne*  auxquelles  ce  plancher 
est  suspendu,  et  qui  en  lupportent  le  poîdi.  Celte  dispoailioapnU 
#(re  bltmée,  en  ce  qac  le*  chaîne*  étant  estentiellemenl  flesîbln, 
ne  **oppaaeTODt  point  iccque  lepUocher  Décide  loni  le  poidido 
Toiturei,  ce  qui  détruira  bientût  lei  moyeu*  de  liaison  quienror. 
ment  la  aolidité.  En  géuéral,  on  ne  doit  point  réunir  dan*  DDeméiiu 
conatmction  de*  panie*  ayant  des  propriété*  diFTérente* ,  Tobc 
flexible ,  et  l'autre  de  Cgorc  inTsriable.  L'expérience  a  pronr'  «Tsil- 
leura  que  l'on  pouvait  rendre  lei  ponts  auspendni  *uffiumi»™' 
fixes  et  rigide*,  sans  cbercher  i  con*olider  ainsi  le  plancber- 

(3)  On  construit  i  Bonen  un  grand  pont  en  pierac.  CeionTT*p> 
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Imqu^à  ces  dernien  tems ,  les  vhcmini  de  fer  avaient  êié 
|>res<iue  uoiquemL-Dt  destioés  aux  transporta  nécesùtés  par  l'ex- 
ploitation des  mines  et  des  grandes  usines.  On  s'occupe  actuel- 
lement en  Angleterre  de  construire  des  chemins  de  cette  espèce 
pour  le  transport  public  des  marchandises,  et  mâme  des  voya- 
geurs, elles  spécula  tionsdcce  genre  luttent  avec  avantagecontre 
cellesqui  sont  rrlulives  aux  canaux  de  navigation.  Od  te  proposa 
d'employer  la  machiDe  &  vapeur  pour  imprimer  le  mouvement 
aux  voitures,  et  d'obtenir  ainsi  une  vitesse  plus  grande  que 
celle  des  chevaux  au  trot.  Des  entreprises  du  mùmc  genre  ont 
été  commencées  ou  proposées  en  France,  et  sont  de  nature  à 
exciter  on  grand  btérâl.  La  propriété  caractérislîqne  du  genre 
de  transport  qui  s'effectue  par  les  chemins  de  fer,  est  que  la 
résisUoce  est  sensiblement  indépendante  de  la  vitesse  de  In 
marche,  tendis  que  celte  résistance  augmente  avec  la  vitesse 
sur  les  canaux  ou  les  rivières,  dans  une  progression  très-ra- 
pide. Les  ingénieurs  anglais  prétendent  que  le  transport  caAie 
plus  sur  un  canal  que  sur  un  chemiu  de  fer,  lorsque  la  vitesse 
surpasse  4  pieds  par  seconde.  Le  chemin  de  fer  ayant  en  gé- 
néral l'avantage  de  l'économie  dans  la  dépense  de  construction, 
et  pouvant  être  construit  dans  des  directions  où  l'éiablissement 
d'un  canal  serait  impossible,  il  est  aisd  de  juger  que  les  entre- 
prises de  ce  genre  sont  de  nature  à  offrir  de  très-grands  avan- 
tages au  public  et  aux  spéculateurs. 

l«s  chemins  de  fer  sont  formés  an  moyen  de  deux  lignes 


Bii,  doit  être  ouvert  an  publie  le  ■"janvier  iSiS. 
I^  dépcnie  eit  évalnte  t  7  i  S  millioni.  Oo  aurait  pu  construira 
dans  le  même  emplacement,  pour  la  aomme  de  3  millioni ,nnpoiit 
■ntpenda  ayant  auei  de  solidité  pour  recevoir  une  ckauiiceen  cail- 
lonti*  ou  pavée,  et  poor  donner  passage  au  plus  gros  roulage.  Ce 
pont  anrait  ntoïni  gêné  la  navigatioa,  moini  encombré  la  ville,  cl 
il  cAt  été  terminé  en  denx  on  trois  ani. 
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HornUres  en  fer  foodo  ou  forgé,  placées  i  fleur  du  terrain  on 
un  peu  exhaussées ,  et  supportant  les  roues  des  Toiture}. 
H.  Patiner  a  présenté  un  projet  ingénieux,  qui  consisterait  k 
Tonner  le  chemin  d'une  seule  ornière,  qui  pourrait  être  sup- 
portée par  des  poteaux,  à  une  assez  gi^ode  hauteur  au-dessus 
du  sol.  Les  chariots  sont  remplacés  par  des  caisses,  suspendues 
en  équilibre  des  deux  c6tés  de  l'ornière.  Le  cheval  est  attelé  i 
l'extrémilé  d'une  longue  corde,  et  agit  &  peu  près  comme  les 
chevaux  de  balage.  11  paraît  que l'expérieaceu'a  point  conGraté 
les  avantages  que  l'auteur  comptait  obtenir  de  celte  înventioD, 
et  qui  consblaieot  principalement  à  donner  le  moyen  de  fran- 
cfair  avec  peu   de  dépense    les  inégalités  de  la  surface  du 


L'ouvrage  dont  il  s'agit  traite  des  matières  les  plus  impor- 
tantes pour  la  prospérité  nationale.  Quoique  l'on  y  trouve 
peut-être  un  peu  de  conTusion  dans  les  idées,  et  beaucoup  de 
notions  hasardées  sur  divers  objets  relatifs  à  l'administration 
publique  ou  à  la  science  des  constructions,  la  publication  en 
a  néanmoins  été  utile.  Elle  a  contribué  au  mouvement  général 
qui  porte  les  esprits  à  ces  grandes  entreprises,  dans  lesquelles 
les  capitaux  trouvent  un  emploi  plus  honorable  que  dans  les 
spécul  ations  de  la  Bourse ,  et  qui  peuvent  changer  en  peu  de 
leros  la  face  de  la  France,  et  améliorer  le  sort  des  habitans. 

TU kvi\%,  membre  de  l'Institut. 
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De    PsBFBCTIOIfNBlIKNT    MORAL,    OU   de   l'ÉJuCUtion   tU 

soi-même;  par  M.  Dbgb&akdo,  membre  de  l'Inaiitut 
de  France  (i). 

Le  titre  de  cet  ouvrage  suffit  pour  en  exposer  le  aujer.  Il 
n'en  est  point  qui  nous  touche  d'aussi  près ,  ni  qui  importe  au- 
tant'i  l'homme.  La  science  de  la  morale  est  cependant  une  de 
celles  dont  on  s'habitue  le  plus  géDéralement  k  se  passer;  et 
c'est  ce  qui  arrive  de  toutes  les  études  dont  le  germe  est  dé- 
posé en  nous  par  la  bonté  de  la  PrOTideoce,  on  parla  pratique 
des  choses  du  monde.  Ou  s'en  tient  avec  complaisance,  sur  ce' 
qu'il  nous  est  le  pins  nécessaire  de  savoir,  àces  premiers  ru- 
dinieus  instinctifs  qui  forment  une  partie  intime  de  notre  être, 
ou  ii  ces  données  superficielles  et  confuses  que  l'on  saisit  au 
hasard  an  milieu  du  mouvement  des  aR'aires  et  du  tumulte  de 
la  vie  extérieure.  C'est  siasi  que  Ton  vuit  beaucoup  de  gens  se 
jeter  &  travers  le  maniement  des  intérêts  politiques,  sans  s'être 
jamais  rendu  compte  de  la  moindre  théorie  de  morale  ou 
d'économie  publique  ;  dans  l'orgueil  de  leur  ignorance ,  ils 
s'applaudissent  eux-mêmes  de  n'être  pas  asseï  fous  pour  s'é- 
garer dans  ce  qu'il  appellent  des  abstractions,  ou,  afindes'ez- 
primer  en  termes  plus  clairs,  pour  concevoir  nettement  quel- 
({nesidées générales.  Cest  ainsi  que  de  fort  estimables  praticiens, 
après  avoir  nsé  toute  leur  vie  dans  l'étude  et  dans  l'application 
des  lois,  gonrmandeni  de  jeunes  esprits  assez  curieux  pour 

(■]  Paril,  16*4.  *  vd.  in<8*.  Benooard,  libisire.  Pria  i3  fr.  5«  e. 
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rechercher  quels  Mot  les  rondemeiu  de  Iftloi,et  ponr  inter- 
roger ,  sur  les  sources  du  droit,  la  coDstitation  des  sociétés  et 
la  nature  înlime  de  IliODinie.  C'est  ainsi,  surtout,  tjaemïlls 
gens  s'indignera îcDl  contre  quicoqqoe  prétendrait  qu'ils  n'en-  . 
tendent  rien  i  bien  vivre,  sans  se  douter  même  qu'il  y  a  une 
science  de  bien  rivre,  qui  certes  ne  crée  pas  la  vertu,  mais 
l'éclairé  et  la  fortifie;  qui  n'est  pas  indispensable  i  son  cxi^ 
icDce,  niais  qui  l'entoure  d'attraits  ,  de  lumières,  de  s«coors;  et 
dans  laquelle  on  s'instruit  par  l'élude ,  la  réflexion  et  l'cicrdoe. 

C'est  h  cette  science  que  M.  Dogcrando  a  consacré  sod  livre. 
11  lui  était  permis,  plus  qu'à  personne ,  d'aborder  avec  aulo- 
rilé  un  sujet  si  fécond  et  si  grave.  Une  longue  et  profonde 
élude  des  lliéorics  philosophiques,  une  connaissance  parfaite 
de  l'histoire  des  systèmes  sont  on  des  litres  de  sa  tnisûon;  il 
est  riche  d'un  autre  litre,  encore  plus  imposant ,  d'une  vie 
pleine  de  bonnes  œuvres,  qui  s'est  multipliée  parle  travail,  et 
qui,  malgré  les  occupaiions  nombreuses  du  philosophe  et  de 
l'administra  leur,  lui  a  laissé  le  tems  d'être  l'un  des  fondateurs 
les  plus  zélés  de  l'esprit  d'auocialion  philanthropique  en 
France,  elTun  des  coopérateurs  1rs  plus  actifs  des  sociétés  qui 
se  sont  établies  pour  soulager  les  maux  du  peuple,  pour  l'é- 
claîrer,  pour  diriger  son  industrie. 

Je  vais  m'efforcer  de  reproduire  par  une  analyse  exacte  le 
plan  et  les  principales  idées  de  cet  important  ouvrage. 

Il  est  divisé  en  trois  livres.  Le  premier  traite  de  la  tnuure  - 
tltt  facultés  morak)  i  le  second,  de  \euteinptoii  le  trobièœe, 
de  leur  culture.  L'objet  commun  de  ces  trois  parties  est  de  mon- 
trer la  vie  de  l'homme  comme  une  grande  et  continuelle  édtH- 
cation,  qui  ne  s'arrête  pas  tant  qu'elle  a  un  avenir  devantcUe, 
et  qui  se  prolonge  même  au  deU  de  cette  vie  terrestre.  Cette 
éducation  a  pour  but  le  perfectionnement  de  soi-même  et  se- 
propose  surtout  d'entretenir  dans  l'homme ,  quelle  que  soit  sa 
position  sociale ,  et  d'accord  avec  les  drconstancesextérienrea 
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kU  tnilieu  desquelles  il  .te  trouve  plac^,  un  état  complet  d'htr- 
nonie  entre  tooles  ses  facultés  morales ,  en  dirigeas!  cïacune 
d'elles  vers  la  destination  qui  lui  est  sp^cialeoient  assifpér  pai' 
l'anteur  de  notre  être,  et  en  empêchant  qu'elles  de  se  nuisent 
les  unes  aux  autres,  en  se  détournant  réciproquement  de  la  fin 
poor  laquelle  chacune  d'elles  nous  a  été  donnée. 

Avant  de  montrer  le  jeu  de  nos  facultés  morales,  avant  de 
tracer  les  moyens  de  les  bien  mettre  en  exercice  et  de  les  main- 
tenir en  accord ,  il  fallait  commencer  par  les  constater  et  pat 
les  décrire;  aussi,  l'histoire  de  la  vie  intérieure  occupe- t-elle 

le  PBBMIXB  LlVBlt. 

M.  Degérando  reconnaît  cinq  mobiles  principaux  de  la 
volonté,  cinq  ordres  de  facultés  morales  ayant  leur  nature  db- 
tincte ,  et  leur  destination  propre  :  la  vie  des  iras ,  la  i>ie  affee- 
dve ,  la  vie  ùttellectaelle ,  la  vie  morale ,  la  iiie  reli^ieme. 

La  fonction  des  sens  est  d'introduire  l'homme  datis  la  vie  et 
de  le  préparer  aux  quatre  modes  d'existence  supérieure.  C'est 
à  eux  que  sont  confiés  la  garde  de  notre  conservation  physique 
et  le  soin  dé  l'entourer  d'aissnces,  de  douceurs  et  de  plaisirs; 
ce  sont  eux  qui  nous  fournissent  les  matériaux  de  toutes  celles 
de  nos  idées  qui  ne  nous  sont  pas  données  par  le  Sentiment 
intime  de  la  conscience,  on  par  les  Élaboratioiis  de  la  réflexion 
intérieure  ;  et ,'  quant  A  ces  idées  mêmes  qui  habseDt  au  dedans 
de  nous,  ils  leur  procurent  des  secours ,  et  leur  apportent , 
cnmme  à  toutes  tes  idées  indistinctement,  les  signes  et  le  lan- 
gage indispensables  pour  leur  formation  et  leur  rappel.  Ce  sont 
les  sens  qui  appuient  et  excitent  les  affections,  qui  alimentent 
l'intelligence,  qui,  parles  tentations  et  les  obstacles  qu'ils  op- 
posent bla  conscience,  la  forcent  â  lutter  et  à  vaincre.  La  vie 
des  sens  est  celle  qni  prédomine  dans  l'enfance  de  l^omme,  et 
Sans  l'enfance  de  l'humanité. 

Si  la  vie  des  sens  est  toute  personnelle,  la 'vie  affective  frti»- 
chit  ce  cercle  étroit  de  la  personnalité.  La  sympathie ,  unissà*! 
T.  xzvi,^-/tfin  iSaS.  I\k 
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«a  pubuRcc  à  celle  de  VaiMKÎation  des  idées ,  mutiporle  dans 
les  autres  notre  propre  personne,  «t  leur  personne  dans  U 
nôtre;  jouit  «le  leur  joie,  souffre  de  leurs  douleurs,  et,  tgrsn- 
diss«ot  notre  être  en  multipliant  notre  moi ,  traure  des  plaisirs 
et  des  peines  que  la  vie  des  sens  ne  connaissait  pas.  La  vîe  af- 
fective ne  se  borne  pas  aux  aflcctioas  de  la  sjmpatliie  ;  elle  va 
plus  loin  par  l'araonr,  le  dévouement,  la  générosité  qui  ne  di- 
sent plus  moi ,  ([ui  s'oublient  Uaus  anlroi ,  ne  voient  plus  que 
lui  seul ,  se  sacrifient  pour  lui  et  s'effacent,  mettant  dans  son 
bonheur  notre  bonheur. 

La  vie  de  l'intelligence  n'a  pas  seulement  la  tnirioùli  ponr 
principe.  Ce  qui  la  dirige  aussi,  c'est  le  sentiment  du  beau  et 
duvrai.  Lesentimeat  dubeauestceluide  la  majesté  et  de  l'or- 
dre; le  sentiment  du  vrai,  plus  sévère  ,  s'attache  soit  à  l'en- 
chaîneitient  rigoureux  et  logique  des  raisonnemens  et  des  sjs- 
lèmes,  soit  k  l'exactitude  des  faits  reconnns  par  l'observation 
extérieure  ou  révélés  par  la  consdcnce  intime.  I<a  beauté  pro- 
voipie  notre  admiration;  la  vérité,  lorsqu'elle  se  manifesie  à 
nous  par  l'évideace,  rigne  en  uoiis  par  l'autorité. 

La  vie  morale,  ou  de  conscience,  est  alimentée  par  le  senti> 
aaent  du  devoir.  La  loi  du  devoir  n'est  point  une  formtde  abs- 
traite, rédigée  dans  les  termes  arrêtés  et  précis  de  nos  langues 
parlées;  elle  n'a,  dans  sa  forme,  rien  d'analogue  avec  nos  lois 
humaines  dont  elle  est  la  source ,  et  avec  les  maximes  écril» 
de  notre  droit  positif  qui  emprunte  d'elle  sa  légîtiuûtéi  ou  pln- 
(6t,  elle  n'a  point  de  formes;  elle  se  manifeste  à  mesure  qnlt 
faut  l'appUquer-,  elle  nous  dit  intérieurement,  à  chacun  de  nos 
désirs  :  tm  dois  ftùr«,  ou  tu  doù  ne  pat  foin  ;  \  chacun  des 
actes  de  notre  volonté  t  tela  ttl  b^n ,  ou  cela  ett  mal  ;  ce 
qu'elle  nous  Ait ,  à  chacun  de  nos  actes  volontaires  et  libres , 
elle  nous  le  dit  à  chacun  des  actes  d'une  cause  étrangère,  vo* 
tontaire  et  libre  comme  nous.  Elle  se  produit,  à  l'éganl  des 
autres,  par  l'spprobaiioo  ou  le  bUme;  à  notrp  égard,  parle 
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conieiiteniratoulereniorrls.Elle  est  pIosqiieraiseDtiment  liiine 
vérïlé;  car  une  obligation  p»bque  et  une  profonde  cnnvicrïon 
dumérîte  ou  du  démérite  l'accompagnent.  Soit  que  nons  a^onsla 
me  du  présent,  loit  que  nous  nous  reportions  sur  le  passé  par 
le  témoignage  d'auiruî  ou  par  nos  souvenirs  propres,  soit  que 
nous  nons  élancions  dans  les  espérances,  les  craintes,  ou  tes  créa- 
tions de  l'avenir ,  elle  nous  parte  avec  une  invincible  certitude. 
Cest  cette  loi  du  devoir  qui  est  la  loi  naturelle ,  type  et  sanc- 
tion des  lois  positives ,  source  des  droits  collectifs  et  indivi- 
duels. Elle  n'agit  pas  seulement  par  voi^  d'autorité  ;elle  nous 
sollicite  aussi  avec  amour,  et  nous  promet  le  bonheur,  non 
pour  nous  décider  k  bieu  agir,  mais  pour  nous  récompenser 
d'avoir  bien  agi. 

La  culture  des  facultés  religieuses  est  le  sommet  du  perfec- 
tionnement ;  et  cependant,  elle  est  accessible  aux  plus  humbles, 
auxquels  elle  ne  demande  que  bon  sens  et  droiture  de  cœur. 
C'est  elle  qui  nous  Tait  comprendre  Taecord  nécessaire  etfinal 
du  bonheur  avec  la  vertu  par  les  récompenses  de  Dieu,  su- 
prême législateur  et  juge  suprême.  Dans  la  culture  religieuse  , 
l'évidence  de  l'autorité  et  l'activité  de  l'amoar  atteignent  leur 
pitu  haut  degré  d'énergie;  toutes  nos  destinations  morales  j 
attendent  leur  plus  entière  satisfaction. 

Tels  sont  let  cinq  orilres  de  nos  facuUét  moralet ,  liées  en- 
semble par  l'unité  fondamentale  qui  préside  h  notre  nature,  et 
guidées  par  la  personnalité,  l'amour  et  l'autorité.  Toute  notre 
histoire  intérieure  se  compose  des  combats  que  nos  facultés  se 
livrentpourse  développer  les  unes  aux  dépens  des  autres,  pour 
s'absorber  on  s'anéantir,  pour  faire  prédominer  celles  qui  sont 
destinées  à  n'être  que  secondaires  et  subordonnées.  Le  but  de 
la  vie,  car  il  faut  qu'elle  en  ait  un,  ce  bnt  que  l'intelligencedoît 
voir,  et  vers  lequel  la  volonté  doit  tendre ,  c'est  de  découvrir 
le  secret  de  l'harmonie  intérieure  de  nos  facultés;  c'est  de  fon- 
der cette  harmonie  en  enltivont  chacune  d'elles ,  et  en  les  con- 
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daîsani  toutes  à  letir  destination.  La  liberté  morale  nom  a  été 

donnée  k  cette  Gn;  ses  deux  agens  sont  l'amour  au  bien  et 

Vempiredetoi. 

Le  sKcoirDi.ivBK  expose,  dans  trois  sections,  les  fruits  de  l'a- 
mour du  bien,  ceux  de  l'empire  de  soi,  et  leur  bamionîe. 

L'amour  du  bien  est  ce  mouvement  éclairé ,  libre ,  géDéreiix 
qui  se  porte  ,  avec  un  dévouement  aussi  entier  que  sincère , 
'  vers  tout  ce  qui  est  excellent  en  soi,  comme  but  proposé  à  U 
volonté  humaine.  Il  ne  tend  pas  à  détruire  la  personnalité,  mais 
à  l'éclairer  par  l'autorité  et  par  l'amour.  H  affernût  nos  droits, 
parce  qu'il  nousles  montre  comme  conséquences  de  nosdevoirs. 
11  recommande  i>  l'homme  le  soin  de  sa  conservation ,  comme 
le  fait  l'amour  de  soi,  mais  sans  le  séparer  du  soin  desonlx»-  ' 
heur,  de  sa  dignité ,  de  son  amélioration.  Far  lui,  notre  conser- 
vation physique  est  mieux  assurée  et  notre  droit  de  légitime 
défense  mieux  maintenu ,  parce  que  le  sentiment  du  bien  nous 
protège,  mieux  que  l'égoïsme,  contre  les  violences  et  les  lâ- 
chetés de  noire  désespoir  ou  de  notre  indilférence.  Par  lui , 
nous  apercevons  p}us  nettement  le  vrai  bonheur;  noasymar- 
chons  avec  moins  d'impatience,  et  nos  pas  ioat  affermis  par 
une  expérience  mieux  éclairée  sur  les  résultats  du  bien  et  da 
mal  ;  nous  dirigeons  plus  utilement  le  droit  qui  nous  est  donné 
d'employer  au  service  de  notre  bonheur  tous  les  objets  maté- 
riels qui  ne  sont  pas  occupés  déjà  par  le  droit  d'autroi.  Far  lui, 
nous  fondons  sur  notre  propre  estime  et  sur  le  respect  ponr 
nons-mémes  les  besoins  de  notre  dignité;  nous  usons  du  droit 
de  maintenir  notre  indépendance  et  notre  réputation,  maïs  nou» 
ne  nous  abandonnons  pas  i  cette  fierté  toute  extérieure  qui 
prend  la  décoration  pour  la  dii^aité  et  les  expressions  pour  les 
choses;  non  plus  qu'à  cette  vanité  aveu{;le  qui  uevoitet  n'appré- 
cie ni  elle-même,  ni  les  autres.  Par  lui ,  enGn,  nous  nous  efTor- 
çonsdenousaméliorer,snnsqu'un  motif  vénal,  sans  qu'uncalciil 
d'intérêt  nous  y  portej  mais  parce  que  nous  nous  plaisons  dans 
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l'obéissance  A  l'antorilû  de  la  coDsciencc  et  de  la  raison ,  et 
parce  que  le  travail  et  la  dispoutiou  libre  de  dos  raciiltéi  de- 
TieDDeBt  tout  à  U  fois  pour  nous  un  droit  et  un  devoir.  L'a- 
laour  du  bien  nous  soumet  à  la  justice  par  dévouement  bien 
plus  que  par  prudoice  ;  il  nous  sauve  de  la  confusion ,  si  fré- 
quente, qui  s'établît  entre  les  droits  et  les  intérêts  ;  il  voit  que 
les  premiers  doîveat  être  égaux  pour  tous  les  hommes,  tandis 
que  les  seconds  doivent  être  subordonnés  les  uns  aux  autres, 
suivant  les  besoins  de  la  société  ;  il  sait  que  l'intérêt  particu- 
lier doit  fléchir  devant  l'intérêt  général ,  mais  que  le  droit  du 
plus  humble  d'entre  les  hommes  ne  saurait,  sans  tyrannie, 
être  sacriGé  même  à  l'intërét  universel.  Il  ne  se  contente  pas 
d'admirer  la  justice  comme  une  belle  spéculation  de  l'esprit  ;  il 
la  pratique,  il  l'aime,  et,  pai'ce  qu'il  l'aime,  elle  est  pour  lui 
constante,  uniforme  ,  tpujours  égale;  elle  surmonte  les  désirs 
passionnés  de  la  vengeance  et  nous  enseigne  que  le  mépris  ijue 
d'autres  feraient  de  leura  devoirs  envers  nous,  ne  nous  auto- 
risa pas  à  briser  nos  devoirs  envers  eux;  elle  s'embellit  par  la 
délicatesse ,  cette  fleur  de  la  justice,  qui  respecte  avec  probité 
les  jouissances  morales  des  êtres  qui  nous  entourent;  elle  s'at- 
tache avec  amour  à  la  reconnaissance ,  celle  touchante  justice 
do  cœur.  L'amour  du  bien  épure  les  affections  i  il  les  contient 
pour  les  rendre  fidèles  et  durables  ;  il  les  dégage  des  liens  de 
cette  personnalité  qui  semble  aimer  les  autres,  et  n'aime  qu'elle 
même  ;  il  les  soumet  à  la  justice,  et  ne  consent  pas  ji  causer  du 
mal  à  quelques-uns  pour  apporter  du  bien  jl  quelques  autres  ; 
il  vivifie  par  les  vertus  privées  et  publiques  les  relations  de 
famille  et  le  dévouement  au  pays  ;  il  étend  la  générosité  et  le 
sacrifice  de  soi  au  bieo-être  de  l'humanité  tout  entière.  La  bonté 
est  un  des  fruits  de  l'amour  du  bien  ;  elle  n'a  riot  de  commun 
arec  la  faiblesse  qui  ne  sait  pas  refuser  et  qui  n'ose  pas  contre- 
dire; pleine  de  force,  de  sèle,  de  courage,  elle  ne  procède 
point  par  élans  et  par  caprices,  elle  ett  notre  compagne  assidue 
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de  tous  II»  ins ions,  Tult  l'<»tniuiîoa,et  prifirelesacdoiuaux 
paroles  î  e1)u  se  compose  de  la  tolérance  qui  snpporto  toutes 
les  opinîoDs ,  parce  qu'elle  reconnaît  à  tous  les  humnics  le  droit 
d'en  avoir  une;  de  l'indalgence,  sans  mollesse  poar  les  prin- 
cipes ,  sans  rigueur  pour  tes  personnes ,  qui  pardonne  les  of- 
fenses, et ,  IX  qui  est  mieux  encore,  qui  les  oublie;  de  U 
condescendance,  enfin,  qui,  suis  se  parer  des  dehors  d'une 
bonhomie  calculée,  se  complaît  i  s'abaisser  i  la  portée  de 
ceux  avec  qui  elle  est  en  commerce,  se  résigne  ans  împor- 
tniùtJs,  à  l'ennui  :  ueri&ces  obscurs,  méritoires,  dont  la  per- 
fection est  de  rester  inconnus  aux  personnes  pour  lesquelles 
on  les  fait.  L'amour  du  bien  se  défie  de  cette  sensibilité  fausse 
qui  vache  totijours  une  secrète  recherche  de  soi  ;  qui  dédaigne- 
les  actes  pratiques  et  réels  pour  se  repaître  de  romanesques 
illusions  ;  qui  frémit  i  la  vue  du  sang  et  ue  se  sacrifie  pas 
pour  empécber  qu'il  ne  coule  ;  qui  recueille  avec  superstition 
les  souvenirs  de  ses  amis  absens ,  et,  i'ilssoat  présens ,  les  né- 
glîge  ;  qui  veut  un  grand  théltre  et  a  besoin  de  s'exalter  pour 
a;pr;qnî,sîelle  agit,  lefait  parce  qu'elle  est  excitée  par  le  sen- 
timent du  beau  et  ne  se  dévoue  que  pour  ce  qui  la  séduit  et 
lui  plaît.  L'amour  du  bien  sait  et  voit  ce  qu'il  veut  ;  il  est  franc 
avec  les  antres,  parce  qu'il  l'est  avec  lui-même;  il  n'est  point 
obligé  de  se  laisser  entraîner  à  mille  impubions  contradictoires, 
comme  les  lîommes  qui ,  prenant  les'  moyens  pour  le  but ,  se 
persuadent  qu'eux  seuls  tendentvcrs  un  terme  certain,  qu'eux 
senls  savent  positivement  ce  qu'ils  veulent,  lorsqu'ils  s'atta- 
chent ji  la  poursuite  du  pouvoir,  de  la  fortune,  de  la  renom- 
mée. Hais  ils  ont  beau  faire  :  jamais ,  à  leur  gré ,  ils  n'auront 
assez  de  pouvoir ,  de  renommée ,  de  fortune  ;  jamais  ils  ne  se- 
ront d'accord  aveçeux-œémessnrleur  but,  ni  sur  leurs  désin. 
La  droîlore  des  intentions  procure  des  succès ,  pins  lents  d'or- 
dinaire, mais  plus  assurés  et  plus  durables  que  toutes  les  com- 
binaisons de  l'habilelé  ;  si ,  cependant ,  l'on  est  frappé  par  de* 


Dpi  ..dhy  Google 


ET  POUTIQUES.  679 

ravers,  la  paix  iarérieure,  «t  U  contemplatlDD  de  U  beauté 
morate  charment  iM  douleur*  par  la  plus  efficace  des  codio- 

L'amour  du  bim  le  plus  stneère  peot  s'égarer ,  s'il  reste  îiD' 
parfait;  s'il  tourmente  les  autres  par  une  sévérité  exceuive,  ou 
lui-raéme  par  des  subtilités  mal  entendues;  si,  dans  la  prédi- 
leotioD  qui  feniralne  vers  ime  vertu,  ii  en  néglige  ou  en  sacri- 
fie d'autres;  si,  dans  sa  préoccnpaiioD  pour  la  fin  vers  laquelle 
il  tend,  il  laisse  péoétrer  en  nous  la  maxime  imprudente ,  im- 
pie, abomîpable,  que  la  fin  peut  légitimer  les  moyens;  si,  par 
lUe  erreur  contraire,  qui  est  celle  des  esprits  lents  et  bornés, 
il  o'einpèche  pas  de  prendre  les  moyens  pour  la  fia;  s'il  s'at- 
lacbe  aux  signes  et  perd  de  vue  laehose  signifiée,  se  créant  ainsi 
une  morale  artificielle  et  factice,  et  se  consumant  en  vaines 
pratiques  extérieures;  s'il  tire  de  quelques  observations  parti- 
culières des  règles  qn'il  croit  génériiles ,  et  qui  le  tronpeot  par 
l'extension  qu'il  leur  donne;  s'il  s'oublie  dans  la  passion  de 
son  xèle,  et  s'abandonne  eux  aniœosités,  aux  querelles,  aux 
prérentions,  aux  injustices. 

L'empire  de  soi  est  le  nHoistre  de  l'amour  du  bien  ;  c'est  k 
lui  que  les  moyens  d'exécution  appartiennent.  Il  ne  consiste 
pas  à  composer  ses  dehors  et  ft  réprimer  l'expression  extérieure 
<)e5  passions  ;  ce  n'est  U  que  son  apparence,  vraie  quelquefou, 
rt  quelquefois  mensongère.  Le  ventile  empire  de  soi -même 
maîtrise  la  volonté ,  la  rend  indépendante  des  penchans  vi- 
cieux et  des  obstacles  matériels,  obéissante  à  la  raison  et  à  la 
conscience.  LluMnme  peut  réagir  sur  les  simples  sensations  et 
sur  leun  images  par  l'attention  qu'il  leur  donne  ou  qu'il  leur 
refiise,  parle  silence  qu'il  leur  impose  on  la  lutte  qu'il  engage 
contre  elles.  Il  peut  également  gouverner  ses  penchans  par  la 
prévoyance  et  l'économie  des  occasions  propres  à  les  alimenter 
ou  k  les  éteindre  j  par  l'asseaiiment  qu'il  leur  donne ,  lors- 
qu'il se  livre  complaisa'mment  au  cours  de  ses  affeclions  instinc- 
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lives,  ou  pir  U  contnulictîon  înlérieii»  qu'il  ^lère  contre  les 
ii^ipressioDs  qu'il  éprouve,  lorsqu'il  ne  le*  res^ieut  que  malgré 
lui  et  qu'il  D'efTorce  de  leur  résister;  enfin  ,  il  peut  les  com- 
battre, les  tionipter ,  les  vaincre  :  car  les  peuchans  ne  sont  pas 
des  ordres  pour  la  volonté,  ils  ne  sont  que  des  solUciutions 
qu'elle  peut  rejeter,  si  elle  se  sent  soutenue  pur  le  devoir,  et^ 
elle  s'est  fortifiée  loog-lems  par  l'habitude  de  ne  céder  jamais 
qu'à  Yautonté  moraie{i).  L'homme  est  de  toutes  parts  envi- 
ronné de  limites  que ,  tantAt  pour  sod  bien,  UuitAt  pour  son 
mal,  il  aspire  sans  cesse  à  franchir.  De  ces  limites ,  les  unes 
sont  des  obstacles  au  bien  ;  ce  sont  celles  que  lui  apportent  aoo 
îgaorance,  sa  mollesse,  ses  mauvais  peuchans  :  celles-li,  il  faut 
les  surmonter.  D'autres  limites  sont  des  remparts  qui  protè- 
gent sa  nature  fiole  et  bornée;  ce  sont  les  lois  générales  dont 
l'harmonie  préside  au  gouvernement  de  l'univers  ;  ce  sont  iea 
^ois  spéciales  dont  Uprévoyance  veille  sur  la  conservation  et  la 
Gonduite  des  sociétés  humaines  :celles-li,il  faut  s'y  soumettre, 
il  faut  les  respecter  avec  résignation  et  avec  joie.  Les  exigences 
delapersonnahté,  les  violences  des  passions,  leur  force  aveugle 
qui  i)'est  que  faiblesse,  se  révollfnt  contre  les  limites  protec- 
trices, s'humilient  et  s'abattent  (ftvaat  les  obstacles  an  Irien.  La 
modération,  au  contraire,  juge  et  connaît  ce  qui  doit  la  retenir 
et  ce  qui  ne  fait  que  la .  gêner  ;  elle  éclaire  le  courage  et  lui 
mantre  qu'il  reste  imparfait  s'il  no  se  dirige  que  par  la  pru- 
dence et  non  par  le  seiiliment  intime  du  devoir;  elle  r^le  les 

(t)  M.  Degirando,  dans  tout  «on  livre,  eateod  par  aatoriii  la 
pnisiauM  de  commaudenieDt  qui  se  manifnte  à  la  conicieuca  pw 
le  devoir,  et  la  paisuDCe  de  conviction  qni  le  manifeste  t  la  zùtm 
par  l'éTidence  de  la  vérité.  Od  ne  comprendrait  pat  son  livre,  si 
l'ou  perdait  de  vue  cdlle  définition.  Je  souhâiieraii  qu'il  eût  pn 
choiiir  un  mot  rooiai  luaccptitile  d'équiroque  par  la  muliipUcité  de 
tes  accepliuDs  dans  le  langage  ordinaire. 
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penchans,  tenipàre  la  soif  des  émolioni,  sans  se  proposer 
l'œuvre  impouibleilii  les  détruire,  parce  que  leur  existence  est 
jine  loi  de  la  nature  qui  les  a  créés.  La  vrsie  force  d'Ame ,  cet 
exercice  (minent  de  la  liberté  morale ,  ne  réside  ni  dans  l'ima- 
gioation,  ni  dacsles  organes;  elle  asonsiége  dans  la  conscience; 
elle  ne  nie  pas'ladouleur,  elle  ta  sept  et  l'accepte  ;  elle  ne  s'ir- 
rite pas  contre  le  danger ,  elle  le  voit ,  le  mesure  et  l'afli-onte  ; 
active  >  elle  prend  et  maintient  les  résolnlions  difSciles  ;  pas~ 
sive ,  elle  résiste  avec  patience  et  courage  aux  périls  physiques 
et  à  tous  les  périls  moraux  des  Intérêts ,  des  passions,  de  l'opi  - 
nioa,  de  la  faveur.  Elle  n'est  jamais  plus  admirée  que  lorsque 
son  hércôsme  se  déploie  sur  un  vaste  thédirej  ellen'est jamais 
plus  admirable  que  dans  ces  combats  bbscurs  et  désintéressés 
qui  n'ont  pas  de  spectateurs.  £!le  puise  toute  son  énergie  dans 
son  obéissance  à  l'autorilé  de  la  raison  qui  produit  la  convic- 
lioQ  par  l'évidence  delà  vérité,  età  l'autorité  de  la  conscience 
qui  se  manifeste  dans  la  loi  du  devoir.  Celle  t^éissance ,  fondée 
sur  le  respect ,  la  confiance  et  l'amour,  est  indépendance  ;  elle 
seule  sait  ne  plier  jamais  devant  la  violence  physique  ,  la  ty- 
rannie de  l'égoïsme  ,  les  sophismes  menteurs  des  passions, 
tandis  que  la  fausse  indépendance,  qui  ne  veut  pas  voir  la 
vérité,  qui  ne  veut  pas  obéir  au  devoir,  n'est  que  servilité, 
que  faiblesse,  se  montre,  au  moindre  obstacle  ,  toute  prèle  à 
immoler  la  justice  àla  ibrce  matérielle,  et  achète,  au  prix  de 
sa  dégradation  intérieure  ,  quelques  périssables  jouissances 
pour  la  personnalité  dont  elle  est  esclave-  L'empire  de  soi  im- 
prime i  l'activité  humaine  une  direction  salutaire,  soit  dans 
l'exerdce  extérieur  de  ses  orgaaes ,  soit  dans  l'essor  iolérieur 
de  la  volonté  et  des  opérations  de  l'espriL  II  apprend  à  l'homme 
i  s'étudier,  à  se  réprimer;  il  le  sauve  de  sa  propre  mobilité,  le 
protège  contre  l'humeur  trop  peu  étudiée  par  les  moralistes, 
contre  les  caprices,  le  dénouragement.  Il  l'cmpèchu  de  laisser 
tourner  contre  lui-même  l'emploi  de  sou  activité,  en  l'affer- 
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missatil  dans  te  choix  d'un  bnt  ;  il  hd  ensdgne  fnprit  de  snils 
qui  doit  m«n«'^er,  rassembler,  ronsoUder  ses  forces,  en  tes 
fitaot  autour  d'une  idée  principale,  et  l'esprit  d'ordre,  prin- 
«pe  d'énergie  et  de  calme,  qoi  préside  à  la  distribution  des 
détails,  les  fitit  concourir  au  bien  de  l'ensemble,  ne  laisse 
perdre  ni  un  instant,  ni  un  efTort,  ni  une  portion  de  matière, 
rend  la  richesse  profitable ,  jiorte  la  simplicité  dans  la  multi- 
tude, la  lomiëre  dans  l'étendue,  la  facilité  et  la  sécante  dam 
l'action. 

On  abnserait  de  l'empire  de  soi ,  si ,  comme  les  stoïciens , 
on  voyait  en  lui  le  but  et  la  fin  de  nos  efForts;  car  il  n'ra  est 
que  le  moyen  :  moyen  puissant,  instrument  efficace,  mais  qui 
dégénère  en  un  exercice  stérile^ s'il  se  contente  d'imposer  sa 
domination  à  l'homme,  sans  remplir  envers  lui  la  mission  de 
toute  autorité  lé)ptime,  qui  est  d'être  protectrice,  et  sans  le 
diriger,  avec  bienreillatice  et  douceur,  vers  la  pratique  du 
bien. 

L'harmonie  dolF  exister  entre  l'amonr  du  bien  et  l'empire 
de  soi;  c'est  elle  qui  constitue  les  caractères  complets,  pins 
voisins  de  la  periectîon,  même  avec  des  facultés  médiocres, 
(|ue  les  caractères  incomplets ,  doués  de  quelques  brillantes 
quslilés.  La  grandeur  d'âme  emprunte  à  l'amour  du  bien  ce 
qu'il  a  de  généreux,  à  l'empire  de  soi  ce  qu'il  â  d'éncr^que. 
Pleine  de  foi  en  la  vertu,  elle  a  le  mourement  et  l'abandon  de 
la  confiance;  elle  ne  peut  trouver!  se  satisfaire  dans  un  senti- 
ment individuel  et  trop  exclusif;  elle  se  nourrit  de  respect , 
d'admiration,  d'enthousiasme;  exécute  naturellement  les  jilas 
grandes  choses;  s'oahlie  elle-même ,  non  par  indiniérence,  mus 
par  un  sacrifice  réel  qu'elle  accomplit  avec  joie  pour  on  objet 
digne  de' le  recevoir;  elle  ne  s'est  dégagée  de  l'amour  de  un  , 
que  parce  qu'il  s'est  trouvé  cmquis  et  absorbé  par  un  amour 
plus  noble  et  plus  pur.  La  dignité  du  caractère  consiste  k  sou- 
tenir par  nos  sentimeos  et  par  nos  actions  le  rang  qtte  nous  a 
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u&igné  Is  Providenoe  et  nos  droits  d'honaie  et  de  citoyen  : 
Sère  sans  orgueil,  modeste  sâns  bauesse,  grave  ,  réwrvie, 
protectrict!  ,  (econrable  pour  autrui  ,  elle  décore  la  verln 
comme  la  pudeur  orne  la  beauté,  comiDe  la  inodératian  con- 
corde avec  la  justice,  comtne  la  niupliàlé  relève  la  grandeur. 
Elle  Toit  ce  qui  lui  manque,  plus  qnece  qu'elle  a  faîi;  pratique 
le  tnen  ,  non  pour  être  applaudie  et  regardée,  mais  pour  rem- 
plir sa  destination;  et  se  reposant  dans  la  conscience  intime 
d'intentions  pures  ,  elle  repousse  l'injustice  et  la  calomnie 
qu'elle  empédie  d'arriver  jusqu'à  elle,  triomphe  au  milieu  des 
épreuves,  sent  sa  supériorité  sur  la  puissance  matérielle  qui 
l'opprime,  et,  dédaignant  les  inléréls  grossiers,  reconnaît  la 
vérité ,  la  liberté  pour  ses  compagnes  inséparables.  La  paix  in- 
térieure est  quelque  chose  de  plus  que  la  tranquillité  d'ime , 
due  k  l'empire  de  sot  et  i  l'absetice  d'inquiétude  et  de  trouble: 
elle  est  vivifiée  par  l'amour  du  bien ,  répand  au  dehors  sa  sé- 
rénité întérienre ,  e&t  un  gage  de  constance  et  de  durée  dans  les 
sentimens  :  elle  n'est  pas  le  silence,  mais  l'harmonie  ;  l'inaction, 
mais  l'équilibre;  le  sommeil,  mais  le  bien  être;  le  néant,  mais 
la  santé  de  rftme.C*est  un  calme  plein  de  vie  qui  tempère  toutes 
les  peines,  double  le  prix  de  toutes  les  jouissances  et  ranime 
toutes  les  forces.  Aidé  par  l'harmonie  entre  l'amour  du  bien  et 
l'empire  de  soi,  le  perfection nement  moral  contribue  puissam- 
ment au  perfectionnement  intellectuel  :  l'esprit  d'observation 
qui  recueille  les  faits  trouve  l'attention  plus  libre ,  la  réflexion 
plus  indépendante,  la  retraite  en  soi-même  plus  agréable,  et 
plus  sûre;  le  jugement  qui  met  en  ordre  les  faits  s'appuie  sur  le 
bon  sens,  et  le  bAn  sens  est  gardé  par  la  vertu  contre  les  pré- 
veutions  et  les  sophismes  des  pnssions,  contre  les  erreurs 
d'nne  ignorance  volontaire,  contre  la  vanité  qui  se  mêle  anlc 
nobles  besoins  de  la  curiosité  ,  contre  l'orgueil  qui,  en  recher- 
chant la  vérité,  s'obstine  et  s'aveugle  s'il  Croit  l'avoir  trouvée, 
au  lieu  de  savoir  qu'il  faut  continuer  à  lit  dicrcher  et  â  l'exa- 
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miner  (onjoun;  la  faculié  de  créslioii  peut*  sans  doute,  m 
séparer  Irop  souTen(  de  la  moralité  du  caraclère;  ma»  qu'on 
CD  étudie  les  ressorts,  on  Terra  tont  c^  qu'elle  peut  gagner,  si  - 
la  liberté  intérieure  d'esprit  est  assurée  par  l'alTraiichiMeiaent 
de  la  volonté  ;  si  le  seniicnent  de  l'ordre  est  eatretena  par  l'bar- 
moDÎe  de  l'amoiir  du  bien;  si  l'énergie  des  cotnbinaisoDs  est 
retrempée  par  la  santé  et  la  vigueur  de  l'iaie  ;  si  l'amour  du 
vrai  et  du  beau  est  exalté  par  un  généreux  commerce  avec  In 
perfections  infinies ,  entretenu  par  le  goAt  des  médilatii»s  sé- 
rieuses, agrandi  par  des  espérances  d'utilité  générale ,  allerini 
par  le  jugement  habituel  de  soi-néme.  Le  dévdoppement  des 
facultés  morales  ctwd oit  aussi  k  la  religion;  c'est  le  point  de 
départ  qui  fait  comprendre  les  prévoyantes  sollicitudes  de  la 
Providence;  qui  atteste  la  Divinité  et  en  porte  témoïgaageiqni 
démontre  l'immortalité  de  l'Ame,  le  besoin  de  l'infini  ,  par 
la  nécessité  des  récompenses  et  des  peines.  L'homme  de  bien 
déûre,  appelle  la  religion,  se  prépare  k  la  comprendre,  lui 
dispose  un  temple  dans  son  cœur  :  pour  lui  elle  n'est  pas  un 
instrument,  mais  un  but;  une  distinction  qui  l'isole,  mais  une 
alliance  qui  l'unil  plus  étroitement  avec  ses  frères.  Le  scepti- 
cisme, maladie  des  esprits  imparfaits,  l'indifférence  née  de  la 
légèreté  et  de  la  préoccupation  des  objets  matériels,  le  décou- 
ragement qui  ne  connaît  pas  les  trésors  inépuisables  de  bboB|é 
divine  :  voilà  les  causes  de  l'irréligion  ;  l'immoralité,  la  cof- 
niption,  l'ignorance:  voilà  les  ennemis  de  la  religion;  c'est 
avec  le  bon  sens,  la  civilisation,  les  lumières  que  les  idées  re- 
ligieuses croissent  et  se  développent;  c'est  par  la  pratique  du 
bien  que  les  sentimens  religieux  se  nourrissent  et  se  fortifimt. 
Le  uvKB  TaoïsiiMiest  consacré  à  la  culture  des  (acuités  itkk 
raies,  la  première  section  traite  du  régime  intérieur  propre  1 
développer  l'amour  du  bien,  et  k  procurer  l'empire  dp  soi- 
même;  la  seconde  section  s'occupe  du  régime  extérieur,  de« 
obstacles  et  des  secours. 
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Deux  conditions  généralca  «>dI  nécesiaires  pour  rétlncitr ton 
commime  de  l'amour  do  bien  et  de  l'empire  de  soi;  c'est  U 
dmplîcilé ,  c'est  l'exercice.  L'une ,  caractère  essentiel  du  grand 
ridu  beau,  fidèle  envers  la  vérilé,  franche  avec  elle-niëmc  , 
gardienne  de  l'unité  des  vues  et  des  sentïmens,  est  tnule  con- 
servatrice ,  et  protège  nos  facultés  dans  leur  source  origiDellc  ; 
l'autre,  actif  et  créateur ,  les  seconde  dans  leur  développe- 
menL  On  peut  se  méprendre  gravemebt  sur  la  nature  des 
exercices  utiles,  sur  le  caractère  des  habitudes  et  sur  lei  effets 
qu'elles  peuvent  produire.  Il  est  un  exercice  mécanique,  qui 
couHste  i  répéter  les  mêmes  actes  ,  sans  recourir  ï  leurs 
tnotib  ,  et  qui  produit  les  habitudes  passives;  il  restreint,  en* 
chtdne,  réside  surtout  dans  l'organisation  extérieure.  L'antre 
exercice  est  réfléchi,  et  s'applique,  au  contraire,  i  connattre 
les  motifs  de  nos  actes  ;  il  alTmnchil,  il  étend,  et  il  ason  siège 
principal  dans  le  foyer  même  de  l'âme.  Une  alliance  intime  est 
nécessaire  entre  ces  deux  ordresd'ezercice:  le  premier,  essen- 
tiellement conservateur,  reçoit  en  dép6t  ce  que  l'autre  recueille; 
mais  il  est  aveugle ,  incapable  de  choix  :  il  se  prête  an  mal 
comme  ao  bien;  si  on  le  néglige,  on  se  condamne  à  remplir  un 
tonneau  sans  fond,  et,  semblable  à  un  homme  privé  de  mé- 
moire, on  commence  et  l'on  recommence  à  tout  instant  sans 
achever  jamais;  mais  si  l'on  se  rrpose  dans  les  facilités  qu'il 
offre,  on  se  condamne  à  une  sorte  de  pétrification  morale; 
on  reste  dans  l'immobilité  ;  on  s'asservit  aux  préjugés  ,  on 
se  scandalise  des  améliorations.  C'est  à  l'exercice  réfléchi,  es- 
sentiellement actif  et  conquérant,  à  veiller  sur  l'origine  de  nos 
hafaitudes,ineleur  permettre  de  s'établir  en  nous  qu'avec  dis- 
cernement et  avec  choix,  â  y  ajouter  des  acquisitions  nouvelles, 
i  imprimera  nos  facullésun  mouvement  salutaire  et  pn^ressif, 
L'amourdu  bien  se  développe  par  la  culture  de  la  sensibilité, 
par  la  roédilabon,  par  l'intelligence  et  l'emploi  des  maximes  «I 
des  règles ,  des  allégories ,  des  peines  et  des  récompenses. 
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I^monite  ne  doit  pai  s'isoler  des  afTectioiis,  et  Usensibïlité, 
bien  dirigée,  est  uoe  préparaûoD  heureuse  et  graduelle  à  l'exer- 
cice du  devoir.  Elle  se  détruit  el  s'altère  on  par  l'iuiluence  in- 
térienre  do  la  penonoaltté  qui  en  dessèche  la  source ,  oii  par 
tes  distractions  extérieures. qui  In  dissipent,  l'usent  et  l'efTacent. 
Elle  se  cultÏTe  par  les  afTectioiis  domestiques,  par  la  contem- 
plation du  ^KCtacle  plein  de  beauté,  d'ordre  et  de  sagesse, 
qn'ofTre  la  nature,  et  par  la  bonne  direction  imprimée  à  nos 
afTections,  tantât  comme  hommage  de  la  reconnaissance  qn' 
craint  de  Bélrir,  de  rabaisser ,  de  dénigrer  ce  qu'elle  honore , 
tantAt  comme  assistance  de  la  pitié  qui  vénère  le  malheur  en  le 
secourant  Elle  s'entretient  par  la  fidélité  aux  alTections,  qui  est 
la  prt^ité  do  ccenr  ;  par  l'habitode  du  respect  pour  les  autres, 
pour  soi-même,  pour  la  vérité ,  pour  le  devoir.  La  méditation 
explore  notre  intérieur;  elle. demande  k  l'intelligeDce  la  notion 
elaire  et  la  vue  exacte  du  devoir  que  la  raison  aperçoit,  qoe 
l'ignorance  et  rioailenlion  convient  d'un  voile  ;  elle  fortifie  U 
volonté  dans  le  sentiment  d-'obéissaoce  1  l'antorité  de  la  oon- 
acience.  Elle  a ,  pour  parvenir  dans  la  régitm  intérieure  de 
l'ime,  des  dîfScul^s  à  vaincre;  il  Taui  qu'elle  surmonte  les 
distractions,  comble  les  vides  de  l'ennui ,  socle  de  U  confusion 
et  dit  doute;  c'est  par  le  recueillement  qu'elle  se  prépare  à 
H4ompher  de  ces  obstacles,  et  te  recaeillement  consiste  moins 
daas  le  sileooe  et  dans  la  retraite ,  circonstances  exiérieures  et 
locales  auxquelles  il  ne  faut  pas  se  trop  asservir,  que  dans  une 
longue  habitude  d'énergie  et  de  liberté ,  et  dans  les  entretiens 
fréquens  de  l'àme  avec  elle-m^me,  lorsqu'elle  est  calme  et  pai- 
sible, et  lorsqu'au  lieu  de  s'égarer  dans  de  vagues  rêveries, 
elle  dutnbue  ses  pensées  avec  méthode ,  les  dirige  vers  un 
but,  les  entretient  dans  la  subordination  et  l'hannoni».  C'est 
alors  que  la  méditation  porte  ses  fruitset  trouve  dans  l'énergie 
intérieure ,  dans  la  liberté,  dansla  persévérance,  dans  les  ap- 
plications pratiques,  une  source  abondante  de  richesses  mo- 
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raies.  Les  masiraes  et  les  règles,  sans  tlispt'nser  d'ex.iroen . 
rappellent  les  devoirs  et  résument  les  idées  recueillies  par  In 
raison.  Les  allégories,  les  symboles,  les  apologues  poiirrunt 
orner  et  envelopper  les  règles;  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  les 
dissimulent  et  les  cachcntrui  qu'ils  habituent  nos  yeui  à  ne 
pas  pénétrer  plus  loin  et  à  ne  savoir  pas  contempler  le  bien 
dsns  sa  nudité,  sa  gravité,  sa  fraochise.  Les  récompenses  tlnes 
au  bien  ne  deviendront  pas  un  but  pour  la  volonté  :  car  le 
bien  ne  serait  plus  qu'un  calcul  d'égoïsme;  mais  c'est  à  les  mé- 
riter plus  qu'à  les  obtenir  que  l'Ame  s'attachera.  Les  peines 
dues  au  mal  seront  évitées,  non  par  crainte  du  châtiment, 
mais  par  horreur  pour  sa  cause,  que  le  châtiment,  pour  être 
sage,  devra  rappeler  sans  oesse,  et  montrer  dans  toute  s,i 
laideur. 

Cest  en  s'appuyant  sur  ce  bon  régime  intérieur  que  l'amour 
du  bien,  qui  tend  sans  cesse  vers  le  m^leiir,et  quisefortiGe 
et  se  délasse  en  marchant,  poussera  l'homme  vers  une  amélio- 
ration pr(»gre5sire ,  et  lui  enseignera  que,  s'il  tie  lut  est  pat 
donné  d'atteindre  à  la  perfection  ,  il  lui  est  commandé,  du 
moins,  de  chercher  à  s'en  approcher  touiours  de  plus  en 
plus. 

L'homrae  naît  souverab  de  lui-même.  C'est  par  l'tode  de 
soi,  par  la  vigilance  intérieure,  par  la  rermeté  cjui  veut  avec 
conviction  et  qui  s'appuie  sur  le  devoir,  parl'ordre,  le  calme, 
qu'il  peut  acquérir  et  conserver  l'empire  de  lui  -  même,  fa 
contractant  l'hAbitude  de  s'observer  et  de«e  vabcre.  L'étude 
de  soi-même  est  pleine  de  difficultés  partes  illusions  de  l'ima- 
gination, de  l'humeur,  de  l'habitude,  des  espérienocs  passées 
mal  faites,  des  émulations  téméraires  et  des  imitations  mala- 
droites,de  l'opinion  d'aiitrui  qui  ment  par  flatterie  on  par  haine, 
des  passions,  de  la  vanité,  du  désordre  dans  les idéet et  les 
sentimens.  L'expérirace  de  nos  propres  fautes  servira  notre 
perfectionnement,  si  nous  n'en  sommes  pas  venus  il  perdre 
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tout  empire  sur  nous-mêmes,  et  à  dous  étourdir  et  nom  s^" 
vrer  dans  le  mal  ;  elle  pourra  nous  rappeler  à  la  TÏ^Iance  , 
nous  sauver  de  la  présomption  et  d'une  fausse  sécurité,  en 
nous'  Taisant  yoir  combien  nous- sommes  faillibles,  et  en  nous 
montrant  les  liantes  de  notre  nature.  Notre  repentir ,  s'il  est 
franc  et  sincère,  fera  naître  en  nous  le  besoin  impérieux  de 
réparer  nos  torts  par  des  actes  meilleurs;  nos  propres  fautes 
nous  instruiront  dans  la  eoiwaissaiice  des  hommes;  elles  nous 
porteront  A  fuir  'ceux  qui  nous  entraîneraient  vers  le  mal ,  & 
rechercher  l'appui  des  bons ,  à  rafraîchir ,  ft  épurer  notre  tme, 
en  consolant  des  malheureux,  et  en  ramenant  au  bien  ceux 
qui  se  seront  égarés  comme  nous. 

L'éducation  que  l'homme  te  donne  à  lui-mêlne  pendant  le 
cours  entier  de  sa  tlc  ne  se  borne  pointa  la  culture  intérïenre 
de  ses  facallés  :  elle,  doit  s'exereer  ausû  sur  les  rapports  eiié- 
ricars  dans  lesipiels  il  se  trouve  engagé;  et,  s'il  est  souvent 
hors  d'état  de  changer  le  cours  des  rirconsiances ,  it  a  toujours 
le  pouvoir  de  maîtriser  les  impressions  qn'il  en  reçoit ,  de  pré- 
venir ou  de  repousser  les  dommages  qu'elles  porteraient  i  son 
caractère ,  de  recueillir  et  de  conserver 'l'assis  tance  qu'elle* 
viennent  lui  offrir. 

lien  est  de  l'imitation  comme  de  l'habitude;  lantAt,  passive 
et  mécanique,  elle  voit  et  suit  les  exemples  par  instinct  et  avec 
indifférence  sur  les  motifs  qui  les  ont  produits  ;  heureuse,  s*ik 
sont  salutaires,  sens  défense  s'ils  sont  dangereux;  tantût,  ac- 
tive, libre,  réfléchie,  féconde,  elle  médite  et  interprète  le» 
exemples ,  elle  ne  tes  suit  qu'avec  discernement  et  avec  choix. 
C'est  k  cette  imitation  raisonnée  que  les  exemples  sont'utiles; 
ils  éclairent  l'intelUgence  par  de  vivantes  défînitions,  et  par 
d'instructifs  rapprochemeas;  ils  agrandissent,  ils  mûrissent  l'ex- 
périence, en  lui  donnant  des  connaissances  poûtives  sur  1rs 
moyens  de'succès,  sur  les  obstacles  et  les  ressources  dansU 
pratique  du  bien  ;  ils  nous  conmiuuiquent ,  par  une  heareos* 
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SJVpatfaie,  les  sentimeDs  qui  les  ODt  provoqués,  et  ils  excitent 
en  ttoiu  une  émnlatioii  généreuse.  Les  amis  seront  d'autant 
pins  utiles,  i  mesarequ'on  s'appliquera  davantage  iileschoisir 
au-dessus  de  soL  Le  besoin  de  leur  estime  entretiendra  en 
nous  l'amour  du  bien  ;  nous  tranverons  dans  la  bienveillanle 
sévérité  de  leur  commerce  de  salutaires  critiques  et  de  tendres 
encoorageroens,  si  nous  nous  livrons  à  eux  avec  sincérité,  et 
slls nous lépondenlparlafrancbise. Les ennemù,  aussi,  peuvent 
être  utiles ,  parce  qu'ils  forcent  à  la  vigilance  sur  soi-même  et 
aTrennissent  l'empire  de  soi  en  apprenant  à  préférer  à  l'opinion 
'd'aatnii  le  témoignage  intime  de  lai  conscience.  La  vie  du 
monde  et  la  solitude  ont  chacune  leurs  avantages  et  leurs  dan- 
gers; mais  il  faut  se  conserver  dan5  le  monde  une  solitude 
intérieure  qui  nous  permette  de  vivre  avec  nous-mêmes  ;  et 
dans  la  retraite  ne  pas  vivre  pour  nous  seuls,  rester  animés 
par  la  passion  du  bien  et  travaillera  servir  nos  semblables.  Il 
est  des  circonstances  auxquelles  la  nécessité  noua  oblige  de 
noBs  soumettre,  et  d'antres  que  nous  pouvons  modifier  ou  maî- 
triser. Tout  ce  que  nous  perdons  d'empire  Sur  nous-mêmes 
rétréoit  notre  domination  sur  les  choses  du  dehors,  et  convertit 
en  nécessité  ce  qui  pouvait  être  surmonté  par  une  volonté 
forte.  Pour  posséder  l'art  de  bien  ordonner  sa  vie,  on  a  be- 
soin de  se  tracer  d'avance  un  s^tème  de  conduite  oji  la 
part  des  nécessités  et  des  évéoemens  imprévus  soit  faite; 
de  se  l'approprier  ;  de  le  combiner  avec  sa  situation  sociale  , 
son  oi^anisation  physique  ,  ses  facultés  ,  son  caractère  ; 
en  multipliant  autour  de  soi  les  secours  et  écartant  les 
obstacles  ;  de  mesurer  la  portée  de  ses  forces  intérieures 
pour  les  habituer  progressivement  â  supporter  ,  &  com- 
battre et  i  vaincre  les  forces  extérieures  ;  de  combiner  l'em- 
ploi de  son  tems  avec  méthode ,  mais  sans  asservir  ni  soi  ni  les 
antres  par  une  minutieuse  sujétion  ;  d'apprendre  à  parler  ù 
propos  et  à  écouter  avec  fruit,  et  de  faire  ainsi  de  la  c 
T.  XXVI,  —  Jain  i8a5.  ^5 
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ifOD  un  inslnuneat  de  perfcciioaiienieBL  Cet  art  d'ordonner 
M  vie  sera  modifié  suivant  la  divenité  des  conditioiu  qui,  duiv 
les  rapports  où  elles  nous  placent  avec  les  choses  et  avec  les 
hommes,  tantôt  s'opposent  à  notre  développeiDeiit  moral,  et 
tanlAt  le  favorisaiL  Le  travail  est  la  loi  commune  de  tontes  les 
professions;  il  répond ,  dans  tontes,  i  la  destination  de  l'homme, 
qui  est  de  dompter  la  matière,  et  de  la  mettre  an  servioede 
IliumaDité;  Il  aide  la  paix  intérieure  de  l'Ame  et  en  est  aidé;  il 
prévient  le  désordre,  entretient  l'aetiviié,  afTenait  la  dooiin»- 
tionsur  lessens,  nous  rappelle  qae  nous  dépendons  d'aonnî, 
nous  enseigne  le  respect  de  la  propriété,  l'amour  de  l'urdre 
public,  nous  démontre  i  tout  instant  l'ordre  admirable  des  lois 
natmrlles  et  les  prévoyances  infinies  de  la  Providence.  Apris 
le  travail ,  le  repos  a  pins  de  piis  :  on  goAte  mieux  le  [daisir 
auquel  la  nature  nous  invite  ,  loin  de  nous  l'interdire, 
pourvu  que  nous  sachions  comprendre  que  le  bonheur 
a'cst  vrai  que  lorsqu'il  est  légitime  ,  que  le  désordre 
des  mteurs  faU  payer  par  de  longs  regrets  le  tost  qoe  nous 
fkisons  aux  autres  et  i  nous-mêmes  pour  obtenir  quelques 
jouissances  douteuses  et  fugitives  ;  ipie  te  plaisir  n'est  un  re- 
pos que  lorsqu'aucun  trouble  moral  ne  l'accompagne,  et  lors- 
qu'il ne  porte  aucune  atteinte  à  la  sociabilité.  C'est  avec  la 
pureté  de  coeur  que  la  gaieté  ,  qui  corrige  et  qui  persuade, 
sert  notre  perfectionnemenL  II  faut  savoir  employer  à  son  édu- 
cation intérieure  et  les  délassemens  du  plaisir  et  les  difficiles 
épreuves  de  l'adverùté^  dont  les  leçons  inévitables  élèvent  l'ime 
qui  sait  les  comprendre,  éveillent  notre  vie  morale,  noos  ré- 
vèlent les  consolations  de  notre  destinée  immortelle  ,  nous 
apprMioent  fc  nous  juger,  nous  an'rancbissent  et  nous  rendent 
librcSftoraque  nous  offrons  le  malheur  en  holocauste  au  devoir. 
Si  l'flme  est  faible,  si  les  vertus  dont  elle  se  croyait  douée  sont 
molles,  routinières  et  s'arrêtent  i  ta  surface,  l'adversité  la  dé- 
gradera, la  crainte  l'avilira,  )a  peur  et  la  Ucheté  qui  sonmet- 
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tent  tout  k  l'égcûme  et  qai  ne  uvent  ni  aimer,  ai  vouloir, 
brîieroot  tous  ses  ressorts. 

Tds  sont  les  principaux  ntoyens  de  culture  du  perfectionne- 
ment moral,  qui  est  relatif  pourchaque  indÎTidu,  etquidiiTère 
sdon  les  sexes  ou  l'Age.  Chei  les  femme!) ,  c'est  l'amour  du  bien, 
c'est  la  vie  afTectÎTe,  c'est  le  dévouement,  c'est  la  pureté  du 
oocur  qui  dominent;  chee  l'homme,  c'est  l'empire  de  soi,  la  vie 
intellectuelle,  la  force,  la  raison.  Les  eofans  viventsurtout  de 
la  vie  des  sens;  mais  ils  aiment,  comprennent  qu'ils  sont  ai- 
més ,  et  ont  déjA  un  sentiment  vrai  de  la  justice.  L'amour  du 
bien  se  montre  i  la  jeunesse  comme  la  première  puissance 
morale,  et  c'est  surtout  par  l'obéissance  et  par  la  déférence 
aux  conseils  qu'elle  peut  suppléer  à  l'empire  de  soi.  L'ige  mûr 
est  celui  de  la  force,  du  calme,  de  la  patience  ;  il  a  besoin  d'en- 
tretenir activement  en  lui  le  feu  de  l'amour  du  bien  pour  se 
mettre  en  défense  contre  les  dangers  auxquels  l'expose  la  né-' 
cessité  d'entrer  fort  avant,  pour  lui  et  tes  siens,  rtans  les  com- 
binaisons d'intérêts  matériels.  La  vieillesse  trouve  dam  l'expé* 
rience  et  dans  tes  souvenirs  un  calme,  une  sérénité  que  l'attente 
procbaine  d'un  avenir  éternel  rend  plus  augustes;  sa  bonté  est 
plus  toucbanle,  sa  générosité  plus  entière;  et  c'est  pour  qui  a 
vécu  dans  l'égoïsme  que  la  vieillesse  est  une  décrépitude. 

De  même  que  le  perfection nemeni  moral  contribue  au  per- 
fectionnement intellectuel  ,  le  perfectionnement  intellectuel 
(AMitribue  an  perfectionnement  looral.  Mais  c'est  ta  religion 
itnrtont  qui  est  la  grande  éducatian  de  l'humanité.  EUcestla 
sagesse  de  l'enfance  et  la  jeunesse  du  vieillard  ;  elle  développe, 
nourrit,  exerce  les  facultés  les  plus  intimes,  les  dirij^'cvers  Une 
pratique  toujours  active  ;  elle  élève  l'dme ,  \a  rappelle  à  la  sim* 
plicitc  et  i  la  modestie;  elle  la  pénètre  de  gratitude,  de  con- 
fiance el,d'amour,  la  restaure  en  même  tems  qu'elle  l'attendrit, 
1a  modère  en  même  tems  qu'elle  l'anime  :  elle  eunoblit  et  con- 
sacre In  morale  naturelle;  montre,  avec  la  loi,  le  législateur 
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qui  aime,  console,  eocouragc  et  pardonne.  Sans  elle,  U  TÎe 
cesse  à'éuv  une  préparalion  vers  un  pins  grand  avenir,  etreste 
comme  un  ouvrage  sans  emploi.  Au  tableau  des  bienfaits  det& 
religion,  qui  ne  reconnaîtrait  le  christianisme?  Il  a  sondé  les 
mystères  du  coeur  de  chaque  homme,  révélé  à  tous  leur  des- 
tination, fondé  le  bonheur  social.  Mettre  en  Iimiière  le  parfait 
accord  de  la  vraie  philosophie  et  de  la  vraie  religion,  est 
servir  dans  leurs  plus  chers  îotéréU  la  cause  de  tontes  les 

L'étendue  de  cette  analyse ,  que  je  me  suis  surtooi  appliqné 
k  rendre  fidèle  ,  me  dispense  de  faire  l'éloge  d'un  ouvrage  oà 
tant  de  vues  hautes  et  fécondes  sont  si  fortement  enchaînées  , 
et  oiï  l'auteur,  sortant  des  systèmes  incomplets  et  usés  qui  ont 
trop  long-tems  eu  cours  en  France,  nous  expose  uue  morale 
appuyée  sur  l'état  actuel  des  sciences  philosophiques.  Je  ferai 
cependant  la  part  de  la  critique;  car  ce  serait  bien  mal  com- 
prendre un  pareil  livre  et  sympathiser  bien  peu  avec  les  généreux 
sentimensqui  ont  fait  prendre  la  plume  à  son  auteur,  que  de  ne 
pas  exprimer  avec  franchise  l'impression  qu'il  a  pu  faire  épron- 
ver.  Lalecturene  m'en  a  point  paru  tsses  facile.  Lorsqu'on  en- 
richit son  pays  par  des  méditations  aussi  fécondes  et  aussi  saîoesi 
eu  doit  compléter  ce  service  en  s'appliqnant  à  attirer  autour 
de  soi ,  par  tontes  les  séductions  du  langage,  une  grande  mul- 
titude d'auditeurs,  e(  se  rendre  utile  &  ceux  mêmes  qui  n'é- 
eonlent  qu'A  demi  et  qu'il  faut  forcer  de  comprendre  presque 
malgré  eux'.  L'extrême  netteté  du  plan  est  embarrassée  par 
une  trop  grande  abondance  de  mots.  Les  métaphores,  les 
apostrophes ,  les  comparaisons  se  trouvent  jetées  avec  nne 
profusion  qui  donne  à'quelques  parties  de  l'ouvrage  une  appa- 
rence déclamatoire,  tandis  qu'au  contrure  il  n'existe  dans 
notre  langue  qu'un  très-petit  nombre  de  productions  ,de  phi- 
losophie morale ,  aussi  sincèrement  senties  et  animées  par  une 
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conrtctmD  auuiTrûe;je  ponrrab,  cependant,  si  la  longueur 
de  cet  article  ne  s'7  opposait  pat,  citer  un  grand  nombre  de 
pages  oA  la  chaleur  et  l'élévation  des  idées  soutiennent  et  em- 
bellisMut  le  style-,  et,  s'il  fallait  exprimer  mon  avis  par  une 
comparaison ,  je  dirais  de  ce  traité  :  que  c'est  un  tissu  beau  et 
fort,  dont  la  vue  est  trop  dérobée  par  la  broderie  qui  le 
charge,  et  qui,  souvent  riche  et  brillante,  mais  souvent  aus« 
UD'Iieu  lourde,  semble  «voir  été  tracée  avec  quelque  précipi- 
Uàaa.  Ch.  RsNODAKn. 


VkAI  STSTEIU  DB  l'EurOPI  ÉSLATlVZHZIfT  A  L'AHÉBIQtn 

■T  A  LA  G^itm;  par  M.  se  Pbai>t,  aucun  arciievêque 
de  MàUnes  (i). 

Comme-aD  lems  de  la  conquête,  l'Am^ique  occupe  aiijovr - 
d'hui  l'uniTersi  un  avenir  nouveau  s'ouvre  pour  die,  et  Us 
r^suttat)  de  l'indépanAaiMe  seront  certainement  plus  impor- 
tans  encore  pour  l'Europe  qne  ne  le  fut  la  découverte.  H.  de 
Pradt,  habitué  à  méditer  sur  les  grands  intérêts  que  fout  naître 
les  évétiemeiis  si  Cisonda  et  si  variés  de  la  politique  acttwUe, 
avait  un  double  titre  Ji  s'occuper  de  l'Amérique  :  dès  lon(^tema 
il  a  prévu  ses  nouvelles  destinées,  et  il  lui  appartenait  plus 
qu'à  persmute  de  montrer  les  coaséquenees  fulures  d'une  situa- 
tion dont  il  avait  i  l'avance  indiqué  la  nécessité,  maintenant, 
selon  HL  de  Pradt,  l'Amérique  est  cousolidée  en  indépendance, 
en  force  active,  en  gouvernement  régulier;  elle  a  reçu  l'adop- 
tioo  sociale  d'états  puissans  dans  les  deux  hémisphères  ;  mais  la 
grande  coalition  européâDoe  hésite  à  suivre  cet. exemple;  elle 
est  dans  un  ét»t  équivoque  et  d'expectative  à  l'égard  de  l'Amé- 

(f)  Par».  i8s5.  1  vol.  in -8*.  Béchet  aîné ,  quai  de*  Auguitins  ;' 
-a*  S7,  Prix  5  fr. ,  et  (<  fr. 
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rique;  elle  lient  celle-ci  (Uni  le  wéine  «Ut;  eUe  ia^rime  b 
même  canotère  d'besilqtion  et  de  doute  b  U  coaduUe  des  goti- 
Terneineii.i  secondaire*.  C'est  celte  coiaplicBtioii  d'iolérdu  qu^I 
s'agit  d'examiner;  et  cette  question  tenant  àjafaixà  l'ùtatgéDé- 
ral  du  monde,  nux  priodpei  de  l'ordre  lodat,  à  l'ordre  o<do- 
niâl  et  &  des  intérétit  positîft,  M.  de  Pradl  s'eM  appli(|iié  À  la 
considérer  sous  ces  divers  repport£.  U  a  vu  qi|«  l'état. gvnéral 
du  mondi;  est  un  état  xle  révision ,  et  cgmine  de  rodrestc^eDl 
des  înstiliitioiis  qui  l'ont  régi  jusqu'à  présenl,  et  il  a  coBfiaiB 
que  c'e.iE  pour  l'eiiprit  humain  le  retour  à  U  nature  rt  au  droit 
qu'il  en  a  reçu  d'examiner ,  de  comparer,  de  juger.  °  Quel  im- 
KMse  changeaient  1  dit-tlj  le  droit,  nègfc  ila«iond«,  et  détriï- 
nanl  les  faits  I  i|  en  est.résiillé  qua  le  mopde  oatier  bit  sa  pt^ 
tition  de  droit,  tout  haut  et  par  le  fait,  là  0{|  il  n'e^t  pas  cout- 
prîmé ,  comme  en  Grèce  et  en  Amérique  ;  lont  bas,  et  par  des 
«WU  Khappés  du  fond  des  etBars,-  là  où' il '  est  comprimé, 
Gonme  en  Italie.!  en  Allemagne,  en  Espagne  et  en  Portngal.  > 
:  fiçiur  traiter  U  question  dans  toute  cota  étendue ,  l)l.  de  l^adt 
nmonteà  la  source  même  des  droits.  «Quel  est,  dît^l,  lebnt 
de  iDDt  y  daaa.notre  imivera  ?  i'AojRtne.  Ibns  les  droits  émanent 
diKlodeluietser«pporieBl  à  loi.  ^H'estdcMit  le  drtril  primitif  i 
tMt  le  rtsiB  est  secondaire,  sujet  aux  madiSbktltins  jugées 
bonnes  par  les  intéressés ,.  et  accomplÎBi  dvns'les  fdrmescon- 
vcBues  entre  eux.  •<  ^rèsavoir  éiabti-etjtte  distinclion  incoD- 
isriable,  abtrè  aoteur  nwnti»  sans  peine  Qu'elle  s'applique  fort 
bienàli'Amérique;  quelesesl  droit  de  l'KspagnesurleTfouve&u- 
S^oàda  est'lc  droit  colonial ,  droit  ot<6é  ett  Europe  par  les  divers 
oAaquârHis  de  i'Aibéiiique  poue  mettre  de  f'onire  dans  ce  ptk- 
la^  da.runivers.  ■  Laissons  1^  les  mots  avefl  lesquels  oa  déguise 
tant  (te  ahbSM  et  on  abuse'  tant  d'esprits ,  dit  91.  de  Pnidt,  et 
définÎMOM  le  droit  de  propriété  colmiiaL  tel  qu'il  est,  mm  am- 
nifti^  iitattitlla  que  les,  BaropéenM  se  font  donnée  pour  le  vice 
du  titre  de  leur  domination  sur  dr s  contrées  et  de*  itamattspluM 
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ftûèlft  qa'eu*.  »  Mus  ces  droits,  (bnilés  par  U  força,  n'ont  de-  . 
valmr  qu'avec  elle;  et,  pour  qu'ils  «oient  anéantis,  il  suffit 
qne  l'Amérique  ail  le  pouvoir  de  les  contester;  car  l'usage»  le 
tema ,  la  continuité  de  la  sounnuioa  n'ini|Ji(^ueni  janMÎs  lo  cbd- 
tentement,  qai  peut  quelquefois  suppléer  au  dérant  du  titre 
primitif. 

Ici  H.  de  Pradt  réfute  une  objection  tirée  de  la  distinction 
des  popiilationi  américaines  en  indigènes  et  en  créoles.  ■  Les 
(lesoendani  des  soldats  de  Cartes  et  de  Piiarre  sont  inégaAx 
en  droits  avec  .l'indigèite  péruvien  et  américain  ;  il  cela  iV  n'y  a  ' 
aucun  doute;  kisis  ^'est-ce  que  cela  lait  k  ces  indigèli»F-r4 
n'en  existftt-il  qu'un  seul  dans  toute  l'Amérique,  ii'auTuttJ^f 
pas  le  droit  de  l'arracber  A  l'Espagne  7  L'ini^iène  américain  Se 
sert  du  bras  dn  créole  pour  reprendre  son  bien  anr  l'Espagne , 
et  le  créole  c«nbal  l'Espagne  comme  tyrannique  et  ne  rem-' 
l^iflsanl  pas  les  conditions  dea  associations  hnmoines  :  tons  l«a 
deux  rentrent  dans  le  droit  primitif  à  deux  titres  et  pat  rfenir 
cbnniiu  diflerena  ;  mais  ils  finissent  par  s'y  rencontrer,  et  usent 
ègalemenl  de  droits^d'une  ori^ne  iné^k.  • 

Passant  du  droit  aux  faits,  H.  de  Pradt  considère  l'état  po~ 
sîtir  de  l'Amérique  k  l'époque  de  sa  révotution;  il  remarque 
que  cet  état  se  coaposail  de  deux  ofaoses  :  i"  des  ressources 
propres  jk  l'Amà'ïqve;  a"  du  sort  que  lui  avait  fkit  l'Espagpe^ 
Quant  au  premier  point,  il  trouve  que  toutes  les  supériorités 
étaient  du  cdté  de  l'Amérique;  L'Espagne  comptait  i  peine  ooae 
millima  d'babitaos,  la  population  de  l'Amérique  ilépassait 
qtûnzo  nûllions  :  de  plus ,  l'étendne  dei  états  de  l'Amériqoe ,  et 
l'inUBennté  de  la  reproduction  sur  .la  tprrC'  la  plus  féconde,  ' 
toat  concourt  à  un  accroissement  de  population  auquel  l'Es- 
pagne ne  peut  atteindre.  La  richesae  de  l'Amérique  provenait 
d'ello-néme,  an  lieu  qne  celle-de  l'Espagne  provenait  en  grande 
partie  de  l'Amérique.  Quant  aux  lumières,  Mexico,  Lima,  Bn«- 
nos-Aj'rei,Caraecas,en  savaient  autant  que  Madrid,  Cadix  et 
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SaUminque.  •  Tous  les  genres  de  supén»rilé  sur  l'Eâçt^tt, 
ajoute  H.  de  Pradt,  imlitaieDt  donc  en  favear  de  l'Aju^rique; 
comment  alors  aurait-elle  contiané  de  servir  tons  une  mëtro- 
pole^iu'elleseDiait  lui  être  inférieure  en  tout 7  Dès  ce  moment, 
une  réTolutioo  ne  se  trouvait-elle  pas  tonte  faite?  ne  l'était-elle 
pas  des  mains  mêmes  de  la  nature  ?  et  accuser  des  révolutùms 
sorties  d'une  souroe  aussi  légitime,  n'est-ce  pas  aocnserla  na- 


-  La- seconde  cause  de  la  réTolution,  te  sort  qne  l'Espagne  a 
&ÎI  à  l'Amérique  et  l'avenir  qu'elle  lui  rAsemit.  n'était  pas 
moins  évidente,  et  ses  eOèts  n'étaient  pas  nx>ins  inévitablea.  Du 
jour  que  l'Espagne  s'est  appropriée  une  terre  mille  fois  pi» 
f»teqa'eHe-méiiie,eUe  s'est  tnmvée condamnée  à  l'opprimer^ 
selon  la  ronarque  très-judicieuse  de  notre  pubKcisIe;  elle  s'est 
dît  t  F'tuie ,  riche,  éclairée ,  peuplée,  V Amérique  éeh^penùt 
infaillibUtHent  à  met  fort  ;  pour  que  mon  empirt  dure,  ilfam 
que  la  pauvreté  et  tignoranee  durent  autti.  Dans  ce  peu  de 
mots  est  reniêrmé  tout  le  ^stème  colonial  du  gouvetnemcnt 
espagnol;  Af.  dePradt  ac<msacréà  cet  important  sujet  undia- 
pitre  où  il  compare ,  avec  beaucoup  de  sagacité ,  cet  absurde 
sysl^ne  k  la  condnite  de  l'Angleterre  envers  ses  colonies. 

Cette  grande  révolution  n'a  donc  pris  son  origine,  ni  dans 
l'esprit  rérolutionnairfl  du  peuple,  ni  dans  quelques  ambitions 
privées;  elle  est  due  tout  entière  i  la  nature  des  dioses  i  •  elle 
était  au  fond  des  choses  américaine!!  comme  la  révolution  de 
France  était  au  fond  des  choses  françaises.  ■  Hais  c'est  ce  que 
l'esprit  de  parti,  d'autant  plus  obstiné  qu'il  est  plus  aveugle, 
n'a  jamais  voulu  comprendre.  Aussi  ce  grand  mouvement,  si 
fécond  en  résultats  incalculables,  si  plein  d'avenir,  a-t-il  été 
jugé  et  combattu  avec  autant  d'ignorance  que  de  passif». 
■  Fnt-il  jamais,  dit  H;  de  Pradt,  un  spectacle  plus  pitoyable, 
plus  dénué  k  la  fois  de  calcnl,  de  virilité,  de  prévoyance  et 
d'humanilé,queceluîqu'aonert  la  conduite  de  l'Europe  dans 
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toute  U  durée  de  cette  contettatîoti  7  >>  Cette  réflexion  reçoit 
ici  des  développemeui  curieux.  L'>uleur  rappelle  des  faits 
bien  décisifs,  dont  Vinslmction  est  perdue  pour  des  esprits 
livrés  aux  préjugés  et  è  la  routine.  Que  l'Espagne  semble  igno- 
rer les  iauuenses  avantages  que  l'Angleterre  a  recueillis  de  l'af- 
rranchissemeut  des  États-Unis,  où ,  depuis  cette  grande  époque, 
l'ancàenne  métropole  a  quadruplé  son  commerce,  cda  pe«t 
encorw  se  concevoir;  mab  que  sa  propre  expérience,  que  des 
faits  qui  se  passent  ohcs  elle  et  à  son  profit  ne  l'éclairent  pas 
davantage ,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  se  persuader  qu'avec  peine  ; 
rien  cependant  n'est  plus  certain.  Pour  conserver  encore  Cuba , 
l'Espagne  a  été  forcée  de  faire  des  concessions,  et  de  se  dé- 
partir dn  régime  exclusif  qui  a  pesé  si  long-tems  sur  ses  colo- 
nies. EU  bien  !  depuis  cette  époque ,  un  accroissement  considé- 
raUe  dans  le  commerce  de  l'île  a  eu  lieu.  Tandis  qu'auparavant 
la  Havane  ne  recevait  pas  xo  vaisseaux  par  an,  elle  en  a 
compté  laSo  en  i8a4;  les  quatre  autres  ports  de  l'île  en  ont 
reçu  dans  la  même  proportion.  •  Qu'on  interroge  les  registres 
de  la  douane  à  Cuba,  et  que  l'on  voie  si ,  dans  celte  liberté  de 
commerce  qui  a  procuré  ce  prodigieux  accroissement  du  mou- 
vement commercial ,  si,  dans  l'accroissement  du  produit  des 
terres,  de  leur  prix ,  de  l'industrie  et  des  consommatious,  il 
ne  se  trouve  pas  nu  dédommagement  surabondant  pour  les 
perles  qu'a  pu  oocaaioner  la  suppression  du  régime  exclusif.* 
Au  reste ,  les  immenses  avastages  que  l'Europe  pourrait 
recueillir  de  la  révolution  de  l' Amérique  sont  si  évidens  que 
les  ennemis  mêmes  de  cette  révolution  ne  peuvent  s'empêcher 
de  les  reconnaître.  Aussi  ,  tout  retard ,  tout  refus  opposé  à 
cette  révolution  porte  avec  lui,  selon  la  réflexion  très-jiule  de 
l'Auteur ,  le  caractère  d'un  retrait  fait  au  bien-être  général  de 
l'Europe  ;  c'est  un  mal  qu'elle  se  fait  à  elle-même  en  pure  perle, 
et  sans  compensation  possible,  en  t'bonneur  d'une  vaine  théo- 
rie, d'un  système  qu'elle  abandonne  on  réctame,  $i4v«nl  l'oc- 
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casioD.  Taadis  que  tes  puissances  du  continent  se  libsent  guider 
k  celte  politique  insensée ,  ■  les  Anglais,  arrivés  les  premiers 
en  &mériqne,  ne  peuvent  manquer  de  donner  ï  la  population 
le  goAt  de  leun  produits  de  toute  espèce;  ils  dooneront  la  di- 
rection au  commerce  ;  ils  y  appKqueront  leun  capitaux  am 
pins  lucratives  entreprises.  Ainsi ,  ils  primeront  tous  les  antres 
peuples,  'comme  ils  l'*nt  Tait  panonL  >  D'un  aatre^  efttt,  la 
pubsance  navale  de  l'Angleterre  domine  maintenant  le  monde. 
9i  quelque  jour  elle  rencontre  .sur  les  mers  une  marine  rivale , 
c'est  l'Amérique  seule  qui  pourra  la  créer.  Le  vaste  développe- 
ment des  cales ,  qnelcpies  bons  ports ,  ces  fientes  immenses  qui 
traversent  en  tous  sens  les  condnens  américains  ;  In  posilîoa 
même  du  Nouveau-Monde,  tout  l'appelle  à  une  puissance  for- 
midable snr  les  mers.  Ces  deux  considérations  principales,  dont 
on  pourrait  déduire  d'importantes  conséqnenoes,  n'ont  besoin 
que  d'être  indiquées  pour  faire  cimiprendre  l'énorme  faute  que 
commet  l'Europe  en  (iavorisant  ainsi  les  relations  exclusives  qui 
s'établissent  entre  l'Angleterre  et  l'Amérique.  Au  reste,  cette 
faute  est  parement  celle  des  cabinets  ;  l'opinion  pnblique  de 
l'Europe  ne  s'est  pas  trompée  sur  cette  grande  question;  M.  de 
Pradt  le  prouve  fort  bien  dans  on  chapitre  qu'il  résijme  ainn  : 
■  D'im  cAlé ,  vous  «nres  les  cabinets  de  la  Sainte  -  Alliance  et 
l'aristocratie  européenne;  de  l'autre,  la  totalité  de  la  popula- 
tion; c'est  le  même  partage  qui  se  fait  ressentir  en  tout  :  deux 
sociabiKlés ,  deux  populations,  deux  optiques,  deux  vteiix , 
deax  langages.  Changex,  modiRea  l'action  dv  pouvoir,  vous 
ave*  uB  monde  antre  que  celui  que  Ton  voit  »  M.  de  Pradt 
examine  successivement  les  difficultés  ,  011  phitAt  l'tmpos- 
nbilité  d'une  guerre  contre  l'Amérique;  les  effets  de  la  res- 
tauration d'Espagne  dans  les  anciennes  colonies  espagnoles; 
les  sourdes  menées  qu'on  tentera  d'employer,  il  défaul  de  la 
force  ouverte;  il  montre  combien  sont  vaines  les  menaces  de 
danger  par  lesquelles  les  ennemis  de  Tindépendance  améri- 
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caîne  cherefaent  i  épouvanter  t'EumiM;  enfin  il  prouve  que 
Cuba  ne  pent  tarilcr  à  secouer  à  sou  lonr  le  joug  de  la  nuélro- 
(lole.  Revenant  bientât  k  la  dUtinction  du  droit  primitiret  du 
droit  second  a  ire,  établie  au  commencement  de  l'ouvrage,  il 
cherche  quelle  a  été  leur  application  dans  l'affaire  de  l'Ame- 
riqde,  et  il  conclut  que  l'Espace,  suivie  dans  cette  direction 
par  la  fédéradon  eoropéenne,  n'a  pu  invoquer  que  le  principe 
conlesié  an  droit  secondaire,  tandis  que  l'Anglelerre  et  les 
États-Unis  ont  procédé  d'après  les  règles  iocontesty>les  au 
droit  primidr.  Il  combat  l'objeciiiVo  tirée  de  la  garantie  donnée 
Il  l'Espagne  pour  la  totslilé  de  ses  possessions  par  le  traité  dlJ- 
trechti  objection  bien  futile,  taoïdonre,  mais  H.  de  Pradtn'a 
Touln  en  laisser  aucune  sans  réponse.  Passant  ensuite  à  une 
question  plus  grave,  il  examine  si  l'Europe  a  le  droit  d'inter* 
venir  dans  les  affaires  d'Amérique.  Ce  chapitre  est  un  des 
|dtu  i^marquables  de  l'oavrage;  l'auteur  y  définit,  avec  une 
gFinde  justesse  ,  l'appréciation  différente  des  sociétés  bu- 
naines  par  le  continent,  et  par  l'Angleterre  et  l'Amérique, 
n  Celles-ci  établissent  une  sodabililé  de  droit  inhérent  aux 
sociétés  humaines  ;  t'aiAre  (  ou  phildt  le  système  politique  de 
qudqiies  cabinets),  ne  reconnaît  que  des  sociétés  sans  droits 
propres ,  c'est-à-dire ,  qu'il  ne  reconnaît  pas  de  tociété  ;  car 
Ift  société  ne  peut  être  conçue  avec  des  sociétaires  sans  droits  ; 
il.  lait  tout  découler  du  droit  du  prince...  et  place  dans  le  ciel 
le  siège  de  la  responsabilité  ;  chose  assez  commode  pour  ceux 
qui. agissent  sur  la  terra,  et  peu  rassurante  pour  ceux  qui, 
aj^onl  à  resaentir  leur  acùau,  ne  peuvent  pas  assister  au  juge- 
ment, ni  recevoir  les  dédommagemeiis  •...  «  Le  système  du 
continent  est  incomplet,  ilit  encore  M.  de  Pradt,  et  doit 
continuer  de  l'être  dans  l'état  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  ; 
mais  sa  nainre  est  telle  qu'il  admettrait  le  droit  d'adresser  à 
l'Angleterre  et  aux  États-Unis  dirs  sommations  pour  mettre 
eomtit¥tion  bai,  pour  fermer  leurs  Iributws  et  arrêter  leur 
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pro^riié  ;  or  te  >p«cuâe  de  ces  trois  cboscs  eii  mapU  ds 
contagion  ntoraU,  poor  toute  la  pcriie  de  l'Europe  qui  n'cM 
pas  aussi EaToriséedxns ses  institntions  et  dMis  son  bien-être.' 
Tout  ce  chapitre  attaque  dans  le  vif  la  grande  qoestion  qui 
divise  le  monde  politique  ;  nous  engageons  le  iecieor  k  le  mé- 
diter; en  voici  la  conclusion  :  ■  L'Europe  n'a  donc  pas  le  dimt 
dmlerreiiir  dam  les  affaires  de  l'Amériqne,  i"  ni  1  litre  de 
dwnmage;  %"  ni  k  titre  géoéral  de  révolution;  3°  ni  à  titre  de 
conta^n  morale.  U  fa  donc  absence  absolue  de  droit  de  sa 
part  ■ 

Hais,  à  le  droit  manque,  la  volonté  iw  manqnepas;  et,  si 
l'Europe  condnentde  n'a  encore  fait  aucune  tentative  ciontre 
la  liberté  américaine,  c'est  uniquement  dans  la  coodmie  de 
l'Angleterre  qu'il  but  en  i^erdier  la  caotp;  et  M.  de  ^adt 
nanûne  pourquoi  l'Europe  craint  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique, tandis  que  l'ADgletcrre  ne  la  craint  pas.  Selon  lui,  oe 
contraste  révèle  la  vraie  situation  do  monde;  cette  sitnalioB 
est  celle-ci  :  la  ttintion  du  monde  en  deux  portier  qui  amrdtmtt 
en  teiu  contraire.  Par  cooiéquenl ,  la  question  actuelle  est  une 
pure  question  de  civilisation  et  de  sociabilité.  *  Cest  en  effet, 
du  contrat  «ocm/ qu'il  s'agit  entre  l'Europe  etl'Aniérîque.  D'un 
cité,  sont  des  hommes  avec  des  droits  propres;  de  l'antre, 
des  hommes  sans  droits  ,  tenant  tout  de  concessions  di^t 
d'autres  sont  les  sourceset  les  juges...  Par-IJt,  le  genre  homain 
se  trouve  partagé  ;  il  s'est  formé  comme  deux  humanités,  Xnae 
qui  s'appartient  ielle-méme,  et  l'antre qoi dépend  d'autrni.  Ce 
partage  a  cl^angé  l'état  des  sociétés  :  les  goUTcmemens  éiaieni 
défait,  les  voilà  de  principes,  c'est-à-dire,  dedroit;  ils  étaient 
arbitraires,  les  voilà  de  discussion  et  d'examen;  ils  étaient  se- 
crets I  les  voilà  de  publicité  ;  ils  étaient  aflranchis  de  contrôle, 
les  voilà  de  responsabilité.  >  H.  de  Pradt  développe  avec  quel- 
ques détails  celle  double  situation. 

C'est  dans  un  tel  état  de  choses  que  l'Amérique  vient  se 
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pFéMDtcr  i  l'Europe,  et  lui  montrer  sept  grandes  républiques. 
Oo  tronvait  qu'ivec  celle  des  États-Unis  il  7  en  avait  bien 
uses;  que  doit- ce  être,  A  l'apparition  des  six  autres.'  II  est  iné- 
vitable, comme  le  remarque  notre  auteur,  que  le  Nouvean- 
Monde  tout  républicain  D'efTraie  beaucoup  l'Ancien -Monde 
toat  royaliste  et  aristocratique,  tout  formé  d'institutions  des 
tenu  antérieurs  à  l'adoption  des  principes  de  l'ordre  social. 
Hais  l'Angleterre  ne  partage  pas  ces  terreurs,  parce  que  sa 
sociabilité  est  de  principes ,  et  lui  vaut  sa  prospérité.  Les  em- 
barras de  l'Europe  viennent  donc  des  vices  de  sa  sociabilité , 
qui- ont  pour  elle  tant  de  conséquences  désastreuses.  Après 
avoir  approfondi  cette  vérité,  H.  de  Pradt  recherche  les  causes 
de  l'établissement  de  l'ordre  républicain  en  Amérique.  Avec 
la  conquête,  la  monarchie  s'était  emparée  de  celte  vaste  con- 
trée, et  le  pouvoir  royal  7  semblait  affermi  pour  toujours; 
•I  voili  que  tout  à  coup,  à  la  fois,  et  comme  A  un  signal  donné, 
du  haot  du  Mexique  jusqu'au  détroit  de  Magellan,  tout  cet 
appareil  de  royauté  disparaît,  et  tombe  comme  une  déco- 
ration de  théâtre.  ■  Ce  grand  spectacle  a  Gxé  les  regards  de 
H,  de  Pradt,  et  avec  sa  perspicacité  ordinaire  il  a  vu  qu'il  faut 
chercher  en  Europe  presque  toutes  les  causes  du  républica- 
nisme d'Amérique.  Nous  voudrions  pouvoir  le  suivre  dans  les 
développemens  de  cette  idée;  nous  nous  bornerons  â  citer  ce 
passage.  *  La  majeure  partie  des  Européens  voudraient  la  ré* 
forme  du  régime  qui  pèse  sur  eux,  et  l'Amérique  indépendante 
et  libre,  par  un  choix  volontaire  et  réfléchi,  embrasserait 
l'institution  qui  produit  ce  régime;  cela  n'est  pas  dans  la  na- 
ture des  choses.  Peut  -  être  que ,  sî  la  royauté  eAl  apparu  eu 
Amérique  sous  les  formes  anglaises ,  elle  y  eût  été  adoptée  ; 
mais  avec  les  formes  continentales  et  méridionales,  cela  était 
impossible.  De  pareilles  formes  peuvent  être  imposées  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  embrassées  volontairement,  surtout  par  des 
peoptes  du  xix*  siècle.  • 
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La  question  cunt  aio»  écUinne,  H.  de  Pradt  rccber^ie 
quel  esl  le  système  que  devrait  suivre  l'Europe  i  l'égafd  da 
l'Amérique  :  •  On  ne  peut  pas  combattre  l'Amérique,  dit*il; 
DD  ne  peut  pas  l'éviter;  on  ne  peyt  pas  s'en  passer;  dans 
une  position  aussi  singulière  qne  grave,  à  quoi  se  réson- 
dre?Dt  que  fiùfc?  Rien  île  plus  nœple.  Suivre  l'iodication 
de  la  nature  qui  veut  que  l'on  reconnaisse  ce  qnî,  &  U  fbist 
efi,  qui  ne  peut  être  détruit,  et  qui  profile  i  tons.  Or,  ces  trou 
caraclères  sont  marqués  dans  l'indépendance  de  l'Amérique, 
et  militent  en  faveur  de  sa  reconnaissance.  >  Ce  chapitre,  aian 
que  le  suivant,  où  l'anlenr  traite  des  ineonvinient  du  retard 
de  la  Teeonnaistance  de  r Amérique ,  et  recherche  la  durée 
possible  de  ce  retard  et  les  suites  qu'il  peut  avoir,  sont  pleins 
de  choses;  et,  pour  les  analyser,  il  faudrait  les  transcrire  es 
entier.  Viennent  ensuite  quelques  considérations  sur  l'étendue 
des  divers  états  de  l'Amérique ,  et  sur  la  nature  de  leurs  rela- 
tions avec  Rome. 

Les  quatre  chapitres  suivans  sont  consacrés  à  la  Grèce. 
H.  de  Pradt  a  examiné  cette  seconde  question  politique  avec 
moins  de  détails  que  la  première,  mais  avec  la  même  s&relé 
de  principes  «t  la  même  étendue  de  coup  d'œil. 

Cet  ouvrage  manque  peut-être  de  quelques  données  posilÏTes, 
de  quelques  faits  d'histoire  ou  de  statistique,  qui  n'eussent  que 
mieux  établi  le  vrai  syitème  que  doit  suivre  l'Europe  il  l'égard 
de  l'Amérique;  mais  les  idées  justes,  les  raisonnemens  incoo- 
teslables  y  abondent  ;  c'est  une  théorie  complète  de  la  ma- 
tière. Comme  dans  presque  tous  ses  autres  écrits,  le  savant 
pubticiste  part  des  premiers  principes,  et  descend  succesùve~ 
ment  jusqu'aux  dernières  conséquences  ;  il  suit  avec  beaucoup 
de  sagacité ,  l'origine ,  les  progrès  et  la  conclusion  d'une  ques- 
lion  politique.  L'abondance  de  sa  pensée  et  des  formes  sous 
lesquelles  il  la  présente ,  la  multiplicité  ries  aperçus  qu'il  oitn 
au  lecteur  ue  laissent  presque  rien  k  dire  après  lui  dans  un 
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sujet  qu'il  a  exploré;  au»i,  le  critique  qui  veut  faire  l'analyse 
d'un  tel  ouvrage  ne  peut  rien  trouver  de  mieux  que  de  suivre 
l'auteur  et  d'emprunter  ses  propres  paroles;  c'est  ce  que  nous 
avons  fait,  tant  qu'il  nous  a  été  passible,  en  regrettant  vive- 
ment que  le  cadre  étroit  dans  lequel  il  a  fallu  nous  renfermer 
ne  nous  ait  permis  d'en  donner  qu'une  idée  bi«i  imparfaite. 
H.  AVMBt.. 


HlSTOIRB  DE  I^  SÂGléNÉHATIOII  DE  LÀ  GbÉCB  ,  par  POV- 

QUETILIJJ. 
HlSTOIBE  SES  ÉvilIElIENS  DE  Là  GbÈCE,  ptf  RAnEKII.. 
MbHOIEBS  du  CoLOITEL  VoUTlBB,   am    I.A.  GlTEBSE   DU 

Grecs. 

MAhoibes  sue  La  Gbèce,  pstRatbatis. 

Gbbece  in  i8a3  arb  i834r  l>y  Letcester  Stavjiops. 

HlSTOIBE   DE    LA    BBVOLFnoiT    ACTUELLE    DE    I.A  GbbCE, 

par  E.  Blaqcibbis. 

(SxcoxD  itanct-B.  —  "Vay.ci-dtuai,  p.  BSi-SgS,) 

Ceux  qui  veulent  profiter,  pour  la  garantie  de  tous  les  abus, 
de  la  terreur  que  la  révolution  française  a  excitée,  se  sont 
plu  à  décrier  aussi  les  efforts  actuels  des  Grecs,  et  à  les  nom- 
mer révolulioanaires.  Ils  auraient  dû  cepepilant  se  souvenir  que 
la  révolution  que  les  Grecs  opèrent  aujourd'hui  est  une  de 
celles  qu'eux-mêmes  ont  nommée  contre-révolution ,  qu'elle  est 
destinée  k  détruire  la  révolution  qui  renversa  l'antique  monar- 
chie grecque  au  xv*  siècle ,  qu'elle  est  destinée  à  rendre  le  pou- 
voir i  ceux  qui  certainement  y  ont  les  droits  qu'on  nomme 
aujourd'hui  légitimes  ;  car  ce  sont  ceux  de  l'aristocratie ,  ceux 
d'une  possession  ai)tique,jointe  à  l'illustration  delà  naissance, 
A  la  propriété  territoriale ,.  à  l'appui  de  la  religion  et  de  ses  mi- 
nistres, A  In  connaissance  et  à  l'habitude  des  affaires.  Ils  de- 
vraient se  souvenir  que  ces  droits  n'out  pas  été  prescrits,  parce 
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qn«  la  Tidence  des  unrpateun  et  Im  résistance  des  opprimés 
n'ont  jamais  cessé  ;  que  les  Turcs  enSn  sont  les  vrais  révoln- 
titHinaires  ,  car  ce  sont  eux  qui ,  Ji  l'aide  de  la  (broe  brutale  de 
là  popnUçe ,  régnent  sur  la  classe  distinguée,  sur  celle  qui 
joint  aux  lutnièreu,  à  l'éduGation,  les  talens,  et  jusqu'aux  pié- 
jugés  de  l'aristocratie. 

En  efTet,  les  Grecs  ne  s'enorgueillissent  pas  seulement 
d'élre  descendus  de  U  nation  qui  a  donné  au  monde  la  civili- 
sation et  les  arts  ;  ils  attachent  aussi  à  leur  naissance  toutes  les 
petites  vanités  que  nous  chérissons  dans  noire  Europe  ffodale^ 
lisse  font  grands  par  leurs  ancêtres;  ils  se  disent  descendus,  les 
uns  des  Césars  de  ConstantiDOple;  d'antres,  des  despotes  de  la 
Horéeidesprinceo'  des  diverses  iles,  des  grands  ofBciera  de 
i'empirc,  des  seigneurs  terriens ,  des  capitaines  d'Armatolis  :  ils 
invoquent  sans  cesse  des  noms  historiques  et  des  préjugés  ooIm- 
liaires.  Les  Turcs,  ou  contraire ,  qui  se  glorifieol  d'être  esclavei 
du  Qrand-Seigneur,  se.  complaisent  presque  tous  &  faire  parade 
d'une  origine  abjecte,  parce  que  la  rapidité  de  la  Tortune  d'an 
parvenu  témoigne  en  faTeur  de  ses  taleos  on  de  wn  bonheur, 
et  qu'il  est  flatté  d'avoir  su  faire  autant  de  chemin.  It  n^  a 
guère  que  les  Turcs  issus  d'apostats,  qui,  nourrissant  encore 
quelques  préjugés  grecs,  se  complaisent  à  rappeler  les  honneurs 
dont  leurs  ancêtres  étaient  revêtus.  De  même,  les  Grecs  con- 
servent prenqtie  seuls  l'espèce  de  lustre  attaché  il  d'aniiques 
propriétés  territoriales.  Quoiqu'une  moitié  des  terres  de  la 
Grèce  ail  été  attribuée  ï  des  Turcs  par  des  confiscations ,  les 
Grecs  possédaient  encore  l'autre  moitié,  et  seuls  ils  pouvaient 
se  vanter  de  les  tenir  par  une  traosmission  régulière ,  tandb 
que  ce  que  le  Barbare  s'était  attribué  avec  le  sabre ,  lui  était 
bientôt  après  enlevé  avec  la  même  violence. 

Hais  ce  qui  est  moins  coona  et  ce  qui  est  plus  digue  de  re- 
marque, c'est  que  les  Turcs,  par  leurgrossiéreléetlctirigno- 
rance,  s'étaient  mis  hori  d'état  d'exercer  le  pouvoi^qu'ils 
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s'Ouient  ezcluûvtUDent  réservé.  Dans  les  tenus  qui  out  précédé 
iuunédîa tentent  le  loulàvemenl  de  la  Grèce ,  la  machiue  entière 
de  l'adminisiratiou  de  l'empire  ottoman  était  confiée  aux  Grecs; 
quoique  l'orgneil  des  Turcs  ne  permit  jamaîsqn'unGrccexer- 
çât  ostensiblement  aucun  pouvoir,  qu'il  donn&t  aucun  ordre 
auquel  un  Mosulman  dftt  obéir.  L^alement,  le  Grec  n'tStait 
qn'uD  esclave,  un  m^n,  dévoué  à  la  mort,  auquel  la  miséri- 
corde  da  sultan  permettait  de  vivre  seulement  d'année  en  an- 
née, mojennant  une  capîtation  nommée  iarattcb ,  par  laquelle 
il  rachetait  sa  léte.  Cependant ,  ce  raya  si  méprisé ,  si  opprimé, 
disposait  des  places  militaires  ei  judiciaires  de  l'empire  ;  il  lea 
faisait  administrer  pour  son  compte;  il  faisait  seul  mouvoir 
tous  les  rouages  de  l'état  Sans  lui ,  toum  les  «flaires  étaient 
arrêtées,  étaient  impossibles  ;  parce  que  ce  raya  seul  était  civi- 
lisé, tondis  qge  son  maître  était  barbare  ; 'que  seul  il  avait 
reçu  une  éducation  qui  ouvrait  son  esprit,  que  seul  il  connais- 
sait l'emiùre  ottoman ,  que  seul  il  avait  des  correspondances , 
qne  seul  il  savait  écrire ,  il  savait  compter ,  que  seul  enfin ,  il 
disposait  des  richesses  mobiliaires  et  du  crédit.  Ce  retour  de 
la  puissance,  qui  passe  dn  maître  i  l'esclave,  est  si  bicarré  qne 
nos  lecteurs  seront  peut-être  bien  aises  de  le  voir  expliquer 
avec  quelque  détail. 

Tous  les  gouvernemens  dans  l'empire  turc  sont  en  même 
tems  des  commandemcns  militaires  et  des  fermes.  Le  représen- 
tant du  Grand- Seigneur  est  char^g-é  de  défendre  la  province  et 
d'en  percevoir  les  impdts  :  la  force  armée  dont  il  dispoite  loi 
est  ooa6ée  dans  ce  double  but.  Il  ne  rend  point  compte  de  son 
administration  ;  mais  il  soumissionne  pour  une  certaine  somme 
le  revenu  total  de  deux  ans  :  un  moindre  terme  laisserait  trop 
de  cfaances  A  la  char^  du  fermier;  un  plus  long  serait  con- 
traire à  la  politique  de  la  Porte,  qui  vit  au  jour  lejOtir,  et  qui:, 
répugne  A  se  dessaisir  de  ses  pouvoirs.  Mais  tout  est  vénal  en 
Turque,  et  tandis  qu'une  enchère  publique  semble  fixer  le 
T.  jutvi.  —  Juin  i8ï5.  46 
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prix  de  U  ferme  <|ai  sera  f*ji  au  Grand-Scégtwar,  le  graa4- 
viùr  n'approuve  et  oe  reçoit  corame  aomnissîaiiiuire  qw 
celui  qui  lui  a  fait  ea  secret  In  prcaent  le  plus  oonsiilénblr. 
Toutefois ,  il  ne  veut  pu  se  compromettre  t-n  recevant  de 
toolei  roeins  iodifTéremmeni  ;  il  craint  d'être  déntmcé  pour 
sa  vénalité,  et  de  la  payer  de  5a  tète.  Il  ne  iraîte  donc  qu'avK 
eetia  dont  il  connaît  la  richesse,  la  di«cr«tioDet  ladépenduiM: 
un  Turc  lui  inspirerait  plus  de  défiance  ou  plui  de  honte ,  r» 
raison  de  eetre  loyauté  même  que  l'on  s'accorde  à  reconwulr* 
elles  les  marchands  turcs  ;  il  préfère  les  Grecs  :  et  en  eflêl,  il  d'j 
avait  qu'un  petit  nombre  de  banquiers  grecs  du  Fanar  iaidn 
dans  toutes  les  intrigues  dn  séraii,  et  dont  il  cou  naissait  auss 
bien  les  immmscs  ridiesses  que  la  diseréiioo,  qu'il  admit  i  ce 
genre  de  marchés. 

Celhidont  l'offre  était  acc^ée  obtenait  un  finnan  Aa  Grud- 
Seigneur,  qui  accordait  au  porteur,  dont  le  nom  restait  en  blanc, 
le  i;ouTemement  de  la  province,  de  la  ville,  ou  de  UfoeieresM 
concédée,  avec  le  droit  d'y  percevoir  le  karatsch  «u  cafàu- 
tioo.ladimede  tous  les  produits  agricoles ,  la<|9uaoe,et  ttm 
les  autres  droits  appartenans  an  souverain.  £n  retour,  le  ban- 
quier remettait  nu  visir.  ûx  obligations  de  lui,  payables  de 
quatre  mois  en  quatre  mois ,  pour  le  montant  des  produits  ir 
la  province  au  prix  convenu.  Tous  c«3  paicaoem  étaimi  fiiu 
par  aniicipalion,  et  c'était  ensuite  l'affaire  dn  banquier  d'à* 
reconvrcr  le  montant  dans  la  province ,  par  toutes  les  voiesde 
rigoenr. 

Hais  le  Grec  qui  avait  acquis  le  droit  d'adminiatrer  et  de  ' 
pressurer  une  province,  ne  devait  jamais  paraître  ai»  yens 
des  fidèles  Husulmans.  Ceux  ci  se  seraient  révoltés ,  s'il)  | 
avaient  vu  confier  à  un  raya  on  pouvoir  quelconqoe  sbt 
•  Le  banquier  grec  devait  donc  trouver  un  Turc  qui  loi  smît 
de  prèle- nom,  qui  gouvemit  pour  lai  la  province,  qui  perfAt 
les  importions,  et  qui  par  des  menaces  et  des  lourmciu  forçii 
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les  malheureux  tributaîreâ  à  livrer  au  fisc  tout  c«  qu'ils  poiuc- 
daieot.  Quelquefois,  un  Turc  traitait  avet;  le  banquier  pour 
étresODhomme,et  tyranDÎserdecompteà  demi;  plus  souvent, 
il  se  coDteutait  d'une  TonctioD  subalterne  et  d'un  salaire  fixe. 
Quand  les  contraclans  étaient  d'aoçord,  le  banquier  insérait 
dans  le  finnan  de  la  Porte  le  Qoro  du  Musulman ,  et  celui-ci 
parlait  pour  la  province  qui  lui  était  abaudonnée,  avec  le  titre 
d,e  mousselim ,  de  va^vode  ou  de  pacba. 

Va  Turc,  voué  aux  armes  et  aux  emplois,  n'est  pai  en  état 
de  tenir  des  comptes;  aussi  le  banquier  ne  pouvait  se  fier  il  son 
délégué ,  ni  pour  la  comptabilité ,  ni  pour  le  maniement  des  es- 
pèces :  rapace,  vénal,  et  sans  foi,  il  n'ai  irai  jamais  manqué  de 
détourner  à  son  profit  la  plus  grande  partie  de  l'argent  qui 
aurait  passé  par  ses  mains.  Le  banquier  grec  envoyait  donc 
avec  le  Turc  auquel  il  avait  donné  un  gouvernement,  un  olere 
à  lui,  un  grammatiste.  Grec  de  nation  et  de  religion,  qu'il 
chai^eait  de  tenir  la  fiaisse  et  les  comptes,  et  d'être  en  même 
teras  l'espÎDn  et  le  conseil  du  Musulman-  Ce  dernier,  qui  était 
incapable  de  tout  trayait,  qui  n'avait  rien  appris,  qui  ne  pre- 
nait aucun  intérêt  ait  pays, .qui  n'avait  aucun  bonneur  Aména- 
ger, et  aucun  sentiment  de  probité  qui  lui  servît  de  frein  ,  ne 
songeait  qu'à  bien  persuader  tous  les  tributaires  de  sa  férocité , 
pour  qu'ils  fussent  plus  empressés  de  payer  tout  ce  qu'il  leor 
demuidail,  et  pour  qu'au  terme  de  son  marcbé  un  autre  ban- 
quier ,  voyant  ses  succès,  lui  confiât  plus  volontiers  une  autre 
perception.  Il  gouvernait  donc  la.  province  comme  un  Turc 
commande  un  vaisseau,  où,  sans  entendre  riev  A  la  manœuvre, 
il  ne  se  réserve  d'autre  fonciion  que  de  donner  des  coups  de 
biton  aux  matelots. 

L'acbat  à  l'enchère  des  gouvcrnemens  n'était  pas  la  partie 
Ih  plus  scandaleuse  du  système  de  vénalité  dont  les  Grecs 
étaient  en  même  tems  agens  et  victimes.  L'acbat  des  places 
de  judîcature  n'était  pas  moins  constant,  et  ses  conséquences 
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étùml  pin»  AmcMcs  encore.  La  joidcc ,  au  jem.  des  Miunl- 
BUiu,  «I  une  sorte  de  fonctioa  reUgiense  ;  3  semble  donc 
qu'elle  était,  pins  qn'aDcnne  antre  di'ùîon  du  ponvoir,  hors 
de  la  portée  des  banqiûen  fâmariotes;  il  n'en  était  rien  ce- 
pendanL  Le  mnphti,  le  chef  de  la  Ich  et  de  la  religion, aie 
droit  excliuir  de  nommer  1  toutes  les  places  de  judicatnre  de 
Tempire:  mais,  à  cet  înimense  patronage,  aocnn  ou  presque  an- 
cun  rerenn  n'est  allacfaé.  Le  nuiphti  n'en  est  pas  moins  riche 
ponr  eria;  il  vend  U  totalité  des  places  qtiisoiit  i  sa  dispo- 
ntion  :et  comme  elles  ne  sont  accordées  qoe  pour  nn  terme 
asses  court,  de  deux  on  de  trois  années,  cette  Teole  cquîraDt 
pour  lui  ï  un  reven'i  fixe. 

Toutefois,  on  conçoit  qu'un  si  grand  personnage  n'entre  pas 
dini  les  détails  d'une  adminûtration  si  compliquée.  Les  Turcs 
ont  eu  pour  maxime  de  ramener  la  justice  k  la  porte  de  chucun 
des  sujets  de  l'empire.  Cbaquevîlle,  chaque  village  a  son  juge, 
atm  cadi,  dont  l'autorité  est  absolue  et  sans  appel  ;  elle  an- 
brasse  iodirTéremment  la  propriété,  la  personne  et  la  vie;  non 
pu  l'honneur  cependant,  car  il  n'y  a  point  tfhonneur  dans 
l'empire  turc;  aussi  les  plus  odieux  chltimens  corporels,  que 
les  juges  ttircs  distribuent  libéralement,  n'impriment-îls  point 
de  tjche.  Il  Taul  nommer  des  milliers  de  cadis  chaque  année , 
et  le  rauphci  ne  connaît  ni  les  hommes  ni  les  lieux.  A,u-desaous 
de  tut,  il  n'a  point  de  subalterne  musulman  qui  veuille  se 
donner  1a  peine  d'apprendre  ce  que  le  muphti  n'apprend  pas. 
Cest  encore  aux  Fanarioies  qu'il  faut  avoir  recours;  c'est 
de  nouveau  le  banquier  grec  qui  se  préseitle.  D'ailleurs,  le 
muphti  serait  embarrassé  s'il  devait  avouer  toute  sa  vénalité  à 
un  Musulman;  mais  il  ne  rougit  pas  devant  un  Grec ,  comme 
sa  femme  ne  rougit  pas  devnnt  un  eunuque,  comme  un  btanc 
ne  rougit  pas  devant  un  escluve  nèt^re,  comme  un  grand  prince 
ne  rougit  pas  devant  ses  cuiinisaus.  C'est  un  des  profits  qu'on 
trouve  i  avilirles  subalternes;  leurs  regards  alors  ne  gênent  pas 
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plm  que  ceux  des  ânimaus.  I«  baaqoier  faniriote  Iraile  avec 
le  maphti  |>oarle«  places  de  judîcature  de  toute  une  proviace  : 
il  reçoit  en  retour  des  nomiaationa  ea  blanc  pour  plusieurs 
ceatainea  d'offices;  c'est  i  lui  à  trouver  des  Turoa  pour  les 

Toaterois,  leFonariote  ne  traite  pas  lui-méoM  immédiate- 
ment avec  les  aspiraus  à  la  jndicature.  Ses  nominations  sont 
des  efTets  de  commerce;  il  les  négocie ,  il  les  met  en  gage  ;  il 
emprunte  sur  cette  hypothèque  les  sommes  qu'il  doit  avancer 
«u  muphti;  el  souvent  les  dipl&mes  ont  passé  dans  quatre  ou 
cinq  mains  avant  d'être  envoyés  dans  la  province)  oii  ils  doi- 
vent ètte  vendus  en  détail.  Le  traitant  de  province  qui  s'en 
charge  enfin  ne  te  hâte  pas  non  plus  de  s'en  défaire.  Les  Villes 
sont  divisées  par  des  factions  ;  il  y  a  entre  les  familles  dès  haines 
héréditaires ,  qui  exigent  des  vengeances ,  du  sang  et  lies  confis- 
cations. Le  traitant  fait  venir  tour  à  tour  les  chefs  des  deux 
partis  -^  leur  demande  ce  qu'ils  veulent  donner  pour  avoir  un 
juge  tout  à  eux  ,  un  juge  qui  sera  tans  yeux  pour  leurs  propres 
méraits,  Skus  miséricorde  pour  ceux  de  leurs  ennemi».  11  leur 
fait  savourer  d'avanee,  toutes  lés  douceurs  de  la  vengeance,  et 
pressentir  aussi  tous  les  dangers  qu'ils  courent,  si  ee  sont  leurs 
ennemis  qui  achètent  la  place  de  juge.  Il  leur  arrache  ainsi  la 
plus  forte  somme  que  U  haine  ou  la  crainte  puisse  \es  enga- 
ger &  donner.  Alors  un  Turc  féroce  est  nommé  pour  juge  par 
l'on  ou  par  l'autre  parti  :  son  nom  est  inscrit  dans  le  blanc 
laissé  par  le  muphti  :  ilcoupedeslétes,il  prononce  des  amen- 
des et  des  confiscations;  el  le  sous-traitant  qui  lui  a  vendu 
sa  place,  reçoit  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  ces  confiscations 
on  de  ces  amendes. 

Ces  mêmes  Grecs,  par  leur  supériorité  d'intelligence,  par 
leur  richesse,  et  par  le  talent  de  l'intrigue  que  l'oppression  les 
a  réduits  à  exercer,  pénètrent  eucore  dans  lus  lieux  où  l'on 
s'attendrait  le  moins  à  les  rencoulrer:  dans  l'intimité  do  sérail 
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et  desmaisons  mnnlnwiM»-,  pirtoot  ils  sont  néecMairM,  «ii 
mène  leu»  qu'avilis  :  ils  commandenl ,  et  iU  sont  n^mvt».  Le 
Grand-Seigneur  n'est  gnère  géDérenx  qu'avec  te*  femmes  ;  S* 
Hauiesse ,  qui  n'a  besoin  que  de  commander  dsns  Kn  sérttl , 
l'y  montre  loujoiirs  en  amant  magni&qne;  et  ses  dons  ne  sont 
pas  uniquement  des  robes  on  des  joyaux  de  prix.  Soutint  les 
odafisqnes  reçoÎTenl  de  hri  des  sommes  d'ai^ent  considérables* 
et  presque  tontes  ontleea^ce  d'ai^eier  des  Tonds  de  terre, 
qne  ta  plupart  sont  destinées  à  ne  jamais  voir.  C'est  encore  une 
bonne  Tornine  pour  le  banquier  fanatiote;  cetni  qui  a  réusû 
à  gagner  la  faveur  du  chef  des  eunuques  noirs,  est  bien  sAr  de 
■a  fortune.  Cest  lui  qnifaîl  tons  les  achats  de  terres  pour  les 
ndtaoes,  el  H  croirait  gagner  bien  peu,  si  sur  ctraqne  marché 
il  ne  trouvait  pas  cinquante  ponr  cent. 

Va  seigneur  turc  n'en  pas  plus  capable  d'administrer  ses 
propres  affidres  qne  cefles  du  gou^eroemeat  ;  aussi  les  mêmes 
banquiers  qui  tenaient  k  ferme  tous  les  revAios  de  IVtopire , 
adininistraient  tontes  les  fortunes  privées  des  riches  Musnl- 
mam.  IK  pr^levainil  en  général  une  provision  de  vingt  pour 
eebl  sur  leart  revenus;  mais,  en  retour,  ils'leur  faisaient  ton- 
ehef  leurs  rentes  d'avance;  et  le  pins  souvent  mois  par  mois; 
car  c'est  demander  trop  de  prévoyance  ft  no  l\irc  que  de  hri 
filtre  âdmioisll'er  son  argent  pendant  un  trimestre.  Ce  n'est  pas 
qne  les  Hnsulnuns  soient  en  général  dissipateurs;  nulle  part 
in  «ontranu  la  manie  4e  thésauriser  et  d'enfouir  l'argent  n'est 
plus  commune.  Le  «uttoa  en  est  atteint  plus  qu'aucun  de  lea 
sujets  ;  «nais  les  uns  et  les  autres  i>e  connaissent  aucun  rnihea 
entre  fa  prAdigalité  et  l'avarice;  ancnne  avrre  économie  quo 
celle  de  ne  jamais  débourser  un  écu.  Si  MahMond,  au  com- 
mencement de  la  guerre,  avait  ouvtrt  aoB  trésor,  il  «wnût 
aisément  anéanti  l'insurrectiDn  :  beureusenwnt,  il-nev  Murait 
prendre  sur  lui  de  se  dessaisir  d'un  para;  tout  oe  qui  est  entré 
dans  s«s  coffres  est  perdu  ponr  l'empire  :  ses  trésors,  qui 
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pourrùeat  filtre  M  fores,  ferait  sa  nùuci  11  périra  sur  ]m 
TaAMt(|ui  recèleDl 50»  or ,  et  «cause  de  lui,  comme  il  fit  pé~ 
rir  A.li  Tébélen  Pacha  de  Janina,  i  cause  de  l'or  qu'il  voulait 
liH  ravir,  et  qu'Ali  ne  sut  jamais  employer  it  h  déreme. 

Ce  a'ett  point  dans  les  divers  ouvrages  sur  la  Grèce  doat 
les  litres  sont  ea  tète  de  cet  article,  que  nous  avons  pris  les 
détails  qu'on  vient  de  lire  sur  le  gouvernement  occulte  de 
l'empire  ottontan;  nous  les  tenons  de  la  propre  bouche  du 
banquier  fanariote  qui  était  le  plus  avant  ea  crédit  auprès  du 
visir,  du  niuphil,  et  de  l'eunuqiie  noir,  qui  avait  acheté  et 
revendu  le  plus  de  gouvertHanens  et  de  places  de  judicature , 
qui,  diuon ,  avait  fisit  l'usage  le  ping  honorable  dp  ses  éaonnes 
itdMsaes,  gagnées  par  un  tra&;  dont  U  hoate  doit  restera  ceux 
qui  l'iiuftosèrent  aux  vaiacus,  et  qui,  ea  ua  instant ,  perdit  en 
i8m>  quiaae  millions  par  une  confiscation  :  car  ce  Rotschild  de 
rOrieot  est  ruiné  aujourd'hui,  et  n'a  que  par  uae  sorte  de 
prOtlige  dérobé  sâ  léle  au  cimeterre,  Ionq^'i  genoux  dans 
la  rue,  au  milieu  du  sang  russelaat,  il  ttteadait  Le  coup  fatal- 
Hais  cbacua  des  ouvrages  que  aous  avoas  sous  les  yeux 
ajoute  à  cet!  détails,  e(  en  confirma  la  vérité;  chacun  des 
auteurs  est  également  péaéiré  de  l'atrocité  d'un  semblable 
gouversetaeDl. 

Pour  en  faire  juger  nos  lecteurs,  aous  mettrons  d'abord  sous 
bars  yeux  le  tableau  que  fait  de  l'administratiaa  intérieure  da 
l'empire,  M.  Alph.  Rabbe,  dans  llntEoduclion  riche  de  faits 
et  de  pensées  qu'il  a  mise  en  tête  des  mémoires  sur  ta  Grèce  de 
H-  Maxime  Rajb^ud. 

«Cependant,  dit-il  (1),  si  l'on  met  de  c6té  quelques  petites 
peuplades  de  l'Épire,  de  la  Morée  et  de  Candie ,  qui  se  main- 
tenaient dans  une  espèce  d'indépendance  sauvqge  par  leur 

(■)    IWMWFM  Jt  H.  BlTMDD,  (.  t,  p.    109. 
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bravoure,  leur  pauvreté,  «t  l'Iprété de  leurs  mootagDej.tdc    | 
que  les  Souliotes,  les  Hnoioies  et  les  Sphaliotei ,  quel  éuitle 
sort  de  tontes  les  entres  populations  I 

■  Iln'eitstaitpourelles  ni  sûreté  dans  la  propriété,m  liberté 
dans  l'initiistrie.  Les  champs  les  pins  fertiles  appartenaieot  m 
Turcs.  Un  essaim  dévorant  de  grands  et  de  petits  femûcniot- 
périaux,  et  de  gros  propriétaires,  faisait  peser  sur  laGr», 
simples  manœuvres  attachés  ft  la  glèbe,  tous  le  imku  de  rùu, 
toutes  les  rigucnrs  d'une  domination  insatiable  et  vnn^ 
ment  déprédatrice.  Ifons  avons,  en  coromenfant,  parlé  dtli 
ci|ùtation  ou  kafatch  ,  rançon  indispensable ,  payée  k  la  reli- 
gion conquérante  ,  pour  avoir  la  vie  et  la  coascieiice  UDVfS. 

<  Des  corvées  perpétuelles,  sous  des  directeurs  de  tnvini 
inexorables,  épuisaient  les  faiAilles.  Ou  n'était  pas  maître  dt 
sa  charrue,  de  son  attelage,  de  son  mulet  Si  l'on  faisait  valoir 
une  portion  de  soi  ingrat,  ou  si  l'on  élevait  un  chétif  troopein 
pour  nourrir  sa  famille,  ce  faible  produit  des  plus  pénibles 
sueurs  était  encore  k  partager  avec  des  maîtres  avides.  Les 
taxes  surpassaienl-elles  les  produits  du  sol  sur  lequel  dlet 
étaient  alTectées,  un  était  forcé  d'emprunter,  cfaes  les  femieri 
même,  i  un  intérêt  de  trente  ou  de  quarante  pour  eenl  Si, 
l'échéance  venue ,  on  se  trouvait  dans  l'iropossibililé  de  pam. 
il  fallait  céder  son  fonds,  si  l'on  en  avaitnq  ;  et  idéfaut,0D 
engageait  jusqu'à  sa  fenune  et  ses  enfans;  sinon,  on  était  jetc 
dans  un  cachot,  pour  y  poartr  lentement,  i  moins  que  l'oa 
n'y  périt  bientôt  de  faim ,  de  misère  ou  de  désespoir. 

•■  Ce  qui  mettait  le  comble  à  l'horreur  d'un  pardi  régiiar, 
c'est  que  tout  appel  à  la  justice  était  illusoire.  Un  cadi  ^oraol 
<3l  grossier,  qui  n'avait  d'autre  loi,  d'autre  régie  et  d'autre jit- 
risprudeuce  que  les  dispositions  du  Coran,  interprétées  à  sa 
manière,  était  \e  magistrat  qui  avait  à  prononcer,  dansiOD 
impartialité  et  sa  sagesse,  eutre  uncAûm  d'iafidéle  et  uncrnj'avf 
comme  lui.  Allons  pourtant  jusqu'il  supposer  qu'un  tel  i«St 
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put  aTDÎr  des  islentioi»  àa  juMice,  àe  pnissaos  adversaires, 
arec  trois  faux  témoins,  pouvaient  toujours  impunément 
écraser  les  plaignans.  L'appel  était  facultatif  en  matjère  t^vile, 
mais  il  était  bien  rare  que  l'on  eftt  le  courage  inutile  d'en  user. 
Ed  matière  crimiDelle,  il  ne  l'était  jamais;  l'on  était  condamné 
sans  retour,  comme  sans  ancnne  espèce  de  procédure.  Enlîn,  le 
conflit  de  jnridiction  entre  les  prélats  diocésains ,  les  cadis ,  et 
les  gouverneurs,  entravait  fréquemment,  et  de  la  manière  la 
plus  fâcheuse,  l'administration  de  la  justice. 

■  L'adminîilrateur  stibalieme,  mouiielim  ou  vaytiode,  et  le  pa- 
«ha  ou  gouvamenr  de  la  province  n'avaient  qu'vn  an  (que  deux 
ans)  pour  s'enrichir.  Caril  est  bon  de  remarquer  ici  i'  que  les 
degrés  de  l'échelle  administrative  et  judiciaire  dans  l'empire 
ottoman  sont  des  places  plus  ou  moîna  vénales,  et  par  consé- 
qnent  sans  traitement  fixe  :  elles  sont  rarement  conférées  b 
titre  gratuit,  ou  en  récompense  de  longs  services,  encore  moins 
vn  vue  dn  mérite ,  on  de  la  capacité  des  fonctionuaires  :  a*  qoe 
la  mutation  fréqnente  des  gouverneurs,  combinaison  du  des- 
potisme sombre  et  de  la  cupidité  du  sultan  actuel ,  et  de  son 
ancien  favori  Haled ,  ne  laissant  point  de  chances  k  des  rap- 
ports bienveillans ,  qui  ne  peuvent  naître  entre  le  maître  et 
l'esclave  que  de  Is  possession  et  de  l'habitude,  avait  aggravé 
le  malheor  des  provinces  jusqu'au  dernier  terme  que  puisse 
supporter  Is  résignation  humaine.  ■> 

Le  tableau  que  fait  le  colonel  Vontier  de  la  justice  turque 
n'est  pas  moins  frappant  -,  l'un  peut  servir  de  supplément  i 
l'autre,  et  tons  deux  font  connaître  le  résultat  du  commerce 
et  des  places  de  judicature.  Telle  est  la  voie  où  Rutrent  les 
gouvememens  dont  les  mioistres  ne  voient  dans  leur  place 
qu'nn  moyen  de  gagner  de  l'argent. 

I  Toutes  les  affaires  dit-il  (i  ) ,  ne  se  décident  que  sur  le  rap- 

(i)  lUAnoSm  Ju  colonel  VnvTiER  ,  p.  3. 
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port  vei^Mtl  àtt  témoins ,  ce  qui  est  une  source  intarautile  dt 
iVipouoeries.  Les  personnes  de  mauTaise  foi  tronrent  bwjoan 
fMur  de  l'argent  dt  ces  conplatsans  auermcntés.  Il  ]f  ai  a  pour 
toute  torted'airaireB,et  à  tous  prix.  Ili  ont  même  leon  agcn 
etcoortiert,  <|ui  les  proposent  i  ceux  qui  en  ont  besoio. 

•  Les  cadis  supposent ,  ou  font  commettre  eux-mêmes  de 
vota  et  dei  meurtre*  pour  s'ea  Eure  payer  l'aTame  (i)  pir  b 
habitans  du  lieu  où  le  faits'est  p4ssé.  Quand  U  sentence  est  ru- 
due,  soit  à  droit,  soit  à  tort,  il  faut  payer  tar  llieure,  oudm 
un  teius  fort  court;  faute  de  quoi  l'on  est  mis  en  prison,  on  l'en 
reçoit  des  coupti  de  bâton  sur  la  plaute  des  pieds  :  il  eatfni 
que  le  nombre  n'en  peut  jamais  excéder  cinq  cents. 

■  Les  aflâirM  crimioelles  ne  se  tratent  pas  antremeni;  l'u- 
l^at y  fait  tout,  et  quelque  crime  que  l'on  ait  commis,  oo  cu 
bientôt  ioDOcent,  si  l'on  a  de  qnoi  payer  sa  justification.  Os  w 
voit  ^uèn  que  les  misérables  subir  les  dernières  rigueurs  de  li 
justice;  e}  c'est  proprement  en  ce  pays  que  les  supplicesM 
-sont  paii  pour  les  criminel  s,,  mais  pour  les  malheureux.  Uliai 
être  en  elTet  bien  infortuité  pour  être  recbercbé  pour  un  mw- 
tre  ,  ou  après  un  vol.  Comme  les  pachas  et  les  cadis  suni  tou- 
jours sûrs  d'une  forte  amende,  pour  le  sang  répandu,  ps^ct 
qu'au  pis  aller ,  ils  se  U  font  payer  par  ceux  devant  la  pottt 
(lesquels  le  crime  s'est  commis,  ils  ne  se  mettent  guère  eopaoc 
de  punir  les  coupables. 

■  Il  en  est  de  mAioe  à  l'égard  des  brigandages  qui  se  com- 
mettent dans  U  campagne,  et  que  l'impuaité  rends)  frëqucu 
qu'il  y  aurait  une  extrême  imprudence  ï  faire  le  plu  peDi 
voyage,  sans  être bieu  armé  et  nccompagn*. 

■  De  tems  en  tems,  il  est  vrai,  les  sérasfciers  parctmmtl  le» 

(i)  Terme  en  n»ge  dam  te  Lcianl ,  où  il  aigoifie  propicncot  !< 
vciatioD  que  le»  Tore»  funt  i  cfux  d'aae  antre  relifion  q"*  >*  ^'" 
pour  en  tirer  de  l'argent.  (Dut.  tte  tAcad.  ) 


Dpi  ..dhy  Google 


ET  POLITIQUES.  7'5 

provîncea  pour recberdier  ki  cpniM  impuAB;  mtis, Itn  pands 
inquisiteurs  sont  aussi  peu  incorruptibles  que  les  «ntres ,  et  ne 
pnnisieM  que  ceux  qni  n'ont  point  d'argent  pour  satisfaite  à 
leur  avarice.  Il  y  a  d'ailleurs  prescription  au  bout  de  ifuinBe  ans; 
passé  ce  tenu,  on  ne  peut  plus  reaherolier  peraonne  pJMttr 
aucun  crînie. 

■  Quand  le paoha  ou  le  cadi  ontcoiidainnéqneltju'iro  àmort, 
te  boutonk  baehLprend  le  premier  chrétien  on  le  premier  jnif 
4n'ilrenoaiiire,  pour  faire  cette  exécution;  et  comm»  il  n'y  a 
pas  de  Keu  fixé,  il  choisit  d'ordinaire  le  devant  de  la  maison 
d'un  Grec,  qui  est,  par  surcroit  d«  peine,  encore  lAligé,  »* 
bout  de  trois  jours,  de  payer  une  félnbntîon  pour  être  dtiiar- 
rusé  de  ce  hideux  spectacle.  ^ 

Tel  est  le  gouvernement  dont  la  Sainte-Alhance  voudrait  re- 
larder la  chute  :  un  gouvemenent  dont  le  chef  stupidement 
létoce  n'a  jamais  contm  que  trm  pasùons,  In  lubricité ,  la 
vnpidtté  et  la  soif  du  sai^ ,  et  n'a  jamais  agi  d'après  une 
pensée  ;  un  gouveroement  si  vénal  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  s'y 
achète ,  si  perfide  qn'il  ne  peut  plus  trouver  personne  qni  croie 
k  ses  promesses;  on  gouvernement  qui  a  tellement  abraiii  le 
peuple  vainqueur  qui  l'a  fondé,  qu'il  est  faora  d'état  de  retenir 
eu'd'ezeccer  aucun  des  pouvoirs  que  la  loi  lui  réserve  exclusi- 
vement ;  un  gouvernement  qui  a  tellement  dégradé  ceux  d'entre 
is  qu'il  emploie ,  que  ceux-ci  sont  les  agens  les  plus 
I  de  la  tyrannie  sous  laquelle  ils  suocombent.-  Si  l'ef- 
fort que  fait  aujourd'hui  la  Grèce  pour  rompre  de^  chaînes 
Misai  honteuses,  ne  devait  profiter  qn'pux  Fanariotes,  qui 
fusaient  mouvoir  tous  les  rouages  de  cette  scandaleuse  admi- 
Bisiration,  â  peine  pourrions  nous  faire  ries  vœux  peureux. 
Hais  le  sultan  n'a  point  laissé  cette  alternative  ;  il  a  détmit  le 
Çnnar ,  il  a  masaacré ,  exilé  ou  ruiné  tontes  les  riebes  familles 
qni  gouvernaient  eu  secret  son  empire  ;  personne  ti'a  pn  les 
remplacer,  et  la  désorganisation  actuelle  de  la  Turquie,  sa 
ruine  prochaine  et  inévitable,  sont  les  conséquences  de  cet  acte 
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de  fureur  par  leqnel  il  s'ett  privé  des  leuls  homiiMs  ea  même 

lems  asseï  habiles  et  auea  bas  pour  le  servir, 

UcurcuïeOKDt,  il  y  a  dans  la  Grèce  une  autre  popalaiîoo  , 
plus  digne  de  notre  intérêt  et  de  nos  vceos.  Cette  poptUation 
comprend  d'abord  les  peuplades  guerrières  et  libres  deptùs 
plusieurs  siècles,  qui  se  sont  sigaalécs  par  destraitt  d'héroïsme 
que  le  r«ste  de  Tuoivers  n'a  point  égalé ,  mais  qui  en  même 
tents  ne  savent  se  plier  A  aucune  loi,  se  soumettre  à  aucun  ordre 
publiCf  ni  même  À  aucune  discipline  :  on  trouve  ensuite  le* 
paysans  que  l'oppression  avait  rendusliches,  que  la  misère  rete- 
nait dans  une  profonde  ignorance,  et  qui  ont  donné  au  com- 
mencement de  la  guerre  de  déplorables  preuves  de  leur 
timidité;  mab  qui,  depuis  qu'ils  ont  appris  i  conniâtreqod'' 
que  aisance  et  quelque  sécurité,  ont  aussi  commencé  i  s'élever 
aux  vertus  ùviles  et  militaires.  Les  marchands  forment  one 
troisième  classe;  on  trouve  cfaes  eux  un  esprit  très-délïé, 
biuucoup  de  coimaissance  des  aflaires ,  une  éducation  toute 
européenne,  souvent  des  talens  distingués,  joints  à  un  ardent. 
patriotisme;  mais  souvent  aussi  la  cupidité,  la  manvùse  foi  et 
les  vices  qu'engendrent  l'oppression.  Les  marins,  enfin ,  for- 
ment une  quatrième  cluse,  qui  l'emporte  peut-être  sur  toutes 
les  autres  par  la  réunion  de  la  valtur  la  plus  héroïque,  aux 
talens,  aux  connaissances  de  leur  art  et  à  la  discipline.  La 
guerre  actuelle  a,  pour  la  première  fois,  rapproché  ces  classes 
diverses,  et  les  a  mises  en  rapport  les  unes  avec  tes  autres. 
Non-seulement  elle  a  produit  en  évidence  les  vertus  propre*  k 
chacune ,  elle  a  encore  nationalisé  ces  vertus,  elle  a  été  cause 
que  le  jMiit  nombre  Ins  a  communiquées  au  grand.  Dans  un  troi- 
sième article,  en  snivant  les  auteurs  des  divers  mémoires  que 
nous  avons  sous  les  yeux ,  nous  signalerons  les  faits  les  [dns 
mémorables,  qui,  dans  cette  lutte  terrible,  ont  honoré  tour  a 
tour  les  dilTércutes  clauses  dr  la  population  grecque. 

J.-C.-L.  De  SisMOBDi. 
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Fables  kvsibs,  (i/%«  du  recueil  de  M.  Kbiloff,  et  imi- 
tées en  vers  Jrançais  et  italiens  par  divers  auteurs; 
précédées  d'une  Introduction  Jrançaise  de  M.  Lbkoh- 
TBT,  et  d'une  Préface  italienrade  M.  Skhfi  j  publiées 
par  M,  iecomte  O111.0F?  (i). 

■  11  est  vraûemblable ,  a  dit  Voltaire ,  qae  tes  fables  daos  le 
goAt  de  celles  qu'on  attribue  à  Ésope,  et  qui  sont  plus  ancienneii 
que  lui,  furent  ÎDTentées  en  Asie  par  les  premiers  peuples  sub- 
jugués; des  hommes  libres  n'auraient  pas  eu  toujours  besoin  de 
déguiser  la  vérité.  >•  Celle  arigine,  ^ue  la  plupart  des  auteurs 
s'accordent  à  donner  il  la  fable,  parait  en  effet  très~probable, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  possible  de  remonter  à  l'époque  prérise  où 
naquit  ce  genre  de  littérature,  ni  de  dérider  celui  qui  en  fiit  le 
véritable  inventeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  que,  de  tems  immémorial,  presque 
1  toutes  les  époques  et  cbea  les  différens  peuples  de  la  terre,  la 
fable  a  joui  des  mêmes  honueurs.  Hnia  son  application,  d'abord 
restreinte,  est  devenue  plus  générale  :  on  a  reconnu  que  les  rois 
et  les  grands  n'étaient  pas  les  seuls  dont  l'oreille  chatouilleuse 
se  refusât  à  entendre  des  vérités  trop  directes,  et  que  tous  les 
hommes  indisliDClement,  doués  par  la  nature  du  même  amour- 
propre,  étaient  aussi  sensibles  les  uns  que  les  autres  au  bUme  et 
il  l'éloge.  Cest  donc  bien  it  tort  que  quelques  esprits  posidb, 
prenant  trop  i  la  lettre  l'opinion  de  Voltaire,  voudraient  pi'os' 

(1)  Paris,  i8i>5;  Bo>sange  père.  1  vol.  in-8*,  avecle  texte  msie,  lé 
portrait  de  Krîloff  et  cinq  f[r«TnfM;prii,  iîfr.,et  18  fr.  pur  In  poste. 
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crireaujnurd'liui  la  fable,  cumme  une  création  des  siècles^d 'escla- 
vage et  d'igDoraoce,  et  comme  ua  geore  de  littérature  deveou 
désormais  ioulite,  depuis  que  la  vérité  peut  se  montrer  sans 
voile  aux  yeux  des  grands,  et  se  Taire  enteudre  jusque  dans  le 
palais  des  rois.  Tant  qu'il  y  aura  des  vices  et  des  ridicules  ches 
les  hommes,  c'est  assez  dire  tant  que  l'espèce  humaine  exislAa, 
Dousaùneronaà  voir  les  poètes  employer  la  fablepouraousdon- 
ner  des  leçons  d'une  oioralc  douce  et  indulgente,  et  niMis  Ui- 
mer  de  nos  déiauts ,  sansafiCecter  avec  nous  celte  morgue  sévère 
ni  cette  supériorité  orTensante  que  l'on  peut  souvent  reprocher 
aux  moralistes  en  général.  ' 

■  Lamotte,  dit  I^rmontel  dans  sou  excellenie  Poétique,  a 
observé  que  le  succès  constant  et  universel  de  la  lable  venait 
de  ce  qu«  l'allégoria  y,  ménageait  et  âattait  l' amour-propre. 
Bien  n'est  plus  vrai  ni  mieux  t^nti;  mais  cet  art  de  méduger 
et  de  flatter  l'aoïour- propre  au  lieu.de  le  blesser,  n'est  autre 
nbose  que  l'éloquence  naïve,  réloqqeqce  d'Ésope  chcx  les  an- 
ciens, et  de  Ia  Fontaine  cbez  les  modernes.  De  toutes  les  pré- 
tentions des  bqœmes,  la  plus  générale  et  la  plus  4écidée  regarde 
la  sagesse  et  les  moeurs.  Rien  n'est  donc  plus  capable  de  les 
indisposer  que  des  préceptes  de  morale  et  de  sagesse  préseotés 
directement...  Les  poêles  nous  ont  montré  la  vérité  au  ihé&lre 
et  dans  l'épopée,  en  exemples,  et  cumme  sans  dessein;  ce 
ménagement  l'a  fait  recevoir  sans  révolte  :  mais  toute  vérité  ae 
pevl  pas  avoir  au  théâtre  son  tableau  particulier;  chaque  pièce 
ne  peut  aboutir  qu'à  une  moralité  principale,  et  les  traits  ac- 
cessoires répandus  dans  le  cours  de  l'action  passent  trop  rapi- 
dement pour  ne  pas  s'effacer  l'an  l'autre  :  l'intérêt  n^éine  les 
absorbe,  et  ne  nous  laisse  pas  la  Uberté  d'y  réfléchir.  D'ail- 
leurs, l'instructipn  théâtrale  exige  un  appareil  qui  n'est,  ni  de 
tous  les  lieux ,  ni  de  tous  les  tems  ;  c'est  un  miroir  public  qu'on 
n'élève  qu'A  grands  frais  et  i  force  de  machines.  Il  en  est  i, 
peu  près  de  même  de  l'épopéi'.  On  a  donc  voulu  nous  donner 
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des  glaces  porUlirm  aossi  fidèles  et  plus  oomiDodes,  où  chaque 
vérité  isolée  eût  son  image  distincte  :  et  de  )A,  l'iovcotioa  dea 
petits  poèmes  allé^oriqaes.  > 

Mais,  Ion  même  que  l'oo  considArerait  la  fable  sous  an 
rapport  piiremenl  littéraire,  c'est-à-dire,  indépendamnieat  d« 
soD  influence  morale,  il  n'en  faadraii  pas  moins  reconnaître 
l'intérêt  puissant  qui  se  rattache  à  ce  genre  (le  compositiun . 
Riche  d'images,  se  pliant  k  tous  les  tons,  adaptant  tous  leï 
styles,  depuis  ie  plus  simple  jusqu'au  plus  élevé,  la  précision 
faiisurtoat  le  oharme  de  l'apok^e,  que  La  Fontaine  définit 
ainsi: 

Une  ample  comédie  i  cent  actes  diTen, 
Et  dont  la  scène  est  l'iioiTers. 

*  L'apologue,  dit  Florian,  dans  la  préface  qu'il  a  mise  en  tét« 
de  BOO  recueil,  est  une  espace  de  petit  drame  :  il  a  ton  caposi- 
tK>ii,sonuaeud,sou  dénoûinenl-'  Ce  précieux  avantage  de  peinr 
dre  benucoup  de  choses  en  peu  de  mou  a  dd  mettre  la  fable 
en  crédit.  Ne  nous  étounoai  donc  point  de«  nombreux  essaie 
qui  ont  été  faits  dons  ce  genre  ches  tous  les  peuples,  rt  des 
efforts  iofructueus  de  tant  d'auteurs  dans  une  carrière  oit  le* 
succès  sont  d'autant  plus  difficiles  à  obtenir  qu'ils  paraissent 
d'abord  devoir  être  faciles. 

■  Les  Russes,  dit  M.  Lémoniey  dans  l'introduction  qu'il  a 
mise  en  tète  des  fables  qui  font  le  sujet  de  cet  article,  sont 
entrés  Bisea  tard  en  partage  de  la  civilisation  moderne  des 
Européens.  Deux  invasions  de  Tatares  et  de  Lithuaniens 
•valeal(coiuin<el'a  fait  remarquer  Kacam^iui  dans  son  Histoire 
de  Russie)  arrêté  l'essor  de  ce  peuple,  naturellement  gai, 
sociable  et  ingénieux.  Hais  ses  progrès  furent  rapides  dans 
toutes  lea  carrières  que  lui  ouvrit  le  règne  de  Pierrc-lo-Grand.  • 
Ce  ne  fut  pas,  comuM  on  voit,  le  besoin  de  faire  entendre  la 
vérilé  aux  poissans  de  ia  terre  qui  porta  les  auteurs  russes  )> 
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cuItiT«r  là  Ikbie  ;  Soumaroioff  est  le  [irenier  qui  ait  intiodbii 
ce  genre  de  poésie  en  Ruuie,  el  H  vivait  *u  xnu*  liède,  iant 
époque  oâ  le  despotisme  n'existait  presque  plus  que  de  doiil 
Son  entreprise  ne  fat  guère  qu'une  étude  litlùnire.  Canaïc  1« 
autres  poètes  >  ses  computriotes  et  ses  contemporaiiis,  il  tai^ 
qu'il  était  trop  tard  pour  se  créer  une  littéralure  tonte  tuisi- 
nale ,-  el  qu'il  fallut  ptraidre  les  lettres  au  point  oh  elles  étiiiai 
parvenues  en  Europe.  Il  a  laissé  un  voluaie  de  fables,  dootb 
plus  ^nde  partie  ne  sont  que  des  traductious  d'auteurs  ctiu- 
gers,  et  surtout  de  notre  inimitable  La  Fontaine.  Elles  mmi 
presque  oubliées  aujourd'hui,  et  son  style ,  qni  était  di^'i 
vieux  pour  l'époque ,  est  la  principale  cause  du  discréJil  mi 
cet  auteur  est  tombé  (i). 

Après  lui,  vint  KhemniUer,  qui  mourut  en  178^,  et  qucln 
Russes  pourraient  avec  quelque  raison  surnommer  leur  U 
Fontaine,  quoique  ses  oeuvres  n'aient  pas  été  appréciées  auiui 
qu'elles  le  méritaienl  par  ses  contemporains.  Un  talent  wu- 
logue  ft  celui  de  notre  immortel  fabuliste  s'unissait  en  lui  à  li 
même  bonhomie;  il  portait  dam  la  soriélé  la  même  diunc- 
tion,  les  mêmes  biurreries,  la  même  simplicité.  Plusieurs  trtiii 
de  sa  vie,  rapportés  par  H.  Olenine,  dans  l'édition  qu'il  a 
donnée  des  fables  de  Khemnitscr,'  en  179g.  poumîeni  i»t 
cités  i  l'appui  de  cette  assertion,  s'il  devait  faire  le  sujet  prin- 
cipal de  notre  article.  Khemnitser  possède  à  un  degré  èmatai 
la  naïveté,  cette  qualité  qui  constitue  le  vrai  fabnibie,  et  iln' 
le  cède  pour  le  style  k  ceux  qui  l'cnt  suivi  dans  la  méiiK  n^- 
rière ,  que  parce  que  la  langue  russe  n'était  pas  encore  former 
lorsqu'il  écrivit,  et  que  ceux-ci  eurent  des  ntodéles  dont  il  dut 
se  passer. 

(t)  Soamarokoff  ■  laissé  des  tnigfdrei  qni  sont  plas  eaiim^  ^ 
sei  faUes,  et  dont  les  lujeti  M>at  nationanx;  maii  cllèt  çtAtai 
également  par  le  ityle.  Cependant,  il  écrivait  dan*  le  même  tea*<>ù 
Lomonoaioff  réformait  avec  tiDl  de  bonheur  la  IaD|ue  poifliqnt. 
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Pkrcnt  les  uiteurt  modernes  qui  ont  initô  en  Huwie  le-genre 
de  la  fable,  on  dûtingiie  surtout  MM.  Dinitriffful'  Krilqff,  qui 
se  disputent  la  palme  du  talent,  et  qui  tons  deux  semblent  j 
avoir  des  droits  égaux ,  mais  difTérens  (i).  Les  fables  du  pre- 
mier, de  ces  deux  éeriTains  peuTent  tire  regardées  comme 
autant  de  cbefs-d'cBuvre.  Il  joint  l'élégance  au  naturel  et  à  U 
simplîdlé;  aucun  aoieiir  russe,  peut-être,  n'a  porté  plus 
loin  l'esprit  et  Ia  grAce;  an  choix  toujours  heureux  d'ex- 
pressions fait  de  sa  poésie  une  musique  harmonieuse,  qui 
dispose  parfaitement  l'âme  aux  préceptes  ingénieux  du  mo- 
raliste. Il  a  surtout  imité  La  Fontaine  arec  un  art  admirable, 
et  plusieurs  de  ses  fables  semblent  a*oir  été  écrites  en  russe 
par  noiK  incompai'able  fabuliste;  ouïs  il  n'a  presque  rien 
inventé  :  Florian,  Le  Baill^,  A.mault  et  quelques  autres  fabu- 
listes étrangers,  lui  ont  foumi'le  plus  grand  nombre  des  pièces 
dont  se  compose  son  recueil. 

Krilolf  est  plus  original;  une  moitié  des  sujets  qu'il  a  traités 
lui  appartient.  Voici  le  jugement  qu'en  porte  M.  Lémontey  : 
■  Les  fables  de  M.  Kiiloff  ont  ouvert  la  période  glorieuse  oà 
la  Russie,  après  s'être  essayée  dans  une  littérature  qu'on 
pourrait  presque  appeler  exotique,  voit  naître  ensemble  une 
littérature  toute  nationale  et  un  public  qui  l'écoute.  Ces 
fables  sont,  je  crois,  jusqu'à  présent,  ce  que  le  Pâmasse 
de  la  Neva  possède  de  plus  achevé.  Aucune  nation  n'a  de 
fabuliste  qui  surpasse  cet  auteur  en  originalité  et  en  inven- 
tion. Presque  tous  ses  sujets  lui  appartiennent.  Sa  narration 
esta  U  fois  fine,  naïve,  vraie,  et  semée  de  détails  gais  et 
spirituels.  Il  emploie  avec  un  rare  talent  les  couleurs  locales, 
et  son  pinceau  éminemment  russe  reproduit,  comme  en  un 
miroir,  la  singulière    physionomie    d'un    peuple  qui   reçoit 

(i)  On  pent  encore  citer  HH.  IimaîlofTet  B.  Pooschkine. 
T.  sxvi. — Juin  i8a5.  47 
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■uiant  de  limplesM  da  *b  vie  paltiarcde  que  de  fioen*  du 
mode  à«  xw  état  social.  Lea  couceptioiia  de  H.  ILriliff 
tout  DM  général  pleines  de  sens.  Il  joue  rarement  avtc  «s 
leçons;  ta  Bnrale  a  de  la  franchise  et  de  la  femeit,  « 
tient  même  quelquefois  de  l'épigrammc,  ou  de  cetu  utirt 
générale  qui  est  l'arme  de  la  vertu.  Son  style,  dont  in  ce*- 
^Irioies  tentent  tiTeracnt  la  perfecti«i,  rcnnit  dens  géant 
de  beaut««  inabordables  auK  traducteur!  :  d'une  paK,  il  ibaaée 
«B  mois  d'une  barmouie  imiiaiÎTe,  et  de  l'autre,  il  tire  anc 
art  du  langage  vulgaire  des  expressions  spéciales  et  iaMta- 
ëact>  qui  réveillent  i  elles  seules  une  foule  d'idéri,  de  MBEh 
mena  et  de  souTenirs  cfaers  aux  nabonaux.  > 

Ce  jugement  où,  comme  on  le  voit,  M.  Lémontej  n'ana 
donsé  i  la  critique,  est  nn  véritable  iMnégyriqne;  buis  il  m 
tanpéré  par  celui  de  M.  Joukonky,  po^  russe  Calment  Iwt 
dulingué,  qui  dit,  dnns  ses  RéSexions  sur  la  fable  en  géncMl. 
«t  en  particulier  sur  celles  de  H.  KrilofT,  après  lui  avoir  nwh 
d'ailleurs  toute  là  justice  qui  lui  est  due  :  ■  que  son  style  pc^K 
quelquefois  par  un  peu  de  faiblesse  et  de  prolixité  ;  qu'on  f 
aperçoit  çà  et  U  des  fautes  contre  la  langue ,  de*  exprcMiov 
dures  et  contraires  au  bon  goât.  •  H.  Lémontey,  aaqnel  U 
langue  ru»e  est  sans  doute  étrangère,  a  dA  s'en  rapportcri 
H.  le  comte  Ortofl,  qui  joint  à  êa  qualité  d'éditeur  des  ftbln 
de  M.  Kriloft  le  titre  de  ton  ami,  et  qui,  par  ce  double  motif, 
u'a  dû  voir  que  des  beautés  dans  l'auteur  qu'il  s'était  propoK 
de  nous  faire  connaître.  Du  reste,  on  ne  pouvait  guère  tàt 
un  plus  heureux  choix  pour  nous  familiariser  avec  la  i<lé(* 
poétiquea  du  nord  ;  et  l'originalité  seule  de  Kriloff  lui  mériuil 
l'honneur  qiù  vient  de  lui  être  accordé.  Halheureutemtnt,  cetlt 
originalité  ne  lui  «  été  conservée  que  par  un  bien  petit  naailnt 
de  set  traducteurs  (i). 

(i)  Je  ne  connais  que  DerjaTine,  l'on  des  auteur*  lyrique!  Ici  ;!■*    ; 
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Le  MoMÏt  que  Ten  nottj  offre  fitt  eonpoté  de  cinq  tirres 
contenait  ensemble  quatre-vingt-six  fkbles;  lei  enjets  de  toom 
«H  (Mes,  k  l'exception  de  deui  od  trois  ,  appartienpeiità 
t^ntenr  roMe ,  dont  Kina^iuitiai]  est  aiuil  rioke  que  variée. 
Le  choix  <|ne  H.  le  comta  OrloTT  en  a  fait  eit  en  général  très- 
facnreuz.  Je  pence  oependant  qu'il  a  eu  tort  d'y  comprendra 
Il  ^le  1 4*  dii  livre  i**,  donk  M.  Anaory  Daval  nous  a  donnA 
une  imitation  assez  libre  sous  ce  titre:  le  Mari  de  tmis  femmes; 
c'est  là  véritableiDent  un  coste  et  non  une  fable  (i).  On  aurait 
pu  égalemmt  substituer  d'autres  fables  à  quelques-unes  dont 
l'invention  me  paraît  niatbeureuse,  ou  qui  priisentent  des  cou- 
lears  locales  trop  prononcées  et  des  images  qu'on  ne  peut 
essayer  avec  succès  de  faire  passer  dans  une  tangue  aussi  dé- 
licate que  la  nàlre.  Telb^s  sont  les  fables  9*  du  liv.  11,  3«  du 
liv.  ut  ,ct  g*duUv.  iv. 

H.  Kriloff  a  choiû  presque  tous  les  personnages  de  ses 
fables  parmi  les  animaux,  évitant  avec  raison  les  êtres  inanï^ 
mes  et  surtout  les  êtres  abstraits,  dont  l'aJraïssion  a  fait 
paraître  Lamotie  si   fi-oid  et  si  peu  uaturel  (a).  Comme  La 

dîMîngufe  qui  aient  jamais  niité,  dont  les  poésies  a(A«DI  phi*  dV>< 
ripaalilé;  aui*,  par  cela  mdnic,  je  oroi»  encore  plu*  diSioiied* 
le*  faite  paner  daoi  ootre  langue. 

(i)  11  en  Mt  de  mtmD  At  U  drraière  du  Iîtm  ir,  h  UttHur,  inùtéf 
par  H.  Aicii.  Daval ,  et  qai  rappelle  d'ailletu*  J«  ûépoiîtair*  mfidilt 
de  La  Foataiai. 

(9)  On  peut  eiter  dai  exception!  i  U  règle  qiu  veut  que  l'on  em- 
pUue  de  préférence  pour  perionnages  de  la  Table  de*  êtres  anini^, 
et  la  plus  belle  fable  peiit-^tre  de  La  Fontnîne,  U  Chiiu  tt  U  Sottau 
en  eit  nue;  mais  il  n'en  Mt  pis  moins  vrai  que  notre  eiprit  ae  pré> 
laat  ptoi  uaturellement  i  supposer  un  langage  aux  animaux  qu'aux 
itiet  inanimé  on  métaiihyiiques ,  le*  premiers  seront  toujours  eu^ 
ploy^  ■ICC  plni  de  luccti  que  les  autret. 
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PonUine,  il  place  l'affibulâdoD ,  on  moralité,  tanlAt  àltb, 
.tantAt  an  commenceineiit  de  ses  fables;  quelquefaîs  ment, il 
se  dûpense  de  l'indiquer,  et  laisse  au  lecteur  le  plaisir  dfb 
déduire  lui-même.  En  général ,  u  conblusioD  est  pins  heurntK 
que  ches  le  fabuliste  français;  de  ce  qu'un  gland  et  non  pis  mt 
dtronille  tombe  sur  le  nec  de  Garo,  il  ne  ooocluen  pa^qu 
tout  est  bien^  il  ne  dira  pas,  comme  dans  la  làble  du  £0^ 
déguiti  en  Merger  , 

Quiconque  Mt  lonp  igiiM  en  loup, 
comme,  dans  U  fable  des  Poissant  et  du  Berger,  il  ne  consolltri 
pas  aux  rois  d'user  de  violence.  De  pareilles  leçonsoudeparnllfl 
vérités,  aiosi  que  l'observe  fort  bien  Marmonlel,  ne  «ml  rico 
moins  qu'utiles  aux  mœurs.  ■LBFaQUiue,dit-iI,  n'a  pas  toDJMn 
évité  les  imperfections  des  sujets  qu'il  empruntait  aux  incieiU' 
pour  lesquels  il  témoigna  souvent  trop  de  respect  :  presque 
toutes  ses  beautés  sont  de  lui,  presque  tous  ses  défaulssonid'ii)- 
trui.i  Quant  à  M.  Kriloff,  il  a  su  loui-à-fnit  se  mettre  à  lahiutfnr 
de  son  siècle;  les  applicatioas  de  ses  fables  sont  surlooi  d'utie 
hardiesse  très 'remarquable  (i).  Mab  un  point  où  le  fabuliste 
français  reprend  tonte  sa  supériorité  et  que  le  poète  russe  paraii 
avoir  beancoup  trop  négligé ,  c'est  la  vraisemblance  d'tctioB, 
si  nécessaire  à  l'apologue  où ,  sans  elle,  il  n'y  a  plus  d'illnnon 
possible.  Comment  admettre  avec  l'auteur  {liv.  i",  fah.  V) 
qu'un  brochet  se  mette  en  campagne  avec  un  chat  pour  attraper 
des  souris?  qu'un  villageois  (itiJ-  fable  H")  confie  la  garde  Jf 
son  jardin  à  un  ine?qu'uae  vipère(Uv.  m,  fab.  a*)  s'ofh 
pour  élever  les  enfaus  d'un  autre  villagoisîqn'nn  brochet,  m 
cygne  et  ime  écrevisse  (liv.  v,  fab.  8)  puissent  s'atteler  ta-   j 

(i)  Tell»  aont  ccllei  de*  fable*  7*  da  livre  1*,  «<  du  livre  n,  !•    | 
du  livre  T,  etc. ,  que  r><i(rnr  a  dirigée*  contre  les  miniatre*  de  T^p»- 
que,  qui  n'ont  pas  crn  devoir  lui  faire  perdre  pour  cela  te*  U'n* 
d'à»  déni  ci  m  et  de  biblioth^Rire.  I 
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s«nble  à  une  charrette  ?  elc  C'«it  ici  quo  1m  imitateurt  de 
KrilofT  AUrairnt  pu  s'écarter  de  leur  modèle,  mds  éveiller  la 
criticjne;  et)  malheureuiemciil,  la  plupart  d'entre  eux,  îaha- 
bifes  1  reproduire  les  beaatéï  du  fabuliste  roue,  n'cnit  tu 
•  qu'exagérer  ses  défauts. 

'  Cinquante-huit  auteurs  français  (parmi  lesquels  on  compte 
dix  dames}  et  trente-un  italiens  se  sont  réunis  pour  la  traduc- 
tion des  fables  de  H.  Kriloff;  dans  ce  nombre  it  en  est  tout 
au  plus  une  vingtaine  qai  eussent  des  droits  Téritables  à  être 
chargés  d'une  mission  aussi  dilfidle. 

Aucun  d'eux  peut-être  ne  connaissait  la  langue  du  poêle 
auquel  il  se  préparait  i  servir  d'interprète.*  Pour  parvenir  à 
ces  imitations,  dit  H.  Lémontey,-  M.  le  comte  Orloff  a  com- 
mencé par  traduire  eo  prose  française,  le  plus  littéraIem«Dl 
possible  ,  les  fables  de  son  compatriote  ;  et  ta  matière  ainsi 
dbposée  a  été  ntise  en  oeuvre  par  le.t  poètes  français  et  iiatiens , 
avec  la  liberrédn  talent,  et  loin  des  entraves  du  texte  orif^- 
nal  (t).  Ainsi,  ajoute -t- il,  nous  posséderons  de  l'ouvrage  de 
H.Kriiofrtoiiioe  qui  pouvait  franchir  les  limites  de  la  Russie,  et 
in  beautés  nouvelles  remplaceront  sans  doute  celles  qu'il  ne 
nous  était  pas  permû  d'atteindre.  • 

(i)  Il  a  pu  se  gliiier  daut  celte  traduction  littérale  qoelquei 
lautci  qu'il  ne  faudrait  pM  impnter  aux  iinititeuTi  français  «a  ita- 
lien* qui  le«  auraient  reproduites.  En  Toiei  nn  eiemple.  M.iDevîlte  , 
qui  a  tradnit  aura  heoreascmeot,  et  sartoul  avec  fidélité,  la  fable 
i)*  da  livre  v,  U  Pajtam  Jtuu  It  malktar,  a'ett  trouvé  long-temi 
arrêté  par  la  qnaUficatioD  de  JanÙMÔv  donnée  an  héros  de  la  fable 
pêrxn  de  Kl  Toiiiua.  Le  texte  nuêe  dit  :  ovu;  mot  i  mot,  lamibre, 
i«raia  d'amitié  ou  de  familiarité,  qoi  répond  i  ceux-ci  :  mon  âme 
mon  emar,  lomi^c  de  ma  vie ,  etc.  Il  7  a  loin  de  It  mu*  doute  au 
mol  laminaire  ,,i]ul  n'ovait  ntillement  affaire  ici  et  que  le  (raducteur 
Trinçai*  *  sagement  éludé. 
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Ofl  wnt  bien  qu'use  «ntreprise  de  U  MiUire  de  wUe  ^ 
DD»  MioonçoBS  «  àh  s'exécuter  diflicileaient  Munnin  «ms 
7  oM  été  enpIoTées,  et  junais  elle  n'aurait  été  coaduiie  à  u 
fin ,  M  iW  avait  itè  trop  dilEcile  mif  radmùsiea  des  uleim. 
Pour  la  plupart  d'entre  eux,  ce  o'a  paa  été  ua  trarail  de  dxiii 
van  le4)iwl  ils  m  lenliiMBt  appeléi  par  la  nature  de  leur  taloK. 
On  A  parlé  du  projet  de  M.  le  comte  Orlo/F4aa>  placiewKU- 
Uns  de  la  capitale  ;  il  est  devenu  eft  quelque  aoria  une  aftHniit 
mode  ;  chacun  a  voulu  être  pour  ta  part  dans  ce  concoun  ipt 
M.  Léinonteylni-même  appelle  >  une  espèce  de  tounKii  càltlm 
dana  Paris  en  faveurdulàbuliste  étranger  t  ■  et  voiliconaaat 
pluaicurs  hoflinies  du  GBonde ,  dool  1rs  noms  sont  esôèrenNiil 
InaooDuSau  PantMsae^  sont  devenus  les  collaborateun  de  qiid- 
ques  gCDS  de  lettres  qui  oUt  fait  depuis  loag-tusa  Leurs  prctmti 
•Ique  H.  Kriloff  doit  d'autant  plus  s'eDorguemir  de  «HapUi 
parmi  ses  imiuieurs  que  lui-même  s'eat  quelquefois  enridûé» 
leun  travaux.  Daus  la  crainte  d'allUger. quelques  penonaefi 
fort  estimables  sa»  doute,  je  ne  révêlerai  point  ici  des  noa» 
que  j«  m'étbobe  de  rencontrer  plusieurs  foib  dans  le  recadl  àa 
•■litations  de  M.  KriloIT;  je  ma  boruerù  à  indiquer ,  coam 
étant  entièrement  ft  reraire,  les  fableS  4*,  7*,  8'  et  10'  i* 
Ht.  i";  6' pi  lî'dulîï.  u;  6*,  7',  »•  et  i3'  duliv.in,6'. 
10*,  II',  i3*  et  «5*  duliv.  iv;  i"et  7"duliv.  v. 

Je  vais  maintenant  choisir  dans  les  autres  quelques  dutions 
qnî  panrrool  mettre  le  lecteur  à  portée  déjuger  lui  -  même  d* 
gfnie  de  l'auteur  russe  et  du  laleot  de  ses  imitateurs. 

LaiMUtleduliv.  i<r,l'A^  ««  l'dra^née,  âontleiçtl 
n'appaniettt  pas  entièrement  i  H.  KrilofT,  a  été  traduite  pK 
M.  Daru  avec  assez  de  fidélité;  on  peut  hii  reprocfaer  »Dlr- 
fois  d'avoir  remplacé  le  cèdre  centKnaivc  dont  parle  l'aoHV 
russe  par  un  cfaéne  audacieux ,  épithêie  fausse  et  qui  >*■* 
doute  n'a  été  admise  par  le  traducteur  que  p'>ur  la  nuit.  H  > 
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MK  a«ui  A»  faire  dtr«  à  l'aigle  par  l'araignAe  OMnpé*  à  tendra 

M  toile  :  I 

Un  moment,  j'y  iTAT*îlle,  et  bieolAt  •on*  ce  voile 
Ta  *M  être  k  Tabri  <I'un  lolnl  trop  aHeat. 

L'auteur  russe  dit  limplemeat  que  l'araignée  travaillait  à 
tendre  ta  toile  «  comme  si  elle  voulait  cacher  le  soleil  à  l.'aigla  ■  ; 
ce  qui  est  uoe  image ,  une  métaphoi'e  du  poète,  et  noD  un  des- 
sein formé  qu'il  prête  i>  son  personnage. 

La  fable  3^',  le  Coffrel ,  a  été  imitée  par  feu  M.  Aiguen , 
.qui,  en  développaut  le  préambule  et  le  détoumanidu'but  que 
l'auteur  russe  avait  eu  en  vue,  en  a  fait  une  fable  littéraire, 
genre  très-froid,  en  général,  et  beaucoup  moins  intéressant  que  - 
celui  qui  a  pour  but  la  peinture  des  vices  et  la  réforme  des 

Le  Renard  aixhUecte,  une  des  fables  les  plus  jtdies  de 
H.  KrilofT  et  la  G"»  du  Ut.  i",  a  été  très-bien  traduite  par 
H-  Justin  GeosDDl;.jfl  lui  fierai  seulement  obxnrverqM'il  n'est 
point  question  de  la  brothe  du  lion  dans  l'originnl. 

La  fable  il»*  du  même  livre, le  SerpeiUftle  Calomniateur  ^ 
sujet  dont  l'inventlun  n'appartient  pas  non  plus  à  H.  Kriloff,  a 
été  mise  en  français  par  M.  Amault;  celte  imitatian  porte  le 
cachet  de  son  auteur,  causticité  dans  les  idées,  négligences 
daiu  le  stjrle,  deux  points  par  lesquels  il  a  beaticoup  de  rap- 
port avec  son  modèle. 

Le  sujet  de  ta  fable  \%"",  \'ArbrU«au,  n'était  pas  neuf  j  il 
a  déjà  été  traité  sous  biçn  des  formes.  Du  reste,  la  foble  est 
très-belle  en  russe  ,  eX  M.  Soumet, l'a  parfaitement  rendue  en 
français.  Son  imii^so  est  pleine  de  poésie  ;  seuleraeat,  on 
pourrait  y  relever  quelque*  leraoes  impropres,  tels  que  la 
chèvre  qui  UM/eTartinsseau,  expression  trop  faible  que  l'au- 
teur a  employée  pour  la  rime,  ainsi  que  les  mots  brillant  nau- 
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frage ,  que  l'on  trouve  plui  bu  appliqués  i  la  ehnte<k  Tir- 
brisstau. 

H.  Siaasart,  imitateur  de  la  fable  i6«,  intitulée  fe  Axieto, 
auure,  dans  un  préambule,  qu'il  ne  veut  rien  changtr  la  ndt 
de  l'auteur  original  :  c'est  ce  qu'il  fait  cependant  ;  nuii  ya- 
sDnne  sans  doute  ne  sera  tenté  de  lui  en  faire  un  reproche. So 
additions  sont  très-heureuses  et  nous  engagent  i  ctier  U  ftbk 
tout  entière- 

Vanlint  raidre  1  jamaîi  «id  l'igné  tnémoiaUc, 
rw  ^Ai^  taeautur,  UD  jour,  le  Boîlelet , 

Qaî  s'éuit  perché  aur  un  ctble, 
Li  léte  >D  Tcnt,  coD^ol  le  beau  projet 
De  mettra  en  feu  la  tner.  •  Pour  la  rendre  iaSaiiuBiblf . 
S'écria-t-îl,  ja  poaitde  ua  tecrel.' 

Si  l'on  en  croît  certaine  histoire , 
Deox  chien*  jadia  araient  Toola  (a  boire  ; 

Ce  qtie  j'imagint  Tant  miens... 
Oe  diatBDce  en  diatanre,  allumez  de  gcwidt  letu.  • 

11  t'adieMait  ft  la  trtinpe  AaAù 

Dei  méaangca,  daa  grimpereauK, 

De*  pintade!  et  de*  corbeaux. 

Sa  hamugae  fat  applaudie. 

Mit  tout  ce  monde  en  moaTcmeut , 
£t  chacun  d'obéir  bèi-potat»tUtmt»t. 
•  Quelle  noble  conqnlte  enrichit  la  patrie  ! 
Que  je  nie  réjooii  de  voir  t  groi  boaillon» 

S'évaporer  celte  mer  en  furie  !... 
On  fera  du  terrain ,  certea ,  je  1^  parie , 

Dei  majorai*  pour  le*  dindon*.  - 
Cesl  ainù  qu'an  coq-d'inde  avait  pri«  la  pande  : 

Pourquoi  donc  ce  propo*  frivole  f 

Va  me  dire  maint  anditenr.,. 
Eh  bien  ,  BU  fait!  La  mer  toujoun  reila  la  mteiie; 
Od  *e  moqua  du  priuce  et  de  *et  courlÎMiu. 
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Une  moralité  m  nttachc  t  mon  ihtmi  : 
Il  n'eu  proj«t  ti  foD  qui  n'ait  ie»  partiiani  ; 
Mail  Toaloir.  cMnme  bien  àet  gent 
Qui  portent  mitre  on  diadème. 
Faire  rétrograder  tei  terni , 
Rétablir  d(me  et  gttbc  an  lièclc  dix-neuTitow , 

Ceit^lre,  aamoiiu/ehprite:iJl. 
Plui  que  mon  Roitelet ,  d'une  folie  eilrime. 
Cette  fibke  est  i  l'ordre  du  jour;  elle  est  remplie  d'applîcs- 
tions  malignes  aux  efTorts  ridicules  de  quelques  hommes  qui 
ne  sont  point  de  leur  siècle,  et  qui  voudraient  nom  foire  l'éiro^ 
grader,  parce  qu'ils  sont  restés  statioanaires.  Daits  l'origiDal, 
celtR  fable  aune  appliiiation  plu»  gwnérale,  quoique  le  réeit 
pétiUe  de  cet  esprit  épigramma tique  qui  est,  comme  je  l'aidéjA 
fait  observer ,  ud  des  caractères  disiiDCtifs  du  génie  de  KrilofT. 
Quand  oa  veut  modifier  un  sujet,  c'est  ainsi  qu'il  faut  le  faire; 
mais  ce  talent  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde.  Nous  le  retrou- 
vons plus  loin,  au  même  degré,  dans  une  autre  fable  du  même 
tradtKteiir,inlilnlée  l'/Ta^V  Je/ocm»,  (i^*  du  liv.  m}.  Cette 
fable  oà  le  héros,  après  avoir  raccourci  les  manches  de  soa  habit 
pour  boucher  les  trous  que  lui  ont  faits  les  injures  du  lems, 
se  met  A  couper  les  basques  ,  afin  de  se  faire  de  nouvelles 
manches,  et  finit  par  n'avoir  plus,  qu'un  gilet  au  lien  d'un 
habit,  avait  été  refusée  par  plusieurs  auteurs  qui  désespéraient 
de  tirer  aucun  parti  d'un  sujet  en  apparence  si  biaarre.  H.  de 
Stasiari  s'en  est  chargé,  et  il  en  a  fait  une  ingénieuse  applica- 
tion i  la  charte  qui. 

Étendue  on  resiretnie  an  gré  du  magiitrat , 

Suivant  le  besoin ,  le  caprice , 
Orlec  an  adroits  oiseaux  de  no*  Iiomnes  ^étu , 
Ressemble  i  rbabit  de  focrisse  (i)- 

(ij  L'auteur  russe  avait  voulu  faire  alloslou  k  celle  classe  asseï 
nombreuse  de  jeune*  dissipalenrs  qui  vendent  morceau  t  morceau 
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Ci(ons  encore,  comme  des  modèles  dan*  ce  gcBre,deu.bUa, 
l'une  de  M.  Andrieux  «t  l'aiArB  de  VL  à»  Scgar,  qoennure- 
trouvons  ici  avec  toute  \a  «iguoar  «t  toute  U  fnôAearitiax   \ 
talent. 

Le  Siitf^  tt  les  Lunettes.  [Lîv.  ii ,  fab.  i".) 
AirivBDt  ta  déclin  de  Tâge, 
Un  Sioge  «tcc  doulear  Tint  i  s'aptmmMir 

Qu'il  commençait  A  n'y  pim  voir , 
Qull  perdait  de  ici  yeux  et  la  force  et  roiiga. 
Par  bonhear,  oa  lot  dît  qu'il  était  un  moyen 
De  Tendre  nix  geot  Igé*  Ici  TÎiiire*  plm  nette*, 

Et  qo'ea  un  c«i  pareil  Mi  lien 
Lei  bommef  empnmtaieal  la  lecoan  dei  )«miIw> 
•  Lanctte*  1  Qk'cii  cela  ?  dit-il  ;  je  n'en  aai  (mb.  • 
Kaù  bieot&t  il  en  «al  aac  dani-douaiMa; 
Oa  ne  dit  pa*  coniMient  il  u  lei  proaBt.  i 

U$  ajami  untfçis,  le  TuUi  bien  en  peine  | 

DeaaToir  ce  qa'il  en  fora.  I 

Eotre  tei  main*  tenant  le  double  TCtre.  | 

L'ignorant  aniinal  lantAt  le  conaidire,  i 

Le  tourne ,  le  relonrne ,  et  cbercfae  à  t'en  leTrir.  ! 

ITabord  ion  aez  trop  court  ne  lei  pent  soutenir  ;  j 

Bjiiele*  tombent,  ci  la  bêle,  j 

'S'y  reprenant!  ptnsieurt  fois,  i 

Lei  mat  en  bague  avr  «m  doigta , 
l>râaur  aa  qocne,  enfiiLtecpUconr  aa  téae. 
Et  D'tB  voit  {*>  ^aa  '«Uir..  •  Oa  Veat  bo^  de  moi, 
Dit-il ,  giinçaot  le>  dent* ,  grimaçant  de  «ouimai; 
On  non*  vante  le*  art)  et  les  propre*  de*  homme*; 
Eh  I  que  *ert  d'avancer  7  Re*toiu  où  noui  eu  *oa>[Dei. 

rb^Uge  de  leur*  pèm  pour  payer  4e  fellel  dépeMM ,  et  qvi  " 
tmuvitiui  h»ai»  malin  duMt  fliàUiJ»  Tnektim,  paiWHmaga  ^ '^f** 
en  roue  1  noire  Jocri«ie. 
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De  ce  bel  inumnient  lef  tiiige#  DM  aleoi 
Se  loni  fort  bias  ptuéi;  pattoiu-iM(u>eD  wnune  «ni 
Imîtoni  ;  m  FiifO(i>  gm  choM*  <Uji  faitei. 
Snrtoat  n'inrenloni  point;  lien  n'est  ù  piritlnu.  • 
CeU  dit,  notre  liuge,  aussi  sol  qu'orgueilleux  , 
^is«  ea  mille  morccBui ,  jeile  au  loin  les  lunettes , 
Et  s'en  tient  i  u 


Que  de  petits  eupriii  dédaignent  et  rebutent 
Tout  ce  (ju'ila  ont  le  malheur  d'ignorer  ! 

|)eri«nDeDl-iU  paissana ,  cet  measieur*  persécnteut 
Ceux  qui  pourraient  les  tclairer. 

AjrDHlBDI. 

i.e  Renard  M  Lt  Marmotte.  (Uv.  v,  btf  i8'^ 

■  Où  Ta*-lii,  mon  compire,  et  ipiel  trouble  t'agite?  • 
Disait  nQ«  Marmotte  assise  dans  ton  glle. 
En  Toyant  le  Renard ,  son  voisin ,  qni  fujait. 
—  •  Hb  eomnènt,  répond  la  matois  inijniet , 
Je  suis  cbatsét  proscrit ,  exilé  pnr  l'ravie  ; 
Victime  d'une  noire  et  TÎle  calomnie, 
HoD  bonnenr  est  en  proie  aux  fureurs  des  méchans. 
Tu  connais  nta  candeur,  mes  modestes  penchans; 
Quelques  ponlea  aiiaii  m'avaient  choisi  pour  juge  : 
Je  cours  an  poalaillec  qni  leur  sert  de  refuge  ; 
Li  ,  des  coqs  orgueilleux  ,  querelleurs  et  tyrans , 
Par  des  combats  cracls  vidaient  leurs  diiTéMidi. 
De  ponUlt  expirans  ta  terre  était  jMMhéc; 
Mainte  poule  crllril ,  hlittue ,  «narnaobée. 
9aB(  g«4Rer  de  repos ,  mni  prmdre  oHun  npot , 
lan'ép^^epooT  e«s  «imaa  soins,  ni  mas  pas  : 
La.tMKm ,  la  lertn  leur  parlent  par  ma  bouche; 
Hon  éloquente  voix  les  énent  et  les  tonche; 
k  Edtcc  de  travaux  ,  de  fatigue  et  de  tems, 
lï  racnène  le  CRinae  entre  les  combaïuns; 
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Je  >e«  r«ppracbe  tooi.  In  un» ,  Ut  acconl* , 

Et  le  tileaec  enfin  uccède  h  U  diMOtde. 

On  m'iiccute  pourtant  de  dol  «t  de  larcin. 

Et  je  rail  ponmiitî  comnie  un  vil  iiMuin. 

Toi  qoi  coDDaii  mei  monri,  cmliretM  ma  défenie 

Et  ^ue  ta  probité  vengo  mon  inaocenee; 

//  n'ut  pbu  dl  vtriui  à  FiAri  da  louptOH , 

Si  Je  ia  ealomnU  on  toafjlt  U  poiiOH.  • 

—  •  Tn  me  tuacbei ,  Traîmeot ,  réplique  la  Harmoile , 

J'en  croiraii  ttt  diiconn  et  ta  mine  dévoie; 

Ton  plaidoyer,  compère,  ed  pathétique  et  bcaa  ;  . 

Hall,  prend»  garde  au  dn*et  qoi  cooTre  ton  moMau. 

O  combien  de  Reaardi  parmi  lei  gcni  en  plac« , 
Qb*  Foh  iHinU  iCahird ,  al  pull  aftèifa'at  ekmâtt! 
Lenr  i^e  ardent  et  pur  ne  *e  reproche  rien. 
,  Croyei  qa'ili  n'ont  jaitiais  tooIu  qne  notre  bien. 
Hab,  paoïrei  en  entrant ,  richea  1  lenr  lortie. 
Le  broaie ,  l'acajou  ,  la  tampagm  joUt , 
Et  la  mai*aii  de  Tille,  et  le  petit  chltean 
Sont  plnmes  et  duvet  pendant  i  leur  muaean, 

t4  comu  DB  Sien*. 

Combien  nous  nous  félicitoas  de  jwiivoir  citer,  comme  1m 
meilleurei  Tables  du  recueil  que  nous  annonçons,  celles  que 
l'on  vient  de  lire!,  et  qui  appartiennent  toutes  trois  i  des  colla- 
borateurs de  la  Revue  Eni^rdopédique.  Nous  n'avons  pas  i 
craindre  que  le  lecteur  en  voyant  les  louanges  qoe  noiis 
aimons  à  leur  accorder,  pense  que  nous  avons  été  prévenus 
pMr  ce  titre  ou  par  leur  réputation  déjà  bien  établie.  D'autres 
noms  ég.ilenient  connus  iîtpirenl  parmi lesimïlateurs  deH.Krî- 
lo(F;  mais  nous  lés  tairons,  parce  qu'il  nous  semble  qoe  les 
pièces  au-dessous  de!«quellès  ils .  sont  plaises  ,  ne  sont  pas 
dignes  deleurs  auteurs.  Nnus  dterons encore  parmi  lesIxHioes 
fables  françaises  qu'offre  ce  recueil  ;  VJîglf  *t  la  taupe  (liv. 
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it,  &ble  7*),  deH°>*  U  priacesse  de  Salin  ;/e  Boa  Renard 
(liv.  i*',  fab)e  i&*),  ht  fiUageoitetiaIUvièr<e(\vv.tii,  fth.  %*) 
et  te  Partage  (U*.  it,  fable  i"  J,  de  M.  Le  Bailly,  quîs'ost 
bit  nu  nom  dans  ce  genre;  le  Chai  et  le  Cuisinier  (  lir.  m, 
(able  \-),  et  la  Fourmi(\\v.  iv,  fable  3°),  par  H.  Viennet; 
Vjmitié  des  chiens  (liv.  ▼,  fab  9*),  par  H.  L.  Arnault;  C Abeille 
elles  Mouches,  {ihid,  fable  14*),  par  H.  Resiéguier;  te  Sais- 
seau  (  ibid,  fable  i5*),  de  H.  Casimir  Delavigne;  enfin,  la 
plupart  des  fables  traduites  par  H.  Nauilet,jeQoe  littérateur 
dsnt  nous  avons  pluitieurs  fois  déjï  saisi  l'occcasion  dVntrelenir 
nos  lecteurs,  et  dont  le  talent  très-distingué  promet  à  la  France 
UD  bon  fabuliste  de  plus. 

Regrettons  que  U.  le  comte  OrloCf  ait  cru  devoir  com- 
prendre dans  son  recueil  les  fables  g*  du  liv.  11 ,  3*  du  liv.  m 
et  9*  du  liv.  iv,  que  nous  avons  déjà  citées  pltu  haut,  et  sur- 
tout qne  la  traduction  de  ces  fables  soit  échue  en  partage  k 
,  deux  de  nos  plus  aimables  muses  françaises.  Comment  leur 
talent  aurait-il  pu  paraître  avec  avantage  dans  un  travail  aussi 
inf  rat,  êl  queb  tableaux  gracieux,  quelleleçon  intéressante  pou- 
vait-on redrer  de  sujets  pareils  à  ceux  de  la  Soupe  au  poisson, 
du  Cochon  et  dn  Peigne  P  (1). 

(■)  Voici  le  sujet  de  cru  fable*  ;  dana  ta  première,  on  payian 
mate ,  api^  avoir  fait  manger  t  un  antre  payaan  qu'il  a  convié  k 
dîner,  une,  deux,  trois,  pnîa  quatre  aniMt*  d'aotiouptoHpeiiioii, 
qu'il  dit  excellente,  veut  l'eng(ger  1  en  manger  n ne  cinquième  ;  mai* 
celai-ci,  dit  le  tradocteor,  dont  le  ccear  ionJil...  crin...  l'enfnit 
.  brusquement  i  cette  propoaition  :  d'où  l'auteur  msae  conclut  une 
moralité  punrleipoirlEsqnine  aavèntni  t'airCter,  ni  te  (aireipropof. 
—  Le  hêrùB  de  U  lecoude  fable  est  un  cochon  qui  l'^tant  introduit 
daoi  DU  château  magnifiqne,  interrogé  i  (on  retour  sur  lea  merveillea 
qo'ila  dû  j  voir,  répond  qu'il  n'y  a  remarqué  que  du  fumier: dom 
pnnrccBU  s'était  contenté  de  m  vautrer  dana  la  baaae  cour.  Avia  aux 
ciiliqura  dont  l'eiprît  mal  fait  ne  Toil  qne  lei  défaut i  d'un  ouvrage. 
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DisODS  mamtmaiit  quelques  mttts  'des  traductean  ttaltans. 
En  {^ér*!,  nous  mvom  remarqué chct  eux  un  défont  qai  tient 
saai  doute  à  la  langue  ;  c'est  l'abondance,  on  plutAi  la  proHxîié. 
Presque  toutes  leur  imitatiofts  ont  au  moÎDs  le  double  4t  vcn 
employés  par  fauteur  russe  ;  nous  cumplons  dans  VAquila  «  la 
Talpa  de  H.  Giannoue,  (  fable  7'  du  liv.  it  }  170  vers,  landk 
que  cette  fable  n'en  a  que  41  dans  rori(,rina];  et  cette  abou- 
dance,  qui  nuit  essentiel lement  à  la  siutplieité  du  genre,  n'existe 
pas  seulement  dans  les  mots,  elle  se  rencontre  encore  dans  le* 
idées,  qne  les  auteurs  retournent  dans  tons  les  sens,  et  senbieni 
vouloir  épuiser. 

Quoiqu'on  général  les  imitations  italiennes  nous  aient  pai« 
encore  moins  satisfaisantes  que  les  iniiiaiions  françaises,  bous 
ne  laisserons  pas  d'en  signaler  quelques-unes,  dont  lesauleor* 
étaient  dignes  de  rivaliser  avec  ceux  de  nos  compatriotes  qne 
nous  avons  nonnués;  telles  sont  les  fables  suivantes  :  It  Saceo, 
de  Monti,  21  Viltano  et  fJiee,  de  Pîndemonte,  //  Luecio  e  II  I 

Gatto,  Le  Carrete ,  la  Fortuna  ùi  -msita,  de  Lampredi,  qnia 
su  déguiser  avec  asset  d'art  le  défaut  de  vraisemblance  qne 
nous  avons  reproché  &  la  première  de  ces  fables  ;  la  Volpe  com- 
patthtiante ,  d'Angeloni;  //  Calanaiatore  eA  il  Serpeitie,  da 
Biondi;  //  Bagua  et  l'^quUa,  de  Ricci,  la  même  dont  nom 
■VOBS  déjà  parlé  et  qui  a  été  traduite  en  français  par  H.  le 
comte  Dam  ;  enfin,  plusieurs  fables  de  notre  faoAorabte  ooUa- 

—  Le  sujet  de  la  troisiioie  ett  on  ptignm  qu'une  mère  a  donné  en 
prêtent  i  *bp  fil*  ;  celDÎ-ci  s'amuie  tout  le  joiir  i  Ir  piiier  et  re- 
passer dans  Kl  cheveux;  le  IcDdemain  ,  la  chcTclure  le  ironvaDl 
niAlée,  le  peigne  refuse  (oo  office  et  hieite  l'enfant  ,qai  le  jette  dak* 
la  rifitre,  où,  dit  fauteur  nuie,  •  les  Naïade*  s'en  lervent  mainlc- 
uanl.  •  Et  la  moralité  de  Mite  fable  l'applique  à  la  vérité  qui  e*lbie*  I 

venue  dea  bommei,  tant  que  leur  cooicience  e*t  nelle;  mais  qni 
leur  déplaît  aiiAt  qn'îli  ont  quelque  cbote  i  se  reprocher  ! 
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borateurH.  S«1fi,  qni  ca  «  fourni  aqrt  ft  ce  recueil,  parmi  les- 
qucUea  ixmu  ktoiu  nmmrqaé  ioTtoot  VSIefanie  e  tt  C^ignoUnù 
{ lir.  I ,  fable  a-) ,  //  Nugolo  (  li*.  n ,  fable  V  )  cl  TMàio  { Kr. 
V,  fable  î')- 

HaU  cette  analyse  dépasse  déjà  de  beauconp  les  bornes  que  je 
n'étais  proposées  ;  il  me  reste  i  peine  U  place  d'ajouter,  pour 
tout  dire  sur  ce  livre  dont  la  publication  a  causé  uoe  sorte  de 
Mosation  dons  le  monde  littéraire,  qu'il  est  précédé  d'une 
ÉpfiK  dédicatoire,f  nproierutac,i  M.  KrilofTpar  H.  lecointe 
Orloff,  qu'on  ne  saurait  assez  louer  du  noble  usage  qu'il  fait  de 
sa  fortune.  Après  cette  dédicace  vient  Vlnirotluctian  de  H.  Lé- 
montey,  dont  nos  lecteurs  ont  pu  prendre  une  idée  parles  pas- 
sages qiie  j'ai  rapportés;  puis  un  Diicours  de  M.  Salfi,  sur 
la  fable  considérée  principalement  cliex  les  Italiens,  morceau 
d'un  grand  înlérét,  où  cet  habile  critique  a  tracé  de  ce  genre 
un  essai  historique  plus  exact  et  plus  complet  que  tout  ce  qu'on 
possédait  juïiqu'alors  sur  ce  sujet  dans  la  langue  du  Dante. 

I/ouvrage ,  orné  du  portrait  de  l'auteur  russe  et  de  cinq 
gravures  ,  dont  les  dessins  sont  dus  il  nos  meilleurs  artistes,  est 
imprimé  che?.  Firmîn  Didol,  avec  cette  coirection  et  cette 
belle  simplicité  qui  deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour.  Les 
caractères  russes,  fondus  exprès  pour  le  texte  de  cette  édition^ 
sont  très-beaux,  et  les  épreuves  en  ont  été  lues  avec  beaucoup 
de  soin  (i].  Nous  regrettons  seulement  de  ne  trouver  d'autres 
tables  pour  ces  deux  volumes  que  celles  que  l'on  a  mises  à  la 
fin  de  chaque  livre,  et  où  l'on  s'est  borné  à  rapporter  le  titre 
des  fables  dans  l'ordre  adopté  pour  l'impression,  sans  autre 
classement  et  sans  indication  du  nom  des  auteurs.  Cesl  là  ce 
qaî  nous  a  engagés  Jt  marquer  avec  soin  tous  les  renvois ,  pour 

(i)  II  l'y  eit  poDrtint  glisié  quelque*  fautei,  telles  qu'ont  en* 
plojé  pour  t  (t.  ■",  p.  an  ,  ligne  i**),  un  cA  pour  un  i  (fera  if  et 
3ii  de  la  fable  i4*  du  livre  il  ) ,  etc.  • 
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Im  cOtniDOilité  dm  lebteura  qui  vouilni«nt  T^ri&er  le  tntùl 
■iique)  DOU)  nous  somm»  livrés  av«c  pluidecaoscwDeeHiH 
doute  que  de  tilent.  E.  Hi»uii. 


Cbant  du  Sâcks,  ou  le  Veillk  des  aembs;  pir 
A.  DE  Làmaetiee  [i). 

U'époque  des  grandes  solennités  poliliqnes  est  un  tetie  it 
jubilé  pour  les  poètes  qui  les  chantent  Depuis  AJexuidttrl 
Chérille,  a  eu  écrit  : 

Eu  pareil  cas,  l'intention 

Pour  le  fait  irra  r^nt^. 
Les  ChMIle  le  savent  fort  bien;  aussi  s'éléveat-ils  tODJoon 
aux  plus  belles  intentions  du  monde  :  c'est  irjv^mV  en,  cr 
que  di5ent  ou  si|jnifient  les  journaux,  qui  aaraient  manvii» 
grAce  à  se  montrer  plus  sévères  qu'Alexandre.  Pour  lonl  dire 
cependant,  on  assigne  une  autre  cause  à  l'usage  de  Ius$h 
passer  les  pièces  de  circonstance ,  sans  que  la  critique  y  nwnk  : 
oiki?  n'x  a  rien  le  Rai  perd  sei  droits.  Hais  «et  heureux  privi- 
lège doit  admellre  quelques  exceptions ,  puisqn'enfin  il  vet 
pas  impossible  qu'une  pièce  de  circonstance  soit  mi  oomff 
remarquable.  Quelquefois  même  cel  ouvrage  peut  être  dipK 
de  remarque  dans  plus  d'une  acception  du  moL  Tel  notB  i 
paru  le  Chant  de  M.  de  Lamartiue.  D'un  cdlê,  l'jitleBtïon  tnlc  | 
particulière  dont  il  a  été  l'objet  semble  prouver  que  la  DUtc-  ' 
liait  des  beaux-artt  a  coitsidéré  ce  poëme  comme  .spécialeflKW 
destiné  A  retracer  à  l'Europe,  &  rappeler  un  jour  i  la  pCMlérilc 
l'auguste  cérémonie  dont  il  porte  le  nom  :  aussi  bien  j  ■-i-'l 
dans  son  titre  quelque  chose  d'ofGc»eI  ;  te  Ckaal  du  Sacrr.  En 

(i)P*Ha,  i8iS.  Broehnr*  ia-S*  de  (H  p*e".  ^Miàemialrtttttt 
Urbais  Canel  ;  prix  J  fr. 
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second  lieu,  Im  célibrité  de  l'auteur,  (es  acdainatioiu  qui  ont 
précédé  et  «livi  l'ouvrage  i  son  entrée  dans  le  mondei  parais- 
sent 7  attacher  nue  autre  sorte  d'importance.  H.  de  Lamartine , 
jeune  encore,  a  déjà  obtenu  une  célébrité  qui  s'étend  très- 
Joîn  et  s'étère  très-liaut.  Il  j  a  peu  de  mois,  l'auguste  suc- 
xMSseur  d'une  impératrice  iameuse  entre  les  correspondant 
couronnés  de  Toltaire,  parut  avoir  retrouvé  la  plume  polie  de 
son  aïeule ,  en  écrivant  au  pieux  auteur  des  Méditationt  poétf- 
qats.  Un  peu  pins  tard ,  les  étrangers  réglant  les  rangs  sur 
notre  Parnasse,  comme  s'ils  l'avalent  conquis  avec  1b  butte 
Saint-Chanmont,  ou  Tes  hauteors  de  Saint~Cloud,  sont  venus 
taons  déclarer,  par  l'organe  de  leurs  jouraanx,  que  H.  de 
Lamartine  est  le  premier  poète  de  France,  unquettioitabiy, 
ioconCeatablemenl;  et  aujourd'hui,  nos  propres  jon maux  s'env- 
pressent,  il  leur  tour,  de  répandre  en  Europe  que  H.  de  La- 
martine s'est  surpassé  dans  le  Chant  du  iîiicre;  que  jusqu'à 
présent  (je  copie),  U  n'avait  pas  eu  d'atusi  tuhUmes  inspira- 
tions. Certes  I  en  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  que  H.  de 
Tjnmitîti^  s'efforce  d'être  toujours  inspiré  de  même,  pour  que 
tons  nos  jeunes  pvëtos  traTaillent  à  être  inspirés  comme  lui. 
Ainsi,  de4enx  choses  Tune,  on  on  le  trompe  et  on  les  trompe, 
on  le  Chant  du  Sacre  est  un  modèle.  Cest  ce  dont  nos  Tecteurs 
vont  juger  :  voici  le  poëme  analysé  avec  toute  l'altenlion  que 
méritent  le  sujet  et  le  poète. 

Avant  tout,  je  dois  avertir  que  ce  poème  d'envirân  siz-centi 
vers,  se  compose  de  différentes  pardes,  liées  entre  elles  dand 
l'ordre  des  idées ,  mais  qui  ne  tiennent  l'une  à  l'antre  par  an- 
cnne  liaison  de  mots.  Les  transitions  sont  remplacées  par  des 
omemens  d'imprimerie,  que  je  remplacerai,  à  mon  tour,  par 
des  tirets— .S'il  arrive  que  cette  bigarrure  rappelle  le  vers 
fameux  : 

Et  chaque  acte  en  m  pièce  est  anc  pièce  entliie , 
on  se  souviendra  que  ce  n'est  point  ma  faute. 

T.  XXVI.  —  Juin  iSaS.  4S 
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— n  est  puit.  timic  flanibennx  siment  la  *oA(«  de  la  ealhé- 
drale  de  Rnms  (i).  Les  parrhsont  lendos  de  soie  et  de  vdonrs; 
les  érassoDS  royaux,  suspendas  aitx  piliers, ,;Kmmm  an  lonlfle 
de  ^  brite,  font  ondoyer  la  devise  de  soixante  rois.  L'aut«l  est 
ombragé  d'étendards  que  le  poëte  émimère  et  caraelérise  d'un 
Irait,  depuis 

Cmx  confié  (s)  par  Philippe  aox  plaines  de  BoTÎnc* 
jusqu'à  ceux... 

Qui  n'ont  n'ot  rapponi  de  Vienne  et  ifAïulcrlitz 

Qne  cent  noij»  immortel*  sur  lenr*  lambeaux  écritl- 
Cctte  waaniêratioa  eheTBlerenque  et  ce  tableau  poétique,  oà 
des  làntos  que  je  iai>  loin  d'avoir  toutes  indiquées  ne  doivent 
cependant  paa  faire  mécotm^tre  du  tonr,  de  la  pompe  et  de 
l'harmonie ,  soot  terminés  par  ce  be«u  vers  : 

Voilà  l'ombre  qai  AtA  an  front  d'un  roi  de  France. 
—  Le  temple  est  vide  encore.  Cependant,  dès  la  fin  du  vers         ' 
dont  c'est  ici  le  premier  bémisiiche ,  nous  voyons  aux  marthet 
de  Faatet  un  pontife  revêtu  de  Téphod ,  et  trois  lignes  pins  bat ,         I 
'   Cku  KtiIcs  coDTcrts  de  T^lement  sacré*. 
Tont  est  prêt  Qu'attend-on?  se  demande  le  poète.  L'otnbre 
dijh  bltincAùi  ce  qui  lemble  vouloir  dire,  l'aube  se  lève  :  m>ii 
il  faut  qu'il  fasse  jour  de  bonne  heure  dans  la  catbédrale  de 
ReilD>i  car,  immédiatement  après  qœ  l'ombre  vient  de  blan- 
cbuCi  on  eatend  là-haut  rouler  ce  vaste  *or  , 

Qui,  comme  un  broit  deiTenisdaai  les  fèretspUtmîve*, 

(r)  I|IiU«  BieibMiu  uuuaûiu  U  jabit  nionpiU. 

(i)  Ne  raodoiu  paa  H.  de  Limartina  ical  retpoaieble  d'nu  loli- 
tiim»  que  presque  tous  no»  écriTaini  font  «ujourd'bui  ;  mait  nmar*  | 

quoos,  i/oNi  riniMi  tfi  la  laufut,  quf  cet  emploi  Ticifox  du  pronom 
•t  de  l'adjectif,  BTELT  cen^ti,  Mt  noe  faute  grotiière  :  unelangoeie 
pprd ,  quand  de  pareilles  fautes  se  multiplienl. 
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Gronda  me  m^ité  f  ognM  bu  agivea , 
et  c  est  minuit  qui  souae. 

Minait!  l'heure ucréel «coatet!  i  ce  bniîi, 
Le»  lonrd»  baitaiu  *«iram ,  Mianc leur»  gon'di  antiqaei. 
Omrrmt  du  temple  MÙt  le»  immeuiei  portique». 
Peut-être  sera-t-il  à  propos  d'aTertir  les  étrangers  que  c'est  ieî 
une  figure  poétique,  et  qu'au  sacre  de  uos  rois  ou  ohiw  l« 
portes  sans  briter  Ut  gortdt. 

Cent  cher^Iier» ,  coBTert»  de  l'écUttnt  dmier. 
Entrent.  Quel  en  celui  qui  marche  le  premier?... 
Là  se  trouve  naturelleineut  et  heureusement  placé  un  portrait 
du  Roi ,  dont  voici  quelques  traits  ; 
avant  les  jour»  d-hiTer,  déji  te»  cherenî  blanc* 
Ont  empieint  sur  son  front  la  *ainte(£  de*  ans 
Et  Itur  tomU  d'argent  qni  »'échappe  avec  grâaa 
A  son  panache  blauc  se  coufnnd  et  s'enlace. 
Son  («il  superha  et  doux  hrille  d'un  sombre  aEnr, 
Son  r^arJélni.  mai»  franc,  sinctie  «  pur. 
Lançant  lou,  m  TÔifes  on  long  rayon  de  flamme. 
Semble  i  chaque  coup  tTial  communiquer  son  Ame. 
Ceriaiuement,  uu  regard  qui  semble  communiquer  wte  Orna 
à  chaque  coap  d-œU.  est  uue  idée  tout  au  moios  sioguliére, 
plus  singulièrement  exprimée  :  mais,  à  une  légère  incorrec- 
tion près  (se  confondre  à  pour  se  confondre  a^;,  \„  premiers 
▼ers  ont  de  la  grâce  el  nâ  manquent  point  de  dignité. 

Le  Roi  impose  stletiee  A  lafbak ,  qui  m  doît  pas  *fe  bien 
grmde,  attendu  qw,  depuis  rimiant  oiï  le  po«ie  vfent  de 
noDS  dire  que  te  templtren  vùte  encùre,  il  n'est  enti^  qne  cent 
cAeM&n-,  7  compris  te  Koi  ln(-méne.  Quoi  qn'ir  en  soît,  \à 
eommenee  sans  préparatkm.  sans  transidoa,  et  poirt-imrt  i«,g 
ornement  trpographiqoe',  tm  diirlogue  entrv  VùKlb>,^ue  qui 
demande  a»  monarque  r  .  flW  «>«,.»  ^  ^  te  ftonann»  ^ 
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répond  :  De  PexU.  ■  Ainsi,  voilà  d'un  moI  root  dix  Mmécs  ei 
tout  le  règne  de  Louis  XTIII  efTacés  de  notre  histoire.  Une 
distraction  du  poète  a  prêté  lu  Roi  de  France,  en  i8a5,  U 
réponse  qu'aurait  pu  faire,  en  i8i4>  le  Ueatenant  général  du 
royaume ,  i  son  retour  de  Vexil.  Dix  ou  doiise  pages  plus  loin , 
une  distraction  du  poêle  fera  parler  le  monarque,  comme  si , 
dès  son  exil,  il  eût  dcji  été  roi  : 

Errant  isiii  tr6iu  et  sans  patrie ,  etc.  (  Page  si{.) 
n  Tant  en  convenir,  ces  expresnons  vagues,  cet  méprises  de 
mots  qui  sembleraient  accuser  la  confusion  des  idées,  sont  le 
débatpresque  habituel  du  style  de  H.  de  Lamartine.  Tous  ceux 
qni  s'intéressent  k  ses  succès,  et  qui  les  voudraient  durables, 
ne  sauraient  trop  liti  répéter  que,  dans  quelque  sujet  que  ce 
soit ,  mais  plus  particulièrement  encore  dans  les  peintures  bis- 
toriques,  rien  au  monde  n'est  plus  capable  d'exdare  tout 
intérêt,  en  bannissant  tonte  vérité. 

L'arcbevéque,  prolongeant  l'iniem^atoire,  demande  an 
&oi  s'il  eonnatt  les  devoirs  dé  la  royauté,  et  s'il  ose  jurer  à  j 
être  fidèle.  Ici,  se  trouve  un  serment  qui  n'est  pas  tont-à-(ait 
celui  du  sacre,  et  celui  da  sacre  vaut  mieux.  Où  tont,  poursuit 
le  pontiie,  les  tainU  garaiu  de  tes  paroles?  Le  monarque 
répond  : 

aoscieiul 
Les  mine*  cooronaéi  de  mei  loîxuite  «ûiif  ; 

et  il  cite  aussitôt  Chatiemagne,  qn'on  n'avait  pas  compté 
jusqu'à  présent  parmi  les  rois  de  la  troisième  race.  Ce  n'est  là 
cependant  qu'tme  nouvelle  méprise  de  mots  (oEeiur];  mais  je 
crains  bien  que  ce  qui  suit  n'offre  un  contre-sens. plus  grave, 
je  veux  dire,  un  sentiment  fimx;  car  il  me  paraît  impossible 
qu'après  avoir  attesté  ces  Lauû,  ces  François,  ces  généreux 
flenrù,  qui  ne  sont  pas  aenlement  comme  Charlemagne  les 
prvdécessears,  mais  bien  les  aïeux  eouroanét  de  Sa  Majesté, 
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l'idée  Itri  Tienne  qu'on  peot  irAiMvr  de  tels  ganiu,  M  cepra dan  t 
M  fier  h  d'autret,  comme  semblent  findiqiier  ces  deux  yen  :     ■ 

Et  il  de  ce*  liéroi  ta  ricmu  ]■  gloire , 

J'en  ei  ^awrM  cDcore  ao  qui  le  ciel  pwt  croire; 
Oit  toKt-Oê,  dit  Karchevâque,  ok  lont  tei  doute pfiiri  ?  et  le  Aoi 
loe  montre;  itomme-let,  et  le  Koî,  qui  les  nomme,  s'empresse 
de  les  loner;...  41oge  mus  restriction  pour  tous,  k  l'exception 
d'un  seul ,  comme  on  vemt  tout  à  Pheure. 

La  plupart  de  nos  femllea  qnotidienaei  ont  reproduit  tont 
ce  morceau,  le  plus  important  du  poëme.  Il  me  paraît  indis- 
pensable d'en  donner  au  moins  quelque  échantillon. 
L'^acBirâQUa. 

Qotl  mit  et  Bivéeial  tpù  d'une  mun  frappé; 

ChmhttH  vain  à  prttttr  U  paaimtau  à^nne  igéef 

L'étoile  dei  Uro«  étincelle  lur  lai , 

Et  ton  blton  d'azur  femble  être  ton  appaif 

Ceat  le  McondBajardl  c'eil  ricior/ c'est  Scfitow/ 
fbii  àrai'a  f  se  ion  nom ,  plat  grand  qne  M  fortooe  (  - 
.    PaitoDl  où  la  patrie  a  de*  coups  à  plmiter, 
Sop.  corps  eriUi  de  bail*  eit  U  potir  le*  paier  ; 
Et,  fidile  an  malhenr  encor  pins  qu'A  la  gloire^ 
Searerersont  tonjonis  l'éclat  d'une  victcHre! 

i.*uoaBTi9nB. 
Et  celui  qui  aonlieni  de  son  bras  triomphai^t 
Lei  pu  tremblani  encor  de  ce  royi;^  enfanit 
El  qui  d'un  ceil  de  pire,  en  regardant  son  mûrira, 
Semble  dire  en  son  ctetir  :  c'est  moi  qui  l'ai  tu  naître?... 

Il  serait  ttiperiln  sans  doute  de  relever  toutes  les  expressions 
que  je  viens  de  souii^ier.  Deux  seulement  exigent  quelque 
explica^on  :  1*  Quand  la  patrie  a  dei  coup»  à  pleurer,  c'est 
qu'elle  les  a  reçus}  il  n'est  plus  tems  Ae\ti  parer ,  cqmnie  çeqi; 
qu'elle  aurait  à  craindre  ;  a'  quoique  le  duc  d'Albufeira  ait  vu 
ncltfe.  le  doc  defiordetuz,  il  ne  peut  l'ayoir  pour  moftn»  «u 
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têcre  deChvlMX.  Quelque  MBS  qu'on  aittdtt  à  e»Bat,ïlM 
ici  tout  «a  noiiu  délacé.  Htii  on  onblie  et  cei  inadveiUne» 
et  le*  inexactitudes  gramm&tioles,  et  juaqu'i  l'étnnge  oUk- 
bourqui  wrait  beaucoup  meilleur,  si  le not  latin  victtiiriTÙi 
voulu  dire  vailkmt,  quand  on  rencontre,  un  peu  pins  Imo.k 
•  dernier  Cond^  qni  pleure  son  fils  abtatt{i),  ■  et  lontii^rii, 
le  duc  d'Orléans  dont  le  Roi  est  censé  dire  :  . 
Ce  grand  nom  eit  convert  dn  pardon  de  mon  frire  : 
Le  fil*  a  rachtU  Ut  armti  de  «ou  pèiet* 
Et,  Gomoie  le*  r^tu  d'un  arbre  encor  Heon^, 
Sept  raneanz  oot  cooTcrt  le*  bleiturei  du  Irone. 
Ces  paroles  qui,méme  dans  la  bouchedu  poète,  auraient  bItuÉ 
toutes  les  convenances,  ont  été  relevées  par  quelques  joamu 
d'une  manière  très-dure.  Quant  &  moi ,  je  n'y  «i  rien  compris. 
Ou  le  second  vers  veut  dire  :  ■  le  père  avait  vradu  tet  armti 
(armoiries,  armes  de  chasse,  il  n'importe) i  /e^/t  les  a  recir- 
tées  pour  la  somme  de  > ,  ou  bien  tout  cela  est  écrit  dans  um 
langue  qu'on  ne  parlait  point  encore  quand  j'aiappnskpaHcr. 
Dans  ce'  t«ms-U,  le  mot  rtj'et  n'était  qu'on  terme  d*  pratique^ 
il  est  devenu  terme  ttagrieultitre  :  maïs  rem  vtita  Mtjnaaor, 
et  les  mois  ne  sout  pas  ici  moins  extraontinaires  que  la  penxd 
on  même  la  rime  (  tronc  et  ffconf  ). 

Je  suis  entré  dans  quelques  détails  sur  cette  partie  de  fon- 
vrage ,  la  plus  étendue  de  toutes  et  la  plus  généralement  vuim- 
Je  me  bornerai'  Jk  indiquer  les  autres,  qui  n'en  sont  que  \t 
développeinent.  —  Après  l'éaumération  des  dottce/MÎn,  ra»- 
mmce^^vwrv  du  Roi,  pièce  lyrique  en  stances  de  six  ien,ft 
qui  remplit  seize  stances. — L'aurore  vient  de  naître,  et  le  pwic 
décrit  la  foute  qui  ino/ide /frrnifin»  et  e/i  d^fionfe.  —  L'aùei» 
guerrier  retenue,  et  le  poète  décrit  aussi  te*  euftuu  de  Mars 
qui  viennent  assister  i,  la  pieuse  cérémonie.  Il  aperçut  sons  u 
dais  les  princesses  et  les  enfans  du  sang  royal ,  et  le  soutenir 

Ci)C>rtM{  on  n'aoenaera  pal oeite fsb reapTHMoa  ifftre rx*j«>' 
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3  At  V  Orphdme  du  Ttm/^  liri  iiupùs  un  norMan 
plein  Ontàrix  qnê  j«  om  réserve  le  pUiiir  de  fiter.  — SaivtBt , 
1*  un  discours  de  l'Archeriqoe,  aussi  em  sUnces  A«  ûx  vers; 
a"  —  dea  itsiicct  mcon,  que  l'&Bteur  appelle  *Vardt»l  Ta 
Dcum  ■  ;  quoique  ce  Te  Deum  finisse  par  le  sonbail  de  v<Hr 
naitre  un  dernier  âge  d'or  :  —  enfin,  la  brochure  est  terminée 
par  nue  apostrophe  ù  la  Liberté,  où,  maigri  des  incohërencet 
nombreuses,  sinon  de  pensées,  au  moins  de  mots,  brillent  des 
(raits  pleins  d'éclat  et  de  grandeur.  Règne ,  dit  le  poèt«  à  celle 
dont  la  voir  rient  de  tirer  la  Grèce  du  tombeau  : 

Rigne.  Uais  aonTieiu-tai  que  l'illnstre  exilé 

Par  qnî,  dans  nos  clunati,  ton  dcnîl  Ait  consolé,' 

Précanenr  coarosné  que  lalna  la  France, 

Tannimça  dani  no*  nuu-s  comme  une  intre  eip^anee. 

Et  l'arrachant  Ini  leol  aux  mains  d««  factions. 

Fit  de  tes  fers  brôés  l'ancre  des  uttions. 
Le  dernier  de  ces  beaux  vers  est  admirable  :  c'est  la  Ti«ie,  la, 
riche  poésie  dans  toute  sa  magnificence. 

Commentrécrivain  capable  d'atteindre  à  ces  beautés  élevées, 
K  laisse- t-il  aller  souvent  aux  négligences  las  plus  impardon- 
nables, et  diïous  tout,  aux  fautes  les  plus  gtS»aiéres?1!rë-i-U 
pas  «n  W^  noeére  et  dcr  bon  sens  7  La'  OMAt  )&r  itoenp  foor- 
nflle  d'tnD(rrectiaaft;maisi»isiiblwT  oseal  fbrcÀ^eoinpIsr 
pour  nmJBsqu'aaxsaléeisincs,  quand  on EeBcontn, .dans  un» 
mém9page,etiaaeMdrf  bantdm,  pots- les aendresdB-Tttlgain, 
et  te*  lewqiéut  dthommet ,  pour  les  lévolntionsV  ^'oD-sTétait 
contenté  jusqu'à  présent  d'appeler  les  tampélna  du  Minda  po- 
litique, ete. ,  010. 

AîRcBrs,  H^de  Lamartine,  céWbranI  Viadnatiîe  qiw  pito- 
tègeM  la  paix  et  Votin  publie,  ajoute^  en  padani  do  l'Anaane  ; 

ta  mtur  de  ton  front  n*  gsrm»  qW  ptnàr  loi: 
il  eût  été  si  facile  d'écrire  : 

Le  frail  de  se*  sneors  ne  gcime  que  pour  loi,  . 
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tfa'on  ett  presque  ■ntoràé  k  craindra  que  ce  vers  rÙMumabl» 
et  par  ait  piru  trop  vulgaire  an  poète,  qui  aura  préfiSré  Ia 
première  leçon.  A.u  reste,  es  malheureux  verbe  germer  eat 
■■mplojé,  dix  ou  douce  lignes  pbu  haut,  tûen  plus  malbea- 
reasemeot  encore  : 

£a  larrt  garmê  Fhamme ,  et  n'a  plu  «nf  de  aang  I 
En  général ,  le  changement  du  veriie  nen^  en  verbe  »ctif  ne 
réussit  point  k  M.   de  LamartÏDe  :  on  en  jugera  par  cette 
strophe,  la  première  de  ton  Te  Deum  : 
Qae  la  leire  et  le*  oienx  et  les  mers  le  béaiisent  [ 
Qn'an  cbenir  de*  cbétnUni  le^  «iraphins  s'unissent 
Ponr  GJUbrar  I*  iXtu ,  t*Z>iaiqui  nom  SBDTal 
Saint,  saint,  ttiniaitton  nom.  Qntlajbu4nltgnmdr, 
Que  le  vent  /•  mumum  «t  l'ablaK  réponde  : 
Jébova!  Jéhonl 
Assurément,  gronder  Dku ,  oa  même  ton  nom  [car  le  pro-, 
nom  U  fait  équivoque),  est  une  terrible  hardiesse  ;  non ,  certes, 
que  la  métamorphose  du  verbe  soit  une  licence  inouïe  :  bien 
loin  de  là,  en  voici  tm  exemple  qui  est  un  modèle  : 

Amour  dictait  le*  ren  que  loapimii  Tihnlle.  (  BoitXAB.  ] 

Hais  remaFTjatx  bien  qu'il  n'y  a  point  ici  d'équivi>qDe  poe- 
■ible,  et  qne,  datu  aucune  acception  reçue,  l'expression  ne. 
peat  offrir  ni  admettre  un  sens  ridicule;  tandis  que,  si  nwr- 
murer  Otea,  on  ton  nom,  peut  k  la  rignenr  ne  paraître  qne, 
bîaarre ,  gronder  Dieu ,  ou  le  nom  de  Dieu ,  est  un  peu  plus  ; 
et  il  semble  difficile  de  voir  une  exhortation  k  la  foudre  de 
gronder  le  nom  de  Dieu ,  uns  croira  lira  une  parodie. 

Il  serait  malheurausement  trop  aisé  de  multiplier  ces  re- 
marques ;  mais,  bien  qne  le  premier  devoir  imposé  k  la  critique 
soit  d'avertir  le  talent  qni  s'égare,  et  que  ce  soit  même  l'hom- 
mage le  plus  franc,  le  plus  utile  qu'on  ptûsse  rendre  an  vrai 
Ulenl,  la  lAche  de  noter  «es  fautes  an  passage  est  alBigeante  et 
pénible.  )e  me  hâte  de  me  dédommager,  et  avec  moi  les  l«c- 
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teun  de  la  JUvtie ,  en  mettant  «tus  leurs  yeus  le  fragment  que 
j'ai  promit  de  iranicrire.'  Peut-être  (e  dernier  trait  ne  leur 
paraltra-t-il  pas  d'un  go&t  bien  sévère;  mais  une  émotion 
Traie  s'allie ,  dans  tout  le  nutrceau,  irél^gâuce,  à  la  douceur, 
i  la  dignilc  du  ityle. 

A  l'ombre  de  cei  lis  eatoni^  de  cyprès. 

Dont  la  tige  inr  «i'*  aref:  aniovr  l'Incline, 

Voîli  Fange  txiUI  la  royale  orptelinel 

Soo  front  que  de*  bonireanx  le  fer  a  respecté 

Garde  de  la  donleur  la  noble  majesté  I 

On  sent  i  ton  aspect,  que,  diene  de  sa  mère, 

ZiB  ciel  loi  fit  une  ima  égale  è  sa  miière  I 

A  ces  pompek  dn  trône  on  la  ramène  en  vain, 

SoD  c«rar  désaacbanté  les  goAie  aTCC  dédain  ; 

Et  penl-étre,  an  moment  où  son  ail  les  conleniple,     , 

Son  Ime,  s'envolant  dans  les  caehoti  dn  Temple, 

BAre  ans  jonï's  de  l'enfsnee  où ,  sons  ce*  mon  affreux 

Qœ  la  maîa  des  bourreanx  obscnrcisiait />i)iir  tux. 

Un  rayon  de  soleil ,  k  trarers  une  grille , 

Etait  la  seule  pompe,  liéltsl  de  sa  famille!... 

n  y  a  bien  encore  ici  itégUgenee  y  peut-être  même,  une  ou 
deux  fois, prétention  :  mais,  an  total,  c'est  le  passage  écrit 
avec  le  moins  d'effort.  Si  H.  de  Lamartine  écrivait  toujours 
ainsi ,  on  serait  heureux,  d'avoir  i  rendre  compte  de  ses  ou- 
vrages. Qu'il  s'attache  surtout  à  dem  choses  que  je  lui  souhai^Q 
de  tout  mon  cceur,  justesse  de  pensée,  vérité  d'expression* 

Rien  n'est  bean  que  le  vrai ,  le  vrai  seul  eil  darabU. 
P.  L. 
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AMÉRIQUE  SEFTEHTRIONALE. 
ÉTATS-UHIS. 

•90 — *fînt  amnaal  TtfortafAtfraatdiitp e/ftw^Jin  fiiriiim.  as. 
—  Proûer  rapport  annael  anr  Id  i^ucc*  et  les  triTanx  ieTLutiai 
franiUMi,  de  l'état  de  PcasjlT>DÎe,  /wr  rrirnnnijimmif  du  arti 
ia^itritb.  Philaddpliie,  iSaS.  i  toL  îb-S*  de  loS  pages;  ÎBqiri^ 
lie  de  J.  Harding. 

A  peina  ima  «nnés  ^en-elle  écoalie  dep«H  la  farmatîan  de  H^ 
tilDt  Franklin,  et  ilconrpie  dfji  phu  de  mi  miiIp  ■■lalaaa.  ^i 
conlribacDt  par  leur»  «otuoriptiaDs  «t  lean  Inaufac*  i  l'a 
ment  dei  art*  ntïlei  et  1  la  pTc^iagatioii  de*  c 
triellet.  Non-Mnlement  cette  Société  naitianli!  déceme  dei  pria  «t 
de*  médaille»  pour  le>  ÎDventionf  et  lei  découTpTtesqiùIui  lont  mid- 
niiea  ;  maii  elle  a  iiutiiaé  une  torle  de  Cotutrrmnàw  du  mm  tt  md- 
tim ,  avec  ont  bibtiolhèqDe  chojtie ,  une  coUectidB  de  sodMea  et 
«•nn*ée  wnéralogique.  Oaj  Tait,  couMadMis  le  Camitrwatoin i» 
Pmû,  de«  «mn  publici  et  mil  à  la  portée  de»  oanîen,  de  pl^< 
*i^ne,  de  chimie,  de  minéralogie,  appliquée»  ans  «ru,  et  l'on  j  a 
également  placé  des  écolei  de  deiiin,  d'architecture ,  de  mécaniqae, 
ifiB  lotit  déjl  fcéqoeBléet  par  im  grand  nombre  de  penonnei.  (ta  a 
fait  aaMi ,  dan*  le  locaL  de  la  Sooiélé,  w>a  capoaiûao  «Mndie  daa 
produit!  de  l'indaitrie;et,  qooiqne  cenefâtqa'onpirmier  ea*aï  , 
le  résnital  a  élê  tzt*  -  Mdifaiiant. 

Pluienr»  de  «et  dUpotition»  iemblent  calquée*  fur  le*  rigte- 
nwiia  de  fntile  et  célèbre  Soâiti  ftnoouragamcia  de  Pari*.  Gelle-d 

(i)  Hou  indiqiHTODi  par  m  utcriiqiu  (*) ,  plies  à  cAlé  da  fitrede  cbaq** 
«mage,  ceux  dn  Utm  cDugcn  on  tztatjm  qoi  paialttoatdignud'iBt ■Un»' 
tioD  pirtieulMin  ,  «t  bo»  en  rtadcoiu  qodqBaroii  cosple  duu  ■■  lectioB  dat 
AailTMi. 
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i>«demil-«Uepu,  4«*on  c&té,  t  l'imitatioD  d*  l'Inidnit  Fra«Um, 
iublir  ieê  conn  propret  i  perfectionner  l'iqttmccioQ  du  c1»mm 
indutrielle*  ? 

L'InatitDt  de  FranUio  «  él<  piéc^df ,  aaxÉuU-UDlf ,  pu  l'éU*  > 
blÎMeoient  de  l'Initiliilioii  mécanique  et  KÎCBtifique  de  New-York , 
dont  )e  but  Mt  k  peu  pré*  •emblable  ,  et  qui  pnlilie  déjt  un  Journal 
d'Induitrii.  Son  anale  le  propoie  de  pnblier  une  feuille  du  même 
genre,  dèi  que  le  goâi  do  public  le  lert  lofGjarament  prononcé 
pour  que  le*  deux  ouTriBetparaiuent  ùmolttui£meai,Mai  teanire 
l'un  k  l'autre  par  une  coacurrence  prématurée  qui  entraînerait  au 
moins  de*  dépeuiei  auperfinea.  En  attendant,  la  nouTelle  Société 
•'eit  abonnée  au  journal  de  New-York,  dont  elle  diilribuenn  exem- 
plaire k  chacun  de  *e»  membre*.  It  ett  probable  qu'elle  n'aura  pa* 
bnoin  de  différer  loug-temi  la  publication  d'no  écrit  périodique. 
Le*  iciencei  et  le)  axti  industriela  doivent  particuliéremeui  être 
cher»  aux  peuples  libre*,  qui  n'ont  point  i  partager  le*  fenittdc 
leurs  traTauiaTecde«cla*«etoi«ive»  et  privilégiée* ,  loujour*  dispo- 
•éeiài'atlribnerla  part  du  lion.  Ceitd'ailleuriparl'iiulnttriQqae  le* 
étaii  maritimei  cnntolident  leur  iodépendance.  Que  aérait  devenue 
récemment  la  fédération  nméricaioe, malgré  ae*coarageu*e«  mîlicei, 
li  ie*bAtimenideguerren'euuenIpA*étémieuxarméaqueceux  de  la 
Grande-Bretagne  ?  On  penl  prédire  que  le*  principalei  Tille*  de  l'U- 
niun  ne  >e  borneront  pa*  i  donner  de*  applauditiemen*  aux  Société* 
créée*  i  New-Tork^et  à  Philadelphie,  pour  l'encouragement  de  l'in- 
d'iiiduitrie  :  Bo*ton,  New-Haven,  Albaoy,  Baltimore,  Waahînglon, 
Cb3rle*ton,  SiTannah,  la  Nouiello  Orléan*,  etc.,  formerout  bieu- 
làL  des  Société*  lemb labiés. 

Parmi  le*  objet*  qui  ont  mérité  le*  récompense*  décernée*  par  le 
nouvel  Inatitut ,  on  remarguc  une  machine  de  Th. -F.  SiacHxir, 
avec  laquelle  un  homme  peut  cnuper  et  percer  d'un  seul  coap  troia 
feuille*  de  t61e  pour  h»  tuyaux  de  poAltfi  ;  une  autre  machine  de 
MM.  PuiLUr*  pour  faire  le*  via;  une  horloge  de  J.  Sixxos,  dont 
réchippemeot  ed,  ditou,  *ur  un  principe  entièrement  nouveau;  un 
fii*il  1  deux  coup*,  quoiqu'à  ime  aenla  platine  et  k  un  muI  tnh«,  par 
Fi.RTCa*B  et  GAauiBBa  ;  du  papier  d'une  langueur  indéfinie ,  de  la 
mantifacnnede  J.  etT.  Gii.pui(t);  nue  charme  dont  le  aoccooserre 
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ou  rétablit  de  lui -même  iod  traDcfaknt,  par  C  «I  O.  E*t>*;  in 
édîtioni  iiéréotjpef  do  A.  RiKicm  et  de  J.  Rovalimov;  na  gnnd 
Dombre  de  pitca  d'étofTe*  de  laine,  de  coton ,  de  lin  et  de  ^amre, 
dont  nom  ne  ponToni  apprécier  le  degré  de  perfection,  maù  ijù 
tant  trti-eilïméei  dei  Américaîni;  enfin,  nne  fonle  d*antrci {vodoiti 
commnn*  en  Eorope,  tnaii  dont  la  fabrication  n'avait  eneon  pénétré 
qn'imparfaîtement  d«nt  le  NouTcan-Honde.  Dk  Harrainr- 

OnnkTATioRt.  —  L'idée  de  réunir  dan*  on  («ni  établiiieraent 
tont  ce  ijnî  tend  à  éclairer ,  i  développer  et  i  propager  rindnurie , 
prétente  de  li  grand*  tTantage* ,  que  l'on  eit  larprî*  de  ne  U  *aîr 
appliquée, d'naemanicrel  pcn  prèf  complète, et  Traimcnt  popaliiic, 
que  «i  tard  et  li  loinde  non*  :  on  eslienié  de  la  legarder  comme  aae 
dei  Téritét  importante*  et  fécoodei  dont  »e  compfxe  la  icicnce  de 
l'adcniaistration,  et  que  noi  prétendu  homme*  d'état  affectent  trop 
fooTent  de  méconnaître  et  Tondraient  même  proscrire. 

Outre  le  rapport  annuel  de  lei  opération!,  Vlitilial Frmuàlmj»- 
blïe  ceux  que  ton  bureau  cit  chargé  de  fiire  par  trimettre.  Dntut 
cette  première  année  ,  cei  rapporti  partifU  qui  montrent  leirapi^ 
progrès  de  l'inititulion ,  ne  lont  pas  moini  dignei  d'attention  qof 
ler^fHin^  girUml  qui  le>  termine.  Ou  le  platt  àroir  comment  l'antonr 
du  bien  *  «urmouté  ton  ■  les  obiiacle»;  comment  une  Société  qni, 
■u  mçia  de  février  i8i4>  l'occnp ait  encore  de  son  oi^amaaiion,  tpù 
n'avait  ni  local  pour  ses  léauce» ,  ni  lirres  ,  ni  modèles  pour  l'eniei- 
guement,  est  parvenue,  dini  l'eipace de  quelque*  mois,  à  fooderdet 
écoles ,  où  de  nombreux  élèves  s'empretient  de  veuîr  écouler  de* 
profesienn  habiles  et  lélé*,  k  former  une  bibliothèque  publiée  d 
une  salle  de  modèles,  1  faire  une  exposition  de*  principaux  prodaits 
de  l'indastrie  da  pays;  eu  nn  mot,  i  te  mettre  en  pleine  aetÎTilé. 
Neuf  médailles  ont  été  décernées  ;  un  plus  grand  nombre  de  mentiani 
honorables  ont  été,  pour  les  fabricant ,  de  puissantes  recommanda- 
tiont ,  et  ils  en  ont  apprécié  les  rëtoltals  avantageux  pour  le  sotxèt 
de  leursentreprisei.  Eu  l6s5,  S3  médailles  seront  dittribuéet,  dont 
Tune  en  or,  pour  la  fabrication  dn  meilleur  acier. 

L'imtiau  Franklin  fait  auisi  un  appel  aux  taTant,ctlet  enpgeà 


taleni  et  dn  esnetèrt  des  propricUÎrei.  U  ] 
lag*  cniièmnant  peaplé  do  leun  ooTritri.  \ 
que  MH.  Gilpin  ,  ilont  li  oharilé  éclilrée  n 
tat,  fordra,  It  propreté  cl  leboaheBr. 


D,o,lJ«Jhy  Google 


AMÉRIQUE.  —  ÉTATS-UNIS.  7S9 

rédiger  du  Dutr^tiaiu  d'aru  M  méâtri  cl  de«  eurragii  itimtntaini 
pour  rùiirnietion  dti  ontritrt.  A  la  fia  de  la  lîKe  du  objeti  pour  1u- 
qaelt  dea  médaille*  aeronld^cernéu,  on  lit  une  iniitatioD  «01  édi- 
teoT»  de  Papitn-SoHvttUi ,  k  laquelle  iU  n'auront  pa*  niHUqné ,  umi 
doate,de  (erendreaTeoemprcaiement.  Ceit  une  bonne  fortaaepoor 
lu  journani  et  pour  lu  onvragu  périodiqau,  que  d'avoir  roccatioii 
d'annoncer  du  programme*  de  prix  qui  «citeront  one  lonableimo- 
lattoa  d'iiidiulrie,et  C[nî  proroqueront  le  génie  du  ioTentiont  et  de 
nouTeBDi  perfcclionnemen)  danilu  arti.  ; 

Aoni  regreltona  (oniant  qn'l  la  diarance  où  noni  aomniei,  et  k 
cioae  de  la  lentenr  et  de  la  diMculté  de*  commniucalion*,  on  du 
Irdp  petit  nombre  de  corrupondae*  actif*  et  lélét  que  noua  avons 
pu  non*  procurer  iu*qu'ici  dan*  le*  différente*  contrée*  de  l'Am'* 
riqne ,  il  né  non*  loit  pa*  encore  poaiïble  de  recueillir  et  de  faire 
connaître,  luaii  promptement  que  nou*  le  -voudrion*,  cequ'on  fait, 
au  dell  de  l'Atlantique ,  pour  le  bien  de  l'humanité.  Vlnàtut  Fran- 
ilin  rendra  déaormai*  notre  llcbe  plni  facile,  an  moÏDaponrlu 
£lal»-Uni«.,  en  nou*  offrant,  i  du  époque*  «i*ez  rapprocbéu,  le 
tableau  du  progrè*  derindu*trie  américaine. 

Noua  avon*  donné  de  grand*  déTeloppemeu*  1  cette  note  et  eu 
compte  rendn  du  premier  rapport  du  travaux  de  la  nouvelle  ïiuti- 
tWion  fondée*  Philadelphie,  parce  qne  ce  rapport  renferme,  *on* 
un  petit  volume,  buncoup  de  chose*  dont  l'imiuiion  peut  être  pro- 
posée avec  confiance.  —  D'abord ,  noua  avona  déji  tu  ,  par  notre 
cOTTUiiondance ,  que  looTcnt  notre  Rem»  a  contribué  k  faire  trans- 
porter d'nn  pa  j*  dans  nn  entra  de*  ina^tutioD*  dont  elle  avait  exposé 
la  nature,  le  but  et  lu  aalutaire*  effet*;  pui*,  comme  noua  ap- 
ptéciona  le*  ouvragu  par  lenr  importance  et  leur  valeur  réelle, 
non  paf  leur  étendue,  en  préférant  toujonr*  la  ^-aliié  à  la  joui- 
iia  ,  noua  aimon*  à  fixer  l'attention  *nr  un  ouvrage  qui  offre 
plnaienra  traits  caractériatiqne*  de  la  pbjsionomie  nationale  de* 
État*-Uni*.  Enfin,  nou*  eapéron*  que  plusieurs  Améric*in« ,  ami* 
de  leur  pay«  et  du  bien  public ,  méoie  parmi  ceux  qui  n'ont  pa*  en- 
core eu  jusqu'ici  <Je  relations  avec  nous,  se  feront  nn  plaisir  et  un 
devoir  de  non*  adresser ,  lorsqu'ils  en  «oront  l'occasion ,  des  ren- 
seignemenadétaUlés  qui  non*  permettront  de  présenter  ivee  fidéliié 
félet  moral  et  social,  agricole,  industriel,  scientifique  et  littéraire 
de  leur  patrie ,  et  que ,  peu  *  peu ,  grâce  i  d'aulres  communierions 
■ualogun,  bien  appropriéu  à  notre  plan ,  nous  ponrrons  snirre  et 
faire  couBattrela  marche  et  lu  progrès  de  la  civiliiation  chei  tontes 
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Im  natîoiu,  poor  contribner  1  le«  faire  *T>DCcr  1««  mtc*  par  lei 
antre* ,  i  U  tkma  fima  Mute  ^amigmtmtmt  mmtatl  perfectûuurf  et 
g«ii«r>Ui«.  H.  A.  Jnu.ima. 

ajl.  —  *  J  rerÙHi  e/tkt  tffbrti  aiiJpngrwiiofiiaâoiu,etc. — René 
dei  efFort*  et  de*  progrè*  de*  nacioDi  durant  la  Tiogt-AÏDqdcnière* 
annuel;  par-J.-C.  L.  na  Siimoidi  ,  traduit  do  françali  par  Pïot*^. 
DvrOKcxiu.  Philadelphie,  i8>5  ;  HarriioD  Hatl,  64,  Soalli'Foortlf 
Street.  In-8*  de  36  page*. 

■Le  dÎMMiQr*  de  H.  de  Sitmondî,  traduit  par  H.  Doponceau,  Mt 
tiré  delaJt»De  Eaeyetopiji^at  («07-.  le  cahier  dt/aiirUr,  t.  XXT, 
pig.  i7-4<  }■  Le  traductenr  en  a  fait,  dani  *a  préface,  nue  aaalpe 
eiacte,  précUe,  éloquente  :  nona  regrettoni  de  ne  ponvair  ea  pi»- 
«er  ici  qu'un  lenl  exiraîl.  Aprt*  avoir  dit  que  les  nonarqiiM  de  rE(»> 
rope,  soord*  aux  afii  de  rhîitoire  et  négligeant  let  le^ona  de  tVi- 
périence  de*  sii«le«,  pounnirent  encore  une  gnerre  inutile  contre 
l'opininn  qui  finira  par  le*  soumettre,  il  ajonie  :  •  Cet  etiai  contient 
uue  peinture  TÏTinte  dei  divers  inccèi  de  celle  gnerre  dorant  let 
Tingt-cînq  dernière*  année*.  L'anienr  montre  comment  ropinion 
publique  a  réaiité  k  tona  le*  efTorti  lentes  pour  l'anéanlir,  cammenl 
elle  «'e*t  avancée  et  contione  aa  raarcbe  qui  la  conduit  1  la  victuire. 
En  Angleterre ,  elle  était  inattaquable.  En  France  ,  oA  de*  em{Méte- 
mens  snccessifi  resserraient  de  pins  en  plus  la  liberté  constitution' 
■telle ,  la  liberté  de  la  presae  n'a  pas  cesK  de  répandre  sa  lumière  et 
d'éclairer  tout  lliorizou.  Eu  Allemagne,  en  Espagne,  en  Italie,  3 
fait  Toir  que  lel  efforts  plu*  bearenx  dn  parti  rétrograde  n'ont  pn 
qu'oblcurcir  les  lumières  chez  ces  grandes  nations,  ton!»  qn'elle*  n*; 
sont  pas  éteintes,  llnoni  présen'iela  Grèce,  l'admirable  Grèce,  pour 
prouver  que  ta  flamme  brûle  encore  *oni  les  mine*  qui  la  coairent, 
et  finit  par  trouver  une  i**ue  :  enfin,  il  ranime  le*  espérance*  des 
ami*  de  la  liberté ,  en  leur  offrant  le  tableau  de  ce  continent  ftinv 
risé,  qpi,  dans  *on  entier,  n'e*t  composé  que  d'états  libre*  et  répo- 
Uicaiitf,  spectacle  tont-t-fait  nouveau  sur  la  terre.» — Le  tradncteor 
parle  avec  éloge  de  notre  recueil  et  de  l'atteutian  soutenue  qoe  le* 
rédacteur*  portent  jusque  daui  les  détail*  de'cbaque  publication. 
Cet  témoignage*  d'approbation  *ont  des  encouragemen*  que  itona 
nous  attacberont  i  mériter  de  plu*  en  plot ,  et  qui  sont  la  plu*  pr^ 
cïeoM!  des  récmnpenie*  que  no*  travani  pnisient  obtenir. 
AMÉRIQUE  UËRIDIOKAtE. 
i(|i.  El  !faeknal,etc.  — Le  National,  journal  poliliqnedel 
Apes.  Imprimerie  de  findépendance.  (Décembre  i8i4.) 
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Mou*  ne  conottuont  pu  encore  ■••«>  cet  icrît  piriodiqDe  pour 
qi^il  nom  ioit  poMifcle  de  le  jnger,  qaiot  I  prêtent,  uî  de  prtvoîr 
■ei  deitinée*  et  (on  inflnenee  rar  U  nation  ponr  laqaelle  il  eat  pn- 
blié.  Il  faut  en  cooTenir  :  toa  ^igriphe  o'cit  pa*  raiiDraole ,  non 
plo*  <{ne  ion  proipectni.  Cei  denx  pariiei  eurniiellei  d'un  joumil 
qni  débnte  dan»  la  camèn;  noui  repréienlent  lea  ancienne!  coloniei 
eipagnolea  comme  plongées  dam  an  aommeil  léthargiqne  ,  dont  il 
e*t  d'anlAnt  plot  diFQcile  de  le*  tirer,  que  le  mal  a  dnré  plui  loag- 
temi,  et  qne  le  rértnl  ne  peut  «*air  lien  qne  bmiqnement,  an 
bmit  de*  aitnei,  4  la  Tne  de  ton*  le*  Bévxx  d'une  gnerre  civile  et 
étrangère.  Lei- éditeur*  ne  te  nomment  point,  et  ancnn  mode  de 
•onacription  n'eit  indiqni  ;  ce  qni  donne  i  ce  journal  an  air  officiel. 
S'il  ett,  en  effet,  l'organe  du  gouvernement  de  la  noavelle  répu- 
blique ,  il  ne  le  montre  paf  indigne  de  cet  emploi  ;  ajoaton*  même 
que  ce  gonvemement  *e  montre  digne  d'obtenir  ,  dan»  *a  noble 
entrepriie  ,  Ie>*accts  queluiiouhiiienitoniluamij  de  l'humanité. 
Non*  n'avong  entre  le*  maini  que  le*  deux  premier*  ntiméroa 
du  National;  le*  premières  ligne*  du  pro*pectni  non*  révèlent  de* 
phfnaraènei  que  l'Eorope  n'a  point  connut  ;  ce  toot  le*  lentpfits  , 
ditent  le*  rédacteur* ,  qni  ébranlèrent ,  en  iSai  et  i8i3 ,  touiet  le* 
pre*iei  de  Boenoa-Ayres,  et  anxquelle*  tuccéda,  en  i8i4t  i"  calme 
plat,  nn  tilence  nniver*el.  En  effet,  de  tel*  événemeni  ont  beioin 
d'être  expliqués.  Dès  que  les  pruses  eurent  cette  (fe  faire  circnirr  II 
peniée ,  et  d'établir  une  coirespondaDoe  entre  toni  le*  citoyen* ,  I« 
liens  dn  fal*ceaa  répablicain  furent  affaibli* ,  et  «nr  le  point  de  *e 
rompre  ;  il  *'agit  miinleaaDt  de  le*  multiplier  et  de  le*  rendre  plu* 
solides.  Loin  d'eacocrager  l'indifférence  pour  la  chose  p^bliqae ,  et 
l'apathie  polttiqne  dont  le*  gonvememens  absolu*  font  taat  de  cas , 
le*  nonvelles  républiques  américaine*  sentent  la  nécet*ité  de  créer 
un  esprit  publia  ,  fàt-ce  même  an  prix  de  plu*  grandes  fatigues  et 
de  quelques  danger*  ponr  les  gouvernaut.  Tel  eit  le  bat  de  ce 
joDrnal.  •  No*  opinion*  politiques  ,  diiant  les  éditeurs  ,  ne  plairont 
pa*  i  tout  le  monde;  mait  elles  auront  l'approbation  de  tout  ceux 
qni,  depuis  la  réforme ,  *e  sont  attaché*  A  la  can*e  de  U  civilisa- 
tion. >  —  Dan*  le  premier  numéro  ;  on  trouve  an  précis  tnr  le*  trois 
réunions  de*  provinces  de  la  fédéralion,  de  1810  1  1B16.  La  pre- 
mière fat  dissoute ,  parce  que  •  le  mot  lùnotnànMi  iupeapU,  qae  le 
citoyen  de  Genève  avait  fait  entendre  jusque*  dans  cet  contrée*, 
fut  prit  dan*  le  *en*  le  plus  rigoureux  ,  et  qoe  personne  ne  vonlnt 
y  admettre  aucune  restriction  ni  modification.  •  Ce  premier  essai  ne 
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fnt  pa*  MM  ooiwéqDeiicct  fnDcite*  pour  la  came  de  Viaitçi^iimt  ; 
mail  elle  était  wnleniw  par  l'enthoiuiaime ,  elle  rétUta  tntoeni 
ditcordet  ciriles.  En  t8i3 ,  aae  seconde  aiiemblée,  dite  maniiÉiuit. 
«e  réunit  k  Buenua-Ajrei ,  et  Voccapa  réellemeat  d'un  pmJHtkt 
-CODltitDlion  :  mail  elle  prft  encore  nae  faaue  nmte ,  qnoi^'cllc  & 
à  peu  prêt  tont  le  coatraire  de  ce  qne  l'on  avait  rcprbdié  i  U  pn- 
mière  atiemblée.  Cetle-ci  avut  touIu,  uon-iealenieat  domiMT, Mù 
tubjngoer  le  pouvoir  exécutif;  l'iatrelDÎ  fut  entièrement  muaÔÊcA 
M(  inembrei ,  dépoDilléa  de  tODtecontidérationperM)nnelle,n'énU- 
rent,  gTtce  i  la  llcbeté  deleur  coDdDite,aacnndeaiiu«x^oiaffi(>*t 
le*  république!  déiorgauiiéei.  Le*  penécntioot  derïnivnt  amtUo. 
la  cauie  commune  fnt  oubliée  ;  et,  chaque  état  ne  pensant  qa'i  Isi 
■enl  et  k  «ei  îoléréti  du  momeot ,  la  Bépobliqne  n'adrit  plu  ^ 
l'image  du  chao*.  Enfin,  en  iSiG  ,  un  eongrii  fut  auemblé  du»  If 
Tucnman  (  pravince  Toisioe  du  Pérou  )  ;  ion  piemier  acle  fut  dk 
déclaration  «oleunelle  de  lludépendanoe ,  et  le  bien  qnï  en  léialu 
fat  immenae  ;  lea  etpriu  ioient  ra*iuré» ,  et  «ne  sorte  de  cilat 
permit  d'établir  une  forme  permanente  de  gouTcmement.  Statut 
la  conttilution  que  le  congrès  proposa ,  il  derait  *e  tranaporur  ■ 
Buenos-Ayres ,  parce  que  cette  fille  est  le  centre  des  reUtionsoiDt 
tontes  IcsproTineei  de  l'Union.  Uaîi,  tandis  que  cette  asiemblK 
préparaît  aTeciagetse  la  prospérité  de  la  pairie,  l'abîme  lecmuit 
Kina  ses  pas.  La  funeste  proposition  de  donner  1  l'Amérique  isps- 
gaole  un  aouTerain  venu  d'Europe  avait  traversé  l'Océan  et  répaiik 
l'alarae  dam  toutes  les  contrées  qui  avaient  teconi  le  joug  de  li 
taétropole.  Le  congrès  fut  accnsé-da  l'étre  prêté  à  ce  projet;  il  If 
dissous ,  et  cinq  années  se  passèrent  sans  qne  la  République  eèt  m 
gouvernement  central  :  il  falluit  qu'elle  n'eût  en  tête  qi^no  fanitet 
d'ennemi ,  puisqu'elle  a  pu  rétister  1  la  foi*  a  l'anarchie  la  plm 
complète,  et  aux  attaque*  du  dehon.  On  ne  comprendrait  TÎtn  i 
rbiitoire  moderne  de  l'Amérique  méridionale,  ai  l'on  ne  se  rapptbi' 
A  chaque  instant  la  faibles«e  de  l'Espagne  ,  l'incapacité  de  >ei  coa- 
•eils,  l'immensité  du  territoire  qui  sera  le  théltrede  lagnene.sn*! 
long-tems  que  fEspagne  persistera  dans  la  résolulioD  de  lédoin 
toutes  celles  de  ses  colonies  qui  ont  brisé  son  jong.  H«i* ,  il  fis! 
l'avouer  :  si  de*  armées,  on,  pins  exactement,  ^des  divisions  de 
troupes  européennes  opéraient  en  même  tenu  une  descente  ni'  le) 
cAte*  de*  nouvelle*  république*  ;  si  quelques-uns  des  générsni 
Dtabile*  qni  *c  *ont  formés  au  commencement  de  ce  siècle  comaua- 
slaient  ce*  division*,  on  ne  sait  si  rAmériqueenpagnole serait  m<h>r 
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1  la  métropole,  maïs  elle  lerait  perdue  pour  la  liberté.  Henretiie* 
meot,  le*  *aei  hoitile*  contre  riadépendanéedMpenpleinepenTeDt 
■'étendre  juiqu'au  DOUTeau  continent,  que  loraque  I'od  n'aura  plus 
rien  à  craindre  dans  l'inclen  ,  et  lu  partiians  du  pouvoir  absolu  ne 
se  nwUTeot  pas  facilement  ;  la  jeune  et  faible  liberté  américaine 
aura  le  temi  de  se  fortlGer.  —  Ce  jonmal  nous  apprend  que  la  qua- 
trième aisemblfe,  qui  tient  actuellement  lei  seau  ce  s  i  Buenos -A  jres, 
est  le  réanltal  du  tvu  de  toute*  les  proTÏnces.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il 
parait  qu'elle  conduit  les  affaires  publiques  avec  habileté ,  et  qu'elle 
prend  les  niesures  les  plus  convenables  pour  assurer  le  bonlieur  des 
citoyenl.  Le  discours  prononcé  par  te  gouTernement,  lurs  de  l'ins> 
lallation  du  congrès,  est  rapporté  en  entier  dans  le  premier  num^, 
La  déciaion  de  l'Angleterre  relalifément  aux  républiques  améri- 
caioes  était  déjl  connue  1  celte  époque,  et  celle  des  États-Unis 
d'Amérique  l'avait  précédée.  En  parlant  de  celle-ci,  voici  comment 
■'exprime  legouTernement  de  Buenos-Ayres  :  •  Nousavons  â  remplir 
un  grand  deroir  national  envers  la  Itépubtique  des  Ëtati-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord.  Celte  république ,  qui  ,  dès  sa  naissance ,  s'est 
placée  i  la  tétede  la  civilitation  du  Nonveau-Monde,  a  reconnu  solea. 
.neltcmeni  notre  indépendance  relleafaiten  même  lemsun  appel  inotre 
loanenr  nalioDal,en  nous  jugeant  capable*  de  lutter  corps  i  corps 
■Tec l'Espagne  ;maî*elles'eatconstituéejnge  du  combat,  et  nesouf> 
frira  pa*  qae  aotre  adversaire  fasse  entrer  dans  la  lice  des  cbampîona 
étrangers  pour  venir  ii  ion  secours.  •  —  •  L'empire  du  Brésil  forme 
on  contraste  déplorable  avec  la  politique  des  nations  américaine*  ; 
la  province  de  Montevideo ,  détachée  de  nous  par  d'ignobles  arti- 
Aces,  et  retenue  par  la  force  des  armes  ,  est  nu  scandale  d'autant 
ptfis révoltant  que  rnsurpation  cbercbels'y  couvrir  d'une  apparence 
de  légalité.  Le  gouvernement  de  Buenos-Ayres  a  tenté  toute*  le* 
voie*  ds  conciliation  pour  rentrer  dan*  set  droit*  sur  cette  partie  de 

désespère  pas  encore  :  des  ami*  sage*  et  pui**aaa  décideront  peut- 
Are  le  cabinet  deltio-Joneiro  k  écouler  la  voïn  de  la  justice  ,ct  une^ 
fverre  funeste  ne  s'allumera  pas  en  Amérique.  •  —  «La  Grande- 
Bretagne  ,  débarrassée  des  liens  qui  l'ait acbaient  i  quelques  autres 
pnissaBCei  et  entravaient  la  marche,  n'a  consulté,  pour  établir  se* 
relations  avec  l'Amérique,  que  sa  dignité  et  sa  grandeur.  Sa  con- 
dnite  eit  eelle  que  devait  tenir  le  peuple  le  plut  civilisé,  le  plut 
libre,  et  par  cela  même  le  pins  puissant  de  l'Europe.  • 

Ce  ditconra  très-remarquable  *e»  conservé  par  l'histoire;  c'est  par 
T.  XXTI.  — /um  i8a5.  49 
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ce  mcnif  que  noua  eu  iToai  cîié  le*  pautgei  qui  font  le  mieui  eoo- 
nattre  la  potition  actuelle  delaaouvelle  rJ[Subliqtie  de  Bnenos-Ayre*. 
Lejooraal  d'où  non*  l'aTonaeitrail  est  hebdomadaire.  Il  esta  déiu«T 
qu'il  terépaDde  en  Europe  ;  car  tout  aouonce  qu'il  seratr«a  -  propre  k 
dotlDer  d«  noiioui  prccbe»  lur  de)  contrée!  que  l'Europe  obaerrera 
)i»ig-teins  avec  un  iulér^t  in#lé  de  craiules  et  d'eapéraocei ,  qu'il 
fournira  dea  matériaux  *  l'hiatoire ,  dei  donuées  aux  publicistei,  et 
peut-être  aux  hommei  d'état  dei  docnmeni  qu'lla  leraieitl  cmbar- 
T>Mét  d'obtenir  par  une  autie  voie. 

EUROPE. 
GRANDE-BRETAGNE. 

193. — Rtprint  ofM.  CïK^bill'i  Ituer  to  tf.  Bnugtiamen  ike  lahjttl 
ofa  Loadan  Unïvenbf ,  ele. — Lettre  i  M.  Brangbain  ,  lur  l'établû- 
•emcD*  d'une  uaiTeriité  à  Londres,  etc.,  par  TKoinai  CaKrn>i.i-  —  . 
Londres,  iSiS  ;  Longman.  In-S"  de  11  pngei. 
V  Preique  tous  les  j'oornaux  de  Londrei ,  quotidieusou  périodique*, 
ont  pria  parti  dan*  l'affaire  qui  fait  le  aujet  de  celte  lettre,  et  te 
•ont  conatitnés  les  adrercaire»  on  les  champions  du  poêle.  Le*  rai- 
«on*  données  en  faveUr  du  projet  de  M.  Campbell  paraiaieiit  lan* 
réplique.  Londres  eat  peut-être  la  seule  capitale  de  l'Europe  où  il 
n'existe  point  d 'établisse  ment  public  consacré  t  t'enseigne  ment  de* 
hantes  branches  de  l'instmctloQ.  Il  faut  que  l'hahitant  de  cette  tillo 
immense  envoie  ses  (Us  i  Oxford  ou  à  Cambridge ,  pour  j  recevoir  ' 
l'instruction,  et  sacrifie  6  ou  8,000  fr.  par  an  poQr  l'éducation  de 
chacun  de  ses  enfao*.  Londres  abonde  en  écoles  primaires  poor 
l'usage  des  classes  pauvres  ;  elle  n'en  a  point  pour  les  classe* 
moyenne*  :  c'est  un  inconvénient  grave  que  déplorent  toiu  le* 
homme*  éclairéi.  M.  Campbell  mérite  bien  de  ion  pays,  en  indi- 
quant le  moyen  de  le  faire  cesser.  F.  D. 

394  ■ —  *  Asuminary  fîtiv  of  Âmerxea.  —  Tableau  sommaire  de 
l'Antêri que,  Londres,  iSiS;  Cadell.  i  vol.  io-S"  de  5o3  pages. 

L'esprit  de  parti  et  la  vieille  querelle  de  l'Angleterre  avec  l'Anté- 
rique  ont  produit  tant  d'écrits  contradictoires  sur  ce  dernier  paya, 
qu'il  semble  difficile  de  se  former  une  idée  bien  exacte  du  véritable 
caractère  des  habitant  de  ce*  va*te*  contrée*.  H.  Fearon  et  M.  Faux 
les  représentent  *0D*  un  jour  Ii'ès-déravorBhIe;H.WelbyetM.no- 
vett  le*  peignent  encore  avec  de  plus  noires  conleur*  \  tandis  que 
H.  Sudcliffe  et  Hîm  Wright  leor  attribuent  tous  les  gentei  de  pei^ 
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liectioD.  L'autear  àe  ce  volame,  nommé,  dît-oa,  M.  Im»c  Candler, 
a  pri)  un  terme  niojren,  et  parait  ■inii  m  rapprocher  le  plas  delà 
Tërité.  11  ■  Tuité  rAmériqae,  en  1811  et  i8i3,  et  il  a  parcouru  dix 
de*  principaux  état*  de  l'Union.  Comme  il  a  rojagé  de  difTàrente 
manière,  qu'il  t'eit  mêlé  1  toute*  le*  claiseï  de  la  société,  le  pliant 
ans  habitude*  de*  naturels,  et  vivant-  avec  eux  pendant  de*  moi* 
entier*,  Il  a  beaucoup  vu  et  il  peut,  par  coniéquent,  beaucoup  non* 
apprendre.  —  Son  volume  e*t  divisé  en  trente-troi*  chapitre*.  Le* 
troi*  premiers  traitent  ds  l'aspect  général  du  pajs ,  des  ville*  ,  de 
la  manière  de  voyager,  etc.  Lei  autres,  lous  divers  titres,  lont 
consacré*  i  la  description  des  habitude* ,  de*  mtEor*  et  de*  u*aee* 
soiûaux  ea  Amérique  :  il  j  cd  a  ilx  enclusivemcnt  réservés  aux  dé- 
tail* concernant  la  religion  et  le*  différentes  sectes  ,  etc.  Enfin ,  ce 
livre  offre  plosieur*  renseignemcns  lur  ton*  le*  *ujet*  qui  ont  quel- 
que importance.  On  pourrait  reprocher  à  l'auteur  un  *tjle  trop  né- 
gligé etnne  grande  préoccupation  de  lui-même;  mais  cei  détails  sont 
rachetés  par  une  apparence  de  franchise  et  de  candeur  qui  semblent 
garantir  le  véracité  de*  fait*  et  des  remarque*.  L.  S.  B. 

195.  —  *  Dtnmani  tUlintaitd.  —  Esquille  de  l'état  actuel  du 
rojau'me  de  Danemark,  par  H.  J.  AiDiiais  Fbi.iibobo.  Troi- 
■ième  et  dernière  partie.  Edimbourg,  1S34.  Grand  iu-8°  de  146 
page*,  et  ^l'imprimerie  de  Breir*ter,  avec  gravures. 

Nous  avons  fait  conna]u«  aux  lecteonde  la  Awui  EH^jvlepidiqut 
{Vay.  ci-dessus,  t,xiii,  p.  71g)  les  deux  première*  parties  de  cette 
esqnia*e,  qui  eut  plulAt  une  deacHption  pittoresque  du  payi,  qu'un 
ouvrage  destiné  t  doDDcT  aux  étranger*  des  notions  salisfaitantes 
sur  Tétat  politique  du  Danemarck.  L'auteur  aurait  donc  mieux  fait 
de  l'intituler  :  Dticripiion  piiiotti^ué  de  l'tle  di  S^landt;  ear  il  ne  sort 
point  de  celle  Ile ,  et  ne  donne  pa*  une  seule  vue  appartenant  k  une 
autre  province  danoile  quelconque.  Ce  que  nou*  avous  trouvé  dans 
■on  livre  de  plu*  remarquable  ,  comme  ce*sant  d'être  *pécial  et 
appartenant  au  royaume  entier ,  c'est  un  (upplément  de  74  page* , 
contenant  une  tiquitie  hùiariquc,  atsez  exacte  et  bien  écrite,  lU  là 
liltiralvrt  danoii* ,  Jepuit  i588  futqn'i  nos  j'ouri.  De  pareilles  notice*, 
fournie*  par  un  auteur  indigène,  ont  deux  avantages  *ur  les  re- 
cherches faite*  par  un  étranger  :  d'abord,  elle*  sont  plus  authen- 
tiques (en  admettant  toutefois  que  récrlvain  soit  impartial}  ;  ensuite, 
le*  noms  propres  ne  sont  pas  défigurés  par  nne  mauvaise  ortho- 
graphe. Nous  n'avons  trouvé  qn'uiK  seule  faute  de  ce  genre  dans  la 
Notice  lilténire  de  M.  Fetdborg  ;  c'est  i  la  page  4?.  <>"  l'antcur  du 
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magnifique  ritnmt  4anoii ,  publié  k  CopcDhague,  en  i7J<>i  ra  ^ol 
Tolninci  in-folio,  Mt  appelé  ThUrn,  au  lien  de  Tkank.  Hûic'c-i 
Il  évidemment  nne  errear  Ijpagraphîqae,  qui  ne  doit  pu  An  im- 
potée  t  l'iateur.  —  M.  Feldborg  promet  de  pnblier  sool  pn.c;) 
deux  Tùlumei,  une  espèce  d'/tmhologîe  iTaaieuri  Jamii,  UjU  /nt- 
feun  qut  poètes,  stcc  dfs  portraits  et  dei  notice*  biu^iplùi{in< 
Non*  en  parleroni  aiuiilâi  que  l'ouvrage  noua  lera  pirvtDD. 

HltlEES. 

3()6.  —  *  Tka  Beauiitt  oflrtlanJ.  —  Beautéi  de  l'Itlandf,  onDts- 
CrlptioD  originale ,  topo  graphique,  hixtoiique  et  bibliographie  w  <it 
cbaque  comté  ,  parfiaEirEB.Lundr»,  iSiS  ;  Shcrwood.  i  ToLiii-S° 
d'environ  600  page9,Bvec  11  plauchei  —  L'oavrage  cm  oraciltj»- 
Tnrea  par  Storer,  d'après  les  deiiina  originaux  de  U.  PnaUi  i' 
Dubliu;  pria  1  1.  )t-  tt>  icbellings  le  toIubic. 

Depnii  la  publication  dei  Btaaiii  Je  V jfngltimrre  et  Jm  piji  i' 
GtJltt,  anxqnellef  l'ouvrage  que  nom  annouçona  peut  unir  dt 
complément ,  la  liliéralure  tDpograpbiqiie  a  pris  chex  les  Ad(;1û  la 
caractère  tout  nouveau.  Ce  ne  sont  plnt  ces  formes  sciïDtiSqaH  ^ 
stches,  ce  il^le  de  convention,  ces  mots  lechniqqes  iofooniu  à  li 
pliu  grande  partie  du  public  ;  on  a  pensé  qu'on  pooTiit ,  uai  nuiit 
aux  progrès  deltciences,  leur  prêter  un  peu  de  cliarme,  etlei  mrtlK 
i  la  portée  de  tout  le  monde  lani  let  dégrader.  Il  fatiiil  éviin  l'iC- 
félerie  et  la  manière  i  c'est  ce  qu'ont  lenti  les  édileuii  det  A"*-''' 
dt  l'Irlandt.  Quoique  peut-être  encore  nn  peu  trop  prodigon  drp- 
tbilet,  îlsoDt  mis dansleur Travail  an»oinconiciencteni.L'DDiri^< 
cnrieuit  et  vrai  dans  beaucoup  de  ses  partie*,  offre  soitt>ul>  diu 
Introduction  qui  eat  composée  d'environ  cent  pagei  ,  na  {o"P 
d'œil  rapide  et  intéreiaant  sur  l'Irlande,  aa  situation,  son  élrodu. 
ses  marais,  se*  rivières,  ses  diviiiont  politiques  et  eci:lésiiilii]<>'*' 
enfin,  sonbistoîre  générale.  Dans  ce  moment,  où  le*  débat  t<JD  p^r- 
lement  anglais  ont  ramené  l'attention  sur  cette  contrée  li  en' 
rensement  gouvernée,  et  où  les  nouveaux  documeoa  dêpo») 
Chambres  ont  prouvé  la  nécessité  de  cbangemens  désormais  indiip''^ 
Éables  dans  l'état  politique  religieux  de  l'Irlande,  en  Un  «inooi 
avec  plaisir  le  cbapiire  iotitnl*  r  Coasiltunon  4t  Vf.gUitcaAalipt  ""^ 
tnaint  itirlandt.  C'est  un  examen  très-étendu  de  tous  1»  rettorii  ^ 
cet  état  renfermé  dao)  unaulre  état ,  de  cette  orgaaiutioa  Ind^r'*' 
danle  du  gonvemement  qui  la  maîtrise  et  ne  la  recoonaltqu'i  ^^'■■ 
del'existettcedn  clergé, réglée  parde*  toii  ubîlniies  et  de  cnaTCS- 
tJoa,  L.-S.  fiiuuc^ 
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»9j.  —  ^  ptp  o'  ikt  pilgriint ,  ttc.  —  Un  coup  d'ail  «nr  lei  pile* 
rini,  dan*  l'année  ifil6,  etc.  Londrei,  iSaSi  WhîtMker.  3  ro- 
lume*  in-iaj  prix  18  ibelliog*. 

L'abnégitioD  de  ioi-mtme ,  la  charilé ,  la  tolérance ,  telle*  furent 
le*  maximes  (ju'eaieigna  Je  fondateur  dn  cfarigtianisme.  L'évangile 
eit  le  code  de  l'humanii^ ;  son  auteur  pirdauoaii  ji. l'ignorance  et  à 
l'ecrear;  et  pourtant  jamaii  religion  ne  fnlplaspers^utrice  que  celle 
qbepréclifnt  les  disciples  du  Cliritt.>Allrz  et  ÎDstruiHz  Ira  faomniet, 
disait  Jésus  i  tes  ap'âlres  ;  et  lorsque  vous  entrerez  dam  une  fille  ou 
dam  on  hameau ,  demandez  qui  sont  ceux  qui  veulent  Tom  écDnler, 
et  restez-y  autant  qa'il  tous  faudra  pour  leur  apprendre  ce  que 
vous  devei  leur  euseigner;  mais  ai  l'on  refuse  de  tous  écouter,  aor* 
tes...  >  Cmirt  ou  mourir,  dirent  les  fanatiques;  et  an  nom  du  Diea 
de  paix,  dei  tnilliont  de  victimes  bumainet  furent  immolées  par 
l'intolérance  et  la  luperttiiion.  Ce  m'était  pas  «euletnent  l'idolltrie 
que  poursaÏTaient  ces  tyrani  religieux  :  les  paulîcieus  d'Armteie, 
les  husiiie*  de  Bohême,  lea  caKinislei  de  France,  lei  pnritaina 
d'Ecosse ,  recDUDaissaieni  l'érangile  et  n'en  étaient  pasmoin*  en  butte 
aox  Tcngeances  et  aux  fureut-s  de  l'Église  de  Genève  ou  de  Borne. 
L'anleur  de  l'oUTragc  que  nona  annonçons  s'occupe  surtout  de* 
puritain!  d'Écotse.  Persécutés  par  Charles  1",  un  grand  nombre 
d'entre  eux  se  réfugièrent  en  Amérique ,  où  ils  foiidirent  une  colonie 
tons  le  nom  de  Soiii'iUe-Angftltrrt.  C'est  parmi  ces  exilés  que  l'au- 
teur a  choisi  ses  héros;  c'est  au  milieu  de  cette  naitMnte  colonie 
que  se  passent  les  évéacmen*  qni  remplissent  les  trois  volnniei. 
Quoique  des  conlroversel  religieuses  aient  peu  d'altraita  pour  nous , 
et  que  de  longuet  diacuMions  théologiques  enferme  decoiiTcrsation 
aoient  peu  de  notregoùt,  nous  conviendroni  pourtant  que  cet  ouvrage 
a  de  l'inléiél.  Le  st  jle  en  est  simple  et  correct ,  lea  descripliona  sont 
TToiet,  et  le*  dilTérens  caractères  des  personnages  du  roman  sont 
peints  avec  naiurcl ,  délicatesse  et  talent.  La  scène  choisie  par  notre 
notrur,  qui,  dit-on,  est  un  Américain,  donne  pent-étie  un  nouvel  in- 
térêt t  cet  ouvrage.  On  aime  A  conuailre  les  commencemena  de  celte 
nation  qui,  autrefois  vassale  de  l'Angletetre ,  a  an  reconquérir  sea 
droit*  ;  et  qui ,  henTea*e  et  puissante  par  la  liberté,  eiftourc  «tijonr; 
d'Iini  de  *n  recounaiasance  et  de  (es  hommages  le  citoyen  iltnttre 
qui  combaltil,  il  y  a  quarante  ans,  pour  son  indépendance. 
'¥.  Dbgxobgs. 

i^9-—*J  Itetam  «n  lmm»n  hofpinétt ,  tte.  —  Lecture  sur  le  bonheur 
hunain  MrTaiit  d'intioductioD ,  i  une  série  de  leclury  lur  ce  anjet , 
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■mqoel  M  ratla.chera  une  rmue  giniratt  dmi  cauiti  iti  mamx  jbï  toar- 
matunl  la  loàili,  elle  divdoppenunt  dimojtiu  qat Van ptul tMftajrt 
pour  tomiatttt  aree  laccii  tl  poiirditralreàiamnii  la  coûta  lUcei  aMsx-; 
pax  Jehn  Grat.  Atcc  une o^i/iâen  ,  coatsDuit  le*  article*  de  conTcn- 
tîoD  rédigé*  et  recommaDdés  par  la  Soeiiii  toopiratire  dm  LoiiJm, 
pour  )■  formalisa  d'une  comiaDiuialé  de  coopératicm  mataelle  à 
nnediitauce  de  5o  mille!  de  cette  opiule.Londrei,  i8a5;Slierwood, 
Joue*  et  C"*.  Brochure  in-S"  de  71  M  16  page*.  Prâ  :  i  ib.  6  d. 

Cet  écrit  est  conjact^lladéfeiiiedu  ijnlimB  decoopiralÙMBuiaeik. 
(  Voj.  ci-  deuot,  p.  170).  H.  Gray  aborde  de  grande*  et  impor- 
tuite*  qoeatton*  d'économie  politique  et  d'orgatiiaatioD  *Dciale, 
et  le*  présente  *ons  un  aspect  tout  aouTeau.  Non*  n'eutreprendrons 
pa>  encore  de  le*  ditcnter  avec  lai  :  Ici  autre*  lefou*  dont  la  publi- 
cation eal  annoncée  compléteront  l'expoté  de  *e*  doctrine*  et  de  ae» 
Tite*,  et  non*  permettront  de  1m  juger  dan*  leur  ensemble.  En 
attendant,  il  ne  sera  peut-être  pai  *Bn*  intérêt  de, repradnîie  ici 
lommairement  les  principaux  sujets  traité*  dans  cette  brocbure. 

La  société  est  la  condition  naturelle  del'hoiQnie:IabasedeU*ociété 
et  de  tonte*  le*  ia*tih]tions  humaines,  c'est  l'échange  (  de*  prodniu 
contre  le*  produit*,  du  travail  contre  le  travail ),  Le  ajstème  actuel 
de  commerce  ou  d'échangcétantranx  et  contraire  i  l'intérêt  général, 
c'est  A  lui  qu'on  doit  attribuer  une  partie  des  calamités  auxquellca 
le*  liommei  *ODt  en  proie.  Par  une  erreur  trop  commune  on  *'attache. 
4an*  le*  tenlatÏTe*  destinée*  ^  améliorer  la  condition  humaine, 
pIutAt  A  Combattre  le*  effets  ,  qu'i  attaquer  les  causes  elles-méme*. 
Ce  n'est  qu'en  se  proposant  ce  dernier  but ,  que  l'on  peut  espérer 
d'heureux  résidtatt.  —  Si  nous  examinon*  le*  diverse*  créations  de 
l'aulenr  de  la  nature,  uoos  reconnaîtrons  qu'il  a  donné  à  chaque 
chose  de*  propriété*  .particulières.  C'est  pourqnoi ,  dans  la  cultDre 
des  végétaux  par  exemple ,  nous  choisissons  le  sol ,  l'exposition ,  la  - 
température,  suivant  tes  qualités  des  plante*,  bien  loin  d'asinjétir 
celles-ci  ^  un  sol  ou  i  nne  température  obligés.  Et  cependant,  noas 
prétendons  façonner  les  homme*  à  des  institutions  opposées  i  leur 
nature?  PeuTent-ili  sous  l'influence  de  ces  institatioa*  espérer  le 
bonheoT  ?  —  Tel  est  le  contenu  de*  premières  pages  de  l'introducdon. 
La  suite  est  une  déren*e  de  H.  Oiren  contre  les  personne*  qui 
traitent  *es  théories  de  rêverie*  impraticables.  Plus  loin  rauteur 
dcHiueuDe  déCaition  du  bonheur,  qui  consiste,  dit-il,  d*n*Iaréeep- 
.  tfon  d'imprcsaions  agréable*  dont  l'étendue  est  limitée,  snivant  la 
force  et  te  nombre  de  celles  que  notre  nature  nous  rend  capabin 
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d'éprouver.  II  conclut  qu«  l'homme  □«  peut  être  parfaitrment  hea- 
tenx  lî  toui  Kl  bdoint  ne  sont  pat  laliafaiTt.  Son  but  coiisUnt  est 
donc  de  le*  latlifaire.  •  Rechercbona ,  dit-il ,  juiqu'*  quel  poiot  lea 
traTiui  actuels  des  hommei  w>iil  propres  ■  leur  faire  atteindre  ce 
but  :  car,  l'ïli  luCfiient  et  l'ila  sont  bien  dirigés ,  de  quelle  nlîlité 
•«rtit  le  nouvel  ordre  de  cboses  proposé  par  M.  Orren  ?  • 

Ces  recherches  coot  divisées  en  trois  parties.  La  première  est  une 
fat  giaintt  Je  la  toâiii.  M.  Gray  divite  tous  les  hommes  ea  sis 
classes,  d'après  letirs  occupations;  i*  cenx  qui  -cultivent  la  terre; 
a*  ceux  qui  rendent  propret  aux  usages  de  la  vie  les  produits  de  la 
terre;  3'  cenx  qoi  distrilinent  les  productions  de  cet  deux  classeï; 
4*  les  hommes  chargés  du  gouiernemcnt  et  de  la  protection  de  la 
société;  S*  cenx  dont  l'occupation  est  d'inilruire  ou  d'amuser- 
6* enfin,  les  médecins.  -Tout  membre  de  la  communauté ,  ajoute-t-il, 
qni  n'dppartient  pas  i  l'nne  des  deux  premières  classeï ,  est  nn 
membre  improductif.  •  Hais  il  a  soin  de  faire  obterver  qne  les 
membres  improductifs  ne  sont  pas  tous,  1  beaucoup  près,  des 
membres  inutiles.  Dans  nn  tableau  trèi-curieux  de  la  population  de 
U  Grande-Bretagne,  le  nombre  de  ces  derniers  est  évalué  approxi- 
maiivement  :  la  population  est  divisée  par  classes  ou  profcssioDs; 
chaque  classe  comprend  un  certain  nombre  de  membres  utiles, 
c'est-l-dine,  dont  les  services  sont  nécessaires  i  la  société,  et  une 
quantité  plut  ou  moins  grande  de  membres  inutiles  et  superflos, 
qui  pourraient  appliquer  leurs  facultés  i  des  travaux  pins  im- 
portons; quelquefois  toute  une  classe  est  portée  soUs  la  rubrique  des 
utiles;  celle  des  agriculteurs,  par  exemple;  ou  bien  renvoyée  i  la 
colonne  des  inutiles,  comme  celles  des  baronnets  et  des  pairs.  Le 
résultat  de  ce  tableau,  dressé  d'après  des  document  recueillis  en  i  Bii 
u  peut  é(r«  entièrement  exact  ;  mais  il  donne  nne  idée  assez  juste 
de  la  situation  de  l'Angleterre.  La  population  de  ce  pays  était ,  en 
i3ii,de  17,096,803  bafaittms,  dont  le  revenu  total  s'élevait  k  4I0, 
5*1,  371  livrei  sterling.  M.  Graj  porte  le  nombre  des  inutiles  à 
3,437,917,  jooissant  de  317,  gSi,  786  1.  st.  de  revenu,  7,  897,  53i 
membres  prodnctifa,  n'ont  chacun  sur  le  reveon  total,  produit  de 
leur  travail,  qu'une  part  de  11  I.  st.  par  an,  au  Lieu  des  54  1.  st. 
terme  moyen  de  leur  production.  Ainsi,  le  tjrstème  actuel  leur 
enlève  prêt  dei  quatre  cinquièmes  du  produit  de  leur  travail. 

Dam  la  seconde  partie  ,  lei  oecupaiioai  éei  kommti  sonl  ceniiiiritt 
tommt  iHfiHant  tar  Itur  tonlitiir  indivijuel.  Piuant  en  revue  les  classes 
rîcbei,  moyennes  et  inférieures  de  U  société,  H.  Gray.  cherclie  & 
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|iraa*er  qu'elle*  ne  peuTeoi  parrenîr  an  boolieiir  anqnet  cUei  ont 
drut,  dioi  aotre  organisation  locîale  ■clnelle.  La  dirliion  Ah 
întMtf  lui  paraît  une  lonrce  incpuisable  de  matu  ;  i'aDité  Ae» 
intérêts,  telle  (ja'clle  se  ironve  établie  dam  le  ijstènie  de  H.  Ornn  , 
doit,  selon  lui ,  produire  les  plus  heureux  résultats. 

La  question  traitée  dans  la  tlemitre  partie  est  fort  importante. 
Adcunecause  naturelle  ne  s'uppose  à  ce  que  loui  les  homme)  ironTent 
de  qooi  satlsr^iie  leurs  hesoiat.  S'il  est  des  hommes  patifra,  et 
dénués  des  objtts  de  premic-re  iiécessiié,  il  faut  en  chercher  In 
causes  dans  li'siiittitutions  sociales.  La  production  n'a  d'antres  Unitec 
naturelles  que  l'épuisement  des  forces  prodaclÏTes, on  la  latisractioii 
de  tous  DOS  besuius.  Certes,  ces  deux  limites  ne  sont  pu  atteintes; 
et  cependant ,  la  production  rencontre  d'autre*  bornes,  rétaltant, 
telon  M.  Gray,  de  la  concnrrcnce  établie  par  noi  instîtaltona  entre 
1h  producteurs. 

On  regrette  que  cet  onTrage ,  tonjonra  inspira  par  des  ïntentîona 
lotiablet  et  par  des  scntîmen*  généreux ,  ne  soit  pas  rédigiav«c  pins 
d'ordre  et  de  méthode.  Les  qaestioDS  délîcalea  qne  rautem-  •  traitée*, 
mériteitt  de  Gier  l'aiienlion  de  quelques  homme*  veraé*  dans  la 
science  de  l'économie  politique,  et  qni  cherchent  sincèrement  la 
Térité,  arec  nn  esprit  exempt  de  préjugé*  et  nn  cour  animé  de 
l'amonr  du  bien.  A.  J. 

tgg.  —  *  Inaugural dîscourie of  Htnrj'Bt.ovavkM ,  etc.  —  DiicoOf* 
UMUgorat  prononcé  yar  Benij  Bhoiighi>,  esq'. ,  membre  dn 
parlement,  le  mercredi  6  avril  i8i5,  jour  de  son  installation, 
comme  recteur  de  l'Univeraitt  de  Glasgow.  Glugow,  i8i5  ;  i  vol- 
brS'-So  pages. 

Ce  discourt  est  l'ooTrage  d'un  homme  qni ,  comme  arocat ,  pu* 
blicitte  et  orateur ,  est  également  céUbre  dans  sa  palpie  et  dans  les 
pajs  étranger*.  Ce  n'est  point  la  harangue  d'nn  membre  de  l'ani- 
versiié,  ni  l'amplification  d'an  académicien,  Une  contient  aucnne  des 
doctrines  que  nous, voyons  dans  les  écrits  des  pensionnaires  dn  roi  «n 
des  serrilenrf  du  pape.  Ceu'eit  point  l'cEQTred'un  bigot  inlalérant,oa 
d'nn  partisan  de  l'arbitraire  ;c'est  l'AOTrage  d'un  savant,  d'un  ciloyin 
et  d'un  philosophe, et  qui  renferme  dan*  cinquante  page*  plus  d'idée* 
neavesiplas  de  pensées  générenses,  plus  de  raison,  plu*  d'éloquence 
que  les  nombreux  volumes  de  certain*  professeur*.  Ce  diaconrsa 
<té  prononcé  devant  l'université  de  Glasgow,  le  jour  dcl'iiwtallalion 
de  son  auteur,  comme  recteur,  lord  Rteur,  de  cette  oniverMlé. 
Cette  place  est  élective;  les  membre*  de  l'université  la  oonffaeai. 
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tl  tet  fonclioDi  »onl  de  deux  ans.  Quoique  entitremeut  htmo- 
nire,  cette  dignité  est  trèi-reclierchée  et  ne  ('accorde  qu'i  dc« 
hommes  dittioguéi  par  tenrs  connaiisancea  littéraires ,  ou  par  leur 
carartire  public.  Ea  jogeant  de  l'ËcosK  par  tes  TOtes  des  érodiaDa 
de  GlaigDir,  il  est  curieux  de*oir  que,  dans  les  trois  dernièrei  élec- 
tioDs ,  les  suffrages  se  sont  portés  sur  H.  JeRrey ,  sir  James  Mac- 
kinstoah  et  M.  Broughain ,  trois  des  chef*  le*  plu*  distiognéi  de* 
libéraux  d'Angleterre. 

Le  discours  de  M.  Brougham  est  difisé  eu  deux  parties  :  la  pre- 
mière trace  lei  règles  i  suivre  ponr  dercDirbon  orateur;  la  teronds 
indique  l'usage  qu'on  doit  faire  de  l'éloquence.  Dans  la  piemiére 
diTisioD,  il  signale  les  défants  de  quelque*  compositious  modernes, 
et  recommande  l'étude  des  diicours  ou  des  fragmens  qui  nous  res- 
tent de*  orateur*  d'Athènes.  M.  Brougham  ne  ««  contente  pas  da 
dire: 

•  Vos  titoiplirii  gr«ca 
Koctnrst  rtnite  rnsnu,  Hiute  dinrol ,  > 

tl  pronve  encore  la  nécessité  de  semblable)  études ,  en  exposant  le* 
beautés  îles  aciciena  et  en  indiquant  les  mojen*  par  lesquels  il*  ar- 
riTèrent  i  cette  perfection  dont  peu  de  tDOiIeroes  ont  approché  ;  il 
montre  leur  supériorité  sur  [es  orateurs  contemporains  et  sur  Cicé- 
roD  lui-même  ;  mais  il  oublie  de  dire  que  ,  si  jamais  quelques  hom- 
■M*  ont  rappelé  et  peut-étreégsléles  anciens  dans  l'art  de  la  parole, 
ce  sont  les  orateurs  français.  Rien  ne  peut  élre  comparé  aux  foudres 
de  l'éloqiwDce  de  Démosihéne  et  d'Eschine,  comme  les  énergiques 
accens  de  Mirabeau  et  de  Vergniand, 

L'éloquence  de  la  chaire  et  des  Académie!  oflre ,  en  Angleterre, 
comme  îe  fait  observer  M.  Brougham,  celle  poittetïe  et  cett* 
élégance  ,  quisocrate  fit  connatire  le  premier.  Les  Anglais  sont 
le*  meilleurs  modèles  modernes  eu  ce  genre;  et  s'ils  n'égalent  pal 
toujours  les  Français  en  Tiguenr  et  en  énergie  ,  ils  ont  néanmoins 
anasi  qnelque*  orateurs  dignes  d'être  placé*  à  cAté  de  ceux  que  pro- 
duilitla  Grèce.  Notre  aulenr  cite  denx  passages  tirés  de*  discours, 
plu*  déclamatoires  que  profonds ,  que  Burke  publia  contre  la  Réto- 
hitioB  française.  Ils  sontécrits  avec  pureté,  avec  élégance  ;  mais  il» 
■ont  faibles  et  sans  rie ,  comparés  aux  philippiquea  des  grand*  ora* 
tenrs  de  l'Assemblée  conitituanle  et  de  la  CouvMitîoii  nationale. 

Quoique  fiers  des  richesse*  de  notre  langue,  ncnu  sommes  loin 
cependant  de  repousser  comme  modèles  les  orateur*  de  l'ancienDe 
Qrèce.  Plu*  oa  les  étudiera ,  pin*  an  go6t  pur  M  sérëre  distingacra 
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le*  dÎMoun  d«i  moderoei,  et  lenr  permettra  d'ipprodier  de  cMtc 
perfeclioD  atliéDieiine  que  aoui  idDÛroi».  CraigDooj  cepcuduii. 
dam  cette  émde  mtme,  de  nous  livrer  i  od  excèi  fiiDe*tri<1tB 
recommandant  la  lecture  de*  aocieni,  gardoof  -  nom  d'^tpitHncr 
le  lydAiDe  absurde  d'édocation  ruitI  daua  quelquci-unt  de  an 
comtéi,  où  dii  i  doute  d«  plus  impoTtantea  années  de  Uiieuni 
eotièremeDC  lacrifl^  i  la  conuaLuance  aonyent  anperfiôeUe  ia 
langues  saTBntei.  Nous  pensons  que  ce  système  s'amiliorerait,  ù  it- 
tade  do  grec  était  plus  suÎTÏe ,  et  no  tiers  dn  lems  que  l'on  y  eon- 
tacre  habitoeUnnent  suffirait  pour  en  acquérir  une  connaiiuiKt 
•nffisante.  M.  Brongham  lui-même  est  un  exemple  frappui  dn 
betueux  effets  produits  par  cette  étude;  il  est  le  premier  deian- 
teura  anglais  de  notre  époque,  et  le  pliii  éclairé  de*  publjciitii 
Il  offre  anssî  liii  modèle  de  cette  noble  conduite  qn'il  racomauiidf 
dan*  la  seconde  partie  de  *on  diicoor*.  Défendre  les  oppiinÀ 
contre  la  tyrannie  ;  combattre  pour  les  principe*  sacrés  de  Frgiliit 
religieuse  et  de  la  liberté  ciTlle;  répandre  l'édocation  parmi  toala 
les  cUisM  de  la  société  :  Toill  les  principe*  ^'il  professe  et  auxqneb 
il  consacre  se*  talens  et  son  influence. 

Ce*t  dan*  la  Tille  de  GU*gow ,  que  fut  établie  la  première  de  cm 
admirable*  écale*,qni  promettent  de  faire  plus  ponr  le  bonbeor  de 
lliamanité,  qu'aucune  antre  invention  (  excepté  le*  écoles  laucu- 
trienne*  )  que  noua  connaissons.  Nous  voulons  parier  des  établuic- 
meus  fondé*  ponr  l'iaitmction  dan*  lea  sciences  et  la  philosopliic 
■a  profit  de*  classe*  panrre*  de  la  société.  Le  moment  choLu  p» 
M.  BroDgbai^i  ponr  parler  de  ces  institution*  est  très-<qipaciini  i 
cet  objet  important  fixe  anjourd^ni  l'attention  de  tous  le*  bau  t^ 
prit*;  et  ce  qu'il  en  dit  lui-même,  est  d'autant  pins  ialéi«nsDi< 
qu'il  est  nu  de*  promoteurs  de  ce  plan ,  qn'il  a  écrit  pluiieun  oo- 
■  vrages  sur  l'éducation  du  peuple,  et  qu'il  parie  au  milieu  d'une 
ville  manufacturière,  babitéeparde  nombreux  artisans,  1  quicrt 
nouvelles  écoles  lont  particidièrement  destinées.  Les  lecteur*  (no- 
tais de  la  Jterat  Eii^yelopidiqaa  apprendront  sans  doute  avecnr- 
prise,  qu'en  Ecosse, li  où  le  clergé  est  si  puissant,  les  étiblitiemciu 
d'instruction  publique  ne  sont  pas  soumis  i  *an  infloence,  cllnc 
dtouuement  augmentera  enc»>re,  quand  ils  sauront  qu'une  sembliMc 
éducation,  regardée  dan*  certain*  pays,  comme  peu  oiihodùii, 
n'est  point  jugée  par  le  clergépresbytérien ,  contraire  à  la  teligimii 
ni  t  la  morale. 

En  résumé,  «e  petit  volnow  cil  digne  de  fixer  t'altentîaD  paU'- 
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que ,  et  nom  ne  C0Diui!itoDs  aucnn  homme  qui  ne  f  At  Ser  àe  l'MToir 
ieiit-  Quand  noas  réflécfaÎMoi»  qne  c'eM  nu  écri*aiD  politise,  on 
chef  départi  delà  Chambre  de*  commune*,  ou  detaiocatileipln* 
o«cnpéi  de  l'Angleterre  qui ,  an  milieu  de  te*  imnoente*  lr«Taux ,  a 
Gompoi^  ce  livre  o&  brilleot  A  la  foli ,  l'érudition  du  profeuenr , 
l'doqaence  de  l'orateur  et  la  philaothropie  da  pfailoiophe,  notre 
étooaement  égale  notre  admiralion,  R.  E.  Jt  tUniotniU 

da  Cambridge. 

3oo. —  Wtstmùuttr  Bail,  Or  ÂnteJoui  and  JUminùctncei  of  the  bar, 
htneit  and  woohack.  — -  Le  pliai*  de  Weitminaler,  on  Anecdote!  et 
SonTenirt  du  harrean  et  de  la  tribune.  Londres,  iSïS;  Knight  et 
Lacej.  3  Tol.  pet-  iu-S?  ;  prix  ii  ib. 

3oi.  —  Lamieih  and  lAe  Vatican,  or  Aneidatti  of  ikt  eiiirA  of  Rem*  , 
tka  njùmtd  chunkti ,  etc.  —  Lamheth  (i)  et  le  ValîciD,  ou  Aoec- 
dotei  de  l'Église  romaine  et  de*  Egliaes  réformëei,  de*  sectes  et  des 
sectaires  le*  plus  remarquable*  de  la  religion  chrétienne,  depuis  «on 
étoblUiemeut;  par  od  membre  de  l'univeriité  d'Oxford.  Londres, 
i8a5;  le*  même*.  3  Tol.  petit  ia-6°.  Prix  ai  ih. 

Ces  deux  ouTrage* ,  publiés  chez  le  même  libraire ,  *e  reisemblent 
k  beaucoup  d'égard*.  Le  premier  contient  une  Tinglaine  de  portrait* 
fort  bien  graTéi  de*  jurisconsulte!  anglais  les  plus  célèbres  ;  le  se- 
cond ,  des  portrait*  dan*  le  même  stjle  de  quelqnei-nus  des  person- 
nage* le*  pla*  marqnaus  dons  les  annales  de  la  religion  chréliinne  ; 
et  chacun  de*  tix  Tolames  est  orné  d'un  joli  frontispice.  Au  premier 
ouTrage  eM  attaché  tm  tableau  chronologique  de*  juges  les  plut 
fameux  dan*  l'histoire  de  la  jurisprudence  auglaite;  au  second, 
trois  tableaux  sneee*sif*  contenant  les  nom*  de*  pape* ,  ceux  de* 
homme*  les  pins  célèbre*  et  l'indication  de*  principaux  éTéneiaen* 
de  l'histoire  ecclésiasiiqne. 

Du  reste,  ces  recueils  manquent  de  méthode  :  le  second  surtout, 
dans  lequel  les  même*  anecdote*  sont  quelquefois  répétées  ,  le* 
noms  sont  dénaturés,  le*  citation*  inexactes,  et  l'on  trouve  nuetrés- 
^ande  quantité  d'erreurs  typographique*.  —  De  temblables  recnril* 
renferment  san*  doute  beaucoup  de  fait*  intéresiaus;  mais  couime 
le*  autorités  sont  rarement  citée*,  on  ne  pent  point  admettre  ces 
faits  comme  bien  constatés ,   et  l'ouvrage  oc  saurait  inspirer  Je 


(i)  Partie  des  finbourgi  ds  Loodrai,  *ii-i-Tis  WestaÙDitcr,  où  il 
OD  palai*  attacbi  «a  aiée*  épitcopil  de  Outoibérr- 
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N«i>t  citcroiH  fcvlcmetit  on  diitiqae  rappoMt  duu  b  KCtad  ài 
«Cl  recoeiti ,  parce  qa'il  préiente  dbc  qnejtian  qiiie*t  encxiic  ire- 
■oodre.  —  Le  anjet  de  ce  disticpe  est  le  préwnt  qM  fit  U  tîUc  ^ 
Dilt  max  jciDim  en  lem-  donniDt  le  cOuTent  de  l'^n;  cet  tùtH 
pèrM  powédaieat  déjà  le  couvent  de  Lt  Flèche  eu  Fruce. 
■  jirnm  Dola  dédît  pitrLbnii  dedlt  ilou  StgUttn 
Gillii  ;  qui*  funciD  qneoi  menuTC  dïbit?  - 

B.I.W. 

3oï.  —  Faiiy  legtmb  andtradicioBt  oftke  toathof  InUui.ta.— 
I/gendn,  féerie*  et  tradition!  du  lud  de  rirlaad*.  —  Undm. 
i8ï5  ;  John  Marray.  i  vol.  ia-if  de  36J  page»,  avec  paT«tts; 
prîk  :  lo  *.  6  d. 

Oepuia  long-leat  1«  aupentiliona  de  l'Écoue  «ont  en  poii(nH> 
de  founùr  dea  mat^iam  aaz  romancien  et  aux  poétei;  les  tndi- 
liont  de  m  moniagDarda  aTaïeot  déjl  parcoaru  le  monde  l'mi 
que  celle*  du  peuple  irlandait  fuaieut  lorliei  des  rcfioiu  où  clio 
exercent  leur  mvilérteaM  influence.  Le  volume  que  nontinnoaçm» 
Ml  le  premier  qui  traite  dei  tuperililioni  de  rirlandc.  La  tnoi- 
tioni  qu'il  coDlient  sont  bluirei,  pittorcaqnei ,  et  paniuenl  étnit 
fruit  d'une  riche  imagination  ;  elles  Mot  plus  amniantM,  tauclrt 
•uaai  Mmbrci  et  bumî  terriblet  que  cellei  de  l'Écoate^ 

D'aprèi  lea  Dombreuie*  et  intéreMonte*  notea  qui  «ont  joioin  • 
cet  oUTra^e,  il  faut  croire  que  cei  ■nperilitions  eiiitent  «ocon 
aujourd'hui,  et  que  Ici  pajriana  du  Shelra,  dn  Chuicsiat.  d' 
BanUiee  et  du  Phooke  croient  i  tous  lei  récits  que  l'on  njntJ"'' 
on  que  l'oa  nppelie,  1m  respectent  et  les  transmeilcBl  1  Unn'^' 
fans  aveu  une  crédulité  qui  non*  paraîtrait  incrojable,  >i  ikhu  >k 
connaisiioni  l'avengle  et  cruelle  politique  qui  régit  rirlande  tl  q»' 
Toue  ses  habiiani  à  l'ignorance  et  k  la  misère.  Le  cour  tsigiXi'^ 
Tcyint  un  peuple  si  hardi,  si  hrava,  si  intelligent ,  liné  aoi  'f- 
nèhres  du  mojen  Age;  l'ime  ■'étonne  et  s'indigue  «o sprctiilt  d"»» 
nation  libre  qui,  joignant  l'ironie  h  l'injnatice,  refuse  i  pluin" 
millions  de  citoyens  lea  droits  qu'ils  réclament  à  tant  it  titro-  U 
différence  qui  exiite  entre  la  siluation  de  l'Écona  M  cdle  dt  ^l^ 
lande ,  est  peut-être  la  meilleure  preuve  de  l'inAnence  qn'œ"  *" 
bon  on  mauvais  gouvernement  sur  U  conditiou  et  sur  le  canC^ 
du  peuple.  Faiiny  Smont. 

3o3,  —  Tkt  laji  iajs  oflord  Bjrrtm,  tie.  —  Les  demien  joor«  de 
lord  hyitm ,  ses  opnions  sur  divers  sujets ,  et  particnlitomnii  tu; 
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l'état  prëiHit  et  fatur  de  la  Grèce;  psr  WUliam  PtiiT ,  major  de  U 
brigade  de  Inrd  Bjtod. — Londres,  iSaS;  Koiglit  etLacey.  iTol.io^* 
de  36d  page)  ;  prix:  ii  gcbellings. 

L«  lecteur  ne  retrouvera  point  dnof  cet  onmge ,  lord  Bjtob  ,  tel 
qn'il  a  été  peint  par  le  inarquu  de  SaUo,  le  capilaine  MednÏD, 
le  colonel  Slanhope,  ou  par  l'anleur  «Donyme  dn  London  Magatmt: 
ce  n'eat  pins  le  poêle  du  siècle,  recevant  leï  inipirationi  du  g^nie 
■ar  lei  rivei  de  i'Amo ,  de  l'Adige  ou  du  Tibre;  ce  u'eat  plut 
l'homme  du  monde  célébré  par  aei  compagnona  deplniiiri  et  de  table} 
ce  n'est  pluf  un  ri  val  illustre  dont  beaucoup  d'LommMeniieul  et  mal- 
Tcillint  cbcrcbent  à  noircir  lei  actiooi  et  à  diminuer  la  gloire... 
Cest  le  généreux  lord  brltauoique ,  consacrant  aa  fortune  et  sa  TÎe 
k  la  plus  glorieuse  et  la  plui  sainte  des  cannes,  tel  que  nous  l'a  sur- 
tout fait  apprécier  et  admirer  U  plume  élégante  et  poétique  dtt 
M""  Belloc  (i)  ;  c'est  le  cilojen  ,  le  guerrier,  je  dirais  prcaque  U 
législateur,  jugé  par  no  de  ses  frères  d'armes  et  défendu  contre  le* 
traita  empoiaonnét  du  mensonge ,  de  l'envie  et  de  ta  haine. 

Diffémi  lie  II  plupart  de  ses  devanciers,  le  major  Parry  ne  noua 
met  point  dans  la  confidence  des  aveninrea  aecrëies  de  lord  Byron; 
il  ne  nous  révèle  pas  certaine*  particularité!  de  sa  vie  privée  qui 
auraient  dîk  reiter  convertes  du  voile  de  l'oubli;  il  ne  nous  répéta 
point  des  propos  de  table  échappés  dans  la  familiarité  d'uu  fetiia, 
on  dant  lii  épanchemen*  de  l'amitié:  Il  nous  montre  lord  Byron  «n 
Grèce  :  au  milieu  des  députés  des  Hellènes;  t  la  léte  de  sa  brigade 
étrangère;  dans  sa  maison  de  Missalotighi;  dans  la  vie  privée, 
dans  sa  vie  publique;  pendant  le  cours  de  sa  mslailie;  enfin,  dans 
■a  dernière  heure  ;  quelquefois  découragé  ;  se  plaignant  avec  amer- 
tume des  Biiaques,  des  rivalités,  des  jalousies  auxquelles  il  était  en  ' 
butte;  accuunt  la  tiédeur  des  patriotes  anglais  ;  murmurant  contre 
l'apathie  des  Grecs  ,  contre  l'arabiiioD  et  la  vénalité  de  quel- 
ques-nus de  leurs  chef*;  mais,  partant  et  dans  loiu  les  initana, 
travaillant  k  la  délivrance  dn  peuple  dont  il  avait  embrassé  la  canae. 

L'intérêt  qu'inspirent  lei  faits  que  rapporte  M.  Parry  fera  esco- 
aer  les  négligences  de  alyle  que  l'on  remarque  dons  son  ouvrage;- 
et,  en  faveur  de  l'amitié  qu'il  portait!  son  béros,  on  absoudra  sans 
doute  le  biographe  tiei  attaques  souvent  trop  violeolea  et  même 


(i)  Lafi  ByroK.  Paris,  iSai  et  iliS.  a  vol.  in-t*.  KenoDsrd.  Tdj.  Km 
Cm.,  t.  xxiT,  p.  3SA  ;  at  I.  ut,  p.  SoB. 
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injottct ,  ^*îl  dirige  contK  ([oelqtti 

«m  voir  de*  eBBemU  de  lordByro»,  et  qui  lont  boDoià  de  l'eifiiBe 

de  l'Enrope.  FrUiiic  Deceoige. 

3a4-  —  Spteiaun  aj  tha  tartUr  aagliih  potts, —  Spccimeiu  an  [du 
BDcieni  poëiM  et  aotean  dramttiqnei  de  l'ADgletine.  Loadrei, 
l8iS  ;  Simpion. 

PhiaicDri  dei  poëlei  qui  ont  précédé  ShakeipeU«,  ooqcioDt 
vécu  de  ton  temi,  lODlreitédong-temi  ÎDconnug  <n  pDblïc  to^ù. 
ChaDcer  même  eil  peu  la ,  giiaiqae  lei  csiivrei  de  ce  patriirdiedcf 
poètes  figurent  àta»  toatet  lei  bibliothèquei.  Dci  iavenioniTiollia, 
des  expreMioni  devennes  étrangirei  lui  Anglaîi  enx-mémo  ofipo- 
lent  de  grandi  obstacle*  k  Téinde  ipprofondJe  de  ces  oatriga.  Ce> 
pendant,  sous  leur  toor  anciea  se  cachent  dei  gitcet  d^licilott 
niÎTes.  La.  poésie  angtaiw,  beioconp  plus  facile  qne la poésc bu- 
çaise,  semble  être,  lartout  cbei  les  vieux  Btiieara,niietiiil<dei<9> 
•ationset  de  jooitsancei.  Rien  n'y  rappelle  le  tr«Tail  on  rclbn.â 
ce  n'est  pourtant  certaines  recherche*  et  des  comttui  k  li  Bode 
arant  et  pendant  l'époqne  de  Shakespeare.  Mai*  ,déiqa'ili  l'ibaa- 
donnent  1  leun  inspirations  ,  ils  redeviennent  libres  ,  ti  pa- 
cieux.  Le*. vers  ne  sont  point  péniblement  tnTaillésileHOtiiMBt 
domine  toujours ,  et  lei  mots  le  plient  i  te*  intpiratitHU.  L'etpnt 
qui  règne  exdtuirement  en  France  adonné  i  no*  *ie«ui  poète*  une 
tout  autre  direction  qne  celle  de  la  vieille  école  anglaise.  Soat 
aroDi  de  bonne  henre  analysé  l'amour ,  le*  patiions ,  la  doolmi 
leridicnle,  enfin  toiu  Ici  penchans  qne  développe  et  cnltiie  Itiv 
cîélé.  Lea  Anglaît,  au  contraire ,  se  «ont  attachés  à  peindre  le  pitto- 
resque ,  le*  tentations  en  quelque  sorte  physiques  qne  leur  io^Hiù*' 
lei  beautéi  de  la  nature,  le  brniiiemeni  de*  eanx,  le  frémiueMri 
de*  feuilles.  Ravii  de  tout  ce  qu'ils  voiraient  d'enchanteor  aotoar 
d'eux,  ils  n'ont  rien  cherché  an  deli  ;  mais  ils  ont  excellé  i  tnw 
de*  tableaux  yariés  et  mobiles.  Aujourd'hui  que  la  poésie  aii{l>i>' 
vit  de  myitère  et  se  plati  k  déroulep  lei  replii  lei  ploi  cidiê<^ 
cour  humain,  on  aime  à  lui  opposer  ce*  compoiitions  nsittit* 
franches  qui  marquèrent  sa  naissance.  Cest  un  contraste  fortes- 
rienx  et  plein  d'intérêt.  Ces  ipecimens  bienchoiiiitcnttrts-prafre 
i  faire  apprécier  les  vieux  auteurs  de  la  Grande-Bretagne.  Le  l"* 
mier  Tolnme  contient  le  poëmedeHéroet  Léandre  par  Uirlo*c. 
,  qui ,  li  je  ne  me  trompe ,  fut  le  premier  inTeuteor  du  biiane  dnne 
de  Faust ,  qu'il  o'aviit  qu'ébauché ,  et  que  Gesthe  a  repco^DÎt  iif 
tant  de  Terre  et  de  profondeur.  louita  Sw,  BuMi:- 
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305.  —  Journal  hiilorique,  italiitiqut  *i  givgroplùqii»,  —  Mokou  , 
iS«4;  imprimerie  de  ItTniTenité.  j  ciliieri  id-S';  mai,  juin,  j'uUItt 
«t  aptll. 

La  convertiiTe  de  ce  journal  ne  porte  aneiiD-nom  d'éditenr  ni  de 
libraire;  on  n'indique  ni  le  prix,  ni  le  mode  d'abonnement.  C'eat 
probablement  une  de  ces  feuille*  ofBciellea  ,  on  pIntAt  offirâenMi, 
que  l'on  cberche  à  répandre  dam  le  public  et  qai  ne  a'ofatieuneot 
pis  à  priic  d'arf^ent.  Il  est  aii£  de  s'en  containcre  en  parconrtnt  lea 
cabiert  qui  sont  tombés  entre  noi  mains  et  qne  noua  annonçons.  Ils 
coolieaD«nt  |la  continuation  d'un  Coap  iTail  hUtori^u*  ai  politiipu 
sur  l'année  i8i3.  Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  on  a 
traité  le  injet ,  il  safSl  de  rapporter  l'assertion  de  l'antenr,  qui  dit 
qne  la  France,  au  commencement  de  cette  même  année  (i8i3)  éloît 
à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  qu'elle  n'a  été  sauvée  que  par  l'exclniion 
de  Manuel  de  la  Chambre  de«  Députés.  On  voit  que  le  journal  hia- 
torique  est  i  peu  prés,  pour  la  Russie,  ce  qu'est  pour  la  France 
TJmuittira  kiitoriyae  de  M.  Lesor,  avec  toute  la  différence  néanmoluj 
que  peuvent  appotlei:  entre  ces  deur  onrrages  le  talent  et  le  respect 
du  convenances  dont  on  ne  pent  pas  eu titrementiepauer en  France. 
Aprèsce  coup  d'mil,  qui  est  la  pièce  impartante  du  recueil,  vient 
nnamas  de  ces  petites  nouvelles  politiques  bien  niaises  dont  on  rem- 
plit Im gazettes,  nonvelles,  qui,  lors  même  qu'elle*  ne  sont  pa* 
contronvées  n'ont  qu'un  intérêt  local  et  du  moment ,  et  que  les  au- 
teurs empruntent  i  celui  de  tous  nos  journaux  quotidiens  qui  est  le 
pina  bas  dans  l'opinion  publique ,  à  l'Étoile.  ' 

306.  —  *  litinttoumii  Liiiii,  etc.  —  Feuilles  littéraires  :  journal  de 
mmnrs  et  de  littérature,  rédigé  par  BonLCiBiit ,  éditeur  des  érdàvtt 
4u  Sori.  N"  t  à  j%,ianfUr-ao^t  iSaj.  Saint-Pétenbonrg;  imprî- 
prinerie  de  l'état- major-général. 

N«Q(  avons  déjl ,  sur  la  foi  d'un  de  nos  correspondans ,  annonce 
CCS  /tuillit  UtlUrairti,  qui  font  suite  aux  Jrch'vei  du  Kerd,  et  qui 
sont  publiées  par  le  même  éditeur.  Ce  que  nous  avions  préjuge  de 
ce  recueil ,  d'après  les  renseignemens  qui  nous  étaient  parvenus ,  sa 
lectnre  vient  de  le  confirmer.  Il  est  écrit  avec  goût  et  avec  esprit  ; . 
mais  il  n'est  peut-être  pas  encore  assez  varié ,  et  trop  peu  de  colla- 
borateurs semblent  j  prendre  part.  Nous  lui  reprocherons  anasi  d'ac- 
corder trop  de  place  à  cette  polémique,  on  plulûtl  ces  petite*  querelles 
d'antenri ,  dont  les  journaux  français  donnent  trop  souvent  l'exem- 
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pie ,  m>U  qui  n'intéKuent  lu  lecunrs  4'i<iicnii  p*y'-  ^^  reaM,  noi» 
coDTiendroni  arec  pUiiIr  que  ce  jonrnal  eil  en  général  bien  com- 
pote ,  qu'on  j  tronve  an  mélange  agréable  de  prose  et  de  ven  ,  rt 
que  U  critique  j  parle  nu  langafc  décent  et  tout  k  la  fou  éclairé. 
Nous  paiserom  pour  no*  lecteur*  quelques  reDieignemeni  «ir  l'état 
de  la  Ultératnre  mue,  épar*  dan*  le*  cahier*  que  noua  avoua  «on* 
le*  yeui.  (i)  E.  H. 

Danemarck. 

$07.  —  Kangelig  Danii  Bof-og  SiiUi-Keltndtr.  —  Almanach  royal 
de  U  Cour  et  de  l'état  de  Danemarck,  pour  l'an  )8i4,  rédigé  ci  pn- 
falié  par  H.  le  cquieiller  Fnoicr.  Gipenhague  1814;  impiLmcrie  de 
Schnbarl.  610  colonaei,  ouSio  pagpiiu'j*. 

L'analjie  de  l'almanacli  ofGciel  d'un  état  quelconque  n'eat  pa* 
un«  entreprite  auiii  frivole  et  auiii  inoliie  qu'on  senil  tenté  de  le 
croire.  Un  pareil  lÎTre,  ajaot  le  mérite  d'être  authentique,  c*l  uoe 
torte  de  «npptément  aitei  précieux  à  la  itatûlique  dn  payt.  Sam 
doute  on  d'j  trouve  que  le  matériel  de  tontei  Isi  |>nincliei  de  l'ad- 
miniilralion  d'un  état;  mai*  la  divitionet  Ici  mbdivisioui  de  ce  ma- 
tériel conduitent  iuTolootairement  le  pobliciate  et  l'homme  d'état  i 
en  tirer  de*  conduùoni  istez  exactei  anr  l'excelleucfl  ou  le*  dé- 
faut* de  l'orgBuiiation  *ociale.  Le  nombre  du  peraonnel,  aalarïé  par 
te  gonTcmement,  *ert  également  ■  faire  conniiltre  si  une  sage  écQ> 
nomie  on  une  prodigalité  répréheuiible  préaide  i  l'emploi  de*  rea- 
Buurcea  nationale*.  Ce*  conaidéralioni,  etbeauconp  d'autres  que  le* 
borne*  de  ce  recueil  Doot  empêchent  d'énumérer  ,  noua  font  croire 
que  le*  lecteur*  de  la  Revue  Encj'clopédique  liront  avec  plaisir 
quelque*  détail*  sur  l'organUation  de*  étati  de  Danemarck ,  extrait* 
de  l'Almanach  royal  de  1814. 

Nous  TOfouB  d'abord  qu'îly  a  en  Danemarck  aîx  département  mi- 
nî*térieU,  compo*é*  chacun  d'un  préiideal  et  de  quatre  ou  cinq  dé- 
pntéi,  chef*  de  difTéreDte*  diTitioD*  du  nûnialire,  qui  délibèrent 
euemble  ant  tous  le*  objet*  d'une  certaine  importattce.  Le  priaideat 


(i)  Duu  lenr  n*  itt,  I«  édiienn  cilnl  U  Renu  EitcytiofiJiqat  cobb* 
l'on  de*  meitleiiTi  jaDroam  onropceai.  TVaa*  Toudrrom  bien  juttifier  ecne 
faonn*  opinloa;  it  pour  être  en  état  ds  micas  faire  eoBniItr*  relit  da 
aeteoeei  et  dulntreiCB  SnitlB,  nau  Ira*  propoKnu  da  fatra  réebanja  de 
leor  reeoeil  aTK  le  ntlre,  pemadéi  qnc  le*  lectenra  de  Toa  et  l'aotrc  *• 
Itoarwnl  ^'*  gigaer. 
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(«il  loii  rapport Terbal  derant  le  codmI  lapréliic  ilarétat,i>ompoié 
aujoanThui  de  huit  mîniitrei .  ajuit  toîi  purcmeDt  oonsaltatiTe ,  et 
préiidé  p»  le  roi,  auquel  appartient  la  diciiion  KioveriiDe.  Gttic 
«dmikiiitratioii  editeiirt  en  d'un  grand  aTlolage  pour  le  paji  1  en  cv 
(ju'elle  tempère  l'aclion  dn  pouvoir  arbitraire,  établi  par  ce  qu'on 
appelle  la  copititutiondaDoiie.  Si,  comme  cela  le  pratique  dans  plu- 
«ienn  autret  paj>,  la  directioD  dei  afFaireu  de  chaque  djpartemeut 
miniit^riel  n'était  confiée  qu'i  un  leul  individu ,  il  y  aurait  aalant  , 
de  loui'deipotu  que  de  luinistrea,  et  l'arbitraire  exercé  par  fux 
rendrait  la  loaTerainelé  absolue  tout-i-fait  ia «impart able. 

Lei  lir  départemeni  miniatériela  iqnt  ;  i*  La  CAonca/'en*  ou  le  nù- 
niitère  d»  la  jaitict  tt  d»  la  polit*,  compoiée  d'tin  préiident  et  deux 
députés.  1°  Le  Colldgt  dei  ftMtt,  qui  compreud  du»  le»  attribution* 
la  Dincàoadti  Finances,  Ce  collège  a  un  président  et  quatre  députés. 
%"  Le  CoUfgt  Jei  douanei  et  du  eommirct ,  avec  nu  président  et  cinq 
députés.  4°  Le  CaUiga  dt  l'amirauté,  qui  n'a  pas  de  préfident,  parce 
qu'eu  vertu  d'uue  résolution ,  prise  le  10  mars  i8uâ  ,  le  roi  a*eit  ré- 
servé le  droit  de  le  présider  en  personne  ,  danï  les  circonstance*  les 
pins  impartante!.  Les  députés  sont  au  nombre  de  cinq,  dont  la  ploa 
ancien  est  rapporteur  au  cooiieil  aupréme  d'état.  5°  Le  C^iUga  du 
eomatiiiarlat'ginirel ,  ou  dagumre,  présidé  par  le  feldmarécbol  land- 
■  grate  Charles  de  Hease,  beau-pére  du  roi  ,  et,  pendant  sou  absence, 
par  le  plu*  ancien  des  députés ,  qui  lont  au  nombre  de  cinq.  Enfin , 
6' Le  Département  dei  affaini  étrangirci ,  qui  fait  eiceptioQ  k  la 
régie  générale,  en  ce  qu'il  e*t  confié  i  la  direction  d'un  leul  mi- 
oiitre ,  sans  ancun  député  adjoint.  On  comprend  facilemeot  lei  mo- 
tifs démette  disposition. 

Des  envoyés  extraordinaire*  ou  des  chargés  d'affaire* ,  accrédités 
par  toute*  tes  puissance*  du  premier  ordre  ,  et  par  qiwIqneB-unei  du 
second,  résident  A  Copenhague.  LeroideDaoemarck,  desoncdté  , 
■e  fait  également  représenter  aux  mêmes  cours ,  i  l'exception  de  celle 
de  Rome,  on  Sa  Majesté  n'entretient  qu'un  consul.  (Le  consul  actuel 
cet  italien  de  naissance  et  s'appelle  Chiawari.  )  Nous  entrons  dans  ces 
détails  ,  parce  que  plusieurs  personne*  prétendent  qu'il  j  a  1  Rome 
un  agent  diplomatique  danois  ;  ces  penonne*  sout  dans  l'erreur ,  et, 
au  besoin,  les  Al manachs  royaux  des  vingt  dernière*  année*  en  fe- 
raient foi. 

1)  existe  à  Copenhague  un  tribanal  suprême  pour  tous  les  étal*  du 
roi  de  Danemarch  ,  devant  lequel  il  peut  être  appelé  de  toutes  lea 
•enteuce*  prononcées  par  les  iMmbraui  tri^ttA^u^  iafértevs ,  étal)li* 
T.  XXVI.  —  JuÎM  i8a5.  5o 
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dam  les  JïftérePW  loealili*.  Ce  tnbmial  n'a  poiat  de  préaidenf^ 
parM  que  te  rtâ  eit  ccbi£  le  préaider  en  pcnonoe.  Lei  avoeau  pht- 
dan*  MDt  obligea  d'adre^er  la  parole  1  Sa  Majeité,  comme  ai  elle 
était  préaente  ;  et  tontei  Ict  lentencei  wmt  pronoocto  an  nom  dn  m 
et  en  dernier  rcHort.  Lei  Ibnctioiu  ordinaîi«i  dn  préndent  UMt 
remptlei  par  le  pin*  ancien  de>  jnget,  appel£  ftutmarias,  et  qat  a 
lui-même  on  inbititat.  Lesautren^uge»,  appeHsaiw^iMri,  «ont  an 
nondiTe  de  ii  mambrei  ordinatrei,  et  de  ig  extraordinaîrei,  on 
plnlAt  honorairM,  qni,  en  cal  de  betoîn,  peavent  être  appelés  à 
tiéger. — L'admiaîltrationctrileeftrépartieentreSogTandf-baillïion 
timplei  baillii,  ayant  loni  leor  sarreillaDcepluiicanfiHictionnaiTw 
labalKrnei. —  I^marine  danoîic  compte  nnamiral,  nu  vice-amiral, 
•j  contra -amirans ,  g  commandenri,  S  capitainei-commaDHeura; 
47  capitaiaei  et  77  lietitenaiu-  —  tl  y  a  i  générat-feld-marédial, 
a  géoéranx,  3  lientenam-généraoi,  i5  généraux -m  ij  on ,  et  18  adJB- 
dant-généranx  00  anlm  adjodani,  attachés  1  rétat-major-généiaL 
Indépendimment  de  la  garde  rojale  i  cfaeral  et  i,  pied ,  il  j  a  u 
corps  d'artillerie,  nu  corps  dn  génie,  t|  régimens  de  cavalerie  «t 
iS  ffinfanteric. 

Le  Danemarck  possède  deux  taûrtnilt)  i  celle  de  Copenbagoc 
compte  4g  profestenr*,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires;  celle 
de  Kiel  en  a  36.  Dans  te  Collège  dt  Soroê ,  fondé  par  le  célèbre  bann 
Holberg,  îes  diFFérentea  parties  de  rimtrtiction  k»iT  confiées  é 
t4  pTofeaseors  dn  adjoint!.  Il  j  a,  de  pins,  dam  le*  dlITérentes  pro- 
TÎnces,  on  grand  nombre  de  colUgtt  royaux,  stni  parler  des  ieal^ 
frimairti ,  dont  le  nombre  est  proportionné  aax  betoioa  de  la  po- 
pnlatîon.  On  compte ,  t  Copenfaagne ,  inà  biUSothlfiti  puHiqurt , 
dotit  la  pins  considérable,  celle  du  nti,  le  coiDpaae  de  plus  de 
3oo,ooo  Yolntnes.  La  ville  de  Copenbagné  possède  encore  ane  Aea-  . 
Jimie  de  dànirg!i,  avec  g  professenn  on  adjoints,  et  nne  JcaJimit 
dêt  htaiix-ans,  qui  compte  u  prot'esienri.  — Psnnî  les  «oeiéléa  lit- 
téraires ,  élabliei  avec  anturltation  royale,  iious  nommerons  d'a- 
bord la  Soeilté  rojale  des  leiencei ,  composée  de  S5  membres  indigèoea 
on  résidans ,  et  de  6t>  corre^ondani  étrangers ,  an  nombre  deigneb 
sont  8  savans  français  du  premier  mérite.  Viennent  ensuite  la  So- 
tiéli  poar  thhtoirt  tl  la  langue  «alionalei ,  celle  de  tUUraturt  nda- 
Jinave;  1*  Société  royale  de  midttiat;  celle  d'an  ■vélériitaire ;  ceU* 
i'éeonnmie  rurale,  fondée  eu  176g  ,  et  plusieurs  autres,  qu'il  aerail 
rrop  long  d'éuumérer. 

L«  Clergé  est  assct  nombreux,  il  se  compose  de  tSévéques,  et  Ae 
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|>)iu  d«  t,5<M  BioUiret  da  oulw ,  uat  iuu  W  viHe*  qae  «lins  1m 
ounpapie*,  où  U  plui  grand  ocMnbre  tt  deax  paroÎMct  à  dnttrrit. 

ATnnt  l'aTéacinait  dtt  roi  «otvcl,  on  nC  cosuuiatait ,  en  Dan«- 
narck,  qoe  lei  grabd»-crMX  dei  deux  olrirtt  de  Chsralerie,  de 
VÉUpImnt  «t  dn  Oaitatng.  La  nn,  ronlant  rfoompenaer  l«  mérite 
par  de*  diiiûactiou  honorifi^Bes  dans  toatei  (a  cImki  de  U  so- 
ciM,  Té»alM,ea  180S,  k  l'exemple  de  Bonaparte  en  France,  d'éla- 
blir  dtfféreni  gradei  ponr  le  dénier  de  cci  deni  ordrei.  Bienidt  Fu- 
rent élevéi  ■  cet  grades  un  grand  nombre  d'faovmai  ditlÏDsaés 
par  lenri  taleni  et  par  leurs  ser* icei ,  na!<  dont  le  mérite  modeste 
se  cachait  dans  robscurité.  L'Almanach  royal  de  i8s4  donne  la  no- 
menclature de  ii  chevaliers  de  l'ordre  de  l'Éléphant,  dont  97 
étrangers,  tant  pfinces  qaC  parcicoliers.  L'ordre  de  Danebrog 
compte  aujourd'hui  1  grandi  comnandetirs,  go  grands  -  «roi« , 
56  commaudears ,  667  chcTaliers  et  766  indÎTÎdns  décoréa  de  ta 
crois  d'argent.  Ajonloni  à  cela  iSo  chambellans  al  140  geolils- 
hotnmes  de  la  chambre.  On  remarquera  sans  doute  que  c'est  beau- 
coBp  pour  un  État  dont  la  papulatîon  ne  surpasse  guère  un  mil- 
lion et  demi  d'habitans.  Il  est  juste  d'observer  qu'au  nombre  des 
chambellaas  et  des  gentitahommes  de  la  chambre ,  se  traoTent 
bcancoup  d'individus  qui  ne  sont  pas  nobles,  ce  qui  se  se  venait 
Jamiis  autrefois.  Nous  voyons,  même  parmi  les  ministres,  membres 
do  conseil  d'état  ai:prème ,  figurer  un  homme  d'no  mérite  ûioontes' 
t*ble,  et  qni  «ppartient  eucore  aujaord'liui  à  la  bourgeoisie,  oe  qui 
est  sans  exemple  dans  les  fastes  de  la  monarchie  danoise,  filoos  ne 
parleronj  pas  de  la  moltiiude  JAnomJirable  de  conseil  W^royaux.  La 
facilité  que  l'on  a  d'obtenir  ce  titre  i  force  d'argent  ou  de  soltictta- 
tions,  est  nue  ancienne  plaie  de*  Etats  de  DanemarcLi  et  il  y  a  pris 
d'un  demi-aiècle  que ,  dans  un  ouvrage  d'économie  politique,  le  cé- 
lèbre Fatridui  disait ,  que  la  roi  de  Dantmarck  auait  une  fouit  de  em- 
3<illtn  toul-à-/aù  incapablBi  de  le  donner  un  tun  coauH  à  eua-mémei . 

L'Almanach  royal  est  précédé  d'iuie  table  généalogique  de  tontes 
les  maisons  impériales,  royales  et  priuciires  de  l'Europe.  Nous 
avons  cfancbé,  dans  plusieurs  géographies ,  pour  apprendre  où  est 
situé  un  certain  duché  d«  Gluciiijerg ,  dont  le  nom  est  si  singuliè- 
rement composé,  que  la  première  syllabe  est  allemande,  et  la  le- 
caodedanoite.  Nos  recherches  ont  été  infructueuses;  l'A|«anach  lui- 
même  garda  le  silence  icet  égard;  ilnous  dit  seulement,  que  le  ti- 
tntaire  de  ce  duché  demeure  à  Pati».  —  Nous  avuna  éié  étonné»  (ie 
voir  que  cet  Almanacb ,  quij  en  1809,  n'avait  que  nm  pages  ou 
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400  culonilti ,  l'est  accrn  ■ajaurdlmi  à  nn  tel  poiat  qu'il  w  com- 
pose de  3io  ptgei  ou  61a  coloanei.  Et  cependaor,  la  criatiua  dn 
diHïreai  grade*  de  l'ordre  de  Dauebrog  exiatait  eo  iSag ,  et  le  Da- 
nemirck  depuii  a  perda  la  Norvège  ,  c'eit-à  -  dire  pin*  d'un  tien  de 
H  population.  Noua  Klicîtoni  l'édileor  d'iToir  (rouTé  ce  mof  en  in- 
génieux dediMimnler,  antant  qaepoaiible,  nue  perte  aï  cmelle. 

ALLEMAGNE. 

3oS.  —  Dit  lUehilicht  TrAabenn^tUe  aie.  —  Le  Houlla  k  rattin  ('* 
de  Kecht,  examiné  par  HœBT£H,  vigneron  de*  bord*  da  Bhia. 
Trêve* ,  i8i5  ;  Gall,  Brochure  iu-SB. 

M.  Kecht ,  autenr  d'un  livre  intitulé  ;  Der  verfieiitne  Wùittait  (  la 
culture  dea  vigne*  perfectionnée),  avait  prétendu,  dam  ce  livre, 
pro*crire  l'usage  des  pressoirs,  pour  j  substituer  ce  qu'il  appelle 
Tmabenmûhlt  (  montin  i  raisin).  Selon  lui,  rien  n'est  plus  fnneffc 
à  la  ({ualité  du  vin  que  l'niage  où  l'on  e*I  de  pressurer  le  rai*iii  ;  il 
regarde  cet  usage  comme  propre  i  te  glter  par  l'aigreur  que  lui 
communique  le  bai*  des  grappes  et  l'adjonclioD  de  beaucoup  d'in- 
sectes. M.  Hierter,  dont  nous  avons  annoncé  le*  travaux  lor  l'art 
du  vigneron,  entreprend  aujourd'hui  de  réfuter  M.  Kecht.  Pro- 
priétaire inr  lem  bords  du  Rbin,  et  fort  d'une  longue  pratique  ,  il 
recoinmrnde  l'ancienne  méithode  ,  non  par  pri^jugé ,  mais  par  des 
raisons  solides,  qu'il  développe  en  fort  peu  de|mot*.  Appelant  1  son 
seeonra  les  connaissances  en  mécaniqae,  il  fait  voir  l'ioiufEsance 
delà  machine  proposée  ,  et  reproche  i  l'auteur,  an aJrtriaire ,  d'a- 
voir négligé  de  faire  connaître  la  quantité  de  raisin*  qu'on  pourrait 
•onmetire  i  son  moulin  dans  on  tem*  donné ,  et  d'aioïr  omîi  pln- 
siean  antre*  choses  e**enlielle*.  Il  lui  oppose  le*  avantifie*  du  pre*- 
«oir,  qui  n'exige  pai,  comme llnveatioa  de  M.  Kecht,  vingt-cinq 
jour*  et  *ix  on  sept  ouvriers  pour  que  le  vin  sOit  achevé ,  ou  pintôi 
glté;  car  U.  Hcerter  démontre,  par  des  calculs,  qn'iln'enpeat  être 
autremeal.  U  attaque  aussi  la  théorie  de  M.  Kecht  sur  U  fermeola- 
lion.el  prétend  que  ce  dernier  ne  connaît  pas  même  le  procédé  snivi 
p!ir  les  habitans  de*  bo^s  du  Rhin ,  qu'il  a  fort  mal  à  propos  accusés 
de  glter  et  de  falsifier  leurs  vin*.  P.  G- 

309.  —  Der  heiligi  Chriinitomui ,  «le. 

3 1 0.  —  .f Ar  pririut ,  tic.  —  St.  Chrysostome ,  ou  la  voix  de  l'Église 
catholique  sur  l'ntililé  de  l'Écriture -Sainte.  —  «0  prêtre*,  doncet 
(t  expliques  la  bible  an  peuple  •.  Darmttadt ,  1814.  Brochures  îti-S" 
de  8(î  page*  et  84  page*. 
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Ce  toal  éeat  atilet  onvra^  pour  l'iaitractioD  pablûiue ,  éeriu 
par  U.  le  docteur  Lx&iDta  Vi>  Eu,  cgré  eaiboliqae.  Le*  dmi 
tilrci  noBi  ditpeMRDt  de  toute  explipalion  Dilérienre.  L. 

3ii. — *litr  iielieun  von  Dvet.  BluMs  Profcuar  dar  Rtchlt  ai  Salir, 
—  Voyage  en  Italie  par  le  docteur  Bldmb,  profeucnr  de  droit  t 
Halle.  T.  I.  Berlin,  1S14.  Iq-8<>. 

On  ne  doit  pai  l'attendre  à  troa*er  dans  cet  ouTrage  tout  ce  qne 
aoD  titre  letnble  annoncer.  L'étnde  de  la  juriaprudence  eit  le  aenl 
but  que  l'autenr  se  lolt  propoié.  Son  premier  volnme  qodi  fait  con- 
naître lei  recherche!  qu'il  a  faites  dans  les  archives  des  prcTÏncei 
«ardea  et  aatrichienDcs.  En  parcourant  lenrs  bibliothèques,  de 
1811  à  iSaS,  en  recueillant  les  Inicriptions  ancienne»,  M.  Blume 
n'a  TOnln  d'abord  s'occuper  que  des  sonrcei  du  droit  romain;  maïs 
la  durée  deaoo  séjour,  l'abondance  des  maiériatut  qai  se  prétentaietii 
en  foule  k  m  yenz ,  l'ont  engagé  k  étendre  le  cercle  de  tel  traTaui. 
En  conséquence ,  il  a  cm  devoir  étudier  aoiii  lliistoire  littéraire  dn 
droit,  la  jtiriipradence  dei  Lombardi,  et  les  source*  de  l'histoire 
d'Allemagne.  Son  lirre  peut  lerrir  de  guide  aux  Toyageurs  qai 
tiendront  après  lui ,  et  qui  Tondraient  s'occnper  de  recherche*  at>a- 
logues.  Il  a  jugé  nécessaire  d'initier  ses  leetears  aun  études  prêt* 
labiés  qn'Il  avait  faites  sur  son  sujet,  et  son  introduction  contient 
nne  histoire  abrégée  des  archiTes  et  des  bibliothèques  de  ritalie,dés 
les  premiers  siècles  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours.  Il  donne  , 
dan*  le  t"  livre ,  des  détails  sur  les  collections  des  églises  dans  le** 
quelle*  00  peut  tronver  souvent  des  notices  précieuses  *nr  de*  écrita- 
qui  n'eaistent  plus ,  et  quelquefois  même  de*  extrait*  de  ce*  écrit*. 
Le  second  liTre  contient  l'énumération  alphabétique  de*  ville* ,  vil- 
lage*, couvens  de  la  Sardaigne  dans  lesquels  on  trouve  de*  iiucrip- 
tions,  de*  archive*,  ou  des  bibliothèque*.  Le*  mêmes  détails  sont 
reproduit*  pour  le*  provinces  antrichiennes.  Gène),  Verceil,  Ro- 
veredo ,  Trente ,  Venise ,  Padoue  et  Vérone ,  arrêtent  plus  spéciale- 
ment les  regards  da  lecteur  qui  trouvera  sans  doute  beaucoup  d'in- 
térêt dan*  ce  que  l'auteur  rapporte,  à  l'article  de  cette  ville  ,  delà 
découverte  de  Gajus.  On  espère  queH.Dlame  ne  fera  pa*  long-te<n* 
attendre  le  second  volume  d'un  ouvrage  aussi  intéressant  ponr  le* 
jurisconsolteB  et  le*  histoiiens.' 

3ii.  —  *  BUtarisck*  Bitder.  —  Tableaux  historique*  des  tems  an- 
cien* et  de*  tenu  moderne*;  par  CharUi  HiB*CHrai.D.  T.  Il  et  der- 
nier. Leipiig,  183  J.  lu-S". 

I>es  matériaux  qui  composent  cet  ouvrage  sont  aiuii  varié*  qo'in- 
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tdsMtaoi  ;  aot  bctenri  vont  en  jtign-  par  nna  iodicMioD  «t 
du  voJaiDt  ifoe  Doas  anDon^m  :  les  trmte  pwinièrM  ^gw  «OM 
occDpéci  pu  la  condamnation  d'hérétie  pitHumcie ,  an  xii*  «îMe, 
contre  Arnold  éa  Broeia  dont  on  expoae  aomtiairmwm  la  doo- 
trina.  Le  aecond  norcean  ut  îatitnU  :  In  Tares  derant  Vienseen 
i(i83 ,  et  la  déliTraace  de  cette  Tille ,  T«lation  de  Jeaa  SoUnky,  ex- 
traite d'oD*  letbe  de  ce  roi  i  m  femme.  3*  Quelqmi  train  inr  le 
cBiactb* de  l'empereur  LéopoU  I"*!  KirieD  goDTemenwnt,  ar^ 
de*  anecdote*  nir  la  trouième  fntue.  la  prinveue  de  Barière ,  Uéo> 
noN-Uadelaine-Tfaérèie.  4*  Gnerrc  dea  Angtaii  poar  la  KbCTté ,  de 
1668  à  1697.  S*  Inlrignes  de  la  cour  d'Espagne,  lia  An  dnxmi* 
aièolc  :  il  est  principalement  qaeitMi  d«*  rapport*  qni,  avant  l'avé- 
nnaant  de  Ch*rl«  IV,  esiiMÎrat  entre  lai  et  Loniia  de  Parme,  pon' 
l*qaellf  d'abotd  il  ic.aoïtnitdB  i'nfvrwoti.  Une  tecoode  uction  de 
ce  livra  renferme  de»  notice*  I>io([mphiqaes.  1°  Saint*  S;r<"P*"''*>** 
et  tel  fila,  martyr*  «ous  le  règne  de  l'emperonr  Adrien.  a>  Anne  Ae 
Boulen,  Mine  d'Angleterre.  3*  Trait*  tir i«  delaTÎedtipapePiell, 
qoi  était  Le  célébra  £nea*  SflTin».  i'  GaliMe  et  l'huplahisn  de 
Rome ,  pOnr  aertir  i  riii*toit«  do  fonadame.  En  i633,  et  à  l'ige  de 
70  an*,  Galilée  fnt  obligé  de  *e  rétracter  :  c'était  le  wnl  mojiB 
d'échapper  an  bâcher.  On  a  récemment  fait  eonaittre  tnr  lai  de* 
pitaca  audtentiqnei  qn*  M.  Hirtcbfeld  n'arait  pa*  en  la  poMet- 
*  ion.  5°  Jean  Egèds,  loriaieadaut  de  la  miinon  groenUndniae  de 
DancoMTck.  6'  Laeompoiàoir  Tartini,  né  k  Peaniii>,en  Iitrie,eB 
169*.  7".  LeoomtB  Alfieri,  célébrepoile  tragique.  6^  Le  poêieDa- 
Diel  SobBbert,  mott  en  1791.  La  trcniième  (eclion  contient  des  hia- 
-  toïtcs  loinlaineact  avetttDrenie*;  et  d'abord  ils'agil  deepimteade* 
Inde*  occidentale*  qu'an  xviit  liècle  on  voyait  rénuls  sem  le  »«■» 
de  flibnuiei*,  boneanier*,  etc.  Le  moraeaa  auiTaot  e*t  intltnlé  :  l'Er- 
mitPi  il  «tdani  le  genre  de  Eobinson.  Ileat  qneation,  dan*  le  tral< 
tiàme,  de  nangatimu^xtmordmaii'eft,  et, par  une  opposition  tovie 
biiane,  on  passe  iimnédiateneBi  de  w«  réoiia  étrange*  i  la  procoe- 
D*de  de  Uingahamp*.  G'  Aventores 'effraya nie*  dSin  woyagear  tfoi 
seul  a  parcouru  les  Inde*  orientales,  racontée*  par  lai -même. 
6°  Amhasmde  a nglnise  k  la  Chine.  La  quatrième  sertion  est  compta 
sée  de  mélanges  :  on  y  trouve  des  chese*  coiieaies  sot  plusienr* 
personne*  on  inrdes  faiti  marquans,  par  exemple,  inrun  dnd  qni 
eutlien  iiSaragoeseen  t5*a.  Les  antcdote*  qui  suivent,  et  qui  sont 
en  grand  nombre,  forment  la  cinquième  seation.  Binai  qualaaïxième 
^  M  difltae  de  la  pi<cédvtit«  que  par  le  titre. 
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Lm  lectnreidecc-ijenreaoDitrij-atilci  tuf  gens  do  monde  qu'elles 
)i)ilniJieDt ,  luoi  enlegrprocDrsDtde  l'agréinent,  et  donlla  {leniée 
cft  beaucoup  mieux  occup&par  ceatouvenÎTi  que  par  les  révea  dea 
■nteun  de  rnoiafii.  Ceit  ainaî  que  l'on  peut  dire  qu'en  Allemagne 
le  goùj  de*  tluHca  aolide*  *e  manifeate  jn«que  dan«  le*  livrea  destîoja 
4  l'amasemenl. 

3i3  —  Jntf-SfniMii.  — Anli-tymbolîqup {  par  Jeaa-Henri  VoM, 
Slnllgart,  1S14.  In-S*. 

L'auteur  de  ee  livre  acerbe  eit  le  poëte  rélèbreqai  a  donné  Ho- 
mère et  Virgile,  et  tant  d'antre!  JcrÎTaini  aocieni,  aux  musea  alle- 
oiaDdel,  cfD'ilaenricbîesaïusidefortbelIcaconceplions.  Malheureuse- 
ment, Ion  géoie  n'a  pas  taujours  demeuré  dans  les  haulei  régions  où 
son  imagination  s'est  exercée  avec  tant  de  succès  ;  il  n'a  pas  toujours 
parlé  le  langage  des  dieux  ;  ou  plulût,  il  a  ptouvë  en  plut  d'une 
occMÏon  que,  si  la  Tengeince  est  le  plaisir  des  dîenx,  elle  l'est  aussi 
parfois  de  mnx  qni  jiaratBsent  eo  avoir  reçu  leurs  inspirations. 
Heyne,  la  maître  de  Voss ,  l'illustre  Stolberg ,  son  ami ,  et  en  der- 
nier lien  Ib  lavant  Crentzer ,  ont  été  tour  1  tour  les  objet»  de  l'aTer- 
sion  de  cet  injclble  anlenr.  Il  a  ilicceisivement  épuisé  contre  enx 
le*  trait*  les  plus  aniers  ;  el  s!  quetqneroia  d'heureuses  saillies  se  sont 
mêlées  i  ce*  attaque* ,  le  Sel  dont  elles  étaient  isiaisonnées  empê- 
chait le  publie  d'y  prendre  sncvn  plaisir. 

L'omriBge  dont  nous  partons  ici  est  nn  nunvel  exempte  de  ce  que 
non*  Tenons  de  dire.  On  sait  quel  succès  a  obtenu  dans  l'Europe 
savante  la  mythologie  que  M-  Creutzer  a  donnée  il  y  a  quelques 
année*.  En  1811,  h  l'occasion  d'une  seconde  édition,  le  joortlal 
dléna  rit  remplir  se*  colonne*  de*  inrectiTes  de  M.  Vois.  Cet  ar> 
ticle  commence  aujourd'hui  le  volume,  qui  n'est  ainsi  qu'une  col- 
lection de  tout  ceqn'a  dit  son  antenrtm  différens  lemset  en  différens 
endroits.  Il  y  a  ajdnté,  tuatefois .  des  choses  neuves,  et  l'on  ne 
■aurait  nier  qn'une  [Afonde  érudition  et  une  grande  sagacité  ne 
soient  les  qualité*  diltinclives  de  ce  travail.  H.  Voss  cherche  à  éloi- 
gner ta«tes  les  suppositions  ingénieuses  qui  lui  semblent  dépourvues 
de  faits;  il  combat  snrloal  \e inj-iricùma  des  écrits  de  son  adversaire. 
La  ibéorie  du  culte  de  Baccha*  est  celle  qui  Toccupe  le  plus  long- 
tems.  L'amenr  accorde  anssi  heaacoop  de  soin  anx  mystères,  i  leur 
origine,!  la  doctrine  des  enfcn  et  de  l'immortalité  del'Jime.  Il  s'en 
prend  etMtiite  li  la  collection  que  Tischbein  publie  sur  Homrre  et 
qni  e*t  accompagnée  de  notes  dé  Heyne ,  de  Schom  «  deCreniser  : 
car  il  eberefae  son  adversaire  partout,  et  ne  reste  pas  avec  lui  sur  le 
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I«ri'«tn  âthtâjnMifue.  Il  l'flèTe  enccre  dam  cet  oarrige  «Mitrcla 
mctbt>dede  détirr  toni  In  my^a  grecs  de  U  doctrine  dei  prCtre* 
orieDiaai.  Le  h*re  e*t  terminé  par  de  flcheaMs  pertoDiiilités.  Paf 
une  ataaie  fort  lingnlière ,  l'antearToil  pirtoat  da  proiél^liame  reli- 
gieux ;  lemjaticiimelDi  paraît  conduire  droit  ali  DorAoIicTiiiw,  etcelnî- 
oi  va}iiuiihmt.  Bien  qu'il  aoit  delà  même  religion  que  ion  ■dTeisairai 
il  l'a  )>liu  d'une  foi*  acctuê  de  papiimt.  Tont  ceci  ne  laûae  paa  qne 
d'être  fort  \tAi  ipropoa  d'aoe  qnerclle  de  mythologie.  P-  Golb^hv. 

Indication  tb*  principaux  Outkaobs  riKioDiQUBS  publiét  en 
Allemagne.  —  Qiutrième  article.  (Voy.  Rev.  Ene.,  t  xxy, 
pages  ^^k-l'fii  et  ci-iUsiut,  p.  i43-i53,  et  4f>8-470.} 

Géograpfût  el  foyagrt,  Slatiiti^iit  et  Coinnitrct. 

it^.  —  4Ilgemniu  Bandlmt/fs  Zriiunf,  — CaKCIte  gén^le  du  mmd' 
merce-  Rnrembarg.  —  Outre  le»  monTellei  do  commeroe ,  cctM  ga- 
■etie  contient  auwi  beaucoup  d'articlm  anr  la  giograflà»  et  la 
iiaâitiqae,  ei^aîts  ponr  la  plupart  d'antrei  jonroaui,  tant  de  l'Ai' 
lemagne  qne  de  l'étranger. 

On  peut  dire,  eu  géoéral,  qne,  de  toni  lei  paji  de  rEorope, 
l'iUleiiiagne  ett  celui  où  l'on  prend  le  plu  de  «oin  de  propager  et 
de  conterTer  les  connaiiiance*  nciuTcllea  reUtÏTci  k  ta  gfograplue 
et  i  la  statistique:  mais  il  faut  ajouter  cjne  le  travailde  conpila- 
tion  j  domine,  et  que  l'on   mnliiplie  trop  les  tradnclJMiB  et  le* 

3i5.  —  /ounu/yîîr  dif  HtiitittK  Laad  anj  Strrelitii.  ' —  Journal 
pour  les  *oyagn  de  terre  et  de  mer  les  plus  rfcena;  par  Spikbi. 
Berliu;  Bucker.  Gr.  in-8*. 

Cesl  nu  recueitdetraductiops  des  verrages  publiés  dans  TétraDger, 
surtout  en  Angleterre.  Il  y)»  en  Allemagne  trois  on  quatre  GoUe«< 
tluni  uniqueoMnt  composées  de  traduction sVbrégées  de*  relaticn* 
des  Tojageurs  étrangers. 

3i6.  —  flmt  aUgemtint  gtograpkitelu  EpktmeridrK.  —  NotlTdle* 
Éph^nérides  générales  géographiques;  par  une  société  de  saTans. 
Weimar,  an  hnrean  de  l'induBtric.  Gr.  in-8°. 

L'élahlissement  de  Weimdr,  qui  porte  le  nom  de  Biinaa  fùtémilnt 
et  d'iiiitrttitioii  géographiçue ,  est  tout  simplement  nue  maison  de  li- 
brairie qui  fait  U  eomniercé  de  lirres  el  de  cartes  de  géographie. 
et  qui  ajipartient  i  la  famille  Bertuch.  Celte  maison  a  fait  beaucoup 
lU  ipéculatioha  utiles  I  U  scieaee.  La  publication  des  ÉfU—àidn 
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giognphîqati  cit  de  Ce  nombre  :  c'est  aiiu  conlreilil  an  de*  meilleur* 
nuirage*  périodique»  que  l'on  publie  tur  U  géognphie  et  la  ■Ulîa' 
tiqne.  La  plupart  des  voyagn  Donreaux.  «inai  que  1m  carti»,  y  Mint 
nnoDuré*  ei  Boal^ié* ,  un  peu  aèchement,  il  e*t  Trai,  maia  d'uue 
manière  ioffigaute  pour  en  faire  coonaître  le  plan  et  le  contenu.  Des 
mémoire*  et  de*  diaaertatiou*  «aTADte*  nu-  la  géographie  BDCienoe 
et  moderne  occupent  ordio  ai  rement  la  première  partie  do  cahier. 
En  général,  dam  cerecaeit,  Tagréshle  eatiacrifé  à  l'utile ;!■  lec- 
tnre  en  préKDte  peu  d'agrément;  maiariollraction  j  eit  ahondante, 
et  le»  fait!  y  «ont  préaenléi  aTec  préciaiou  et  convenablement.  QneN 
que*-iiai  de»  meillcun  géographe»  de  l'Allemagne,  tel*  que  Ha«ael, 
Beichard,  etc.,  en  sont  collaboratenn.  Le»  ApkimiriJti  parniatent 
depuis  long-tem» par  cahier»  menluel*  ;  une  nouvelle  aérîe  a  été  com- 
mencée, il  j  apluaieur»  année»,  et  ne  diffère  de  l'ancienne  qu'en  ce 
qu'on  j  donne  pin»  de  portrait»  ei  d'armoiries ,  cho»ei  attez  inutile*, 
en  effet,  1  la  icience.  Depui*  le  commencement  de  cette  année,  te» 
Kphèmérides  »oiit  dereauM  hebdomadiires  :  non»  ne  voyon»  p<* 
comment  elles  peuvent  gagner  A  ce  chKngement.  ' 

La  même  maison  publie  une  CoUteàon  de  nlalioat  dt  vojraget ,  qui, 
d'aprè»  le»  premier*  éditeur»  on  rédacteurs,  s'appelle  la  collection 
de  Sprengel  et  Ehrmann  ;  le»  Voyage»  publiés,  dan»  l'étranger,  ordi- 
nairement tré»-coûienx ,  y  sont  tntdnit»  on  abrégé»,  et  pr^ienlé* 
(OUI  une  forme  peu  di»pcudieu»e  anT  lecteur»  allemand». 

317.  —  Kthtegraphiiehti  Archir.  —  Archives  etbnographiqups  ; 
jiar  Fr,  A.  Bhàuk.  Jena;  Braun. 

La  plupart  de»  articles  contenus  dans  ce  recueil  périodique  »ont 
traduit*  de  l'anglais  ou  du  français ,  ou  sont  de»  extraits  de  voyage» 
publiés  dan»  ce»  denx  langues. 

3l6;  —  CHobiis  odtr  Ztùichnjl  dtr  acarsUn  Erdbtichrtibuitg.  —  L« 
Globe,  joumsl  consacré  ji  la  géographie  moderne,  etc.  ;  par  Stkbit 
et  Cishabicii.  Erfnrt;  Ackermann. 

Ceat  un  dépAt  de  rcn*eignemens  géographique*  déjï  publiés  til- 
luur*;  ce  journal  ne  coabent  gu^  de  morceaux  originaux.  Can- 
iiabich  est  auteur  de  plusieurs  ouvrage»  de  géographie. 

3iy. —  Bertha.  —  Hertha,  nouveau  journal  destiné  i  la  géogra- 
jrjiphie,  publié  par  BsaaBint  et  Howrui»».  Stuttgart  etTiibingne; 

U  n'a  encore  para  qu'un  seul  cabîer  de  ce  journal  ,  qui  a  com- 
mencé avec  l'année  actuelle.  Ce  cahier  conticot  plusieurs  mémoire* 
origineui  on  tradnil»,  entre  antre»  un  »ur  de*  opération»  géodési- 
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quM  «(  baromdtriquei  faitei  dan»  Boa  partie  de  t'AIIemigne  «t  â» 
la  Pranoe.  Une  ample  gautugiogrmphi^i,  où  le*  TeBangneoieBa  le* 
pin*  uotneam  loid  rang^  par  ordre  dn  payi ,  oconpc  le  reate  da 
caltier,  qui  eat  armk  da  pUuienr*  cartel.  URtnlia  parait  sToir  été 
fondée  lar  une  bâte  plna  large ,  et  àtm  de*  Toea  moim  économi- 
qaet  que  les  Ëpbémiiidei  qai  sont  calcoUn  pour  les  petites  fba-tanc* 
dei  lavaiit  allemaad*.  Malhenreiucnient,  le*  recneili  un  pe«  Bhera 
oDt  delà  peine  à  «e  «iMteiiir  dao*  ce  pa^><  et  il  faudra  que  rffrr(A> 
devieDDe  bien  iotéreManta  ponr  ponroir  eorapter  inr  l'appui  do 
public.  Le  premier  cahier  aotoriie  à  eipérer  qu'elle  le  deriendra. 
L'an  dea  rédacteur*,  H.  Bcrghaas,  officier  prnMÎen,  et  profcaMBr 
à  l'Acndérnie  d'arcbitectnre  de  Berlin ,  a  pablié  plaiienn  belle* 
«■rtct  géagrapèiqw*.  M.  Hoffmann  l'eM  occnpé  de  travanx  (ca>- 
blable*. 

Sao,  —  TatAtnbach.  mur  Fartralang  gtograpKiektr  Ktmmitie.  — 
Annuaire  ponr  icrvir  k  propager  lei  connaiisaDcet  géograpbiqoe*  ; 
par /.-G.  SoMMU.  Prague;  Calve.  ln-i>. 

II  parait,  ton*  le*  bdi,  nn  Tolnma  de  celle  compilation  intérea- 
aanUi  contenant  de*  tradaclian*  et  de*  extrait*  de*  retationt  de 
<rojage*  le*  plu*  réeeni,  a*eo  de*  gravare*.  Ontre  ce*  recoeila  gé- 
néraux ,  plniietirs  contrat  de  l'Allemagne  en  ont  an*M  de  «piciaox 
qui  ne  ^occupent  que  de  la  géographie  et  de  la  «tatiitiqne  dea  p*T* 
où  ili  *unt  pobliéi;  tel*  MXrt  le*  denx  «aJTaa*. 

3il.  — -  !ftaiitaler/aitdiichet  Àreltir  f&r  Hamtortr.  —  NoUTellea 
archive*  patriotiques  pour  le  HanoTre  ;  recueil  dMtioé  1  mieux  faîi« 
oonoaltre  l'état  actnel  de  ce  rojaume  et  *a  aiiuition  paiaée,  fondée* 
para.  fi.G.  SnaL,  continnée*  par  D.  X.SpiB»aasMO,  Laneboorg; 
Herold. 

39t.  —  WuTtrmbei^cha  JaMitûcktr, — Annale*  Wurt«v(hergeoiie> 
pODT l'histoire ,  la  géographie,  la  ■tati*tiqDe  et  la  topographie;  par 
MiHHiBGBa.  Stuttgart;  Cotla.  ln-8",  D — a. 

K,  B.  —  Non*  aaron*  pla*  tard ,  en  rendant  compte  de*  joamani 
ooiuicré*  i  l'Hiiloin ,  l'occasion  de  parler  des  jinkiai  publiée*  i 
Vienne  par  U.  de  Hormajr,  et  dan*  lesquelles  cet  écrivain  distingué 
donne  sonvent  des  article*  fort  intér***ans  snr  les  paya  antriehiens. 
—  La  Pm*le  a  aossi  nn  ouvrage  périodiqae  ait  l'on  dépose  lea  non- 
veani  renseignement  recueillis  sur  la  statisiiqne  de  cette  monarchie. 

Celte  MtrHt  lammairt  Jti  foumaïae  alUnuiiiéi ,  qni  en  comprend 
jusqu'ici  t>5>sera  oontinnée,  et  nos  correspoadaB*  d'AlleniagtieaaM 
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3i3 —  *  DiiiartaiHHi  tmr  te  prineip*  Je  la  loufmrainti ,  prjientée  in 
cODcouri  poar  la  chaire  de  drail  naturel,  pnblic  et  fédéril,  dans 
l'AcBdémie  de  Laaaanne,  le  14  Mpterabre  i8i4;  par  M.  H.  Bleua 
Lifoas  lia  Siixt-GIbiû  ,  docteor  en  droit.  Laaianne,  i8a4.  In-t* 
de  34  p*ges  d'impresiioD. 

Loriqne  la  chaire  de  drcnt  naturel  k  Lanianne  deTint  Tacante  par 
U  rttraite  forcée  de  H.  Conte,  pnbliciite  français,  canon  par  m 
participation  an  Cèaïair ,  ce  profcHorat  fnt  mis  au  cooconra. 
H.  Bègae  Lefort  ae  préieota  dan*  l'artne  avec  la  thiie  dont  nom 
Tcooni  de  tranierire  le  titre ,  et  que  nom  allon»  euajer  de  faire 
coanallre  k  noalecietin.  L'aniénr  n'a  pn  te  diMÏmuler  toute  la  dé- 
lîcateate  du  sujet  qnc  le  «ort  Inî  avait  d^olu ,  quoiqu'il  eût  t  te  trai- 
ter pour  nn  état  r^nblicaîn.  Il  examine  d'abord  la  doctrine  de 
Hontesqniett  tur  1»  déGnition  dei  di*er*  ganTernemeni;  il  préfère 
ceHe'de  H.deTracy.  qui  reatreint  la  nature  des  gonTememeni  t 
dflin  aeuU,  cena  qni  w  fondent  lar-lei  dniili  généranx  de*  faotnine*, 
et  qti'il  appelle  na'ienaux  on  de  droit  commun ,  et  cenx  qui  le  fon- 
dent sur  de*  droit*  particulien,  et  qu'il  appelle  j^ei'aujoude  droit 
particBlier  et  d'exceptioo.  M.  Bègue  Lefort  anaijae  enmite  le«  dî- 
Tene*  opinion*  de*  miHaphyiicien*  et  de*  pnbliciite*  le*  pin*  célè- 
brea  qui  ont  traité  le  même  au^et  que  lui.  et  il  arrive  à  ta  prapr* 
doctrine  ,  qn'il  BBalyte  ainii  :  •  Mal*  (]uel  ipectacle  «e  déconTre  ? 
l'ordre  moral  était  dans  le  ceettr  de  l'homme .  ei  le  chaos  eat  dans  la 
aooiétél  An  lieu  de  Voccuper  de  te*  dcfoirs,  chacun  rerendtque 
de*  droit*  I  •  Régner,  c'ett  protéger  le*  droit*  de  l'homme  ,  disait  la 
Béatie.>  Chex  nom,  au  contraire',  ce  lera  protéger  »e*  devoirs  !  Le* 
droits,  comme  nous  Favon*  vu,  ne  s'appliqueraient  qu'aux  action* 
indifiiéreiite*.  Or,  *'il  ne  *'agi**ait  qne  de  protéger  de  semblablei 
actions,  k  quoi  servirait  la  société  t  Nous  voici  parvenu*  i  pouvoir 
dé«on*rîr  le  véritable  principe  de  la  aouveraineté.  Je  ne  distingue 
plut  que  doux  eapécea  de  gouvememen* ,  non  pas ,  comme  Helvé- 
tins,  de*  bons  qui  sont  à  faire ,  et  de*  itMOvais  qui  existent;  mais 
tenlenent  ceux  cii  /«/  bû  êê  finidiiU  -ar  Itt  daveiri  moraux  ,  qne  je 
reconnais  pour  ioni ,  et  tua  au  conirairt  oùellei  lu  o/ftnienly  et  que 
j'appelle  mauvaii.  Uaia,  quelle  qu'en  soit  la  forme,  que  le  gonvA'* 
iMKeBt  toit  direct  on  de  convention,  je  dis  que  c'est  toujours  un  pou< 
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Toir  ds  coofianoe  accordé  à  un  boinine  ou  k  plutjenrt  pour  forcer 
toasle*aalre*  t  remplir  leur»  deroirs.  Les  conTcnlioD*  wint  botui», 
■BDi  doate,  qnand  on  le*  reipecte;  mai*  qui  sera  juge  d'un  contrat 
entre  le  lonverain  et  ion  penptc?  Quelle  garantie  peut-il  y  iTOirde 
■OD  exËcntion?  Que  l'un  et  l'autre  reitent  donc  daui  la  limite  de 
leur*  devoirs,  et  n*  réclament  plus  aucuns  droiti.  Dant  cet  étal* 
même ,  où  Voa  ne  reconnaît  de  loi  que  la  volonté  générale,  n'cil-cc 
pai  toujouTiA  de»  liommea  que  le  peuple  confie  un  pouvoir?  En  gé- 
néral, on  ne  connaît  que  les  bommei.' Les  hommes  sont  quelque 
chose  de  plus  positif  encore  qne  les  institutions.  La  souTeraÏDeté 
n'ett  qu'un  pouvoir  qui  leur  est  confié  pour  l'eiécntion  des  lois,  et 
te  principe  de'  tont  gonvernement,  c'en  la  confiance/ .  Assorétoent, 
ces  principes'  pourraient  donner  lieu  ï  bien  des  obsn^atioiis;  maïs 
nous  n'en  croyons  pas  moins  que  la  dissertation  de  M,  Bègne  Lefurt 
peut  être  considërée  comme  l'esquisse  d'un  plus  vaste  tablean  destiné 
i  présenter  l'importnat  sujet  de  la  souveraineté  sons  loules  ses  faces  i 
■  et  nous  ne  saunons  trop  l'encountger  i  le  terminer  et  i  le  donner 
au  pnblic.  .         A.  T. 

3ti.~*UtinriehZieiatlie'iauigewteUi*Schn/ien^-'ŒuyTtttiitWtim 
deâaniiZtcnoxBi.  T.L— IV.Aroa,  i8a5;Sanerl«ideT.  Gr.  m-i6. 

H.  ZsehoUe  est  l'un  des  écrivains  les  pIusTécondset  les  plus  ipi- 
rilnels  de  la  Suisse ,  et  l'un  de  ceux  dont  le  nom  est  plus  connu  ea 
France.  Il  naquit  i  Hagdebourg.  en  177 1.  Après  une  jeunesse  stu- 
dieuse et  remplie  d'événemens,  il  vînt  ponr  la  première  fois  en 
Suisse,  eg  179S.  L'année  suivante ,  il  s'établit  dunt  les  Grisons,  on 
il  consacra  son  talent  et  ses  lastes  coii naissance*  à  l'iastruction  pu- 
blique et  i  l'éducation  populaire.  îjc  druit  de  cîlé  fut  la  récompense 
de  ses  utiles  traviux.  Devenu  plus  tard  citoyen  Suisse,  il  fat  em- 
ployé, pendant  la  révoltltion  helvétique,  par  le  gonvernement  uni- 
taire. Il  quitta  volontairement  la  carrière  politique,  i  U  déchéance 
de  ce  gouvemenemeni.  Bien  dlfféTcnt  de  tant  d'hommes  de  ce  siècle, 
il  trouva  l'exercice  de  ses  fonctions  incompatible  avec  qq  ordre  de 
choses  opposé  i  ses  principes.  Il  se  retira  dans  le  canton  d'Argovie , 
où  ses  services  lui  mérilèrent  bleutât  l'offre  honorable  dn  droit  de 
bom-gcoisie  du  chef-lien.  Dans  uae  carrière  en  apparence  plus  àr- 
conscrile,  sou  activité  patriotique  et  littéraire  exerça  dès  lors  nne 
grande  influence  sur  l'esprit  public  et  snr  tont  le  peuple  de  la  Suisse 
allemande. 

I^s  journaux  qu'il  créa  ou  auxquels  il  coopéra ,  ainsi  que  les  oo- 
vragrs  dus  i  sa  plume ,  rendirent  ton  nom  célèbre  dan*  tonte  FEa- 
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rope.  Depnif  lang>tem« ,  lei  nombrenx  «mU  de  ion  talcDt  origîoal 
~  Tinritaient  è  réunir  se»  éeritj  en  colleclion.  Cédinl  eofia  i  leur  tsa , 
il  *'e*t  décidé  i  publier  tM  OEagrei  cAhiûi.  H.  Saucrlnnder,  anii  de 
l'aMeur  et  Iioaorableineiit  connti  dam  la  librairie,  s'est  chargé  de 
cette  entreprise.  La  colleciioD  te  composera  de  denx  parties,  cha< 
cane  de  11  Tolonies  d'environ  i5  feuilles  :  la  première  compren- 
dra le*  écrits  bialoriqnes ,  philosophiques  et  politique* ,  ainsi  que 
les  onvrages  destinés  k  riiutmclion  du  penple;  la  spcunde  partie 
comprendra  les  ouvrages  de  littérature  proprement  dite  ,  romans , 
contes,  poésiei,  pièces  de  théltre.  Le  format,  commodeet  agréable, 
eBt  celui  de  plusieurs  collections  du  même  genre,  telles  que  les 
teuvres  de  Schiller,  de  Klnpitock  et  de  Wîeland.  La  jMrtie  typo- 
graphique «e  recammande  par  la  correction  et  la  netteté.  La  modi- 
cité du  prix  assure!  cet  le  entreprise  na  succès  rapide.  La  lonscriplion 
etteucoreouTerie;leprixett  de37  fr.  ,de  France,  pour  la  collection 
entière  ,  sur  papier  ordinaire,  et  de  37  fr.  So  c,  pour  le  papier  lin. 
La  pu)>ltcaiion  doit  être  terminée  à  la  fin  de  cette  année.  Le  mérite 
des  écrits  de  M.  Zschokke  pourra  être  mieux  apprécié,  lorsqu'il 
aoiu  sera  permis  de  les  juger  dans  leur  ensemble;  ils  réclameront 
nlort  un  article  plus  développé.  Aujourd'hui ,  nous  donnerons  seule- 
ment une  idée  du  conteon  des  quatre  volume*  qui  forment  la  prC' 
mière  livraison. 

T.  I.  Ifùdce  tingraphi^ut  tur  rauMur,éa(îte  par  lui-même;  pleine 
d'intérêt ,  elle  fait  connaître ,  sans  amour-propre  et  sans  timidité , 
sa  vie  intérieure  anssi  bien  que  sa  vie  eatérieure.  —  Sonrenin  d»  ta 
Rhilu  (les  Grisons)  pandani  la  rirolmion  dti  iiBHéti  t-jij-j — 17<)9.  Ce 
n'est  pas  seulement  un  récit  d'événemens  mémorables,  mais  l'his- 
toire des  idée*  d'un  peuple  et  l'exposé  piftoresqae  de  ses  roœnrs. 
—  Noos  devons  dire  la  même  chose,  de  la  Guerre  tivilt  Ja  la  Suitit 

T.  II.  L*  SouUvtmtnt  4e  Siaa*  et  dei  canlom  primiiifi,  pendant  Fité 
Je  I7S9Î  scène  forte  et  caractéristique  du  drame  de  la  révolution 
soisse.  Quatre  biographie!  d'hommes  célèbres  :  de  H.  Prijiric-Citar 
D%  La  HiBFK,  précepteur  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  et  l*nn 
des  principaux  acteurs  de  notre  révolution  ;  ide  yieo.'ai-Prédérie  db 
Stsigui*  ,  avojer  de  la  république  de  Berne  immédiatement 
avant  la  révolution  helvétique  et  au  commencement  de  ce  grand 
mouvement;  de  Scnwtat  de  Sonnenbourg,  missionnaire  protea- 
tant  aux  ludes-  orientales,  vers  le  milieu  du  i8*  siècle;  de  Leaii 
UuBBuiHD   de  Bile,  jeune  et  intrépide  vojrageur,  mort  en   1817, 
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l'une  de  cet  Bombreutd  victjmei  de  la  tâaioe  qwe  k  m1  de  FAfnqne 
a  eogloutiei. 

T.  m.  S^mi  lit  Clû;  et  (ont  d«i  traiti,  de*  aneodoWi,  des  m- 
bleanx,  recueillis  daai  le  vaite  domaine  de  l'hittdàre  de  «oim  k* 
ûAcles  et  de  tou  lu  hoimnet,  pariia  pesMiir  qui  >ime  k  coiiudérer 
dao)  chaque  Eût  particulier  quelque  intérti  général  de  ThrimaDité. 

T.  IV.  La  Dignité  hmmiitm  âiftnttut  de  mu  javTt  par  fUite  de  Fim- 
maniU  ;  oe  titre  eat  oelaî  d'un  tableau  cwnparacif  et  pliilofO[Aiqoe 
des  Uetifaita  répMidna  «nrliTUte  surface  du  globe,  et  de  l'mipal- 
•ion  puissante  àonuée  au  aièole  par  l'esprit  d'association  et  par  cette 
phtlantliropie  que  notre  époque  a  fiîi  passer  de  la  théorie  dans  la 
*ie  pratique.  —  Delà  Grandeur  et  de  la  dieaJeaet  dt  la  répuMfma  de 
Feaite,  —  Lei  dittnéei  de  la  Hollande. 

Tfoo*  ofFrirons  k  nos  lecteurs  une  indication  aoinmaire  dn  oen- 
teuu  de*  autres  Tolumes  k  mesive  qu'ils  paraitroat. 

C.  Mo»«aii. 

3i6.  —  ' Léonard otidGertrud»,  •«  ioai/ertiepoor.m — Léoaard  CE 
Gertmde,  livre  *  l'asa^  de*  pauTres,  par  Fbsiâuiezi,  traduit  de 
l'alleioand,  parSrûsSBBPsmD.  T.  i".  GeoèTe,  août  1014.  Imprî- 
Eicrie  de  W.  Fick;  prix  :  5  fr.,tirélt  1,000  eietoplaires. 

De  ton*  les  écrits  du  céUb^  Pestaloui,  oelni-^i  est  peat-éire  k 
plut  remarquable;  du  moins,  c'est  le  plui  connu.  Traduit  depaù 
long-tems  en  français ,  par  une  dame  de  beuseuttp  de  loÉrile ,  lua* 
dame  de  Giûmpi ,  amie  de  Pestaloazi ,  it  lient  encore  d'Aire  Cm>*- 
porté  dans  la  littérature  anglaise  par  Ira  soios  d'une  dame,  ÏBMins- 
trice  éclairée,  qui  a  Imaillé,  pour  ainsi  dire,  sous  les  jeax  de 
l'auteur,  pendant  un  séjour  de  quelques  moisi  Vverdwn,  où  exiatail 
alors  {en  iSsi)  l'institut  d'éducation,  fondé  el  dirigé  par  lui. 

Dans  Léonard  et  Gertrude,  Pestalozii  parait  avoir  touIq  tracer 
un  tableau  des  mcenrs  populaires.  Cest  dans  les  érénemeDS  les  plut 
ordinaire*  de  1«  vie  commune,  c'est  parmi  les iiommes  des  classe* 
inférieures,  qu'il  *a  chercher  les  principale*  scène*  et  le*  person- 
D*g*t  letpliM  inporlam  dcaonrinnan.  Le  ityle,  dénué  de  toat  or- 
nement, touiour*  tiaiple  et  naturel,  est  eotiérencnt  approprié  au 
sujet.  Le  premier  volume  qoe  nous  annonçin*  est  k  «eut  qui  ail' 
paru  Ml  français  et  en  sngki*.  Le  takot  arec  lequel  madeotmselle 
Siiepfaerd  est  parreau  à  reproduire  son  modèle ,  d«rt  faire  déairerà 
toa*  ceux  qui  Itroal  ce  premier  essai  qu'elk  veuillE  terminer  aai 
utik  travail.  A.  I. 
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Ïï6.  —  Expériencet  lar  la  chaùu  at/iinua*,  tendanui  à  Jimontnmi 
BVoKtagts  lar  Ut  puuhiiui  hjjrauliqttti  connut!,  avec  Ici  rapport*  «p- 
yirouvéi  par  l'Iailitut  de  Fraace ,  Et  par  U  Société  (l'agriculture  de 
la  SeÏDC)  faiiBot  auite  au  Mimoitt,  peur  lervir  de  parallile  tutn  le 
chaprltittla  dmCne aspiranu.  Tuxîn,  i8aS  ;  imprimerie  d'A.  AlliaDa. 
Id.6*  de  lag  pagai. 

L'duleuT  dei  mémoire*  stir  la  ctiaînt  aipiranU,  eal  l'inTCDleur  de 
cette  madiine ,  M.  C*iTBia.âBi  >  hjdranliciea ,  major  et  inspecteDr 
des  poDU  et  cbauiséM  A  Turia.  En  cherchant  i  corriger  lei  défant* 
dei  pompes  pour  élerer  Teau,  il  penEa  qu'on  poorait  lupprimer  le 
pijtOD  et  1m  loupapea,  lubstituer  le  moaTcmeut  coalinu  au  mouTe- 
meut  de  va  eivUnt,  et  que,  pour  opérer  ce»  perfeclianDeoieos .  i) 
au£fiiait  de  prolonger  le  corpi  de  pompe,  bien  calibré  Aiat  toate 
aoD  étendue ,  juiqne  daua  le  ré>er?oir  inférieur,  et  d'y  faif«  mon- 
Toir  une  chaîne  année  de  diaqnei  qui  feraient  l'nffice  de  pitlon* ,  et 
dont  la  distance  aérait,  dana  tona  lea  cai ,  un  peu  moindre  que  la 
hanteur  du  corpi  de  pompe ,  et  moindre  que  la  hauteur  de  la  co- 
lonne d'eau  qui  ferait  équïlihre  à  la  preiaion  atmoiphériqur.  La 
machine  ainai  ditpowe ,  ne  différait  du  chapelet  ordinaire  que  par 
la  longueur  du  tuyau  calibré ,  et  par  le  petit  nombre  de  disquea  dont 
la  chaîne  e*t  chargée;  ain*i,  on  ne  pouTait  la  regarder  que  comme 
tu  perfectionnement  do  chapelet,  et  c'eit  le  jugement  qu'en  portè- 
rent lea  commisaairet  de  l'inalitot  et  cent  de  la  Société  centrale  d'à- 
gricolture.  A  cette  décition  que  l'on  croirait  aani  appel ,  TS.  Cattel- 
Uni  oppoae  un  certificat  dont  noua  ne  pon*ona  noua  diipenaer  de 
eiler  U  traduction.  «  Noua  bydraalicieua  et  phyaicicns  louMigué», 
aftrèi  a*oiT  esaïuné  un  écrit, intitulé:  Paraiiiit  eam  U  ckapelertila 
eArnUi*  aipinM»,  nouTelle  machine  hydraulique ,  propagée  par 
M.  CwtelUni ,  déclarona  qu'un  conBaiueur  ne  peut  confondre  cette 
■Bachine  avec  leehapelet  ordinaire,  ni  quant  i  aa  nature ,  ni  quant 
à  ara  •fret*.  •  Signaturei ,  Tallaro  ,  profeaaeur  aux  écolei  d'artil- 
lerie t  B.  Baii*ÂTi,hydraulicien  da prince  Borghese;  F.  Fericcio, 
pruteaaeur  aux  écolci  militairei  de  France  ;  G-  Biikive,  profeaienr 
d'faydraulique  k  llJniverailé  de  Turiu  ;  C.  Alloiti,  profeiieur  de 
l^yaiquei  FuiiKo-FKi.tc* ,  architecte  hydraulique,  lieutenant  au 
oorpa  royal  do  géniei  F.  Abbiod,  profe*ieur  de  physique  expéri- 
mfentalea  rUiiiveraité  de  SaUrnei  Joieph  CinooiiB,  architecte; 
E,  UiiiCHioai,  ingénieur  en  chef  du  département  d'A^oona  l  Bau- 
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MAcct,  proreneur  d'bjdrHnlicjiie  à  rtlaivertitéde  Piviei  PkaKioam, 
hydranlicieu ,  Tojer  et  iaipecteur  des  eaux;  Muttoxi.  idem.  — 
Voilk  douze  iBloritéi  italicDDci  contré  neuf  frioçaiiei  :  oelha-cî  lont 
llfoa«E,CABMOT«t  PiaiBH,  pour  l'InMitnt,  et  ds  PsaTHOti,  Giujt- 
LâtîMOXT,  YvikKC,  Ca4i.i.A>ii,  Gàbio  et  Mol^kd,  pour  la  So- 
ciété d'à  griculinre.  Ou  voit ,  d'un  cAté,  la  force  du  nombre,  et  de 
l'antre,  quelques  pomi  d'au  grands  poids,  de  véritables  tonnainim. 
&i  Ton  pread  le  parti  d'examiner  ■ai-mtnie,  il  Tant  avoner  que 
H.  CaitelUnl  est  lain  de  astiafaire  les  esprits  ■écoutâmes  à  quelque 
exactitude.  Se«  expMeoce*,  trop  peu  oombreaaes  et  mal  décrites,  ne 
peureat  être  employée*  dans  l'étal  où  il  let  préceota,  et  le  soin  qn^ 
prend  pour  accumuler  de*  atteatatious  iuaignîfiaute*  ne  «ert  i{a'i  lui 
faire  perdre  U  caufiance  des  lecteurs.  Qu'importe  que  te  grand- 
maitre  Fontanes,  le  directeur  de*  pouts  et  chaussées  Fatbroai  et  le 
secrétaire  de  l'Institut  italien  Araldi,  aient  accusé,  avec  beaaconp 
de  politesse,  la  réception  des  mémoires  que  H.  CaiteUani  lettr 
adressait?  Que  signifie  l'expérience  faite,  en  i6i(î,  daOs  les  do- 
maines du  marquis  Ghilini,  eo  présence  de*  gens  du  marquis,  les- 
quels attestent  qu'ils  vireot  couler  unagraitguatuirà  d'aejaa  ^tJtmctir 
annonce  des  miracles  ;  il  ne  s'agit  de  rleo  moins  qne  d'une  maclmi«, 
capable  d'un  efiet  supérieur  i  la  force  motrice,  nouveauté  qui  rea- 
verseraii  de  fond  en  comble  les  théories  mécaniques.  Pour  opérer 
cette  révolution ,  il  faudrait  présenter  nne  série  complète  d'espi> 
rience* ,  bites  avec  le  plut  grand  loia ,  soumises  k  nn  examen  aértee 
et  aux  juges  les  plus  éclairés.  Celle*  de  H.  Castellani  n'ont  point 
astezd'autbenticité;  on  y  remarque,  entre  certain*  résnltau,  de*  ir- 
régnlaritiEs  beaucoup  trop  grande)  pour  qne  l'on  puisse  le*  iilliilwin 
à  des  erreurs  de  metnre  ,  et  qui  déposent  contre  la  manière  d'optar. 
ou  contre  les  obstrrations.  L'auteur  est  an  courant  des  écrit*  mu  la 
mécanique  ;  on  ne  peut  donc  lui  reprocher  que  des  faute*  de  nÛMM»- 
nement  et  de  méthode.  MalbeurcuMment,  les  faute*  de  cette  a*pèc« 
ne  penreot  être  évitées  qn'k  l'aide  de  conseils  sincères,  et  peu  gom- 
plaisan*:  il  est  à  craindre  que  les  douze  signatures ,  qne  noos  avoua 
rapportées,  ne  soient  des  actes  de  condescendance,  dont  le  résultat 
est  toujours  nuisible  aux  science*  et  aux  artt,  et  par  conséqMent  «n 
putilie,  et  qui  réusiiMent  rarement  1  rendre  des  serrice*  réels  k  ceux 
qui  en  sont  l'objet.  Nous  aToos  cité  ces  nom*,  parcequ'iU  sontre*» 
ponsablesdu  créditpasaagerqael'errenr  peut  obtenir.,  siU.  C«*t^ 
Uni  t'est  trompé,  et  afin  qu'ils  obtiennent  ane  justice  méritée ,  •'ila 
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MilprilUdéfeaMde  li T<rilé coolrc  rerTeiircoaHDBi>a,dnule  ca* 
au  l'inventeur  de  la  cIialiM  ■•pinnta  aurait  eu  nûoa  coDIre  tau*. 

FUET. 

3a7.  —  ■  Asna  Ji  MUmiÊo ,  ait.  HistoÏK  da  Hilao ,  par  )e  ounle 
Pietn  Vaini ,  a*ee  lei  paiMges  latÎDi,  traduiti  par  le  comte  Bo«». 
Hilan  ,  1814  ;  3  vol.  in-8°. 

La  dîven  esaaia  qu'où  a  publiai  depuii  quelque  tenu  lar  lliît- 
loire  de  Hilan  n'ont  senri  qn'l  faîn  mieux  apprécier  celle  du 
comte  Venî ,  et  à  faire  «entir  la  néceaiilé  de  la  réimprimer.  Ce  o'ett 
plu  det  antiquaire*  et  det  rhétoriciena  qu'on  attend  tujonrd'bni  luw 
bittoire  telle  que  l'exigent  les  besoin*  et  le*  lamitres  de  notre 
aîècle.  '—  Le  comte  Verri  ne  «e  borne  p**  i  espoaer  le*  fait* ,  il  in- 
dique anui  le*  uuaei  qui  le*  ont  amené* ,  et  lea  réinltati  qu'il*  ont 
prodaiti.  Il  ne  ménage  poiut  lei  préjugé*  et  lea  pratique*  qui  ont  fait 
le  plu*  aoBveut  le  malheur  det  peuple*,  e^  ne  *e  Uîtie  pal  împo«er 
par  le  poatoîr  de  ceiu  à  qui  ce*  préjugea  et  cea  pratique*  étaient 
encore  f«*arab1ei  de  ton  tero*.  Ce*t  aux  intérêt*  de  la  nation  qu'il 
eoniacre  aa  plume.  H.  la  baron  Cuitodi  a  rédigé  une  Fia  de  cet  il- 
la*tre  bi*torien,  placée, eu  léle  de  l'édition  que  non*  annonçoni  ; 
nau ,  ce  qui  loi  donnera  de  aonveanx  droita  t  notre  reconnaiaianee, 
c'eit  on  4*  Tolnme  de  Fragi^eni  iniditi',  qu'il  non*  promet.  D  nou* 
tùx  remarquer  qna ,  la  mon  ayant  empêché  l'auteor  d'achernr  l'édi- 
tion qnll  avait  entrepiise ,  la  chanoine  Priai ,  ton  ami ,  et  *od  cou- 
tinnateur,  onit  pouvoir  en  remplir  qnidquei  lacune*  par  de*  *npplé- 
■wna,  tan*  diitinguer  aon  propre  travail  de  oe  qui  appartenait  i 
l'auteor,  qn'îl  altéra  même  dan*  quelque*  endroit*.  Ce*  con*idéra- 
tion*  rendaient  néce**aire  une  nouvelle  édîtion  de  rbitloire  do  comte 
Verri,  d'oà  l'on  eiit  fait  diaparillre  le*  dé&ul*  de*  édilioni  précé- 
deoiea,  et  qui  contlut  même  le*  fragment  préeieoi,  que  cet  écri- 
vain avait  lBÎ**é*  pour  la  continuation  de  ton  ouvrage ,  ju*qn'au 
rigne  de  Haric-Tbér«*e.  Bemereioni  H.  Cn*lodî  de  *'étr«  cbtrgé  de 
celte  liche  ,  qui  ne  *cra  pa*  *an>  honneur  ponr  lut.  —  Le  quatrième 
volniBedecetlebiiloireiiou*  conduira  juaqu'i  la  mort  de  l'empereur 
JoaepbIL 

3i8.  —  iWari  Jti  juJtUii  vtrto  U  brv  nonores,  ew.  —  Devoir*  de* 
injel*  envCTi  lenr*  roi* ,  pour  *ervir  d'initroction  et  d'exercice  de 
lecture  dan*  U  tcconde  clatte  de*  école*  éléaieMaîre*.  Hilan ,  i8*4i 
imprimerie  L  et  R. 

Ce  catéchiame  ett  conaiiUré  comme  one  det  preuve*  du  sèle  du 
gonvemeaMDt  antrichien  pour  nnitrortion  de  te*  lujet*,  en  Italie. 
T.  sxvi.  -  fuin  i8a5.  5i 
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H  eit  rédigé  RTMinite  grande  uBpKeité,  et  appr^iné  à  U  n»- 
ditioD  de  eeat  «axqadi  il  tat  dcatiné.  Ln  navimM  en  Mottmtt* 
eboisiei  dam  le  néine  eiprit,  et  coniacrëu  par  riniociir  dn 
■ainlei  Écritnrei.  Or,  voici  In  première  :  «'«u  que  le*  lapériewi  oai 
re^Q  de  Dtea  leur  poavoir,  et  qn'ili  tteonciit  méiac  la  place  de  Ui» 
lUr  En  tEire,  ftuIU  q«<:  loii  U.,r  religion  (psg.  7).  1 1  ;r  «t  dit  tow 
qne  lea  citoyeni  doivent  vivre  en  paii,  uon-ieulcineDt  entre  «u, 
mais  avec  tona  ceux  ijai  iirofesteul  dn  religioni  diflereDlcc  (p<{.  g)- 
Ce  que  l'on  recommande  lurtont ,  c'ral  qoe  le*  Hijeti  le  conjiotieil 
eDveri  leur  moBarque,  comme  le*  *erf«  enver*  leor  nultre,  parctliji'il 
a  tout  pouvoir  lar  lenn  bieo«  et  aar  leur  vie;  etc.  F.  S. 

319. — *  Caïahiimo  feeottomia  peiUiai  ,rie.  —  Catéchisme  (Ttoao- 
mie  politique,  par  J.  B.  StT,  tradoil  par  F.  C.  StamJt ftlitm. 
Milan,  i8«4;  Sllveatri.  In-3i;^ix,  t  livre  it>l.s5.(  ifr.iSc  'y 

33o.  — *  Storia  drUa  RtgtHeratkm»  dtUa  Cna'a,  ■»•.  — Uiataiit  it 
la  Régénération  de  la  Grèce,  par  P.  PovQOKViixk,  tndpiu  pat 
S.  Ticaz?.!.  Pr^ilo,  tSiS;  Giachelti. 

33 1  —  *  Ditioaerio  fnTeiiivo  ,eritieee)liiUrieaJtlla potM^Êolg^'t, 
etc. — Dictionnaire  conieniol  lea  pr^eeptea.Iacritïqneetl'hiitdrcik 
la  poésie  italienne,  par  le  P.  IrtneeKrrA.  Milan,  l8a4;  G.  Silverin. 
In-ifi. 

Ce  volume  fait  partie  d'âne  BMûtkifut  chaiiie  qœ  publie  M-  Sii- 
veatri,  ex  qui  comprend  dé|i  tSo  volume».  Le  nom  d'Affà  eit  tiii- 
connu,  surtout  eu  histoire.  Ce  petit  dictîoitnaire  renferme  ce  qa'il  / 
a  de  plut  remarqnahle  dans  la  poénie  italieune.  Il  cat  précvdéf» 
Discours  biaioritjne  sur  forigine  «t  les  progrè*  de  la  poéai*  ea  lulie- 
Enlre  antrea  choses,  ou  singuliérei  on  iogéDien***,  rauenrvwuiinl 
que  les  veraifîcatenra  italiens  ont  prit  la  Torme  de  lenn  vera  A» 
Grecs  et  des  Lalina,  et  non  dei  Proven^anK,  eomme  on  l'a  tonjoett 
cru  iivant  (ui.  Il  parcourt  tontei  tea  époques  et  décrit  nales  In  >■- 
cissitudL's  de  U  poésie  italienne  jusqu'à  son  rétablitserurVl ,  ta  ir    | 
siècle.  Ce  dictionnaire  présente  l'explicatioD  de  tontes  tet  ripèea  At    1 
mèlrea  et  dea  rliytbmes,  dea  préceptes  géuératix  et  partieulicnnli- 
ti&  â  rhaque  cuoipoaïlion  ;  enfin  ,  tout  ce  qui  constitue  une  IxiDitf    [ 
poétique.  A  In  (in  du  volume,  un  tronve  une  mi'fiorfepowrrrtin"'' 
c«  dictionnaire  toute  l'nlitilé  qu'il  peut  nfErir.  F.  S. 

3îj._»  S-.oiiadeUa  ftrcrNtnie liormmv ,  Me. — Hiatoiw  de  1» I*' 
téralure  et  des  arta  de  Verceil  cl  de  »0D  terri loiie,  par  M.  DaG»* 
ooBT.  Turin.  1813.  i8îo.  rSai  et  i8»<.  Patl»,  Beyet  Gun": 
Fayolle.    4  vol.    grand    in  -  4*   (brmant    ensemble     174S   fV  ' 
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«■«e  (o  portrabs  «t  >4  gravarei  de  monameD*  [mbiic*  ;  prii ,  Su 

LetcrriloiredeVeronl,  d>n*l«Pi^oiit,e!l  ce  qaî  formnit,  loui 
Napoléon  ,  le  département  de  la  Seiia,  qui  r  donné  i  l'empire  le 
•éoateur  do  Gngarj  de  Marcorengo,  de  la  fatnillede  notre  anteur. 
Celui-ci  n  été  membre  de  notre  corps  législatif,  en  1810  ;  il  svail 
été  pr<iMirenT  impérial  k  Aati,  et  il  tat  nommé  prétidunt  de  ta  Cour 
i^ale  de  Rome,  de  181 1  i  i6i4'i>clu*ÎTcmeiit,  après  avoir  ptibllé 
laAatûfnfae  J*  FanmiJuietatnt  Jr  laMco,  dont  il  a  étéaons-préfet,  et 
plnùenr*  traité*  de  législation  cirile  et  de  législation  criminelle.  — 
Loraqn'il  était  membre  do  corp*  léglilatif,  no  de  set  doctes  collé- 
gnca,  H.  Veroeilii  de  PayraieBu,  dans  son  projet  de  Code  rural, 
^CKprina  rondespectneiuemeiit  snrréial  de  lacuttorc  des  sciences 
et  dca  arts  t  Verceil.  M.  de  Gregory,  né  i,  Creicentino,  [irés  Ver* 
ceil ,  piijué  de  ses  assertions ,  et  animé  d'un  noble  lèle  pairiotiqne , 
•atpeprit  l'histoire  complète  de  cette  porrioii  de  Pancieone  Lom- 
bardie,  soa*  lé«  rapports  des  sciences  et  des  iris.  Il  a  consacré  qnn- 
tone  annéei  de  sa  vie  à  ce  beau  travail- 
Celte  faiiloire  qni  commence  au  ("siècle  dr  l'ère  chrétienne,  son 
AofDtle,  et  qni  s'étend  juaqn'an  xik*  siècle,  Mt  distribuée  en  dix  ta- 
bleaux dessinés  i  grandi  traits  pour  ce  qui  est  étranger  1  Verceil, 
et  détaillés  le  plus  qu'il  a  été  possible  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
éerivaiBs ,  lai  artistei  et  mène  les  tjrpographes  d^  Verceil  et  de  son 
territoire.  Cbacun  de  ces  dix  lahleaux  est  accompagné  ou  suivi  de 
notes  et  de  inpplémens,  oA  l'auteur  a  recneilli  lei  intcripllons  re- 
marquables, lei  actes  intéres-ana,  les  doeumens  «t  les  dessins  des 
n|»onn  mens  détona  leilges  qui  appartiennent*  Verceil.  Il  ne  pooTait 
pas  oublier  1«  célèbre  Jean  Gersen,  moine  bénédictin,  ibbédeSaint- 
Élienne  de  Veronl,  an  iiii*siècleet  l'an  des  auteurs  présumés  du  livre 
admirable  del'ImîMtiondt  Jiiai-Chriit,  attribué  aussi,  par  les  uns, 
an  chanoine  r^nlier  Thomas  à  Kempii,  et  par  d'autres  au  docteur 
G»ion  ,  qni  tons^eux  vivaient  lu  xv*  siècle.  M.  de  Gregory  se  dé- 
olare  pour  Geraen.  Il  eat  le  premier  qoi  ait  tiré  ses  argumens  du 
livre  même.  Le  public  attend  inr  ce  sujet  le  grand  travail  promis 
par  M.  Gence,  tout  eu  faveur  de  Gcraon. 

L'édition  très-soignée  de  l'ouvrage  (le  H.  de  Gregory  est  impri- 
mée Bitr  papier  vélis.  Le«  gravures  sont  an  nombre  de  6it ,  savoir  : 
4n  ponraitt  d'écrivains  ou  d'nttisles ,  et  s  j  gravures  de  monumens 
publies.  On  remarque,  parmi  les  portraits,  celui  de  Crisput  Vihins, 
cTwriisnn  et  oraleor  anquel  on  attribue    ce  mot  piqn.int  sur  l'empe- 
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renr  Domttî«n  -.VaitptrMirtit leul ,  Qn'jtpti  mim*  tmtwtoutiiê ant 
lai;  nk muica  qiiidcm;  ctax  de  l'abbé  Jean  Genea  ;  do  Cardiiul 
HercDrin  Gultiairi,  grandchuicelierderenipercar'Cbirles-QiiiBt; 
du  pr^i'deut  del  Poizo,  qui  dirigeala  dtfanie  deNice  Bui^^par 
lea  Tarci;  eofin ,  da  poète  etmagîitTatDDrandi,  mort  depoii  ifati-  - 
qaei  anoéei  ;  el  pumi  lei  portraiu  dei  artiitei  de  Verceit ,  on  dii- 
tingne  celui  de  Gandencio  Ferrari,  de  Lanino,  de  Sodooia,  de 
Galîari,  el  inrtoat  de  Serra,  simple  maçon,  qui,  en  i776,c<m>aTa 
l'ancien  cloclier  de  CretceatÎDo,  lien  de  aa  Daîiaauce ,  en  le  tnaa- 
portantii  dix  pied*  de  diitance  par  le  cecoon  da  lamécBalqne;  ce 
clocher ,  Elli  en  briqnei ,  étaii  de  lo  mètre*  de  faantear.  ' 

Laxjitiiimi  ,  tUr Initiait. 
331.  —  *  Cnmcoi^  ,  tragtdia,  tu.  — Caracilla,  tragédie  de  J«iw- 
Bapluf  MiBztiii ,  Bomaiti;  repréientfe  k  Rome  poor  la  premitoe 
Tnii,  le  16  octobre  t8i4.  Rome,  i8»4i  Tioceot  Poggïoli. 

L'aTOcai  UaraDzi,de  Rome,  et  tnbi dtiit  an  tribunal  de  prenUrc 
initsace  de  Foligco,  conon  dao*  U  r^nbliqae  de*  lettre*  parpla- 
*ieur*  production*,  telle*  que  le*  tragédie*  :  Jlmion,  imprimée  à 
Uilan,  et  la  nia*  Jtaant ,  imprimée  k  Rome,»  publié  récemmctt, 
dan*  cette  dernière  ville ,  *■  tragédie  de  Caraa^a ,  représentée  aor 
le  théâtre  Della-Valle,  par  la  tronpe  TetMui ,  antrefoiidîte  troaipe 
rojale  iulienne. 

Le»  haines,  le*  jalootle*,  le*  diuentïon*  des  bl*  de  Septime  Sé- 
«èret  Antonin  Caracalla  et  Septîmtn*  Géta,  j  *ont  peinte*  avec  sae 
effrayante  vérité.  Le  caractère  k  la  foi*  féroce,  lombre  et  terrible 
da  parricide  Baaiien,  U  loyauté,  ladoneeor  dn  jenne  Géta,  jaoot 
mi*  en  opposition  pendant  tont  le  cour*  de  la  pièce ,  et  foimcnt  un 
beau  contra  tic.  Rien  de  pin*  déchirant  que  U  sitoation  de  Jolie,  la 
malheareuae  veuve  de  Sévère.  Le*efrort*  continoeUet  *nperfltude 
cette  Donvelle  Joca*le  pour  réconcilier  *e*  fil*,  l'eipoir  moateatané 
qu'elle  conçoit  de  réussir,  par  (uiie  de  la  convention  qni  donne 
k  Géta  l'Asie,  tandis  qne  Caracalla  conaerve  Ronje  ell'ei^pire  d'Or- 
cident,prodni*entl'efTet  le  pin*  pathétique.  —  FBu*tine,cetteantre 
Antigone,  dont  la  main  eit  destinée  k  Caracalla,  amante  adorée  de 
Géta  et  aeconde  cause  de  la  rupture  et  dea  fureurs  de*  deux  frér«« , 
n'e*t  pa*  moin*  întére**ante  qne  JuKe. 

Cette  production  ne  *e  ressect  nallement  de  la  géue  de*  règle* 
d'Arislotc  que  l'anteur  a  suivie*  arec  une  acrupulense  ■érérïté. 
L'mtérét  va  tonjour*  cnnasanl,  et  U  cata*trophe,  amenée  parla 
lrnhi*an  de  Caracalla ,  qui  attire  ion  firère  dans  un  piège  odîaai , 
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en  dei  plu  lerriblM.  Li  mort  de  Faoïtine  el  raiiaisinit  du  ver- 
tneni  Git«  Icrmiiicnt  U  pitce ,  dont  le  iljle  eit  noble  et  loutcoa. 
Nom  ne  enigodiu  pu  d'aTtDcer  qne  non*  coDiidéroni  la  tragédie 
de  Carâealla ,  comme  an  dei  ooTragci  lei  ploi  remarqaables  qae 
pouèdele  thélire  italien  moderne.  SigiimonJ  \itcoTiï. 

334.  —  BnoiiJtlmoatt ,  tte.  —  Trig^dia  de  Carlo  Tbb4I.DI.  Cré- 
mone, iSirf  ;  D.  U.  Bellinî.  In-ia. 

L'anleur  a  lonln  iaire  ane  tragédie  hUtorique.  Le  injet  de  le 
piice  eat  en  eflet  sational,  et  doit  întémier  ]«•  Iialieni,  paitqn'il 
ae  rattaefae  aux  deux  partii  dci  Gutlfti  et  dei  Gibtliiu ,  qui ,  apr^a 
avoir  combattu  long-temi  pour  leor  îadépendance ,  finirent  par  le 
Toaer,  Ici  nos  aux  intérêts  dei  papei,  etiea  antres  à  cenx  des  em- 
pereurs. Malgré  les  libertés  un  peu  grandes  qne  l'auteur  a  prises ,  il 
n'a  pas  an  tirer  assez  parti  de  son  sujet.  Ses  personnages  Tonl  et 
▼icnneni  sonvent  sans  bnt  déterminé,  et  sans  qne  l'nction  aranee. 
On  pourrait  croire  quelquefois  qu'il  s'attache  plulAti  pai'atlm  histo- 
rien qne  poëte;  mai)  c'est  le  Trai  mo]ien  de  n'être  réellement  ni  l'an, 
ni  l'aotre.  Puisse  cette  remarque  profiler  k  l'auteur,  qui  annonce , 
dn  retle,  beaucoap  de  talent. 

335.  —  Lt  Roniniaiu ,  eaia  Lature  mmieo  tttarali ,  ttc.  —  Lettre) 
sur  Rossini,  on  sur  la  musîqne  théâtrale,  par  fUm^p*  Ctavm. 
Padone,  i8s{;  à  la  Minenre.  In-S'iaTcc  le  forimii de Sonini, 

L'anteur  de  cet  puTrage  est  no  amateur  éclairé  des  beaux-arts ,  et 
particnlièremeot  de  la  musique;  maie  il  uoui  parait  apporter  un 
peu  d'exagération  dans  ce  qu'il  hllme  et  dans  ce  qu'il  approuve.  Il 
a  été  un  des  premiers  1  défendre  le  lysttrae  musical  de  H.  Rossini , 
atec  la  mime  ardeur  qu'il  axait  montrée  auparavant  à  célébrer 
Haydn  et  d'autres  grands  artistes.  Espérons  qne  ces  disputes ,  anii 
quelles  trop  souvent  se  mêle  no  esprit  de  coterie  au  de  parti ,  servi- 
ront A  hire  mieux  jliitinguer  ce  qui  mérite  véritablement  d'én« 
admiré  on  bllmé  dsni  les  inventions  musicales  de  cet  illustre  com- 
positeur. Quoiqu'il  soit  difficile  de  définir  le  goût,  et  qu'il  semble 
varier  i  chaque  époque ,  dans  loui  les  pays  et  dans  tes  différeotei 
clasMsde  la  société ,  il  est  cependant  soumis  à  des  loi»  qu'on  a  tou- 
jours respectées  ,  même  au  milieu  des  plus  grands  égaremens. 
Ij'anieur,  eu  distinguant  ces  lois  de  ce  qui  n'est  qne  l'ouvrage  du 
hasard  ou  de  la  convention,  cherclie  1  montrer. qoe  H.  Rossini 
n'a  point  cessé  de  les  observer,  lors  même  qn'il  a  paru  s'en  écarter 
le  plus.  Parmi  le*  lettres  de  H.  Carpani  ,  on  en  trouve  une , 
écrite  a  Venise,  en  i8o4,  »oo«  le  nom  d'un    voyageur    inconnu. 
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T.'auteur  y  fait  pluiieurs  ubftcrrittîons  ))lu>  ou  maim  j«dioieBM>  *Br 
l'état  de  la  comî-die ,  de  la  Iragédie  et  de  l'ofiéra  rD  Italie  ,  et  dooDC 
beaucoup  de  déraiU  curieni  sur  quelque*  actenn,  muûniciH  et 
composileurs  de  sou  tenu.  Ce  qu'il  •  parroii  aTancé  ni  quelques- 
uni  d'eotre  eui  dont  lei  progrèi  n'oat  pai  vérifié  «e*  préiagc*. 
Iiroitve  combien  il e«t  difGcite de  porlerdes  JB^emenseiacM  «irMS 
coiiiemporains  et  ,  en  général ,  lur  de*  persoouaget  viiani.  Od 
trouve,  à  la  suite  de  l'caTrage  de  M.  Carpam,  ou  jâ/ipen£€t,à»Bt 
lequel  ileDtreprend  de  défendre  M.  RoMini  de  ce  qu'au  luircpr»cke 
de  .confondre  (urtout  le  style  cpraiqoe  ou  bouffon  arec  le  atyle  ké* 
noïque  et  lérieux.  Il,  prétend  prouTcr  que  l'art  u'a  point  ce*  o> 
rnct^rei  diatinat*  qu'od  veut  lui  attribuer.  Nou*  penaoni,  à  notre 
tour ,  qne  c'eat  trop  Touloir  reaierrer  Ua  llnûte*  de  la  nature  et  de 
l'artiqu'il  faudrait  an  contraire  chercher!  mieux  déteraiiaercesc«r*c- 
làre*.  pour  ériler  qu'ils  soient  lacrifiét  au  caprice  deacompoutears. 
L'auieur  fait  oéaunoias,  daua  cet  Appendice,  plusictua  obienralimu 
astcz  fines  et  ingéuieuses  dont  les  connaiMents.poumMitpn^cr, 
tant  pour  la  théorie  que  pour  la  pratique  de  l'art.  11  Ta  juiqu'à  pro- 
poser sur  la  mélodie  de*  préceptes  qui  ne  non*  *emhIeBi  guère  con- 
forma* anx  principe*  qu'il  a  précédemment  élablii ,  am  dn  moins 
qu'il  a  paru  adopter.  F.  S. 

PATS-BAS. 

336,—*  Otiarvadam  lurlmi  fframMaM  Je  U  flan  Mgifii;  p»I  B.'C. 
DoMoariBB.  Tournay,  i9a3  ;  Callerman.  In-S*. 

Ce  praniertra-raileit  extrait  d'une  ^far#ib  Al  fe%i;aaqBe  H- Da- 
martSer  te  propose  de  publier  incesaamment.  L'obserraiioD  dca 
p-aaiïuéei  lui  a  fourni  la  connaiisance  d'un  organe  qni ,  dil-il,  n'a 
jamaia  été  décrit  ni  indiqué.  La  couaidératioii  de  cet  oi^ane  qu'il 
nomme  /c«t«*(i),  M  qui  lui  semble  deruir  jouq^  un  grand  riledaDs 


(i)  Le  nom  de  Scah'nt  ng  il^iignr  pnini  an  or^aiu  ikukbb  dini  In  gra- 
Dinéti,  poitqoa  e'esl  c«1ai  i\tn  H.  Blebird,  à  cjai  l'on  doit  besoconp  de 
tcraie*  nouTcani.  ■ppelsil  ;tAeiwn(f ,  et  que  Tonrnefort  nonmiit  l^tUmmi  : 
■enlrment ,  l'antenr  t  diilingne  drps  fomci  inr  leiqncUu  il  paie  paaT«r 
ttablir  nnc  eliitifiootiaii  DOmell*.  Miii,  In  norcBi  rn|ihiTFi  par  [*aaMar 

ail  ni  daimncBt ,  ni  cnmplélrmeBl  réulni.  An  mte,  la  elatiificatitui  it» 
griminé»  ne  prùeute  ]>■■  encore ,  chaa  lei  nndemei .  un  nrdn  an  ijitiBe 
rcgnlier  ntitditmnt.  h'agmtlogniMt  du  ■■(■ni  P^litot  de  BeaHOÎa,  a'nt 
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it  claitiificalioD  iiBlurclle  de*  gramiiiéei,  a  fiil  la  baie  delà  mé- 
ihude  nouTclla  qu'il  propoie.  •  La  icobiot ,  dit  l'autEur,  eti  ua  pho- 
nntc  alloDgé  et  cxoavé,  lur  lequel  lei  flenroni  loni  iiw^ré«  par  le 
Kbxé,  attcrDallvcmciit  et  »ui'  deux  raogi  ;  die  tax  trè*-«uuv«nl  arti- 
calée,  et  aloTi,  le  fleuron  «tt  'iiaéié  i  In  basedecLaque  articulation 
qui  pcr«utc  oichée  dam  laeaviié  de  la  pnléole  intérieure.  La  Torme 
de  la  scobîtie  varie  luivant  les  différcni  genrei;  elle  est  trii-iillon- 
gée  daiU'Ica  brome*,  en  particulier  dam  le  brome  itérîle ,  tandia 
qu'elle  fortoe  comme  une  espèce  d'empAlemeiil  dam  lea  fromenta- 
céei  j  elle  paraît  d'abord  manquer  dam  Varrhtnatktnrm ,  où  l'on  re- 
runnail  bientât  aa  pieMnce,  et  uà  *i>n  estréniité  produit  un  pruoeisna 
auiculi forme,  qui  est  le  rudiment  d'un  Iroîijème  fleuron  :  dam  In  plu- 
part dei  genres  elle  eit  droite  ou  eu  lig-Mg ,  et  dans  YhieriM.hlit  elle 
m:  replie  sur  elle-même,  en  aorte  qoe  les  troii  fleurous  i.-rairseDt 
iatéréa  parai lèlemeal  :  daus  l'orge  elle  parait  manquer  l<  lalemeut, 
et  j'ai  loog-temapenii' qu'elle  n'existait  pns  ;  crpcndaal,  tmeaualjie 
attentive  et  l'analogie  de  Ttljmni  tnrcptui,  ne  m'oi!l  pas  laissé  de 
iloule  t  ce  (ujcL  La  présence  ou  l'absence  de  la  leotiae  me  fonratt 
les  deux  divisionl  ptïmières  de*  graminées  que  jenomaïc  itotifiorei, 
lorsque  let  fleurette*  sont  inaérées  sur  la  scobine,  eteailijlarri ,  lors- 
qu'elles sont  sur  le  calai  des  glifoies...  Il  uc  Tout  pas  confondre  la 
icubioeavec  l'acicale  (  acicola  ]  ,  espèce  de  support  qu'on  n'observe 
quedaoi  les  Ealifloices  et  qui  se  diatiufue  facilement  en  ce  que  la 
Aearelte  actculifère  ell  toujuuri  insérée  centra  lemeiil.  - 

L'ouvrage  de  U.  Quoiurlier  l'eaCcruie  eacuie  beaucoup  d'au'res 
itdiercbes  lotéreMaDIes  et  l'indicalion  dr  plnuienr*  espèce*  noo- 
lellïs:  On  ne  aaarait  trop  louer  le  lèlé  et  l'activité  de  cet  estimable 


;Ui  gtaénlta  t>  certilu»  pour  dasitr  ce  genre  île  plant». — Dana  cet  étit, 

>  oliwrTalioDt  même  erroaées  lerTÏmoI  plot  tnrd  à  dêlFrminer  Ici  lois 
tnrtllH  qui  rêf infnt  trt  |;raminê«i.  Crst  d^à  beiiironpqBe  de  1»  avoir 
ttateM  (épajéei  des  plABiu  ■  flrnri  qai  But  cinlle  uu  raliee,  celles  des 
inMn  n'a^iDt  qae  ilri  è«i)l«  dntinén  ■  cOBifT'i>i'  InorgaDM  sraael*. 
Au  rtur  ,  un  nr  ptDI  portrr  db  jagempnt  érUiré  anr  Funlrc  rlaHiqae 
imem  iiropoié  par  M.  C.  Dsmorliïr,  (pi>a  afinl  •i>n  Davra|;e  taui  In 
Ht,  ifla  de  vérifier  jaaqu'l  quef  point  les  psrtiti  de  mu  prrijtt  clBjsiqoe 
•t  d'iccord  ««Ire  «Iles.  h.  d.  «, 
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Ifolaniite.  PlniietiT*  *«Taii«  lui  anl  reproebé  copeDdant  qndquea  în- 
aoTBtioai  qni  ne  lenr  ont  pai  pam  tnffiiamment  motiTéea. 

337  * — Suai  fur  l'ophiMabu'e  dtCarméw  ^ti  Payi-Bat,pur  BIM.  1. 
P.  VuMiacxx  etc.  J.  ViH  Hovi.  Bruxellet,  181$  ;  Detou  etRemjr. 
Ia-8*  de  Tiapagea. 

Depnù  pltuienn  aimJe»,  une  maUdie  cmelle  exerce  lei  ravagea 
dan*  l'amiée  dn  Paya-Bai ,  aani  qne  l'on  tait  parvenu  joMja'i  pré- 
kent  JiUdétntîre,  oamdnie  t  en  arrêter  lei  pragrèt.  Un  grand  nom- 
bre de  roilîtairea,  alteÎDU  par  l'ophtkalmîe,  ont  perdu  la  vue  k  di- 
venea  époqnei ,  Mna  qn'oD  ait  remarqué  qne  ee  fléau  leaoît  fait  aen- 
tir  dani  d'antre!  clasiei  de  la  Kiciétë.  (7eit  dam  l'eapotr  d'en  indi< 
qnerleiTTueaCBnaeset  leimoyenacuralifi,  qae  MU.  VlemineLiet 
Von  Uoba  (1)  Tienneol  de  publier  l'ouvrage  qne  nom  umonfont. 
Gnîdéa  par  le*  recherchea  de  M.  VanacTendoncï ,  qu'il*  ont  déve- 
loppéea  et  étendues  plni  loin ,  ce*  amia  de  l'bnmaniié  pen«eat  pou- 
voir démontrer  évidemment  que  l'opbihalmie  tireaatooree  delà  te- 
nue actuelle  de  DOS  troupe*,  et  que  toutes  le*  autres  canses  anxqnelle* 
nu  I'a  Mtribaée,  soat  fansses  et  erronée!.  Dans  uu  ouvrage  ana« 
bien  Tvdigé  que  solidement  pente,  il*  exemiuent  tonte*  les  opiuioat 
qui  ont  été  ■ncce**ivement  émiset,  et  finissent  par  s'arrêter  anz  con- 
elnsiont suivante*:  il  faudrait  remplacer  le  col  qne  portent  actncll*- 
uient  nos  militaire* ,  par  un  nutre-quî  soit  moini  dur,  moins  haut, 
élastique  et  éebancré  sur  le  devant ,  d'après  In  forme  du  mcMon  ; 
i"Ater  letagr«ret  detcollets  ;  3*  agrandir  la  eirconféreacedn  collet; 
4>  tupprimer  tons  le*  aooesiaires  nuisible*  du  schakos ,  et  surtout 
■on  dUdéme  ;  5*  défendre  expreisément  aux  loldau  de  placer  tncnn 
de  leur*  effet*  dana  la  coiffe  de  leurs  aefaakos,  etc.  Il  faut  espérer 
que  le  gouvernement  tirera  parti  de  ces  observations,  et  essaiera  au 
rnnns  les  moyeai  fort  simple*  qni  sont  proposé*  pour  détruire  le 
mal  dans  sa  luuree.  A.  Q. 

336.^*  Ignalii  DKWtixaiK  .militulianti logie» ,ttc.  — Traité  de 
1,'giqne,  par  /gaact  DastiHasa, profesicur  de  Phllotophie  è  rUni-. 
versité  de  Liège.  Liège,  i8a4;  P.  J.  CoUardiu.  >  vol.  en  3  tome*, 
iu  -  8';  Vol.  I,  VI  et  396  pp.  VoL  II,  769pp. 

Le  *j*tème  d'iottruction  publique  adopté  pac  le  gouver 


(1)  Ct  dernier  etl  fili  de  M  Ttn  Hop*,  profnixor  de  chiaic  ■  1  Uaiver- 
iilé  de  Loaviin ,  qui  a  été  en  Belgique  on  d<*  plut  ardeai  prametenn  de  I* 
[tïarae  que  LiioUier  ■  fait  mbir  k  la  cUioiie. 
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du  P*}«-B«*  eit  pcat-4ti«  le  plui  lage  «t  le  pin*  liWral  de  toate 
l'Enrope  (i).  Il  ne  protcril  rien  de  ce  qai  peni  éclairer,  fortifier  et 
cDDoblir  Peaprit  :  le*  profeiienr*  n'y  lont  point  condamné*  1  d» 
mélhodea  eiclti(i*e«;  od  ne  lenr  dicte  jamaii  Ici  moti  qn'îU  doÏTCnt 
prononcer;  oa  ne  lenr  noniA  point  dn  doigt  le  chapitre,  le  para- 
graplie  qu'il*  aont  tena*  de  citer.  FonctioDiiaire*  revétui  d'une  haate 
conddéralioD ,  placés  immédiatement  aom  la  lurreillance  de  Tau' 
torité  tapréme,  ili  ne  loieni  point  l'élerer  entre  enx  et  la  généra- 
lion  qn'ib  Mnt  chargé*  d'inatrnire ,  le*  prétention*  de  l'ignorance 
on  dn  jélnltiime.  H.  Dnziiiger  a  profité  de  cette  utile  liberté  ponr 
rédiger  de*  le^n*  de  phi1o*(]phie  deitinéc>Ji*e*  luditenn.ElniSiS, 
il  avait  déjà  pablié,  dan*  la  langue  académique ,  je  Tenx  dire  en 
latin ,  de*  élémen*  de  logique  (1).  Ce*t  encore  le  même  *njet  dont 
11  l'occupe  eajonrd'hai;  mais  il  l'a  traité  d'aprè*  un  plan  nouveau, 
et  en  antionçant  qu'il  le  borne  i  la  logiqne,  il  donne  véritahlemeot 
■m  conn  complet  de  philoiophie.  Ce  genre  d'étude  long  -  temi  Bé- 
gligé  commence  t  revivre  en  Belgique.  Le  dédain  dont  te  plaiguaii 
ai  amèrement  Charlei  Villers,  pour  nne  icience  qn'un  croj'ait  flé- 
trir en  la  détignint  sou*  le  nom  d'iJioli^t,  diminne  chaque  jonr; 
et,  illnenianqne  point  encore  de  gens  qui  penaent  avoir  tout  dit  en 
décidant  queyâira  tie  la  métapkj-iiqut ,  c'est  joner  à  Ce/in-tlaillard,  des 
e*priu  réfléchi*  n'en  ponnnivent  pïimoini  leur*  recherche*  uirlea  ' 
phénomène*  Intellectuel*  et  le*  loi*  de  la  volonté.  H.  Deniïnger  eit 
né  dans  la  patrie  de  Kant .  de  Schelling  ,  de  Fichte,  de  Jacobi  et 
de  Regel,  et  il  écrit  dan*  celle  de  Pr.  Hem*terhuis  (dont ,  pour 
rob*erver  en  paaiant ,  il  m  aiaex  étonnant  qae  M.  Dngild  Slevrard 
n'ait  jimai*  lu  le*  onvrages),  de  Van  Heusde,  de  Borger,  de  Va» 
Hemerl  et  deKinker.  Son  iravaileti  le  rétnltit  de  loognei  médita- 
tion* ,  d'une  expérience  bien  dirigée  et  d'une  lecture  iromenae. 
Preiqn'i  chaque  tection  de  son  livre,  il  cite,  avec  une  rigourenaa 
exaclitnde  ,  le*  écrivains  des  divers  pays  qui  se  sont  proposé  le 
même  sujet  que  Ini ,  et  il  présente  ainsi  ce  que  les  Allemand*  ap- 
pellent la  liairaturt  pkihiopkiqut.  Son  traité  est  partagé  en  qnatra 

(1)  Tdji*  V Ëxptiilioit  ia 'jrtiimt  ie  t'vueigmnitiil  public  iaiu  U  nyrauHir 
4ti  P<-jt.Bi;  ytr  ua  fToftiitar  bel^t  {L-f.  Riooi.).  Tonmar,  1817; 
VuIeriDiD.  To-11. 

(1)  Piima  lùuanu«ila  loficet.  Laiù,  1818:  CollirdiD.  Id-S'.  Il  *  «lé  qori- 
tinn  de  la  Dintriatinn  de  M,  DsKSiacia  nr  U  btaa.  (  Rn-.  Bar.,  I.  iix, 
p.  .S5.) 
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lirm.  Dan«  le  piemicT  qui  «ert  de  ^alégomtee,  il  eoTÎNtga  la  pbî- 
biiopbie  en  groérnl  et  ion  iaflurnce  lur  lei  antres  connaiitnCCT  ;  il 
ebercli«  A  en  i^blir  la  dtviiion  et  i  déieiminer  iKdemeDt  iod  nbjet. 
D'abord  .  il  oie  que  la  pbilotopbie  toit  aar.  limple  pamapiù  ua  ra- 
gcMc  uniTerMlle ,  opiaion  proieii^  par  les  pythagoricico*  cE  par 
quelques  modernes.  11  n'y  voit  pas  non  plus  une  pure  mMbcxlologie^ 
soit  de  la  eogmiiat ,  soîl  de  l'aetiom ,  et  se  garde  bien  de  la  borner  i 
la  ptjrùkohgù,  coninie  semble  l'avoir  fait  M,  Laromigaière,  on  à  U 
criiiqut  dr  ta  raiioK  ,  commo  le  célèbre  ItanL  La  pkilotcpkû,  aeloa 
loi .  «M  ht  leiaice  éti  principal  d»  la  ce^ÛMn  ituiMWiH  (  Ml  du  MVoir 
bu  main  ),  préittaéj  dm  mtaiiFr  i  août  apprendra  et  qu'il  evnrianlJm 
peaicr  d'aprù  cet  mAui  priiuiptt  Jt  ce  jui  eii  M  tr  fini ,  d»ce  f  ni  Joit 
iin  et  doit  nfiùrr.  Il  di*ise  ensoite  la  logique  en  logique  éUmrmiain 
et  en  méibotloiogit  logiqne  ;  l'une  s'occnpant  de*  opérations  des  lois 
de  la  .pensée ,  et  de  la  cognition  ;  l'autre,  de  la  narcba  de  rcsprïl 
«luand  il  pente  el  connaît.  Une  foule  de  notions  curienses  snr  le  ca- 
ractère des  différentes  écoles  et  les  diienei  parties  de  la  philoso- 
phie M  lisent  encore  dans  ces  p  ré  li  mina  lies ,  sniris  d'une  courte 
anthropologie  empirique.  Miia  qu'on  ue  pense  point  que  l'anteor  , 
i  l'exemple  de  Hartlc;,  de  Priesiley  et  de  Charles  Bonnet,  se  jctt«, 
dès  les  premier*  pas,  dans  les  hypothésen  physiologiques  i  son  irai 
point  de  départ  est  la  conidegce ,  c'est-t-dire  qn'il  considère  d'a- 
bord les  phénomènes  qne  la  conscience  de  non*-n>émci  nous  attestCi 
■an*  rechercher  quelle  est  l'essence  de  l'Ame ,  sans  se  Salter  de  dé- 
couvrir par  quel  commerce  secret  le  monde  «térienr  entre  eu  rela. 
lion  avec  lebuu.  Viennent  ensuite  plnsiem  chapitres  snr  les  facultés 
de  Vàmt ,  où  l'auteor  noua  paraît  avoir  perdu  de  vue  la  doctrine  de 
H.  Laromignière,  qui  ne  reoonnalt  qu'une  eapadtê  dans  le  /miùmm 
et  lui  refiiae  expressément  le  nom  Aejacnlti;  d'où  il  suit  qo'on  n'est 
pas  fondé  à  Ini  reprocher  d'avoir  négligé  W/acalti'dm  imair  la  ^oa- 
leur  et  le  p/aiiir ,  qui  n'eit  polut  une^cu/(^;  et  qai,*dans  toni  les 
cas ,  ne  mériterait  poiut  d'élre  classée  1  part.  Ou  aurait  peut-éira 
plus  de  droit  de  hllmer  U.  Ijiromignière  de  l'étre  complu  dans 
une  espèce  de  symétrie,  box  dtpeni  de  la  mémoire ,  dont  il  présente 
une  notion  fort  incom^ilète  ,  et  en  séparant  rentendemeut  de  la 
vnloiité,  comme  s'ils  formaient  deox  systèmes  entièrement  distincts, 
ce  qn'Addisson  svnlt  condamné  d'avance  dans  le  n*  Aoo  de  son  Sptt- 
laiear.  Le  troisième  livre ,  à  proprement  parler,  renfinme  la  logique  ; 
les  diverse*  formes  de  raisonnement  y  sont  expliquée*,  et  H.  Den- 
tinger  a  eu  l'Iieurruse  idée  de  s'aider  de*  (ignrei  eroployées  par 
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Enler  (Uni  lu  UUret  à  une  princesic  it Allwmagnw ^  meyen  doDI  nom 
aroni  lonjoiirs  ati  dau)  ai»  le^cint.  EnGn ,  le  quatrième  livre  montre 
lei  moyens  de  perfectionner  la  faculté  de  penser ,  les  maladjea  dr 
l'Ame  coDire  leaquellei  il  faut  te  premanir,  la  oéceuité  de  bieu  dé- 
terminer l'objet  de  ws  reckei-che*,  et  la  tonte  qu'il  coavieol  de 
•DÎTre  pour  arrÏTer  au  but.  Il  fini)  par  uii  B^alème  général  de  la 
eognition  humaine  ,  auquel  il  fait  inccéder  une  tùiloin  dt  la  Ingiqut , 
et  une  iHliognipiit  logiqii»,  qui  indique  aux  élèves  lei  meilleures 
■onrcei.  Noua  avoni  été  aurprii  de  n'y  pas  trouver  le  nom  de  Buf' 
fier, regardé,  ijuste  titre,  par  H- Dugald  Siewarl,  comraeun  des 
philoMphea  le*  plus  originau:!  et  les  plus  exact»  dont  le  11111'  aiècle 
paiue  «'enorgueillir,  non  )ilus  que  celui  de  Bosioei  qui  a  écrit  une 
intfodatlioH  à  la  pkilotopkie,  il  remarquable;  ce  n'est  pat,  au  reste, 
■ans  pUisir  que  uoui  ktods  observé  que  M.  Deniinger  ne  se  laisse 
nulle  part  eatrainer  par  les  préjugés  àe  ses  compatriotes  contre 
Condillac  et  te*  métaphyticirn*  français.  Plus  équitable  que  M.  Fr. 
Scblegel,  il  rend  k  M.  Dntutt  de  Tracy  l'hommage  qu'il  mérite.  It 
cite  aussi  fréquemment  les  travaux  de  MH.  Masiia*  et  Béraid. 

Telle  est  l'analyse  rnplde  de  cet  estimable  ouvrage,  qui  mérite  en 
effet  de  devenir  classique ,  bien  que  l'on  eût  pu  désirer  qu'il  fAt  ren- 
fermé dans  des  limites  pins  étroites,  tu  l'usage  auquel  il  est  consacré. 

Pntsqtie  noua  parlons  de  philosophie ,  il  ne  paraîtra  pas  hors  de 
propos  de  dire  que  tous  ceux  qui  cultivent  cette  science  ont  ap- 
plaudi ici  au  noble  caractère  déployé  par  H.  Cousin ,  lors  de  sa 
caplivité.  C'était  une  siaguliéje  imagination  d'accuser  de  mtruti 
diatagog^^tt  un  homme  qui  a  poussé  le  respect  des  lois  établies , 
au  point  d'oter  dire  que  Socrate  avait  été  condamné  légalement  (i)I 
Ds  RxiFPEHBEne. 

33g.  —  *  AanaXtt  Beadtmla  Lugiiiino  -  Balara  i8i3  ,  l8i4< 
—  Annales  de  l'Académie  de  Lejde.  Lejde,  iSaS;  S.  et  J.  Lucbt- 
niaot.  In-4°. 

Parmi  les  morceaux  iutéressans ,  qne  renferme  ce  volume  de* 
Auiiales  de  l'académie  de  Le^de ,  on  distingue  le  Dùcoii'i  de  H.  le 
professeur  de  Siegenbeck  mr  le  célèbre  fan  dtr  ^ieget,  dernier 
pensionnaire  d'Hollande ,  et  qui  a  été  i  la  léte  du  gouvernemeut 
de  celte  province,  dans  le  tems  où  des  troubles  intestin*  oi>t 
commeitcé  i  bouleverser  les  Provinces  Unies  (  fjSj-ijgi  ).  On  ne 
■aurait  parler  de  ce  grand  homme  d'une  manière  plu*  digne  que 

(i)  Ûffwm  wnpttfaf  A  h.«TOB,  t,  I,  p.  S(|. 
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ne  r«  fait  H.  Si^enbeck.  Ce  fnl  «n  17111  que  U.  V.  A.  Spicgel 
■dreua  ■nz  •oaTenii)*  de  VAllemagor  dei  réfledont ,  afin  de  leor 
pennader  d'abandonner  le  projet  d'une  gderre  cootr«  la  France 
(Voyez  le  rfwMiarf,  p.  34'  et  ni)T.  ).  Un  antre  ditconn,  également 
plein  d'intérêt ,  eit  celui  de  H.  BeînwBrdt  ,  mi  Iti  ora^agti , 
fna  Us  nektrthti  fait*i  éatu  l'Inde  ont  pnxarii  à  l'Uttàra  aaiartlle. 
On  *ait  que  H.  Reinwardt  a  paMé  plniiean  année*  dan»  lea  00- 
loni»  de  l'Inde  qui  appartienncntila  Hollande.  Savant  natoralîale, 
konnne  de  goût  et  lettré  ,  il  l'eit  oceopé ,  pendant  aon  ■éjotir  dana 
CM  colonie!  de  recherche*  iutêreiuntei ,  tant  inr  la  nature  dea 
pay*,  te*  prodacllon*,  tel  curioiitéa,  qne  lur  l'histoire  ,  le*  monra 
et  1h  naagei  de*  habitant.  Il  eit  i  eapérer,  que  bientAt  il  paraîtra 
une  relation  détaillée,  dans  laquelle  *e  tronTcroat  réunies  les  ob- 
aerration*  importante*,  que  H.  Beinwardt  a  en  l'occasion  de  faire. 
—  Un  troisième  discours  est  de  M.  le  profeasmr  Kist,  *nr  /r 
pngrit  dei  lamiirti  parmi  It  genr*  hmaiit ,  dont  tkhtein  dt  dogmtat 
Ja  la  Ttligion  ekrititaHt  nous  offn  les  praires  lai  plia  ctruàati.  L'ait- 
tenr  s'eat  montré ,  dan*  ce  disconr* ,  un  digne  disciple  du  célèbre 
profeaseor  VaoHensde.quieoaeigneaTectsntdetuccèilei  si  ' 
hiatoriqufs  H'anivcrsité  d'Utrecbt. — Parmi  lei  mémoirescc 
dont  le*  anienr*  «ont  de*  élève*  de*  nnîvertilés  belge* ,  noua  di*tia- 
gaaa**iirlODt  cenx  de  HH.  D.  TîeboelSiegenbecket  F.  dcGrere, 
relatif*  anx  discours  de  Démostbène  et  d'Eachme ,  intitule*  :  Da 
JaltaL  tagaiioae.  —  Un  discour*  de  M.  Vander  Boon  Hescb  ,  pro- 
fesseur de  chimie  et  d'hUtaire  nalurelle  ii  l'Atbénée  cT Amsterdam , 
termine  les  Annales.  L'oratenr  a  traité  dtâ  avanutgti  qui  résallant 
d*  la  penenitariart  et  la  nature  ,  tanl  pour  cttiù  qni  l'oeeupa  à  foira 
Us  riçhtrchti ,    que  peur  les  autres. 

Le*  différeni  mémoires  qui  setronTent  renfermés  dans  ceTolnuBe, 
font  beancoap  d'honnenri  l'académie  de  Leyde,  et  noua  font  jnger 
trèt-fararablement  d'une  nniversité  oà  de  lela  docteurs  ont  l'avaD- 
tage  d'iToir  de' tels  élè*ei.  T. 

H».  —  *  Journal  tdgricuUare  ,  ^ÈeoRemiervrala  aidai  moKsi/at- 
lurei  dat  Pajs-Bai,  publié  ponr  la  direction  de  la  SoeUiâ  agiicrlr 
de  Bmxallai.  Tome  j" ,  »'  série;  Bruxelles,  iSiS.SetrouTe  1  Paris, 
cbei  Hongie,  boulevard  dea  Italien*  ,  n"  10. 

Cet  oaTrage  périodique ,  qui  compte  déjà  nenf  ans  d'existence, 
(Voy.  Kev,  Eue.,  I.  xz,  p.  3^4)  mérite  les  succès  dont  il  avait  b««oin 
|Knir  parcourir  une  aussi  longue  carrière.  II  forme  une  collection 
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drnil  rislér^l  ne  k  cède  point  1  c«lai  de*  roodilei  dont  il  cm 
l'heurnue  imitation;  et  il  eit,  pour  lei  P>ji-Bm,  ce  qoe  aont, 
pour  la  France  et  l'Angleterre ,  lei  excelleiu  recueil*  de  l'abbé 
Roaiereld'Artfaiir  YouDg.  Il  a  l'aTantage  lingnlier  d'être  ponr  nou*, 
toat  1  la  foii ,  un  jonmal  national  et  Ranger  j  il  eil  françaii 
par  l'iuage  de  Dotre  langue ,  et  par  lei  lonTeDiri  et  ]e«  afTection* 
dea  paya  dont  il  non*  entretient;  il  e*t  étranger  par  lea  tranaae- 
tionc  adminiitratÎTe*  et  agricolei,  qu'il  nooa  fait  connaître  et  qaî 
Dooa  offrent  lOUTent  d'alile*  exemple*.  1^  denvitme  aérie,  qtn 
a  commencé  avec  l'année  actnelle ,  e$t  digne ,  &  ton*  égard* ,  de* 
meilleam  partie*  de  la  coUection;  non*  y  avoni  remarqué,  pami 
d'aalret  orticlei  intéreiaani  :  de*  détail*  lur  ce*  Setiilii  da  florm 
qui,  en  pen  d'année*,  *oiit  par*eniiei  t  naturali*er  et  i,mnlti- 
plier ,  dan*  la  Belgique  ,  une  foule  de  plante*  cnrieneea  ,  ntile* 
oD  agréable*;  de*  notice*  lur  ce*  c^oniti  ifiadigtoi,  étaUie*  ri- 
cemmeot  dan*  ce*  contrée*  incnlte*,  ponr  y  répandre  la  Ceriilil^f 
donner  dn  traTail  aux  pauvre*,  et  Mmlager  l'Etat  et  U  loeiété 
du  terrible  fléau  de  la  mendicité  ;  nn  mémoire  lor  la  talturt  At 
la  gwmme,  dan*  le*  Foya-Bai  ,  objet  important  qui  peut  accroître 
d'an  million  le*  importation*  qne  font  annuellement,  eu  France, 
le*  proTÎnce*  belgiqoe*  ;  de*  coniidérationi  lur  les  nurtoj  ■(  onnirtt 
«i^r,leura  aTantages,  lenr*  frai*  d'établi**ement  et  leur  coi^ 
paraiton  aTce  l'oiage  de*  canaux.  Il  anfBl  de  cette  indicatioB 
aommaire,  ponr  faire  apprécier  le  jooraal  d'Agricultnre  de*  Payt- 
Ba* ,  et  ponr  le  recommander  1  totu  ceux  qni  con*idèrent  le*  pro- 
grè*  de  l'industrie  agricole  et  maantactorière  ,  comme  autant  de 
conquête*  faite*  *nr  la  barbarie,  par  la  ciTiliaatioii ,  on  pintôt 
comme  de*  bienfait* ,  qui  tendent  i  rendre  le*  homme*  meilleur* 
et  pin*  henreua.  A,  Hoaa&u  na  JoKNi*. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

Seiencts  physiques  et  naturelle*. 

34(.  —•  Uimoini  da  Minium  ti'Huloirc  Haliirtllt,  I.  X  et  XI. 
1   TOl.  in-j*. 

ÉnuiHiratioii  Jei  arlitlei  eoninuu  dam  U  lame  X, 

1°  AiiToait  coNVAiiia  wr  ZooLooim.  —  A  Sur  la  formation  et 
Ir*  rapport*  des  deiui  oiiductu*  ,  obierré*  chei  la  poule.  —  Sur 
l'organe  et  te*  gaz  de  la  re«piratioo  che*  le  fœtus.  —  Considérât  ion* 
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n  rapport*  uonveaux  d'oatéologie  compara,  concemaiit  In  ani- 
maux nuninaiis.  —  Sur  lea  ippareili  de  la  déglutition  et  du  goi^t 
dan*  le*  an»  indiens ,  nommé*  Pem^nru  mitreghiii.  —  Sttr  le* 
pontes  de  perroquetsaD  Europe  ;  par  M.  GBOPFBaT.Si.tRt-RiLitaP. 
—  B.  Sur  lea  rapports  de  U  famitle  des  écurauill ,  téparéi  nns  Ir^ 
noms  de  tamiai,  nrneroxnt ,  icnrtaib,  iciatapitrei  n  puroani. —  Sni 
l'aiialogle  des  phénom^es  de  l'iiiitiBct  btcc  ceux  de  l'babiradc.  — 
Description  do  laceamft  amhophilte  ;  par  M.  FNiaÉHic  Cuviaa.  - 
C.  Sar  la  patrie  du  chameau  A  une  botse  et  sur  l'époque  de  son 
■Btrodaction  en  France;  par  H.  A.  DasMonLiira.  — D.  Snr  la 
ponte  d«  la  permcbe  paromaat ,  Taite  à  Paris  en  aoAt  i8ai  ;  par 
M.  le  marquU  DB  Gixni.tc. 

1°  BoTïMiguB  Kt  AcRicaLTuaB.  —  Deacription  de  la  greflê 
DanbentoD  ;  par  feu  M.  Tbogih.  —  Coniidératîon*  «or  la  famille 
des  Euphorbi accès  ;  par  M.  Aobibb  db  Jussieu.  —  Du  ginobaae 
couaidéré  dans  les  polypétalca,  —  Description  de  plo«i«Drs  «ap^cea 
nouvelles  de  plantes  du  Brésil.  —  Obacrrations  «or  la  famille  d«a 
ratacées.  —  Observations  sur  les  gEiire*  éufixirta  et  triiiiea;  par 
H-  AucuiTB  Ds  S:kiHT-HiLiiHa.  —  Snr  qaelqoei  genres  non- 
veaux  de  la  famille  des  iaiiairiuciei;  par  H.  DBC*nDOLi.B.  —  Mo- 
nographie de*  vraiei  baanéricititi  ;  par  M.  G«T.  —  Histoire  dn 
développemant  de  quelques  gemmes  bnlbîfèm ,  et  princi paiement 
de  celles  de  colchique;  par  M.  na  Thist^h.  —  Sur  la  germina- 
tion des  otobranche*.  —  Sur  la  fruclïficalioa  dps  prèles  ,  par 
H.  V&otniBa. 

3*  MiBiaaioiiiB  cr  cniMii.  —  Expériences  snr  le*  acétates  dr 
cuivre.  —  Analyse  d'ooe  résine. —  Examen  chlniiqaa  de  l'éoarce 
dn  Suj-dam  fuudojuina,  appelé  «l^gairement  Qmaa  da  Cat^o; 
par  H.  V*ti()DBi.i]i,  —  Analyse  chimique  dt  pluiiemn  larrti  rmmjriti 
4a  Sénégal, —  Examen  chimique  d'une  masse  saline  rejetée  du 
Vésuve  en  i8ai  ;  par  M.  LxuotkB — Des  diETérenles  manière*  dont 
le*  corps  agissent  sur  l'oigane  du  goûi.  —  nechercho  sur  plusimrt 
point*  de  chimie  organique,  et  Considérations  sur  la  nature  du  aang  ; 
par  H.  Chevbiul, 

4*  BtOGntPBix.  —  Éloge  historique  de  M.  Haiiy  ;  par  H.  le  ba- 
ron   CUTTEB. 

NoT».  Le*  planches  du  X*  volume,  au  nombre  de  17,  sont  rr- 
Utivea  ,  ta  tmmumit  camparii  «1  rn  zoalagi* ,  aux  mémoire*  de 
MM.  Geoffroy  «Sa  iut-Hilairc  et  Frédéric  Cuvier  ;  et  «  townijta , 
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i  cens  de  VU.  Thoaio  .  AnguMe  de  :iaiiit-HiUii«,  de  CiDdolle, 
Gay  ,  de  Trîttan  et  Vancbrr. 

KBuméralioii  Jet  oriielti  eenltnus  itam  h  tome  XI. 
I*  AKiTOttll  coMPjiaiB  Kl  ZooLOGlB.  —  A.  Nouvclle*  ob- 
lervation*  uir  une  alt^alion  singulière  de  quelque)  lélei  hn- 
Duioei;  par  U.  le  buron  Cutibu.  —  fi.  De  quelque*  etpècei  de 
phiiquei  et  de  groupei  génériquei  cotre  lesquels  ellei  >e  par* 
lageut;  par  M.  Frédéric  Cu*ibb.  —  C.  Sur  le*  parlie*  de  son  ur- 
gaaiution  que  la  Baudroie  emploie  oomme  iniiruoieiit  de  pèche. 
—  Sur  l'analogie  des  fileta  '  pécheura  de  la  Baudroie,  avec  une 
partiedei  apophyses  mootaoles  dea  vertèbrei ,  et  spéciale  ment  aiec 
les  premiers  rayous  de  la  nageoire  dorsale  des  silurei.  —  Sur  une 
nouvelle  détermiualioo  de  quelques  pièces  mobiles  chez  la  carpe, 
ayant  été  considérées  comme  les  parties  analogues  des  oMeleti 
de  l'oreille  ,  et  anr  la  nécessité  de  couserrer  le  nom  de  ce*  osse- 
lets aux  pièces  de  l'opercule.  —  Sur  la  uainre  ,  la  formalton  et 
les  usagea  dea  pierre*  qu'on  trouve  dans  les  cellules  audiliTes  des 
poissons.  —  Note  complémenlaire  de  l'article  sur  de  prétendus 
oMeleta  de  l'onie  de*  paissons.  — De  l'aile  opereulaire  ou  auncn- 
taire  des  poisson* ,  cootidécéc  comme  on  principal  pivot  sor  le- 
qnet  doit  rouler  tonte  recberclie  de  détermination  des  [lièces  coni' 
poaant  le  crftoe  des  BDimBai  ;  suivi  de  tableaux  synoptiques  donnant 
le  nombre  et  expliquant  U  composition  de  ces  pièces;  par 
H.  GaoFvnos  SiiaT-HiLius.  —  D.  Deicriptioo  d'un  uouveaii 
gBnre  de  mammiArei  carnassiers,  sous  le  uom  de  pmtèle;  par 
H.  GaonaoY  S*u>T'Uii.ïiitn ,  fila  (Iiidoki).  —  £.  Note  sur  un 
inwcte  hjménoptère  ,  de  U  famille  de*  diploplèrea,  counu  dans 
qoelquei  partie*  du  Brésil  et  du  l'araguay  ,  son*  le  nom  de  Cht- 
guama  ,  et  récultaut  du  miel  ;  par  M.  L^tubilli.  —  F.  Description 
d*  cernic ,  poiuon  {po{yprion  timiunt  )  ;  par  M.  VAi^nciBaxBs. 

1*  BoiuiiQiia  «I  Acaicui^uHE.  —  A.  Sur  une  plalstion  à 
traven de*  arbres  , 'dite  greffe  dea charlalani;  par^euM.  Thouin. 
—  B.  Observations  sur  le*  genre*  Itneatt  et  phlomis  ;  par  M.  Dts- 
rairatlnSt.^C.   Monographie   des  genres   lauvagciûi  et  larradia, 

Flore  du  Brésil  méridionali  plantes  appartenant  aux    familles 

drotéracits,  rialueétt ,  çtiliu  «l /ranÂéniéei  ;  par  M.  Auguste  on 
jitxaT'Hu.alaB.  —  D-  Sur  le  cocotier  et  ses  produit*,  princiii.-ile- 
menl  sar  ce  qui  est  relatif  1  l'extraclion  de  l'huile.  —  Lettre  aux 
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profcMenn  Aif  Hiufam  d'hUtoife  oatiiTella  ;  par  H.  LatcKiBâHL* 

Dm  u  Toua. 

3°  HniaiUMiB  m  GioiABts  —  A.  Hémoire  giolo|iqiM  «nr 
rUe  de  Sudaigne  ;  par  le  chcTalier  de  la  Habhoba.  — 
B.  Sdf  Ut  rocbet  décrîtei  dan*  le  Mémoire  *Br  Wt  de  Sar- 
daigne;  par  H.  CoaDisa.  —  C  Sur  dei  oHcmeni  hamaîni ,  df> 
cou*erti  dan*  Ici  crcTauet  lecondaira  ,  et  en  particolier  mr  oca> 
que  l'on  obserre  dam  la  ta*eme  de  Dnrfbrt,  diai  le  départe- 
ment do  Gard  ;  par  H.  Mtacai.  db  Sbbbm.  —  D.  Sot  la  rose  du 
lapidaire  dont  on  te  aert  dan*  le*  Inde*  orientale* ,  pour  tailler 
de*  pïerrei  Sue*  ;  par  M.  l.MicaKtKai.1  Da  la  Tous. 

4"  Cbimib.  —  A.  Analyie  d'une  ean  minérale  ,  ùtnée  con- 
ntnne  d'Antenil ,  prte  Pari*;  par  H.  Vauquii-ih.  —  B.  Analjae 
de  pierrei  et  de  fer*  météoriqne*,  tronré*  en  Pologne. — Eianaen 
chimique  de*  terre*  de  Lamana ,  dani  la  Gnyane  franquae  ;  par 
M.  Lavaibb.  —  C.  Sur  la  préfence  de  la  choleiterina  dan*  la 
bile  de  l'homme;  par  H.  CBByBtUL.  —  D.  Examen  chimiqne  an 
miel  fonmi  par  le*  in*ecte*  nommé*  Itdltgaaiui  an  Paraguay  ;  par 
H.  La(*aic>b. 

5*  Bicobathib.  —  Notice  «nr  la  rie  et  tei  travinx  de  H.  CorNa 
de  Serra  ;  par  H.  Françoii  d'Alkeida. 

Lei  ij  planche*  dn  Xl'itolnme  de  ces  mémoire*  *e  rapportent 
en  Eoologie  aox  mémoire*  de  MH.  Frédéric  CnTÎer,  GecHn^  — 
Saint-Hilaire  pir«  et  fil*  et  Valencïannei  ;  en  botanitjne  i  cens  de 
MM.  Desfontainei ,  Tbonin  et  Angn*te  de  SaiDt-Hîlaire  ;  et  enfin 
à  l'on  dît  Mémoire*  de  H.  Leachenaoll  de  la  Toor  :  la  planche  de 
M.  Letcbeoanlt  représente  nn  monlin  è  hnile  et  la  rom  dn  la- 
pidaire indien.  Z. 

34*.  —  *  PloHiMi  erjpugaiHti  du  KonI  dt  la  Frantt;  par  /^.-B.-J. 
DiaVAiiftaBi,  membre  de  plD*ieur*  locîété*  laranle».  —  i*  faad' 
cnle.  Lille,  mai  iSaS;  impr.  de  Leleux.  Pari*,  Trentell  et  Wûrtc 
I  vol.  in-4*i  arec  dei  éch.  de  5o  eipéce*  de  cryptogame*.  Prix  t  h. 

En  rendant  Aimpte  dn  i"  faicicnle  (  voy.  t.  XXV — janvier  ilaS, 
p.  iS8),  nom  aroni  expoié  le  bnt  et  le*  BTai9Tige«']de  ce*  *orte*  de 
collectîoat  d'échantillon*  natarel*.  Le  i,faieieaU ,  |qne  non*  annt»- 
çon*,  reofemiiDt  de*  production*  dont  le*  détail*  micro*eopiq«M 
jont  trèi-carienk  et  tréi-ntile* ,  rantenr**e*tfBilnnJdeToirde  joÎBdM 
nax  échantillon*  de  qaelqaet-Dae*  de  ce*  prodnctioni  dea  de^Hoa 
colorié*  qai  rendent  avec  beaucoup  de  vérité  la  atmctme  de*  par- 
tie* organique*  et  interne*  rne*  an  microicope.  On  doit   félieiler 
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l'auteur  de  celte  ini|>ort»Ma  amélioration  et  l'engager  t  l'itendre  * 
-ia  famille  det  aridiniei  ,oiï  eu  iudicationt  deTienaent  indîapeuia- 
b)e*  poar  la  délcnni Dation  oaraclérialique  de  leart  Mptcei  et  In 
coQDuiuance  ultérieure  de  lenronture,  juiqu'alori  fort  dDOleute. 
-  U.  Deamazicrei  t'allacbe,  dan>  Ici  •nnolalioi»  jointei  k  mi  échaii- 
tiUoD^,  i  tenir  se»  lecteur*  au  courant  àei  découTerlei  1»  plut 
rétxulci  et  de*  dÎTcrtes  opiiilona  aaxqueltei  ellei  donnent  iiru;  il 
remplit  celle  Ilclie  avec  impaTtitiliié ,  oi,  «u  betuin,  l'nppuie  d» 
païaages  icienlîliques  de*  lellres  dei  naturaliilei  qui  utnt  eu  corres- 
pondance avec  lui.  Parmi  le*  eipfcei  dt  crypiogaraei  publiée!  par 
Itl.  Deimasièrei ,  noua  en  comploui  dtJA  \-j  qui  ne  iimt  pas  Jantla 
WlarafroKçuiit  de  de  Cnndolle ,  et  iD  que  l'auteur  a  tignaléei  et  nou> 
-méei  le  premier;  ce  qui  prouve  *0D  xèle  dana  U  recherche  d«j  ei> 
pècea  inéditea  et  ton  emprMMOMDt  A  le*  «ommuniquer  au  public 
B.  G. 

343.  — *  iUmem  dt  bolan!^*,  ou  Bi'itairt  dti  phnlf  coiuidirétt 
mai  la  rapport  de  Ituri  proprlilit  miJicttlti  <t  Jt  Itun  luagei  daiu  féto- 
Boni'a  domitiijBt  et  lei  arti  indmirUti;  par  MH.  BaïaabE  et  PoTBiBk 
(  de  Booen  ).  Farit ,  i8i5  )  Ra^mourf.  >  vol.  b-ii  de  370  page*, 
faiiaut  partie  de  la  milimAigua  du  xix,  tièele;  prix  3  fr.  Sa  c  «t 
4  fr.  So  G. 

Ce  petit  oûTrage  ,  dédié  k  H.  Marqui* ,  profetaenr  de  botanique 
et  lecrélaire  de  l'Académie  de  Bçuen ,  contient  un  rénuné  clair  et 
anccioct  de*  principe*  fondamentaui  de  la  boianiquc.  Le*  aili«liT« 
■ont  BU  cotiraot  de  tout  ce  qui  est  counti  en  chimie  et  en  physiolo- 
gie végélale,  et  donnent  au  lecteur  de*  BcAions  exatlei  aur  l'eti- 
lemble  de  la  (cienoe  qu'il*  Iraitent.  Nous  recommandons  la  leelura 
de  cet  iaiéreiaant  opuiculc ,  i}ui  eit  rédigé  avec  ordce  et  prëeiiion. 
Ooy  adopte  U oloMification  par  famille*  DaiDrrlle*;eUes «ont  dit- 
tribuée*  inivant  une  méthode  imaginée  par  M.  Marquii,  d'nprès  In 
poaitton  de  l'ovaire  dans  la  fleur.  Uan*  chaque  leclion ,  let  familles 
•ont  partagées  an  groupe* ,  dont  il  aurait  été  à  désirer  que  l'on  eût 
«xpoaé  quelque  caractère  distiuctif.  Fanla  de  aubdivisioDi ,  l'ama- 
teur ne  sait  aii  cbercfaer  la  famille  i  laquelle  appartient  une  plante 
^a'il  vent  analyser  et  qu'il  trouve  aonvent  confondue  avec  un  grand 
nombre  d'autre*,  d'où  il  fnul  la  démêler  :  en  sorte  que  la  suhdivi- 
sioa  en  groupes  lui  ut,  pour dinii  dire,  inutile,  parce qu'il.nc  sait 
jusque!  s'arréler.  Il  «t  d'autant  plus  élonnaol  que  le*  auteur*  aient 
omis  en  subdiviMon* ,  qu'ils  eil  ont  eux-mêmes  seiiti  toute  fimpor- 
UBce.  •  Non*  devona  borner  nu*  effort*  ,  diseuI-iU.  à  former  des 
T.  xxTi.  —  /uin  i8a5.  5a 
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Hmipri  tommadii  fOur  félttdt ,  utitriiiani  poorlVipril...  Noui  dou* 
■bttieiidniDi,  daii«Ude««riptioiidMfaiiûIlei,dece*IoapiMiérïc* 
de  Ckradèref ,  appareil  Mpcrfln  et  rebaiant,  qai  ne  laitie  oïdinai- 
remoit  rien  dan*  l'eipTil  et  éloigne  de  U  vraie  uienee...  Nom  noa* 
tomm»  allachà  à  dtoùe ,  de  U  manièie  la  pltu  prfeiae,  lc«  canc- 
lère*  dilTéreDtieli  de  cluqae  fimîllc...  • 

Si  tonte*  le»  partie*  de  la  BiUioMjtta  da  ans  liielt  aont  traita 
avec  le  mètae  toia  que  la  bDtMiiqDe,noni  pridîaooa  t  celte  aorte 
d'ent^clopidie  an  aaccèi  complet.  Cependant,  nona  regiettont  que 
|e  pa[Her  et  l'iDipTctaion  oe  «oient  par  digne*  d'aoe  entrepriie  de 
ce  genre  i  lani  augmenter  beaucoap  le  prix  de  ehaqne  Tolmne ,  et  en 
adoptant  lecaraclire  puil-romaia  interligné,  an  lien  d'an  cK^/eo*é; 
tan*  iotertignei ,  l'éditeor  anrait  aiiafé  ta  vente  d'une  collection  qai 
ne  peut  manquer  de  plaire  an  public.  FaiBccKua. 

344'  —  Matiuel  de  fAatarùte;  par  LaBuun.  Paria,  i8>5;  Aleii* 
Eymerj.  i  toI.  in-ii  de  SSg  pages;  prix  3  fr. 

D'actord  avec  MO  titre,  ce  livre  contient,  dani  la  première  partie, 
de*  règle*  i  obtervec  daoi  le  cboix  ,  U  récolte ,  la  eoniervation  et  la 
préparation  de*  végétani,  et  un  exposé  loramaire  de*  loi*  et  det 
règleaientqiÙGaDccraent  la  profe»ion  d'herboriste;  ainaî  qu'on  ataa 
grand  nombre  de  recette*,  comprise*  sous  le  nom  dtptàta  médttûu 
■végétait  ti  d'urgtHee,  k  l'uMgedet  habîtan*  de  la  campagne,  etdoat 
pinsîenr*  ont  été  mî«c«  à  l'épreuve  avec  succès  par  l'auteur,  ancien 
officier  de*  armée*.  —  A  partir  de  Ja  page  173,  la  icconde  partie 
contient  une  nomenclature  française  par  ordre  alphabétique  At* 
plante*  osuelle*  eu  médecine ,  suivie  de  leur  nom  latin  et  de  l'indi- 
cation  de*  cts**e*  où  on  les  trouve  inscrites  dan*  le*  clasiïficationi, 
tantôt  conforme*  ,  tanlAt  diverses  ,  de  Linné  ,  Toarnefort  et  Jnssini. 
Cette  nomenclature  eit  accompagnée  de  la  detcription  de  difTé- 
rente*  parties  de  ces  plantes ,  et  d'une  inilrucliun  concise  *nr  la 
manière  de  les  employer.  —  Qnant  au  chapitre  i",  iotituU  :  Nodoiu 
éHmfntairtt  de  bomalqa*  ei  da phonologie  végétal»,  et  aox  sections  de 
ce  cb*pitl«  :  daitification  dei  végétaux ,  dat  ptanUt  et  de  ItMri  farÙM, 
il  ne  faut  pas  s'attendre  à  y  trouver,  «nr  ce  snjet ,  autre  choie  que 
le*  eonaïdéraliont  générales ,  répétées  dans  toui  les  livre*  moderne* 
qni  traitent  de  ce*  objets.  Celui-ci  ne  présente  donc  pas  pins  qne 
Ira  aatici,i  cet  égard,  d'ordre  méthodique,  au  mo^en  duquel  on  ap- 
prenne à  coanatlre  par  leurs  noms  et  à  diitinguer  le*  plante*  entre 
elles;  c'est  i  d'antres  méthodes,  dont  les  plut  facile*  sont  encore 
celles  de  Toumefort  et  de  Linné ,  qn'il  faut  reconrir  pour  acquérir 
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it  <pi«  p«T  une  rontîne  cependaDl  tttf£*ante  à  l'htrbontle , 
Il  conDBiuance  approfondie  de  U  icieDcedeiiégétanxqniconMiiue 
le  mi  boUnitte.  L.  L- 

3^5.  —  'De  Vagrioàlmrt  n,  Eunpt  ti  en  jtmiriqui,  coniiiUria  at 
tomperia  dani  Iti  inliréu  i»  la  France  et  Je  la  meuarchia ,  guivie  d'ob- 
■emlionsaiirleiprojetideSDUy  et  deColberI;pKri'.-Jtr..fi,  DiBT, 
■□den  payear  det  armée* ,  etc.  Paria ,  iSiS  ;  Mi»  Hazard.  3  *ol. 
■n-S".  Prixisfr.  et  14  fr.  iS  c;  laD'^eapoTtTaiti,  lofr.ct  iifr.  »5c. 

Aprèi  DD  diicouTi  priliminàn ,  qui  nt  aoe  analyse  de  l'onvrage, 
et  quB  l'on  peut  relire  apièi  aToïr  termina  la  lecture  du  tuut,  l'au- 
tear  eonipareenireeax  les  difHrena  peuple*  de  l'Europe  et  lei  Ëlatt- 
Uni*  d'Amérique ,  quant  i  leur  état  agricole  et  leur*  in*titulion* 
pour  le*  progrè*  de  la  onltnre.  On  ne  peut  paa  dire  que  ce  Irfblean 
comparatif  aoit  achevé;  il  ne  pouTait  l'être.  Le>  objet*  qui  l'enssent 
complété  ne  *ODt  point  décrit*  ;  et,  comme  il  eat  imposiible  d'avoir 
tout  Tn  par  >oi-tnéme,  on  onrrage  tel  qae  celui-ci  souffre  dea  la< 
cnne*  que  le*  fojagenra  ont  laiasée*  dan*  lewa  deicriplions.  On 
n'aecnsera  pa*  l'auteur  de  propoaer  de*  innoTation*  hardies  ,  dci 
théorie*  an  lien  de  fait*  :  *a  marche  est,  au  contraire,  tellement 
prodente  qu'elle  semble  un  peu  titnide.  Il  redoute  les  nouvelles  fa- 
brique* d'can-de-iie,  de  iucre,  de  TÏnaigrc  :  peu  t'eti  faut  qu'il  ne 
condamne  la  pomme  de  terre,  comme  complice  dea  dommages  ap- 
portés aux  distillerie*  de  no*  vins  et  1  la  fabrication  des  ■vinaigrât 
proprement  dit*.  —  Cependant ,  il  eit  loin  de  repousser  toutes  les 
culture*  DODvelle*  :  il  en  est  plusieur*  qu'il  recommaude  spéciale- 
meilt ,  quoique  l'on  pniise  aussi  conteater  leur  utilité.  Ainsi ,  pnr 
exemple,  avaDt  de  se  livrer,  en  France ,  à  la  culture  delà  seule  e*- 
pèce  de  coton  que  notre  climat  puisse  admettre,  ne  faudrait-il  pa* 
■voir  comparé  entre  ellea  le*  e*péce*  connues,  et  fixé  le  choix  de* 
planteurs,  d'apré*  t'avi*  de*  fabricans  et  dea  consommateur*?  Ne 
s'expoierait'On  pa*  à  voir  le  coton  français  délaissé ,  après  quelque 
lems  de  vogue.  Ceat  ainsi  que  le  marier,  la  vigne,  l'olivier,  après 
■voir  tenté  de*  conquête*  vers  le  nord ,  ont  été  repoussé*  ver*  le 
midi,  ponr  leur  plus  grand  intérêt  et  ponr  le  oAtre. 

Le  second  volume  de  cet  ouvrage,  où  l'auteur  a  beaucoup  plus 
mis  de  son  propre  fonds,  est  au**i  celui  qui  provoquera  le  plu*  de 
viéditation*,  et  qui  par  coniéqnent  sera  le  plus  utile.  Cependant, 
on  ne  doit  point  le  lire  mu*  cet  esprit  de  dé&ance  et  de  critique 
dont  tout  lecteur  doit  être  bien  pourvu,  quel  qup  «oit  le  livre  qu'il 
tient  entra  le*  mains.  La  pins  grsnde  partie  de  ce  volume  est  consa- 
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cHa  t  Jm  coniUératioaa  «ht  l'éâncMii»  rnrftle,  mu  l'caploi  4tÊ 
pMi«re* ,  mr  Icf  difiercaïc*  fatme*  d*wsliMtioiM  •grÏMdM .  le«r  b«t 
et  lenra  iDoyeni  île  l'illeindre  :  mi  no  mot,  lc«  qaMl!«B«  les  plirt 
ardues,  le*  principM  IttHilBineDUtM  «t  les  ptui  inipM'tanlcs  •p)>l>- 
catiou*  de  la  moTak,  d«  IVconemie  politique,  da  la  ligidatioD,  d» 
loaie  la  icieiiee  lociale ,  ont  iù  précéder  Ici  diicBuions  aaxipKltea 
m.  Dehf  i'e»l  livrd ,  eu  ce  qui  conerme  l'agricnllnre.  O»  tcra  preM 
que  toujours  de  «oo  arii  :  on  s'en  écartera  de  lema  en  trm»,  daai 
le*  (|Df&liuDS  mixtes  où  l'ugriculiuie  n'est  pas  seule  ialéresséc  Oa 
doutera  ,  par  exemple  ,  qu'il  puiitis  jamais  i\it  nlile  de  fbiick*  dw 
mouatlirei  pour  défriolier  le  sol.  Quelques  ai 
ttnportantes  que  celle -lA,  pourmieiit  reucontMr  auMi  i 
teur*|  niiiis  loul  ouvrage  où  l'on  trouve  bea«co«p  de  c1um«b  i  ap* 
prouver,  et  qui  porte  t  examiner  ce  que  L'on  n'approuva  pas.  doil 
être  mis  au  nombre  des  oDvra^s  utile*  :  lel  est  celui  de  M.  Duby. 

3jEi.  —  *  Eisait  tiir  la  fabritMlimn  da  la  poUnim  n  Jh  lar-airiK 

îiy.^*i/émmnturtacoastrmliotiiitisrainiiisiinbttUtmaoJàa«t 
aoi'irrrainej ,  d'afrit  Iti  rifiritHtt  faiui  k  Sainl-4inta  fret  Pmrii;  par 
U.  TanitDX  aiiié.PartST  iSiS;  iniprîtneric  de  Garpeaner-Uéri' 
cour!  (distribue  àSainl-Ouen,le  i(|  nias  i8s6). 

348. —  '  Solitt tur  fuliliii dal'imponaàvn  an  Franc*  dvi  Maàlamt 
dt  rttet  pir/éciiomtée;  par  le  m{,au!  ;  Imprimerie  de  Mi^Hocaril, 

Les  trois  brochures  que  nous  réunissons  ici  ne  (brmeraieat  cpl'BN 
trt«-pctit  volume;  mais  leur  objet  est  delà  plui  hatite  idipartailoe  l 
elles  publient  de*  raitscanala  tés,  desprocëdéi  soumiE  Adca  épi«at«i 
décisives,  de  nouvelles  reuource>  pour  l'iuduBlric  :  oa  ne  peut  girtn 
citer  de  gros  volumes  ipii  aiciil  fait  autant  de  bien.  Lea  deui  pre» 
mitres  ue  sont  pas  nouvelle*  pour  las  leoteurs  de  uutre  JhMie  .■  now 
leur  avouD  offert  les  notices  ixises  en  ordr«  et  conplMén  par  lI.']Per- 
nauv  sur  Us  nouvelles  préparatlunsdepcMSine  de  terre  cl  sur  lessilw, 
i  meuire  que  ce  généreux  pbiUnihro|)e  les  cotnmoniqiMiiaa  puUk. 
Elles  paraiaent  aujourd'hui  telle*  qu'elles  reiteront  dans  les  maiiv* 
facture*  et  dans  les  campagnes ,  «vec  lei  csraetères  de*  a^  perGM- 
tionné).  Lapo/rnid-qt  le  rtr-oiieii  l'étaieut  présarté*  d'abord,  *ccoia- 
pagné*  des  prodigieux  calcul*  de  M.  Cadet  de  Vaux;  rimapaalioB 
arait  reculé  de  surprise,  on  n'avait  pu  croire  auK'prodigei  «oiioacéa: 
aujourd'Uui,  tout  est  reciré  daus  l'ordre  naturel^  ci  la*  uouteUc* 
préparation*  de  pomaics  de  terre  gagneroM  beaucoup  t  Mre  e>ii~ 
mées  ce  qu'elle»  valent ,  et  rien  de  ptas.  •  Cest  antx  persouiiM 
exempte*,  dît  M.Ternunx-,  et  de  oet  assertitteiiMat  mui  pi^jogé*  «t 
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•Dt  hitritndei  «i  nDiiible  I  un  ■TnnWmeDi  vera  un  meillenr  ftat,  et 
de  cette  di«pontion  il  ndopter  avec  enlhoiuiasine  tonl  ce  qui  leur 
p»T»h  nonTun  ,  maij  qni  jogent  de  la  valcnr  dn  choseï ,  tprta  nn 
«»men  apprafondl  îles  «virainges  tjui  Iftif  mnt  niiiiiuicéa,  4  nie  se- 
«on^r  d»Ttt  mes  vues  de  r^panitre  et  de  géDérnltser  l'oiagc  d'ans 
décoUTerle  aussi  utile  A  l'hamaDité.!  Poar  répondre  à  ce  noble  appel, 
il  Krtit  Jl  d^irer  que  cette  brocliiire  de  dix  pages,  nà  les  procfd  js  de 
fabneaifon  lont  eiposés  arec  clarté,  les  dépenses  et  les  bénédee* 
éTaluét  avec  bonne  foi  et  sans  rien  omettre,  fitt  répandue  avec  la 
neommaDdalioD  dci  société*  d'agricultDreetdei  si-is  ^eonontiques, 
par  les  aaiat  4e  tous  les  T^itnbles  philanthropn.  -  L'un  des  grandi 
Avantages  de  ces  alimeai,  c'est  de  pouvoir  se  conserrer  pendant 
plnaieur»  anniei  ;  il  suffit  de  W)  placer  dans  dd  «idroit  »ec.  Le  itr- 
jKtm  renfenDant  beauconp  de  partie*  ntHritivei  tons  uq  Hsseï  petit 
-ToliMie,  et  par  couiéqaeiit  facile  i  îranspnrler,  doit  contribaer 
^tùssamment  i  faire  arriver  les  années  d'abondance  an  secours  des 
aimées  de  disette,  et  finir  par  ttn  d'un  grand  avantage  pour  Fa^* 
cnllure.  ■ 

Les  ealtiTStears  ne  liroot  paa  avec  moins  d'intérêt  ui  de  pmfit  le 
Mémoire  sur  le*  lUai  ou  fossr*  soulerraines  puur  la  cniisertnlioti 
^s  graina.  L'autenr  l'a  rédigé  et  fait  imprimer  pour  être  dii- 
trtbné  aux  personne*  tpri  ss  rendent  innurllenient  II  Sninl-Onetl 
pour  assistAT  aux  eipéricBcct  sur  r«  mode  de  couierTatiun  des 
grains.  Il  débate  par  d'utiles  obaervalîons  sur  le  commerce  des 
grains,  sur  les  eotrATC*  dont  on  le  charge ,  sur  la  convenance  et 
Im  avantages  de  tau  entière  liberté.  Mais  il  or  convertiia  pas  Ici 
kanHne*  bien  lésaltis  â  ne  pas  ae  lainer  instruire.  Il  j  a  même  lien 
de  croire  qne  ces  maximes  d'économie  publique  qui  oe  sont  pas  du 
go6tdel«ut  les  goarertianB,  et  quelques  considération*  politiques 
de  diverse*  natore*  nuiront  i  la  propagatioa  dei  excellcns  procédé* 
fu'il  veut  répandre:  on  aï  me  quelquefois  mieux  priverlif  public  d'un 
Ires-grand  bim  -,  que  de  le  laisser  faire  parles  bnmmes  qui  déplai- 
aant.  Ce*  obsuclei  n'ont  point  afrété  M.Ternaux,  et  toi  effolls  pet- 
■évéran*  ac  seront  point  Inns  rrcompente.  Si.  daus  sa  pnirie,  le* 
services  qn'il  veut  reudm  i  l'humaiiilii  *onl  renfern>F*  dniil  un  cercle 
plu*  étroit ,  ils  M  répaudHuil  aa>delioi'i ,  et  pourront  pliM  tard  <ire 
raitieniiea  PraAoe,  aven  quelques  prdveniionB  lie  moins  el  quelques 
Mconmandalionsda  plu*.  Paissent  le*  deux  toits  daM.Ternaiixttre 
traduite  daoi  toni«a  le*  laaguei ,  et  tomber  entre  les  mains  de  toua 
le*  philaQtbtopes!  Le  Mémoire  sur  les  silo»  cou  tient  des   fbitt  très 
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rEiDsrqutblei,  «t  «ntre  autrci  un  procèi-terbal  da  la  panificadon  daa 
graim  coaierré*  dam  deiûloa,  comparé!  i  Mnzqni  BTaient  pe»é)« 
m^me  temi  don*  ud  grenier.  Le  paia  fait  avec  ceux-ci  fnt  moiiM 
boa  que  celui  qu'on  obtint  du  b\i  bamlde  que  l'on  avait  trouTé  cb 
petite  quantité  i  l'ouTertiire  du  lilo  :  le  grain  dn  fond  fournil  nn 
paîu  excellent. 

Li  troi*iinie  brochure  de  H.  Ternanx  a  été  lue  dan*  la  aéancc  de 
la  Sociiti  ^tnco«rastm*at,\e  3o  mari  dernier ,  et  inaérée  dani  le  SW- 
Uein  de  cette  Société.  Quoique  grand  manufacturier,  on  parce  qu'il 
cit  grand  manufacturier,  l'auteur  fait  peu  de  cai  du  monopote. 
Aprèa  avoir  aisnré  i  la  France  la  poneuion  du  précieux  duvet  de 
cachemire,  il  a  voulu  qu'elle  fît  ausai  l'acquiiitiou  de  la  belle  race 
de  moulons  de  Saxe,  dite  rata  iltciaraU,  dont  la  laine  inrpaaie  tantes 
lei  autrea  pour  In  fabrication  det  étoffea  rnm.  ■  Le  heioin  d'obtenir 
Aet  laioei  plua  fine*  que  celle*  que  noui  avoni ,  pour  noi  mannfae- 
turea  de  drapide  Sedan,  de  Iiouvieri  et  autrea,  on  d'avoir  dea  Inities 
plua  longue!  et  pini  propres  au  peigne  pour  les  manufactore*  de 
Beimi,  d'Amiens,  de  Roubaix,  etc.,  doit  déterminer  le*  agricnl- 
leur»  et  lei  perionnes  qui  cherchent  i  rendra  leur!  travaux  et  leora 
(ptenlationi  auasi  profitables  a  la  société  qu'utilea  pour  eux-mémca, 
i  l'occuper  de  l'in traduction  des  bjlet  à  laine  de  race  perfectionnéCi 
et  i  lei  élever  ensuite  dam  toute  lenr  pureté.  >  M.  Temaox  ne  le 
boroe  pa«  A  dire  ce  qu'il  fiudrail  faira ,  il  l'm  fait.  Les  belle*  race*  da 
Saxe  et  autre*  réunie*  k  Saînt-Onen  j  ont  été  vendues ,  lora  de  U 
réunion  du  mois  de  mai  (vqr.  ci-deasus,  pag.  607  ) ,  et  vont  *e  r^ 
pandre  dans  toute  la  France.  Ne  déietpérom  pas  de  notre  patrie, 
tant  qu'elle  cnmplera  de*  citojeoi  qui  la  lervent  avec  nn  cèle  anaai 
constant  et  luisi  ^clitré. 

349'  — *  Traité  da  tngnaîi,  tiré  dei  diiféreu*  rapport*  fait*  a« 
département  d'agriculture  d'Angleterre,  avec  des  notei;  suivi  de  la 
traduction  dn  Ittimaii-e  d»  Kirwan  lur  les  engraii ,  et  de  l'explicilioB 
des  principaux  termes  chimiques  employés  dans  cet  ouvrage;  par 
F. -G.  Maubioe,  de  Genève,  ancien  secrétaire  de  la  Société  des  uU 
de  ta  même  ville ,  etc.  Troiiièma  édiiion,  revue ,  corrigée  et  auginen- 
Ice.  Paris  et  Genève.  iSiS;  Pascboud;  1  vol.in-8".  Prix  5  fr. 

Depuis  que  cet  ouvrage  est  publié,  la  bibliothèque  agroDomiqwe 
s'eut  enrichie  d'ouvrages  savant  où  la  question  des  edgrais  est  Irailéa 
avec  l'étendue  et  le*  détails  qu'exige  l'application  de  la  théorie  à  la 
pratique.  Déplu*,  la  langue  chimique  a  inbi  uue  rêvolutioD  pai- 
tilile,  fiait  du  raisonnement, .du  lemi  et  de  l'cxpérieDce-  Il  )^eii>hle 
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qa'diie  nonvelle  édition  d'un  bon  oaTrage  derTsil  adopter  toDi  lei 
cbBDgcmeiu  dont  la  ncceuité  e*t  recooiuie,  et  toate»  le*  nouvelle* 
acquiiitioni  de  la  tcimce  on  de  l'art ,  et  qne  cette  obligation  eit 
eacare  plui  ipécîalemeiit  inipoiée  aux  Biitenri^tTaiti>apéciaux;car 
no  bon  traité  e*t  ciiea  lie  Hument  un  édifice  i;égiilier,-et  bien  dïi- 
tribné,  où  rien  d'euentiel  n'eit  omia.  La  troiaitme  édition  du  Traiii 
tkt  mgraii  n'eit  pai  touti-fait  conforme  à  ce)  maxime*  léyArei  ;  elle 
□ona  reporte  au  temi  de  la  première  édition;  l'auteur  écrivait  alor* 
pour  la  France  loui  let  arme*;  Geaiie  lai  était  tncore  réunie,  et 
combaiiait  «oaa  lea  mémei  drapeaux  }  la  nouTelle  nomenclature 
chitmifae  n'était  pai  encore  établie;  Davy  et  Cbaplal  n'avaient  paa 
rédigé  la  chimie  agricole.  On  l'attendait  dune  à  trouver  dana  l'ou- 
vrage réimprimé  dea  cliangemena  qui  n'j  sont  point.  On  j  ramaïqne 
■uiii  qnelqnea  icçorredioni  et  omiaiion*  typograpbiqoea  auiquellet 
la  lecteur  ne  pent  luppléer  qoe  par  un  travail  qiù  le  didrait  M  U 
btigne.  A  la  troiiième  ligne  de  la  table dei  matière*,  page  i,  on  lit 
en  lettre*  majuacnles  :  Rapport  dti  poi4i ,  >netur»t  m  moamuM  d'jln- 
gftam  tmplojtei  dont  cet  ourragt ,  arec  lu  paidi ,  auium  tt  «onasiai 
/rttaçai$ei,  uuuanaiimtt  quf  madtnta  :  comme  cet  article  eal  bonde 
la  pagination  ,  il  paraît  qu'il  a  été  imprimé  sou*  la  fome  de  tableau  ; 
Btai*  il  manque  k  plniieuri  exemplaire* ,  il  (era  néceiaaire  d'y  lup- 
pléer.  Nou*  ometttma  Toloutier*  de  citer  qnelqne*  incorrectioniqui, 
lente*  en*emble ,  u'empécberont  point  que  l'ouvrage  ne  soit  d'une 
utilité  dont  preaqne  ton*  lea  leclenn  if  contenterunt.  Cette  di*pa*i- 
tion  d'e*prit,  qui  eat  celle  de  ton*  ceux  qiii  li)eat  pour  l'initmlre  ,  , 
ne  doit  paa  être  coniîdérée  comme  de  l'indulgence  ;  elle  n'e*t  qn'é- 
qnitable  ;  et  cependant  elle  ne  pent  a'accorder  avec  l'anilérité  de  noa 

35o.  —  *  Rtehtnhti  thiorUpui  M  pratiq»*i  d*  la  mtiUtun  mithai» 
pour  f air»  Jtrmmur  ieoiiomx^iitntnt  h  ■via,  U  ddrwetlei  aatm  Hjaeurt 
du  mtnt  gcara  :  par  M.  le  baron  P.-  M.-  S.  Diaoi  nx  Honoanx* , 
correipondant  de  t«  Société  centrale  d'agriculture.  Paris,  i8i5  ; 
M'^Uuxard.  ïa-%'  de  i37  pagea;  prix  4  franc*  et   5  franc*  par  la 

35 1. — *  Sotioni  gialogiqati  )ar  l'antiquité  dct  cmehti  lu  plut  tuper- 
ficMif  dt  la  Mrr»,  appliqviai  It  qudquet  roaàet  da  ewrimu  d'^ageu- 
Umt,  parle  tnéme.  Orléan*,  i8a4i  Danicouri-Huet.  Bioebtire  in-S* 
de  14  page*. 

Le  premier  de  ce*  deox  ouvrage*  est  le  complément  du  mémoire 
ptiblié  précédemment  par  l'auteur  lur  Ui  mejtin  d'epinr  éeoimm- 
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fiteiKtnl  l»  ftrnuttta^an  «ônm,  et  dont  nom  ■von*  reoda  conpt* 
(  V«y.  itrr.  Ene.,  L  iniT,  p.  j^i  )■  H.  de  Horo^n  applique» 
cidre  et  aux  autres  liqnetir*  alcooliqaei  let  préceptes  qn'îl  •  d^i*e> 
1oppé«  pour  le  vin.  Cet  onTmge  deviendra  le  gaide  du  cnltiva- 
teurj ,  Amt  toute  l'éteodoe  de  la  Prance.  —  IToui  avons  anui  Tcndo 
compte  dei  Ifoiioni  géoiopi^firi ,  etc.  ce  mémoire  ayant  été'iutiii  dan* 
kl  Jnnalei  Je  la  SotUii  Jei  tdmtei,  iellti-lertni  «  arts  iFtWéaiu. 
(  Voj.  ei-diii,ii ,  page  aSg  ). 

35>.  — De  FÎHciiiqn  aiinulaîn  ,dem  eaaiei  el  dtiarf/eli,  Mpmr- 
tientièreintiil  de  ion  emploi  taiu  ta  eabere  de  ta  in'giie  ;  par  M.  C.  Bi  tu.>, 
de  la  Société  l!nn  j«nnE  dePnri)  ,etc.  PaHi,  iSiS  ;  «abarean  del*£i*- 
cjrflepidie  ponaiiiie,  rae  du  Jardioel-SaÎDi-André,  a*  8.  Broduire 
iB-llde34pagea, 

Ce  tuf  moire  de  H.  Bailly  e*t  tméré  dam  la  BiUiaÛiijntfhjtieô-éi»- 
manque  (  cahier  d'arril  i8i5  ).  L'opération  dont  il  traite  n'eit  rien 
iiioiiH~qDe  Dourelle  ;  maii  c'est  depuis  peu  de  lems  qne  l'on  a  dé- 
eoavert  et  constaté  la  lingnlière  propriété  qa'elle  possède,  d'empê- 
riier  la  conlbre  de  la  vigne.  Mais,  comme  cet  effet  n'eit  pas  le  senl 
qae  cette  op^alion  produise,  te  bien  qu'elle  fait  eut  balancé  par 
qnelques  inconvénieusanuqnelsilfautptrer,  et  c'est  ce  qne  H.  Bailler 
discute  avec  clarté.  Il  essnie  auisi  d'expliquer  ,  à  l'aide  de  ce  que 
l'ion  sait  anjoard'hut  sur  !a  physiologie  v^étale,  comment  la  «on*- 
traclion  d'un  anneau  d'éeorce  peut  assurer  la  fructification  de  la 
branche  incisée  ;  mais  ses  eaplieatîons  laissent  «core  beaucoup  à 
délirer  ;  Pagtirulture  aura  ses  mystères ,  jusqu'à  ceqoe  lessctencea 
noiu  aient  révélé  tous  les  secrets  de  la  nature.  Nbus  n^n  «nniMa 
pm  encore  Jt  ce  degré  de  perlection  des  counaissanoes  humaines. 
F«aT. 

39i.  —  *  Kanekn  ^natemljaei  dn  owyii  humain ,  exécnléei  d'aprta 
les  dimensions  naturelles  ,  accompagnées  d'un  texte  expKcalif ;  par 
F.KmTomÊKTicHi,  publiées  par  M.  de  Luistute,  éditear.  il* H* 
vntison.  Paris,  i8iS;  è  l'imprimerie  Uthognipliiqtie  de  M.  de  Lu- 
Myria,  ma  Saini-Mare,  n*  i.  Cahier  Iris-grand  m-f»1io;  prix  d* 
la  livraison  en  noir,  i5  francs;  coloriée  sur  papier  TéUn,  7orfai>cs 
(  V«yT.    xxT.p.  ifii>. 

354-  —  *  itnalùmU  d*  l'tommt ,  on  Dtiaiptiii  Hjlgirm  h'tkfgrm' 
fUiti  éatamUi  11  fariiei  du  tarjH  hamain  ;  par  Jb/ei  CiOQOKv,  IV.M. 
publiée  par  C.  de  LiSTaTniu,  éditeur,  ai*  livraison.  Ia>&>Uo  de  7 
ûaiUaadateiLleetSplaaahes  (V»y.  t.  xx*,p.760X 

C«  grand  at  bal  ouvrage  se  pwtfMtit  toujoars  ■*•«  aMrrilic  U  tiMq 
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qae  l'oa  publie  enjonrdlmi  conileiit  U  dMcription  de  deux  d«» 
plu  adininblc*  parriei  do  corp«  butnain ,  Vorf/  et  l'oreUh. 

à  IV>i^«ne  de  la  TÙioii  se  rapporte-  toDt  ce  qae  l'on  a  i  dire  de* 
■ourcili ,  de*  panpitres  et  île  leur  oi^anisation  ;  dei  organe*  de  U 
McrJlion  et  de  l'eicrélian  dei  larmes  et  du  globe  de  IVeU.  —  Lliia- 
toire  de  l'oeil  eïl  donnée  complétemenl  dam  celte  lÎTraiion.  Celle  de 
l'oreille  n'est  pai  finie:  elle  «e  dÏTiiern  en  troia  pirtiei,  «a»oîr.- 
I*  Verrille  rxrene,  qui  le  compose  da  patillon  etda  conduit  anriciilairt; 
^''  Voreilla  «oj-enne  on  tpnpati  ;  3°  Vortllle  Inrerat  oD  laijrïnthe. 

La  première  purtie  eal  leule  ochevée;  la  seconde  pst  commencée; 
la  Iroisitme  sera  donnée  plui  lard. — Lei  planches  font  le  phis  grand 
honnear  à  la  lithographie  de  H.  de  Laiterie  :  le*  nniiGcationa 
dea  Teiaei  de  l'ail  sont  reproduiiea  rtcc  la  plus  |;rande  netteté  :  let 
detiina relatif*  1  l'oreillesant  également  remarqDahtea  par  la  finesse 
du  trait  et  l'exacte  obserration  des  forme*.  J- 

35S.  —  Le  C«nien«ieiir  4*  Venfanc*  tt  d»  la  jmiatiit,  on  Primôpn 
à  iHHTt  daiti  bt  manU/t  délirer  lu  »irfaiu,depaà  tmir  itaitutnei jal- 
^'i  T&gt  d* puheni.  Paris,  i8i5;  Delaoaay,  libraire  an  Palaia- 
Roy>l.,ln>t8  de  Si  pages  I  pria  i  fr. 

Voici  nu  petit  lirre bon  et  atile,  quoiqu'il  ne  toit  pas  a«coreaaui 
«omplet  qne  l'on  doit  le  désirer  (i).  Il  sera  tan*  doute  aagmenté  et 
perfectionné  dans  ane  seconde  édition.  L'auteur  a  voulu  faire  une 
■or(a  de  manuel  pour  les  mèrea  de  famille,  nuiqnelles  il  donae 
d'aicelleas  oonteili ,  puisés  dans  l'expérience  on  d>o*  des  onvrages 
estimés,  pour  diriger  i  la  fois  l'éducation  ph;«iqne  et  l'cducalton 
morale  de  leurs  enfans.  Il  fait  apprécier  la  connexion  et  le*  rapport* 
intime*  qui  existenl  entre  le  développement  simultané  et  progtesaif 
de*  organes  et  des  forces  du  corps ,  de*  facultés  intellectuelles  et  dea 
qualité*  morales.  Il  rappelle  que  la  formation  de  l'homme  dépend 
surtout  de  In  première  direction  et  des  premiers  soins  dont  il  est 
l'objet,  depnii  son  berceau.  Il  montre,  eu  s'appnynnt  sur  les  ■«- 
Tans  calculs  du  docteur  Bubland  (  VJri  dm  prolonger  la  ntU  d* 
VImmme ,  ouvrage  traduit  do  l'allemand  en  français  et  publié  i  Pa- 
ria, en  t8i4,  cbei  Baillière,  libraire  ),  cl  en  citant  le  beau  travail 
présenté  par  H.  Lonifer  de  Viltermay,  i  l'Académie  des  seieneea  de 
Paiî*,)e  agnovemhr*  i8>4i  oomment  l'usage  raisonnable  de*  bien- 

(i)  Il  TÏCDt  de  piriltre  sur  le  mteis  injet  nn  anTrsgt  iiDpertiini,  lotiteM: 
Maasel  dei Jtaïui  mtttt,  pir  M.  Ltaxa.  lions  en  repdroBi  compta  4aBi  !• 
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faiu  de  U  civiliutloa  dan*  lei  gUhc*  riche*  et  nojrennai  de  U  ■«• 
ciété,  et  nD  peu  pin*  d'initmctioii  et  d'aÎMoce  chet  Ua  rillageiNi,  ka 
anlsau  ,  et  lei  ooTrien ,  peuTcnt  eontribner  pnïMamment  à  Ooi- 
gner,  ponr  lea  mil  et  pour  lei  autre*,  le  tenue  de  la  TÏe  ImmaiiK.  11 
établit  des  calcuU  d'analogie  et  de  prc^abilîti  d'aprti  leeqnela 
l'AdDui*  iemblerait  deatiné  à  fotiMir  atteindre  le  terme  de  rfeif x  cna 
ant,  etlà  /émme,  celui  de  CMt  torxojiM  •  huifaïu.  Il  diTÏse  l'édn- 
catton en troi*  grandea  époque*:  i°  depniilanaïuatice  juiqn'iiept 
■n«i  1*  de  aept  A  quatone  ani;  3"  de  quatorze  à  ii  ana;  et  ilpro- 
poM  le*  rigle*  i  saÎTre  pour  lei  deux  première*  époque* ,  pendant 
letqoelle*  t'exerce  principalement  l'influeuce  dea  pareni  *ur  leur* 
eufan*.  Ce*t  daui  l'ouTrage  même,  qoelonle*  le*  mère*  doiTcntM 
procurer,  qu'elle*  ironTCrout  le*  *age«  direction*  hygiénique*  M 
morale*  qu'il  leur  coiiTieDt  de  *ui*re.  Non*  répéteron*  aiuii  que , 
plu*  l'intention  qoi  a  dicté  cet  ourrage  e*l  excellente ,  plu*  il  fant 
en  rendre  l'exécution  complète.  Un  bon  manuel  d'ijacalioo pijiifae, 
indiquant  le  régime  et  le*  loini  cànTeuahlea  pour  la  Miolé  de*  en- 
fani  ;  d'Jduealion  moralt ,  eipotant  le*  le^OD*  pratique*  d'aprèt  le*- 
qoetle*  on  doit  former  leur  caraclire  et  diriger  lenr  conduite  ;  d"^ 
datation  ùmUttuulU ,  contenant  la  natnre  et  l'ordre  progrcMif  4e* 
înatrDCtiooa  et  de*  exercice*  qui  pettTent  déTelopper  et  rortifier  l'in- 
lelligence,  aérait  un  lirre  précieux  que  pourrait,  je  croi*,  entre- 
prendre avec  )ncc£«  l'auteur  du  Conservateur  d»  Ttnfaiica.  Qu'il 
uoa*  soit  permi*  de  Ini  déligner  un  ouvrage  déjà  ancien,  quiponira 
lui  fournir  d'utile*  matériaux  pour  traiter  à  fond  ce  grand  et  Int- 
portant  anjet.  (  Etiai  généra  d'ijuetlionphftiqut ,  morale  tt  ialtllec- 
tm^U.  Pari*,  i8oS.  In-8*  btcc  ii  tableaux  anatytiqve*  et  ajnt^ 
tique*  Sua  plan  ^édueationpratiqut,  *uiTi  d'année  en  année,  depui* 
lanaiatauce  jnsqu'i  II  an*,  chei  Firmin  Didot).— L'auteur  deceC 
cMai  avait  recueilli  et  diiposé  dan*  nu  ordre  méthodique,  d'abotd 
pour  son  uaage  pertonnel  et  pour  lei  cnfana ,  puii ,  pour  lea  païen* 
ei  le»  iaMitulenn,  atixquel*  *an  travail  eil  tortout  dettïné,  toutes 
les  chose*  ea*eutielle*  qui  doivent  lucccsiivement  fixer  l'attention 
pour  développer  et  former  leurs  enfana  ou  leurs  élèvet,  et  pour  les 
approviaioimer  peu  i  peu  de  toute*  les  re*»onrcet  propres  i  leur 
procurer  et  à  lenr  conserver  nue  tamé  robuste,  nue  moraliU  i  l'é- 
prenve  de*  sédnctions,  de*  passion*  et  de*  infiuencea  extéikniu, 
aouvent  Gormptrice*  et  eontagieuse* ,  unenûon  éclairée,  en£n,nne 
ûutnfctwn  solide,  OU  no  e*prit  orné  des  coDaai**ance*  fondamentale* 
qui  rendent  ensuite  plu*  facile  l'acquisiliou  de*  eonnaiaaancaaoce*- 
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•oirei  ou  ipéeialM  qua  cb«can  doit  *«  reodra  propret,  miiaot  (■ 
destin atiaii ,  la  profcMion  et  le*  devoir*  qu'il  eit  KppeUt  remplir 
daiu  U  •ociél^.  H.  A.  J. 

366.  —  '  D«  la  msmèranc  miifUiut  gaitm-ùatiliiiaU  ,  dmni  l'éun 
loia  ttJaaiVilaliafiaauaaloiniaxï  Bethtrckv  JaaaumitpaAaiogique 
tiiT  la  divtn  aipteu  laini  et  morbidu  que  ptartia  priiemUr  Ftiîemac  M 
Ut  inteitSai  i  oavrBge  coaroan^  parl'Alhéa^  de  médecitie  de  Paria  ; 
piT  C.  BiLLkBD ,  ex-élère  interne  de*  bâpilanx  d'Anger* ,  etc.  Pari* 
«t  Montpellier,  iSiS;  Gabon-  i  Toltvne  îd-Sb  de  565  page*;  prîi 
7  franc*  et  g  finnci. 

Depui*  que  les  médecin*  ont  reconnu  1*  néce**ité  de  locali«er  Us 
inaladiei,  l'aDatomie  pathologiqae  a  fait  deaprogrèsremarqnables; 
mai*  OB  **JtBit,  ]n*qa'i  notre  époque,  occupé  presque  spécialeount 
des  altérations  de*  ■j*time*  cirenlaloire  et  reapiratoire,  et  presque 
tout  restait  i  faire  sous  le  rapport  de  la  pathologie  dn  canal  alimen- 
taire. H.  Broustai),  par  sa  position  couttante  dan*  de  grand*  bApi- 
tani,  s'ett  trouvé  k  portée  de  combler  en  partie  cette  lacune,  et 
c'est  par  un  travail  opiniitre  etune*prit  éminemment  învestiga te nr, 
qu'il  est  parvenu  ,  non  sans  beaucoup  d'obitades,  i  modifier,  *i  ce 
n'oal  i  chauger  tonl'^rait,  )«  opinion*  généralement  adoptées  jn«- 
qn'à  lui.  Le  premier  pas  étant  Tait,  lei  jeunes  médecins ,  obligés  de 
se  ranger  du  cAté  dn  réformateur  on  de  ses  antagonistes ,  ont  dfk 
nécessairement  se  livrer  avec  ardeur  1  l'abserTAlioD  exacte  de« 
pbénoménes  que  l'on  observe  pendant  la  vie  dan*  l'état  de  santé;  ils 
ont  dû  étudier  le*  différentes  altération*  des  fonctions  dan*  l'état 
palbologique  et  le*  désordres  que  l'on  trouve  dan*  le*  organes  après 
la  mort.  H.  Broassais  faisant  jouer  le  principal  rAle  à  l'appareil 
digestif  dan*  la  plupart  de*  maladie*,  et  la  membrane  muqueuse  du 
canal  alimentaire  étant  à  ses  yeux  de  la  pin*  grande  importance 
*ou*  le  rapport  de*  sympa ihiet  qu'elle  parait  avoir  avec  tous  les  an- 
tres organes,  l'attention  des  médecins  adA  se  porter  sur  les  diverses 
altérations  de  cette  membrane.  L'Alhènée  de  médeciue  de  Paris , 
«oulant  éclatrcir  ce  point  encore  contesté  par  quelques  médecins,  a 
mis  au  con cour*  une  question  ainsi  connue.  i°  •  Déterminer,  d'apri* 
des  obserratiou*  précise*,  le*  divers  aapect*  que  présente  dan*  l'état 
*ain  la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale;  s*  Indiquer  le*  ca- 
ractères anaibmiqaes  propre*  ï  l'inflammation  de  cette  membrane; 
3*  Distinguer  cette  inflammation  de*  antres  états  sain*  oumorbide*, 
et  notamment  de*  congestions  avec  lesquelles  elle  pourrait  être 
coiifondne.  •C'est  la  réponse  k  ce*  questions,  couronnée  par  l'A- 
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tkteée  da  médMiae,  ((a*  iMnit  iDDonçoai  anjoBnl'bai,  L'intcira 
dÎTÙé  Mn  travail  ea  deai  parti».  Dans  la  preni>r« ,  il  dterïi ,  avc« 
la  pluticruptileuM  attention,  la  membraDc  muqoeuK  giitro-ïiitea- 
tinale,  dam  l'état  itin  ;  il  fait  conoallre  m  earactères  gf  n^ranx  ,  ta 
«oulenr,  la  formation  4e  te»  plia  tt  de  lei  roliiculnmdqDeirt ,  M 
ItadifTércDiaipccUqD'elle  offre,  iniTanl  1eitg«B,  pendant  et  aprè* 
le  digestion.  La  icconde  partie,  consacrée  i  l'état  iiiflamniBlotre, 
Mt  la  plas  étendue.  L'antenr ,  après  aroir  tracé  1rs  earacttrei  aaa< 
■uniques  de  l'inflammation  de  ta  membrane  moqueuse  gastrai nte<- 
tiaale  et  des  congestions  pniiibles  ou  mécaniquM,  parle  de*  alién- 
lions  de  couleur,  qu'il  divise  t  l'infini.  Il  Iratle  des  attétationi  de 
tissa,  avec  ou  sans  perte  de  substance  et  de*  cicatrices  de  la  tucfii- 
fcrane  muqnenaa.  Cet  ouvrage  ,  aoqnel  on  pourrait  peut  -  être 
leproaher  des  détails  un  peu  mtontieiu,  est  d'nne  utilité  încontei- 
tabla.  Hais  il  ne  sirffit  pas  de  faire  coonaliTe  le*  altéraiioai  palho' 
logique*  que  l'on  trouve  après  la  mort  ;  il  faut  pouvoir  le*  apprécier 
par  le  trouble  qu'on  abserve  dans  les  fonctions  ehei  l'individn  m»- 
Ude.  On  sait  bien,  par  exemple,  que,  dan*  le* gi*tro«nIéntes ,  lo 
aanal  alimentaire  est  1«  siège  d'une  irritalioa  violente  ;  oit  peut  biem 
déterminer  i  peu  pi4s  ca  siège  ;  mai*  on  n'eit  pas  encore  parvenn  i 
pouvoir  pronottiquer  d'une  manière  positive  que  telle  partie  de  U 
membrane  muqueuse  eit  d'un  rouge  poinùiU  ou  itrii ,  ou  qn'il  eaîtia 
àettecliymo$e$ ,  àts  ricins  ,  etc.  C'est  ce  qu'il  esl  donteux  que  l'ana» 
tamie  pathologique  poisse  j:iinaTi  apprendre.  —  Quoi  qn'il  en  soit, 
l'ouvrage  de  H.  Billard  méritcd'étre  lu  par  tous  les  médecins  avidea 
d'instruction. 

3S7. — 'HonniU  dodrimtJtimaladUi  mentatet!  par  J.-L.-J.  B*tlb, 
O.  M. ,  et  *ou«  -  bihiiorhécaire  de  la  faculté  de  Paris ,  etc.  Sari* , 
iSsS  ;  Gabon  et  C*.  Brochure  in-8*  de  Si  pnge«;  prix  i  fr.  5o  c. 

En  publiant  ceIK  brochure ,  M.  Bayle  parait  avoir  en  le  deswia 
dSiiinoDC«r  l'ouvrage  complet  sur  les  maladies  mentale*  qn'il  doil 
fair«  pariihre  inceMammeni.  Il  fait  snccinctement  connaître  Topi- 
nion  de  difTérf!»)  auteur*  qui  se  sont  occupés  de  ces  maladies  ,  rt 
regarde  comme  la  came  la  plus  commune  de  la  folie ,  la  méningéte 
chronique  (  ioBammation  des  membranei  du  cervean.  )I1  n'en  ftit 
pas  l'hisloire  complète,  il  n'en  détermine,  nî  les  causes,  ni  la 
marche,  ni  le*  terminaiions;  mais  il  en  dit  asies  ponr  faireat- 
Mndre  avec  impatiai>ce  le  travail  qu'il  premoL 

3S8.  —  *  Aniw  taigmrJn  malaJii,  00  Uiuuitliktmèrmthfaiéith, 
Ji  gardti  mnbidn,  dnémmat  Je  ckariti  ,  dt  airii  ér  cmmp4igii» t  tu,  , 
contenant  de*  intirnclioni  détaillées  sar  la  manière  de  soipier  le* 
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inaladM  ta  ^néral;  lor  Ni  ■oiii«  particulier»  h  doDoer  aax  bteiiéi, 
aax  fetnttt»  m  coiKhe  et  aax  DoiiTeaii  >  né>,  aux  coavtUicrnt;  la 
cooduite  i  tenir  pendant  lei  maladies  contsgleaies  ;  Jet  H*it  lur  1m 
faahitndei  loliruires  deijeudes^eni ,  cie.  ;  enfin ,  les  notïani  jljmen* 
tairai  de  chirnrgie,  de  pharmacie  et  de  diététique  indinpensabtei  ani 
gardea-mabdes;  pnr  LribiVo,  ancien  ofGciei' de  lantf  d^sarm^. 
Paria ,  rSiS  ;  A)exi*  Eymeiy.  t  t.  in-i  i  de  376  p.  ;  prix  3  fr.  et  4  Tr. 

Nom  poMMcini  d^Ji  plinieariooTrngM  de  la  natiire  de  ceJui-ci| 
tjai  ett  un  de*  p)us  compte».  L'aatetir ,  aprè*  quelque*  géoératilM 
iw  le*  dcTBin  et  U  conduite  dei  gardes  malades ,  donné  aoe  idée 
Mcciacte  de  l'hj'gièffe.  Il  décrit  iet  petites  opéralians  de  chlrorgie 
qaa  l'on  peut  confier  anl  gardei  malades,  et  indique  la  manitre 
dLont  doivent  être  faits  les  pannemens.  Il  s'appesantit  surtout  sur  le 
rêfime,  et  fait  connaître  utcc  détails  la  mauif^rede  jiréparer  les 
substances  qui  doirenl  «ervir  k  l'alimentalion  des  mnisdes  et  des 
coilTalesceai.  Cet  nuTrage  sera  très-iilile  aux  personnes  pour  les- 
qaellEi  il  a  été  publié.  D. 

359. — La  MiJeàne laiti  médecin,  oaManiiel  di  lant/,  oun-nge  des- 
tiné! sonlager  les  infirmité),  k  prévenïr  les  maladies  aiguës,  1  gué* 
tîr  kr maladies  chroniques,  etc.;  par  Audin  RotiTiËne,  D.  M.  ,etc. , 
•Tcc  eelt»  épigraphe  tirée  d'Hippocrale  :  ■  /«  matadti  gniriitant 
quelqne/oa  lani  médttin;  mou  non  pat  iaii$  miâtcine  >.  Quairiima 
iéiiioii,  BDiièremenl  refondue  et  considérablement  augmentée.  Paris, 
eSiS.  In-H^de  xri  et  543poges,  avec  denx  graTorcs. 

Ces:  Taire  connaître  le  système  de  Tauteur,  qui  écrit  arec  clarté 
et  précisinn ,  mais  sans  rieii  préjuger  ni  pour  ni  contre  son  système, 
qoe  de  transcrire  le  passage  suiTant,  tiré  de  la  page  1 1  ;  ■  Que  pré- 
la^oM-noos  qui  ne  soit  eonferme  h  la  doctrine  des  plus  habiles 
BÉédMiDS,  ancien*  et  medn'nes  ?  Nom  disons  que  le  (ang  est,  moins 
que  les  antres  humenrs,  le  principe  des  maladies.....;  que  la  méde- 
otue  doit  s'appliquer  â  chasser  da  corpe  les  hnmeurs  viciées  qui  ne 
r^isient  point  aux  purgatifs;  etc^eleasangtnes  ne  sont  bonnes  qu'A 
affaiblir  les  force»  vitales  ;  mai»  disons  que  les  TomitifB ,  en  ébran- 
lant le*  appareila  ihuracliiqoes  et  digestifs,  leur  enlèvent  leur  loni- 
oiliat  le*  disposent  aux  maladies.  Notre  méthode  esl  pratique;  elle 
n'est  ni  nouvelle,  ni  hasardée.  Beaucoup  de  personnes,  par  soik 
emploi,  ont  reconvré  la  tanlé.  • —  Le  chapitre  11,  Hjgiia»  atrfgit, 
ou  pi^cepte*  généraoK  pour  conserver  la  Atnté et  prolonger  la  vie, 
panit  devoir  JaMrMMr  particulièrement  les  gens  du  monde. 
1^». 
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36o.  —  1m  marré  wt>Wb  comiapaaié  f  Nom  ;  par  A,  Loaca^HD ,  vr> 
Uriniire  an  r<f  imeot  da  traio  d'artîUerw  de  la  gard«  royale ,  etc. 
Pari* ,  i8i5  ;  Gaboa.  1d-8*  de  70  page*  ;  prix  1  franc  5o  «mK.  et  1 
franc  7S  canl. 

Selon  M.  Lonchard,  la  mont  du  chcraux  eU  anepbûi*  de  la 
membrane  pîtnitaire.  L'antear  compare  celle  maladie  i  la  pbtilie 
palmonaire  de  Tboinme,  recherche  ta  caute,  obserre  aea  dérelop- 
pemeoi,  juMjn't  ce  qu'elle  loit  airÏTie  an  dernier  pfeiode.  Il  affira>e 
qoe  l'on  a  loaTent  condamné ,  comme  attaquée  de  la  morre ,  dea 
ohevaun  quin'étaient  atTecté*  qae  d'an  catarrhe  peu  grave.  Il  a  en 
l'occaiion  de  traiter  dei  cbevaaz  regardé*  comme  douteux ,  et  qni 
emaent  succombé,  l'ili  avaient  été  loamii  au  iraiieneot  ordinaire. 
H.GoDiai,  antenrdea  Élimtaid'hjgièatvétériiiain,  etH.DuFus, 
autenr  d'oDTra^  eatimé*  detoiii  letTétérinairespenaaient,  comme 
H.  Lonchard,  que  la  morre  n'ett  pai  contagîen*e.  Il  «erait  bien 
important  d'éclairer  a  cet  égard  l'opinion  dei  propriéiairei  de  che- 
Tans  ;  car  ili  «ont  expoaés  t  des  perte*  trèi-coniidérable* ,  et  qn'ib 
ponrraieDt  éviter  eo  traitant  convenablement  tei  soinanz  i"«l"lf* , 
au  lien  de  le*  tuer.iuivaDt  l'usage  actuel ,  et  de  brfiler  tont  ce  qolU 
ont  toacifé.  Le*  erreur*  de  cette  natnre  ne  lopi  pa*  da  nombre  de 
celle*  que  la  politiqtw  croit  devoir  protéger,  ponr  le*  jpn^rea  in- 
lérét*. 

3Sl. — *  Du  dangtr âhaUur trop  l6t  dti  miùiùni  noavaUmtnt  hélimi; 
par  TAoaiat  0*canicBa.  Paria,  iSaS  ;  P.  Blanchard.  In-i*  de  1S9 
page*  1  prix  i  fr.  jS  cent. 

L'auteur  de  cet  écrit  n'apprend  rien  de  nouveau  ;  mai*  il  donne 
d«  boctavia:  il  cite  de*  faits  réceni ,  de*  témoins  que  l'oupcat  coa- 
*nlter;  il  entre  dan*  ton*  le*  détails  qui  peuvent  faire  connaître 
l'inflnence  malfaisante  de*  maiioai  dont  le*  murs  *ont  encore  pé- 
nétré* d'humidité ,  et  ne  néglige  rien  pour  que  l'on  soit  moin*  pr^sé 
d'occuper  ce*  maison*  nouvelles  dont  Pari*  s'embellît  chaque  jonr, 
louées  souvent  en  entier,  avant  qu'elles  ne  soient  achevées.  Ce  pelil 
ouvrage  est  du  nombre  de  ceux  qu'il  faat  lire,  prAaer,  recomman- 
der; car  il  jaréellemenlpéril.et  In  mal  que  l'auteur  avonlo  pré- 
venir se  manifeite  principalement  dan*  la  capitale,  el  dan*  le*  pins 
beaux  quartiers. 

36».  —  "  SUmairtiar^H  nouveau  mej'Éiid'tiiiplir  et  dévider  Irtiila- 
tel ,  luiri  Jt  aoiei  lur  l'écaultment  dtifiuidti.  — •  CoHiidJratiaa]  nrh 
dé-rhpi'enain  et  la  largeur  i  donmrr  aux  eoartt  du  eaimmx;  pu  f.-P. 
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G  —  «.iDgënionr  dc«  ponti  et  cfaaoHée*.   Pari*,  i8iS;  Bacbdier. 
Ia-4*  de  145  P*gM,  iTcc  4  plintihet  gravfei;  prix  4  fr. 

L'amenr  de  ces  mémoirei  lei  publie  pour  fournir  lan  contingeat 
à  un  travail  dont  l'importance  eit  bien  conane,  mai*  dont  pentinae 
ne  l'eat  charge  joiqu'i  prêtent  ;  c'eit  un  traitd  complet  de*  canaux 
de  naTÎgation,  où  l'on  trouve  des  méthode*  et  des  préceptes  pour 
résoadre  ton*  les  cas  particuliers  relatifs  i  li  nature  et  i  la  confi- 
guration du  terrain,  i  l'abondance  des  eaux,  au  voisinage  des  ri- 
▼iërei,  etc.  Puisque  le  besoin  d'an  pareil  ouvrage  se  fait  sentir  en 
France,  il  n'est  pas  moins  impérieux  partout  ailleuri.  Ici ,  la  scieLce 
des  canaux  est  eeriaÏDemeot  camplète,  quoique  dissthninée  entre  le* 
membre*  du  corps  des  pont*  et  chaussée*.  Cette  répartition  de  con- 
naissance* diverses  entre  des  hommes  appelés  à  *e  coneerter ,  et  A 
juger  en  commnit  les  projet*  de  travaux  public*  pourrait  être  sans 
iuconTénient,  et  même  utile  ;  les  projets  discutés  avec  des  connaii' 
Mocet  plus  étendues  sur  chaque  partie  seraient  encore  mieux  ap- 
précié* dans  leur  enaemble.  Hais,  il  budraît  que  chacun  *e  bomlt 
à  ce  qu'il  sait  le  mieux ,  et  que  les  décision* ,  éclairées  d'une  forte 
lumière,  fussent  reines  avec  confiance.  S'il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi,  ti  le*  passions  humaine*  se  mêlent  quelquefois  de  ck  qui  n'ap- 
partient qu'à  l'art  de*  constructions  et  à  la  mécanique ,  noua  join- 
drons nos  vœni  1  ceux  de  l'anieur  de  ce  némoire  pour  que  non* 
ajons,  non  -  seulement  mr  le*  canaux,  mai*  lar  chaque  partie  de* 
travaux  et  des  lervices  public*,  des  traités  qui  renferment  toute*  les 
doctrine*  universellement  admise* ,  qui  aient  la  force  d'nne  autorité 
reconnue,  auxquels  ou  puisse  t'en  rapporter  dans  les  ditcuitions,  et 
qui  les  terminent  tan*  hle**er  aucun  amour-pTopK- 

Le  mojren  imaginé  par  M.  G.  pour  les  tnantenvre*  d'eau  dan* 
les  écluses  ,  est  une  nouvelle  di*position  dn  *iphondéjl  mis  en  ouvre 
par  M.  GxviaHT ,  pour  le*  éclu*e*  du  canal  du  centre ,  mai*  auquel 
le*  ingénieurs  ont  reconnu  plu*ieur*  inconvénieu*  qui  ont  empêché 
d'adopter  cette  innovation.  £n  employant  le  aiphon  renversé,  l'au- 
teur de  ce  mémoire  est  parvenu  à  faire  dispiraiCre  te*  défaut*  de  ta 
coustruclion  de  M.  Gauthey  ,  à  prévenir,  autant  qu'il  est  po*sible, 
le*  effets  du  mouvement  des  eaux  inlrodtaites  dan*  le*  éclo*e*,  ii 
rendre  le*  réparations  faciles,  à  prolonger,  même  audeli  du  besoin, 
la  durée  des  siphon*  et  des  maçonnerie*  qui  les  renferment.  Nano 
regrettons  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  décrire  aaiei  brièvement  et 
aiaex  clairement  cet  appareil ,  sans  le  tecoors  du  dessin.  En  s'occn- 
pant  du  mouvement  des  liquides  dans  les  siphons ,  l'auleur  a  été 
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conduit  i  de*  rec])«rcbei  <laDt  il  rmid  compte  dao*  oaa  iniie  de 
nol«(.  L>  première  contient  l'expotj  de  quelqan  «ipérieiMet  tar 
l'écoulement, d'une  colouoe  d'eau  diii*^  par  de»  bulletd'ûrdoot 
la  quantité  diminue  jmqu'l  leurentiireeihaaiiion.  Ce*  expéricBOM 
out  lait  obierTcr  uii  phénomèna  que  l'auteur  dicrit  BTecioia  ,  dont 
il  donne  la  mciure  el  qu'il  prupoae  de  faire  lertir  comme  mmeor 
pour  élever  de  l'ïaa ,  au  poor  tout  antre  effet  ;  c'eit  une  prtiiiom  »i- 
gativt  exercÉe  contre  les  paroii  du  lipbon  par  le  liquide  en  mouve- 
ment. Ce  fait  déjà  observé  ggr  Daniel  Bemoullit  danileicoantP! 
qui  portent  l'eau  «ur  le*  rouetb^drauliqne*,  et  en  général  dan«  le» 
canaaroù  l'eau  le  meut  avec  une  certaine  viietae  ,  et  que  le  célcbie 
géomètre  nomme  iiiciion ,  méritait  erTeciiveineat  un  examen  plsa  at- 
tentif, une  étude  tpcciile ,  et  cetia  ppnie  dn  mémoire  de  U.  G. 
eil  un  pua  que  l'byilrodynamiqae  anra  fait.  L'aoleur  emploie,  po«u 
la  mesure  de  celle  priisioa  iK^eiive ,  un  appareil  analogue  à  t'a»i>> 
mètn  des  facteur*  d'orgues ,  quoique  cet  instrument  mesure  une  ac> 
tioa  qui  s'exerce  du  dedans  ag  debon ,  au  lieu  qoe  l'aulr*  ett.a|^li- 
qué«  à  une  force  dirigée  du  dehors  an  dedans.  Un  euai  d'eaplicaiioa 
des  effeti  du  tHi«i-  hjrdmuU^iii ,  eu  le*  rapportant  t  la  pression  ni- 
gaiive  exercée  contre  les  paroi*  du  bélier,  laisse  encore  quelque 
cbose  k  déiiier ,  et  l'auteur  ne  hi  diisimule  point  :  lor  nue  matière 
qui  n'a  pas  encore  été  soumise  à  des  expériences  use*  variées ,  «n 
ne  se  piesse  point  d'adopler  une.  opinion.  M.  G.  indique  les  n- 
cbcrcliei  qui  reûteut  k  faire  pour  vérifier  sa  nouvelle  théorie  du 
bélier  hydraulique,  el  qui  (crviraient  aussi  k  perfection ner  cetM 
machine- 
Le  mémoire  suivant  contient  dei  coiuidéfaiioBi  air  It  Jértttff*- 
mtnl  et  la  largiar  i  douiitr  aux  partiel  tourbei  dei  canaux  ;  l'aBltnr 
té*out  par  raualjiematbémntbiquele*  que  liions  relatives  à  la  coor- 
bure  des  cannui,  selon  la  forme  da  terrain,  la  grandeur  de* ba- 
teaux «l  le*  circonstances  de  la  navigatian ,  c'esl-i-dire ,  *c^on  qu'elle 
ett  dirigée  seulement  dans  un  sens,  ou  i  la  foi*  dans  le*  deux  scm 
opposé*, plu*  ou  moins  activés, etc.  On  regrette  qu'il  nesesoitpM 
livré  ï  d'antres  recherche*  sur  le  même  objet ,  telles  qne  la  déitr- 
minalion  de  la  forme  et  des  dimensions  le*  plus  avantagenaei  po«r 
naviguer  anr  un  canal  déji  construit ,  et  le*  rapports  à  établir  po«r 
on  nouveau  canal,  entre  toutes  se*  parties  el  la  forme  et  la  giaudcnr 
de*  bateaux  pour  que  la  dépense  soit  no  tniiiimum,  oa  le  prodoit  on 
u  enfiu,  l'excédant  du  produit  sur  ta  dépense ,  ou  béaé- 
maximum.  Dan*  tou  le*  cas  où  ce*  qoeation*  de  limite* 
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lOnl  accetiililef  ,  leur  aolntion  derrait  ffrfcMer  la  réilaetkiii  dei 
projet*,  loit  dant  la  travanx  pablici,  loitdanf  tes  «Dlreprbe*  par* 
licuUèrei. 

3fi3.  —  *  Dtaaripiion  San  pont  énfi  Jtfir  ,far  Sia nu  altfé.  Paria, 
iSaS;  Bachelier.  Iit-8*de  i5page*,av«ciiae  planche  Uthograpfaife', 
prix,  75  c. 

Celte  brodiure  da  H.  Ségnin  apprend  plot  qne  *on  titre  ne  l'aa- 
noace  :  on  y  troave  noa-Mtdemeat  U  deicriplion  ,  mai*  le  derii  ds 
po3t  en  fil  da  fer  coonraît  «ir  la  Galore,  petite  riviire  ^ni  tombe 
dam  le  HhAne ,  i  St.-ValUer ,  dépanement  de  Tlatre.  •  Ce  pont  qœ 
Roai aTODi coDitrait, dit-il  ,poar  Térifiw,  parla pmiqae,iiqoelqDe> 
diapoiilioni  que  la  théorie  nom  a?ait  indiquée*  remptiuaient  eiacie- 
tnent  le  bat  propoié ,  et  pour  nom  (errir  d'esiai ,  relatÏTement  à  la 
CTBade  con*lractioa  de  TonmoD ,  dont  il  n'eit  éloigné  que  de  denx 
]ieae«,  »t  deitiné  an  paiMge  dnpiétoni,  des  cavnlieraeldeibéte* 
de  lonme . , . ,  Le  plancher  eit  élevé  de  5  mètres  aO'deuu*  du  nî- 
TMu  de  l'ean  ;  la  longuenr  totale ,  if  UD  miliea  de  pilier  i  l'antre , 
«it  de  3a  m, ,  et  ii  larginr  de  i  m.  65  m. ,  de*  parapets  trèi-«olidea 
Ini  donnent  one  telle  rigidùé',  qae  qaince  ou  ao  perionnei  qui  te 
promtoent  deisa*  ne  lui  font  presque  pas  éprouver  de  vibration 
aensible—J'al  n  que  plaiieanperfonBe*  l'avaient  traveraésaiu  des- 
cendre de  cheval,  quoique  le  pont  fût  chargé,  dans  cette  circoni. 
tance  ,  da  3  antre*  cavaliers  «vec  leurs  Qionture*,  mail  qui ,  plus 
pmdens ,  avaient  mi*  pied  k  terre.  On  m'a  même  assuré  y  avoir  vn 
passer  nu  homme  au  galop  ,  lan*  que  le  pout  vibrit  d'une  manière 
Inen  sensible.  •  Les  culées  de  ce  pont  étaient  eonsiniiles,  mais  dé- 
gradées; les  réparation*  ont  co&lé  1,493  fr.,  et  le  reste  de  la  cons- 
truction, l,8i5fr.  40  c.  Ainsi,  cette  construction,  d'une  élégance  et 
d'ime  solidité  remarquables,  n'a  eiigé  qu'une  dépense  de  3,9i8  fr. 
40  c;  l'utimalion  l'élevaît  k  4,000  fr.  Le  pont  de  Toumon ,  sur  le 
Hitfrne,  sera  composé  de  deux  travées  égales,  de  85  m.  cbacnne. 
La  largeur  du^plancher  est  de  4  m.  Su  c,  avec  an  élargissement  *n 
milieu,  sur  lequel  3  voitures  pourront  se  ranger.  Il  sera  soat*nn 
par  don ae  cible*  en  fer,  chacun  de  100  fils  de  3  millimètres  de 
diamètre (n'  18J,  formant  une  flèche  de  8  m.,  égale  à  lahaotenr  des 
entée»  au-d«sttw  de*  plancher*.  Malgré  d'assez  grande*  difficulté* 
qne  le* constracteiir*  ont  éprouvées,  M.  Séguin  espère  que  ce  pont 
^a  Uvré  an  pnUic  dan*  le  cooraui  dn  moi*  de  juillet  prochaio. 
SoD  ouverture  sera  un  jour  lolenael  pour  les  arts  françaii.  ■  De*  eaux 
conatamment  élevées  pendantrété(i8i4)noua  ont  forcés,  ajoutc-i-il,de 
t.  XXVI.  —  Juin  i8a5.  S3 
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laire  tovlM  ww  foodaiiMM  k  on  mttKenTwonaH-jcMOMda  nitcvH 
de  l'eau ,  an  tnojcn  d'une  doche  k  plangenr.  irèa-iiniple ,  dt  noti* 
inTcntion ,  dont  je  mo  prnpote  de  publier  la  dewriplion «cl  qui  m 
fera  pai,  j'eipire,  iid»  iortr^l  pour  l'art.  •  LeiarMoal  ce  précieux 
avantage,  que  l#t  p^rrroliDnaeweni  iodI  aminé*  le*  uni  par  Im  au- 
tres, et  que  l'eaprtt  d'invenlion  «et  preique  tixijcmrs  au  nÏTcan  da 
befoin.  C'eat  parce  que  lei  arl»  août  dei  applications  d'uu  laviur 
•Ù  Iput  est  vrai  et  bien  connu ,  qua  ieur  Lnr  n'rsl  poiiit  mjalèrleui , 
•I  iptc  ,  diii»  leur  pratique,  cliacun  sait  ce  qu'il  f;iit.  U  eu  qurlqnct 
•tts  qui  ne  s'exerceul  point  sur  des  olijet*  matériel*,  aaïqaela  on 
allaclw  beaucoup  plut  d'Importatice.sansleiirpcriaettred'eniptojs 
Im  nriuM*  moyens  de  pcrreciioDorineut.  Fkaiir. 

364.  —  Pnrilèmei  «(  direl»fprmtin  nr  divnti  p*rti<i  éti  bu^U' 
aafijncf  ;  par  M.  Havattin  ,  (xamÎDaleurpuurradKÎitiDn  à  l'Ecole 
polytechnique,  etc.,  et  H.  DuaiMSL,  ancien  jlète  de  celle  ^eole> 
Paris,  169S;  BacWier.  i*ol.  iu-8*,  avec  11  plaucbeaipria,  âfr,,  al 

Les  atiocialiom  de  deu^  perionnei  pour  composer  nu  ouvrage  dt 
tb^ttre  SODI  remues  avec  bien veil lance,  dans  les  genre*  léger*  et  san* 
importance  ;  il  faut  quelquefoii  se  hkVer  île  faire  paraître  noe  pitc* 
de  circonsliDce ,  ou  bien  chaque  auteur  ne  rnmit  uoi  I*  Tariété  de* 
Uleua  nécessaires  pour  traiter  ub  sujet  i  la  fui*  graie  el  badin.  Maîa* 
daus  les  ouiragcs  d'un  geere  lérieua,  et  aurwui  dans  In  iciencea, 
ces  excuse*  ou  ces  matîfi  n'eXislant  pa*,  le  publie  acnteille  raM- 
meut  les  compositions  failei  en  société.  — Ces  réflfxioos  s'appliqDeal 
B«  livre  que  Jnous  anaonçons  ;  car ,  le«  subdiilaion*  n'étaiii  iiall^ 
neot  liée*  t'iuie  i  l'autr*.  ou  n'j  voit  (fue  deu  traité*  rénoitenna 
•eul  volome,  qni  n'ont  rien  de  commao  ponr  le  plan,  les  *■>«•  gé> 
nérales  et  l'esprit  de  la  rédaction  :  il  serable  qne  l'on  ait  voulu  totem 
ks  lecituis  k  ne  pouvoir  achetei  l'iua  d*  cca  dinz  livra  aana  l'autn. 
U.  Ita}maud  e*t  dans  l'uiag»  do  a'aidcr  de  •«nblablet  asaociaticoUt 
«t  le*  livras  qu'il  a  publiés  avec  Bexout,  avco  U.  Gtromm  ,  a«M 
M.  Dohajmri,  «te,  paiaistemt  étt*  des  moyens  dlappuyo  *t»  latw 
rieut  MMmé*,  par  le  crédit  qo*  l>î  doone  l'enplot  qu'il  cm>cc,«I 
de  parlagw  le*  bénéfice*  des  entreprise*  ds  Ubûiria  qu'il  «oataanl  i 
bir«  a*tc  eiu.  Aisuréntent,  H.  Dubaad  «s(  os>  savant  fnXetttu», 
dontj'aÏMcraiat acciMilUil** ti«*a«ui,el  quia  fait pronva de baai^ 
coup  d»  I^Jeat  dans  l'ouvrage  qne  bous  •Docnçoa*  :  nai*,  coanaal 
«onpicndie  que  lea  pramiAtM  page*  d'au  traité  loieat  de  miMim  fc 
•appoetr  que  la  le«i*ur  n'a  aMSM  idéndta  éUoMM  d*  Pa»ithwt 
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tiqo*,  Undi*  qa'iiB  pca  fJiu  loin,  on  lui  nipfxMe  Am  conniUi«nc«a 
daai  lei  huitca  partie»  df  inathémiliqae*  ? 

La  partie  qs'a  compoafe  M.- RcynaMl  dotine  lien  à  de»  réBeàoa» 
plii*  filchetiaei  enoore  :  ancnn  ordre  dana  la  rédaction ,  ancona  gra~ 
dation  dana  lei  difBoultéa,  poiot  d'unitt  dani  lea  modei  d'opérer  ; 
loa  probaBiliié* ,  lo  calcal  diffaréntiet.  Ira  «érie«,  tant  est  mêlé  an 
haiard;  en£D,il  ett  iridrat  qae  cm  Une  u'eil  tja'uae  rénnionde  dl- 
leri  problAmea  réaoloB,  dont  il  a  rir^  Eea  rédactioDi  dn  carton  oâ 
ellei  étaient  enlaitées.  Les  étodiani,  aidés  dei  conaeila  de  lenp 
■Vkltroi  poulTwit  ocpendant  7  Ironver  an  Dtîle  leconn  pour  lear  iai- 
trnclioaj  on  lenr  indique  diveraca  méthodea  qa'ili  ne  trouvaient^ 
pa*  BtMii  comnodémcnE  daiia  d'aatrei  traitéa  ;  car  ce  livre  aVit ,  1 
irrcqwenHDt  parler ,  qu'âne  compilatian ,  dont  Téttide  n'eit  pourtant 
paa  aaaa  intérêt.  TMtefoia ,  mfm*  peraiatom  k  penser  qne  lea  maté- 
riau qni  cotapnaent  cet  ouvrage  anraient  pn  être  plui  mélhodiqne- 
ment  préMotéi,  ai  H.  Rejnand  nea'était  paa  trop  bAté  de  le*  livrer 
*  l'imprcfaion  et  y  eût  mil  plai  d'ordre  et  de  clarté. 

3 AS.  —  *  Hiaimi  complet  d'aiimiomit,  ou  COnmûnane»  et  lanatun 
**  Jti  moartmtni  Jti  eerpi  téltiiti ,^récéAé  d'une  inilntetùm  Ktton'qua, 
et  anivi  d'âne  Biographie  dti  plut  ciUim  ailnmomn ,  d'un  ealûlognt 
et  d'an  ■veaatalain  milnHomiqaii ,  araé  â9 ptatiefiet ,  par  C.  BiiclT  . 
ncMbr*  de  pInvitfBra  aooiétéa  «avaniei ,  etc.  ,  onvrage  faiaant  partie 
d'tae  BiH^ciapidit  portaii«t.  Paria,  (8*5;  Féditenr,  rue  du  Jar- 
dmet-Snat-André-dM-Arti,  b*  8.  i  vot.  in-3s  de  s0o  p«g«a;  prix  , 

Los  Mimméi ,  ouvrage*  tfai  ont  pour  but  d'espoter  lea  élémens  de* 
acieneeaet  de*  art»,  et  de  lea  mettre  i  la  portée  dei  gêna  du  monde, 
te  multiplfenl  chaqne  jour  ;  leraqn'oB  voit  Ira  snccèi  que  lea  plu* 
médiocrea  de  cea  lirrea  obtiennent ,  on  e«t  ooodnit  k  en  neoonaltre 
fotililé ,  d'après  le  nombre  de*  leoteurs.  '  Ce*  sorte*  de  traité*  «nnt 
facile*  à  bire  ;  il  Mffit  d'evprinep  en  at^e  clair  et  «impie  tes  plu* 
imponantea  vérité*  de«  «cienee*,  et  d'en  moutrer  lei  applicatiou. 
Hais  II  fani  sortont  qne  l'auteur  évite  de  donner  pour  vraies,  de* 
cAsaea  fansau;  car,  alM^,  (oia  de  rendre  aervice  an  hctenr,  an  di- 
mânoant  lea  embarras  de  l'élnde ,  il  lui  e*t  extrêmement  nuisible , 
pB|t»  ^'it  tend  h  donner  l'autorité  de  la  raison  i  de*  •zplications 
vkietnv* ,  t  de*  théories  *«n*  fondeTnent.  Il  vaut  mieux  *ao*  dotiee 
igaor«rl«a  faits  ^uedeemira  le*  eonnattre, parce  qu'on  lenr  asnbtli- 
tué  des  doctrine*  erronée*.  — E«  petit  onvrage  qne  non*  annonçons 
nvIsTMeta  sans  daaatapa*  dei  aatronomea;  mai*  il  sera  In  avec  ta- 
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léritpar  let  per«oniM«qiiiToa(lroDtcoiiiwItreFBiiiembl«de*  tnoan' 
men*  de*  corpa  céleites.  Le  «IjIb  Mt  ce  qa'il  doit  être ,  un*  pni^- 
tion ,  mail  correct.  L'auteur  a  donnj  da  Dodoni  jiutei  de*  tkfoiiei 
qo'il  expoM  :  Gcpendant,  il  eit  eo  g^éral  trop  niperficirl,  et  Ton 
peot  toi  reprocher  de  ae  pai  aiiei  approfondir  wn  injet ,  et  par  coa- 
(équeni  de  De  pa*  faire  coDcevoir  «MCI  nettement  le*  théorèmei. 
N^jnmoiot ,  oa  oe  l'accQierB  pu  d'aroir  faniaé  Teipril  du  lec- 
teur ,  comme  cela  l'eit  tu  récemment  dam  des  ooTragei  du  mène 

Le  Bétami  tattronomU  cit  le  premier  Tolnioe  d'une  Eiieyd»pé^ 
fonatift  que  M.  Bailly  «epropoie  de  publier.  Le*  nomi  de*  aaraiii 
lea  plu*  recommnndable* ,  cité*  en  tite  du  proipecttu ,  donnent  I 
cette  enlrepriie  ttn  grand  degré  d'intérêt  :  non*  lonhuton*  ^'elle 
l'acbère  «on*  lenr*  an*pice*.  Le  premier  Tolume  ne  déparent  pal 
cette  collection,  qui  doit  contenir  80  volume*  in-Si.  L'impreMou^ 
le  format  et  le  papier  «ont  d'un  bon  cboix  ;  Iri  planche*  «ont  (bu 
'  bien. grava:*  ;  enfin ,  le*  gen*  dû  monde  auront,  i  peu  de  frai*  ,  itM 
ecturc  agréable  et  facile. 

36fi.  —  UAmoire  lur  qiitl^uei  ee/utmeàoni  grap/ùjati  JtJ  oritrct 
planéiairei  ;  par  J.  Quitelxv. 

On  trouTe,  dani  l'aicrouornie  de  Biot  et  dana  celle  de  DeUmbra, 
la  réiolulion  de  ce  problème.  Déterminer  tioi*  élémen*  de  l'orbite 
d'une  planète  par  trois  obiemtiooi  de  cet  aitre.  Maïa  long-  len* 
avant)  H.  Bouvard  avait  étendu  cette  qneation  i  qnatre  élé- 
men*  «t  i  un  égal  nombre  d'obaerratlon*  ;  ce  aavant  aatroocme 
avait  déreloppé  ton*  le*  calcul*  et  appliqué  le*  (omnlei  i  na 
exemple  tiré  de,rorbileiolaire.Ce*t  ce  même  anjet  que  H-  Quetrict 
analvie  k  ion  tour  ;  il  donne ,  outre  la  théorie  de  H.  Bouvard , 
diverie*  eouttruction*  graphique*  ,  propre*  à  rendre  facile  la  re- 
cherche de*  équation* ,  et  il  appliqoe  ce*  aoDiidérationi  an  nou- 
vementdc*  comète*  e'tde*  planète*.  On  lira  ce  Mémoire  arec  intérêt; 
*on' aavant  auteur  j  doaue  nue  nouvelle  preuve  de  slje  et  de 
talent.  FitiKcaBnB. 

367.  —  LoMoufiU  Micaniqiuilitairâ,<mrjn  ttt^r*  Uffitmmrm 
ptudttroupffOtniAgt  coatenantplni  de  cent  nouvelle*  ïnvenlioB*, 
inconnue*  jniqu'A  ce  jour,  dont  la  plupart  aoot  d'une  nlilitégé- 
néralc  pour  l'emploi  de  plu*ieur*  motenn;  par  Lasai*  ,  ingéni««r> 
géomètre,  etc..  Pari*,  i8>S  ;  Manrice.  luaS'  de  g  feuille*  d'ÎB- 
pranion,  avec  une  planche,;  prix  3  fr. 
On  na  peut  prédire  i  l'otivraga  de  H.  Legria  tin  brillant  nvcnir; 
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far,  pour  atteindre  l'uteuir  il  fjiii  traveracr  le  picMuil ,  resUicr 
itti  pauioo»  ,  dUlipor  l«i  tënèLm ,  vaincre  lei  prJjugH  de  iod 
lemi.  En  bit  d'artf  ,  il  eit  Irèi-rniioDnable  de  rechercher ,  non  ce 
qui  est  vieux  ,  raaii  ee  qui  est  éprouv£  ;  et  M.  Legri*  eit  trop  fé- 
cond pour  que  toates  *ei  déconTertei  puiiieat  recevoir ,  en  pr^ 
Mpce  de  rinvfloteur ,  la  Mnclionde  l'expirieiice.  D'ailleun,  lei  m- 
plication*  ne  (ont  pu  lonjoarf  iDrOtaiitei  pour  le  faire  comprendre 
comme  il  le  faudrait;  et  comment  aurait-il  pu  l'expliqaer  auei 
clairement ,  dam  ion  petit  volume  ,  tur  plut  de  cent  découverteiF 
Chacune  de  mi  machine*  eût  exigé  un  chapitre;  il  a  vooln  être 
court,  et  il  a  juitifié  robierration  d'Horace; 
Bnvia  eu*  laborot 

Si  lea  Inventiont  de  M.  Legrii,  on  lei  împortiiiona  MJlt  réella- 
nicnt  boDoei ,  ee  que  l'on  ne  peut  HToir  qa'aprta  de*  éprenvet ,  II 
eût  mieux  fait  de  le*  proftoier  incceiiivement ,  avec  le*  dévelop- 
peoiena  Qéce**«ire(  pour  qne  l'on  p&l  exëouter  et  faire  de*  expé- 
rience*-—  Il  est  antenr  de  la  Uèeanijut  Ai  gav  Ai  mondt ,  onvrage 
qui  nom  eat  inconnu. 

3fi8.  —  *  Manuel  de  pcrtpectir» ,  da  daiiimttur  tt  du ptintrt.,  coate- 
oaul  le*  élémeni  de  géométrie  indiipeniablei  an  tracé  de  la  peri- 
pective  linéaire  et  aérienne ,  et  l'étude  du  deuin  et  de  la  peinture 
«[iccialement  appliquée  au  partage;  par  A.-D.  VancBtuu  ,  ancien 
éUrL- de  l'École  pu)  y  lech  ni  que.  Paria,  i8ï5;Rorel.  i  vol.  iu-i8; 
prix  3  fraoc*. 

Ï69. —  *  Manuel dt  clàmit ,  00  Traitf  élémeolaire  de  cetlescience, 
dau*  l'étal  actuel  de  no*  connaiuancei  ;  par  M-  RiFFAULT,ex-régi«- 
>eur  général  de*  pondrei  et  *alpétre9,  etc.  Pari* ,  i8a5  ;  le  même. 
I  Tol.  in-iS;  prix  3  Ir. 

370.  —  *  Manuel  da  parfamaur ,  couteàant  lei  moyen*  decoufec- 
lionnerlei  pïtel  odoranlei,  lei  poudre*  de  diverae*  sorte*,  les  pom- 
made*. Ici  ia von*  de  toilette,  le*  eaux  de  lenteur,  lei  vinaigres, 
extraiti,  élixiri,  eiiencei,  huile*,  parfums,  eauxdeCologae,  odeur*, 
aromate*  ,  coiniétique*  <  pailille*  odorante*  ,  sachet*  pour  le*  bain>, 
ronge  et  autre*  objet*  de  *on  art,  et  où  le  trouve  indiqué  nu  grand 
noTobfe  de  compotitiom  Donvellei;  par  H*"  Gacon-Dumua  ,  au- 
teur de  divers  onvrsgei  d'économie  ,  d'arts  et  de  sciences.  Pari*  , 
^8i5  ;  le  même.  I0-18  ;  prix  1  fr.  5o  c 

Ce*  troi*  tpanneli  joint*  h  ceux  dont  non*  avona  déjà  parié  (  \py 
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Jltv.  Enc.,  t.  xxiï,  |uge>  74*)  et  jSi,  el  t.  >xt  ,  pagn  461  et  i,Sf), 
ne  Mot  qa'iine  partie  de  ceon  qoe  l'éditeur  ealTcprend  de  publier 
pour  compoter  ime  IntjdapUia  du  itime^  et  dtt  aru ,  fomul  în-[<, 
porUtive  et  toute  remplie  de  coonBiuaDcesniueltM.  H.  Rimui.T, 
1  qui  l'oD  doit  déji  le  Manaal  Ja  ptiiim  en  iâtimtni,  et  la  trmdnctHHi 
du  HanHcl  Ju  Sraiieur,  par  Accum,  letroiiTail  détignf  par  letantTM 
anvragei,  pour  lu  rédaction  dn  JUaïuàeldeehinti:  Il  déboteparrei- 
poiitioD  dei  propriété*  phjli<]ues  des  corpa  ,  i  rcxception  de  cellla 
qui ,  dépendant  de  U  figure  et  du  monvemeot ,  ne  coudnbent  qn'l 
dit!  queitioDa  de  géométrie  et  de  mécanique.  La  lumière  ,  le  calo- 
rique et  le  fluide  électrique  j  tout  traité* ,  relativenieat  à  nnflnenc* 
que  ce*  matières  exercent  aur  l'état  de*  corpa,  tur  leur  action  mn- 
tuelle  ,Ienr  furtnation  et  leur  décompoHtîon.  Vient  enauite  la  longue 
Kale  de*  corptpondéraliles,  regarde*  comme  «impie*,  el  l'eipotéde 
leur*  combinaiaons  let  plu*  remarquable*.  On  t'étonne,  apréaaToir 
In  ce  petit  volume ,  du  nombre  et  de  la  prodigienae  Ji* eriîté  de*  oh- 
jeta  qu'il  renrerme.  / 

M.  VaBOKino,  anlenr  dn  Uaimtl  de  peripecriv*  ,  a  peut  -  étn 
■nia  trop  de  laToir  dana  son  petit  ouvrage.  En  entreprenaut  ie  réu- 
nir te*  Bolioni  de  géométiie  i  celle*  de*  den^  peripectire*,  de  b 
partie  maliritllt  de  l'art  du  peintre,  et  i  des  précepte*  lur  l'art  du 
deuin.et  de  renfermer  le  tout  daat  l'eipace  de  314  pageiia-iS, 
n'a  - 1-  il  pai  leulé  l'impoigible  7  Une  notion  parait  airaple  1  cens 
qui  (BTCnt  ,  parce  qu'elle  eat  *u*ceptïble  d'une  rédaaion  très- 
brève;  mai*  une  analyse  plu*  atlenliTc  fait  découvrir  dan*  cette 
i:olion  un  ensemble  d'idée*  qui  ne  peuvent  être  acquiae*  toutes  1  la 
foi*,  qui  n'arrivent  quesuccessivemenl,  et  dan*  un  ordre  déterminé. 
La  plupart  des  vérité*  géométriqaea  sont  de  cet  ordre.  On  se  prAa 
an  goût  de*  peintres,  qni  repoussent  les  élude*  mathémaliqoes  :  ou 
leur  fait  de*  livre*,  au  moyen  desquels  il)  croient  avoir  appris  a sscx 
'  de  mathématiques  pour  être  eu  état  d'étudier  ta  perspective  ;  et  k 
résultat  de  cette  fausse  instruction  est  qu'ils  ignorent  toute  leur  vie 
celte  partie  euentietle  de  leur  art.  Le  plus  grand  *ervîc«  qu'on  pAl 
teur  rendre ,  *#rait  de  le<  convaincre  de  la  nécessité  d'étudier  quel- 
que peu  ât  géométrie,  et  non  ce  qu'on  teur  i^nne  ponr  cette  aclencc; 
d'y  joindre  de*  notions  de  physique,  de  commencer  parcouoahre 
cette  nature  qu'il*  diercbent  i  imiter.  De  ton*  les  livres  qu'un  la- 
Toir  trop  complaisant  a  rédigés  ponr  la  paresse  de*  artiste*,  aucnn 
int  de  chose*  qae  celui  de  H.  Vergnatid.  Celte  abon- 
I  peut-être  on  obstacle,  non  pia  on  débit  deTanvràfe, 
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■lai*  à  l'efbl  qu'il  Mt  dutinj  iprodnire.  Ce)  obieTT^ilioni  sont  prin- 
cipalement applicable*  i  ta  peripeetiTe  linéaire  et  ani  prftlnii- 
naireide  géométrie  ilont  elteotprécM^  ;  quelqnei-unea  desnolloni 
de  persperlive  aérienne  aaraient  besoin  d'explications  que  la  phj- 
■iqae  peut  seule  donner.  Lei  préceptes  sur  l'art  du  dessinateur  et 
du  peintre  suut  onn-aeulenieiil  très-juslM  ,  muis  exprimés  ayrc  tine 
clarté  et  une  précision  bien  propres  a  lel  graver  dans  la  mémoire. 

L'auteur  du  ilaiiiiel  Jii  par/noitiir  est  nne  dans  qui  ue  se  borne 
pas  i  écrire  sur  cel  Brteltur  quelqûei  antres  :  elle  joint  rexpérienca 
■u  précepte,  et  lea  cooseila  de  \a  Sagesse  ila  description  des  pro- 
cédés de  fabrication ,  au  dei  matières  employées.  Loin  d'étendre  les 
attributions  de  l'art  du  parfumeur,  elle  lui  interdit  les  empiétemeni, 
et  surtout  la  fbartatanerie.  Son  petit  livre  est  tréi-propre  b  tenir  en 
.  garde  coiilre les  annonces  fastueuses,  les  prétendu*  secret*,  l«i piégea 
de  toute  espèce  dont  la  crédulité  est  environnée.  Danl  ce  livre ,  toul 
ti'eat  pas  coniacré  A  l'agrément  ;  ce  qui  eat  utile  et  lalntaîre  y  tient 
«usai  une  place  remarquable:  on  entera  eonvaincu,  si  l'on  parcourt, 
page  m,  la  préparation  ,  l'emploi  et  lea  effet*  du  viaaigrt  antipa- 
friiU  ennii/,  — L«  lectuM  de  ce*  manuel*  donne  lieu  à  une  remarque 
relaiive  1  do*  habitudes  M  i  no)  mngurs ,  sans  que  l'on  pniise  dire 
qu'elle  est  morale.  L'art  du  parfumeur,  comparé  à  celui  du  cuisinier, 
parait  extrêmement  borné  ;  son  dictionnaire  ne  serait  pas  la  moi- 
lié  dn  Tolnme  de*tiné  i  recueillir  les  termes  créé*  par  Do*  doctea 
Aplciu*.  Serions-nous  donc  coeore  plu*  gourmands  que  noit  petiti- 
maltres  ?  question  (rés-difliciie  A  ré*midre,  et  «nr  laquelle  U  ne 
MifGrait  pas  de  non*  interroger  nou«-mém«s  :  l'avit  de  doi  voisin* 
«ntit  peut-être  plu*  écUiré,  «t  plu*  pré*  de  la  vérité  que  Dotre  ' 
propre  jugement.  F' 

371, —  Tailmu  itatiitiijnt ,  ^miniiiralif  el  commercial  Je  la  Franet. 
Paris, juin  18*4 ï  Belîn-Leprieur.  Grand  ia-follo;  prix  S  fr. 

Pré«enter,  dans  un  tableau  synoptique,  ce  que  les  meilleure* 
géogT*p1iîe*  ,  tel  ouvrage*  de  statistique  les  plus  exact* ,  les  no- 
lice*  commerciales  les  plus  utile*  offrent  de  notions  éparstfi  tur 
la  topographie ,  la  d î ri sion  administrative  et  judiciaire,  te*  pro- 
duita  naturel»  ou  indnitriels  de  la  France,  tel  e*l  l'objet  de  ce 
travail;  Son  hui  d'ulililé  est  de  faire  connaître  ,  par  de*  indica- 
tion* «ominairea ,  l'importance  de  chacun  des  départemen*  ,  et  de 
mettra  i  portée  de  lea  comparer  les  uns  aux  autre*.  C'nt  un  avan- 
tage que  laissent  à  délirer  le*  dictiomiaire*  de  géographie  et  lea 
dhera  ouvrage*  oà  totit  ce  qui  appartieai  à  ht  (tatifiiqae  de  U 
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France  te  tro)i*e  morceU  et  tépué ,  en  lorteqne,  pûoreo  comaltrM 
l'eiifeinble,  il fant*e livrer  1  de  longne»  et  péoiblei  recherche». 

Mi*  en  regard  d'iue  carte  de  France,  ce  tsUeau  devient  d*nii 
grind  leccnira  pour  l'étude  de  la  géographie  particulière  do 
rojanme.  Comoie  Tantear  parait  avair  pniié  anx  tonrcei  le*  pln< 
aùre*  et  le*  plu*  récentes,  on  ne  doit  pai  ttte  iDrpria  qne  «on  tm- 
vail  De  lait  pat  (oujourt  d'accord  avec  !e«  ooTragea  d'une  date  an- 
térienre.  Il  a'eit  opéré  depoia  dea  changement  notnbrenx  aaïqnelaii 
fan t  attribuer  ceadifTérencea.  Dea  route*  ouTcrtea,  de»poD(aétablia, 
deacaïuua  pratiquéa  ont  apporté  des  changemena  dana  lea  diatiDce*  r- 
la'  population  a'est  conaidérablemeot  accrue ,  et  l'indostrie  mann* 
faclurière  a  prison  etiorprodigieax,  qai,aurtDiu  lei  point»,  aang- 
mepté  l'importaDce  de  *ea  prodaiu. 

Voici  l'ordre  dea  titrea  dea  cotonnea  au  nombre  de  dix  ,  ré- 
pétée* troia  foia  dan*  la  largeur  du  tahlean  : 

I.  Dipojlantiu;  IL  Ànâtnnti  prormt*!)  III.  ÂrronMiiemtiu  «on- 
auinaax  ;  IV.  Dîitancti  m  Ueuti  de  posta  ,  coloom  «abdiTÙée 
en  deux  partie*  :  la  i"  ,  dti  ehefi-iieux  tammiUtitmtm  à  Im  car- 
piult ,  la  1>,  Ju  chaf-liai  Jt>  toui-pré/ectuini  au  ckrf-Uat  é*  Jéf*r- 
ttmttU  :  V.  Population  atritit  par  lordonmaica  du  1 6  jaayitr  i  Sa  i , 
colonne  formée  de  trois  snbdiTÎaiona  :  i°  ,  dtt  villei  ch^i-iimx 
tCamaduimntai  i  a*  ,  dtt  anvadiiimuiit  ;  3*  ,  dif  d^arttnuni  ;  VI. 
étendue  laperficitlle  dei  diparttmeiti  tn  hettaret  ou  aifOti  mitriqati  ; 
VII.  Numéral  iti  divLioni  miliuUru;  Vlll.  Rciiort  :  colonne*  par- 
tielle*/1° ,  ifs 'a  digùien  militaire;  s*,  delà  cour  rejale;  3' ,  de 
dioeiie  t  IX.  'Semirt  d*  diputii  par  dÀpartemtia;  X'  et  denûèic  Co- 
lonne .■  laduîtrii  et  emnnurce  dci  ddpartemeiu.  —  Cea  titre*  sufBaent 
pour  indiquer  combien  ce  tableau  pent-Atre  utile  ,  anrtoat  è 
l'homme  d'état  qui  cherche  de*  réaultat*  généraux ,  à  l'admi- 
nittrateur,  qui  a'occnpe  de  répartitions  proportionnelle*  ,  et  an 
négociant ,  qni  verra  d'an  conp-d'nil  les  diveri  genres  d'indoslne 
et  de  conmerce  ,  propret  i  chaque  dé partemenL         H.  A.  J. 

37a.  —  *  Ifourel  Atitu  d*  la  France.  Caries  de*  quatre- vin gt<ix 
départemena  et  de*  colonies  française* ,  précédées  de*  carlea  de  la 
Gaule,  delà  Franco  ancienne  et  de  la  France  actuelle;  parMH.Ao- 
ricx  et  PxaaoT  :  chacune  est  accompagnée  d'nn  tahlean  statistique 
et  historique.  6g  départemena  ont  déjà  pam ,  et  l'ouvrage  «en  tor 
tiérement  terminé  an  moi*  d'août  1816- 

Ijca  départemena  publié*  depuii  la  11*  livraison  tont  le  CalraéN, 
le  Uaal-Iliia,  la  Meuie,  U  J£»inb>,  la  VarvxM.la  Jfe»'/e,rfU>-M- 
FUain»,   la  Lair«-I«firiture,  Uuine-et-loirt ,  la   CorrèMt,  la  CrtMf,  la 
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fitnnt,  VOm»,  le  GarJ,  Im  Baiiei-Alpes,  le  Var,  Vhirt,  VAitnr, 
le  Jura,  le  Douii ,\tt  Haatei'-Alpei ,  Ici  A'sjjcj,  la  Sanie,  Kun-e:- 
iàUr,  U  Càtt-iOr,  la  Hamt-Loire,  Tarn-ei-Garoaat ,  teUi,  la  Venait, 
le  Tant,  le  VorhAan,  la  £wv,  l'rivinr,  la  CJtannrs,  Ih /fanfe-riMA-, 
U  Uanth»,  aie,  —  La  iionTelle  «raiciiplion  eit  ouTerte  juiqD'*u  pre- 
mier octobre  prochain.  Lea  nouTeaiix  loutcriptevr»  reccTront  luc- 
ceuÏTemeot  deux  li*rai«otM  par  inoli ,  aîmi  qu'elle*  «ont  délailléea 
an  noDTeau  piospectut.  Prix  des  deux  lÎTraûani,  u  fr.  Aprèt  le 
premier  octobre  fixe ,  le  prix  est  de  i4  fr.  Tontet  lei  cartes,  avec  le 
texte  diipoié  antnur  de  chacDoe,  ae  Teadent  aéparément;  MToir  : 
celle  de  chaqoe  dfpartenenl,  i  fr.  5o  c.  ;  cellei  de  la  Cane,  de  chaqae 
colonie  française,  et  celle  de  5aini-Doia!irgat,q-ai  paraîtra  siparémeat, 
avec  ODe  deacriplion  ataiiitiqae  et  hiitoHqDe,  4  fr.  ;  celle  de  France, 
par  «UpaTtemens  et  diriiioni  militaire* ,  format  grand-aigle,  texte  et 
carte,  14  f^.  ;  et  pour  lei  penoouei  qui  louacricont  i  ladite  carte 
aTaotle  ■«•août,  la  fr.  On  aouicrlt  k  Paria.cbeil'édltenr.L.  Dn- 
pral-DuTerger,  medeiPojBJa-tiaiiit-Germain-dei-PrJ*,  n*  i3. 

Le  (enl  tnojen  d'oilrir  aux  amateur*  de  g^ogeaphie  ane  deiafp- 
lion  graphique  de  la  Frauce,  parfaitement  d^taill^,  *aD>  excéder 
néanmoio»  dei  dimeniionf  eommodea ,  éiaîl  de  la  réduire  en  parties 
peu  éteuduel ,  pour  j  retracer  tont  ce  qu'elle  présente  d'important. 
I.a  diviaion  ÙTÎle  établie  par  l'aiaemblée  couitttuante,  lans  multi- 
plier déméturément  le  nombre  dca  carte* ,  a  fourni  aux  éditeur*  de* 
Mpacei  a*>ei  petit*  pour  admettre  *ani  aucune  confusion  tous  Ici 
■ignés  propre*  k  faire  connaître  le*  diveriei  production* ,  les  étiblis- 
aemens,  les  riche**e*  de  toute*  lea  parties  de  lo  France.  Ceit  ainsi 
(pi'anx  indications  réunie*  jusqu'ici  dnni  plusieurs  carte)  des  chcft- 
lieux  de  préfecture  et  de  iou*-préfecture ,  des  canaux  et  de*  routea 
de  première,  deoxiéme  ou  troisième  cia*ie,  nous  troaTon*  joints , 
dans  les  noDrelle* ,  celles  des  bureaux  de  po*te*,  de*  lieax  d'étapes , 
de*  mine* ,  de*  carrière*  de  tou*  genre*,  de* honiltère*,  des  fontaine* 
minérales,  etc.  —  Le*  manufacture*  importante*,  comme  tuilerie*  , 
forges.,  fonderie*,  papeterie*  ,  etc.,  sont  lotgnensement  indiquée* 
par  des  signe*  particnlier*.  —  On  n'a  pas  oublié  non  pins  les  com- 
bats inémorables  et  le*  halaille*  gagnées  ou  perdues ,  les  lieux  où 
ane  rivière  détient  BottabU  on  navigable, les  inarai**il*ns,etc.,etc. 
—  Eo6n,  on  a  été  jniqn'à  indiquer  sur  ta  carte  le  nombre  d'babi- 
tan*  de*  villes  et  le  nombre  de  lieues  de  poste  comprise*  sur  tonte* 
le*  roules  entre  chaque  relai*. 

Ajonton*  i  cela  l'exactitude  du  destin  tracé  par  HM.  Aupick  et 
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Perrol,  la  iwnelé  âe  la  griTore,  due  ■  ATM.  H>lo  frèm,  U  dmiti 
et  !■  brièveté  da  texie  explicatif  placé  en  Kgard  de  chaque  dépv- 
lement;  et  nom  reconaaiirani  qu'il  était  difficile  de  faire  nir  b 
.géographie  de  la  France  un  ouTrage  qui  léimit  phia  d'aTaDlagei 
et  de  cbancH  de  aucci».  B.  J. 

.  373,  —  Dliierlaiioa  turlt  piriplt  dt  Scjrla*,  tt  inr  tifc^m  fiiat- 
mit  dt  ,a  ridaciion  ,  par  J.-P.  GiiL  fila.  Paria,  fSaS;  l'antear  Ml 
Treuttel  et  Wiiriz  Ja-V,  de  100  pagei. 

Ijet  émdit*  laveot  qne  M.  Qail  fila  lear  prépara  noe  aavanie 
édition  du  recacil  de*  giograpbes  Greci  ,  donné  lutrefoia  par 
Hudion.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  va  paraîtra ,  1b  nouvel 
éditeur  a  écrit  lur  l'époque  où.  viv;iit  Scylax ,  antenr  du  périple 
iniéré  dam  ce  recueil ,  une  dîMectation  latine,  qu'il  a  rafaiteet 
qu'il  tient  de  publier  en  franqait.  D'aprè«  de*  obaervalion»,  la 
plupart  nouvelle!  ,  et  qui  senibleDt  irèt-ptauiittlea ,  H.  Gûl  Gli 
conclut  que  le  périple  dont  il  l'agii  eut  pour  «utcor  le  Seylas 
cité  par  Heroflote;  que  ce  géographe  écrivait,  ver*  la  fin  dn  6* 
.siècle  avant  l'ère  chrétienne  ,  et  qu'il  a  lubiquelqBc*  altératioDa 
de  copitle» ,  qui  le  font  paraître  maini  ancien  ,  «î  l'on  ne  veut  pu 
.compter  d'antrei  pawages  plus  multiplié*,  qui  soppoient  un  an- 
teur  de  la  fin  du  6'  liècle  ou'du  commencement  du  5*,  avant  J.-C. 
— Cette  diiseriation  est  auivie  de  nouTellei  recherchea  anr  Fori^M 
de  Iftuint,  et  de.  ville!  de  Sole,  dana  la  Cilicle.  L. 

3yA.  —  *  Enejtlopédie  modtrnt,  ou  Dictionaaic»  aMgi  4ti  stimitn, 
dit  leiirti  ei  dti  arii,  avec  l'indication  de*  ouvrage*  oà  le*  diver*  *•• 
jet*  tont  développés  et  approfondis  ;  par  H.  Coostix  ,  ancten  Ma- 
gistrat, et  par  une  Société  de  geni  de  lettres.  Patîi,  i$*S;  aubs^ 
reau  de  l'Encyclopédie,  rue  neuve  Saiot-Roch,  p"  *4-  Tom.V, 
BR  —CAS.  In-8°  de  SBa  pages.  Prix  :  7  fr.  5o  c.  et  d  fr.  aS  c.  par 
la  polie.  (Voy.  te*  aiinonces  des  quatre  premiers  voltunea,  Jt«rw 
Encjrcla/^éJJqat ,  tom.  XX  ,  pag.  16g  ;  tom.  ixi ,  ft§-  179;  ton.  xan, 
pag.  4i9.etiooi.  »xiv,pag.  173.) 

L'une  des  meilleure*  garantie*  que  l'éditeur  d'un  dictiaaaaîic 
poisse  donner  de  la  bonté  de  son  ouvrage ,  c'est  la  liste  de  *«•  coUa- 
boratenr*.  Ceux  de  M.  Courlia  sont  déjà  connus  loua  les  nfiport* 
les  plus  honorables.  Les  noms  de  MM,  Allix  ,  pour  les  sciences  wî- 
litaires;  BïKBiBB.pour  labibliographieiButToripoor  laatnsiqaei 
Boar  Dm  SiiBT-'fiaGBvr,  pour  l'histoire  naturatle;  ETSiia,  poar 
la   géographie;    PsittcoaDa,   pour   les   tctencas   Btathéiiiatiqnei; 
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KAsAiaT,   pOBT  la  miuph^que;   Mtx.  Luroi*,  pour  l'archéo- 
logie ,  elo. ,  aie. ,  ne  IniHcnt  rien  i  craindre  aax  louicripleara. 

On  dotl  donc  l'attendre  i  voir  YBiujretepi^e  modtme  juitifier, 
dmam  loua  *et  Tolnmet ,  le>  etpjraneei  que  lei  premien  ont  fait  coii- 
ctiTOtr.  Le  cinqui^e  volume ,  m  effet ,  n'est  pat  moini  int^rcHant 
que  le*  quatre  qui  l'oot  précMé.  Parmi  na  grand  nombre  d'articlei, 
remarquable*  ■oui  le  mpport  du  ityle  et  dei  penaées ,  l'aitentioa  des 
lecteara  diatinguera  lartout  lei  aniTana  :  Brésil,  Carihege,  par 
M.  Ejrrite  ;  Capimlatiaii,  par  le  général  Dufriclie-VaUzé  ;  Cadran,  par 
H.  Francceur;  Cah»rfnrr,parM.  Saint-Martin  ;  Canard,  par  M.  Bory 
de  Saint-Vincent.  L'article  de  M.  YmherUnr  la  Banaaerade ,  a  i\é 
cité  dan*  ton*  lei  journaux ,  et  il  a  reçu  lei  éloge*  qu'il  méritait  :  il 
eat  difficile  âe  réunir  i  on  atjle  plui  piquant  et  pin*  rapide  une 
raillerie  plo*  fine  et  pin*  juite  de  cei  froudeari  de  profeuion  qui 
bUoaeol pour  bllaier,«l  leulent  détruire  les  efTets,  tans  t'occaper 
auparavant  de*  cantea ,  et  qni  ne  volent  pas  qne  la  hureiucraiie  eit 
une  eaniéquence  nécMsaire  de  notre  budget.  Nons  oser od*  cepen- 
dant na  point  partager  l'opiaion  du  rédacteur  de  l'article  sur  la 
centralisation,  qui  trop  souvent  entrave  le  bien  que  pourraient  faire 
les  admioittrations  locales  ,  et  qui  tend  presque  toujours  k  Brferniir 
le  deipolisme,  quand  elle  l'étend,  comme  en  France,  jusqu'aux 
moindrel  détaili.  &.  J. 

Sciencet  retigieuses,  maralti,  politiques  et  kittoriqaet. 

3yi.  —  OiifrvatiOHi  de  pbiiitun  earfi  da  diocèse  da  Slrashouf  aor 
le*  motifs  pour  leiqueb  on  les  a  repouités  du  ministère.  Paris , 
■8*5  ;  iitiprimerie  de  Tastu.  In-8*  de  3R  pages. 

Cei  curés  le  plaignent  d'avoir  été  destitués  ,  par  abus  évident 
de  l'autnrité  ecclésiastique  et  contre  les  régies  certaines  de  la 
ditcipliue  eccléiiaitiqne  ,  tant  nniverselle  que  gallicane.  Leur  pré- 
tendu crime ,  contre  lequel  on  a  commencé  à  lévir  depuis  l8r4, 
e*t  d'avoir  ,  vers  179a  ,  prêté  le  serment  d'être  fldélei  à  la  nation  , 
k  la  loi  et  au  Roi ,  serment  que  la  loi  et  le  Roi  exigèrent  d'eux, 
et  qui  n'est  condamné  par  aucune  décision  reçue  en  France.  On 
vent,  après  trente  ans,  après  les  réconclUatious  les  plus  solen- 
nellei  avec  le  pape  et  avec  les  évéques  nommés  depuis  1801  ,  for- 
cer ces  curés  à  ril'nttttr  eomnu  imâ-catMiqor  leur  aacien  serment 
légal ,  aèandoiBié  par  eux  t  la  demande  du  pipe  et  de  leun  inpé- 
Timn,  il  7  a  pins  ds  vingt  ans,  suivis  d'une  posieision  longue 
•I   paiaiblt   de  len  état.   On  les  persécute  ainsi  t  Slriabourg  n 
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iiilk-urs,  la  rarcaeii  innia,  puur  le*  ubiigcr  de  recoonatlra. dr« 
bullei  uoD  reçues  ta  France  j  ce  qui  eit  ■éTtremeat  défendu  par 
noi  Ion.  Oo  Teut  «oiii  lei  forcer  k  ligaer  que  l'Ëgliie  catholique 
elt  indépendanle  dm  loult  pHuianci  ciW/a  dam  un  mmagaernaii , 
dam  ion  gouvttiumeni ,  at  daai  la  diicipliiu  générale  ;  ce  qui  est  eo 
coDU-adiction  iTec  Ja  diicipliae  catholique  de  toui  lea  liècles , 
et  particnlièremeui  une  ht  libertés  de  l'égliie  gallicane.  Le* 
plainte!  fort  légitimes  de  cei  curéi  destitués,  et  de  uot  d'autres 
simple»  pr4tret  periécillés  de  même,  ne  sont  pas  entendue*.  Ces 
malheureiues  victime*  de  la  réaction  ne  penvent  obtenir  anjour- 
d'bai  aucnoe  justice  en  France.  De  vénérables  ecclésiastiques , 
privés  de  leur  état ,  et  même  de  leur  subsistance  ,  s'ils  n'ont  pas 
de  patrimoine,  lottt  réduits  à  manger  le  pain  de  l'aumAD*,  ou 
i  mourir  de  faim.  Il  a  été  prédit  par  t'apAtre  saint  Paul  :  Crujc 
qui  t/tiiltM  vivrt  pituiemcnc ,  lelam  Jéim-ChrUt  ,  laront  pmntcBiéi, 
Cependant ,  il  y  a  de*  évéques  de  France  innocens  de  ces  iojiiv 
ticea;  nous  avon*  du  plaisir  à  le  publier.  Ls^^niniu. 

37fi.  —  '  Ltan  de  Finitoit  h  Ijkùi  XI F.  Deaxikme  fdûioa.  Paris, 
i8iS  ;  Renouard.  ln-8<>  de  18  page*,  orné  dtt/at-iàaile  de  l'écrl- 
Inre  de  Féoélon  ;  prix  i  fr.  s5  c. 

Nous  avions  ejprimé  le  désir  que  l'on  rendit  plus  populaire  la 
belle  lettre  de  Fénéloa  à  Louis  XIV  ,  par  une  édition  qui  lût 
à  la  portée  de  tontes  les  fortunes.  H.  Renouard  a  satisfait  1  l'im- 
patieuce  da  public  ,  par  la  seconde  édition  que  non*  annoufont, 
et  qai  coblient ,  comme  la  première ,  nne  molic*  hîiloHfu*  sur  la 
lettre  de  Fénéloii ,  et  on  /ae-iimile  de  la  première  page.  Le  papier 
*eul  e*t  réduit  a»  dimensions  ordinaire*  de  l'in-S'i  eu  lorte  qoe 
la  lettre  de  Fénélon  peut  faire 'suite  i  tonte*  les  éditions  complètes 
de  l'archevêque  de  Cambray  faîte*  daus  ce  format.  Le  caractère, 
quoiqu'un  peu  moios  large  ,  n'est  pas  moin*  beau  ni  moins 
lisible  que  le  premier,  et  ne  fait  pa*  moio*  d'honneur  aux  presse* 
de  M.  Paul  Renouard.  J.  B. 

377.  —  *  Concordat  tntrt  Iti  dietnti  opinioni  pelûiquet ,  an  mojen 
de  quelques  dispositions  qui ,  eu  complétant  la  Charte ,  contribue- 
raient i  la  rendre  psrfaite,  avec  cette  épigraphe  empruntée  i  M.  de 
Chileanbriaut  :  •  Ce  qui  nous  divise  réellement  est  pen  de  chose.  • 
Par  H.  /.  B.BALtnt.  Deuxième  édition.  Pari*,  1834;  Boasange 
fières.  I  vol.  in>8<>  de  joo  pages  ;  prix  ,  6  fr. 

Notre  immortel  Montesquieu  a  relevé  et  fait  ressortir,,  avec  nne 
admirable   sagacité ,  les  avantage*  et  le*  inconvéniena   des  diff»- 
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Ventes  eipieea  de  gouTernement  ;  m*l»  il  a'»  p*h  montré ,  et  on 
pcDt  facilement  en  preiseatir  la  cauK,  comment  on  pourrait  en 
former  aa  qui  fût  loajoun  aaMÏ  parrait  qri'il  e*t  doaoé  aux  ba- 
titutionl  fanmainei  de  l'être ,  et  que  no»  pauïoiu  le  permettent. 
M.  Baletle  semble  s'être  pioposj  d'y  suppléer  :  l'eatreprîse  est 
vaste,  hardie;  elle  pourr»  même  <tre  considérée  comme  téméraire  ; 
toQtefois,  BTBDt  de  l'abandonner  i  cette  prérention,  il  fantlirele 
lÎTre  que  j'annonce,  a*ec  toute  l'a tlenlioD  ipie  le  sojet  réclame.  Dans 
un  lemi  on  la  plupart  dei  penpies  ('agitent  ponr  cbauger  ou 
améliorer  leurs  cooitilnlions,  il  était  fort  imporlaut  de  bien  pré- 
ciser les  diverses  questions  relatiiea  k  l'organisation  sociale,  de  tes 
montrer  aons  leur  véritable  jour  ;  c'est  nn  mérite  que  l'on  ne  sati' 
rait  contester  i  H.  Baleste;  et  comme  c'est  ',  pour  ainsi  dire ,  le 
point  cnlmioBot  de  la  diicutiîoo ,  il  a  droit  d'exiger  qu'on  le 
sniTe  dans  les  cnns^queDces  qu'il  en  tire- 
La  nature  de  son  ouvrage  ne  permettant  pss  d'en  préaenterune 
analyse  exacte ,  je  me  bornerai  à  en  signaler  les  parties  les  plus  re- 
marquable*.  Dans  son  avant-piopoi  ,  M.  Baleste  «cite  vivement 
l'intérêt,  d'abord  en  élablisiant  que  les  lacunes  et  les  imperfec- 
tions de  la  Charte  sont  les  pHncipalei  cause*  des  dissensions  qni 
existent  en  France,  et  que  le  meilleur  moyen  d'en  tarir  la  source,  de 
rallier  «t  d'unir  tous  lea  boni  français ,  serait  de  compléter  et  de  per- 
fecilonner  nos  institutions  ;  puis,  en  «ssarant  que ,  pour  concilier 
et  satisfaire  tontes  les  opinion!  raisonnables  ,  oon^seclement  il  est 
poisible  d'associer,  dans  nn  même  système  de  gaDvemement ,  la 
royanté ,  l'aristocralie  et  la  démocratie  ,  mais  epcore  qnll  est  fa- 
cile de  lenr  donner  ton  te  rexteniion  et  lea  développemens  dont  ellea 
sont  respectivement  susceptibles,  sans  exiger  de  cbâenue  d'elles 
que  de  très-légèrea  concessions ,  et  celles-là  seulement  qaî  sont 
nécessaire*  pour  les  préserver,  les  unes  et  les  autres,  des  excès 
auxquels  elles  sont  sujettes  de  leur  nature. 

Les  cinqpremierscbapitrea  del'ouvragecontiennentDUtBbleanra. 
pide  et  brillant  de  ce  quenoaroia  avaient  fait  pour  rendreles  Français 
libres  et  beureui aelon'l' esprit  du  tems  où  ils  vlvaientt  ensuite,  nn 
examen  approfondi  de  nos  constitutions  de  1791  ■  de  1793  ,  de  l'an  3 
etdel'anS;  delaCbartede  i8i4>eDGn,deU  coDstituion  anglaise. 
DflDi  lea  chapilrea6et7 ,  en  s'appayaot  sur  l'histoire  et  sur  l'autorité 
desplns  grandi  publiciates  anciens  et  modernea,  H.  Baleste  essaie  de 
démontrer  que  le  meîllenr  des  gonvememens  est  celui  qu'il  appelle  tri- 
Kocratijae,  c'e*t-li-dire,  qui  se  compose,  à  ta  foi*,  et  dans  de  juste* 
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pniporlioHi  ,  ie  rojanté  ,  f  niMMaatie  et  il*  ÉiuMUJWlit .  •!  aA 
l'opiDioii  pobliipie  épaiie ,  U  léritabla  opinion  pobliqMe  p««t ,  *■ 
M  BUnifoUal  libremeiit ,  nercer  bdc  libre  et  utlntute  iaflasBCr. 
SuiTaol  la  théorie ,  •  U  tavwrrtuteté  dm%  rnider  et  ae  pcnoanifir* 
dam  la  rojauté  ;  nui*  eu  l'j  modifiani  coiifuiMi[meat  ■  1b  naim* 
et  à  la  fia  de  aci  priacipiax  auribuu ,  elle  doil  le  prodoire ,  «ax 
1«B  titrci  de  pouroir  Irghlaiif,  penroir  judieùtia ,  pouroir  iiilmi»ium- 
lif  tX  pouvoir  eaituiif ,  aaa  paa  divit^,  naïa  orgaiMie  divcneoMai. 
c'eit-1-dire  ,  avec  1«  farmtt  et  lea  coiijifwn  les  ploi  propres  fc  ga- 
raotir,  ponr  chacan  de  cei  ponvoin,  qu'il  lera  tonjoora  eiercè 
aicc  autant  d'éqnitt  que  cela  eti  bumaincmeot  pouible-  •  E» 
d'antre*  teitnei ,  U  royaoté  doit  *e  rctroBTcr  dana  diacan  et  i  la 
tête  de  cet  métne*  pouToiri  ;  elle  doit  le*  aniaier  et  lea  diriger 
ttnii  1  mai*  l'arialocratie  et  la  démocratie  doivent  ij  InMaver  «■>- 
plojéea  arec  elle,  autant  qu'elles  peuvent  l'être.  Lei  chap.  lo. 
Il  ,  la  ,  i3  et  i4  tout  coutacrét  principalcmeBl  k  préaealer,  aiee 
lea  plas  grand*  détail*,  le*  mojen*  d'opérar  cet  anialgatae.  SeloB 
H.  Balesle,  il  réanlterait  des  mesore*  qn'iL  piopote  ,  qœ  •  la 
royauté,  plus  forte  par  ion  alliance  avec  U  démocratie,  plat 
sage  par  son  union  avec  l'aria locratie,  et  plulAl  aidée  que  coaie- 
une  par  ce*  denx  puisaan*  retaorls ,  pourrait  ,  cfiiiiiM  diiMI 
Henri  IV^  de  lui-même,  [ont  ce  qu'elle  Toudraït,  parce  qu'elle 
ne  Totulrail  jamaia  que  ce  qu'elle  devrait.  * 

Cest  dans  le  livre  ntéme  que  l'annonce  qu'il  Caot  lire  le*  dévc- 
loppement  de  ce  système  et  les  principes  de  droit  public  soi  les- 
quels l'auteur  s'appuie.  Lors  même  que  I'od  ne  partagenît  p«*  e»< 
titremeni  ropinion  de  l'écrivain ,  on  reccmoalira ,  du  n>oin* ,  qull 

des  bommei  et  des  affaire* ,  une  éleTalion  d'eaprit  qui  prend  sa 
source  daoa  les  pla*  nobles  tenlimens.  Mais  que  peut  no  étaivain 
isolé  sur  les  destinées  de  aa  patrie  P  L'bistoire  est  U  poar  bom 
moulrcr  comment  les  d^ngemens  de  ^ ouvernewent  a'oftércnt; 
pour  qu'ili  salent  bearenx ,  il  faut  un  concaurs  de  circoiuaaaces 
presque  impossible  i  rencontrer  :  la  pDiasBuce,  le*  lomièrea  et  la 
volonté  forcent  de  faire  le  bien.  P.   A. 

3j8.  —  Letirti  lur  l'ÉdatBiàit ,  écrites  en  octobre  «I  e»  àéenÊbi* 
i8*3  ,  dan*  s*  prison,  par  le  pnbliciate  C.-J.-B.  Boavui.  aar 
l'éducation  de  sa  fille.  Psris,  tS>5  ;  Venunl  et  Ttatm,  >  vol. 
in- 1  s  de  3)o  pages  ;  prix ,  3  fr. 

C«  livre  est  écrit  daoa  les  intention*  la*  plms  purea  ;  et  qaaiqs'il 
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hit  été  uompofé  1  Saistc-Péla^e ,  où  toa  aiUcBr  était  détenu  en 
uécutiou  dei  loii  lur  lea  tléKta  de  la  preaae,  A  l'occiiion  d'un  ou- 
Trage  publié  en  iSii  aou*  le  thre  d'Éiadct  Irgiilalintt ,  îl  est  îm- 
potaibie  de  la  regarder  comme  émané  d'un  corrupteur  de  la 
morale  publique.  M.  Booniti  aiireste  à  lï  fille,  igée  de  >ept  aoi , 
une  lettre  cm' l'inalraclion,  trop  atancée  pour  elle  ,  mail  pleine  de 
aeniimeua  boni  et  louable*.  Une  letlre  à  aa  femme,  lur  l'éduca-' 
.(ioa  phyalque,  coniietit  dei  précrptea  hygiénique!,  util»  A  luitre. 
Viennent  coiuite  du  penaée*  délachépa  aur  l'éducation  ,  et  un 
•tanl-propoa  de  la  Doctriita  soeiale  publiée  par  M.  Boniiiu ,  avec 
une  aual^ie  de  ion  ajaième  île  droit  public.  Tout  u'eat  pa«  neuf 
dan*  cet  dif en  écrit*  ;  tout  n'y  e>t  point  parraiiemcnt  exicl  et  1 
l'abri  de  la  critique  ;  maia  tout  y  fait  estimer  l'auteur.  Ce  n'etl 
MrtiiiDemeiit  paa  contre  1«a  écmnins  ouaii  lélés  ponr  la  science , 
anui  otrangeri  à  loutm  Ir*  intrlgEei ,  et  animéi  d'i  ni  entions  auaai 
droite*,  que  le  légiilaleur  a  cru  nécessaire  de  *évir.       R. 

379-  —  *  Siqnitte  Ai  ijriiimt  d'édticaiion  iiiivi  dnas  les  icolei 
Je  JfMvLanart  ;  traduit  de  l'anglais,  de  M.  Dile  OiriK  ,  par 
11.  DiaroK^itsES.  Paris,  iSaS;  Lugan,.l  vol.  in -11  de  16S  pages; 
prix,  a  fr.  et  a   fr,   5o  e.  (  Voy.  t.  xxt,  p.  iig  ). 

Déjà  non*  avons  signalé  .i  la  recounaissance  des  amis  de  l'hu- 
tnanité  et  de*  progrès  de  la  civilisation,  le  système  d'éducation 
luivi  par  M.  Robert  Owen ,  daui  la  colonie  industrielle  qu'il  a 
fondée  1  New-La nsrk,  en  Ecosse,  (fej:  /tev.  Enc. ,  t.  mviii ,  p.  5). 

Depuis ,  la  méthode  employée  par  ce  pbilanlhrope ,  pour  donner 
Vimlroaiim  niceuaitt  aux  enfani  del  ouiriera  qu'il  emploie  dan* 
«ea  vaiie*  atelier*,  a  été  aisez  généralemeni  adoptée  en  Angle- 
terre. Ou  a  ouTcrl  i  Londres  une  école  centrale ,  dans  laquelle  on 
forme  de  jeunes  professeurs  qui  doivent  aller  ensuite  enseigner 
dan*  les  différt^iei  proTÏnces,  d'après  les  proches  qui  oui  acquia 
A  M.  Robtrt  Owen  l'estime  de  tous  les  hommes  de  bleu. 

H  Dale  Owen,  fils  du  fondareur  de  la  colonie  de  New-LanarX, 
a  publié  un  petit  ouvrage  intitulé  :  An  ouiUne  ofthe  tyslem  o/edoca- 
titm  al  Nttv-Laaark  ,  dans  lequel  il  développe  la  métbode  de  sou 
ptre.  Il  explique  comment  on  a  remplacé  les  traitemens  ignoble* 
anvqtieU  sodI  *onmi*  les  enfans  dans  la  plupart  de*  écoles ,  par  des 
MÛonuemeng simple*  comme  ceux  pour  lesquels  ils  sont  faits, et  à  la 
portée  des  intelligcncea  les  plu*  bornée*  ;  il  fait  surtout  ressortir  le* 
ineonvéniens  qui  résnlteot  de*  moyen*  ordinaires  de  stimuler  lei 
cnfaus ,  les  récompenac*   M  le*  cbitimena ,  qui  excitent  une  ému- 


D,o,l.«Jhy  Google 


■83a  LIVRES  FRARÇAIS^ 

UtloD  dangerepie ,  f^erme  (ieond  de  TambitioD  i  de  l'orfciieil ,  Ai 
la  «■nltf ,  jiett  coaUgienx  eTfuMMM,  dont  U  Miciélé  inbil  plo* 
tard  l'influence. 

Ce  petit  oUTrage,  dont  U  lecture  doit  <tre  utile  i  toai  let  chtt' 
d'inilitutioi» ,  i  toai  les  père*  de  famille* ,  vicot  d'être  tradoit  ea 
fraudait  par  M.  Deifootaine*  ,  auquel  ou  aanra  «an*  doute  gri 
d'avoir  fait  ce  qui  dépeudalt  de  lui  pour  hlter  le  moment  où  Ici 
dégoûta  ioafparablei  de  la  tuaaière  Bctoelle  d'eaaeigaer  n'éloigoe^ 
roDt  plut  de  l'amotir  de  l'élude  de«  enfan)  animéi  du  désir  de 
a'inatruire,  maîi  qnî  aoat  înceiiammenl  rebuléi  par  àtt  difScnlIé* 
qu'on  ne  cherche  "poiat  à  aplanir,  et  par  dei  (iolences  anuî  hon- 
tetiae*  pour  celui  qui  lea  exerce  qu'humiliante!  po>r  celui  qui  en 
est  ^iclime.  Z. 

38o.  —  *  OEavni  complèlei  dm  HovriaQOiiii  ;  ayee  de*  note*  de 
diffjreni  «nteura  ,  aoitiei  de*  TahUaax  aaaljrtijaei  de  tEipril  éti 
hii,  par  Tiiodor*  RzGnini.T  ,  avocat  k  la  Cour  royale  de  Parîf. 
I"  et  1*  livraidona.  Paris,  i8aS  ;  Antoine  Bavonx.  i  toL  Îd-S*  ; 
prix  lo  TraDei.  — Pour  faciliter  l'acquiiilion  de«  mnvre*  de  HoDlei- 
qaieu  et  des  tableaux  qui  peuvent  j  être  annexa,  on  être  acheté* 
scparémeDl,  au  choix  des  acquéreurs,  la  vente  s'en  fait  par  livrai' 
toiM.  Ellea  seront  an  nombre  de  six  que  l'on  paiera  5  fr.  chacune, 
et  5  ti,  5o  cent,  par  la  poate.  L'époque  de  la  dernière  livraison  eil 
fixée  an  i5  Mqttembre  prochain.  Après  cetenne,  chaque  livraboB  se 
paiera  6  fr.  priae  i  Paris,  et  ?  fr.  Sa  cent,  par  la  poate.  -»  Lt«  Ta- 
tUatti  se  vendent  séparémEOt  ea  un  volume  petit  in-Jolio ,  aveti  le 
portrait  de  Honteiqaïea,  t  fr.  ;  et  sans  le  portrait,  7  fr.  5o  cenL  pria 
t  Pari*. 

Multiplier  les  éditions  de*  ouvrages  immortels  d'un  des  grand* 
écrivains  qui  ont  le  plu*  illustré  leur  pays,  c'est  honorer  sa  métnoire 
et  bien  mériter  de  la  génératiou  actuelle.  —  Le  nouvel  éditeur  a, 
de  plus,  le  mérile  d'avoir  réuui  toute*  le*  canvres  de  Uontesqnica 
daoannMn/voInme  soigneusement  imprimé,  et  où  la  hcanté  de  l'cxé- 
catlon  le  dispute  i  la  correction.  Il  l'a  enrichi  de  l'éloge  de  l'auteur, 
par  d'Alembert  ;  des  notes  de  Voltaire,  d'Helvétius,  de  Gmdoroet, 
de  Guj  ,  de  M.  Destutt  de  Tracy,  deM.  Edouard  Gautticr,  de 
U.  Oepping  ,  et  d'autres  notes  inédites  de  plusieurs  écrivaia*  ic- 
commandables  ,  qu'il  a  judicieusement  sdaptéea  aux  passage* 
de  (xUes  de  ces  ouvres  auxquelles  elles  *e  rapportent.  —  L'oa- 
trage  de  M-,  Kéralry  sur  le  bean  dam  Ui  a 
lui  a  faurui  des    observation*  qui  aérant  lues  avec   iatéTA  , 
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fM  MUt  pUcie*  «Il  bu  dcf  page*  <l«  VBuai  lur  Ugatt.  On  trome , 
CD  Itia  da  Tolnme,  hd  bain  portriit  de  l'aatenr,  omi  d»  la  mt- 
dcille  qac  l'AnglMerra  fit  frapper  m  ion  honiieiir. 

Le  libraire  qui  a  acquit  cette  Adititm  y  a  joint  In  TmUt»¥xiffnop^ 
tiqtuê  *i  «nafyùfuu  Je  VEiprit  dmt  Joif  ,parll.  Théodore  Begnanlt; 
aTOcal  i  la  Cour  royale  de  Parii  ;  i  l'aide  deiqnela  on  obtient  la  fa- 
eilité  de  découvrir  la  lien*,  quelque  foia  difGcilei  à  aperceToir,  qni 
rattacbent  entre  enx  le*  différent  «hapitrei  d'nu  tnAme  ItTre,  et  dont 
l'utilité  ne  manquera  pai  d'être  appréciée.  U.  Begnanlt  a  en  parti- 
cnlitremcnt  en  TOe ,  en  ae  liirant  à  ce  trarail ,  de  mettre  le  livre  de 
l'Eiprit  de*  loi*  à  la  portée  de  tonte*  le*  intelligence*,  et  noua  peD> 
■ont  qn'il  a  rén*«i. 

38 1.  —  Juriiprad^ntt  du  coiUi  erùaintli ,  1  dmt  iau  lar  la  réfnttiem 
dt  trimti  itJrliu  evtvaù  parla  ttaitât  lapnnettpar  leai  Iti  ootrci 
mo/tnt  JepuUianion,  faitapt  «uite  au  lUaiuul  J'intimcrion  erimiittlUt 
pfT  H.  BonaentaaoH,  conieiller  bonoraire  et  ajacat  k  1>  Cour 
TOyaledeParit.  T.  I".  Pari*.  iSiS;  Antoine  B^TOnx.—CetoaTra^ 
kera  conpoié  de  troii  ToInme*  :  le  KCnod  en  *ur  le  point  de  pa- 
raître, et  le  troiiième  e>t  ton*  preite. — On  toatcrit  à  raiaonde  6fr. 
parvol.  — Ceux  qni  prendjront  aottile  iVaAiie<  ne  paieront  le*  deux 
0a*raget  qne  aS  fr. —  l'  lontcription  tera  fermée,  aprètquete 
Iroitiéme  toIbbm  aura  paru.  Alora ,  la  luriipraJtne»  Jti  codti  erbai- 
m/*  fe  Tendra  la  fr. ,  et  le  Kanud  I9  fr.  ;  etiet  deaiauTrageii^- 
ai«,  3o  fr.  —  On  devra  ajonler  le*  fraitde  port. 

U.  Bourgui([noa  a  fourni  uae  loogne  et  honorable  carrière  daua 
la  magittralnre. — Au  milieu  de*  travaux  attaché*  aux  fonctioai  qn'il 
exerça,  il  tromail  encore  le  loiiir  de  satitfaire  A  ton  contiDoel  be- 
tain  de  l'Étade  :  il  emplojrait  1  dei  objett  d'ntilité  générale,  let. 
moment  dont  elle*  lui  permetiaieat  de  ditpoter;  il  recueillait  lea 
leqont  de  l'expérience,  il  let  mûriitait  dini  le  liience  de  la  retraite; 
et  fa  plume  nout  ea  transmettait  let  fmitt  dam  dei  onvraget  qni 
ont  mérité  i  ton  no-n  une  place  di«tiDf[née  parmi  le*  crîminatiitet 
du  barreau  françaii.  Rendu  à  la  vie  privée ,  il  n'a  pat  cetié  de  lervîr 
l'bumanilé  ;  et  il  acquiert  de  nouveaux  droit*  ï  la  reconiiaitsanoe 
de  aei  concitojreii*  par  la  publication  d'un  nouvel  ouvrage  impor- 
tant tur  not  loi*  criminelle*. 

On  trouve ,  dan*  le  premier  volome  qnenoni  annonfoni,  un  com- 
meuiaire  aabitantiel  sur  chaque  article  de  U  loi ,  que  l'aotenr  ex- 
plique parle*  ditcuttiona  qni  eurent  lien  aaconieil  d'état, par  le* 
■raétiqui  en  ont  fait  l'application  ,  et  par  la  doctrine  detjnritcon- 
*.  x&vi. — > /ui/i'iS^S.  &4 
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■nltea  qui ,  artnl  lai ,  ea  ont  intcrpr^t^  tei  dùpotilioni.  Son  trftTàl 
n'offre  p»  noe  froide  inaljsc ,  une  compilatioD  indignte  ;  ïl  rac- 
compagne d'ane  «(iiie  critique  ;  il  y  Joint  des  rëflezioni  jndiûetiKt , 
<pm  t'appliqne  «onvcnt  i  rendre  leniiblei  par  des  exeniplea ,  et  nne 
diacitwion  Igniinente,  à  l'tûde  de  laqncUe  il  Mit  animer  ion  injet. 
Le  uyleeneit  correct,  clair  et  pr^cii;  genre  de  mérite  que  n'onipu 
tonjonra  1«  oOTragei  de  jurisprudence.  —  H.  Bonrgnignon  anra 
■tteinl  le  but  d'atilité  qu'il  l'ot  propoté  ,  en  offrant  lox  aTocali 
cha^ét  de  Ik  défenae  dei  aocnié* ,  et  anx  magiitratt  «nxqueli  U  loi 
a  confié  la  pfmnuite  «t  U  répreiiioD  det  crjmet  et  de«  dâita,  tm 
GOrpa  de  doctrine  qnlU  coDinlteroat  avec  fruit. 

Noiu  DOiu  réaervoni  de  revenir  inr  c«t  ouvrage  ïniportanl ,  i  ue- 
'  anT*  que  lei  antrei  Tolumes  seront  publiés.  CbitkIiLi  ,  areeat. 

389.  —  *  Kapportair  Uprajtl  tTaneoJt  pénal faifi  l'autuMie  gi- 
néraladtFAat  J*  laLouîiiaiu,  puTA,  Édouard'LxjlMiitior ,  nùti  de* 
Obimrratioiu  tar  leieondilienittictuatntli  la  paf action  fait  tadepémal, 
par  M,  HiLL,  aTecnne/nfTvi/uMiMecifMJVbcet,  par  H-  ^.-B.Tâii.> 
i.uii>in»  ,  avocat  aux  conieilï  du  Roi  et  i  la  Caiv  de  caasaiioD. 
Firif,  i8*5  ;  Benonardj  i  ToLin-8*  dexxxij  et  114  pages;  prix  5f. 
H.  Taillandier  ,^  qui  coDMCre  une  partie  de  aei  loitiri  k  l'étude 
trop  peu  cultivée  parmi  nooi  delà  légiilation  pénale,  pnblie  aujonr- 
dlmi  tel*  qu'ils  ont  été  présentés  i  l'assemblée  générale  de  la  Lo«)- 
•i«n« ,  U  preiDÎére  ébaucbe  d^io  code  criminel ,  destiné  t  t/Ot  un 
jour  miienvigneuF  dans  cet  état,  et  reipoié  desinolï&  et  des  consi- 
dérations qui  ont  dirigé  dans  la  conception  et  la  composition  de  ce 
code  le  représentant  chsrgé  de  le  rédiger.  L'ouvrage  est  précédé 
d'une  introduction  fort  bien  faite,  etqni  contient  deux  lettres  uâ- 
intéressante*  de  MM.  les  docteurs  Esqniro]  et  Pariset,  relatives  aui 
effets  préstunables  de  Tane  des  peines  adoptées  p*r  le  législateur 
américain  ,  celle  de  Yemprùonngment  âslitair»,  dont  H.  Taillandier 
avait  redouté  la  funeste  influence  sur  le  moral  des  individus  qui  diM- 
*ent  j  être  soumis.  Les  deux  médecini  s'accordent  k  dissiper  cette 
appréhension  généreuse.  La  même  introduction  renferme  ta  léfnta- 
tîon  d'an  pasMge  de  H.  Benjamin  Constant,  dans  son  camnciitBÛ* 
lur Filangitri ,  passage  dsus  lequel  ce  publieiste  s'élève  contre  le  droit 
prétendu  parla  société  d'assujétir  les  criminels  t  des  travaux  dont 
une  portion  tourne  an  profit  de  la  sociclé  elle-même.  Cette  relata- 
tion ,  au  reste,  n'a  pas  entièrement  converti  l'auteur  de  la  doctrine 
qneH.  Taillandier  combat. 
On  trenve  buhî  ,  dans  ce  Tolnme,  un  rapport  fait  k  l'asienblée 
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àa  même  iut  par  \et  jnriiooaniltM  ehugit  de  U  confeciioD'd'aii 
nonTein  corp*  de  lois  ciTÏIei  et  commerciale*;  emfia,  le  liTreett 
lermioé  par  nu  article  pnremeiit  «pécnlatif  tradiiit  de  l'oiiTrage 
coonn  «ont  le  nom  de  Supplément  à  PSntyvlopédit  britanmi^ii:  Cet 
article  e*t  dû  1  H.  Hill. 

'Le  rapport  de  H.  Édoaard  Li*iag«tOD  et  U  partie  du  code  pro- 
jeté qnl  s'y  troare  annexée,  imt  été  impiîméi  à  1*  Ixiniiiaoe,  en 
anglaû  M  tajraiiçaii ,  an  nombre  de  mille  exemplairea  dam  chaqae 
langne,  par  ordre  dn  lépat  et  de  la  chamliredes  repréaentana,  rén- 
ni*  en  aMemLlée  générale  :  loo  exemplaires  ont  été  accordéi  i  l'in- 
tenr;  il  en  a  été  diitribné  on  A  chacnn  des  jnges  dn  pays,  et  l'état 
a'ett  réaerré  le  snrplni.  Ce  même  onvrage  a  également  été  r&nprimé 
i  Londrea.  B.  I.. ,  kumm, 

383.  —  *  Dt  l'admiaitlratiait  de  la  jattie»  mUilaSrt  tu  Praaee  et  «h 
JagUumi  par  JU.  Ficlor  FoncHKB ,  snbstitat  dn  procnrenr  da  Hoi 
iAlençofi. Paria,  i8>5;  AnadinetFocIiard.  In-S°deuiet  loopages 
d'impMMÏon  ;  prix  a  fr. 

On  parle  depuis  long<tems  d'une  réforme  dans  no*  lois  militaire*, 
l'année  dernière ,  H.  le  garde-des-teeanx  annonça  anx  Chambre*  qoe 
la  seuion  qni  vient  de  se  terminer  ne  se  pMierait  pas  sans  qn'nn 
pr^et  f&t  présenté  sur  cette  importante  matière;  et  cependant  la 
promesse  ministérielle  ne  s'Mt  point  réalisée.  M.  Victor  Foncber  qni 
non*  dit,  dan*  «on  iittroductien ,  qne  l'exercice  de  son  mini*tère  d'avo- 
cat pré*  le*  tribunanx  militaire*  l'a  daasé  dan*  le  petit  nombre  de 
ceux  ){oi  ont  été  i  même  de  bien  connaître  queb  sont  lea  dangers  at 
let  vice*  de  la  législation  actuelle,  entreprend  de  les  déroiler  an  pu- 
blic.Cedangerexi*te*urtout  lorsque  l'autorité  militaire  *e  tronre en 
ctmtact  avec  les  intérêt!  de*  citoyen*. C'est  ain*i  qn'onavu.ilvapeu 
d'année*,  des  conseil*  de  guerre  acquitter  le*  *oldau  accusé*  d'aToîrat* 
tenté  A  la  liberté  et  même  i  la  ne  de*  particulier*.  Comme  l'obserre 
H.  Victor  Poncfaer,  le*  délits  militaire*  ne  peuvent  appaneAir  i  la 
jntidlctioD  des  conseil*  de  gnerre  qn'autant  qu'il*  tiennent  à  la  disci- 
plina.— Non*  renvoyons  i  cet  ouvrage,  qui  e*l  a**ez  complet,  quoique 
peD  élâida,  tous  ceax  qui  voudront  acquérir  de*  notions  ju*te*  sur 
cette  partieJe  l'administration  publique.  Non*  ajouton*  que  l'auteur  a 
donné  beaucoup  d'intérêt  1  *on  snjet  eu  rapprochant  de  notre  Code 
milîtaîre  le*  dbpositions  du  Uatinj-Aet  et  dn  règlement  connu  en 
Angleterre  sons  la  dénomination  d'ariielei  tfar.  Ou  ne  saurait  trop 
recommander  aux  personnes  qui  écrivent  sur  le*  lois  celte  méthode 
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de  rapprodiT  la(légî*taiMii*dM  «Untrrupenplet,  et  icBdtn  •■ 
panlMe  ce  qa'ellet  ont  de  boa  on  de  défectueux. 

w.  d.  K.  Le  M»rm  Ea^laflUqu»  ■  readn,  ton*  oe  nppoct,  en  im- 
portant  «eriice,  en  indiipiaDt,  depaii  wpt  «Bsdee ,  le«  naOlcano*- 
*r«gei  publiai  dani  toiu  lei  pa^,  de  naiiib^  qne  ducna,  dMi  k 
•pUre  de  «e*  itndai,  peut  rcchrrcher,  cou*aIier,  caapanr  la 
priacipalci  produclioni  publiiea  daoi  différente*  l^goei  enr  an  Eajri 
qu'il  Tcul  approfundir.  Le*  oationi  ipprcanent  i  le  paieBa  csbbmiic, 
et  cUei  «'emprnnieat  l«  uDci  aux  autres  la  inatitalioiu,  IcaétiUii- 
Muwu  Blilei,  leiaméliorailoni,  les  Tnu de  bien  public  qupeaical 
tenr.con Tenir.  Cei  intweaae  aMutage,  que  plntieiir»  hoMH  di«î»- 
•néa,  de  totuei  le* nalioni  et  de  toute*  je*  partie*  dca  HwiÎMiem 
hBBMiei , ont  CouTeDl  apprécié,  l'étendta  de  ploi  eo  ploa,  i  Mriiiii 
•ne  Ici  di  f  er*  coiMlpoadaBi  de  k  JIb'h*  le  lieudroat  plot  eaactcacot 
•a  connnt  dM  travanx  d  des  pnigrii  mntrqnabiei  en  toai  ftmt. 

384.  '  *  ^^  ^'*"'  tonmmraax  tt  Ja  la  foliet  rurala  cE  fifmitin: 
par  U.  le  préiident  BiasioB  m  Pt>iiT.  Sccomdt  éJinam.  Paiii, 
i8sS;  Théophile  Barroitpère.  i  roi  iD-fi*  de  5o5  pagu  tTimpiei- 

Voici  va  nouTel  et  important  aervice  que  M,  le  préaidcul 
Hearion  de  Paniey  Tient  de  rendre  i  la  icience  dn  droit-  La  pn- 
miire  édition  de  cet  onTiage  était  beaucoup  moiai  cmapitte;  eBe 
fermait  la  teconde  partie  du  Ponmir  mimicifal,  aaTant  ouvrée  da 
néme  auteBr.  (  fsj-,  ci-apréi  ).  En  faiiant  deuXTolamesdluînctidc 
cea  den>  Irailéa,  U.  Hearion  de  Pooiey  a  pu  déTeb>ppcr  *c*  pe»éc* 
et  prodnirc  dei  iraitéi  (MiDplet*  nir  cet  maiiirea ,  beaucoi^)  plu  âe- 
véM  qu'elle*  ne  le  partiMcnl  d'abord.  Ceat  une  choie  digoe  de  re- 
marqnc  que  H.  Henri»*  de  Paniej,  placé  par  *ei  functiona  i  la  lâ* 
delapretnièrecourdu  royaume,  ait  preiquetnajour*  prit  p«w  bal 
de  fct  lni*aux  iWlntctton  de*  magittrati  lea  moiiu  avancé*  dau*  la 
carrMr  judiciaire  ou  adiDinittratire.  11  cat  vrai  que  la  maDièrc  larp 
et  laTBDte  dont  ce  vénérable  juriicouiulie  a  cnTiaagé  les  qttettioat 
qu'il  a  enlreprii  de  Irailer,  lui  a  procuré  heaucoop  d'autm  lecunn 
que  ceux  1  qui  *es  ouTragc*  aernbliat  d'abord  eiclaiiTementadiesté». 
lU  trouvent  leur  place  dini  t«  bibliothèque*  de*  tnagiitnt*  et  de* 
avoAalf,  et  rofmedani  cellcade  bcaneoupde  proptiéiairei  rnrasa. 
détiremx  de  conuoitre  lenra  droit*  et  leur*  deTcûn.  Lai  een-iccf 
aigaaléi  qne  H.  Heniion  de  Pauiey  a  rendu*  t  la  acienoc  dm  droit 
naUaant  de  reccToir  lear  rAcompcnae  par  aan  âévatioo  à  U  droite 
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é»  «mnuadenr  duu  l'ordre  d«  li  UgioB-d'HoniWPr.  Qodqae  pen 
tnportantc  que  loit  cette  favcDr  par  rapport  «n  mérite  de  celai  i  qnï 
elle  «st  «ecordie,  elle  n'en  e*t  p*i  moint  remarquible  pour  n»* 
ceax  qui  conniitMot  fia  dépendance  et  l'éliratioa  du  caractère  de 
K.  le  préaîJent  Henrinn  de  PaniejF.  A.  TaiLLiKiutn. 

385.  —  'Ou  pouvoir  ntunicipal  et  Jt  la  poliet  dei  eomtmmes  ;  pai^ 
H.  lepr^ideat  Hihbioh  dm  Paaivr.  Paria,  t8si|:  Barrina  pire. 
Id-8°  de  368  pagei;  prix  5  fr. 

3S.  —  Dt  la  cetnpilenea  dti  jigii  ^paix;  par  le  itijnia  Septième  . 
Uidw.  Paria,  >8iS;  le  même,  i  vol.  b-S";  prix  7  fr.  So  cent, 

L>eB  ouvrage*  de  M.  Hinrion  de  Panae;  mqi  dcatiné*  1  obtenir 
tons  un  grand  inccii ,  parce  qn'ili  lont  marqnfi  an  coin  de  l'cradî- 
tioD  ,  àa  la  «eience ,  dt  la  asgesie  et  de  la  juicice.  Son  liailé  rar  les 
eomnaiie*  ^laat  fort  augmenté  dan*  cette  aeconde  édition ,  il  a  fallu 
l«divU«r  en  deux  tome*,  qui  «e  vendent  aéparément.  Le  lecood 
eonlient  noaloli,  notre  jnriaprodeiicenirlM  biau  eMtmanaiix é\  aor 
la  poBea  mratt  (  Voy.  âJaitat  ).  Le  premier  e«t  aagmenté  conaidé* 
rablement,  anrtout  ds  direri  chopitrei  notiTeanx  anr  la  néeetiM  et 
aor  la  manière  juale  et  prudente  d'orgnniier  le*  ammuiiti  par  do* 
élection I  populaire* ,  el  par  de*  prélenlatSon*  au  Roi  pour  lu  mairie*. 
il  eat  triste  de  pcn  1er  qu'anjourdliui,  dan*  tonte  la  France,  il  n'exitte 
BDcime  administration  locale  dont  la  nomination  et  la  destitution 
ne  aoipDt  tivréei  1  la  discrétion  et  i  la  mlonié  arbitraire  dés  ministre* 
on  de  lenrs  ageo* ,  nommés  et  destitué!  de  même.  De'  là  les  étectiooa 
de  no*  dépaté*  fautiées  et  maliriiées  par  Ips  ministre*;  de  le  les  mati- 
vaiîaea  lois  dnei  1  leurs  Tuei  étroites  d'intérêt  personnel  ,i  lenrs  préju- 
gés on  klenrcomplslsancc,  elles  antre*  lois  non  moins  dommageafalcB 
dont  on  e*t  menacé.  De  li  un  Trf  dégoût  pour  nn  ardre  de  chose* 
où  les  citoyens  prétendu!  libre*  Dcsont  que  pasiifi,  et  privé*  de  lenrs 
garniiliesle*  plus  désirées,  les  plnsdésirable*;  delà  qpe  funie/TW'^* 
et  contiimelle  entre  le*  Hbertéi  reconnues  par  la  Charte ,  et  le  régime 
minïiiériel.  Il  faut  donc  enfin  organiser  la  société  de  manière  qn'ella 
•oit  en  harmonie  arec  le  pacte  fondamental-  Dam  ta  Tille  même  de 
Paris,  on  voilqne  tout  l'ordre  municipal  et  départemental  estpnr»- 
ment  nominal  tt  miniitériel.  Cetta  reine  dtt  ciiér,  dit  arec  grande  rai* 
son  notre  reipectafale  anteur,  non  moins  ami  de  nos  libertés  qu'il  est 
ami  éclairé  du  pojiiioiT,it  irenreaujourj'hiiaiialiimtiit  étrangère  i  U 
rjgim  (f*  ton  patrimiHne,  à  la  dispoiilion  di  m  rerenat.  On  a  peine  i  te 
faatiHarùer  aree  fidte  de  laplai  grande  corporation  locale  dipouilUe  d* 
umêtt  lei  prirôgùtirei  Ugitimet  et  salutaires  dont  elle  a  joui  sous  l'ao- 
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àta  régiine ,  et  qui  ne  deraieut  qu'être  unélioriet  cUn*  te  doiitmb, 
et  (ingnlièrement  depaii  le  retoar  du  Rot  «t  rèuJïliMenent  da  goa- 
TcniemeDt  comlitatiaoïid ,  ganoti  par  lei  lermoii  dn  mcmarqae. 
luixiuix*»,  Ja  riMitiaii, 

387.  —  *  Traité  Ju  ConOxu  dt  mariages  f*x  ^-  P.-B.  BuAoc  DU 
M»iAiu,  Brocat  prit  Ik Conrrojale de Poitier*.  ParU,  ia»4- 18*5 ; 
Alex-Gobelet ,  libnlie ,  rue  Sonfflot ,  n'  4  ;  t  Pùliert ,  'B--P-J.  Ca> 
tlneau ,  ioipTimeDr-librairc.  4>'>l-  io-S^i  doat  3  oat  parB;prisaofr. 

Le  titre  da  contrat  d«  mariage  e(t,Miu  contredit,  l'aD  dei  ptnt 
imporlani  du  Code  civil;  par  ton  objet,  il  întéreue  iodijtiiiGteinEBt 
toutei  let  claiiee  de  la  lociJté  fraoçaÏM  ;  il  a'ett  aucune  partie  da  Cad» 
dont  let  diipoiitioDi  toient  d'nne  application  plu  fréqneole  et  plat 
■uiiTertelle.  A  difant  de  coD*eiition*  matrimooialei ,  ce  titre  ëtaUk 
le  droit  coDunon  de  la  Praace;  il  relive  b  MÛntei^  de  Tunioai  do 
époux ,  eu  accordant  au  contrat  qui  la  régit  une  (baie  de  prinUgei 
que  la  loi  refoae  ans  antre*  conrentiona  ci* ils*.  Ainii  le  légialateur  a 
Tonla  aplanir  ton*  lea  obitade*  qai  auraient  pn  détoomer  le* 
citoyem  de  raccompliuement  dn  mariage. 

Cette  portion  intéreuante  da  notre  Code  eit  nne  de  cellei  qnî  ont 
le  main*  exercé  lei  Tcillet  de*  joriacomohei  dont  Ici  écrit*  ont  été 
contacréi  i  la  légiilatioa  nouvelle.  Non*  ne  pouédon*  aucun  ouvrage 
(pécial  tôt  le  contrat  de  mariage  qoi  fi*ie  autorité  aux  école*  et  an 

L'anlenr  de  l'oUTrage  que  non*  annonçon*  n'a  pa*  la  prétentimi  de 
remplir  1  lai  tenl  cette  lacnne  de  nos  bibliothèque*  de  droit  nodeiae. 
D  ofire  avec  modestie  an  public  le  réiullat  de  *e*  travaux ,  dana  Te*- 
poir  de  contribuer  pour  m  part  i  répandre  de*  lumière*  sur  une  de* 
branche*  le*  plu*  importante*  de  notre  légulaiioa.  Non*  crojon*  poa- 
voir  affirmer  que  aon  etpoir  ue  *era  point  trompé. 

Dan*  une  prélace ,  M.  Bellot  de*  minière*  nom  apprend  qae, 
pendant  pimienr*  année* ,  il  a  donné  ini  la  matière  de  aon  Mm  de* 
cours  particulier*  à  de*  jeune*  gens  qni  *e  dettinaient  au  droit  et  au 
notariat.  Depuis l'inalant  où  il  a  conçu  le  projet  de  rendre  *e*  leçon* 
publique*  par  la  voie  de  l'impreiiion ,  il  a  con*acié  troi*  aotra*  aa- 
uée*  k  le*  revoir  et  à  le*  perfectionner.  On  lui  lanra  gré  des  nom- 
breu*e*  recherche*  auxquelles  il  s'e*t  livré  ;  chacun  de*  attide*  dn 
litre  du  contrat  de  mariage  a  été  par  lui  *oigaeu*emeot  examiné  et 
déreloppéiil  a  cherché  i  faire  di*parailie  toute*  les  di&ÎGultét  qu'il 
pouvait  présenter.  On  n'adoptera  peut-être  pas  toute*  les  solution 
qu'il  a  donnée*  dei  diverses  question*  qui  ou**rBt  de  llnterprélatioa 
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et  de  l'application  de  la  lui  da  mariage;  meii,  en  examinant  aicc 
détail  tontei  cea  questions ,  en  expoiant  arec  une  égale  bonoe  foi 
Ici  raiioDt  de  douter  et  lei  raiioni  de  décider ,  l'auteDr  a  foorni 
A  l'étudiant  et  k  l'iTOcat  lu  puoyens  de  prendre  eux  •  mémei  an 
parti  avec  une  entière  conniiiunce  de  cante.  On  pourra  loi  repro- 
cher un  pen  de  difTuaion  ;  mais  il  est  fondé  1  se  prévaloir  da  l'exem- 
ple de  beaucoup  de  juriiconiultes  célèbres.  On  ponira  le  bUmer 
aa*si  d'sToir  employé  certaines  expressions  ,  certaines  tonmores  de 
phrases  familières  ai)x  praticiens,  mai*  que  répronfe  un  goâi  séière, 
et  qui  ont  été  jiuteaieat  et  spirituellement  aoatbématiiéea  dons  op 
excellent  recueil  consacré  k  la  légisUlion  et  i  U  jurispEudence  (  i!a 
T'A^iHÛ.).  Enfin,  on  pourra  contester  l'entière  justesse  dn  titre  donné 
i  l'ouTrage ,  qoi  est  moins  un  traité  complet  de  la  matière ,  qn'un 
comineptaire  précieux  de  la  partie  du  Coderelative  aux  intérêts  cÎTils 
des  époux,  pivsqne  l'autenr,  dans  ses  explicalinos  et  ses  développa- 
nwns,  a  suivi  exactement  1*  division  dn  Code  et  l'ordre  nuniénqne 
des  article!  ;  néanmoins,  on  reconnaiu-a  que  le  livre  de  M.  Bellot  des 
Minières  est  un  travail  consciencieux,  dans  lequel  prédomine  un 
jugement  plein  de  rectitude,  et  qu'il  peat  être  considéré  comme  dd 
véritable  service  rendu  A  la  science.         J.-J.  Ddbochbt,  atoait. 

38i. —*  Ifoui  lur  Uj  eehaimi  iTintiigem ,  lignées  Léepcld de  Bu.- 
(.iiBO.  Paris ,  181S;  imprimerie  de.Lebel.  In-So  de  It  pag. 


Quand  ce  vers  a  été  publié  (  il  le  fi)t  i.  peu  près  en  1770  },  il 
exprimait  une  rérité  de  fait  ;  et  c'était  mqius  encore  l'espace  hu- 
maine qui  faisait  des  progrè*  vers  le  bien  que  les  esprits  vers  la 
vérité.  Aujourd'hui ,  c'est  vers  le  bonheur  réellement  que  le  monde 
s'avance,  et  ce  n'est  pas  avec  lenteur  j  du  nord  au  midi,  tont  est 
rbangé  en  bien  dans  le  nouvel  hémisphère,  et  tont  annonce,  de 
nos  jours,  surtout  depuis  qu'une  politique  Traiment  morale  est 
.adoptée  par  l'Angleterre  ,  que  tout  va  changer  de  la  même  manière 
dans  l'ancien  monde. 

Le  très-petit  écrit  que  nona  annonçons  fait  espérer,  et  même  nous 
donne  la  certitude  que  des  associations  et  des  toascriptions  je 
simples  particuliers  ont  déji  produit  en  Hollande,  en  Danemarck 
ut  dam  la  Belgique,  des  innovations  qui  seront  fécondes  en  peifec- 
s  pour  l'espèce  humaine  et  en  améliorationi  de  ses  des- 
-  T.n  meudicilé  a  long-lems  été  l'opprobre,  le  fléau  de*  so- 
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sUté*  de  rEnn>p«.  On  ■  (ravrt  du  mojeiu ,  ài'jk  coanmatt  it 

niccèf,  de  I*  détmire  dam  ■■  •ource,  rindigeoce. 

L'écrit  de  M.  de  Belliiog  ne  contient  gaère  pin*  de  dix  pi^ei; 
inau  qn'il  ^en  fiut  qn'on  le  troure  court  de  Tnet  !  Bllei  *oat  ruM, 
et  loBJoan  précîiei  et  nettes  par  le  ityle. 

Non*  rericndroo*  lur  let  faiu  et  inr  lei  raei  eipotéei  dans  cM< 
brocbure,  en  conroltant  d'autre*  <crit«  qai  ont  anui  ponr  objet  là' 
dettmctioti  de  U  mendicité.  Mais,  non*  naiu  bltoui  de  l'amxmcA 
pour  qu'on  *e  hlle  de  U  lire,  dnnent  qnelqan  lecteon  •'amer  de 
.•évérîlé  coolre  lui.  Plu  oneit  iéftre  pour  ce  qui  est  TTai,  plmet 
qui  eut  irai  devient  éclatant,  et  se  répand  avec  &c3ité  i  traver* 
ton*  le*  obiiiciea  qn'on  Tcut  lui  opposer.  T. 

3tg,  —  Dei  -volt  poliiijoej  as  4ii  pnncriplieiu ,  dti  tm^eoitotu , 
4ti  ipaKaiiaiu  Jaitei  par  let  marpaleuri  cf  Ici  rebelltt,  Jamat  U  m>* 
PtnemmtdugoHramtmtHletJtratilorili  Ugidme,  n  fenrmJiiiicmait  A 
la loartramiti ;  fragmcDi  historiques, maximet,  penaées  dÎTCnes, 
morales  et  politiques,  tirées  de  différens  antenn,  tant  anciens  que 
moderne*.  Paris,  iSiS  ;  ETerat.  Br,  io-8*  3e  i4  P'ges;  prix  ■  fr. 

Cette  brochure  n'appartient  il  l'antenr,  que  par  le  litre  ;  aprta 
l'arair  lue  attentivement ,  nous  n'j  avons  pas  trtinvé  une  ligne  qui 
M  soit  de  pore  compilation.  Cest  un  recueil  de  teutences  et  d* 
proverbe*  qui  se  suivent  sans  laison  et  *aa*  ordre  ;  c'est  tme  macé- 
doine tirée  de  Job,de  l'Ëcclésioste,  dn  cantique  de  Moïse,  d'A- 
riitoie,  d'AratDS  de  Sjrciooe,  de  Cicéron,  de  Machiavel,  de  Ba«> 
■oet,  de  Pitt,de  M.  deMaiitre,  etc.,  etc.  VienlemniteunyJ/i^pat^iM 
■  contenant  les  textes  de  lois  tendues  depuis  Conuantin  le  Grand 
juiqu'i  Louis  XIV,  pour  rendre  aux  baonii  et  anzproscrita,  à  )'«(- 
ception  des  juifs  etdea  protestani,  leursbiens  confisqnéa,  pretqa* 
tonJDUrs  au  seul  profit  de*  courtisans. 

390.  —  Difeni»  Jei  iniMti  dei  hatpieti  et  iti  élttU!item*ai  M 
Anriti ,  griTïment  compromis  par  l'amendement  de  la  commîasiaD 
chargée  par  ta  Chambre  de*  député*  de  l'examen  de  la  loi  des  in- 
demnités i  accorder  auxémigréijpar  H.  LucÀi;  dédiée  au  général 
FoY,  membre  de  U  Chambre  des  député*.  Paris,  iSiS;  Jilalibiairw 
française  et  élrangire.  Br.  in-S'  de  36  pages  ,  prix  i  fr. 

L'auteur  expose  le*  droit*  et  les  intérêts  des  hospices;  ils'atiacbe 
i  combattre  l'illégalité  de  la  mesure  proposée  par  la  commission;  ' 
il  démontre  ensuite  tout  ce  qu'aurait  de  dommageable  one  coa- 
versiondes  bieus  immeuble*  des  hospices  en  rente*  sur  l'état;  il 
l'appuie  à  ce  sujet  des  principe*   de  l'économie  publique,  et  île 
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l'iMarili  de  Lodb  XVI ,  qui  iVxprimaU  iÏdû,  duu  l'ordonoanea 
i»  17B0 ,  oA  il  l'agîuiut  d'une  conTenion  analogiie  ;  >  Didi  la  *iia 
de  pt^Tenir  unte  Mpèca  d*ohjeclloi]i  retatirea  tax  efleti  généraux  ' 
de  l'aB^mcntstioti  pragratiiTe  da  nuinëraire ,  et  délirant  que  Ici 
Upiuiu  caiuer*eDt  en  entier ,  et  daiu  lotu  les  temi ,  le  frait  A» 
nos  diapotitioDi  bieofaiianle»,  non*  leur  aTOOi  RMUré  de»  dédom- 
laageimetii  do  l'a ngmen ration  progreuive  que  l'on  pent  illendre 
daiu  la  tiIbot  Atl  immeublei ,  et  i  cet  effet ,  non*  TOolona  qne, 
ton*  lu  Tingt-cinq  bm,  l'engagement  que  nom  lUTOai  prii  «nTcr* 
Ui  maiiona  boipitalièrci  toit  augmenté  d'un  dixième  en  capittl  «t 
uHragei,  «t  qu'à  chacane  de*  rérolstions  tnidjtei,  il  toit  pauf 
un  DoBTcan  contrat  conforme  t  cette  promctse.  •  —  Noat  ne  dou- 
toni  pas  qne  cette  brochure,  écrite  avec  talent,  n'ait  eontribui  i 
éclairer  la  diicnsiion  inr  l'impomnte  qneition  I  liqueUe  elle  est  cod- 
■acrée.  Lepttblici'eat  un pm consolé  delà  proposition  des  ministre* 
«u  l'indemnité ,  en  voyant  du  moins  rejeter  l'amendemeut  de  la 
«onmtaaÏAB , .  qni  derait  ravir  ani  bâpilaux  tine  partie  de  leor*  pi«- 
priétés,  eonllràées  souvent  par  les  lois ,  et  notamment  par  la  loi 
de  1614  >  sur  les  bien*  rendus  anx  émigrés. 

3gi.  - —  Offvrralùwii  imr  Iti  confistationi  riaelationnairtt  et  U  prrjtl 
tl0  loi  d»  l'iiidtiiuiiti ,  priaaài  aux  Chambrai  ;  par  M.  le  vicomte  MA't 
Dm  Cornet.  Pari» ,  181S  ;  Andrivean.  Brocb.  in-8<>  de  46  pages.  Prix 
s  frt  60  cent. 

Cet  écrit  n'est  qu'une  déclamation  amire  cooTre  la  réroInlioD 
française ,  et  an  éloge  inconsidéré  de  rémigration.  L'auteur  annonce 
-qu'il  '*«  faire  de»  obierrations  sâr  le  projet  de  loi  de  llndemnité; 
mai»  il  se  contente  de  paner  en  revae  les  événemeos  île  la  révoln- 
4ioi> ,  depuis  l'émigration  de  1791 ,  s'abstenant  de  remonter  t  '7S9' 
Ses  asserlioni  paradoxales  n'ont  pas  beitoin  de  réfutation.  Qnant  an 
projet  de  loi  présenté  aux  Chambres,  l'ontenr  le  trouve  injnstr,  à  la 
Térité,  tuais  uniquement  soua  le  point  de  tue  de  l'inégalité  de  par- 
tage dn  milliïrd  entre  des  émigrés  qni  ont  des  droits  identiques  ;  il 
Tondrait  qne  la  Chambre  adoptit  nn  mode^de  répartition  iadicpit 
par  H.  Daid,  et  qui  donnerait  i  la  nouvelle  loi  un  caractère  d'i m- 
parrialité.  P-E.  Lanjni>*is, 

3{^i. —  Difenit  dei  commii  dai  adminiitmeioat  puili^i  eoMrt  b 
mmcpBfa  el  bicoafiitation  dt  ItHn  rmploiif  par  H.  NtCQDB,  cheva- 
lier de  la  Légion -d'Honneur.  Pari»,  i8s5;  Trouvé.  In-Î*  de  3t  p.; 

Ou  déplore  depuis  long-temi  l'état  précaire  où  te  lrouvci;t  Irt  rm- 
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ploj'éide  toiiteile«a(lin!ni>tr«tioa*i  jamaîiiln'y  acndwulepctioB- 
□eldeibarctui  aoUntdechtngemeiiiqaedepaii  qu'on  Doaipraaet 
d'établir  putoni  aoe  £iité  runuuite  pour  tout  le  monde.  La  n- 
cienae*  ganntiMODlétienleTéu  t  toiu  loHlanéidtiguiiTeraEiiBai 
La  calomnie  la  plu  obtcnre,  le  meoionge  on  le  caprice  «tiESaeil  pcm 
leur  ttire  perdre  la  place  qui  (onvent  noorrU  lenr  fomille  ennire. 

M.  Nicqne  s'ett  rendu  l'organe  de  tant  de  mathenrenx  qai  n'iol 
pai  mime  le  droit  de  ae  plaindre.  S'il  a  chw*i  poor  fiicr  falteulicn 
du  gouTememéul  la  cUmc  dea  commii ,  ce  n'ett  pa*  qo'die  air  plas  i 
•onffrir  qne  les  antre*  de  l'arbitraire  ou  de  l'injuilice;  maû  c'ot 
qu'elle  ett  p\a»  nombreiue ,  et  que  lourent  cenx  qui  miKiit  aÙBÎ 
d'en  faire  partie  ne  MiDt  guère  propre*  i  remplir  d'antres  [dacciL 

Sani  douta  il  aérait  à  dénrer  que  l'on  dtminnlt,  mai*  pnptuirt- 
maat,  tani  imouiia  a loju  vioUaoc,  ce  nombre  infini  d'eoiplojés, 
dont  reiiiteDce ,  preaqne  tonjonn  inutile  an  pettjJe ,  eil  pour  ki  m 
poid*  énorme.  Il*  entrafent  tonvent,  d'aiUenr*,  le*  rouage*  fTant 
adminiitralioD  heaaconp  trop  compliquée,  donnent  pnaqne  loo- 
jonn  au  tninïilère  le*  moyen*  d'étouffer  l'opinion  et  les  TBni  dn 
peuple,  et  multiplient  le*  abu*  au  profit  de*  créature*  miniitérielle*, 
qui  forment  une  Gla**e  privilégiée,  i^arée  et  preaqnc  ennB»e  de  b 
nation.  Haii  celte  réforme  utile  doit  éiie  l'ouTrago  du  tenu  et  nos 
.  du  caprice)  elle  devraîtie  faire  dan*  l'intérêt  général  de  Uaociété,ct 
non  pai  an  détriment  de  quelque*  malbenrenx  pérca  de  f*miUe,  qai 
■onvent  retombent  k  la  charge  en  cédant  Tiolerament  lenr  emploi 
aux  heureux  farorii  du  pou*oir.  B.  J. 

3g3.  —  *  Taileaax  hUtoripti  4Mraia  J»  Taeùe,  traduction  ncn- 
vellej.par  H.  La  Tsu-ibb,  aTOcat  à  la  Cour  royale  de  Patii. 
Parii,  i6s5;  Grïmbert. ivol.  in-8*de3iSet  890 pages;  prix  laft., 
et  4  fr.  5o  c. 

H.  Le  Tellier  offre  ce  recueil  snx  amaieun  éclairé*  de  In  Utléia- 

tnre  ancienne  et  i  la  génération  qui  a'élére.  11  obtiendra ,  non*  a'ra 

douton*  point,  toute  l'estime  de*  premiers,  et  la  reconnaissana 

d'une  jeunesse  itudteuie,  avide  de  connaître  et  d'admiro'  le*  vnii 

modèle*.  Un  choix  n'était  pa*  facile  1  faire  entre  le*  nombreni 

tableaux  d'un  écrivain  que  Bacine  appelait  le  plu*  graaJ  pmain  A 

i.  Le  goiit  du  traducteur  l'a  fort  heureusement  dirigé  duu 

u  qu'il  n  dâ  éprouver  au  milieu  de  tant  de  richesse*.  U  a 

I*  ces  extraits  par  des  lonHutnej  et  des  apptndicei  ;  ils  sont 

notri  erliîjHtj  et  littirairei  ;  et ,  ce  qui  est  Surtout  précicni . 
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d'an  tg^imtni  chronologifue.  Nom  conHcreron*  une  aaaljM  i  oeti* 
importante  prodoctioD. 

3g4- — *  Bitlioihigii*  da  SIX*  lUcI*  ta  loo  iw/umai.  —  Cknmlvgî* 
unirrrielle (  par  jf.  Loft*t-Viixiisi.  Paru,  iSaS;  Rajmoad.  i  vol. 
in-i  a ,  de  4^6  pagM  ;  prix  i  Ir.  So  c. 

CTeit  pour  tout  écrivain  une  prélcntion  tanTeiit  dangerense  ^ne 
de  Tooloir  paraître  original ,  qnil  qae  MÛt  le  lujet  qu'il  traite.  En 
attachant  k  ce  genre  de  mérite  une  importance  excluiire,  ou  a'eX' 
poae,  aurlont  dini  au  ouvrage  coniacré  ipécialemeat  t  l'iattrnclioa  , 
comme  celui  que  j'aunoucc>  i  tomber  dam  quelque*  dÏTagationt 
déclamatoirea,  et  i  sacrifier  qtietqDefoi*  la  juiteue  dea  îdéca  à  une 
aorte  de  liogularité.  Peut-être  U.  Lo^e-Veïmar*  ne  a'eit'ilpaïauei 
préservé  de  ce  défaut ,  en  écrÎTaut  le*  Coiuidiraiioat  géniralai  tur  la 
chronologu  tî  VhUtoire.  Cette  eipèce  d'introduction ,  qui  forme  la 
partie  -•rraiment  neuve  de  «on  ouvrage ,  prouve ,  laui  doute ,  que 
l'antenr  poMède  nne  riche  érudition  :  il  y  développe ,  en  effet,  un 
ass«s  grand  nombre  de  queitioni  concernant  la  chronologie  et  l'hia- 
toire,  dont  l'examen  et  la  aolution  exigeaient  de  longnei  recherchée 
et  de  aavantej  étodei  ;  il  parle  tx-pro/uio  de*  rëvolutioni  de  la  tene 
et  de  oellei  de  la  race  humaine;  de  la  manière  d'étudier  et  d'écrire 
rhïstoire}  dn  caractère  particulier  des  hiitorieni  héLrenx,  greci, 
latin»;  de»  tradition»,  des  moniuneD»,  des  ij'ilimei  religieux  et 
adminûcratif»  de  divers  peuples  de  l'antiquité ,  de  leurs  chro- 
nique* ,  etc.  Hais  la  critique  désÎMrait  qu'un  jugement  plus  %tt  n'e&t 
oITert,  à  cAté  de  tant  de  savoir,  que  des  principe»  ineonteitabics 
et  de*  assertions  d'une  évidente  vérité  ?  Que  doit-on  penser,  par 
exemple,  en  lisant  dés  le  début  quq,  dans  l'histoire  ancienne,  •  grâce 
aux  rhéteurs,  la  férocité  fut  de  l'héroïsme,  le  nom  d'Auguste  fut 
révéra,  DénoiMnt  et  Ciciron  fartât  «s  graadi  painotett  Spaîle, 
l'école  du  brigandage,  fat  admirée  comme  le  modèle  des  état»,  et 
que  les  Atbénieni  parurent  le  peuple  le  plus  éclairé.  •  J'ahuudoune, 
pour  jtre  court,  le  patriotisme  de  Démosthine ,  la  civilisation  de  ses 
couâloyeus  et  la  morale  de  Sparte.  Mais  n'est-ce  pas  nne  étrange 
erreur,  ou  dn  moins  une  exagération  téméraire ,  que  de  placer  s>ir 
la  mteie  ligne  de  réprobation,  de  flétrir  dn  même  mépris,  le  digue 
consul  que  Rome  libre  proclama  le  père  de  la  patrie ,  et  l'astucieux 
triumvir, le  lauguinaire  proacrïpteur,  sous  les  coups  duquel  ellevit 
périr  ta  liberté?  Je  me  hume  à  cette  citation,  A  laquelle  j'en  pour- 
rais  joindre  plus  d'un  autre  du  même  genre,  nolamment  au  sujet 
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de  qnelqaei  hiitorieni  que  l'giuieDr  me  temble  noir  jngit  «tco  «m 
Ugèreté  aa  pea  préiompiueute.  Pal  df  jl  rcodn  justice  ii  tootriuli- 
àitiaa  ;  jedoi*  Rnuîdci  élogn  k  ion  ■tjle,  qai,  md*  être  eumpl 
de  niologitnie ,  et  maigri  certûaci  formel  qui  tenieot  trop  le  tOD 
■Digiitral ,  eit  clair  et  concii  en  géoéral.  JeTme  plaii  i  recODDkItn 
cnfio  qu'il  aérait  facile  d'extraire  de  cei  Centrdlnuiaia  de*  mur* 
ocnai  eotierf,  d'une  ledore  initmetire  et  agréable.  B. 

395.  —  *  Biiioin  J'Anglitim ,  depnii  Jalea-C^ar  jiisqa'eD  1760  ; 
par  Olivier  GoLDinrrHj  eaniinuée  jaiqD'l  noi  joan  par  Chtrlm 
Cootb;  tradnclioii  de  l'aDglaii  par  M'^yf/cxmu'nn*  AsiGaH;  aTee 
one  Naiietiur  la  vit  eiUi  oavngtt  dt  Goldimith,  par  M.  jilttrtKow- 
«Amovt,  auteur  dea  Ltterti  mrrjitronomit.PiTit,  iBiS;  Pejtîeiu. 
galerie  Delomie.  6  vol.  ia-8*,  papier  taûaé ,  36  ir.  (  le  premier  to- 
lame  «it  en  Tente.  ) 

L'objet  de  l'bifloire  eit  d'être  titile  aox  hommes ,  en  leur  otlrant 
k  tableau  de*  actioiu  mémorable*.  *an*  «e  borner  I  no*  tine  da 
nom*  et  d'^poqnea ,  i  de*  rïciti  de  fait* ,  de  bataille* ,  de  réiolntioDi, 
de  lattes  de*  «tau ,  de*  roi*  contre  d'autre*  états ,  d'autres  nùa ,  ou 
deagoaterfléi  contre  les  goarememea*.  Elle  doit  mettre  eu  éTÎdenca 
le*  grand*  exemple*  de  vertus,  flétrir  les  crime*,  et  sttrtODl  détrtûre 
le*  préjugés,  soit  populaire* ,  soit  politiques;  car  elle  doit  toujour* 
éclairer,  eu  l'attachant  k  di^méler  dan*  le*  érénemeii*  la  marche  de 
l'esprit  humaio.-^  Il  est  bien  peu  d'biatorient  qui  aient  atteint  ce  but 
philosophique.  Cbet  nous.  Voltaire  a  le  premier  tracé  la  route,  pen- 
dant que  DaTid  Hume  et  Olivier  Gnldsmilh  la  parcouraîcnl  succes' 
stTcment  en  Angleter^;  l'impartialité,  le  choix  de*  fait*  et  la  jus- 
tesse des  réflexions ,  sont  les  qualités  de  ces  detu  écrivain*.  Il*  u* 
possèdent  pas  la  première  i  un  égal  degré  ;  Hume  penche  «Da*^ 
pour  la  couronne ,  confooB  le  peuple  avec  la  populace,  et  trahit 
quelquefois  la  cauae  de  la  justiee-Ct  de  la  liberté.  Goldsmîth  liait 
mieux  la  balance  entre  te  pouvoir  monarchique  et  Ja  nation,  et  il 
retpécte  pins  la  vérité.  SI  Hume,  d'aillenrt,  est  plti*  étendu,  Gold*- 
mith  eit  plus  conci*;raoet  l'autre  dit  bien;  maîtGoIdsmîtfanedit 
ipie  ce  qu'il  faut  dire. 

Les  abrégés  de  l'histoire  grecque,  de  rhisloire  ramaiiM,  et  les 
lettre*  sur  l'bi*toire  d'Angleterre,  par  ce  dernier  autecr, sonllra- 
dnitt  depuis  long-tentseo  fran9*ia.Sonff»(n>0ir,fiY/MrfTeiieraT*it 
pM  encore  été.  Cest  1  nne  dame  quv  nous  devons  ce  nouveau  tra- 
vail, d'autant  plus  important  que  c«  n'est  pas  un  aride  abrégé-,  nais 
une  histoire  autii  complète  que  celle  de  Home,  quoique  moins 
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leB|iiô.  La  ityle  4«  Goldtmilb  eit  loujoun  niturel  ,  facile  M 
élégant;  celui  de  ion  tradooteiv  o^re  é^AUmeat  cei  caraclèrci,  el 
U"*  Aragon  proDTe,  quoique  jeune  encore,  qoe  celle  belle  ealrc- 
priw  a'eu  pu  *aD  coup  d'euai.  Le  premier  Tolnnw  comprend  un» 
téTied'eaTir(H)lrciM(iiclai,depni*Jale*Cé«ariutqa'à  Edouard  W. 
Non*  RToui  particuliiremeat  diitinguf  lei  règaei  de  GiiilUaiiie-lé< 
CooquéMiDl,  de  Jean-MDi-Tcrre,  de  Richard  Caai^de-Lioo  et  d'E- 
douard ,  eiquiMé*  de  main  de  naftre.  —  La  Ifaiiee,  placée  à  la  t4le 
du  Tolume ,  offre  un  coup  d'œîl  rapide  «ur  k  rie  el  lei  écrit*  de  l'au- 
Mnr  anflaitiNoutreTicndroniiarcelDuirage,  quand  le«  autreiTo> 

396.  —  *  Miami  dt  l' OiiUiit  dtla  Ptrit,  depnii  l'origiDede  l'em- 
pire dn  PoTMi  juiqu'à  ce  jonrj  par  C.-D.  Ri»a>KL.  Parit,  iSiS; 
I«coinK  et  Durey.  In-i8  de  iv  et  3i»  pagea  ;  prix  1  fr.  So  0. 

L'biiloire  de  la  Pêne  ancienne  n'est  presque  point  connue  ;  du 
auÀat,  noiu  n'aTou*  pa«  à  ciier  d'hittorien  contemporain  qnj  ea 
ait  fait  le  *njet  tpécial  de  «e*  travanx.  Si  le*  Grect  et  lea  Romain* 
m  parlent,  ce  n'cit  que  d'une  manière  lecondaire  el  parce  qne  le* 
a^ire»  de  la  Pêne  n'élaienl  pai  tan*  frSuence  aur  cellei  de  leur 
propre  patrie.  Aufsi,  quand  l'iiittoire  de  l'Aaien'eit  pat  mêlée  iEella 
de  la  Grèce  on  de  l'Italie,  le* notion*  lur  la  Perte  noua  manquent 
abaoluaimt, 

H.  RafTenel  a  parfailemenl  marqué  cette  indigence  dana  ton  ré- 
*ui>>é.  Il  diviae  l'hittoire'de  la  Perae  en  six  époque)  :  celle  de  Cymt 
el  de  tei>  tnccetacura  ;  celle  de*  Parthea  ;  celles  de  l'empire  dea  Sai- 
Minide*,  de  la  conquête  dct  Arabe*,  du  rè|;nedet  Sopbl),  et  enfin 
du  l'oiurpation  dei  Afghant,  arec  la  longue  anarchie  qui  tuivit  la 
règne  de  Tfaamu-Knali-Kao.  —  Let  deux  premièret  époquea ,  con- 
nue*  par  let  relations  immortelle*  de*  JcriTaioa  grec»  et  lomaîni, 
n'araient  paa  beaoin  d'élrc  traitées  :iTec  de  granda  délailt  :  on  verrs 
cependant  a*M  intérêt  l'élévation  d'un  puiatant  empire  août  Cjrua, 
dont  U«  Tertua  honorèrent  ta  patrie,  el  l'extiaclion  de  ta  race,  dé* 
le  règne  de  tan  fll*,'  liant  le*  ricet  ébranlèrent  un  empire  fondé  Mr 
ta  lagMse  et  la  juttîce.  Lu  conjoratîon  dea  aept  princes,  Ica  gaerre* 
coolre  le*  Gnco*.  le*  conquêtes  d'AIexundre.la  cbnte  du  premier 
«mpire  de*  Perse»,  relevé  par  Arbace,  tout  le  nom  d'empire  dea 
Partbei,  ne  sont ,  pour  ainaï  dire ,  que  rappelée*  à  la  mémoire  dea 
lecienr»  dana  l'ourruge  de  M.  Raffeoel.  Hiia  ta  troisième  époque  i 
on  relie  de»  gnerret  dea  Romain»  avec  let  Pertes ,  est  traitée  «i»ea 
longnemeai  pour  ne  laïascr  rien  i  détirer  sur  ce  tnjet.  U*  troia 
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dernièrM  putÎM  nirtoat  nmlenDait  un-  le*  ainkiMcaen*  de  b 


Pcne,  d'abord  par  lei  Arabei,  poia  par  Geagia-Kan  etT 
rt  anr  le*  d  jnaitiei  dont  nooi  aroni  parte ,  an  ouBWwaoeneBl  de  cet 
artide ,  dea  Doiïoni  aoui  complète*  que  le  compoite  nn  rttamé.  Ea 
coniacnint  la  pin*  grande  étendue  à  la  dernière  partie  de  ton  hù- 
loire,  l'anlcnr  l'a  iniae  atnû  en  rapport  avec  l'abondance  de*  ina> 
tièrea  et  avec  l'iioportance  det  époque*.  —  Ce  rétamé  de  H.  Rafle- 
nel  doit  être  contidéré  comme  un  dei  mùlleort  de  l'utile  colkctka 
qna  publient  HH .  Lecotote  et  Durey. 

3g^.  —  *  Kiianti  d»  Vhiitain  Jti  éuMuttntem  tmropéeu  Ami  la 
Indtt  oriaMolei,  depnia  la  découverte  dn  cap  de  Bonne-Eapérance 
Jniqn'i  nos  jouis;  par  A.-/,  HiaiuLT.  Parii,  i8i5;  Lecointe  d 
Dniej.  In<i8  de  it  et  3i5  pagci;  prix  i  fr.  5o  e.  et  3  fr.  loc. 

L'hîatoirc  dea  établiisemcDa  dct  EniopéeiM  dam  let  Indei  ne 
commence  qu'an  zit*  sitele  :  l'anteur  a  Tait  précéder  ton  lUiami 
d'une  description  géographique  de  ce  beau  f*j*t  et  de  contidéra* 
tiont  importante!  inr  les  înuneniea  rîchnaei,  tur  le*  rettoorce* 
qu'il  prétenlc  pour  le  commerce  et  qui  l'ont  rendo  de  temi  ïnuné- 
morial  l'objet  de  la  conrokiae  dei  conquérant  de  l'Aùe.  Quelqae* 
liguet  rappelleiit  entuîte  le*  principaux  entrepAti  de  (xnnmerce ,  le* 
roule*  qu'il  a  tnifiet  antrefott ,  et  let  peoplet  qui  k  tout  tuccédé* 
dant  l'explottatlon  dct  richeite*  de  l'Inde.  —  Ce*  connatacance*  pié- 
lîminairaa  étaient  nécetttire*  ponr  faire  conceroir  de  qnel  intérêt 
peut  être  encore  pupr  noni  la  potteaiion  de  cette  rîdie  eontréc. 

Let  expéditioni  et  les  conquête*  de*  Portugal*  et  de*  HoUandaii, 
celle  des  Danoii  et  det  Anglai*.  l'acquisition  de  l'ila  de  Bombay  par 
ce*  demiert,  les  tentatiTci  de*  Français  ponr  «'établir  aux  Indea, 
et  le*  guerre*  que  tou*  le*  Eoropéen*  sont  obligé*  de  *ontentr  poor 
maintenir  leur  puissance,  reroplittent  le*  ouïe  premîeta  cbapiue*. 
Dant  les  luivant ,  les  Eoropéent  t'élablittent  au  Bengale  ;  la  g«erre 
éclate  entre  let  Fran; ai*  et  le*  Anglai* ,  qui  se  font  le*  ausiliairet 
det  dner*  parti*  parnii  let  indigène*.  —  An  milieu  de  ce*  longwe* 
taite*  de  guerret  qui  rempli**ent  toute*  les  histoire*  du  monde ,  et 
qui  ■cmblent  plu*  horrible*,  quand  on  combat  contre  de*  aalîow 
si  douce*  et  *i  pai*ible* ,  on  Toit  briller  quelqne*-Bo*  de  ce*  ao** 
eoTironuét  d'une  renommée  étemelle  :  Aureog>Zeb  et  Tippo-Saïb, 
ches  le*  Indien*;  Albaquerqae  et  SyWeyra  chei  les  Portugal*;  Da- 
pleix  et  Lally,  parmi  1«*  Fraoçait ,  rompent  de  tenu  en  tems  l'nni- 
Ibrmité  de*  bataille*  dont  l'Inde  parait  avoir  été  con*Unnnent  le 
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L'anteuT  a  coaduit  toa  hîitoire  juiqa'i  noi  jours  :  il  la  termine 
par  da  Tnei  trèi-jleréei  lur  le  commerce  et  !■  politique  de  l'Angle- 
terre, qui  l'est  lanmb  dam  l'Iode  un  euipîre  immeiise,  quînzefuil 
plus  peuple  que  les  Iles  britanaiqnei.  Msii  celte  puisunce  gigau- 
leaque  lui  senible  préwnter  bieu  du  chnoces  de  ruine  ;  le  mécon- 
(enlement  de*  Hirailei,  l'ioiubordinatioD  des  Cipajei,  le  pea  de 
dnr^  des  danÙDalious  enrapéeunn  précédentes  prouvent  la  fragî- 
lîté  du  pouTOÎr  britannique  :  et  d'ailleurs ,  de  quelque*  précautidns 
qu'ils  s'entourent ,  ■  le  moment  aj^roclie,  dit  l'anteur,  où  les  idées 
libérales  répandues  sur  tontes  les  parties  du  globe  feront  justice  du 
système  atroce  aniri  pour  les  colonies  :  les  compagnies  privilégiées 
et  le  monopole  dn  commerce  touchent  i  leur  fin  ;  les  gouvememens 
et  les  peuples  reTieudront  à  des  idées  plu*  justes  sur  leurs  «éritablei 
intérêts,  et  les  étabUssemens  d'oulre-mer,  on  s'a  (Iran  cliironi  entière* 
rement.on  cesseront  d'être  soumis  à  des  loij  d'exception  et  de 
tyrannie.  >  B.  J. 

698.  —  '  Biiumé  de  l'hittoire  de  Saidt;  par  ChaTiet  Coqubhsi.. 
Avec  cette  épigraphe  de  Tacite  :  Moaeam  voi  iioiuiqveJbTtuna  doea- 
ntiua.  Paris,  i8i4>  Lecointe  et  Dnrvy.  In-iB"  de  36  pages;  prix 
a  fr.  5o  c. 

Le  lUtamé  de  H.  Coqueiel  se  fera  lire  avec  plaisir  par  tous  ceux 
qui  ne  demandent  qn't  conauttre  ce  qui  est  le  plus  important  dans 
lltiatoirednroyaumedeSaédejet  qsin'ont  ni  lemo;en,nile  toisÎT 
d«  recourir  an  véritables  sources,  ou  à  de  plus  gros  volume*. 
L'auteur  avait  Ji  lutter  contre  des  difficultés  qui  auraient  rebuté 
un  homme  motna  jaloux  que  lui  de  répandre  les  cnanaisiancei  utiles 
dans  les  clasMi  moyennes  et  faiférieures  de  la  sociéié  ;  il  a  triomphé 
de  ces  dilEcnllés  avec  antant  de  succès  qu'il  loi  était  possible ,  dans 
la  position  o&  il  s'est  tronvé.  Nous  ne  craignons  pas  de  considérer 
comme  la  plus  grande  de  ces  difficultés  sou  propre  tnteut  et  set 
goûts,  qui  paraissent  le  porter  aux  diicnuions  philosophiques  bean- 
conp  pin*  qu'aux  recherches  qu'exige  l'histoire.  Nous  ne  voulons, 
potir  preuve  de  celte  assertion,  que  les  conséquences  piquantes,  api- 
rituelles ,  et  toujours  jnstei ,  qu'il  tire  de  tous  les  événemeos  remar- 
quable* dont  se  compose  son  Rtiamé.  Une  autre  difSculté,  encore 
plus  grande ,  vient  de  ce  que  H.  Coqoerel ,  ne  possédant  point  les 
langue*  dti  nord ,  a  été  obligé  de  puiser  dans  des  sources ,  très-re*- 
peciable*  *«ns  doute,mai»quicependaat  nesont  pas  toujours  assez 
pure*.  Il  a  suivi  Maurillon,    Foliaire,  Caueaa-CaUevlUe,  Sheridaa, 

et  quelques  autres  auteurs  étrangers  d'un  mérite  incontestable-. 
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nâù  i^il  aTaii  pu  eounlter  1m  «vUim  atié4i»«i  l«U  qtM  iMw, 
iMfubriag ,  GiorwU ,  Fimi ,  et  «ortoul  Aacii  (  piofMMnr  à  L' ww- 
lît4  ci-deraut  inédoiM  de  Greîfnrald ,  at  qni  a  écrit  m  ■lliiinaJ  ) , 
il  aurait  évité  nna  fonle  d'errenn  ,  qui,  tu  Téut  dat  clMMat.  m 
doi*eiit  pas  lui  être  reprochéei. 

Il  n'exiite  pu,  oi  langue  rranQai*e,UM  Hiitoin  garnirai»  i»ldilaàti, 
comparable  k  celte  de  Mallet  pour  le  DaDamarck ,  al  compotée  par 
oo  MvaDt,  qai,  comme  loi,  ait  fait  on  long  léjonr  dan*  la  pajfc 
Hallet  avait  habité  la  Tille  de  Copenbagtie  pendant  âne  do» 
saine  d'annéet  ;  il  était  préceptmr  du  dernier  roi,  profcMCor  i 
rnoivcrtiié  dunoite,  et,  par  coméqueut,  i  portée  de  tooa  le*  maté- 
riaux importani ,  et  lié  d'amitié  arec  tout  lea  amoa  capable*  d* 
de  lui  fuarair  Im  renwignemeDi  DéccMairet  et  lea  plot  anlluaû- 
quea.  Il  eit  Tcai  que  Cattean-CalleTille  a  vécu  k  Stockholu  p«a< 
daal  une  vingtaine  d'annéei;  mait  d'abord  il  n'a  coaipaaé,  taamtt 
lea  eutrei  auteuTi  que  non*  TCaon*  de  nommer,  que  l'hUtoïn  d* 
quelque!  périodes  détachée*  de  celle  du  rojauMie;  et  d'aillema,  il 
■Tait  In  faibleaie  de  voilloir  faire  la  conr  au  ponToir  anx  dépcpa 
de  l'eiactitade  historique,  Ceit  ce  qu'on  ■  remarqué  dan*  aoa  Au- 
tain  dti  Kcralationi  de  Pforrigt  [\oy,  Rtr,  Eue. ,  t.  IT,  p. 474  )■  etav- 
tout  dam  son  TatltaH  dta  Était  Jancit ,  où  il  a  diuimalé  l'exidcuca 
de  pluiieun  docameai  luitlieQliqaei  et  généralenenl  conniu ,  mai* 
dont  l'inicrtion  parmi  lei  antre*  pièce*  juitificativei  aurait  donné 
un  démenti  funnel  an  texte  de  plutieur*  de  *ei  chapitre*.  Exe»- 
■on*  donc  M.  Coqaerel  de  l'éire  trompé  avec  de*  autorités  lort  rca- 
peccablei ,  et  releToo*  lenlement  quelqnea-nne*  de*  wrenn  Ut  plo* 
grate*  où  il  eit  tombé.  Il  soutient  (  pag.  381  ),d'apré*  Voltaire,  que 
CharUi  XII  fut  tué  i  Fridcrichitall  (  litei  FrvUricktliald  ) ,  par  un* 
mitraille  ou  un  boulet  de  canon  parti  du  fort  norvégien  rOverbcq)  ; 
laodis  que  le  procès-verbal  deraniopsîe  cadavérique,  faite  en  174^ 
prouve  que  le  coup  mortel  qni  avait  traverté  lef  deux  tempe*  n'y 
avait  laissé  qu'une  blessnre  longne  de  sept  ligne*  et  large*  ds  denx; 
ce  qui  peut  être  l'effet  naturel  d'une  balle  de  pistolet,  paisqu'nn* 
mitraille  ou  un  boulet  de  canon  auraieTii  diii  emporter  la  moitié  de 
la  tête,  *inon  la  tète  entière.  Il  est  d'aillenrs  constant  que  le  roi  a 
été  trouvé  mort,  la  main  droite  lorltt  poignée  de  *op  épée  à  moitié 
tirée  du  fourreau ,  c«  qui  annonce  évidemment  qu'il  a  td  (oo  a**a>- 
■in  de  près.  On  *ail  atusî  qn'on  accuse  de  cet  assassinat  un  tideJe* 
camp  nommé  Siquier,  que  Ton  croit  n'avoir  été  qu'un  inatrvaeenl 
«ntre  les  mains  de  Frédérie,  *DCce**eDr  de  CliarLcaXII  an  trAna- 
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NotuLUonit  encore  (pag.  186  ),  qa'apr«i  la  mort  de  ce  roi,  la  Suède 
ae  TÎt  forcée  de  céder  U  Finlande  à  la  Riuue.  Ceit  encore  TUie 
erreur.  La  paix  dont  il  «*t  parU  ici  De  coûta  à  la  Saède  que  ipel- 
qne*  partiu  de  la  FinlaDde ,  tellei  que  l'Ingermanie ,  la  Carélie ,  le 
pays  de  Kexbolm  el  aatret.  La  perts  totale  de  la  Fiulandi  est  bien 
plas  récente  ;  elle  ne  date  que  du  règne  du  aucceiieur  de  Gaiiave  If. 
Un  antre  défaut  de  l'snvrage  de  M.  Cuquerel  eit  que  presque 
tooa  lea  nom*  propre*  «ont  défiguré*  ou  mol  orthographiëi  ;  et  ce- 
pendaDt ,  il  eit  irèi-impoTtMitdedauDer  aux  lecteurs  peu  lostraÎK, 
pour  qui  ce  livre  est  destiné,  des  counaisiaDces  exactes,  même 
«Dua  ce  rapport ,  qui  les  dirigeront  dans  la  lecture  d'autres  ouTragei 
hîatoriqnes  reUtifi  au  même  pays.  Nous  lisons  (  pag.  3r  et  ailleurs } 
\e  aom  d'aa  eomu  Laiin  ;  mai*  Cet  bomme  d'état  a  joué  nu  r41e 
trop  brillant  *ons  le  règne  de  Cfaristioe,  pour  qu'on  ne  lut  re«- 
titae  pas  bod  véritable  nom  ,  celai  da  comie  Teiiin)  (i)  Nous 
oboerreroDS  encore  que  plusieurs  noms  propres  sont  écrits  de 
difTéreDte*  manières.  Ce*t  ain«î  que  le  célèbre  Birgtr  JaH  eit 
appelé  tant&t  Birgcl ,  tantAt  Bitgtr  ,  tantAt  Birjer ,  tantAt  enfin 
Birgel  feri,  et  ces  ditTérentci  orthographe*  *e  trooTent  quelq^efoii 
i  la  même  page.  Pag.  387,1!  est  parlé  de  la  paix  de  Jtej-itadt; 
pag.  agS,  c'eit  le  traité  de  Stwiiadi;  il  faut  lire  Kjtiiad.  La  Nor- 
tége  te  trouve  toujours  écrite  Norwige  juiqa'i  la  page  334  et  sui- 
vantea ,  où  l'auteur  restitue  an  pajs  *a  véritable  ortbographe. 
Mais  la  plus  aisgnlière  des  erreurs  de  ce  genre  se  trouve  pag.  aSj, 
où  l'amant  de  la  reine  Christine ,  aMBMiué  par  ses  ordre*  A  Fontai- 
nebleau, ett  appeU  MareichatcÀi ,  an  lien  de  Monaldeichi.  U  serait 
facile,  mais  peu  nécessaire  d'allonger  cette  lisie  de  nom*  mal  ortho> 
graphies  ;  la  seule  page  a63  en  contient  une  demi-doniaine.  Noua 
pnOTOns  asiurer  aussi  que  \e\  Suédoi*  ne  connaiBient ,  ni  l'ancienne 
famille  de*  Balut  (  pag.  14  ),  ni  le  cloître  de  Waaieem  (  pag.  48  }, 
ni  DD  endroit  appelé  l'oec/î»  (pag- isSj,  maisnousueiomines  pas 
en  étal  de  rétablir  Us  véritable*  orthographe*.  Au  lieu  de  Wankeem, 


(i)  Honi  ludJqaeroDi  ici  d'sntru  noms  II  rectifier.  Vt^t»  48  «t  49,  oa 
iroDTe  Jngt  tt,  an  lien  SJagt  l\:  pig.  S5  el  lillénn,  Kiei  Foiekmitpeiu .  au 
lien  de  Foeklangliiu;  p.  63,  Siiiintpuig,  lins  Liakorfiittt  p.  8g  al  aHlnti, 
0mmUimA,  lisa*  Bjtlnutad,-  p.  io3 ,  SaadertnpiHgt  li«>  Sa£dtiioepiitg i  pig. 
114  at  IlSi  Them  BoiuU,  liiei  l'Aon  Boitdt;  p.  iSo,  Cob,  ll>ei  Xalloei 
pag.  368  cl  sillnirt,  ZîloHtle,  qui  «i  une  dct  praiioMi  du  ror*ntnï  dfi 
PlT*-II»,  ID  )iru  d<  Silande,  Ile  diaoïM. 

T.  xsvi.  —  /uin  i8a5.  .  55 
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il  fintlraît  peut- Jtre  lire  Wadsitna.  ËnCo ,  doo*  obterrerofii  qo^l  j  a 
plnsieun  erreura  coDceroant  la  mythologie  icandînaTe.  La  déeue 
Pr!ga  (liiez  Frigga  ,  png.  7},  élail  lV[>onM  d'Odin  :  celleqni  pr^idaît 
i  ramoufs'ai.pclail  Frija.  L«  mau^aii  principe  {p»g.  Ii)B'»ppelaÉl 
LaÀe,  e\  non  pas  Loci;  au  lieu  de.Slerjiner  (  tatme  page  ),  il  faot  lira 
Seipner  ;  et'  Odia  lui-mdme  u'élait ,  comme  l'HercuI«  de*  Greet  , 
qu'un  itre  collectîr,  >i  l'ou  peut  l'exprimer  aioii  ,  à  qiii  l'oa  a 
attribué  tes  exploiti  île  plnaieur*  de  ici  homonjmei. 

Heureusement,  toutes  cei  erreur»  août  faciles  k  Corriger  ;  ce  qw 
H.  Coquerel  ne  manquera  pat  sani  doute  de  faire,  ai ,  comme  dom 
n'en  doutons  point,  ton  ouvrage,  recommandalile  d'à i lieu ra  sou*  beaO' 
coup  d'autres  rapports,  obtieut  les  houueuri  delà  réitupmiîoo. 

399.  —  Binaire  Je  Béni  JtÂnj'm  ,  roî  de  Naples  ,  duc  de  Lominr 
et  comte  de  ProTeace  ;  par  M.  le  TÏcomle  de  ViLLKtrRCTE-B&ica- 
MOBT.  Parii,  iSaS;  J.-J.  filaiae.  3  vol.  io-S*,  avec  figure*,  tum 
et/ae  timile  ,*(iiiTnuat  17  plancliea.  Prix  34  f^-  >  et  36  fr.  pap.  TélÎDi 

Après  le  ^mfrite  altaché  i  l'eifcution  d'une  histoire  géufrate, 
vient  se  classer  iuimédi.itemeat  le  talent  moins  élevé,  mais  noo 

tounage  liiMorique.  Ce  fjenre,  tout  secondaire  qu'il  paiue  paraître, 
ne  laisse  pas  de  nous  offrir  d'eirellcns  modèles.  Nons  noni  bonM- 
TOn>  i  citer  SaÎiii-HcbI  ,  Verlot  et  Raynal  pour  les  compositîont 
qui  n'embrassent  qu'une  période  historique  :  Itobertxon ,  William 
Roscoë  ,  MM.  Vîllemain  et^Jay  n'ont  tracé  que  le*  événemena  sur- 
venu* pendant  la  vie  de  l'homme  dontle  caractère  avait  frappé  leor 
esprit  (.). 

Ceat  à  ces  dernier*  écrivains,  i  ces  biographes  remarqnabla 
que  M.  de  Villeneuve  a  voulu  *'assimiler,  par  aoii  ouvrage  lurletm 
René  d'Anjou.  Dan*  ce  sujet ,  rien  ne  pouvait  s'npprocber  de  l'am- 
bition de  Cliarlet-Qoint ,  de  la  splendeur  de  L^n  X',  de  la  sombi* 
politique  de  Cromfirl,  ni  do  despotisme  de  Riclielieu ;  mats  de* 
caractères  au**!  fortement  proaoDcés  ne  sont  pa»,  beoreniemeott 
-  les  aeul*  qui  puissent  captiver  notre  attention;  on  peut  ausu  M 
plaire  et  l'intérester  A  anivre  la  vie  d'an  roi  lioanéte  bomme,  ami* 
de*  art*,  le*  cultivaDt  lui-ntAme,  cbéri**aDt  les  peuples  coafié*  k 

(i)  CoBJ   de  Tenl»;  Wiol.  de  Portagil;  bUl.  de  \'iuU.  <Xa  %anifèr»t 
dans  les  de»  lotlci;  UiM,  d«  Ciarlei  Ti  Tie  et  ponlir.ds  Léon  Xi  Birt.d» 
L  do  eild.  de  KicbcUcn. 
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M*  loiD* ,  *t  coDsolint  de-ui  adTenité*  pu"  niM  hante  féttgutiMi, 
et  ne  dédaignant  point  d'appeler  la  philoHphie  k  Km  aide.  Tel  Ait 
René  d'Anjou.  Elève  du  cardinal  de  hotraiaa  (I.011Ù  de  Bar),  mm 
grand  -  oncle,  il  put  bien  se  rcMenlir  dea  idée*  inperititieBactde 
l'époque;  elles  durent  ntfmeailénuef.M*  qoalitéi  aheraleretqnM; 
maU  ce  qu'il  perdit  soui  ce  rapport,  il  le  regagna  coutd'anirM  bob 
moins  euentieU  :  la  loyauté  dont  il  fut  l'emblime,  la  Ugialation 
dont  il  fit  une  de  »ea  étadei  faToritei ,  l'aRtction  du  peuple  qi^il 
chercha  conitaminent  i  mêrîterr '^  coaattnce  dan*  l'amitié  dont  il 
donna  le  plui  noble  exemple,  lei  récompeuHa  ^'il  HTait  prodi- 
guer aux  (ervtcea  rendus,  soiit  autant  de  méiite«,q»'aDaiiii  prince 
contemporain  ne  poMéda  pent'étre  ji  un  àepé  pbi*  énaîlHlili  Cha- 
eon  (ait  que  René,  après  aToir  perdu  set  plnabeavs  apaniget, 
tennina  la  longue  et  malheureuse  carrière  daai  «on  ooralé  de  Pro- 
vence.  La  bonhomie  qui  caractèriiait  ce  princea  été,  de  tont  tenta, 
appréciée  dans  cette  partie  du  royaume  :  il  u'eit  donc  point  éton- 
nant que  M  mémoire  ;  soit  encore  r^ligietuemeni. gardée.  Cette 
même  bouBomie  a  ses  détracteurs  1  c'eit  i  lenger  lUné.depafeiUet 
atteintes  que  M.  de  VilleneuTC  s'allacbe  plus  d'une  foi* ,  aisai  qn'il 
l'annonce  dans  son  introduction.  La  ciiiiijiae  de  l'anf^nr,  t  st 
égard,  est  trèfl-remarquabie;  elle  e»t  appt»;^  de  aai  an  te*  recher- 
ches et  d'une  érudition  de  tr£>-bon  goût.  Son  introduction,  fort 
bien  écrite,  nou»  fait  regretter  que  l'auteur  n'ait  pa*  jugé  eonv»- 
nable  d'y  jmpdre  un  tableau  général  de  la  situation  do  l'Europe  h 
celte  époque  ;  les  diflicultés  que  René  put  Taincre  auraient  été  d'nn 
effei  plui  frappant ,  surtout  aux  yenx  de*  gens  qui  n'eitiment  que  le 
succès.  Hais,  on  cesse  d'ép  rouver  ce  regret,  lorfqn'on  entre  aTec 
Tauteur  dans  le  récit  des  événement  où  René  fut  un  des  principanx 
acteurs;  la  plupart  de  ce*  événement  tont  le*  plu*  important  da 
XV*  siècle,  le  premier  qui  prépara  la  régénération  de  l'eaprit  bu- 

Le  style  de  M.  de  Villenenve  est  facile  et  ctirrectj  il  est  qnelqn^ 
fois  d'une  grande  vigueur,  spécialement  dan*  la  narration  de  la  ba- 
tBille*de  Nancy;  il  a  de  la  grlce  dans  une  foule  de  détaila  dont 
l'auteur  a  semé  son  livre.  Néanmoini,  parmi  les  docoment  intéres- 
•■ns  qneM.  de  Villenenve  nous  donnepodrla  première  foî*,uous  re- 
commandons an  lecteur  trois  lettres  A'jIUx  de  Cliamfif{  Ile  volnnie 
note  30} ,  modèles  du  plus  tendre  abandon  et  de  la  plot  aimable 
fMiveté. 

Quel  que  soit  le  jugement  que  l'on  porte  sur  Reaé  d'Ai^MI, 
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aprè*  avoir  hi  ion  hîttoriognphe ,  od  ne  i*ara!t  lai  refaitr  )«  {,loiT« 
f  •*oir  contrilmé  t  l'importation  de*  lettm  et  dei  beaux  arti  en 
Pranee  :  ou  flainbeaux  de  rbumaine  raison  ne  m  irouTateut  alon 
qD'«n  Italie,  et  qaoiqnc,  chez,  nom,  ili  n'aient  brilla  d'un  vif 
Mat  qne  aous  Françoii  1",  Rcni  doit  étn  coniidérf ,  aoni  ce  rap- 
porl  eiWBliel ,  comnle  un  de*  précnraenn  de  ce  muDarqae. 
D'Ei«inD(i). 

4oo.  — •  Hiiloin  Ja  Nmigrailon  (178g— i8a5);  par  U.-P.  Je 
MovnoL.  Deuxième  édiiion.Vtrit,  tBaS  ;  Ponlbieu.  1  *ol.  in-So  de 
4iS  page*,  prix  ;  6  fr. 

L'importante  di*cD*iion  qni  a  en  lieu  cette  année  clani  les  Cham- 
brei,  la  loi  ^l  en  a  Mi  Ik  snile ,  ont  appelé  de  noaTcaa  l'atteniioo 
publiqne  sur  l'émigration ,  cet  épiaode  de  notre  réiolniîon ,  qn'ane 
*agc  politiqne  inapii^  par  cei  belle*  parole*  royale* ,  imiom  il 
oMi,  anraitdù  écarter  de  la  légiilation  nouTelle,  en  laiatant  k  Fhia- 
toire  le  *oia  de  \e  juger.  M.  de  Montrol  a  todIq  examiner  lea  droit* 
de*  émigi^i  i  l'indemnité  qui  leur  a  été  allonée  par  la  dernière  loi. 
lia  tracé  l'hiitoîre  de  l'émigration,  non  d'aprèa  le*  écrÎTaini  qne 
lenra  principe*  patriotique!  auraient  pu  faire  reculer  par  le*  émi- 
gré*) mait'd'aprè*  eenx  même  dont  il*  ont  le  pin*  Tante  I««  oa> 
Trag*a,et  quileuront  étélepInifaTorable».  Ecqueyilly|,  Ferritrf*, 
Damartin,  Lacretelle  le  jeune,  madame  de  Larocbejaqaeleio :  tel* 
•ont  l«i  nom*  anxquela  non*  renToient  conitammeol  le*  citationi. 
Oe*t  d'aprèa  eux;  et  d'après  le*  pièces  ofEcielles  qne  M.  de  Mon- 
trai «Xpoaa  la  condnite  des  émigréi,  que  Ton  jmt  abandonnant 
Loais  ZVI  aux  premier* 'danger*,  appelant,  malgré  les  prièrei  dn 
prince,  lc*b«rr«ar*  de  la  guerre  étrangère  daui  lenr  patrie,  résis- 
tant  è  tonte*  le*  inrititiotis  de  revenir  en  France,  ne  commentant  i 
reairej  en  ftnle  qne  lorsqae  le  pouToir  absolu  rénui  sur  une  seule 
Mte  (celle  de  Napoléon)  lenr  donna  l'espoir  d'obtenir  par  de 
basse*  flalterie*  les  emploi*  et  le*  honneurs  qui  deTiienI  étie 
la  seule  réoottipenie  dn  mérite.  Alora  ils  accaparèrent  loate* 
le*  place*,  obstruèrent  Toutes  les  avenaes  dupoUToir;  et  quand 
la  série  de*  éTénemena  eut  Tamené  inr  le  tr6ne  les  ancien*  nrioccs 


(i)  Une  uounll*  édition,  eati^rnBent  complctéa,  de  ron'raf[c  rlr 
M.B'KrBu:n,i>ititnU;  DtFaibmmilrutimiitUtjmtiicettiUl'er^i^xUirr 
tu  Fraïun,  licDt  d'être  publiée  1  Pana,  clie*  Faojtl,  ras  Chris'inr.  J  ft- 
in.ltipni  it  fr. 
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françaû,  c«  taiwta  étaigréa ,  CDCore  coDTcrts  de  broderieB  mea- 
diée*  dam  lei  aniicbambrea  de  l'aiarpalear,  réclamèrent  poor 
SDK  toutei  lei  fareara ,  et  finirent  par  k  faire  altribaer  nue  indtni- 
nilé  d'an  milliard.  Celte  même  lomme  d'nn  niilliard  était  la  récom- 
pense promiac  aux  défenieart  de  la  patrie,  dont  le  conrage  héroïque 
avait  pr^Tvé  ta  France  de  riniaiîon  étrangère.  —  Nom  neini*roa* 
pai  U.  de  Uontrol  dan*  le  détail  dea  faits  qu'il  racanle. 

La  eondoite  d'un  grand  nombre  de  cea  bommea  qni  n'oppoiaient 
■a  Gonrage  boaillant  de  not  ai  iait$-  que  dea  brai  énerréa  par  la 
molUaae  et  l'abJTeté  )  la  cupidité  de  ces  roémea  hommes,  qni,  en- 
richi* de*  dépouilles  des  protcstans,  tors  <lc  la- révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  s'anrichiaaenl  isaioienant  dea  dépoaille*  de  la  France, 
sont  connues  et- flétries  depuis  long-lems  ;  mai*  il  est  bon  detroa- 
Tcr  lear  histoire  k  pen  prèi  complète  dans  on  livre  fait  exprèa-Tel 
eat  l'onvrage  de  M.  de  Honlrol  :  le  xecDcil  de*  principaux  décreu, 
des  lois  et  dea  ordonnances  qui  concernent  le*  émigré*,  depni» 
1789  jnsqa'cn.iSai»',  tennîne  U  volnme  et  vient*  l'appui  de  tout  ce 
qni  a  été  dit  dan*  l'oavraga.  B.  J. 

401.  —  *  AHaljtt  Je  thiiloirc  de  SapoUoit  at  dt.la  grande  armé*, 
«a  1811;  par  H.  la  ginénU  munie  dm  SiaoH,  extrait  des  jlnnalet  da 
la  littirotura  at  dat  art,.  Pari*,  i8i5;  C.-J.  Trouvé.  Br.  in-l°  de 
7  feuilles  «t  demie;  prix  1  fr.  60  cent,  et  3  Ir. 

Cette  broebnre  peut  être conaidérée  comme  an  exwllent  abrégé 
lie  l'ouvrage  de  H.  de  Ségur.  Le  critique  a  suivi  l'historien  pa*  è 
pas;  le  pin*  sonveul  même ,  il  le  cite  leitnellement.  San*  omettre 
aoetu)  &it  remarquable,  ancnn  événement  de  quelque  importance, 
il  nous  présente,  en  118  pagei ,  nn  tableau  précis  et  animé  de 
l'expédition  tant  entière.  Cène  analjse  terminée ,  Fanteur  après 
avoir  rendu  jnMîce  i  la  bonne  fei  de  H.  de  Ségur,  et  i  son  ta- 
lent ,  comme  narrateur ,  peintre  et  poêle ,  ajoute  une  dernière  ob- 
servation ,  un  peu  sévère  peut-être ,  mais  dont  la  franchise  au  moins 
prouve  l'imparti  alité  de  set  éloges  :«Ii  nous  n  semblé,  dit-il,  qne  Mlle 
comledeSégnr.enie  faisant  l'beurenx  ^ule  de  Xénophoo,  n'Svaît 
pas  tonjonn  sa  noble  simplicité,  et  qu'il  s'écartait  quelquefois  du 
naturel  pour  viser  au  irait  et  i  l'effet.  Non*  avons  anisi  regretté 
qu'un  esprit  si  brillant  n'ait  p*»  été  à  l'abri  de  la  contagion  du 
genre  qu'on  appelle  mmaaiifiia,  el  qu'il  en  ail  mdlé  *ouvent  le  faux 
coloris  i  ses  plus  belles  peinture*.  ■  B- 

^oa.  —  *  Utnnrti  rfn  marynh  d'Argtnion  ,  ninisire  lOul  ZotriJ  Xf, 
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avec  vatlfonMiwIa.-vitttUt  otnragtt  J»  eamtemr;  pnbliéi  pM-A«M 
^JrgtitioH,  Farô,  i8i5;  BandoniA frèm.  ■  t.  ïii-8*;  pm  7  fr. 

C«t  ouTTigc  était  conan  en  partie  :  i*  toiM  le  litre  d'Cjivù  dmm  It 
go/U J*  émue  J* MoMt^igMt ,  etc.,  Anuterdam ( Paru  ,  17S5,  în-t*;) 
a*  MMUcclai  de  iMtin  J'aii  miaittr».  (Liéga,  1787  et  BruellcB,  l'jVt-) 
—  Le»  anuteon  l'eftimaMM  loiu  rat  deos  titres ,  oomme  rcnbraoB* 
det  anecdote*  hiitoriqnas  et  littéraire*  éoiite*  arec  une  franiJii>e  i«- 
marqakbie.  Od  y  retrouve  fréquemaacnt  l'ine  et  l'eipril  da  vWin 
auteur  dea  CeatiJémioiu  mr  ie  gamrtnttmtM  Jt  la  Wraat*. 

U.  René  d'Arfeuon ,  fili  da  l'ancien  dqiuté  de  ce  notn ,  digae  po*- 
■Mii^f  An  «njnnmrtt»  A^  injpqni»  d'Argensou ,  *  TU avecpcïne  qsc 
let  Miitù  ne  contenaient  piûnt  plosienr*  morœatu  de  politique  et  de 
'ittératnre  ttè*-dignei  de  voir  le  jour.  Il  a  vonln  rendra  hammtft  i 
la  mimoira  de  «ni  grand  oncle,  en  le*  joignant  anx  ancien*.  Il  a  en 
mteie  dcToir  publier  le  tom  dao*  nn  nouTcl  ocdre,  et  loaB  nn  ti«c 
pliu  conreuable  aux  n«tita«t  priiieipalet  traitée*  dam  le*  Mstmt. 
L'ancien  litre  faÎMit  coniidértz  le  ataitpiia  d'Jkrganaoa  ciwwmr  on 
écrivaio  qoi ,  pnr  la  hardieue  de  lei  penaiei  et  la  variée  de  km 
4r«dîtion ,  ponvait  être  compara  i  Montaigne;  œ  n'éuii  pu  faire 
cçnnallre  inffiunnMat  ce  grand  eitojca.  Le  nonveen  titre  le  fera 
ipieiu  apprécier.  On  voit ,  en  cfCet ,  dans  le*  itimoim  Jm  imim^m$ 
iArgtiuait,  nn  homme  qoi  le  prépve  par  de*  éindc*  protbodei  1 
remplir  le*  patte*  le*  plu*  élevé*  ,  et  qai ,  pvrmii  a  Ton  de  cei 
poate* ,  celni  de  miniitre  dei  altaire*  étrangirea ,  ne  dittingna  pai 
ramonr  pour  le  monarque  da  son  reipeci  pour  le*  droit*  de  la  naiioa 
et  dndé*ir  ardent  de  la  rendre  heureuici  c'e*l  dan*  cette  place cai- 
oente  qu'il  a  été  jugé  par  Voltaire ,  digne  d'être  membre  du  aénat 
de  Rome ,  oa  secrétaire  d'état  dani  la  république  de  Platon.  Votii 
rbomme  que  le*  Uémairti  font  trët-bien  coniulitrc 

Un  de*  nonveaux  chapitre*  do u*  apprend  qae  le  marqni*  il'ftigt  aiiiii 
Mt  le  prindpal  anienr  d'na  ourraga  ananjme  tréi^Tmarqaabie.  \a- 
titnlé  :  Biiunrt  du  Jivù  puNU  «ecléii»tiiqKc/miifmù.  Ijoodrtt,  lyi'j, 
a  tdI  ia-ta.  Voltaire  dit  Kolemeut  qu'il  j  aviut  coopéré-  Celte  iû- 
MiTTi  rédigée  dan*  de*  principe*  exoellen*,  *e  IroBTiit  antrcGû*  d«ii* 
tonte»  le*  bibliothèque*  de  no*  m«giitra(i;  ■njoord'bni ,  on  oonBah 
à  peine  too  titre.  En  1740,  la  Sorbonno  voulut  la  fiire  oondamoer; 
moi»  k  calibre  procnreur  général,  Jolj,  ptonva,  dan»  troi*  pU- 
d<n«r*  mcceatîf*,  que  le*  principe*  de  la  Sorbonne  étaient  h 
pin*  dangereoz  que  oetix  de  l'ouvrage  qu'elle  alla(|nait  ; 
n'eut  pu  lieu< 
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La  JVotiet  tur  la  vie ,  le  ministère  et  le*  ^criti  dn  mirqni»  d'Argeo- 
■on,  r^igée  arec  beancoup  d«  talent  par  l'idilenr,  KHiplit  le*  U- 
«DDCi  que  l'on  peut  remarquer  daos  lei  Uimoiret.  Elle  fait  trèi-bien 
conaoiire  le*  talen*  el  le*  rertui  du  ToiDuire  de  Louii  XV  ;  en 
même  tenis ,  elle  noui  fait  voir  cja'iin  de  te»  deiceodan*  le  prépare 
auMÏ ,  par  la  médilalion  et  par  l'étude,  â  remplir  dignement  le* 
place*  auxquelle*  Mo  nom  et  ton  mérite  penonuel  le  feront  appeler 
lAt  ou  t«rd. 

Cei  Uimoirei  faut  partie  de  la  CoIlteHon  Ja  Winoini  rdaii/t  à  la 
révotaiion  fmnfaise ,  que  publient  atec  un  soccè*  remarquable  le* 
frèrut  Baudouin.  Babbiu. 

4o3.  —  Ephiméridrt  hiilorii/ati  a poliliquti  du  rigneiit  Louit  Xflll, 
Jrpaii  ta  mrauraiion  ;  par  Cyprin  DeeMaB»!*-  Pari*,  l8aS  i  Maurice. 
1  »ol,  Îd  8'  de  KLviii  d  ZCty  pages ,  orpé  d'ane  gravure  d'aprt*  la 
coupole  de  Sainte-GeoeviÈTe, peinte  par  M.  Giot  ;  prin  7  fr. 

VoiU  on  de  ce*  livresque  l'on  peut  placer  datu  une  bibliothèque, 
comme  nne  eipèce  de  isblo  des  matièri::  de  pinsieura  journaux,  pour 
tronTer  an  besoin  un  fait  ou  uoe  date.  Ou  comprend  qu'il  n'y  a 
point  d'anuiyie  i  faire  d'un  pareil  ouvrage;  tout  le  travail  du  cri- 
tique M  borne  1  examiner  s'il  y  o  de  l'exactitude  et  de  l'ordre 
dao*  l«  choix  et  le  classement  de*  matériaux.  Quant  i  l'exactilude 
Doua  n'avoD*  point  remarqué  d'oubli*  importan* ,  et  voici  ce  que 
dît  l'anteur  lui-même,  i  l'égard  du  cla*srmt'nt  de*  fait*:  •  Nou* 
lions  tlchê  de  remédier  à  ce  défaut  apparent  d'eiiebainemeot  de  di- 
verse* parlie*  de  l'onvrage,  en  élablisianl,  antanT  que  pos*ible,  de* 
points  de  corrélation  entre  le*  articles  qui  traitent  de*  même*  ma- 
tière* ,  et  qui  se  rapportent  au  même  sujet  :  les  corrélation*  sont  in- 
diiiuée*  BU  moyen  des  renvois  que  nous  avons  placé*  à  la  Gn  des  ar- 
ticle;; ces  renvoi*  lont  destinés  à  faciliter  la  recherche  de*  article* 
ualogae*.  > 

Pour  grossir  le  volume ,  l'auteur  a  placé  en  tête ,  aoiii  le  titre  de 
Fragmtni  poliliguei  int  le  règne  de  Loiiii  Xflll ,  quelque*  pages  déta- 
chée* où  nous  n'avons  trouvé  ni  â-propos  ,  ni  intérêt.  M.  A. 

4o^.  —  ilémoirei  Je  P.  L.  Manrl  Cléry ,  aadra  valet  de  chambre  de 
H<°<  Royale,  aujourd'hui  Dai'phiae ,  avec  \ci  pariralri  de*  deus 
ffèrea  Cléry.  Pari*,  iSiS;  Alexis  Eymery.  1  vol.  in-6°.  ,enloutplua 
de  joo  page*  ;  prix  1 1  fr. 

Tout  le  monde  a  la  les  mémoires  de  Cléry.  Tout  le  monde  s'est 
pin  à  reconnaître  le  zélé  et  le  courage  dont  il  avait  fait  preuve ,  ta 
coatintunt  *oa service  auprès  dumalbeorenxLoaisXVI,  jutqn'àia 
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mort.  Si  jamaii  il  j  eut  uae  fidélité  coangeate  et  mériliùre ,  c'ni 
MDi  doute  la  (ieDUe  ;  Hinet-Cléry,  frère  cadet  Aa  précédent,  o'rat 
pas  l'occaiion  de  moDlrer  un  dévonemeot  égal  à  U  canae  de  m 
princet  ;  mais  ion  amoar  pour  la  famille  ,  M  boDté  pour  toat  Mtn 
qai  l'ont  approcbé  ,  et  son  déiiDléreuement  dam  loatei  l«  circoa»- 
tance* ,  inffiieut  lani  doute  pour  loi  mériter  la  bienveillsaoe  de  ta 
lecMim.  Qaaut  1  l'intérêt,  il  lera  atiez  excité  par  la  anite  eitrêiM' 
ment  variée  de*  aTeatores  de  la  vie.  L'auteur  dît ,  dana  aa  prcfaa. 
i]Be  l'on  ponmîl  croire ,  «n  litant  ion  livre,  qu'il  a  ^crtt  on  romao! 
CD  effet,  on  le  voit  jardinier,  entreprenenr  de  bitimeo*,  memùer, 
totu  Loqia  XVI  ;  attaché  aux  arméei,  munitionnaïre  g&érmi  de  U 
Suiue,  pendant  la  révolotion,  miné  par  l'inexactitude  du  gonver- 
□ement ,  ponnaivi  par  des  huissiers  ,  altaqné  i  Saint-DomiDgiie  de 
la  fièvre  janne,  n'échappant  t  cette  maladie  et  1  la  vengea  ace  dts 
Noirs  que  par  nue  espèce  de  miracle,  prisonnier  en  Angleterre, 
chargé  encore ,  à  son  retour  en  France  ,  de  l'approvisionnemeat  de* 
armées,  et  partout  témoin  sonv«nt  actif  d'aventures  bixarrea ,  ci  qui 
ne  paraissent  avoir  altéré  en  rien  l'égalité  de  son  caractère.  Cepen- 
dant, à  la  perte  de  sa  fortune  s'est  jointe  celle  de  plusieun  mem' 
bres  ei  de  sa  santé:  ta  butte  aux  injustices  ministérielles,  privé  de 
toutes  ressources,  il  ■  trouvé  dans  les  bontés  de  S.  A.  R.  la  dnclieMe 
d'Angonléme  le  moyen  de  soutenir  son  existence.  Déponillé  par  us 
ministre  de  m  place  et  de  la  pension  de  retraite  i  laquelle  il  avsii 
droit,  il  reçut  bieniût  du  successeur  de  ce  micbtre ,  mille  pnxnii- 
tioDs  de  services,  qui  se  bornèrent  tontefoi)  t  lui  enlever ,  dctu  mé- 
moires qu'il  avait  rédigés  sur  la  Corse  (t.  H,  p.  3oS)  ,  et  dootla  pu- 
blication devait  mettre  pour  quelque  temsleur  auteur  i  Tabri  ds 
besoin.  M.  Hanet,  do  reste,  avoue,  i  la  Sn  de  ses  mémoire*,  ^'oa 
l'a  accusé  de  dissipation  et  de  prodigalité  :  Il  répond  1  cette  soeust- 
I ion  par  le  tableau  dessommeiquiluisont  dnesparlegouvememeDi. 
et  qui  ne  s'élèveut  pas,  selon  lui,  k  moins  de  t,iII4i  74^  ''''  aS  e. ,  il 
faut  avouer  que  les  dettes  du  gouvernement  ne  détruisent  pcunt  le  .re- 
proche i  et  même  ,  la  lecture  des  mémoires  semble  le  eaufimwr. 

La  variété  des  événemens ,  l'agrément  de  la  narratiou  ,  quoique  le 
style  ne  suit  pas  toujours  parfaitement  correct,  le  ton  dr  bonhomie 
de  l'auteur ,  le«  anecdotes  curieuses  et  peu  connues  qui  »'j  troaveol, 
H9iurent  aox  nouieaui  mémuires  de  nombreux  lecteurs  ;  mais  il  Dr 
faut  pas  y  cherchei'  des  matériaux  pour  l'histoire.  H.  Hanet  ne  sait 
point  s'élever  aux  considérations  générâtes  que  l'on  recherche  an- 
jourd'hiii  dans  ces  sortes  d'ouvragra  :  tes  causée  des  grandi  évéoe- 
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t)ten>  a'j  lonl  jamiii  indiquai;  irt  géoérateineDt,  too  faoriioDeit 
ëlroît  et  borné  ;  il  ne  voit  rien  au  deli  de  ce  qai  reotoiiK.  Ln  grandn 
vue*  de  bien  public,  de  liberté ,  de  droits  des  peuples ,  ne  se  présea' 
(PDt  puÎDi  i  loi  ;  niais ,  il  défaut  de  ce*  quilLtéi  politiques ,  od  voit 
briller  en  lui  deiTertui  prirées  qui  honoreol  lliDmme.  B.  J. 

405.  —  Italie*  iiographigiit  làr  âl.  le  èaniH  PaacT  (P.  F.)  ;  par 
.^.  W.  Sii.nsTBa ,  secrétaire  perpélnel  de  la  Société  centrale  d'agri- 
colture,  membre  de  l'Institat.  In  S*  de  Sa  pages. 

406.  —  Hotiet  biographiqut  lur  St.  Aadri  Taoïiia ,  professeur  de 
caliDrs  •□  jardiD  du  Roi ,  membre  de  l'Institnt ,  etc.  ;  fxr  le  même- 
P«ri*,  iSiSiM*  Hniard.  In  8*  de  iH  pages. 

Ces  deux  notices ,  insérée*  dans  les  Mimairti  iâ  la  Sotiiti  ctntrale 
iTagrietiliare ,  ont  été'laes  en  aéance  pnblïque,  le  10  avril  dernier  ,  et 
anffiaaient  pour  rendre  eette  séance  intéressante.  En  les  imprimant  1 
jiart ,  on  fait  plus  qne  de  rendre  un  nouTcl  hommage  i  denx  hommes 
également  recommandiblei  dans  la  carrière  que  chacun  d'eux  a  par. 
courue  ,  également  dignes  de  la  renommée  qn'ila  ont  acquise  :  ptu* 
les  hommes  de  cette  trempe  seront  cotanns  ,  pins  les  vertns  publique* 
et  pnTéea  seront  encouragées.  —  Les  deux  écrits  de  M.  SilTestre  se- 
ront lus  avec  intérêt,  même  par  ceux  qui  ont  le  mieui  conua  tes 
deax  hommes  de  bien  dont  il  parle  ;  le  spectacle  d'une  belle  Ime  et 
(Piin  profond  savoir  ne  peut  jamais  nous  luaer,  surtout  lorsqu'on 
noua  le  montre  sotis  des  traits  aossî  aimables  que  ceux  dont  le  bia< 
graphe  •  compote  ses  tableaux  :  la  vie  laborieuse  et  agitée  ;  l'Snie  ex- 
patnaive  de  Percj  cherchant  sans  cesse  k  étendre  la  sphère  de  son  ■<;- 
tÏTitë,  ponr  multiplier  sei  bienfaits;  la  vie  simple,  retirée  de  Thouin, 
consacrée  i  une  antre  sorte  d'activité  qui  met  tout  le  ten»  i  profit , 
noD  ponr  soi ,  mais  pour  les  sciences ,  les  arts  et  la  bienfaisance. 
Notre  aticte,  qnoi  qn'en  disent  se«  détracteurs,  léguera  t  la  postérité 
de*  modèle*  qn'il  sera  lonjoor*  glorieux  d'imiter ,  et  difficile  de  tui^ 
paaMr. 

407.  —  *  ffctiee  lur  lu  vit  ri  Iti  travaux  de  Bobtrt  PtrLTOX  ,  par 
H>  (te  MovroÉRT,  capîtainede  frégate,  etc.  Paris,  i8i5  ;  Bachelier. 
la  8°  de  70  pages.  ' 

M.  de  Hontgéry  était,  en  quelque  «orte,  désigné  pour  être  t'hiito- 
riographe  de  FuIiod  ;  marchant  snr  les  Iraces  de  ce  grand  artiste, 
en  c«  qui  concerne  la  marine,  l'officier  français  entreprend  d'a- 
<:he*er  ce  que  l'américain  a  commencé.  Cette  notice  n'est  pas  mçins 
înalructive  qu'agréable  à  tire  ;  en  nous  faisant  suivre  pas  *  pas  l'his- 
toire de  ta  guerre  sous- marîtie  (voy.  Ht»-  Bac.  i.xiin,p.  S»i), 


Dpi  ..dhy  Google 


858  UTBES  FBANÇ&IS. 

raotenr  en  développe  IcsrcuoDrcci,  il  ai  iDootre  Us  nsahmla  pro> 
bablet ,  et  la  jnitïiie  de  tonte*  let  accnsatïoiu  doot  elle  ■  été  le  bat. 
Hait  il  oe  réauitpu  anuibieii  t  jmiifier  aoabéroi  (Fintir  friwf  ï«- 
médialeneiitidaiu  le  momciit  le  plnicridqne,  de  laFruce  oàïlfeoe- 
vail  l'hoipitalitÉ  la  pliu  amicale,  an  lervicc  de  rAngletene,  pourdi- 
riger  ion  art  contre  la  Fraocc.  Celait  en  haine  de  Baonaparte ,  dit  le 
panégyritte.  Soit  :  mai*  rioi  ne  pent  jnilifier  canx  qui  attendent, 
poor  changer  de  parti,  qu'iiiioienl  lar  le  champ  de  bataille  ,  etqoe 
le  lignai  dn  combat  loil  donné  ;  la  mémoire  de  Fullon  deuieuicia 
•oailtée  de  celte  tache  :  H.  de  Monigéiy  lai-méme  codimIi  trop  bî^ 
le  véritable  honnenr  poor  n'être  pai  de  cet  atii.  Bon  Ici  denx  page* 
où  cet  événement  eit  rapporté,  et  qui  ont  do  coûter  an  biographe 
pln*  de  travail  que  tout  le  reste  de  la  notice  ,  on  ne  Ironve  rï*n  qni 
ne  ioit  plein  d'intérêt  «t  d'initractioD.  On  regrettera,  même  ca 
France,  qu'un  homme  aiuii  remarquable  que  Fulton  n'ait  pas  ob- 
lenn  nne  *ie  pUu  longoe ,  qu'il  ait  été  enlevé  box  art* ,  au  «oment 
où  il  était  le  pU*  en  état  de  leur  conMcrcr  ion  géue  et  *«n  exp^ 
rieoce.  L'un  de  lei  amis ,  H-  Cou»a,  aajonrd'buî  maire  de  New- 
York,  avait  déjt  publié  uo  ouvrage  iatitnié:  Tba  lifao/ JMert  Fat- 
un,  ece.  :niai«oa  peue  bien  que  l'on  n'y  trouve  point  ton*  In  fais, 
ni  leiobiervaiiooi  que  contient  la  notice  de  H.  deUonlgétr. 

408.  —  *  Ducouri  funibre ,  prononcé  dant  l'Eglise  des  chrétiens  «le 
la  confeMÏon  d'Augibonrg,  à  Parii ,  le  14  août  i8i4  >  aux  funérailles 
de  Gnitave  comte  de  ScuLiaaaaDoar,  doyen  du  chapitre  de Uagde- 
bonrg  ,  par  P.  P. GoBPF,  paiieur  deladiieéglise,  etc.  Pari«,i8t5; 
Dondejr-Dnpré.  In  8*  de  i  j  page*. 

U>  Goepp  a  eu  raison  de  faire  imprimer  ce  diacouri  ;  l'hoarae  da 
bien  qui  en  eit  le  lujet,  fut  un  modèle  de  vertni  évangéliqnei ,  ma^ 
Eiée*  A  une  véritable  philoiopUie  pratique  ,  au  lèlc  pour  la  propaga- 
tion  éitt  connaissance!  jusque  daoïlea  dernière*  classes  de  tonte*  Ici 
nations.  Ami  de  la  patrie,  quoique  vivant  en  paya  étranger,  étendant 
■e*  faieofails  sur  toua  lei  bommei ,  maii  principalement  inr  sei  00m- 
patriotei,  ne  repoussant  aucune  croyance  religieuse,  quoique  lincè- 
remeot  attaché  1  la  sienne,  ne  désespérant  jamais  de  l'homme  vicieux, 
ni  même  du  criminel  I  tout,  dans  ce  vénérable  ministre  de  la  reli- 
gion, noua  rappelle  l'archevêque  de  Cambrai.  Si  Fénélon  eût  vécu 
dans  ce  siècle,  il  eût  été,  comme  M.  de  Schlabrrudorf,  un  des  meta- 
brei  les  plna  tctifi  des  sociétés  de  bienfaisance  ;  il  eût  pnipa^  Fa- 
seignement  mutuel ,  l'induttrie,  1«  iravaiL  Remoroion*  M.  Goepp  d* 
«e  qu'il  a  publié  sur  wi  homntnie  vertneu  ,  si  digne  de  MrTir  de  m»- 
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dèle  en  tcmi  ce  qui  compote  la  ne  priTée.ciTile  ou  retïgieDM-  Plu- 
'iears  traîu  de  «•  vie,  cités  en  nolei,  mmiI  digne*  de  (rauier  plice  dent 
'e*  omragea  de  morale.  P> 

Littérature. 

409.  -^  Xxtrcieti  de)  amplifieatiiMi  françaûti ,  p(r  U.  froncis  Le- 
TAUEDB,  ex-prÎDcipal  de  coltcge.  Par»,  iBiS;  fielio  HboiIk,  me 
Hoate-Feaillc,  n'  t3.  lo-ii  de  xri  et  laS  pagïi. 

410.  —  Cerrigi  Jti  am/ilificalioiii  fiançaiiei ,  par  le  mime ,  et -cbes 
le  même  libraire.  la-i  1  de  igo  page*  ;  pri<i  3  fr.  75  c.  lea  deaa. 

Ce  denxieiDe  ouvrage  e>t  la  luite  aatnrelle  du  premier  :  j'en  ai  té- 
parélei  litre*,  puiique  l'édilear  a  detlioéle  premier  aux  élètea,et 
le  fécond  aux  profeiieura,  et  qu'il  a  eu  la  précaution  de  le*  hire 
Tendre  léparémeot. 

Uoe  courte  préface  expoie  Ici  raisons  qui  ont  fait  entreprendre  cet 
onvrage  |  la  oéceisilé  d'exercer  lei  jeun»  gêna  dei  deux  sexei  à  ei- 
primer  leur*  peniéei  claire  ment  et  avec  préciiiou.  Ici  nombreux 
IraTBnx  dei  proreiieura ,  qui  ne  leur  permettent  pai  toujours  da 
chercher  de  uouTrlIes  mstièrcs  ,  enGn,  l'atautage  de  Ironver  une 
grande  variété  dam  un  recueil  fait  exprès.  Les  maîtres  apprécieront 
Ucileuient  le  service  que  leur  a  rendu  M.  Francis  Levissear.  Il  a 
gradué  ses  matiéru  ,  suivant  ta  force  probable  des  étives  qal  auront 
i  t'en  servir.  Dans  la  première  des  trois  parties  qai  divisent  son  ou- 
Trage,  il  ne  s'agit  presque  jamais  que  de  substituer  le  terme  propre 
a  un  terme  placé  eiprt<  pour  attirer  l'attention  de  l'élève  ;  1*  aeconde 
et  la  troisième  contieuueut  des  matières  de  véritables  amplifications  ; 
des  descriptions ,  des  fables,  des  narrations,  des  lettres,  des  dis- 
cours dnnnent  aux  élèves  les  movens  de  s'exercer  dan*  tout  les 
genres.^ 

L'usage  des  amplifications  se  perdra  sans  doute,  à  mesure  que 
l'on  donnera  pins  de  tema  aux  connaissances  positives.  Entend-on 
par  amplification  l'art  de  parler  beaucoup  sans  rien  iltre  ;  et  c'est  k 
quoi  se  réduisent  souvent  eei.ornemens ,  ces  figures,  cet  descrip- 
tions de  commande?  c'est  un  véritable  défaut  qu'il  faut  éviter  soi- 
gneusement. Veut-on  parler  de  cette  partie  de  la  rhétorique  que  le* 
rhéteurs  anciens  recommandaient  à  leurs  élèves,  et  qui  consistait  t 
montrer  une  chose  sous  tontes  les  faces ,  à  creuser  profondément  un 
sajet,  pour  frepper  davantage  l'esprit  des  auditeurs?  c'est  la  perfec- 
tion de  l'art  aratoire;  elle  n'appartient  pas  aux  enfans,  et  celte 
partie  seule  suffirait  pour  condamner  l'enseignement  de  ce  qn'un 
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Damme  Shéiotiçuc  il>ni  noi  collégo  i^OJ.  >e  Camn  delkiirmiart  At 
UiBxaBTiL ,  «u  mot  Hiéion^t).  It  •«mble  que  l'on  pooirut  reo- 
placer  avec  ariuilige  l'amplification  par  l'ajui/r**,-  *oit  que  l'on  fh 
raconter  aux  jeuaei  gens  d»  aciioDi  dont  iUiDraientét^  leitéfnoiiii, 
oit  résumer  quelque' partie  de  l'histoire  ancienne  on  nMM)cn>c,i>a 
tracer  le  plan  el  indiquer  les  beauté»  de»  mcillenra  onvragei  trtn* 
fait  que  l'on  mettrait  entre  leurs  mainii,  on  obtiendrait  tonjoBra  I» 
résultat  que  l'on  attend  de*  amplificalioai ,  el  l'on  ériterut  lea  des- 
cription* déplacées,  le*  allégorie*  forcée*,  les  amplificationl  banale) 
qu'enfantent  presque  tonjoar*  let  jeunet  eapritt ,  anxqQpl*  on  d?- 
ntande  un  Irarail  au-deitna  de  leur  Ige  ;  en  un  mot ,  fortifier  le  ju- 
gement et  la  mémoire,  tel  doit  être  le  bat  de  l'édocation  liilCTiire. 
Hait,  quant  i  l'imagination,  qui  rend  trop  «ouient  l'homme  malheu- 
reux, ne  la  cnltiTons  que  chei  lepetit  nombre  de  ceux  qnï  ont  reça 
en  particulier  dn  ciel  Vinjlatiiee  seeriie,  les  antre*  en  auront  tonjonn 

Ces  réfleiioni  s'appliquent  aux  amplificationi  en  général ,  et  noa 
au  recueil  de  M.  LeTBtsear,  que  rechcrcberout  loua  le*  partisanade 
la  méthode  unirertitaire,  qui  prélïrent  let  compaaiiionidcs  rbéio- 
rideui  à  de*  abrégét  tuccibett,  mais  plein*de  chotet,  qoeponiraMsi 
fournir  tet  élÈves  de  toutes  let  classes  ,  dts  qn'ibtont  en  âge  deranOD- 

4i  I'  —  *  Ètudei  gncqati  lur  Firple,  on  Recueil  de  toni  les  pat- 
taget  des  poëtes  grecs  imités  dan*  le*  Bucoliques,  le*  Géorgi<|ue«  rt 
rËnélde ,  avec  le  texte  latin ,  et  des  rapprochemena  littérair«a  ;  par 
M.  EicHBOrr,  professeur  de  betles4ettrei ,  répétiteur  k  l'îastïtntioB 
Haaain.T.  ItL  Paris,  iBs5;  Delalaiu.  In-8°  de  407  pages,  contenaol 
les  six  derniers  livres  de  l'Énéide  ;  prix  6  fr. 

Nous  avoiiB  déjl  rendu  compte  du  second  -rolume  de  roavn^r 
de  M.  Eichhoff  (  fo^.  t.  xxv,  pag.  S09.  )  Il  coutenait  let  aii  pir- 
miert  livres  de  l'Enéide,  él  le*  nombreux  passages  qae  Virgile, 
dans  l'opinion  de  l'auteur,  a  ïmitét  des  poètes  grecs.  Nous  annoo- 
çunt  aujourd'hui  le  troiaième^et  dernier  volume  de  cette  belle  édilîva 
du  prince  des  poëte*  latina.  M.lJEichhoff  a  tenn  ce  qu'il  prom^ah 
daut  le  volume  précédent.  L'Énéide  te  trouve  achevée,  et  de  beami 
morceaux  d'Homère,  d'Hétiode  ,  d'Euripide,  de  Sophocle,  etc., 
placés  k  la  suite  des  passages  correspondani  de  Virgile ,  dooneai 
aux  profeiseurs  nn'moyen  facile  de  comparer  le*  prodoctiont  de« 
plu*  beaux  géoiea  de  l'antiquité.  L'utilité  incoutestable  de  œl  oo- 
vrige  fait  désirer  vivement  que  M.  EichbofT se  hite  de  compléter  son 
édition  comparative  de  Virgile  par  la  publication  du  premier  ti>- 
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InitM ,  qui  doit  conleoir  le*  BacoUquti  t\  \tt  C.iorgiqun  rtpprochf et 
de  ]■  mfaie  manière  detpanages  analague*  que  Virgile  a  po  imiter. 

4la.  —  *  Tradnctionjdei  clasiiqiiei  élrangért,  - — Stmtnett  dt  Pvhhni 
SfTUi,  tradailet  en  Trançaii  par  Pmncii  LErtsaBuii ,  ex-priocipal  da 
collège.  .Ireoii^  idilinn,  augmenta  de  itnietieei  tzlraiui  dt  divers 
atutart ,  de  notet  txplkativei ,  et  du  prologue  de  Laberioi  avec  la  ira- 
ductioD  de  Rollin  el  celte  de  J.-J.  RoDSwau,  Parît,  i8i5  iPancLouckr. 
1  Toi.  iii-3i  de  XXTIII  et  i36  page»  ;  prix  3  Tr. 

PubliiisSjrnB,  pjdaai  la  urrriiade,  avait  reçu,  comme  Iieancoup 
d'exclaTei  chez  les  anciens ,  nue  éducation  «oiguce  :  ifTrancbi  peti  de 
lemi  aptes,  il  «e  lÎTra  à  la  cDmpoaitiondestfim'i,eip(cede  comédie 
burlesque  que  les  Bomains  aimaient  beaucoap.  Il  obtint ,  dans 
ce  geare  ,  le  plui  brillant  snccts.  Les  pièces  de  Publiui  Sjrus 
■ont  perdues  pour  nous  :  il  ne  nous  reste  de  lui  que  des  fragmens 
Gonierréi  par  Aulu-Gelle,  Macrobe,  etc.  M.  Levasaear  les  aréunis 
dans  nn  recueil  qu'il  Toudrait  rendre  classique. 

Depuis  long-Iems,  on  a  l'haliitude  ,  dsns  le*  collèges,  de  placer  A 
la  suite  (les  fiibl»  df  Phèdre  quelquei  pensées  de  Publiui  Syrus. 
H.  Levasieur  propote  d'en  faire  l'objet  d'une  Explication  spéciale , 
et  de  leur  faire  remplir  le  liile  qu'il  trouve  entre  les  fables  de  Phèdre 
et  lei  métamorphoses  d'Ovide,  ou  les  bucoliques  de  Virgile,  aux- 
quelles on  passe  ordinairement.  Pent.4trc  celte  lacune  que  M.  I>vas- 
■eur  croit  apercevoir  dans  la  série  des  poètes  latins  n'est-elle  pas 
aussi  réelle  qu'il  le  pense;  il  est  très-difficile  de  déterminer  d'une 
manière  absolue  la  force  nécessaire  nnx  écoliers  pour  traduire  tel 
ou  tel  auteur;  et,  quelles  que  soient  les  opinions  auxquelles  la  rou- 
tine des  collèges  a  donné  gain  de  cause ,  on  aura ,  pour  les  com- 
battre, l'antoritéde  Rollïn,  qui,  comme  l'on  sait,  faisait  expliquer 
Pbèdreen  rhétorique.  —  Mai»  ,  en  admettant  même  qne  la  dilficnlté 
des  antenrs  latins  fût  graduée  préciiéinenl  comme  les  classes  aux- 
quelles  on  a  donné  les  noms  si  ridiculement  inslgnifiaus  de^/zs^e, 
'rinfiàème,  j/arnème,  eu.,  et  que  Publius  Syrus  se  trouvlt  entre 
Phèdre  et  Ovide,  je  ue  crois  pas  qu'il  fflt  à  propos  d'y  consacrer  un 
tema  fort  long.  —  Rappelons  '  nous  ce  que  dit  le  bon  La  Fontaine  : 

Voe  Dorsl*  nne  apporte  de  l'eDoui  : 


m  en  effet,  c'est  l«  conte ,  la  narr^en,  la  liaiiaa  dtt  Met  qui  *od- 
tienl  l'attention  dei  jeune*  gens  daoa  les  livre*  qu'ils  expliquent. 
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Voiile&-Toui  Im  dégo&ter  tout-à'fait  iTone  iluâ«  que  lé  repo*  tant 
itt  cIbisu,  l'appareil  de<  puDilioDi,  la  figure  «érèie  el  lei  robw 
Doirei  de  leun  proreiseurs  leur  reodenl  déjà  li  odieniei?  Voiu 
n'am  qu'à  lubilituer  aux  oavragei  ïnlértratan*  qu'iU  traduitenl  un 
recueil  de  peniéei  gravei,  où  In  séi^riti;  de  la  morale  oa  loitd^aute 
par  «ucune  de  ces  formcj  aimablei,  qui  contribuent  k  la  faire  re- 

Maii ,  «i  je  ne  puis  partager  l'opiniDu  de  H.  Leraueitr,  relathe- 
meiit  i  l'emploi  de  Puilini  Sjrni  daus  les  collèges ,  je  pense  que  pour 
lea  gens  du  monde ,  les  pbitosophes  ,  et  ceux  qui  aînieut  une  niora- 
lilj  concise  el  présentée  d'une  manière  piquante,  le  recoeîl  de 
■ei  Stniencti  sem,  comme  VEackhiJinn  de  Marc-Aurèle  et  d'Épio- 
tète,  un  véritable  trésor,  d'autant  plus  précicui  qne  le  traducteur  a 
quelquefois  lutté  avec  succès  coutre  la  brièveté  et  la  furce  de 
l'original, 

M.  Levassenr  a  cm  devoir  joindre  k  sa  traducliao  dei  tcuteiiccti 
extraites  de  divers  auteurs,  de^  notes  explicatives  et  le  prologue  de 
Laberius  à  César  :  ces  additions  ajoutent  un  nouveau  piti  A  son 
livre  et  à  la  collection  des  classiques  de  M.  Panckoucke  dont  il 
forme  la  7' livraison.  B.  X. 

4l3.  —  *  QEiivrei  dt  Rabelais,  Édition  Fartomm,  avec  un  Jtoarr*» 
commtntaire  hiiloriqiit  et  philologique;  parUIU.  ^foi  JuHiniiasDetEi- 
■iBfiAHT.  Tome  VI  ;  el  5<  liyr.  des  Sungei  dniaii^aei.  Pari*,  iSaS; 
Daliboo ,  nu  Palais-Royal.  (  Voy.  ile.-.  Enc. ,  t,  xxiv,  p.  4;S-47(>-  ) 

Ce  volume,  qui  renferme  4^  chapitres  du  livre  IV,  ofTre  de  non- 
vellea  preuves  de  ta  sngacitè  atec  laquelle  le  commentateur  disiingnc 
les  allosioni  i  l'hlstuitc  couicmporaine,  des  traits  de  satire  géné- 
rale. L'aventure  de  Panurge  aclietanl  les  mouloitsde  Dindenaolt  eat 
empruntée  du  poème  de  Merlin  Coccaye  ;  mais  l'anteur  franfai*  en 
a  tiré  une  excellente  scène  de  comédie.  Il  i'a  perfectionnée,  d'aillenis, 
en  faisant  de  Dïudcuault,  qui  est  victime,  au  dénoùmcnt ,  un  ogrca- 
teur  injuste  et  gro«iier.  Calvin  anisi ,  dit  M.  Ëloi  Johanneau,  avait 
attaqué  injustement  Rabelais;  et  Rabelais  joua,  soui  le  nom  de  Did- 
deoault,  le  réformateur  t  qui  il  ne  pouvait  pardonner  lei  invectiva* 
brutales  et  son  intolérance.  Dans  la  peinture  des  mietirt  des  CA/ofB«> 
nom,  il  semble  ne  se  moquer  que  des  procureurs  eldesaergens;  mais, 
comme  Tobierve  le  commentateur,  ne  peint- il  pas  encore  les  noble* 
desontems,  qui  se  délivraient  volontiers  de  leurs  dettes,  op  éloignant, 
par  dei  mauvais  traitemeos  trqp  souvent  impunis,  les  ofGcien  d* 
ja*(ÎG«  que  leur  envoyaient  leur*  créancier*?  A  une  tempéle  hoirible 
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peadnat  laquelle  le  coor>ge  de  fière  lt»a  «t  la  pollronaerie  4e  Pa- 
nnrge  fonnent  on  pUiiant  contraire,  *ticcè(]erarri*éedaD»  l'île  des 
Macrterw.  Elle  foDriiit  k  Rabelais  l'occasion  d'oArir  a  la  mémoire 
de  ion  bieniàiteur  Guilliame  Dabelky,  uiort  plusieunannét^s  aupa- 
raranl ,  un  hommage  qui  les  honore  loai  deux.  Dam  celte  partie  da 
roman ,  M.  Johanaean  nous  montre  une  criliqne  de  la  croj'ance  A 
l'astrologie  et  aux  derins  ,  lï  puiasnrament  établie  i  la  coilT  de* 
Vabiu.  Lacritiqoe  paraîtra  superflue  anjourd'haî  :  y  a-t-il  lï  long- 
temi  qu'elle  l'est  devenne  ?  A  la  naûsance  de  Louit  XIV,  on  publia , 
■or  as  graadear  futore,  des  présages  aitralogîques ,  qne  Racine  n'a 
p**  cru  devoir  négliger  dans  \es  notes  qu'il  prenait  ponr  écrire 
l'histoire  du  roi  (ij;  on  frappa  une  médaille  (a],  sur  laquelle  est  figuré, 
■vecune  grande  précision ,  l'état  du  ciel  à  l'initanl  de  cette  Dais- 
sauce  mémorable.  Les  lecteurs  délicats  pourront  îrooTer  nn  pen 
longue  la  desrription  de  Qiiaresmt-Prrnaiu ,  monstt-e  difToime,  em- 
blème de  l'austérité  hj^pocrîte.'  Mai)  doit-on  oahlier  combien  il  im- 
portait t  Rabeini*  de  ne  pas  quitter  trop  long-tetnt  le  masque  de  la 
folte?Ici,  je  l'aioue,  il  ne  s'est  pas  mooiré  isiex  sobre  d'images 
Uzarres  et  exlrAvagantcs  :  mais  en  a-t.il  trop  accumulé  ponr  la 
sAreté  personnelle,  qnand  Irt  derniers  coups  de  son  pinceau  font, 
du  patron  de  l'hypncKsie  ,  un  homme  cauteleux  qui  parle  toujoDrs 
sama  rien  dire,  un  égoïste  qui  ne  se  aoncie  de  personne,  un  a*are 
incapable  de  rien  donner,  un  misérable ,  tourmenté  par  la  luxure 
daoa  ses  songe*,  et  par  la  cupidité,  quand  il  ré*e  les  jeux  oavérts? 
Dana  l'tle  de  KinaeA ,  dont  les  hahitani  se  repaiisent  de  vent ,  Rabe- 
lais, comme  l'indique  M.  Johannesu,  fait  la  peinture  de  la  cour: 
a-(-il  tort  de  parier  eu  mjme  tems  du  gnnt  BriagimanlUi  qui  «Taie 
des  moulins  et  périt  sufToquê  en  mangeant  un  morceau  de  beurre  ? 
'  prouve,  d'ailleurs,  que  l'histoire  du  géint  fait  al- 


(l)  Fragment  hiiloriquti.  t.  VI,  p.  117. ai8,  «Itt.  d-Aeiiic-  Psri.,  1Ï07. 

(a)  ItfiiJmilli  »n  brome,  d'une  bell»  tiwutioo.  et  de  la  griadeur  d'aa 
iea  deBlÎT.  D'nnc6li,  U  figure  de  Louii  XHI  :  lMJo<-!cat  Xlll.  Ft.  il  JVa». 
Rt£.  Aa  reïeri,  d»ni  du  ptlil  écuMoo  circulaire,  uu  CDraot  sur  un  chsr 
^e  guide  11  Tictnire;  ,a  -  itttia  :  Orltu  loUs  Callici  1  »B-icitom  :  Stpl.  r . 
Min.  xixTiii,  Aiue  UtTvUtm.  MnciixTiir.  Autour  it  récutiob.  no  la- 
di.qtM  diipot*  eoBuae  II  dut  Téir.  le  S  .q.teoibre  |638.  à  11  heure»  «  ni- 
BSiaa  d»  «alni.  I*»  ">•{  plauèw».  Is  lune  et  le  soleil  j  tout  fifurés  sai 
poMbon^'ils  ooeupaiHt  s  riiutant  indiqué)  «t  ei.  poûtioas  sont  notia» 
■acora  psr  dafNS  ,  BtButas  M  •acondas.  • 


Dpir.dhyGoo'île 


864  LIVRES  FRANÇAIS. 

lution  aux  ravage*  coiDDii*  par  CharlM-Qaint  «n  Pranoc,  *t  i  Vtf- 
front  qu'il  recul  devant  Mets.  Il  noua  révèle  auui  que  lei  Suïim, 
trop  dociles  aux  insiuaalions  dea  eunemii  de  li  France,  et  viclinKi 
de  leur  inaoque  de  foi  ■  Maiignau  ,  ont  foarai  le  food  de  l'bîitoin 
dea  andouUlea  guerrièrea  ;  hïatuire  aiï  Rabelaii  a  prodigué  lea  fictiaa» 
et  lea  alliuioni  le>  plus  follea.  Il  en  avait  beioiD  :  pliu  hardi  i  me- 
iiure  qu'il  avance  dans  la  carrière,  il  arrive  1  la  dcicriptioD  du  pa^a 
désolé  de  Paprfguière...  Noo)  n'en  cileroM  qu'on  aeni  trait  :  on 
diable  ,  que  Rabelaia  a  rendu  célèbre,  raeonte  que  Lucifer  avait 
promis  nn  grand  prix  i  qui  Ini  apporterait  «l'inie  d'un  capkatd 
qni  euat  oublié  soi  eo  son  sermon  recommander...  Cbacua  de  naos 
M  miat  en  quesie;  niai*  rien  n'y  avons  prouficié...  • 

£BjWe  SlI.V>BZB. 

414.  —  *  Otumi  da  Jaan  RaciBt,  en  au  senl  volume  iu-iS. 
a* et  3*  livraisons.  Paria,  iSaS;  Jules  Andrîveau,  bunlevard  dei 
Capucine*,  N*  3.  14I  pagea,  cuntenani  U  fin  à.' Àlexamdrt ,  Amb»- 
maja»,  lat  P/iiiJiurj.  Prix  de  la  livraison  :  i  fr.  iS  c.  depuis  le  ■"'jais. 
(Vnyei  ci-dessna  page  SJg,  l'annonce  détaillée  de  la  première  Ii> 

415.  —  '  Oeurrvi  complili  lia  La  PoKTaiBB,  précédéea  de  XMi 
élùgapar  Chamfitn.  1"  livraison.  Paris,  181S  ;  Iganette,me  de  W 
loi*,  n*  17.  1  vol.  in- S*,  orné  d'un  beau  ^rfnui  et  de  doiite.grufmm, 
detùnéa  par  Divnia  et  exccnlé*  par  les  premiers  «rtistea  de  la  ca- 

Charofort  ^aait  que ,  s'il  était  coudamné  k  pasaer  le  veate  de  ta 
vie  dans  une  priwn  ,  et  qu'on  ne  lui  permit  qu'un  *eul  livre,  il  cfaoi- 
airail  lesy^Jm  da  La  Fonuine.  De  loua  li;s  auteurs  qui  honorent  le 
pamaste  français,  il  n'eu  est  point,  en  effet,  qui  *oit  plus  1  la  portfc 
de  loua  lea  Ige*  et  de  tous  lea  eapriti ,  que  ce  poëte  aimable  qol 
amuse  l'enfance,  inatruit  l'ige  mûr  et  fait  les  délice*  de  la  vieillesse. 
On  a  beau  le  savoir  par  cceur  ■  on  le  relit  encore;  c'est  un  ami  qu'on 
retrouve  et  qu'on  revoit  tonjoon  avec  un  nonvean  plaisir.  DonnaM 
de  l'attrait  i  la  morale  et  du  charme  à  la  raison  ,  il  n'enseigne  point, 
il  caoae  ;  s'il  raconte  ,  il  iotérease  ;  s'il  peint ,  il  fait  voir  ,  il  ■  tout  n. 
C'est  partout  le  même  épaucbemenl  d'une  Ime  pure ,  la  même  effn- 
.sion  (l'un  bon  c«ur  ,  la  même  grice  d'un  esprit  délicat  et  profood. 
Snblinie  dans  sa  naïveté  ;  toujonra  cbarmaut ,  même  dan*  sa  oégli- 
Heaoe,parGe  que  tout  lui  sied  à  merveille;  tonjoun  inimitable,  pacee 
que  la  grlce  ne  s'imite  point ,  La  FoDiaiue  a  impriné  à  ton*  ses  imi- 
vrage*>eette  beahomie  qui  est  devenne  son  caractère  diatmctif,  et 
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Ama  1«  lUKti  rvigliré  peint  k  la  foîh  ion  ftme  et  itm  talent ,  comme 
iet  prorerbei  peignent  aax  yens  de  )'ob*er*atenr  let  mniir*  et  te 
«araclère  d'une  natien.  Buflon  l'a  ait -Itiiflt,  e'ia  rhomni»  i  jaroM 
«e  mot  hearenx  ne  fut  plu*  jiwtement  appliqua  qu'à  nofre  bon 
LaFootaine.  Plus  f^it  pour  Mre  goûté  a*ec  délfcei.  que  pour  £tre 
admiré  avec  Iraaiport ,  ce  grand  poëte  a  tonjoarii  été  plui  relu  que 
<éld>ré.  Mail ,  pourquoi  'chercfaer  k  iaatr  La  Foptaiue  7  il  faut  le 
lue ,  et  le  relire  encore. 

Le  détir  de  Mtiifiire  i  ce  betoio  génémlement  senti,  et  le  bril- 
lant inccti  qn'oDt  obtenu  ht  bellei  éditions ,  en  un  »en1  volnme  ,  de 
Voltaire  et  de  BoaiseBU,  viennent  d'engager  le  libraire  Igonette, 
i  publier  une  édition  lemblable ,  dei  ESurrei  cDmpIttei  de  La  Fon- 
taine. Cet  oaTTBge,  composé  de  hait  Umiiiani,  qni  paraîtront 
eiBctement  de  lo  joort  en  >o  jaun,'Mri  terminé,  A  la  fin  d'octobre 
.prochain,  lue  prix  de  cbaqne  livraison  est  de  3  fr.  pour  les  sonscrip- 
teurs.  Lb  première  livraison  qui  Tient  de  piratire  est  on  véritable 
cbef-d'iEuvre  typographique.  La  netteté  et  l'élegauce  da  caractère 
fondu  exprès  par  Henri  Didot ,  la  forme  des  pages  artiaiement  enca- 
drée* ,  les  belles  gravures  dont  ce  Tolome  doit  être  enrichi ,  l'exBC- 
tilnde  du  texte ,  la  beauté  du  papier ,  fabriqué  exprès  par  UH.  Hod< 
^Ifier,  d'Annooay ,  enfin  le  prix  modéré  de  l'onvrage,  tout  sMure 
à  cette  nouvelle  édition  nn  grand  nombre  de  tonscripteart,  et  un 
anccétque  l'exactitude  bien  connue  de  l'éditeur  ne  pent  qu'augmenter 
encore.  Pbllissiu. 

4i6 *  Clauijiii  franeait ,  on  Bibliothèque  portative  de  l'ama- 
teur, composée  des  cbe£s-d'aBovre,en  prose  cl  en  vers ,  des  meideure 
auiennt,  loo  vol.  «ur  papier  Télin  et  avec  portrait*.  i8* et  ig' livrai- 
(oai,  composées  d'un  Choix  itvraiioiu/aniirct  de  FtscBinn,  Masoi- 
non ,  IloiiBDii,oiiBi  HmiLLOB  et  L*  Run.  des  Contidiraiieai  lar  lai 
cauiti  dt  la  grandeur  n  d*  la  déeadeaet  d*t  Kcmaùu  ,  par  Houxis- 
QUiKu ,  et  de*  T.  V,  VI,  VH  et  VIII  des  tXuvm  eompOiti  de  Mo- 
liir».  Paris  ,  i8*S  ;  L.  Debure.  6  vol.  in-3s  ;  prix  i8  fr.  et  lo  fr. 

Le  texte  de  cette  Jolie  édition  de  Ualiir*,  comme  nous  l'avons  déjli 
bit  observer  en  annonçant  le*  quatre  premier*  volumes  Or.  ci>de*- 
*us,p.  S48),  est  tel  qu'il  est  sorti  delaplnme  del'aDIeDr;  le  nn*  vo- 
lume comprendle*Tariante)de*éditionjnu>deniei(i).  Le  portrait  de 

(i)  Le  ntme  éditeur  a  réonl  la  compatitioa  dei  QEarrti  dt  H/eSirt  «d  nn 
seul  iiA,  ia'8°,  imprimé  ■  deux  colonna,  sur  pipiir  vélîa  gnad  rtiûn  sa- 
tiné, tiré  iialeDeBI  i  Son  axemi^iTei,  avec  aB-u^bean  pmtiait  da  Tea- 
teir  lar  papier  de  Chlae,  at  oBjae  tinil^it  Son  écriLure.  Prix  3o  fr. 

T.  XXVI.  —  Juin  i8a5.  56 
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saa  uvass  >&&JfCMti. 

Moliin  cit  «■  téu  do  i"  jalwn»,  qvi  bU  partît  de  1^  t^.  Utt 
celui  de  HoDloqnîni  en  %tu  dw  Zctou  pwjww  ^«| 
i3<  li*ruM>D;  le  Tolune  qni  caaprcnd  k  chotN  d'w 
Cit  Mni  portnit.  Voici  In  lîlrc>  de  ci 
de  Tdtcdiir,  par  Fléchier;  i'  du  duc  de  M 
3>  de  Turennc ,  par  MucaroD  if^  àe  Loaii  d*  Boarto*  .  prince  de 
Coudé,  parBourdaloueiS'deLouis-Le-Graad,  par  Musllooi  6*dt 
Lonii-Françoij  deBonfBcri,  paiL*  Rne.  —  Nooi  DeiMvium  accoc 
der  tropd'eDcouragemeiuà  l'édiuai  de  celte  cotloclioB,  U  pin*  jolie 
MM  coiuredit  de  tooiei  celles  qoe  l'on  publie  duM  le  mime  CoraiM, 
et  qui  tire  «uitont  m  *upérioritê  de  la  forme  et  de  U  nelteié  dei 
caractère!,  que  l'cin  a  (ait  foqdre  exprèt  poar  oelte  aotrepriie. 
E.  H. 

417.  —  C/uHx  4*  piien  /ugùirti  dt  ScBii.ua ,  tradoites  de  l'aile- 
Diand  par  M'"  Hoaii..  Paria ,  iBb5  ;  Le  Normand-  i  v«l.  io-iS  de 
1 19  pa^  ;  prili  fr,  So  c. 

Leapo4Û4«  fogitivei  da  Schiller  sont  d^jà  comniiea  «Fisnce  parla 
trad  action  au  prote  de  H.  Catnille  Jordan,  nerca  d'un  dm  aitoyeiH  lei 
pin*  honorablea  dont  La  France  ait  gardi  le  loiiTemr.  [  V.  Mtr.  Emc, , 
t.  xiT  1  p-  74  )  ;  ntaîa  ai  U  proie  lulBt  pour  reproduire  k«  iiUei  des 
poëtM ,'  elle  eit  loin  de  pooTMr  leur  prêter  le«  coidcora  et  le  <4iarme 
dont  la  poéaic  Isa  embélUt;  et  même  aprèa  In  betireoi  eaaaia  do  pre- 
mier iatcrprilede  Schiller,  la  poëte  allemand  ne  pouvait  encore 
être  apprécié  k  tonte  ta  valeur.  Je  donte  même  qu'il  puiiie  l'être  an- 
joard'hoi,  malgré  la  tentative  de  M'^  Uotel  potu  Iranaporter  daai 
daarertfraii^aia  quelqne*-oneade*atplna  jvlie*  pitcea.  Poar  obtemr 
qadqiM  *nccte  dana  «ne  pareille  entrepiiae,  il  ne  leoible  qu'il  ■»- 
rait  fallu  BU  talent  ploa  eieraé,  une  cennaiawnce  plui  approfandie 
de*  reaaoorcea  de  notre  langue  et  de  iioire  >er*it)catian.  Du  motiu, 
je  B*  p«>«  croira  que  le  tradncteiir  poudde  cei  qualité*  à  lu  degré 
bim  iniiaent,  aprèi  avoir  lu  dea  vers  teli  que  ceux-ci  : 

Qni  parmi  tobi,  •oit  cheTalicr,  Mit  pige, 
Ha  conpa  d'or  bien  fondrait  conquérir? 
Ea  ce  noir  gunSre  lu-delà  de  rivage , 
Mon  bru  ta  jette,  ^e  ra  l'eaglODlir  ; 
9i  qnalqoe  prenu  deeeend  et  U  rapporte , 
Ella  eit  à  Ini,  je  eoDieoi  rpi'it  remporte. 

Ce*t  aiaoi  quVat  traduite  la  pretNière  airophe  d*  H^tgetr,  I'edc 
da*  iMÎllenres  ballade*  de  SckiUar  : 
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Puw.MiKHmodcileUDl 

J<)T«iiil4^Umd. 

KtMn»>pbIld>Mr«t(H 

Da  aiHia  foinot. 

I...io«r..tl».n.ilp.« 

Fixeiu  le  giiicb«t  jmiqa'a  < 

De  Icllei  citation*  infBicDt  ponr  faira  jngor  U  manitre  du  ira- 
doctenr,  et  non*  diip«iueiit  d'entier  dm*  nu  examen  pliu  détaillé 
de  ion  travail.  A.  J. 

4l8.  —  *  Ètfgici  rémoiiai ,  auJllM  de  Fragmmi  Jramatigoet  et  d'na 
Estai  lur  iti  aoortUti  théories  liilirairts  ;  par  Cj'prien  Ahot  ,  membre 
de  plmieur*  Sociétés  lavantei,  nationalfi  et  étrangère!.  P>ri«,  i8sS  ; 
Aujot ,  rue  de  la  Paix,  i  vol.  in-S"  de  vu  et  ao4  pagei. 

Le  »l]rle  eK  la  partie  brillante  chez  H.  Anot.  La  Tcraification  de 
«et  Élégîet  rémaiKi  ett  remarquable  par  la  coirection  («î  l'on  ex- 
cepte nn  petit  nombre  d'eipreiaioD*  qu'un  goût  tiriie  ne  «aurait 
avoner  dam  le  gem'e  lérieux),  et  inriont  par  la  douceur  et  l'barmo- 
nie  de*  phraiet.  Soit  lentibilité  naturelle  de  l'anteur,  aoit  travail 
aiaidu  daui  la  facture  de*  ver*,  les  aoni  paraissent  loujoun  cboiait 
ponr  porter  k  l'oreille  une  senistioD  agréable  :  point  de  mots  qui  ae 
beurtent,  peu  de  ayllabea  sourdes  ou  naiales,  des  périodes  bien  ca- 
dencée*, de*  cbutes  toujoura  hamianienses ,  voilà  les  avantages  pré- 
cieux de  la  poésie  il^  M.  Auot.  Bomons-ooos  i  deux  exemple*;  ici, 
un  père  adresse  i  sa  fille ,  encore  enfaut,  ces  stances  mélodieuses  : 

La  d«i  «Mirire  i,  l-aunirc 

Qa«  TéflndiH  an  de)  d'aior. 

A  la  roM  qai  vHut  iTédora 

DoDoe  eu  viin  Ttipoir  d'un  jaui  par. 

EU>«t(ngileiiiir..t«ie 

L'autan  sa  prépare  1  mogir, 

Et  SOBI  l'cflftrt  de  la  tempête, 

Ptut-étre  n  lui  (aodrs  mounr. 

Saut  niugf  brille  à  tas  feux  : 
Qds  des  Jour*  para  al  tadten. 
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UVIŒS  FRAVÇAtSi 

HOuluanniMiMMlla 
ITst  pu  on  pi^up  eerttia  : 
L(  Kit  pcBt  n'tin  paiol  fidll* 


Li ,  on*  jeoae  filla  condamnée  pu  u  it>if«  i  bngnr  diM  h  h» 
d'un  monaitire  jiuqn'i  ce  qu'elle  ^oiMe  un  homme  qu'cllr  kàl, 
exprime  ainu  aei  plaiatei  : 

Sur  iM  ond«  cdm^ 
^         AltiTI  qne  lantsamt  U  piiîl  da  hint  àeà  aïn 
S'abaiiu,  «t  (cconial  M*  ailo  pirfuBici, 
Coanv  d^DB  Toile  obacvr  Iq  raste  leiD  de*  an*, 
Boanat  on  bnùt  loioUia  qsi  proloDga  dau  l'oabr* 
Le  aouiBa  da  aépbjr, 
ÂB  pied  dM  mon  de  au  demenre  to^m. 
Par  dcgi^  aOaibli.  vieat  la  perdre  el  inaBru. 

InKobili,  aitratin, 
J'iconteiCI  1»  êrboi  Ha  lagobre  irjoar 

Oi  je  plrai*  MptiTi , 
Me  npioot  dn  chaH»  de  boabeaT  et  d'imoar. 

Mail  û  la  poiiîe  de  M.  Aoot  a  réellemeot  le  cliarrae  et  numeaii 
de  la  miuiqne,  o'ea  a>l-elle  pai  ausii  en  (jDcIque  sorle  levijM? 
Semblable  à  H.  de  Lamartine,  qui  l'ett  fait  la  plus  baotc  itpnla- 
tion ,  je  ne  dirai  pu  duu  le  genre  romantique ,  je  craùidraif  de  n'An 
pti  comprit  I  nuii>iaoi  le  geore  r^enr,  H.  Anot  voit  naAre  coiu- 
rammeot  luDi  u  plnme  le*  id^  d'amour,  de  mort,  de  regnti,^ 
doulenr,  de  crainte,  d'eip£rance,  «te.  Haïti  qui  préle-t-îl  fit  liiTai 
leotimeni?  on  ne  «ait.  Ceat  i  nn  enfant,  en  général;  à  dm  jfvat 
fille  qoi  <*t  comme  toute*  le*  jeonei  fillci ,  à  une  mère ,  tjipe  de  toelM 
le*  mtre*  :  en  on  mot ,  H.  Annt  ne  peint  qne  dei  génfralilà.  Eioa- 
tan*  cet  beaux  ver*  de  hiq  éUgie  de  /"EiiU,  qui  me  paraît  I*  f^ 
belle  du  recoeil ,  et  o&  ion  g^nie  lemble  l'étre  inapir^  par  la  Ifcton 
du  paaume  soblime  :  Super fianina  Baijrlonù,  Une  jelme  die  exliortc 
l'eiilé  1  chanter  tel  peine*  : 

ApoUcB  ■■(  facila  ■  la  *oii  qai  l'implore  : 
AdT«*a-lDÎ  Ui  roux  i  pirfoii  «i  (osd  du  naan 
Btt  cbanti  birBmieu  «dormeat  lei  do«lcan  : 
fila  de*  Hue* ,  paiin|Bai  ta  ijn  d^asdoe 
Aoa  Hol»  da  lÎTage  ■•t-ulle  lupcnducî 

la  lei  dtDasde  bb  Tais  tea  antiqBH  aeiarda. 
Elle  «M  •OBrda  i  na  T«ii ,  rd>«IIe  à  me*  affoM*; 


Dpi  ..dhy  Google 


.  HTTÉRATURE.  869 

Kl  nM-Btas  ja  mu  ^u'imaiolilte  «t  fUti», 

Ma  Jingna  »  rtfon  au  tsb  da  ma  peai».  , 

Abl  lunqoB  la  patiia  ccouuit  n»  eanacrti, 

PaTori d'Apollon ,  j*  chauM»,  rt  DIM  lan, 

HclodieDi  et  par>,  l'àlaB^iiant  de  ma-lTT*. 

la  chinuit,  «oflamiud'aD  lublioc  dslire, 

L'imrïpide  Gaulol)  an  iBiUeD  dci  haurdi, 

Loriqrie  la  brat  laugUai  da  Bflloi»  et  de  Mut 

JacbiBtaiilaTrrtaJa  braTonreetlagloir*.  • 

Boble  pap  da  FVnc*.  MC-ca  loin  it  ttt  boad* 
Que  doJTeal  ratentir  c«  belliqueai  accordif 

San*  ce  mot  de  Franc»,  laurait-oD  leatemeol  da  ijoel  p*ji  eit  l'exilf  F 
Combien  l'inTérft  ne  tenil-il  pai,plti(  Tmi ,  ptni  pniitant,  li,  au  lien 
de  le  dÏTiier  lur  toui  Içs  Frinçiii  exilé* ,  il  le  concentrait  lur  m 
icnl,  sar  nn  pertonnage  df terminé,  dont  on  nom  ferait  connsllre  I0 
caracth^,lei  «Tentorei,  les  malheari.  Cea  ré&eiioni ,  que  je  lonmels 
i  Fantenr  Ini-méme,  naiiiaDt  de  la  lecture  d«  tUgiti  et  de  VEiimt 
lar  lu  noartllei  doetrintt  tittiraim  {i).  Comme  tontei  lei  généralité* 
*e  reMcmbleni ,  ou  ouvrage  où  elles  dominent  n'eit  jamaii  exempt 
d'une  lorte  de  moDOtooie  que  tout  l'art  du  monde  ne  iauniit  cacher. 
Il  ea  eit  dei  tUgia  rimoistt  comme  dei  SUtUtaticni  poétique);  qui  en 
•  lu  iToii  ou  quatre,  les  a  Inei  tontes.  On  trouve  bien  dans  les  autrca 
des  sons  combinés  difTéremment ,  maia  qai  ne  représentent  pa*  de> 
pensée)  iinoTellei  ;  ce  sotit  les  mêmes  qui  retiennent,  mais  sons  âne 
autre  furme ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  avec  no  autre  vCtement. 

A  la  suite  d'un  rédt  allégorique  de  m  propre  TÎe,  H.  Anot  a 
pbcé ,  comme  traduit*  de  l'espagnol ,  quelque*  fragmeni  d'une  tra- 
gédie de  Chariti  t" ,  roi  d'ÂHgUurre.  Ces  fragmens  sont  tellement 
morcelés,  qu'il  e>l  impossible  de  prendre  une  idée  nette,  ni  de  la 
tragédie ,  ni  de  la  manière  dont  l'auteur  saurait  tracer  un  plan  ;  car 
il  n'est  question ,  dans  ses  élégies,  ni  de  plan,  ni  de  liaison  des 
idées,  puitqu'il  ne  t'y  trouve  jamais  qu'une  teole  idée  développée 
m  stjle  poétiqne.  Je  regrette  que  H.  Anol  le  soit  cm  obligé  de 
tronquer  sa  tragédie  :  ïl  ne  reste  plu*  que  de  beani  ven  détachés, 
et  ce  n'est  pas  assez  pour  les  lecteurs  habitués  ans  cbefi- d'ouvré 
de  notre  scène.  B.  J. 

(i)  Cet  EiuU  sera  robjet  d'an  ciamen  jtartlcsUer  daas  bdc  disurtstios 
litiétaire  où  i'pn  rappivcbna  qnalqDes  oaTngai  pablin  drpaia  peu  lur  le. 
iséme  sajat. 
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fijo  LIVRES  FRANÇAIS. 

419.  —  B»IUniamtê;  p*r  G.  Pivtaua.  Pari*,  i8*S;  Minrice. 
■  *aL  ïn-18  de  16S  p*gn;  prix  3  fr. 

•  Ontent  aniTerccKement,  tfit  l'iatenr  det  BelUnitmej ,  du*  une 
deie*  Dote«  (p.  i(it'l6i),  que  la  po4iie  ■  betoîn  d'itre  rigimM»  et 
dirigée  leri  an  but  différent  de  celui  qu'elle  a  loDg-Iem*  loivi;  on 
cotiTienl  *Di>i  que  la  plupart  de*  poéiie*  anciennet  n'ont  point  ce 
diarme  qui  -étève  l'ime  eu  lui  doananl  lei  plu»  poK*  émolio» ,  le* 
leotimen*  le*  plus  uoblei  de  aa  digoiié  et  de  aa  natore  ;  enfin  ce* 
grandes  idée*  qaï  domiocnt  le*  nationi  moderae*,  et  qui  font  aenlir 
le  besoin  de  le*  entretenir,  daa*  le  vagae  de  lenn  aaéditation*  ,  des 
grande*  lérité*  de  Dien,  de  l'Ittie,  del'immortatïié  et  de  la  Hbeité.  • 
Ob  *oil  que  M.  Fauibier  appartient  1  celte  école  de  }cnne*  aatUear» 
qui  prétradent  quf!  jniqu'ici  noua  n'a*oai  pat  eu  de  litiératuic  na- 
tiooate;  que  toui  le*  cheTa-d'ceuvre  que  on*  père*  ont  admiré*,  cl 
que  non*  «Ton*  la  bonhoioie  d'admirer  apréi  eux ,  ne  reofennenl 
qnc  des  beauté*  de  conTention;  que  le*  règle*  enfin  qni  ont  pro- 
duit ce*  chels-d'nnTTe  *ont  des  lieu*  ridicak*  c^i  ne  *ont  propre* 
qu'à  érovffer  le  génie.  Cette  cpiaion  dQ.moin*  a  oela  de  conmotk 
qu'elle  di*pcD*e  de  tout  examen.  Si  le*  règlti  ne  «ont  rien,  on  n'a 
plu*  be«oio  do  les  itadier  ;  si  no*  anteor*  dir*iècle  àt  Loni*  XIV  ae 
■ont  pB*  des  modèle*,  oo  n'a  plut  beioia  de  le*  lire.  Voili  dn  tem* 
d«  gagné;  □□«  jeune*  anteor*  pourront  l'employer  plo*  atilemeni 
aan*  doute  t  compoier  de  nombreux  oorrage*;  car,  dam  ce  lièdciiià 
L'on  aemble  «e  diiputrr  le  prix  de  la  coorie,  ou  s'apnliqne  phu  à 
faire  rite  et  beau<wup ,  qu't  bien  faire.  Chaque  auteur  peut  ae  ciéer 
on  *y*tème  i  f*  manièie  ;  mai*  qu'il  j  prenne  garde ,  le  «occèa  leni 
pent  le  jiuttfier.  La  critîqiie  ne  prétend  pas  faire  de*  règte*  établis 
pu  l'expériaace  dea  baaei  ^  jamais  immnabIcB  ;  mais  elle  doit  kn 
moioa  les  faire  rc*pectfrju*qu'l  ce  qu'on  les  ait  remplacée*  p«r  de 
meilleorM ,  afin  de  prévenir  l'anarcUe  littéraire.  Et,  d'aillenn,  ce* 
règle*  qui  parnMeatu  étroitei  k  la  médiocrité,  le  génie  t'en  est  coo- 
,  tenté  jutqu'icî.  Que  le*  rvmknâqaei  fassent  ooblier  par  de*  tJtcb- 
d'cïUTre  moderne*  le*  cbeb-d'ouTrc  de  notre  Irttératnn  claaaiqne, 
et  non*  applandiroot  t  leur*  (uccé*,  même  *an*  trop  comprendre 
leur*  doebiiMt;  mais,  ju*qae-li,  d'cd  déplaise  t  l'aotear  anonjme 
d'un  SiM  'rar  la  Uttiramrt  romaïuique  (■},  non*  bUmeron*  en  cai 
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rafTecIiikin  du  aljl*,  l'eaigfrmtîon  da  U- MaiïbllîW,  I«t  rapproche- 
mcDi  «uiiia  «I  frAqilaas  du  ■algatit»  «roc  le  releré,  >  parW  qne  m 
■oat  U  te»  ddfanu  duoiiiBBi' de 'CCDk  i{aa  l'on  BOUtpt^eMe  cttnmie 
l«  «hef.  da  l'éaole. 

CeiréfleatoD*  ce  m'ont  pa*  lorgné  d«  H.  PaMhiet,  fià  marche 
Htr  le* traow  d* cea  cheh  romamtlfaM.  Il  înToqBe'UnT  A  tour,  «tan* 
sea  ver*,UmaieileB7»on,et  crilaadaXlM.  de  Lamartine,  Vieior 
Hugo  «t  Atfrod  de  Vî|iDy  ;  ataù  que  ptnx  être  )e  froid  îmintenr  <h 
c««poeua?qn«l  mérite  peutoaMpénr  de 'eMïoittrerdBDgderBpi^t 
coMapDfkicni,  oD  l'as  camarqm  i  chaque  pa*  let  déhnli  do  genre , 
déppaïMt  de.l'ioipTrMion.  qui  pemt.l  pciM  let  fnte  snpporier  cliez 
SM  Diodélei!  H.  Paaibiar  avait  cbnn.nn  benu  i^Jet  ^  niaiii,  potiir 
cbaaicr  digdemaitlMfire(li,,il  &IIm  einprmt»  leur  l^re.  Nmit  ne 
lai  diroas  p»tdeaed(tf«rla«ieiwe,  of  q«ri  nWsMait  |)at  frânÇtrlii  mais 
ào  eb«ti4i«r  k  maddai  lei  «hantit.  Noti»  Ifii  eonMilleitHii  e^n  j  ébt 
ce  mol  IWnjcr,  ile.Dnw/farDa  peu ptn*  «•*««,  al  pent-Mre alora 
nowa  pour^oin*  lui  promettre  de*  Mioctit.  B.  Hindiv. 

4»o.  —  *  JkÀ&tn  é»  Clara  Qiani,,  lomMieaoe  «plgnele-  Patit  i 
iSaS  ;  S«Bld«t  et  G»,  place  de  la  Boone.  i  loL  i*-8*  ;  priii  4*  fr. 

Le*  nouvelles  doctrinss  litiénirei  »  qnt  ont  dJjfr  donné  nainance  k 
quelques  prodoetions  oTiginalea  dignes  d'attention ,  et  sp^ialcmeM 
à  deux  onvraget  hisMri^es  fort  remarquables,  ont  sans  doute  dicté 
le  théltre  qacj'»i*o«s  les  yeux.  On  ne  saurait  jmécoDuallre  le  dei- 
seiu  de  l'anlenr ,  celui  de  peindre  sdu*  ud  nom  empranié  lei  trait*  le*  - 
pltia  saillaBide  ass  niman,  et  do  se  danner,  i  l'abri  d'an  ifaMqOa 
capagBok,  une  entïÂrVlibert^,  quamiBux  préjn^éi  pulkiqan  et  i  tt 
qu'il  appatle  lasrootmM  litiéniraB.  Il  relrxiatanf  à  lonr,et  (oujoilrs 
avec  I*  la^me  har^osie  ci  une  égale  originalité ,  la  dépravation  dw 
r^gïina  impérial,  la  baasMM  de  tierlaiDs  foDottoilBsirea,  la  brutalM 
des  t^irâurt  Jt  la  gnmA-aiiHét,  la  perversité  profonde  de*  agent 
secret*  de  la  p<^cc  napoléoaienne  el  fltà-oîsrae  des  Eapagools ,  di^ 
]>oaé*  à  verser  leur  sang  pour  la  liberté.  AbaadoDiiKiit  la  rnnte  des* 
û(|u«  aaivie  par  Moratin,  Gorostisa  et  la*  aateiirs  moderoet  de 
l'Espagne,  Clara  Gaanl  ou  ton  pseudonyme,  s'efforce  da  iraeer,  1 
U  manière  de*  ancienael  ballades  ,  de  ces  grands  drames  oÉ  la*  èré'^ 
nasnena  publia*  riesAcat  se  mAler  aux  émotions  inthscs,  où  de* 
délaila  BMiAutieux  •'albent  an»  plus  grnadea  actioae;  ni  an  n«M, 
raulaiirassaîe<kaKiutaer,commera  fait  Sbakespewe,  le  ridicUlei]ui 
<e  >té(e,dantla  vie.aniaenlMkena'Mhlimcsot  mi  bitahérolqQer, 


D.or..(Jby  Google 


8;s  UVRES  FRAHÇUS. 

prAam  à  chaciui  «cui  Uagage,  et  iMcri&tnt  motma  ntigmiM,   «( 

qiwlqnaEuw,  jedoî*ledii«,  !•  padaar  aa  natacl  «t  à  l>  vtrité. 

Dani  une  Nooetfàtt  bùn  éerile,  l'kataor  nmi  apiMvnd  qne  cr« 
piicn  furent  comportei ,  dniant  le  régime  Goutitntioiuiel ,  par 
W'  Gâtai,  ooattàitaae  da  uaiiv  mtyar  àe  Cadix,  qnî  neie  &iMit 
nul  Krapnle  d'aToner  ^n'dle  était  née  d'one  Bobteùame ,  mr  la 
bord  d'an  cl^einia ,  et  qai,  loin  de  •■  prétendre  îuns  de*  vienz  àné- 
tieiu,  tirait  gloire  d'être  de  aang  moreaqae,  et  anitre-^ietiic  fiUe  ds 
tendre  maure  Gain) ,  ai  faa^eaa  dana  lei  TÏaillea  nmanoea  eapa- 
gnolea,  Lef  ûx  comédie*  ooatannei  dana  ee  iccanl  pcwteBt  en  gtmt- 
rai  le  caractère  d'iMl^>endaDGe  qae  la  notice  attribne  i  Fanleor,  et 
qnî  diMingaa  répoqnc  à  laqade  on  MippoBe  ^'ellei  fareot  eoaa- 
poséei.  La  pramière  de  oca  comédie*,  inlîuilée  :  Xm  Xipmgiuli  an 
iJaaoniweA,  a  pouriajat  la  bdle  retraite  de  la  Romaaa,  qùparTÏM 
i  s'écha^CT  de  ftle  de  Fionie ,  «A  le  mtreiUait  ramtée  de  Bcr«a- 
dottB ,  emmenant  qninae  mille  Etpagnob  iMcniit ,  cname  hù,  laaa 
lei  aîglei  de.  Napoléon.  L>  Romana  n'a  pour  anxiliaire,  dana  ao* 
projet  de  rcg*giierl'Eipagne,qoeianjeane  aide  de  camp,  lebravcet 
malbenreaK  Porlicr  ,  «i  oonna  daat  le»  piérillai  capagnole* ,  «on*  le 
Dom  à'el  Marqatua.  Ile  (ont  «baerTéi  et  trahi*  par  le  réiideni  fran* 
91Û1,  un  officier  de  la  garde  envojré  en  oiiiûoB  lecrète,  et  d«ni 
femme*,  la  mire  et  la  fille,  émiaiaire*  de  la  police  impériale. 
—  Ceit  RTec  cei  rcHorti  qae  l'antenr  produit  le*  icteet  lei  plua 
altachante*  et  le*  tilaatiooi  le*  plai  Traie*.  Rien  de  plu  piquant 
que  la  manière  dont  il  a  appo*é  la  perrcraité  endurcie  et  la  per- 
T«riité  noiice  encore  de*  deni  intrigante*,  le  dévouement  inlirc**é 
et  timide  du  diplomate  françii*  pont  la  canie  impéeiale,  et  k  dé- 
Touemeut  Lrùlant  et  lani  reitrietion  de*  detix  Eapaguok  pour  leor 
patrie.  Dan*  luit  llmJo,  dont  le  mérite  «e  rapproobe  mi  peo  de 
celai  de  Pûtio,  de  M.  Lemercier,  dan*  rjmour  afiieam,l»  CUl  ar 
tKi^er,  l'aotear  a  déployé  la  même  originalité,  la  même  force.  0 
*e  montre  toujour*  vrai  et  naturel,  lelon  le*  localité*;  ne  ae  rehuanl 
k  reproduire,  ai  le  jargon  vulgaire  d'un  cc«p*de  garde,  ai  le*  pa^ 
tion*  aauTagea  d'nn  bédouin ,  ni  le*  inrpitnde*  d«i  moinca  et  de* 
ioqniiîieur*  de  l'Eipagne. 

Quoique  noD*  «o jod*  loin  d'approorer  tonte*  le*  licence*  Itltémrc* 
qu'il  *'a*t  accordée*,  tianicroyoaadeToir  recommander  le  Tbéitt«de 
Clara  Gazai  k  no*  leolenn ,  non  comme  on  modèle  é  mivre ,  mai* 
coamiean  «•■ai  fort  original  ettrte-henreoi,  et  qui 
de  celai  on  de  celle  qui  l'a  compoié  le*  plu*  hantei  eipérance*. 
Lo*T>-VuxaBi 
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LITTÉRATURE. 
^i.  ■ —  *  te  manuierit  Ja /ta  M.  Jkbdmb, 
(Dé<lite,  UD*  noâei  Hagraphiqaa  t\a  ta  periomie  ,  Wt /ac  timile  du  lOn 
^ritare,  et  le  portrmitdt  cet  illnitie  contemporain. 
IloD  la  conobbc  il  monda. 

P«rî»  et  Leipzig,  i8s5;  Bouange  tiènê,  édileun.  i  vol.  in -8*  dn 
463  |>age(  ;  prix  7  fr. 

La  plapart  dei  anciem  m(u  ,  dont  la  ginle  ■  éclaira  le  moiide , 
n'ont  KtaTent  offert  la  v^té  am  kommea  qa'l  traTcn  le  Toile  de» 
GcUoBB.  C«  ajctème  de  piëoaatîou  qui  «emble  être,  au  premier 
aspect I  l'efTet  delà  crainte.  De  fcNit  pa*  hoUueor  i  lettr  mémoire, 
a'il  était  réeUenwnlpermi*  de  rattribuerebet  eux  an  manque  de  ttl* 
et  d'énergie  ponr  le  bien  public.  Hait,  telle  n'en  fut  point  la  Téritable 
cauMt  ,  bien  reconliae  aajourd'biu  par  tona.le*  boni  eipriu.  Il  luffit, 
pour  la  IroDTer,  de  te  reporter  reri  lei  liens  at  vera  lei  temi  oà 
vécarent  ce*  philosophes  ;  et  l'on  verra  bientôt ,  aoni  lenr  apparente 
faibleue,  tout  il  laEoit,  du  conrsgc,de  la  prudence  et  derhabiletd^ 
S'ilaont  «arceuun  i  l'emploi  dei  ficlioni,  c'eel  qn'Lla  lea  ont  con- 
■idérée*,  lantAt  comme  un  mojren  de  r^pandie  l'initmction  Mna 
inquiéter  l'ombrageuie  iniceptibilité  d'un  pouvoir  fondé  lor  l'igno- 
raiic«i  et  qni  eût  promptement  étouffé  lenn  voix  ;  lantAt ,  comme  un 
remède  efficace  contre  rindifférenee  on  la  frivolité  de  ceriaint  pen< 
plea>  afin  de  rendre  lenr  eiprit  pini  attentif  en  agiaunt  d'abord  inr 
lear  imagînalion.  Ceit,  en  efTet,  deraot  nn  pareil auditmre ,  qu'una 
fable,  tu)  conte,  une  allégorie,  deviennent  quelqucfoii,  en  faveur 
■l'une  opinion,  dei  armai  plni  ibreietnonmoini  puiiMnle*  que  lonta 
la  logique  du  [^aidojcr  le  pLni  lérienx.  Le*  apAtrei  de  la  lageua 
moderne  seraient  -  ils  condamné*  i  employer,  en  France,  le  même 
mojren  ,-poiir  Initer  i  la  foi*  contre  le  Rouble  écneil  que  je  vient  de 
signaler,  pour  échapper  à  lavif^lonce  inquititoriale  d'une  adminis- 
tratioit  qui  te  croit  pent'élre  inléiwitée  an  maintien  et  i  l'accroia- 
sèment  det  ténèbre*,  et  pour  triompher  enfin  de  l'intoaciance 
nationale  ? 

L'ouvrage  du  prétendn  M.  Jér&me ,  pent  servir  de  réponte  affir> 
mative  i  cetle  queitiou.  Tout  n'est  que  fiction  dans  ce  piqusnt  ma- 
Duocril,  on  sont  prodiguée*  cependant  d'importantes  leçons  qui 
s'adretteni  ans  gouvernant  comme  aux  gouvernés ,  i  tous  les  patlia 
et  i  tontes  le*  clatie*.  I«  verve  féconde  et  bizarre  du  narrateur  noua 
entraîne  de  récit*  en  récits,  d'aveulures  en  aventui/*  ;  on  rit ,'  an 
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reflf  cbit ,  OD  l'instruit ,  en  parcourant  lue  f onta  de  ublMU  toar  à 
tour  groteiqnet ou  •érirei;  dant  t«u«  la*  coin*  de  ce  monde  faalM- 
lique  qui  pane  li  rapidement  mm  le*  ;«ix,  on  apar^Mt  la  Térilé 
Km*  une  forme  lonjoars  nouvelle,  et  toujours  également  pennasiie. 
Je  n'eisaierai  point  d'analj*er  ce  lÎTre  ;  la  llcbe  terait  trop  longue  ; 
chaque  r^cil  exigerait  du  article  k  part.  Je  roe  Iiorne  i  indiquer  an 
laeteurqpelqae^-uatdtfa  chaplfrn  <pii  m'ont -para  digim  d'éb*  mé-, 
dites  :  L'hiatoirede  la  rérolution  françaite,  reproduite  sou  dilléreva 
ppiM*  d«  *tie,  Kt.  I,  chap.  11  ;  Kt.  V,  cbap.  n<et  tfi  ;  la  léance  d'one 
••cîété  d«  Benrista*.  tî*.  V,  chap.  *;  le  rêve  du  ehenltèr,  li*.  IT, 
ch.iii>Quelqn«aaitaliatt*(>oorTontd(niuerunepiteid^  de  la  manière 
Ti*e,  tirillantRei  philosophique  deTaNtaiir;  *i  ■urioul  delà  rariété 
de  toni  <]>'il  aait  prendra  ,  selon  les  sujets.  Voiel  quelques  fragmea* 
dn  portrait  d'na  peuple  qu'il  place  dans  une  des  ilea  {%ïli|ipioes. 
•  ...  Leur*  ooBsliiutioi»  foeisie,  pokiiqae  et  refigieose,  ne  renffr- 
■•eut  pas  dei  élénens  moiqs*  di*sre  et  moine  i^pos^.  Lorsque  tooa 
les  principes  de  Leur  iBorate  sont  établis  et  racennua,  il  y'  a  ohet 
eu  qoalqiie  cbosc  d'ind^finiiiabie  et  d'irrésisiifalc  qu'ils  appellcM 
intmatur,  et  qs!  lea  dtoMura  ou  Us  modifie.  Qumd  leur  jngemeat  et 
leur  raison  imt  assit  sur  des  aaloub  iaconffestaUei ,  il  y  a  qoetqBe 
ohoseqir'ils  appellent  mytrriiiUn ,  qui  les  aMre  et  lea  détruit.  Lors- 
i|W  W  peufile,  gnidr  par  ses  mis  iotéMts ,  eiKMtné  psi'  se*  Inesui», 
Ta  tout  entier  dan*  uncdireation,  il  y  ■  quehjue  dMtse  qu'ils  appellaM 
gatrtnmunt,  qui  TobU^  è  en  prendra  nue  aiiire.  Lorsqae  leur  £d»> 
cation  «t  finie ,  il  y  a  quelque  cinae  qu'il*  appelleM  /*  mtmJ* ,  qui 
en  d^uit  tous  les  préceptes,  en  sorte  qu'Us  passent  «M  moitié  de 
lenr  vie  i  osblier  ce  qu'ils  ont  appris  dans  TBOtre.  Je  ae  parle  pas  d* 
qnalqa'aolre  choie  qu'ils  nommant  etprit.  chose  qu'ils  aîmeat ,  pour 
laquelle  ils  se  paasionnenl.  et  qai  est  souvani  en  guerre  omei le 
Bvee  le  bon  sans',  nminal.  ils  reTienuent  par  a<c?ès ,  et  dcmeurtM 
fidèles  f»ar  interrallerOB  par  néceasîté...O«iaren*BrqDiqu'ily>«an 
daii*  l'ile  dont  nouaparb**,  deux  peuplas  trte •distinct s,  savoir: 
BD  lien  penpie  pan  DooJtreax  qui  tient  à  L'ancieMie  sauTagcne. 
qui  veut  ce  qui  est,  (ont  ce  qui  est,  uniquement  parce  qu'il  a  <lé, 
qui  ae  dtehire  «t  se  talwoa,  tenant  A  honneur  d'aneir  1*  barba  lon- 
gue, lesoDglet  iiebtian  rouge,  la  peau  brodée,  et  toute*  les  iaci- 
*>Mi(  d'uo  blaaan  hariure^  Au  desins  da  eette  nne,-cxiite  un 
peuple  immerise,  quiae-lart,  se  rase,  s'babiMe,  qui tf  Is peaa nme. 
qai  se  fait  le««n^e«,  et  que  la  rieille  oasle  appdte  peuple  r^olié, 
patce  qu'il  iait.iMaiie  de  ci*«aux  et  de  r>«oirt.  •  Plu*  loin,  fauteur 
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peint  a*«c  la  métae  ËàiUli  la  candatte  âet  homme*  de  la  vieille 
caate,  apri*  le  reloar  du  monarque  légithncda» ion  Ile.  Jcaiterii' 
encore  no  paM^e  d'un  itjte  ileré,  trèi-renMn]Dab)e  poarla  peni4e 
et  poOT  le  Mntiment.  L'un  de*  penonnagei  wève  qa'll  parcourt  la 
Médîtcrrao^,  porté  par  un  danphin  d'nne  merreillenae  espèce  ,  qui 
lai  fuit  caBnailre  lei  divers  tieax  qui  le  iwéientaDt  ancceMiTement  i 
•I  C'eil  ici,  dtl-il,  en  lui  monlraot  la  Grère,  que  fut 
>  de  la  ciTilitatioii;  c'eat  ici  que  l'boailne  apprit  à  ae  con- 
fia Itro  et  à  Tl*re  en  aociété;  c'est  ici  que  liégea  citinMitol  immorlel 
qui  propagea  sea  lei^na  tur  tout  l'anivers  alora  connu  ;  c'est  ici  que 
forent  r^ig^e*  lei  loii  qni  r^giaaent  encore  aujourd'hDi  le  monde, 
que  naquir^t  toua  la«  arti  qni  l'adoncireiit  et  le  polirant ,  que  9e 
manîTestârent  Ici  grande*  vertus  que  l'on  cite  anjourd'hni  Hitome 
nodèles.  Ces  pesples  initraisirent  (oui  les  autres  ;  et  ■njonrd'hui , 
Ici  Alè*M  tuent  teiu-s  précepteurs.  Les  Grecs  meurent  au  aain  de  celte 
dvilùatioD,  dont  ils  furent  les  créatenrs;ilsmenr«iit  victime*  d'rnie 
politique  cent  foia  plus  barbare  que  la  sauvagerie  «Ile-méme.  On 
massacre  leur*  préireji;  on  brûle  leurs  temple);  on  vend  i  l'encan 
leara  femmes  et  leurs  enfsjisj  ili  meorent,  et  le*  Turcs  vivent,  et  le* 
&nglaia  trafiquent,  et  lesRasies  parlementent,  elle  monde  pleoreel 
le  tait.  —  '3e  rougis  d'être  homme,  répoodii'je  ta  dauphin,  et  je 
n'ose  (dus  avouer  qae  je  loi*  chrélien.  A  quoi  sert  d'imprimer  et  de 
diitribser  tairt  de  million*  de  bible* ,  li  on  laisse  égorger  ceaz  qui 
invoquent  eo  livre  sacré?  Pourquoi  envoyer  aoill  le  cercle  polaire  de* 
miasionoairet  chargé»  d'y  opérer  d'incertaines  conversions ,  lorstine 
te  sanft  de*  ancien*  chrétiens  ruisselle  ions  nos  yeux ,  à  l'ombre 
même  de  la  eroix  qu'il*  implorent?  Eat-ce  par  ce  Ucbeabandoo  qu'on 
parviendra  â  propager  nn  culte  qui  est  le  motif  on  le  préteste  de 
l'aftsassinat  de  cenx  qui  s'y  consacrent  ?  ■ 

L'ouvre  de  M.  JérAnie  est  certiinenient  l'un  de*  livre*  le*  plaW 
curieux  que  l'on  ait  publiés  depuis  qnelquM  années.  S'il  est  vrai 
qu'elle  soit  posthume  ,  comme  l'affirment  le*  édîteura  ,  le  public  dnit 
lei  prier  de  fouiller  soigneusement  encore  te  secrélaire  et  le  porle- 
fenîHe  du  défnnt.  B. 

Beaux-Jrts. 

4ai.  — *  Jiuiqmtii  da  rjHtate.  oa,  Chiteaux,  égliie*  et  aotresr 

monnmefW  de*  départcmnwi  du  Haut-Rhin  et  du  Bai'Bkin  ;  avec  un 

Uxu  hùiorijaee'  dtienpil/,  par  MM.  de  Golbirt  tt  ScnirEiSBjkBi;*n, 

Pari* ,  i8i5  ;  Engehnaner,  éditeur. 
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Placée  entre  le  Rhin  et  Ici  Vosyet ,  mhii  ooe  Uittode  qui  TaTotït* 
le*  pin*  belle*  prodoctioDi  ;  riche  dn  don*  de  la  natniv  et  de  ceai 
c|iie  la  richcMC  et  l'indiutrie  pcnrent  j  ajouur ,  I'Aliicb  l'offre  ans 
regard*  du  Tojagenr  cnrieax ,  loai  lei  aipecti  Ici  pku  intémsuii  et 
le*  plo*  pillorelqaei.  —  Deux  écrivaÎQi,  inatniîti  et  iaboHeox,  né* 
dn»  le  payi  ntéme  ,  oot  enlreprii  d'en  faire  cotmaltre  le*  monamciw 
le*  plot  remarquable*;  les  pliDches  lithographiée*  qui  le*  reprodai- 
leDl  aunl  imprimée*  par  BC.  Engdmum ,  lear  compatriote;  aiiHÎ  , 
la  deacripriim  de  l'AUace  lera  due  à  troii  AUacieDi.  —  Je  remanfne 
œtte  circoa*tance,  parce  qu'elle  me  lemble  devoir  iniptrer  de  la 
coofiinee  et  de  rintérét;  au  reite,  l'ouTrage  laî-méme ,  jmtifie  plei- 
nement ton!  ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  de  Icnr*  cRort*. 

Il  a  déjA  para  troi*  lÏTraboDi  :  deux  du  Haot-Bllilt  ;  c'e*t  le  fruit 
dn  traTail  de  H.  de  Golbéry,  qui  fournit  (feicelleo*  article*  1  uotrc 
Jbnw.etdont  no*  lecteur*  cHit  pu  apprécier  tont  le  mérite;  et  la 
première  dnBai-Rhio,dci«itH.  Sdiweighaeuier  a'eii  chargé.  Le  choix 
de*  deulnatrur*  qoi  GoncuDrent  i  cet  ouvrage  prouve  que  le*  édi- 
teur* ne  veclent  rien  épargner  pour  qu'il  atteigne  le  p|a*  haut  p<nnt 
de  perfection  poiiihle.HM.  Arnout,  Athalin,  Jolj,  Villenenve,  etc., 
ont  UD  nom  trop  bien  coonn  dan*  le*  «Tt*  pour  qu'il  sait  néce^aaire 
de  rappeler  leur*  travani  antérieur*. 

Eoliiant  le  texte  de  cet  onvrage ,  on  est  frappé  de  la  tolîditéel  de 
rétendtie  de  l'ioatmction  de*  deux  écitTaiui  que  j*ai  nntnmé*  ;  leor 
travail  e*t  fait  en  conlcience.  Il*  montrent ,  loui  leur  véritable  point 
de  vue,  le*  hommes,  le*  événemena,  leaédifice*  ;  ib  pnitent  aux  aourca 
le*  plu*  poiilivea ,  et  le*  détail*  qu'il*  recueillent  oot  un  attrait  qui 
tient  l'ciprit  attaché.  Ceat  ain*i,  que  H.  de  Golbérj  non*  montre 
l'empercnr  Irf)ui*  V  engageant,  pour  quatre  cent*  marc*  iTai^ent. 
ton*  le*  juif*  qu'il  «vail  i  Ribeanville:  on  croît  rêver  en  liaant  ce  fait. 
Le  chlteiu  de  Gînperg  Im  fournit  l'occaaïon  de  rappeler  une  aveu- 
tare  bien  extraordinaire.  Il  était  habité  par  nn  acignenr  painoaoé 
pour  la  cfaaaie;  ■  chaque  matin,  du  haut  du  chlteau  vutaiu,  *on 
frère,  pour  le  réveiller,  lançait  une  flèche  contre  ion  volet.  Un 
jour ,  le  liguai  *e  fait  itieudre ,  l'impatient  chevalier  le  précipite  ven 
la  croiiée  et  reçoit  la  flèche  dan*  le  tein.  -  La  deacriptïon  de  l'égliae 
de  Duaenbach,  élevée  par  un  de*  croiaéi  vainqueur*  de  CoD*tanii> 
nople ,  pour  j  mettre  une  petite  atatoe  de  la  vierge  qu'il  avait  prise 
dani  cette  ville,  contient  un  autre  trait  historique  non  moio*  curieux. 
Cette  vierge  était  la  patronne  de*  musicieni  d'Alsace;  jn*qoe-li  loot 
est  bien ,  mai*  voici  qui  est  étrange;  c*eat  qu'il*  appâtteiMieat  toa» 
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tt«  droit  au  ■eigaeiU'  de  Hibeanpierr*;  c'était  od  fief  qcî  releraîl  de 
l'emperear ,  et  qui  compreitait  lei  baladini  (Icloateetpice. 'Néan- 
muins,  dit  l'écrivain  que  je  cite,  l'aiiociiiion  i  laquelle  il  donne 
lieu,  ne  comprit  paa  lei  Histrion*,  parce  qu'il*  étaient  regardé* 
comme  in&mei;  et  lei  muiicieut  eux-mémc*  D'at>tinreDt.  qa'ca  1480 
la  permiiiion  de  eommanUr  uHt  fou  faH.  Ce  droit  pataa  an  roî  de 
Pi-aoce  ;  il  fut  expreuément  compria  dam  l'iaTeatilure  donnée  par 
ce  monarque  au  comte  Palatin  de  BirLenfeld,  et  lei  iiatuu  forent 
reiion*eléi par  lecooieil  souTeraio  d' Alsace,  en  1785.  •  Il lenit  vrai- 
ment bieocurienx  deréuiùr  dani  un  mémecorpa  d'ouvrage  le  tableau 
de  toua  le*  droita  que,  dans  leidivene*  contrées  de  l'Eure^,  la 
féodalité  avait  initiiuéa  k  aon  profit.  On  verrait,  par  exemple, 
un  ^véqne  obligé  de  prêter  foi  et  botamage  avec  de*  pantouflei  de 
couleur  différente  et  déiignée;  un  seigneiu'  transmettre  le  droit  de 
couper  le* oreilles,  etc.  Le  Jtoo  tem*  ! 

L'égliiedeSaiate-Foi,  ïScbleiladt,éleTée,eniog4.parHildegarde, 
mère  du  premier  duc  d'Alsace  et  deSouabe,  de  lamaiaondeHobeui- 
tauffea  ,  donne  lien  à  M- Schireigbteuier,  d'élever  et  de  discuter  une 
question  fort  intéressante  et  irès-contniver*ée  :  celle  de  l'origipe  de 
l'arcbiteclure  gotbique.  M.  le  comte  Cicognara ,  dans  sa  description 
de  l'église  Saint-Marc,  eipriftieropiniDn  que  la  vue  de*  monumena 
arabe*,  de  l'Espagne,  a  donné  naissance  i  cette  architecture  qui  a 
parcouru  successivement  la  France,  l'Angleterre, l'AUemagne  et  l'Italie. 
M.  Boisserée  qui  s'est  occupé  de  cette  architecture  d'une  muiiére 
toute  particulière  croît,  an  contraire  (  Voy.  Jt».  £««.,  t  xxiv, 
p.  577  ) ,  que  c'eil  daua  le  nord  de  la  France  ou  dana  l'oneat  de  l'an- 
cien empire  germanique  qu'il  faut  rechercher  aon  origine,  et  il  fait 
observer  que  l'arc  en  ogive  ne  se  trouve  dans  lea  monumena  de  l'O- 
rient que  depuis  le  xiil*  siècle. 

La  charte  de  fwdalion  du  prieuré  de  Sainte-Foi  porte  que  téglise 
fut  conatroite  sur  le  modèle  du  Saint- Sépulcre.  Cette  église ,  terminée 
un  an  «vant  la  première  croisade ,  offre  l'emploi  'de  plusieur*  de*  ca- 
ractère* de  l'architecture  gothique  ;  H.  Scbvreigbaeuser  en  induit, 
avec  raison,  que  l'églfte  du  Saint-Sépulcre  adù  en  fournir  le  modtiej 
il  s'appuie  sur  le*  termes  de  la  charte  de  1094  ;  sur  les  description* 
qui  n«Ds  restent  du  temple  du  Saint-Sépulcre  ;  enfin ,  *ur  ce  que  l'arc 
pointu  *e  monlT*  au  Caire ,  de*  le  IX*  siècle,  d'une  aiaïuère  plus  po- 
sitive qu'ailleurs.  •  Le  hasard  on  une  ÎDgénieiue  innovation  ont  pu 
faire  naître  cet  arceau «n  plusieurs  endroits  ;  mai*  il  fallait  une  raison 
particulière  pour   le  faire  prévaloir  si  généralement  sur  l'ancien 
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ttMge.  Qr,  il  luffiiùt  qu'il  u  tronvlt  ■utoar  dm  i^tnlcie  doat  b 
délivrCDM  tuit  l»  principal  objet  du  ctoiiis,  pour  qu'il  prit  mac 
grande  fivenr  et  k  lépaadit  peu  à  peu  daai  tonte  la  chrétieMi; 
■nMJ ,  ehaqns  onnude  ■«mble-t-elle  utoIt  doiiBé  un  uoDvel  etior  à 
oe  ceorfl  d'arekileolure.  Partie  du  modeits  lambeau  du  Sanvenr  du 
moode,  l'ogive,  d'abord  hamblemcat  élégante,  l'alIia  btenlOt  am 
pmgri*  qne  l'Enrope  ne  cetBail  île  faire  dani  l'art  dei  ooiutrnctioa* 
rdi^iUM,  et,  l'étaa^ant  dan*  U«  aira,  «lie  deawaa  le»  voâtet  in- 
poaaate)  de  la  plupart  de  aot  cathAdrale*.  On  poi&Tait  mémeajoDIcr 
qtw,  Sdtle  anx  nalioiu  qni  TaTiieiit  aperças  danj  te  laiKt  liea ,  elle 
den^araplaiepécHilemeQt  leur  apanage.  - 

Je  Bi'arrlle  ;  je  reriendrai  iur  oet  ouTragc,  dont  je  fairni  b 
■tarclie  a*ec  loat  l'inlèrAt  qu'il  mérite;  il  meaemble,  toal^oii,^ 
i'enaidéjiditaaaei  pourbire  naître,  chatouleateetearaiBalraîti, 
le  d^iir  de  le  po«<éder;  leur  nombre  eK  miinlenenl  phu  grand 
en  France  qn'il  n^  jamai*  été,  le  ■occèt  ne  me  aemble  donc  pai 
donteux. 

4i3.  —  *  (Xam  Je  CiaavA;  recueil  de  grarurea  an  tiaît,  d'aprti 
leaitatoes  et  lea  bat-reliefi,  extcntieiparll.  Hbthlj  acoompagaé 
d'an  teste  explicatif  inrcbacunedetea  oompoeitioni ,  d'aprti  leajn- 
genen*  de  U  comleiae  A  Lia  ta»  et  dea  meilleura  eritiquea,  et  pr^céÂt 
d'un  £(Mi  tur  i»  vie  «  /et  owmgai ,  par  H.  H.  OsLaTOUona.  Pwïi, 
iSi4  et  i8i5  ;  Andot ,  éditear.  L'onrrage  entier  comprenib*  irimff 
lirrmûomr  compoiéee  cha«Dne  de  cinq  planchée  i  il  en  a  déji  pMO 
MÛ*.  Prix,  4  fr.  la  lirraitOD.  (Voy.  A*i>.  Eut.,  t.  xxi*,  p.  «17.} 

Canora,  Uli  d'nn  taillear  de  pierre,  était,  pareanaÛMnce,  d«a- 
tiné  i  monrir  ignoré}  mai*  la  nature  l'avait  dotré  de  ({natitéa  pi4- 
eieaaM  ;  et  comme  ,  dana  le»  art» ,  le  génie  n'a  p«»  beeoin  d'aleni , 
il  a  obtenu ,  par  la  leule  puiisance  de  aoo  talent ,  nae  renommée  et 
une  illoftriitlon  qui  loi  <»it  »urTécu.  —  Ce)t  la  poalëriié  qni  le 
cbarge  de  récoiopeater  le»  veille*  dea  homme»  de  génie.  Que  l'on  ne 
oroio  paaqnece  neioit  qu'une  récarapenae  tardive;  (xux  qui  doiveat 
l'obtenir  un  jour ,  en  ont  reçu  le  aecret  on  naiisant  ;  c'eit  ce  qni  In 
«oulient  dana  lenri  travaux.  Jean  Faliero ,  lénateor  de  VeBi»e,  pn»- 
•entit  le»  henreu»e»  diapoiition»  dn  pauvre  Antonnio ,  qn'il  plifa 
ehet  on  ■cnlptanr  ;  U,  Cauova  apprit  )ea  pramiem  élémenide.eci 
•rt  qui  loi  a*»are  l'iniraortalité  ;  tandi»  qne  l'on  ignore  même  jM- 
qa'aa  ttom  de  celui  qui  le»  lui  euaatgna. 

Lortqne  j'ai  annoncé  le»  oute  première»  livf  aiaotr»  de  cet  «ovragc, 
je  me  ani»  all«obéà  bien  faire  conuattre  le  canclère  pattienlier  dn 
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talent  dcC«iiora,MneiOTte<lapre«tifeq«'tlpn>dDitet  lerlPgqH'il 
doit  occaper  ;  i  cet  égud ,  il  ne  me  rcKe  rien  t  ajonter.  Je  ne  tau 
empicué  ansii  «t«  f<tlicit«r  U.  Andot  de  rbenretueidée  qn'itaTatt 
eue  de  publier  l'atiTre  de  ce  grand  artiite  ;  le»  cinq  livraisons  qni 
ont  para  depuis  cette  anncmee ,  offrent  le  mime  degré  d'iutérét  et  te 
mime  mérite  d'exication.  Dans  le  nombre  de*  productioas  qu'elles 
eontionnent ,  j'ai  remarqué  :  Ptné*  au  moiiHHi  oà  il  vienl  d»  tacr  la 
rmhacMt  Gorgait»  dont  il  tisut  la  tête  à  la  tnaia  ;  Napoléon  ,  figure 
aotièremeat  nnc ,  de  quinze  pied*  de  haut ,  maùitinuu  en  ÀntlaitrTa; 
yinui  JoHtain  »vt€  li  grdccx;  composition  charmante  dont  loutei  le* 
partie*  cependant  ne  sont  pas  également  hien  traitée*  ;  le  nlnur  Je 
TiUMUtqie,  un*  Ttrptiekon,  Me. 

Je  le  répite ,  cette  entieprite  ne  peut  maoqner  de  plaire  à  tou*  tes 
amateurs  des  art*.  Le*  Notice*  deH.DelalQOGhetontfort  tpmtnalles 
et  fort  hien  écrite*  ;  seulement ,  j'y  voudrais  un  peu  pins  de  criliqne. 
Pw  CKCmple,  faorais  désiré,  à  l'occasion  du  groupe  de  Mar*  et 
Véntu  ,  qu'il  fit  rcmarqner  que  la  coiffure  de  Mars  est  mal  agencée, 
que  la  figure  de  Vénus  est  trc^  petite  par  relation  avec  celle  du  dieu  ; 
f  aurais  todIh  «uisi  qn'il  examinlt  jusqu'à  quel  point  CanoTa  s'est 
inspiré,  dans  cette  composition  ,  desprodnclioaldel'antitpiitéaTec 
lesqoelle*  elle  offre  de  l'analogie.  Au  reste,  ce  rccneit  n'eu  est  pa* 
moin* ,  dan*  son  eosemhle ,  trts-bien  conçu  et  très-bien  ciécuté  ;  et 
le*  critique*  même  que  je  hasarde  prouvent  le  loia  que  j'ai  mis  i 
l'examiner.  —  J'y  leriendrai  Imvqu'il  sera  entitremeni  terminé. 

4s  J.  —  *  Manuel  d»  f  amateur  àei  ardJaia  Parii,  pour  l8i4  1  con- 
tenant la  description  complète  des  musées  royaux,  galerie*  et  coHec- 
tioD*  publique*  et  partieatière* ,  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  aax  art* 
du  dessin;  par  C.  UaaKASD.  Piris,  1814;  Hcsse;  Péltcier.  i  voL 
ioiS;  prix  i  tr.  Soc. 

Ce  manuel  est  un  véritable  recueil  des  catalogue*  de  tona.]es 
mniées,  de  toutes  le*  collections  ,  auquel  l'auteur  a  joint  une  des- 
cripiiou,  pins  ou  moins  complète,  de*  production*  de*  art*  qui  se 
trouvent  répandue*  dans  les  divers  monumeo*  publics,  ainsi  que  la 
lista  de*  artistes,  des  marchands  de  tableaux  et  de  gravure*,  et 
n^me  dai  restaurateur*  de  tableaux.  Il  peut  donc  Betnplaoer,  jntqn'à 
DU  certain  point ,  un  grand  nombre  de  catalogue*  et  d'onvnges  plu* 
camplMi  t  dès-tors ,  je  ne  aérait  pat  étonné  qu'il  eût  un  astes  grand 
débit;  il.eonvLent,  inrtoui ,  aux  curieux  qni  veulent  voir  iHaueoup 
de  cbosea  dans  une  même  joante.  Voilà  le  beau  <;6lé  du  livre  que 
»i  maia(en«Di,  il  faut  que  la  critique  se  fisse  entendre,  et. 
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pnûf Dc  t'anlenr  promet,  dani  m  préface ,  de  l'éconlcr  BTec  aûên- 
lioQ,  de  profiler  méine  de  tt*  conieili,  ja  tui  lâcher,  en  ce  qui  ne 
coDcera«,  de  me  rendre  cligne  de  m  confitnce. 

Dani  la  claMificalinD  dei  [iriacipani  modèlei  qui  cotnpaeeot  le 
cabinet  d'à rchilec lare  laiiié  par  H.  Dofourmy,  M.  Harmand  coat- 
'  prend  Miuii  ce  tilre  :  MMunem  de  Koma,  dei  édifice*  élevct  en 
Sicile,  1  Palmyre,  A  Baibeck,  à  Saînl^Cloiid,  t  Nimea,  et  le  pont 
dei  InTalidei  k  Paria.  En  parlant  de  la  galerie  de  M*'  la  dacheoe 
deBerry,  il  attribue  i  M~*  Jaquotot  nn  ourrage  de  (en  Getnget; 
puii ,  il  indique  d'une  manière  grotesqne^le  lujet  de  l'un  dea  plu 
beaux  tableaux  de  H.  Conpia  de  la  Couperie  :  Soàn  detant  le  tom- 
bean  d'Henri  IV.  Boiin  e*t  un  antiquaire  allemand  fort  étqané  de 
ae  trouTer  an  tombeau  d'Henri  IV.  11  eat  évident  que  H.  Barnand 
a  todIu  écrire  Roiiyr  ;  mai*  il  aurait  pu  écrire  tonl  (implemeni, 
Sally,  comme  l'appelait  Henri  IV,  et  comme  le  fait  la  poiiérili. 
Voici  dci  méprite*  d'une  autre  natote  :  l'aniear  «Uribne  A  U.  Fra- 
gonard  [  p.  177  )  l'exécution  du  bai-relief  qui  décore  le  franton  dn 
palù*  de  la  Chambre  de*  députéi ,  tandii  que  cet  artisie  es  ■  acnle- 
ment  fonrui  le  ileitin  ;  il  indique  rue  de*  Petiti-Père*,  l'^co/a  Jt 
ètaax-aiu,  qui  eit  rue  de*  Petiii-Aagulin*,  etc.  Maîa  je  m'arrête: 
je  cttni  en  aToir  aitei  dit  i  M.  Uarmaod  poor  lui  prouTcr  la  nécc*- 
lité,  lonqn'il  donnera  une  accoude  édition  de  aon  ouvrage,  de  le 
'  reToir  avec  une  attention  scmpoleuse;  de  le  purger  dea  erreuTt 
malériellei  et  de*  faut»  de  langue  qui4e  défigurent,  enfin  de  le 
.reodre  complet,  car  il  ne  l'eit  pai. 

En  liaant  ce  petit  manuel  j'y  ai  trouvé  uue  indication  que  je  vat* 
ra|lporlBr ,  parce  qu'elle  eat  ctu-ieue.  Le  ea^nel  Jet  attaatpu ,  i  la 
Bibliotbtqoe ,  contient  déji  plut  de  deax  miUimu  tU  gnaiant.  Le 
détcloppeuent  de  b  lithographie  eit  bien  propre  *  augmenter  rapi- 
dénient  ce  nombre  d^à  *i  élevé.  P,  A. 

Mémoires  et  Rapports  de  Sociétés  taiwatet  et  futilité 
publique. 
4aS.  —  Soâélé  itgrkultiirt  de  tarronJUltmenlde  Mauut, — S^nf^ 
pénodiquB  du  dimanche  g  janvier  iBi5.  Hante»,  H™*  veuve  Befaj, 
In-8*  de  16  page*. 

Le  compte  rendu  dea  travaux  de  la  Société  de  Mantea  en  i8a4, 
eat  trta-eaurt,  lans  doute  :  on  lerait  même  tenté  d'e'xiger  un  pc* 
libu  d'une  «ociétè  corapotée  de  plui  de  cent  membre*.  Cependaal, 
le  nombre  et  la  variété  de*  objet*  dont  {dn^ieur*  de  cet  bj 
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-se  tant  occopéi ,  dooDfeot  à  la  aotice  mir  le*  travanx  phii  (Ttnipor- 
taace  <}ue  la  briéteié  da  nppon  ne  (emble  l'anDourcr,  Quelque* 
doctriim  qva  l'oa  y  trouve  aipwées  ne  KFODt  pu  admise*  taa* 
oanteitatioD.  Oa  doiflera .  par  exempte ,  malgré  lei  asierliont  cnii- 
iratrea  de  M.  Ubtbh,  que  la  terre  ne  fonrniiae  lieD  aux  végétànr  : 
des  «périencei  directs*  et  didiiTc*  f tablUieat  le  contt'aire.  Il  tuffic 
de  citer  ce  fait  ;  un  métange  de  lâble  trèi-Bu  et  de  terreau ,  mi*  an 
fond  d'un  pol  dans  lequel  on  plante  une  pomme  de  terre,  diiparalt 
en  entier ,  le>  tubercule*  renipli«**Dt  toaie  la  capacité  do  pot.  Pour 
que  l'eipérience  liasHte,  il  faut  que  le  pot  »aît  mi*  dan*  une 
couche. 

Oa  remarque  auni.  dan*  ce  rapport,  que  )ei  p»ragriles  j  lotlt 
pTopoaà,  non  comme  on  objet  d'eu«i*  et  de  recberche*,  maie 
comme  de*  prêter thI ifs  dont  l'effet  e*t  caottaté .  mil  hor*  d«  donte 
par  de*  épreuve*  dédnve*.  Cependant,  on  ne  peut  le*  regarder 
jusqu'à  pHient  qne  comme  Ik  partie  myatérieu*e,  on  >Dv*tique  de 
l'agriculture  :  ils  éprau<rer(iatpent-dlre Je  *orI  du  magnétisme  loimal 
dont  DU  ne  parlera  plu* ,  ai  ce  n'eit  dans  rbistoirc  des  aberration* 
de  l'efprit  humain.  Tant  de  Téritét  reconnues  ont  encore  I>eioiii  du 
sèle  de*  Société*  u*ant«*,  pour  être  répandue*  et  mise*  an  pra- 
tique !  Eit-il  bien  certain  que  l'électricité  atmoipbérique  *oit  la  cante 
d«  la  grêle  ?  VérifionB  le«  théorie*  ,  arant  d'en  haiarder  l'application. 
Il  est  à  désirer  que  le*  Société*  d'agriculture  *'impoieDt  l'obligalloa 
de  ne  cuuîgner  dan*  leor*  rapport*  que  ce  qni  peiii  répandre  une 
înstruqlion  positiTe ,  e(  qu'elles  épargnent  aux  culliTateur*  des  essai* 
infructueux,  de*  peines  et  de*  frai*  inutiles,  en  rejetant  ce  que 
l'expétlenee  n'a  pas  taffisammeiit  éclairé.  Cette  réaerre  ne  peut 
qu'augmenter  ledr  influence,  et  la  jusiifier. 

4m^.  —  Précii  dti  travaux  de  la  Sàciiii  royale  dti  ttieatei ,  Ullrvi  tt  ' 
aiuda  tfaacy,  de  i8ig  è  t8i3.  Hancj,  iSi5;  Ui*etle,  imprimeur 
delà  Société.  1d-8>. 

■  Ii«s  incMiTénieii*  de*  pubLcation*  périodique! ,  avoué*  de  ton* 
le»  gens  de  goût,  ont  lonjour*  éloigné  l'acadéiDie  d'une  conlome  que 
Bca  pxèdéeeMeurs  n'ont  pa*  appronrée;  et,  comme  elleis'est depuis 
long-(em*  décidée  i  ne  donner  le  précia  de  *es  travaux  que  quand 
le*  matérianx  qni  doiTcnt  le  former  lui  semblent  aswx  nombreux  et . 
«wei  importin*  pour  mériter  l'altention  du  pnblic  >  *i  en  dernier 
lie»  elle  a  j6gé  néceiMÏre  de  téonir  nn  plni  gT»nd  nombre  d'imuées  - 
qu'elle  ne  le  fait  ordinairement,  elle  aime  eucore  i  se  flatter  que  ta 
<ltsc(étion  obttenilra  l'approbatien  de  *es  associé*  et  de  se*  corre*-- 
T,  xxvi.>— '/uiVi  1835.  57 
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pondanf. 'On  ne  conçoit  p«  litteent.que  le  f[o&t  ptiîfieAtre  doft* 
■allé,  reUtÎTemetit  i  IVpoqae  dei  publications  *c>iléniîqaca.  D 
ienble ,  qatnt  aux  nciencM  ,  que  rien  de  ce  qni  pmi  cootribncf  à 
l«iir>  progria  ne  derrtit  dtre  ijonnié  ;  et ,  ijaant  aux  prodnctioai  Ul- 
tératrei,  >i  ellei  sont  médiocres  on  manvaiie*.  ni  le  tenu,  ni  le 
nombre  ne  ici  rendront  meilteiirei ,  et  le  pbi  groi  volotne  lera  le 
plat  mal  accneilU  dn  public.  On  «'étonne  ■dih  qu'une  académie  p*- 
raisK  n'attacher  aucun  prix  à  l'approbation  du  public,  et  qn'elle  s'en 
tienne  à  celle  de  les  aiiociéi  et  de  ses  correipondana. 

En  rendant  couipte  den  perte*  fiprouTée*  par  ta  Société,  daca  l'io. 
lervalle  dei  quatre  ani,  *an  interprète  exprime  de*  regret*  qne  le  pu* 
blîc  partagera ,  et  de*  lollicltudn  pour  TaTeair  qui  paraîtront  pea 
fondée*.  En  effet,  de  1818  i  i8i3  ,  et  métne  1814.  aar  19  membra* 
titulaires,  3  *eulemeat  ont  terminé  leur  carrière  ;  lïmi,  d'âpre*  ce* 
donnée*,  un  membre  de  U  Société  de  Nancj  pourrait  compter  iw 
plu*  de  48  année*  de  vie,  après  ion  admiiaioc  dan»  U  Société  ;  ce 
qui  excède  la  durée  moyenne  de  la  vie  humaÏDe,  1  l'ige  on  cobi- 
mence  ordinairement  la  carrière  académique.  Le*  «wocié*.  a< 
nombre  de  i34,  d'après  le*  même*  règle*  de  calcul,  poorraient 
compter  *nr  pin*  de  9!  année*  de  Tie;eu*<HleqnecbaGan  d'eaxan- 
rait  ta  perspeclJTC  d'élrecompti  parmi  le*  centenaires,  et  que  ledi- 
)>IAme  Académique  prolongerait  la  TÏe  beaucoup  plu*  *6mneal  quv 
le*  lecret*  de  la  médecine. 

De*  mémoires  de  géogao*ie,  l'un  de  M.  Hmim,  el  le*  aolrea 
de  M.  GkiLLianoT  ,  contiennent  d'excellente*  notice*  ponr  la  géo-' 
.  grapbie  phyliqoe  du  département  de  la  Meurtbe,  et  d'une  partieda 
buùn  de  la  Moielle  lur  le  territoire  fran^is.  Dans  l'un  de  ce*  mt- 
tnoiret.  H.  Gaillardot  combat  l'opinion  de  Dulomîen,  qui  attriboail 
ila  décomposition  de*  sulfures  de  fer  l'origine  de*  gypses,  *■  iiban- 
d«ounent  répandas  partout,  et  d^  tontes  le*  époque*  postérieures  k 
la  consolidation  da  globe  terrestre  :  mais  ses  objectioat  pronveraicnt 
seulement  qu'il  faut  ajouter  d'antre*  causes  de  formaiioo*  de  gjpsea 
i  eelle  qne  Dolomieu  regardait ,  comme  plus  générale  qu'elle  oe  l'cat 
réellement.  Il  nous  est  peul-élre  k  jamais  interdît  de  compléter  la 
série  de*  fait*  chimique*  qoi  ont  en  lieu  dan*  la  (Mïudie  luperficieil* 
da  globe,  et  nos  théories  géologique*,  si  elle*  peuvent  acquérir  uo 
jour  quelque  certitude,  ne  sont  encore  que  des  bypotbèMS  aniqoelte* 
Je*  bons  esprit*  sont  toujours  prêts  i  renoncer  ,  lortqu'dle*  ne  *odi 
plu*  d'accord  avec  le*  fait*.  Quant  aux  opinion*  de  Palrin  sor  Ir 
mlmoujei,  il  n'était  oécetsaire  ni  de  les  réfiiter,  ni  d'en  faire  me»- 
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ii<Mi.  —  Lm  nombreuiea  d^oiiTerie»  chimiques  dé  H.  Baicoaior  et 
lea  IravaiiK  agricolM  de  M.  de  Doubiili  trouvent  leur  place  dam 
de*  racaeili  spédaux,  et  noai  aiiToiiii  lottTent  foccaiîoa  d'y  revenir  ; 
on  «ait  que  tonte  (nbilance  végétale  le  cnnTcrtit  ta  aucre  entre  len 
tnaina  de  l*habile  ehimiite,  et  que  l'AgrOuoine  enlre|ireiicl  de  porter 
ta  collure  du  territoire  fraoçalf  au  niTeau  de  loutei  leiconnaiiiancrii 
■cquîie*  ,  de  la  mettre  en  état  de  servir  de  modèle,  mécne  i  ctux  qui 
furent  Ion g-tema  noi  maltm  dana  ce  premier  des  arta.  —  Pluileuru 
obacrrationi  médicales .  d'un  |[rand  intérêt,  ont  éli  faites  ou  recueil- 
lies parHH.  Viutatiir,  SRasiiaes,  Ditkb,  Hiioiut,  Thomu, 
Boicvic  r  on  y  trouvera  dît  matériaux  pour  l'hlstnire  de  la  fièvre 
jaune  et  des  débats  snscilés  parmi  nos  médecins  par  ce  don  fiineile 
(jne  le  noortan  monde  a  fait  i  l'ancien  ,  débats  auiquils  l'amour- 
propre  n'a  peut-être  pas  moitia  de  part  que  le  zèle  pnur  la  bien  de 
Itamanité. 

A  la  section  de  liltéralure,  on  lit,  dans  l'analyse  d'un  voyage  de 
M.  Valentiii  en  Italie,  une  notice  sur  )e  prolft  (praltana  ongninus), 
q>ii  eût  été  placée  plni  convenablement  è  la  seclion  des  sciences.  — 
Un  Èlimoir*  lar  la  Cnjaih  miUlain,  par  M,  Dftvanx,  capitaine  an 
corps  de  l'élat-major  ,  attirera  rallention  des  hommes  de  gnorre  et 
de  tons  ceux  qui  cultivent  les  science*  politique*  ,  dans  ce  mpment 
oti  les  regards  sont  axés  sur  les  coloniea  militaires  de  la  Russie.  Sui- 
vant cet  officier,  le  régime  militaire  auquel  les  Croates  août  soumla 
l'oppoae  au  développentent  de  l'industrie  et  des  faculté*  morale*; 
mais  et  régime  convient  à  d'autres  égards  A  ce  peuple  demi-sauvage, 
naturellement  insoticianl  et  paresseux.  Il  y  règne,  dit-il,  nn  ordre 
parfait,  noe  stricte  économie  dans  rBdminislratii>n  ;  la  justice  n'est 
rendne  nulle  part  avec  plus  d'impartialité,  ni  à  moins  de  frais  ;  ce 
tableau  paraît  séduisant ,  çt  cependant,  après  l'avoir  vu ,  personne 
ne  voudrait  être  croate.  —  L'arcbéologie  et  l'histoire  de  In  Lorraina 
contribuent  aussi,  pour  leur  part,  k  rendre  ce  recueil  insinictiF.  La 
poésie  te  termine  ;  et ,  parmi  le*  pièce*  de  vers  qu'il  renferme,  on  en 
retrouve  qnelqnes-tmes  qni  étaient  déji  connues  ;  ce  sont  celle*  de 
H.  DBVtLLBXBun-BiaamiioHT,  auteur  dt  Ljaimel.ou  la  Prwtnct 
an  TiTP"  âiieU.  Qu'il  nous  aoit  permis,  en  parlant  des  poésies  acadé- 
miques ,  de  placrr  ici  une  réflExion  sur  les  séaneei  publiques  den 
académies,  et  sur  les  ver*  qui  y  «ont  lus.  Ces  *éBnces,  même  dana 
le*  grande*  capitales,  ont  Heu  devaiit  de*  rénoion*  nomhieuies;  mais 
le  public  n'y  assiste  point  :  le  public  ne  peut  être  réuni  par  di«  hil' 
lels  d'iovilalion.  Tout  te  passe  donc  à  peu  prh  dans  imr  .téanrr  :>r»< 
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démiqiM,  comnne  d*nt  une  TéuDJon  piiTlit^Iièrc;  oay  lii,  prett|irf 
loDJour»  BTcc  talent,  d«a  Ter*  ^  iMi^i^ qui iMit  feoul^  >tcc pluiii, 
applaudit  liiictrement,  mai*  qu'il  tp«il  «oavent  pmd«(U  ileiM  pa« 
faire  imprimer. 

Nom  avoai  traité  ce  recoeil  btcc  une.K*érité  tjii4man^iit:  'A 
iemble  qu'un  ouTrage  publié  aji  non  d'ane  société  aaiaoïe  et  litié< 
ratre  a  plus  d'ubligaiioni  à  remplir ,  qu'il  a  moiua  de  tiirei  i  l' indul- 
gence ,  et  que  la  critique ,  cooierTatrïce  altenliTe  de*  droit»  du  pu- 
blic, ne  peut  *e  diipeuier  de  lei  exercer  dana  leur  plénitude,  daat 
cea  caa  où  «oo  lileoce  pourrait  être  accuaé  de  faibleaic.  Nqua  a*out 
donc  critiqué  par  diroir;  un  aentiinent  atuai  impérifiu,  et  plu 
agréable,  noua  preicrit  de  dire  que  lea  lecteara  tronvcrpot  dnna  b 
Précia  dea  traTAnide  Uaociéié  de  Naïuiy  tautcequeiB.lactnTepeat 
procurer ,  du  plaîùr  et  de  l'iustraction.  F. 

Ouvriigi-f  iiéiiodi^ueî. 

417.  —  L'Jmi  du  champi ,  Journal  d'agriculture  et  de  boiaaîuDe, 
et-BMlUân  lùtirairt  du  dipantmtntdt  la  Gironic  (janvier— atril  iSiS). 
Bordeaux,  au  btireau  de  l'Ami  Jea  clinnipa ,  chez  madame  Laterrade, 
rtiedea  Itempana,  u°  3i.(Voj'.  A»'.  Ent.  t.  xxiv,  p.  Sio.) 

Cet  Ami  de*  champ*  et  des  lettre i  n'a  pai  i  ae  plaladre  de  u  dea- 
tinéc  Sana  avoir  à  tupporier,  coDune  le  cultiToteur,  lea  raiisae*  et 
le*  pelnea  trop  Dombreutea  qui  Tuîleat  de  quelque*  Duagea  la  peia- 
turc  brillante  du  bonbear  champêtre  ;  *aas  rompre  des  lancea  daot 
la  lice  littéraire,  où  lei  armes  ne  ■  ont  pas  toujours  courloiaes,  il 
potiDoit  paisiblement  sa  carrière,  lan*  'obstacles  et  caiia  accident. 
Uaia  qn'il  J  prenne  garde  ;  l'intention  de  bien  tiiTC  avec  lonl  le 
Aïonde  peut  faire  contracter  des  liaiioDS  daugereusci  «t  impoier 
de*  (»mplattancet  auxquelles  on  n'obéit  qu'A  regret.  Noos  oe 
craignoD*  pas  d'alSrmer  que  VAmi  du  champi  aurait  touIu  te  dit- 
penser  d'intéier  tout  ce  qu'où  lit  dans  le  cabier  de  févriei'  sur  U 
Société  aaoaypt»  dtfrueàJUatiou  gèuimit ,  et  tur  les .  Inaala  aurofétmiict 
qtii  sont  de«eiiuet  )e  joumit  de  cette  Société. 

DaH>  le  même  cabier ,  nous  trônions  nne  addition  i  un  article  de 
celui  du  mois  de  janvier  tur  l'aTcuture  d'uu  feiit  piirtl  (proccIUrîft 
pelagica),  jeté  par  la  lempéle  jusque  dan*  tes  me*  de  Bardeaux.  Cet 
oiseau ,  le  |)lus  petit  des  palmipède*  (il  n'eit  pas  plus  groi  qu'une  bi- 
rondelle),  mérite  mieux  qu'a ucone  autre  espèce  le  nom  dtpélaghiti 
car  on  ne  le  rencoii're  qu'l  une  trèt-grande  distance  des  c&e*,  et  à 
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plufde  mille li«ite«  de  rEiirope  mprtdion.ile.  En  1S07,  <iii  autre  indU 
Tidu  de  celte  eipèce  lut  apenjn  ,  le  iR  novembre ,  Tolligeant  daiia  lei 
•err«*  dn  jardin  de*  pltntt^t  de  Niort ,  et  prii ,  le  lendemain ,  par  )e 
jardiaiar.  Un  témoia  digne  de  foi  nom  a  MTtifi^  qn'nn  ni aciu  mouche 
avait  été  pria,  l'aBDée  dernière,  dioi  un  jardin  de  LiincourT.  Oa 
■ait que,  tortque  Sanunre  atteignit  pour  la  première  Toii  le  sommet 
du  UoDl-BUnc,  il  vit  un  papillon  volri|r^nt  dan»  cette  r'^gion  dei 
neige*  ^ternellei.  Ces  faiti  qu'il  tek-ait  ai*é  de  citer  ph  pliii  grand 
nombre  pruurent  aorfiaanmeot  que  la  gtuiiuace  dn  vol ,  dans  le* 
oiieaux ,  ne  danne  paa  la  metore  de'l'cipace  qu'ili  peuvent  franchir, 
dam  quelquea  circooitancea.  —  Dani  te  cahier  dn  moi  de  mari ,  on 
lit  avec  pUitir  la  fable  da  Seuriàmm ,  qtra^'elle  rappelle  une  fable 
de  La  Fontaine.  On  voit  que  ce  journal  continue  É  mMter  lei  laf- 
frage«  et  les  encouragemeni  dei  hnounes  de  goût.  F. 

4t8.  —  i.'ÀMlcpimd;Ki'petttiiTt  médico-chirtirgiltHl ,  publia  par 
J.  ^.Siaitm,  D.  H. ,  «eoréta Ire-adjoint  de  la  SOcifté  royale  de  mé- 
decine de  Haneille,  elc.  Année  ihS.  N'  i,  t'Haneille;  imprimerie 
militaire  daM™  venve  Rocherdirigée  par  Dnfbrt  Ht  Agn'Col  Brun. 
Id-S-  53  pages. 

Le  cahier  que  noni  aDnon^otu,  le  seal  qui  jusqu'à  préutnt  noua 
soit  connu,  e*t  diviaé  «n  trois  a«ctîona.  La  i"  rëofenDe  trois  uhier- 
vations,  dont  une  hur  le  tétanos  par  aRectidn  morale ,  traité  avec 
succès  par  l'alcali  fluor  ;  et  un  mémoire  sur  l'emploi  de  roiïde  ronge 
de  mercare  dans  la  syphilis.  Dans  la  aa»  section ,  on  donne  lili  petit 
extrait  des  rapports  du  dispensaire  de  Genève;  une  note  SUT  le  iraiie- 
meat  delà  In-ùlorf,  et  on  extrait  delà  Ktmi  médioah,  rehtif  i  une  ' 
notice deM.EvTBt  sur  l'emploi  del'tcideeitriqtwdaiu  leahémorrba- 
gtes  utérines.  La  Sax  section,  sous  le  titre  de  fari^iéi ,'  contient  nne 
notice  nécrologique  sur  Calliten  et  Dttehmmpt.  En  résumé ,  quoique 
ce  recaeil  médical  ne  toit  point  dépourvu  d'intérêt,  il  ne  dM4 garait 
pas  âMtiué  i  dépasser  let  limites  da  département  oà  il  mt  publié, 
■D. 
Livras  en  langues  étrangèrei  puhUéi  en  France. 

4sç).  —  *  leonti  iclKia  planbinim, —  Choix  de  plantes  i-arei  gra- 
vée*. Paria,  i8ïo— l8i3.  a  *ul.  iii-fol. ,  contenant  aoo  figurea. 

Cet  ouvrage  eat  également  précieux  ,  et  par  le  choix  des  végétaux 
dnnt  il  présente  les  images  ,  et  par  leur  belle  exécution ,  confiée  à 
MH.  Plée  fils,  Poîict  et  autres  artistes  habiles,  d'après  les  desainsde 
M,  Turpin ,  l'uD  des  plus  savans  copistes  de  la  nature ,  qu'il  rend 
avec  nne  parfaite  élégance  cl  une  scrupuleuse  fidélité.  —  Les  plantes 
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liiuit  te  pompow  l7Eon«ippirtiaiiDent  en  mijcnre  partie  1  la  fanille 
de»  cruci/anaei  de  TourueriMi  et  à  celle  dei  miatéti ,  dan*  UqDsUe 
ce  fondateur  de  la  botauiquc  avait  mêlé  d'aatrei  flenia,  telle*  qiM  k 
pavot,  l'épinc-TÎ Dette ,  la cbélidoine,  la  âroi  pirÎMeniie ,  le  terutgtt, 
Je  câprier,  lenéiiuphar,  le  géraniam,  la  clénaiite,  etc.  qn'U  y 
avait  Mwciéei  d'apria  de  fioaiea  «Dalogiei ,  et  qne  let  botutûte* 
moderoM  en  ont  judieieuiemaDt  «éparéei ,  ■«»«  en  auigaer  poonaot 
U  véritable  raisoD.  Avoir  «onslei  jetti  ou  ceiimafeaparfkite*,  oa 
le*  plaotea  en  oaliirefC'ett  pour  l'inatractiop  qoereoberchelaboia' 
iiiMeou  ramatear,)oDlr  du  méine  avantage;  et  DOtHMoni  dire qM 
U  vue  de  pareila  objet* ,  déf  âgé*  de  dîHléreii*  acceiioire*  pen  aigiù- 
Aaïu.  préieu(e  d'autanfc filu*  d'utilité  pour  l'étude,  que  le*  cafa> 
1ère*  «(«"t'el*  lervam  i  claster  naturel lemeut  le*  plautc*  y  *atl 
plu*  parti culiéremeot  développé*. 

La  beauté  de  l'e^écalioii  typographique  de  oa  précieux  ouvrage 
u  a  pa*  été  portée  jntqa'au  point  d'en  faire  un  objet  de  lue;  aou* 
pré*union*  qu'il  a  dû  coûter  environ  cîaqniate  mille  franc*  ;  niai* 
iiotu  ignoron*  qael  e*t  le  prù  du  volnme  ;  il  ne  porte  aucune  adreate 
de  libraire  ,  ni  ancune  indication  *ur  le*  mojen*  de  *e  le  procun*. 
Eit>ce  de  la  part  de  l'éditeur  un  acte  de  muniSoence  bienveillante, 
ile*tiué  t  fK*ori*er  le*  progrè*  de  U  botanique  7  non*  ne  poavoai  *ur 
ce  pD^nt  rien  apprendre  de  phit  i  ceux  de  uo*  lecteur*  qni  détire- 
raient  l'acquérir  (i). 

NoD*  réacrvoni  pour  nu  autre  article  no*  olMervation*  *nr  lu  dït- 
tribntioD  de*  pUute*  dan*  Vleoiut  itlecta ,  adoptée  par  H.  de  Cao- 
doUe.  C^iavaut  qni,  par  dei  travaux  nombreux,  (Vatacqui*  de boD*e 
lienre  une  grande  renommée,  ne  aéra  point  ble*aé,  *î  noua  faitott* 
voir  que  eclte  diairîbntion  nouvelle  *'écarte  beaoconp  de  la  ainpli- 
cité  de  rapport* ,  cnndition  UBentialle  de  tout  ordre  naturel.  Non* 
l'en  feront  juge  lui-méma.  Au  re*te,  chaque  planche  fignrtut  nue  ft- 
ptce  i  part,  un  aimp le  changement  de  pagination  *nrEt  pour  lea&ii* 
rentrer  dani  cet  ordre  ;  et  une  erreur  de  ce  genre  n'Ate  rien  an  lat- 
rite  de  la  collection  cboiiie ,  d'où  il  e*t  an**i  facile  de  la  faire  dupa- 
raltre.  L.  L. 

(i)  Heiirtax  l«  p<yi  où  qoclqari  citorcDi  diiiingu^a  par  lenn  luallia* 


noblci  aacrifieu  I  CatM  nfieu^e 


<tt  trop  géaéial*  poar  bluaer  U  aiodMtia  da  ptn 
rilquinowlea  lDipîre(H.  Btnjtmm  DaLiaaiHi' 
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AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

tinii'UBia.  —  Nnr-Yo*i.  —  JCxploiauiaa  d*i  minai  d*  hauiUt  dt 
.  Lacbawuhi.'  —  UiH>  Compagnie  form^  pour  exploiter  ce*  minei 
entrepreod  niMi  U'ooMtmctîoa  d'an  «oal  qoi  fera  communiquer  la 
Siuqii^iiDa  et  l'HudMni,  an  moyen  de  la  petite  rtvitre  de  Ladca- 
waxeD,qaï  do*Be  «on  n^manz  minet  dtcoaTcrtes  prêt  de  tel  bord*. 
Ce*  nchetsM  HniMminM,  ^i  paraiuent  inépuitaUei,  Tont  alimeu- 
ler  de  coptbnttiUet  le*  deux  ^andet  TÎUet  de  Philadelphie  et  de  ' 
New-¥orki  et  redoubler  enoareracUTÏté  de*  niînei  dam  leideai  étala 
*aîtîiu.  Dana  le^mipBaifrdpando  par  cette  coupagoie  dei  minet  et 
dm  noorean  canal,  on  remarque  la  citalioo  de  fait*  pen  coomit  en 
France,  maigri  noi  relatÏMit  axec  l'Angleteire  et  la  circulation  de* 
journanx  et  dei  voyagcnra  dei  deDR  nationi  :  en  Angleterre,  nne  ac- 
tion da  canal  de  Langliborong ,  qui  dani  l'origine  était  de  lOO  1.  al. , 
eat  aojonrdlim  de  3,Sno  I.  it.  ;  et  celle*  du  caoa)  de  Trent  ri  Merttf 
•e  tontéle*^,de  laTalenrde  loo  1.  M. ,  i  celle  de  i,a8o  1.  tl.  L'in> 
dotlrie  n'a  pat  eacore  op^ré  pami  non*  de  tel*  prodigei.        F. 

—  Mofinm.  —~  Le  Satùntul  ùutUigtaear  pnblie  nn  long  rapport  du 
aeec4laire  de  la  marine ,  fait  en  répoote  i  pintieart  demande*  du 
•énat.  Parmi  lei  cfaote*  anr  leaqnellei  ce  fonctionnaire  a  cm  devoir 
appeler  l'atlenlion  dn  congrèa  ,  on  renurqne  ;  f  le  bctoin  d'une 
oi^aDitation  régulière  et  tyttématiqne  dn  départenienl  de  la  marine, 
tpâ  règle  d'une  manière  fixe  le*  devoir*  de*  marint  et  le*  peinet 
cucanrnet  par  la  dètobéiiiance  ;  le  congre*  n'ayant  encore  rendu  *ar 
cet  objet  qne  de*  loi*  incomplèret  et  tan*  tuite.  s*  Une  pareille  or- 
gasUation  étant  décrétée ,  lei  r<f  lemeni  de  détail  qui  en  leraieiU  la 
Gom^qnence  teraienl  natardlemenl  màllenra  et  plna  £xei  que  cent 
qui  exiatent  actnellenienl;  3°  U  néeettîté  d'une  ré*i«Lon  du-  code 
maritime.  On  propote  de  graduer  aiui  let  ponitiont  :  Réprimindet 
en  particulier; réprimandei  en  public,  pourdiTen  gradet;  luipenùon 
deafenclioMaveo  ou  tant  paie;  renvoi  de  teriice;  enfin,  U  moH. 
4*  Un  juge  avocat  pertnanenl  devra  être  inttitné  pour  l'anoée.^ 
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ptincipala  circotutaiieM  de  ce  '"TH*  <  ■■p»!'  PV  '*  " 
noMÔwe  de  ropink»  if  no  grand  peaplp  (n  fanw  de  Tan  dei  Iba- 
datcm  de  ton  iad^pcodsoee.  Celle  opimsa  e«  elle  ■< ne  n>  ho» 
■i«g«d»h.T>ea— ÏMMeedeaAiwitÏBiiM  tiOTie»-yi^4»ii;  et  par 
«a  ■odf,  w  le*  >Mâ«  delà  gloÏTe— lioilt  Jaitet  wiwdai  y— a 
■T— joie  [«■■rclif  irinmphilf  de  celM^tatfccowpagnnwatf— 1 
de  WaAwglon,  de  Fn»kUa,  de  Kawânako,*^  lat  i«ai,a«<c 


jonrd'hoî  do  banbew  ti 


il  *'ett  iMOcté  dau  m  JBaaan'L. — 
air*  do  paMé ,  Toici  qnelqaearnDC*  dte  bnillantot  ■■[i^imiia  de  Ta* 
venÎTf  aoD-«ealetD«M  pow  le*  Étalt-UnU  d'Aaittiqtte,  auù  poo-  le 
«onde  civilM ,  qoe  •'«*!  pla  ■  Iraoa'  U  goMcn>«Dr  de  la  Lnaiii— , 
Hii»  UD  paiMge  de  fon  duconr*,  adruti  le  9  avril  denier  an  ghai- 
ril  l-afajpette  :  •  La  LoiiidaBC  nm*  uHrira ,  gââttal,  ea  *|iedKie 
délicieux  ei  coniolatoar  qu'aucun  de»  aatici  ^ts:ii!a  pa  timu  pré- 
•enler.  Vov*  7  acqaaerti  U  dince  coBTiMùm  ^ne  *m  généreax  eSbrt* 
poar  U  cante  de  la  liWrtè  d'-ooI  pM  ilà  iafractuenl  poar  tau  ceux 
qai  l 'anorggeillwénit  d'a-rair-avec  wb*  «wa  origkie  caaaniic.  Ca 
ilM.fiMMUpa'de*  AaiiÇ*iji,etdaBtlÉ  pfa»  fiwde ptitw db  habi- 
UDi  lODl  Uora  deacendi^i.  joail  pleioeiBeDt,  ooman  wembta  de  k 
co»ftdénilioa  MDéfieaine.  de  cette  liWti  pow  lupalle  looa  are* 
oombaua  et  *cné  rstre  ung.  L'aiage  iiwd«Té  et  np  T".*^  Fra»- 
^U  oni'H  faire  ici  de  œtlc  liberté,  i^Miid  HvmmM^kt*  tiioH> 
-pbaDte  à  cenx  qni  la  en  ont  pndaiBà  iadi{^e( ,  cl  qw  mna  oatt 
catcmMiié  pour  aroirtr*  vaille  i  leur  procurer  le  pltu  pttd  «ce  Ue»- 

^iii En  ne  calculant  qne  k  mmum  da  bonbepr  piiiwii ,  voa* 

poarr*»  eocmw  4tre  Mti«f«it;  nui>,  e&  portapi  *oe  npidaMM-  F»- 
venir ,  avM  goellef  dflicM  tmh  veeito  «m  poipaelirc  U  ptotpérîté 
loaîoiiricroiiiante  do  uni*  Inlim!  Rapide  dau  aa  eonnfe,  la  liliaté' 
civile  et  rcBfieaie  marcfaen  aana  jamait  a'arréter.  Son  infpniaaUe 
énergie  mollipliera  parlovt  ici  nouvellei  créatioBi;  de  DowcaHi 
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<>iaU  M  tnecJdcnHit  ;.  at  do*  miUûm*  d'IionaiM  IttifM,  caohéi  du» 
t'avrnir,  Uniront  a*ec  la  même  ferveur  «I  le  mên»  entbniiÙMine 
tjuï  nova  aDime  aajonrd'bBi,  le*  philantroiio  i Huit rei  dont  le*  Ver- 
tus oot  Mm^  Je  glorienx  iii&ee  de  la  libeité  antéricaina.  ■ 

NiMta  Giiovon*  pniTair  rapprocher  de  solte  perapeotrra  conaolante 
jxntr  iai  ami* de  l'hoBBaitÊ,  ta  prididien  da  même  genre,  appliqua 
■péciAleoMiil  à  l'Europe,  qui  te  trauito  esprbite  dan*  Fitra^  ci* 
Hprèa  4'tnt.Utoim  d'onde»  foodau'dF*  de  riad^paoclanc»  amêricuna, 
le  re*p«ctable  Jj>«nui*aa ,  qoi  (cmaii  en  be*  umesà  M.  Jvixiih, 
foadaleur-directeiir de  \».R»nit£^ytiapidi^e,-tDàwtaAt  MamiMIo, 
lin  afi  JieaaAr»  iSto.  rMonnenr,  j'ai  lu.araf!  nneTne  talûfàction, 
d>ins  Toire  recueil ,  l'inlfreuant  tableau  dei  progrè*  de*  teiMloei  en 
Ëempe.-.etil'apar^n  qae.  voni  prjaenlBi  do  ia  iatarctie  progretVTe 
de  la  FraneA  van  un  goinwnemelit  niaonnable.... —  Il  «eraïi  pin* 
facile  de  £ur«  changer  la  oopr*  da  1*  teora  qne  de  faire  Tdtrogiadar 
r#*p>it.de  l'bomnd,  d'un  liècle  àt  lumièrei  ver*  la  barWie  et  le* 
*uper*tilion*  monacales  dn  oiajcn  Age....  Fendant  une  langue  luite 
de  aiède*,  l'homme  a  ^té  eoteloppé  dant  d'jpaîiietténtlirc*  ,  cÎTils* 
«É  raligitaiea.  Les  lumiârD*  de  la  icieDaa  aux  «afin  fa  *'oM*nr  nne 
route  po«r  pan«nir  JBiiilu'à  Itiî.  Il  tal  toQJaoM  le  pooToir  de  re- 
prendra *a*  droits,  al  d'être  libre;  mai*  il  lui  manquait  la  v*lonlë. 
Tokiul^  (  mm  volaotiA  éclairée  et  fertifite  -par  la 


raiion);et  la  monde  icra  tout  entier  af&anohi.  ArrivA  ï  l'ige  de77 
•n* ,  i*  ne  ptiii  eapirer  de  Tair  cette  lépoqné  glorienae;  mai*  je  roe  ri- 
■otM*  de  I*  prévoir  :  latiafàit  de  patler  le  petit  nnmbpc  de  jour*  qui 
mereateat  en  priArei  potir  le  prompt  aMompliisameatdemes  v<mix, 
aia*i  qoe  ponr  la  continoaticM  de  vo*  slilet  traTtex;  pendant  de 
longue!  année*  de  lanti  et  de  bonheor.»  Th.  Jarinuoii. 

—  RiCLAXiïioir  au  in/'rf  il  la  imJuetioiifraiieain  au  roman  publié 
aux ^Mtf-r>iùi«u/>(ùr«<foJI*i<H>a «1(0-— New- York, janvier  iSiS. 
—  Il  j  a  peu  de  jour*  ,  j'ai  reçu  de  Pari»  an  exemplaire  de  la  Iradoo- 
tioD  francité  -âe  HeAvomi.  Vtm  apilMtMlre  que  eet  (n»r«|a  ««t  di 
i  ma  KoDr,  »i*)  Sedgwick,  c*e«t  voo*  aimodcer  une  choie  Ucn 
eannne  en  Amériqae.  L'auieor  de  la  Iradnetim  oitriboe  Redwood  à 
M.  Cooper,  auteur  fuM  «Ittaire  de  fm  Keai^lll^jt'igltKrra.  C««t  ane 
double  méprîie.  H.  Cooper  n'a  jamali  écni  ni  Ke/hrood,  ni  aucune 
histoire  de  la  NauTelle-Angleterre.  L'nnrrage  attqnd  «n  fait  allusion 


(i)  H4Jiàvifd,  Ptfu,  igs4i  BaDihtDa,  ru>  in  fitUoir,  d"  i 
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ettpàit-èutNmvEiigUitd  Tal»  {an  coDlede  la  Nottretfe-âi^ttonl. 
tfa'tk  pablii  ml»  Sedgwick. 

H(iD>mî,H.  Cooper,  n'a  pu  beiaiii,  ponr  BogmeaterM  rf|HUlî«, 
qu'on  lui  attribue  d'antrei  ourraget  i|iu  le*  aieai.  L«  mdadear  it 
Redwood  ■  hit  une  étrange  mtpriie  ,  en  labMitiiant  tta  f—iw 
(  ami*  )  aux  ikaktri  (  espèce  de  eMnins  antliDBaiaitea ,  apiirVi  tmâ 
irmUmm ,  différeni  dot  qnaken  on  amia ,  et  qDÎ  cmicm  qna  Fcipni 
de  Dieu  m  manîfiute  en  eux  par  une  aoite  de  e 
d'ncittlîon  nervenia  et  de  Tuion  ).  Ce*  deni  m 
totaUmeot  diitinolea,  et  fort  difRrente*  l'ni 
auiaut  que  j'en  a!  po  japr  jntqn'i  prJMmt ,  la  Iradnctioa  Wi  p*n 
evecUente. 

PenBeites-nwi  d^ajonter  foe  nom  to^mu  ici  ay*c  db  -rif  iitM 
r«iipre«»eaieDt  <|ne  voa*  raeltMi  «gnaler  daiu  rotiv  JbraelMln- 
«anx  de  l'Anériqoe  dan*  le*  (cia&cie*,  le*  lettre*  et  la  aeU; 
H^D.  Smnawig. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Baiiu.,  loaTtil.  —  Cammwnt  ei  luv^oiil**.  —  L'eiBpaienr « pa- 
blié  difTéreu*  décréta  qui  ont  ponr  objet  de  faToriaar  le*  ptufièi  <1< 
l'iiuiriiction  eu  ginéral ,  et  en  particoUcr  rftnde  do  toatta  le*  ïw- 
naiaiancei  qui  ont  rapport  an  commerce  et  è  la  navigatioa.  Diai 
cette  vue,  Ll  a  jugé  nécetiaire  d'mvojper  eaFfaace  et  ea  AngUiww 
quelque!  pertonne*  qui  derroot  y  fréqnenter  lea  étahliaiMBii  it 
ce  genre,  pour  acqn^ir  lei  connaiuaocei  que  Tod  j  donne,  et  » 
mettre  en  état  de  le*  appliquerenaDite  an  Brésil,  dana  lea  dîflértaW 
parties  dn  lerTice  public  oft  elle*  poarroni  être  enplojée*. 

EUROPE. 
ILES  BRITANNIQUES. 

LonkBM Trait*  dttmtgm.  —  LaleetnredeUcorrespondann, 

publiée  dernièrement  par  ordre  de  la  Chambre  de*  commonm,  pnxnr 
que,  malgré  tonales  etîorts  de  l'ADglcterre  et  de*  Ëtata-Uoi*,  la tnilt 
des  nègres  se  continue  avec  une  liorrible  adÏTilé .  et  qu'A  Teicci'iMn 
de  ce*  deux  états,  presque  tontes  les  aatres  puissances  enconnerat 
DU  tolèreot  ce  commerce  infâme.  Ou  tronre ,  dans  ce  recœl  it 
pièce*  officielle* ,  U  liste  de*  Taiueanx  emplojréi  i  ce  trafic,  et  l'an 
y  voit  la  peinture  affreuse  des  maux  sonfletts  par  le*  inlottiM^ 
Arricains.  Les  eicUves  sont  encbainé*  deux  i  deUf  entassé*  i  Ibod 
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de  cmie  et  *ujel*  i  tonlai  les  piÏTatiaii*  «t  1  lonlM  Ici  iniiiTe».  Le 
capîtaiDa  ugUii  Woollcombe ,  du  bitiment  le  Fittar,  ■  capturé  un 
brigAntÎD  brétilicD  porlaat  143  nègm  ;  la  p«tite  vérole  l'éliit  d£- 
clkrée  parmi  euK,  et  lei  cadarrea  de  neuf  de  ces  malhenrciix  reitaîent 
espocés  anx  ref[ard»  de  lear*  compagnons  Inttanl  contre  la  mort.  La 
plupart  dea  gotrveraemena  de  l'Kirope  tolèrent  encara  la  traite  de* 
Dégrea,  celui  da  Brélil  l'encourage  publiquement.  Le  bitiment  la  Mi- 
•tiarre,  de  fja  toDoeaux,  avait  un  patseport  de  l'empereur  pour  67S  c«- 
claTeai  le  brick  Ctrjuùra,  de  J04  tnuncaux,  en  avait  on  pour  761 
esclaTM  ;  et  le  bitimenl  X'Jrola ,  de  108  tonneaux ,  avait  une  licence 
pour  1«  transport  de  170  etclave*.  Il  réialte  d'nne  lettre  éciile  i 
l'amirauté  par  le  capitaine  Owen ,  que  le>  deux  «enlt  port*  de  iko- 
xamlnqne  et  de  Quillinan ,  qni  appartiennent  an  Portugali  envoient 
aDnaellemcDt  an  Bréail  aS,ooo  esclaves ,  outre  un  assez  grand 
nombre  i  l'tle  de  Cuba.  M.  CaMclengh ,  daot  son  ouvrage  sur  VJl- 
mériqns  du  Snd,  assure  qu'il  arrive,  chaque  année,  dans  le  seul 
port  de  Rio  Janeiro,  plut  de  at,ooo  AfricaiD*;  sur  5,6s6  de  ce* 
maUitureux  que  l'on  y  transportait,  dans  les  deux  premiers  m<»i  de  ' 
l'année  i8a4,  8^0  moururent  pendant  ta  traversée. 

L'Angleterre  et  les  Àats-Uni*  ont  déjl  fait  beancoop  *an>  doate 
pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres  ;  mais,  pour  détruire  entière- 
ment cet  affreux  comiaerce ,  il  faudrait  que  le*  gquverDeaient  de  ces 
ideox  étala  prissent  des  mesures  plus  efBcacea  qne  celle*  qu'ils  ont 
prisea  jusqu'ici.  Il  ne  suffit  pas  de  défendre  la  traite ,  il  &ut  pour* 
suivre,  condamner,  punir  d'une  manière  terrible  les  vendeurs  de 
cbair  hnviaine.  U  ne  suffit  pai  de  proclamer  de*  principe*  d'huma- 
nité ,  il  faut  les  répandre  et  plu*  encore  le*  faire  mettre  en  pratique. 
—  Abx  états-Unis,  comme  dans  les  colonie*  anglaises ,  l'esclavage 
existe  encore.  Là,  le  maftre  peut  euipriaonner,  frapper,  tourmenter 
«on  eaelave;  l'AIticaln  j  est  encore  vendu  et  traité  comme  une  bêle' 
de  somme.  Il  faut  mettre  un  terme  k  de  (emblaUes  horreur*  ;  et ,  m 
la  politique  l'oppose  k  l'abolition  simultanée  et  générale  deTetela- 
vage;  l'il  faut  abiolament  faire  fléchir' le  droit  sacré  de  la  liberté  de 
l'homme  devant  le*  intérêts  de*  colons  ,  que  du  moins,  i  l'eaemple 
de*  jeunes  république*  de  l'Amérique  du  Sud ,  TAngleterre  et  les 
État-Unis  proclament  libres  les  enfaus  ué«  d'esdaves  ;  et ,  dani 
raoini  d'un  quart  de  siècle,  leurs  colootet  ne  présenteront  plus  le 
Iriite  et  dégradant  spectacle  d'hommes  asthnilé*  à  la  brute  et  décla- 
ré* !■  propriété  d'autre*  hommes.  FrAUric  DaaMtBoa. 
—  Sodiièi  tarant*!.  —  SotièU  BafaU.  —  Les  lecture*  le*  plu*  m,-. 
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tûii'Siju[i.ï  (jui  iiieut  été  fiiie*  |iUt(iani  l<w  iêaDcesdu  onMdelrtrrr 
et  de  nun,  (ont  :  i*  uue  uocioe  Mr  Vignmmaioit ,  reptile  bn^Tn. . 
fMiîle  Ironff  dan*  les  ublei  de  la  forAc  de  Tillgalc,  parGMwo 
Mantell;  i°  uu  mémoire  coromiuâqué  pA'  wr  E.  UnlDe,  «wlnp»^ 
grèi  delà  dûoiir  «ninalD  et  mr  riofliMBoede*  nerf*  et<lMcn{!liD>a 
poDr  produite  la  chalearamniale;  3°  an  tmémtoirt  ôitiMlé  Imita 
dtj  çbieiraliomt  atéliorotegifiiai  /»U*i  i  FB^KTvatiTa  de  MmAtu, 

— '  Société  Uuaévuu.  —  Se*  traTMii  oot  é\é  pe«  importaBi  àtfta 
deux  moii.  M.  Icel}',  profcueur  li'faisloite  anDrelk:,  a  fait  uinvi 
de  ptuiieuri  oîtratM-ds  laNowellttHollBida.  Dam  iA  scaaecdvpT- 
mieret  du  iS  mari,  on  a  lu  le*  i«ch«r«hM  nTantea  de  MH-Skf-- 
pcrd  et  ^^'hitelD  «u  lei  lace*  d'oiteaat  particulières  aiu  ctwfàife 
Norrolk  et  àe  Sufri>lk,«ia*i  -^u'un  cMunneatairc  dd  IT  UnôtMo 
lur  yhoriui  ftalabariatt. 

—  SociiU  géologique.  —  DaiM  «M  des  l]cMîc9net  séuiae*,  ■•  in 
membre*  de  1*  Société  a  lu  un  nénoire  mr  In  taruMiaat^tat 
douGc  récemniciit  décoUTcrtei  aux  ea*iroDs  de  Cette,  k  ^fcude  da- 
tauce  de  lii  Méditerranée ,  et  au-de**uui  de  ^Ite  no'  ;  re  oiéiaDiK 
nt  de  M.  Marcel  de  Scms,  pnilrHaiTdemiDérala|;ïeMdegialogit 
i.  La  Faculté  des  acineel  de  HontpelliA-.  On  a  l>  égafeacM  bdc  no- 
tice tur  du  bail  pétrifié  letsaiDUant  par  la  fenAc  ans  tmac*  At 
palmiers  qu'on  troure  ^uuv  dan  le  djsert  ealra  le  Caire  e(  Sun. 

—  Sodiié  aiuoKonifHe.  —  Elle  a  re^  la  DAavelle  de  TmiTét  i 
Dor|)at  du  réfnnuar  gigantW^e  da  réM>re  Fi-tneakofa-.  (Vofti  b 
description  de  ce  lid  iaitrumeul  d*«pliqne  ,  Ktr.  Eue.,  L  »î*. 
p.  Sig.  )  Il  n'a  éproaréen  roats  aticaoe  «sptee  d'iceidtm  ;  Mii'nt 
btté  de  le  placer,  et  il  est  mainieiMai  i  U  dispoeîtian  dA  msiu. 
Dans  U  dernière  séance  aimoeBe  de  cette  Société,  le  D'Ci^gvj  i 
fait  un  rapport  tris-lotéi'eisaBtaar  les  traiTaDildcl'Biiiiaepréonieiiit 
Il  a  parlé  de  la  ooUeclioa  des  tables  astnmomlqwe*  f>tibliéa  pir  Ir 
S'  PearsvD,  uéiorier  de  h  Société.  Il  a  bit  allnsioti  *a  royftit 
M.  Henbelleo  Iulie  et  an  Sicila,ct  a  lail  consaltre las  otites cov- 
«■naicalioiM  que  ce  lavabt  a  établies «Mtc  les  aatrarinonus  du  conri- 
«ent  et  ceax  de  l'Angleterre. 

-^  liutiturioH  IfnAwre  dt  Sarrej\  —  On  vient  d'où Trir  dans  cnw 
instîtulioD,  fondée  depuis  pen  ,  un  cours  pvblie  sor  la  irfarcke  «t  l« 
progrès  de  la  Ultirtturet  depuis'  ses  prnnien  essaie  jn^'t  <>"■ 
jours. 

—  SocUit  méJie*4otaiiigiie.  —  AU  dernière  iéartce,  on  •  h^Hrl- 
quei  renseignemens  cnrieni  )«c  1*  noaTeltebuilc  eteentieHede  t*ami> 
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koinnuniii}ti^  p«r  le  UmMcnanl  Fricnd,  et  adreuée  i  U  Société  par 
le  D' Hancock,  de Déiiiéran> 

—  Jfieuilil K^io/f  OMairfH.  —  AlaaéincednS  mars,  on  manascrit 
indieu  ■  été  oftert  i  U  Société  par  t.  Alesandre.  Od  ■  fkît  eniuîte  un 
rapport  uir  l'état  dee  foBdi,  et  le  lecrétiire  a  In  une  lettre  de  lir 
G.  Slaunhu ,  aosompa^aut  et  expliquant  dei  noiet  de  !.•¥.  DaTb , 
de  C>ai«»,OMi*iat«nt  en  tndaolioiM  de  ijoeltjues  articlet  carieux 
liréadea  g«EMIe*de  Pékin.  DaiM  I»  léaace  préeédenle,  on  aToft  la 
pluaieun  (ja^inn  intérewan» ,  entra  aoire*  aae  lettre  rearermaiir  nn» 
fuule  de  déAaîU.inrVeaitletiae  d'une  lecta  répandue  nureavimirdlf 
UeLbi,.et  noniMée  ^d,  Calt«  lecte,  fardée  par  on  enihonilaite  VÎ- 
àuiiamro,  prétend  aiaio  re^u  nsf  rétHnian  divine,  il  y  a  environ 
170  BU.  La  doctiine  et  lea  monira  de  cea  aecuîre*  ontbeattconp 
d'analegia  avec  ceUct-dsi  fuaitn;  leur  llmple  affirmation  eat  aoBsi' 
reçue  en  jnattce  et  tient  lieu  de  aermenl.  Bhowanie  Doa,  na  de  leuri 
cbatj.,  a  doiuié>i  M.  Traa  deux  oorrages  de  la  tecfe  qu'il  a  offvrit' 
i  U  Société.  Le  leerélaîre  a  lu  eoauiM  ane  notice  du  D' Morrinson 
auruue  atauciatiaa  sscrèts  qui  n'a  été  découverte  que  récemment,  et 
qw  eu*>0'  parmi  lei  Gliinoii  de  Java ,  de  Halacca ,  de  Penan^i  et 
Mtrea  lieux.  Le  nom  qu'elle  prend  équivani  t  celui  de  iriadt,  par 
alluaioB  an  ciel,  é  la  tezre  et  i  L'hamioe,  objeii  de  la  vénéralîon.  Elle 
e*t  décrite  comme  cachant,  aoni  le  maïque  de  U  pbilanlropie,  dea 
deweiiu  dangereux  et  immoraux.  La  même  aociété ,  ou  nne  lemblti- 
ble  (OU*  ou  autre  noni,.exittait  déjàioaila  règne  du  dernier  empe-' 
ranr,  qui  la  pourautTit  a>«c  ttat  d'aolianiement ,  que,  lelon  le  lan- 
gage de  la  proclamation' impériale,  il  ne  fallait  pat  qu'il  en  reitltnn 
Mul  membre  ponr  rcapirer  l'nr  aoua  la  vaste  étendue  de*  cieux.  Ces 
leotairei  tout  cependant  ploaninDbrenx  que  januii.  Le  D'  Morriion' 
éiabliF  une  certaine  analogie-  entre  lei  lignea  extérienri  de  la  fo- 
ciété  et  ceux  de  U  £rana>maçonperie-  L,-5.  B. 

—  Fonjatian  d'un*  npnrel/e  éiol»  pahliqtH,  —  Un  nouveau  projet 
deitiné  i  répandre  l'inalruotion  parmi  le  peuple  •  été  conçu  par 
de»  citojen*  de  celte  ville.  U  l'agit  de  rétabliaaemeut  dîuue  école 
publique ,  qui  portera  le  nom  de  fia  âij  of  Itmdon  imtiaitioa  :  l'Ibi' 
titntio^  delà  cité  de  Londrca.  Cette  école  aeva  parlionliiiTment  dei- 
tiuée  aux  perionnea  occnpéea  dana  le  commerce  00  exerçant  Aet 
profeMioBi  ioduitriellei.  Elle  acra  établie  i  peu  prt*  «or  le  même 
plan  que  lie  Mwemaiei ,  imtituiloii.  On  y  enseignera  les  iciencea  ap- 
pliquée! aux  art*,  le>  bellet-lettret  et  lei  langues  élriuigèrei;  il  ]i  aura 
une  bibliothèqoe,  de*  talle*  de  Icctttre ,  4e  convertatioti ,  r\t.     P'.  D. 
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—  Bxirwil  i^ua*  l*ùrt  éeriu  par  un  ÀHgUu  à  M.  JnixisM,  Je 
Paru ,  FaiJaltur  -  Dinetiur  da  la  Ilerue  Eocjclopédiqna  ,  wf  rf» 
nugreKt  prapoiéi  pour  amUiorvr  la  aUidùion  du  eloMut  pamrret ,  M  fo^r 
imroJain  au  itln  d»  la  tociété  générale  d«i  toeHUi  pariienliirft  ptr- 
ftalounétt ,  qai  ,  temuecup  mieux  f  uc  hi  «aûn*  commit ,  pourrmieat 
contrUuer  à  la  ri§4airatio>i  sociale  ol  au  taakeiir  de  thianamiU. 

MoDticur ,  j'ai  lu  doua  la  lUeuo  Ea^ichpédifue  {eàbiti  àe/amrier 
i8iS,  t.  xXT,  p.  1 79)  DB  article  sur  les  plani  d'utociation  direiof^ia 
puH.  HuiroDfd'aprè»  le  sjtlèmaileH.FoQiTier.  Je  regrette,  je  r>- 
Toue,  que  ce  lujet  n'ait  pai  oblenn  (oMe  l'atlentioD  qn'it  mérite.  Oo 
paraît  établir  en  principe  que  le«  iD*eniioDt  ae  laériteat  ananae 
confiauce,  li  Ici  ianmaun  n'ont  paa  1m  moment  de  les  mettre  ev 
pratique.  Ainai ,  le  génie  et  la  fortune  deiraient  te  tronver  tnnjonr< 
réanli  ;  ce  qui  arrire  fort  rarement.  Lea  plna  grande*  décooKerfea 
BOnl  celleaqui,  a'écarlaut  draidéea  eonminnea,  ont  toujaura  éproiwé 
la  plna  fane  oppaaition.  Si  Colomb  avait  en  lea  moyena  d'équiper 
un  vaiueau ,  il  n'aurait  pas  été  réduit  pendant  plnaienra  année*  av 
triate  lAle  de  lolLicitcur  ;  ai  Fulton  et  Lebon  niaient  été  riche* ,  ils 
n'auraient  point  eu  à  chercher  inutilement  dan*  Paria  les  ipojena  de 
mettre  à  exécution  leurs  découTertea ,  celle*  dei  machine*  à  Tapenr 
et  de  l'éclairage  par  le  gat  :  et  (^pendant ,  qui  oacra  nier  aujour- 
d'hui le  mérite  de  ce*  découTertesP  Si  nn  inventenr  eat  maintenant 
obligé  d'sToir  reconr*  t  une  *aa*cription ,  a'en*uit-il  qae  ae*  lliéoiie* 
aoient  erronée*  ou  indignes  d'examen  ?  HU.  Owen  et  Fetlenbcrj 
avaient  heureiueDient  lea  moyen*  de  faire  l'application  prattqw 
de  leur*  théorie* ,  et  le*  réaultata  dé  leur*  ei*aii  ont  été  tds ,  qae, 
loin  d'être  propre*  à  détourner  de  lentativea  noaTelle* ,  il*  doticat 
plutAt  encourager  lea  efforti  de  loua  ceux  qni  s'occupent  dn  tajtX 
le  plu*  digne  .de  noa  recherche* ,  •  l'amélioralion  de  l'état  (ocîal. 

L'éiabliuement  do  H.  Owen ,  que  too*  avex  décrit  avec  luif 
d'exactitude  et  de  jnttCHc  (  Voy.  Aw.  Xae.,  T.  xvin.pag.  S-i5], 
et  que  j'ai  moi-niéme  observé  arec  une  altentian  particnUtae,  a 
réalité  les  plu*  briUaatet  espérances  de  auccèa  que  toa  fondalenr  ail 
pueoncRToir,  Etfogrottua  exemple tfèa-encoarageanipoBrleeexpé- 
rience*  future*  qu'il  se  propose  de  bire  *ur  une  pin*  grande  éebdie 
et  avec  de*  améliorationa  importante*.  —  La  principe*  avancé*  par 
M.  Fourrier  me  paraiiaent  encore  mieux  calculé*  ponr  obtenir  on 
Mtccés  certain  ,  qae  «eux  même  de  M.  Owea.  Son  grand  principe  de 
l'attraction  a  to^joun  été  l'un  de*  principaux  lieu*  de  tonle*  le» 
société*  de  cette  nature ,  depuis  ealle  des  jésuite*  au  Paragnaj,  jn^ 
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^a't  mUm  dct  tmnblaan  (  ihaking  quakert),  den  fainmoliilei  «t 
des  frèrei  moraTci  de  aoijonri.  Lei  opinioDi  religiruici, il  eil  vrai, 
ttaîcDt  11  htte  de  la  plupart  d'entre  elles;  mais  la  peftpeclive  Bt> 
trajante  d'nne  eonditioD  meilUureetplDiheiireDie,  qui  proineltrait 
d«  tnienx  remplir  la  uobls  dutioatiou  Ht  l'homme  inr  la  terre  et  qui 
ferait  dbpiraitrs  pca  a  pcD  la  plupart  de»  vicei  et  des  manx  qui  rava- 
geot  nos  sociétés  actoeUes,  l'avantage  iîpréci«n  de  vivre  «Ttedcs 
bouunes  antmét  de*  même*  sentimeiii ,  dirigés  par  lu  mêmes  tucs, 
fumés  mn  même*  habitude* ,  sotit  des  mobiles  qai  doivent  agir 
aTec  pin*  de  force  eMore  qne  le*  préjogé*  mpentîtirtix.  Le  sjitéme 
da  M.  Fonnier  me  snnble ,  par  ce  motif,  devoir  obtenir  on  grand 
nombre  de  suffrages.  Il  admet ,  et  il  ootnbine  par  d'beurenx  rappro- 
dMBWDi  cette  Variété  infinie  de  goAls,  de  talen*  et  de  caractère*, 
que  V<m  rencontre  daui  la  société.  Loin  d'assujétir  tout  le  monde  1 
■uw  règle  de  condnite  aniformc,  il  tend  i  créer  des  occnpationi 
cklcnlée*  de  manière  à  latisfaire  les  goûts  et  les  dispositions  de  la 
majorité.  Quant  aux  effets  qne  produirait  la  combinaiioa  de»  «érie* 
dont  il  se  compose,  l'expéricnceet  l'usigedela  vie  comninoe' offrent 
de*  analogies  qui  pctiveat  en  faire  espérer  le  succès.  Qu'eM-eé  qne 
l'oiyanlsation  et  la  discipline  intérienres  des  armées  ,  des  vaisseaus 
de  guerre,  de*  grandes  manufacinres  et  des  établissemen*  com> 
■Mreianx,  li  ce  n'est  une  jndicienie  combinaison  de  ce  que  M.  Fonr- 
rier  appelle  tiriai.  Le*  amnsMnens  en  sont  ordinairement  exclnf  ; 
mai*  j'ai  en  roccaiion  d'observer,  dans  les  régimens,  et  surtout) 
bord  des  vaisseaux  de  gncrre,  que,  tontes  les  fois  qu'on  s'occopait 
avec  quelque  attention  d'en  procurer  ans  soldats,  le  système  n'en' 
devenait  que  plus  partait.  H.  Fourrier  [nvpase  d'avancer,  pour  la 
■ubsiitaDCe  de  l'aisociatioa,  sielle  te  compose  de  persunneu  pauvre*, 
le  ninimnm  des  prodoils  qu'on  peut  raisonnableineni  en  attendre, 
et  il  se  flatte  que  les  produit*  réel*  de  l'établissement  s'élèveront  à 
■msTalcnr  triple  de  ce  minimum  ,  aumo^en  d'nne  combinaison  bien 
organisée  et  de  la  division,  du  travail  de  cbaqoe  individu ,  employé 
dans  le  coorant  d'une  journée  à  plusieurs  occupations  de  nature* 
différente*.  Je  croi*  qu'il  est  permis  de  douter  que  l'expérience  réa- 
lise tonte*  ses  espérance*  t  cet  égard  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'une 
jadiciense  diriiion  dn  travail  ne  toit  très-propre  i  en  augmenter  les 
produits. 

Quant  aux  crainte*  que  pcnrrait  fnire  concevoir  une  tranaition 
trop  subite  d'un  étal  de  malaise  ,  de  misère  et  de  bonheur  il 
l'abondance,  il  est  facile  de  les  combattre  et  de  prouver  tpv  les 
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ration  propolé*  ne  poarrBieDlii)ii'aûlcr  i  la  télonat 
gTadoeU*  de*  ioatitutioni  exicAotai.  L»  ttamidon  oc  peut-4tre  wo- 
dûue  ;.  car  noui  vojoai  totii  If*  jounk  que  le»  ipcciUatMm  et  In 
homnci  prudemiie  basardeni  point  tenn  fondiponr  dM.objcta  dont 
i'uiiiiti  et  loa  profila  n'csilent  enoore  qta'en!  ihéarift.  11  «K  unùicr- 
••lienieat  recoima  qaa  l'étal  aattiel  île  Ih  lotléti  qil  ntt  tu:  peut  plia 
déplorable:  1q  grande- Diyae(k»bi>RU>ei.etlccnâaMB^à(Mi  tr«TÙi 
continnel,  ponr'amataer,  ui  profil  du<p4itA«nbi!*t  Jaaf  ieb  auu  rt 
le*  jauiuaaDei.du  Ioxb.  Dam  qiielqu«ainaM  des  ville*  nannEacta- 
rïèiea  dei  conliéD*  le*  plu*  tûviliaiea  de  la  tenc,  il  ce  tioaTe  dn 
hominiM  camms  noni  (  de  aat^ttni  )  qui  mafraillent  qatue  et  te'ru 
hanm  pai>  jour)  pour  leoncallir  le  misérable  gain  dà  ao  amHiiaTec 
leiquela  il*  oBt  peut-être  ti  fourair  à  la  uouritnra ,  k  l'Iialiilliiiii 
et  aa  logaaienl  d'vae  nonibniuse  familla.  —  Cerutnemenl ,  il  neié- 
•tiltBn|it  aBCnniiiBl  de  serque  on  mallanieiuea  *iciiniea  de  Dom 
étatiaeiai,  ai  TKatA,.fa*«eaI placée*  danilnae  iitnalinB  «pu  Icar  peo- 
cnnerait  da  baD*«linieB*,  de liOBai£iemfn«,.»»'Ios^unt  commode, 
et  dKDa  laqtieUe  le  produit  de  le«r  trM«iL  lear  aanil  mnaré,  lani 
l'iBlerrentioii'da  toute*  le»  reMDoei  deacbcft  de  roaqufactutca,  etc. 

Sûr  quel*  molif*  le*  boHunea  éolairé*  dv  la  France  ponn-uient-ili 
donc  fonder!  car  rcTBi  d'cxamioer  un  »ajet  li.  fiicood  en.réaallat> 
imponan*  ponr  le  lûeu-élre  de  leur*  *embl*^lfli?CeM  DDeeapnàeBce 
qui  mérite  bien  d'être  faite ,  dût-elle  mlmoDep*»  FiD«ii<  complète- 
mem.  Ccqnimanqtic,  ce  ne  »o(ii  pa*  k»  dî*poaitioiU  à  fournir  de 
l'vgent  pour  un  bat  cbaiitable;  mais  le«tfwd**i*M*é« 4aiuce<tei- 
*ein  *entcmpl«j'ésbien  plnlAtà  angmentenqu'Iid^tniire.lemvl.iM 
anmânet  qoe  prodigue  aTcc  pea  4e  diaeCrqeAeDt  une  cb*riU  bicH' 
veillaDle ,  mai*  aveugle,  aeireut  trop  siauveq*  à  entrettufr  la  p«re*ac, 
le  vagiiiondagB  et  ton*  le*  di*ordf  es  «t^*  vînt*  qvi  ektoM  la  laite. 
S'il  l'agiitait  d'uDA  ipteuUtion  ,  pd  paamiit  prendra  dca  amage- 
meoi  tcUiBu  taoînaqueTioiérét  (wdinurerdDi'arglnit  aérait  gataali. 
l'entreprise  flaat  dirigée  par  de*  homme*  d'uadiîluajtion  tierce  dpM 
la  lociité , .  et  jouîuant  d'une  aaiei  grande  fortune. 

Pmir .confirmer  cette  aiaerliDn,  je^iaittrilerle*  rAtattaïade*  ten- 
tative» de  U.Oweo,  quelqtt'iqipjrfaiie* qu'il  leajJtJBgée* lui  ■6»«. 
pendant  une  époque  tU  misère  et  de.dArcMO.dont  rAoglttore 
n'avait  jusqu'alors  offert  aucun  exemple.  En  i8l7i  on  fut  oUigé  , 
daus  len  grandi  établisKm^nt  roanufacturien  ndCiTeavayet  k  peu 
pris  la  moitié  de*  oaTriera  ,  cl  de  rà]iiire  le  ■■Uûiw  da  ocal  queroa 
coniertail.  M.  Owen,  aueonU'aiKe,  cetroaia'ea  poaitioa  dc  oMli- 
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nmrkt  opjntitMit  de  cm nuiafacturM  irecle  même  nombre  d'oD' 
TTÎen ,  ■oxqoBU  il  «ecorda  le* mimei  giget  :  eei  recette*,  ■întiqnll 
le  dît  faù-méme ,  (nreiU  hke  coniidéralilei  ponr  loi  permettre  d'agir 

On  deît  regretter  qoe  H.  Fourrier ,  Cftiitenr  da  ijittaie  prapo*' , 
ait  niéli  aux  parties  *éritablemeiit  prfcicDM*  de  iod  traTail,n]ie 
ionle  de  d^ailt  qni  doivent  être  inintelligiblei  pour  toDt  antre  qne 
pour  Idï  et  pour  ceot  qui  ont  fait  de  aon  oiiTrige  aae  itaàe  appro-  ' 
ibndie.  Hait ,  comme  le  bnt  de*  Rtram  ea  général  eit  on  derralt  être 
d'extraire  de*  trarans  «onvent  îafbrme*  qni  Icnr  lont  ummi*,  ce 
ijoi  petit  être  utile  cl  précieux  pour  la  aociêté ,  je  penie  qu'un  exa- 
men pini  térienxdela  théorie  de  MM.  Huiron  et  Fonnier  aurait 
pertoi*  1  votre  eatinuble  cxillaboratMir  d'ajonlér  à  l'iatérêt  et  i  l'nti* 
lité  de  ion  cmnpte  rendn. 

Ceit  avec  re*poir  que  ce*  otMcrvatioa*  pourront  décider  qtMlqoe* 
bon*  eiprit*  et  quelque*  pAUoKlhmpu  praliqutÊ  1  examiner  ce  *ujet( 
etàen  tirer  deiréiultata  potidfiet  dea  application*  ntilei,  qnefai 
cra  devoir  von*  écrire  cette  lettre. 

J'ai  l'faMiDenr,  etc.  J.  S.,  t0àv  du  géair, 

nussiE. 

S^rue  Jet  principal»!  proAtctioiu  littirairtt  puhliitt  dtpnii  peu  dani 
et  payi.  —  L'année  i8*4  ei  le*  preuiien  moii  de  l'année  i8>5  ont 
,éléatêrile«ea  prodactioui  originalci;  noua  u'etiaierona  paa  d'en  re- 
chercher les  cao«e*  :  notre  aeul  but  eat  de  *igD*ler  ici  ce  qui  méfite 
qaelqne  attention.  Noos  ferons  entrer  dan*  ce  tableau  :  ■*  Ica  t.  X  et 
XI  41e  VBUtelrt  de  ItuiiU  par  H.  KiniHiIn ,  ouvrage  le  plm  im- 
puriant  lan*  contredit  de  (ooi  ceux  qni  ont  para  en  i8s4i  et  dont 
la  Arène  a  déjè  fait  mention  (  voj.  t.  xxiii ,  p.  6ji  )  ;  9°  les  CtwfM 
nouveaux  de  U .  NihAixt  ,  qoi  te  distinguent  par  un  style  original  t 
mai*  no  peu  recherché  ;  3*  le  ^ajvgt  de  H.  S.  TmxonxT  dant  la 
Mongolie  et  la  Chint ,  en  iSio  et  iSai  :  de*  détails  nouveaux  et 
CDrieoi  donnent  i  ce  livre  un  intérêt  tont  parlicutiei'.  —  Parmi  le* 
tradncilona ,  nous  citerons  :  i°  les  Mimoires  inr  la  guem  det  Grtei , 
par  le  colonel  Voutibb.  Cet  ouvrage  est  asiei  counu  en  France  ;  -sa 
tradnclion  ,  qui  est  trés-e*timée  en  Russie,  a  été  faite  par  H.  Sohov, 
qui  l'a  fait  précéder  d'une  iulraduction ,  écrite  avec  verve  et  remplie 
d'observation*  d'un  grand  intérêt;  i°  VBUtoirt  dti  érinemeni  de  la 
T.  XXVI.— /um  i8a5.  58 
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Grèce  ,  pMT  M.  RiFnaiL;  3*  la  1%  iT^U-PmaU  A  JamiHa,  pp 
M.  Sraozr;  4*  V-^'^  ^«  vJV»,  pir  H.  PaiUMCwav,  «fraïi  rfei 
ODTrei  At  diTpr*  philotopho  mmlmieit  «ifiB,  plntietir*  mmtuu  et 
WalirrSealt ,  dont  In  tradDClion*  lonl  pin*  On  moiai  é^tûriiuiilM. 
—  L'faiilaîre  tic  h  titriratara  ■Dcîeane  ('Mt  eurichie  de  li  ptibliu- 
tion  d'up  TtcDx  nanticrii  i»  ]ee»  Erureh,  de  Balpria,  ■*«£  de* 
noiu  de  M.  K;iitïiM>*iTOB ,  pnMié  par  Im  »oini  dp  coinre  Rno- 
iDÎaDtxof,  chancelier  de  l'einpire.  CMr  i  ce  mfme  tei^near  q«e  Tun 
doit  la  puhticalion  dei  Arthir»!  Jt  la  AuiM  UaMcKa,  La  SaeuU  JUs- 
Uirt  et  Jfi  aiuiquilés  niait  a  publia  la  lecaDde  partie  de  Ms  Mémoim 
et  du  compte  rendu  de  ici  traiani.  Qaioie  feailln  de  la  CkreHtqtr 
i»  Naiior,  d'aprèt  te  masuicrit  de  Livaurriur,  oui  aa*%i  M 
imprimdei. 

La  poulie  a  foamî  un  plo*  grand  ooMbre  d'oRrraget,  parai 
leii|iiel*  nom  diitloguemn*  le*  iniTina  :  i°  H.  JoDKortKr  a  réani 
en  un  Tolnme  lonte»  ne*  profturtii'n"  qnî  te  trontairnl  di>p«M<c* 
daDadinérenijoDmaax;  b  traduction  de  Jtanit*  tjrc,  tragédie  d« 
Schiller,  fM  U  pi*ce  ta  plu»  i-emanjuabte  de  ce  reeveil;  i*  le  /n 
if «■  Jt  BaiickiSantî,  poëme  par  Al.  PaccHiia  (  rny.  A».  Aac.  de 
irpirmt'-t  t8i4.  I.  xiiii,  p.  64'  );  3*  Oiuigtiinn  ,  par  le  miatt.  Ua 
pnême  du  méme'autrur,  bliiulé:  Lat  Bo/umikni ,  mau  qtie  l'on  n'a 
pu  lire  encore  qu'en  mannicrii,  excite  d#j*  rciitkaiiMa*i>c  de* 
amaieun  de  It  littérature  m»a ,  qui  t'accordent  k  y  rec«aaaitre  de* 
beantéidu  premier  ordre, cl  qui  le  placent  au  dewni  de  tant  ce  que  la 
mote  brillaDiede  ce  poëlca  prodoit  jotqn'A  préwal.  4*  M.  Kbtio* 
a  cnmpoff  (renie  fable*  DouTellei  qui  ont  M  intéréea  dan*  plaiieiin 
journaui ,  et  qoi  ont  rtâ  paraître  depai* ,  rénniea  eu  un  recueil  téparti 
5*  M.GviDiTca  >  publié  le*  CkanU  poptUmirti  Jila  Griet,  tradsiiadn 
grec  modenw,  et  accompagoé*  d'nne  préface  trèa^wrictue.  6*  Noai 
reinarqoon*  encore  Lt  Uoint ,  po£«ne  de  M.  /.  KoiLor,  dont  b 
veraîËcatioD  eit  trèi-h.trmoniciue  d  la  teinte  g^ntnle  trti  nMtn 
eoliqne  (M.  Eoclor  eit  aienglr  et  a  perdu  ruage  de*  jnnbn): 
^  et  8'  le*  tUJiiaiieiu  de  Rriiiat  et  *oa  poCme  de  raUmrvfitri 
g'  le*  Suiu  aux  rouiètaïuc ,  par  le  prince  CaïKkitiTar,  qni  mn»tn- 
cent  beauooop  de  talent  et  une  iniagiuatinn  biillaDte  ;  lo*  le*  Ball-én 
et  Kemaneai  de  H.  PaiaoaiKY;  ii*  CmliAom,  poïne  de  If.  Oi.u; 
11°   enfin,  £«  Latk  antHial ,   de  M.  CatCHKOV. 

LctMitreoffr*an(*i  pluticom  Don*e«ntf*  ;  d'abord,  noc  conMie  t 
deux  ppnr>nnBge*,endeiii  a(^MeteaTer«,duprîatoeCa*xBonKOT, 
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r  et  Ft/ui.   Le  lajn  dt  catu  pièct  e»t  «topnuiM  i  la 
tunepw  ^tr«  de  Voltaire  : 


D-au  I*  |>re-iier  acM,  Voluùe  ■ppmalt  toot  b»  train  dHm  jwn* 
hcMiiiiM.dc  «JDgt  an» ,  brûlant  iTniie  paiiion  ardeatc  poar  la  bclla 
Phtlia.  Va  intM-Talle  de  (jBaranre  ant  lépare  lei  deux  acte*  :  PhilU 
e>i  deTCBue  grande  d.me,  et  Voltaire  u'eit  pltu  jeune.  Cette  infrac- 
tion i  la  r»gle  d'Ari«Wte  qui  ex%e  l'ynhf  de  lemt  doit  «tre  eicuiéa 
an  fB»«ir  da  chamuai  lablean  qu'elle  a  penni*  1  l'anieur  de  tirer 
d'un  Hijet  qni ,  uni  cette  libn'ii ,  n-aoraît  p..  «ire  mi.  .nr  la  icène 
J.'É^4  A,  FUiik.^ .  de  M.  Ca.imir  Delavigne ,  •  été  Iradoile  p.r 
M.  KoBocBiia ,  et  repr^Mntée  lur  le  iWâtrc  de  Moicob.  flromU-f 

...^^iA\m   J>   U     Vi- : '  '      ■  .  '* 


F  de  H.  FBDoaop, 


quoique  imiiriméc,  n'«   pajr  encore  élÉ 


re,.r*teut*e.  M.  Ga.Boi.no,,  poète  comiqne  d'on  r.re  talent,  ^„.., 
de  tcrtniuer  une  comédie  en  troii  actei  et  en  Ter.  ,  intitulée  :  Tnp 
-d-»,ptil  pofte  mnH«u-i  le*  joumaB»  en  général  •'accordent  i  U 
placer  au  deuu.  d.  tout  ce  qnl  .  été  fait  d.n.  ce  genre  ;  m»i,  ce», 
pièce  noii«te  qu'en  maniiicrit,  attendu  que  la  cen.nre  a  défendu 
•a  ptiblication.  Ceuandant ,  pluaieara  «céuei  et  le  irofiitme  acte  en 
entier  ont  été  inaérii  dana  quelque*  joiuiuna. 

Malgré  cetlfl  rignenr  de  la  cenitire ,  le  nombre  dei  feuille»  pério- 
dique! «'eit  eucore  accm  celte  année.  Outre  X'imvaiûU ,  le  Fih  dt  u 
panit ,  le  Coureur  d*  VSun^ ,  le  BitH  iiumbomi ,  \'ÉmaU,  le  Janmal 
^£(Mn.,  laGa><w«  J.  Ww«*oB»,,la  fiaa.ne  ai,  Sinat.  UA«r^al 
de,  Oamt,,  le  Jc«r«ai  Je  U  to^liti  phil^irvpij,,. ,  ^  £,^^  ^„ 
««•««.,,  le /«,n«/</u  d^partcm«„d*  lin.lmM«,p„btigue,  le  »lBse.,m 
d*,  «fan,,  1.  JournolJ.,  bn»x^„ ,  le  C».j^™t«r  impartial  (  jovro^l 
frauçai»,  qni,  cette  «aoée,  a  pri*  le  titre  de  Jonnul  d*  Piunhmnrg) 
et  le  /«n»;  d»  Pittrtbou,^  (en  allemand  ) ,  on  a  fondé  depoii  peu 
YAlfintda  nùrd,  journal  quotidien,  litt^^rwr»  et  politique,  rédigé 
par  MM.  GhhtCB  et  Bodwiiijt  ,  len  FmiU;  biiliagraphiqiiti ,  rfdi- 
gécri  par  M.  Kbpp«»,  et  le  TiUgraph,,  par  M.  Por„.  Ce  dernier 
paraît  i  Hoacou. 

Pluienr*  almanacbi  ont  été  publié*,  à  la  On  de  i8i4    on  au 
MOUDCBcemeut  de  iSi5;  le*  plu*  ejtimé»  *ont  ;  l'J&mfc  poiain.  ki    ■ 
rimrâ  Ju  nord  Kt  l»  UaJmoiiiK.  Aprit.  fiennent  la  Tialu  m,«,  almur 
nacb  de*  théitra*  publié  par  H.  BaniAanii  j  le  Soii  vitox  ttm,  da  U 
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Bnith ,  par  MH.  KoNKiromcH  «t  SoamvoHoiiKovv,  et  r^&a«HKit 

t/ela  llfra,  par  RI.  Alidi*.  T. 

POLOGNE. 

V&aMTiB.  —  Dan*  la  prcmitre  ttanee  de  la  diète  actneUe ,  H.  le 
cumte  de  HoitovtU,  miniitre  de  llQUrieur ,  a  fait  Vtipoié  de*  c^ié- 
ration*  qai  avaient  ilé  entrepriici  et  adieTfea,  dqiai*  la  fin  de 
)■  deniième  diète,  c'eet-i-dire,  dan*  rintervalle  de*  quatre  dernière* 
année*.  Non*  aHon*  citer  le*  pasiage*  de  *oa  rapport  le*  plu*  pro- 
pre) à  faire  connaître  l'étal  de  la  Pologne: 

I.  Cuttft  ei  ùutnicl'uM  puUiqm.  —  i'  Le  minulrc  annonce  qn'en 
raiton  da  nombre  eroÏMant  de*  fabrican*  qni  profeMent  la  religioa 
reformée ,  il  a  été  créé  leîze  paroiiie*  nouvelle*  ponr  l'eiercice  de  ce 
cotte.  On  a  déjà  commencé  i  conitmire  quelque*  maiwuia  poar  de* 
raiDiitres  latbérien*.  L'organiiation  de*  (»mniune*  jniTe*  a  été  amé- 
liorée, et  l'on  a  établi  3*7  inipectear*  pour  «irveiller  le*  BrTaïrcicc- 
clé*iasiiqDef.  —  i*  Pendant  lei  qnntre  année*,  de  tSio  1  1S14,  lea 
fandi  allouéa  à  l'initruction  pnbliqne  ont  rapporté  6,536.5og  flor., 
et  la  tnbTention  prélevée  rar  le»  élève*  de*  école*  publique*  a  pro> 
duit  ivfi,  784  flor.  ;  celte  dernière  lomme  a  lervi  a  rétribner  te* 
maître*  de  claïae*  temporaire*,  et  1  faire  l'acquiiilion  de  livra, 
d'inttrnmen*  de  phytiqne  et  de  mathématiqaei,  et  de  collecdon* 
li'bisioire  nelnrrlle  à  l'naage  de*  école*. On  a  coaatmii,  dan*  la  coar 
de  11Joiver*ité ,  dei»  valte*  bliimen* ,  dettiné*  an  Hniée  dea  beani 
aria,  aux  cabinet*  de  loologie,  de  pbjaîqoe  et  aux  réooion*  acadé. 
miqne*.  L'observatoire  e*t  ncbevé  et  pourvu  d'excelleo*  imtrumen* 
aitronomiquei.  A  cAlé  de  cet  édifice,  le  jardin  botanique  peal  être 
cité  honorablement  parmi  ceux  qui  xe  diitingnent  en  Europe ,  toit 
à  cause  de  >a  litnation  avanlagenae,  *oit  t  can«e  du  nomhe  de* 
plante*  qu'il  renferme ,  et  qui  lont  déjà  portée*  i  pin*  de  10,000  es- 
pèce*. La  Bibliotbèque  de  l'Univenité ,  couatamment  ouverte  au  po- 
blic,  augmente  lou*  le*  jour*  et  ■«  compoae  actuellement  d'euviiou 
l'5o,o<<o  volume*,  parmi  Ifiqael*  on  trouve  dra  ouvrage*  ran*  et 
précieux.  La  cnlleclion  zooingiqne  compte  environ  i5,ooa  pièce*: 
celle  de*  gravare*,  prè*  de  100,000.  Le*  cabinet*  de  pb7*lque  ,  de 
minéralogie  ,  de  modèle*  d«  médecine,  «yalématiqnement  ordonné*. 
■'■  grand iuent  *iicee>«ivrnieiil.  Une  imprimerie  et  de*  pretae*  lilbo- 
prapbiqnei  loni  éiib'ie*  auprèi  de  l'Univenité.  L'examen  et  l'adop- 
tion de*  élève*  dei  cia**»,  ainii  que  de*  cnndidat*  au  profe«*orai 
et  des  maitre*  de  peu*iana  particnlièrei,  lont  confié*  i  une  Société 
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élcmenUÏre.  VVaneftili  t'ttx  «nricbie  d'un  caun  ihéorù/ua  tiftaiû/ut 
dt  eBltilnitiUiK  (£»  ponti  »l  ckauiiiti ,  d'un  loililul  de  clinique  .  d'un 
antre  d'acconchenirot  et  d'une  Ècolt  normale,  deitiufe  1  former  d'ha- 
bile* profeMeDn(t).  —  La  plupart  des  chaire*  Ticaniei  ODt  déjà 
é\à  remplies  par  des  Polouaii  qui  ont  perfiectionui  leurs  éludes  dam 
l'étranger,  aux  frais  du  gourerueipenl.  —  ISImlilatiaii  dei  loutdi- 
mittu  a  obtenu  des  fonds  pour  l'enfrelien  de^ouie  élèves  pauTreu 
qui  t'y  exercent  à  dirers  métier*.  —  Des  ieolti  du  dimanclit  pour  les 
enfansdei  artisans  sont  ouTertesdBD*plu*isara.ville* du  royaume.  — 
Il  est  É  regretter  que  HnsuffisRuce  des  fouds  dont  le  gouveruenient 
peut  disposer,  et  la  pénurie  actuelle  des  cullirateurs,  ateni  concouru 
1  nllemir  parmi  ceax-ci  l'extension  de  cette  iailructioa  primaiie 
qnt.  sans  les  dégoûter  de  leur  carrière,  leur  donne  les  lumière*  né- 
cessaires pour  y  trouver  le  bien  jtre  et  le  bonheur. 

II.  Jaitiet,  —  Le  ministre  annooce  de*  amélioration*  effectuées 
dans  la  marche  des  procédures  civiles  ,  qui  seront  désarmais  termi- 
nées avec  plus  de  rapidité.  Dans  les  quatre  années  écoulées  de  iSao 
à  i834t  i5,ga8,  causes  «nt  été  terminée*  eu  conciliation  par  les  jus- 
tice* de  paix. 

III.  latèritar.  —  Le  travail  est  le  plui  puïisaut  auxiliaire  de  la 
prospérité,  comme  de  l'ordre  public.  Le*  gouTeroemeus  «âge*  et 
habiles  doiTcnt  l'exciter  et  l'encourager  par  tous  le*  mojrens  dont  ils 
peuvent  disposer.  Itepouaaons  l'oisiveté;  nout  aoroosbaoui  à  la  fois 
l'ignorance  et  la  misère  :  (ou*  les  délits  Ar  la  société  viennent  de  \i. 
Le  travail  éveïllB  l'inâustrie  ,  en  même  tems  qu'il  c*t  alimenté  par 
elle.  Il  s'associe  aux  lumières  qui  le  iécondent  :  ensemble  ils  (ont 
éviter  le*  voie*  qui  mènent  an  vice  ;  ils  rendent  la  vertu  taTanie ,  la 
bienfaisance  iogéoiense ,  le*  hommes  meilleurs ,  la  société  paisible 
et  benrense.  Aussi,  l'administration  du  royAims  a-t-elle  essayé ,  au* 
tant  que  ses  ressources  le  permettaient ,  de  créer  des  travaux  variés 
pour  assurer  divers  genres  de  reproduction  ,  ouvrir  des  voies  uou- 
velles  t  l'échange  et  au  débit  des  denrées,  ou  du  moin*  faciliter 
ain*i  quelque  peu  les  moyens  d'acquitter  les  contributions,  puis- 
qu'il n'était  pa*  encore  permis  de  le*  réduire.  Déji  la  aoauiucàon  de' 

(1)  Quind  Tïrrnn>.Daui  r'ualirc  1>  belle  ÉcgU  normaU  At  P*r1>,  )wpi- 
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rouut  ftrrirt  eil  sdieTJe  snr  an  a]Mec  da  6S  millci  d'ADempr. 
Celle  des  ron(e<  de  Vanorie  aox  fnmtitre*  de  la  PrviM  «en  Mr- 
ninéc,  diDf  leconnat  de  cette  aan^  ,et  ofErira  aor  cette  lîgDFfii 
traTrne  tonte  la  largeur  do  ro^mne .  depa!*  Kalûfa  jnaqa'i  ilncK. 
tto  millcf  d'une  commutiicaiian  non  ÏDterrotnpoe.  —  Od  a  coMtnii 
dn  partiel  de  raote  daci  lu  palatiaili  de  Cracovie  ,  Labin ,  Pbci. 
Aofnitow,  et  Si3  potfl,  parinî  IciqneU  celui  d«  Zotoktnya ,  i^n» 
•aat  lar  la  Narew  lei  limites  de  l'empire  et  du  rojamne,  a  M  coot- 
tniit  aux  frai*  eamnnuudndctragoDTememena.  Notre  paji  ■  c»t 
d'être  iribataire  de  l'étranger  da»  ploaienrt  relationa  inportaiin- 
Let  manufaetore*  de  drapa  anrtoat  lafEtent  à  toaa  les  bctoin  dt 
riolérieur,  et  mtoe  font  des  enroi*  «oaûdérafclu  au  dehora.  Uat 
abaenatioD  coa  M  aote- témoigne  qoe  notre  «al  «M  aiognlièrcncal  tt- 
Torahleaa  prompt  affincmeot  de*  laiaea  :  lenr  rapide  caaaMaaiWwa 
propage  le*  troupeaai  amélîcn^a  dani  tonte*  no*  proritiM*.  Pin  ^ 
dii  mille  famille  dafabricMoaélrangerapeapIeatat  animait  ddnlki 
tonte*  noBTeltn.  Oe*  mècasiqaea  pour  filer  la  laine  pcigoéci  le  lia 
et  le  olianvre  ont  été  iatrodnitet  :  dea  tinm  TSiié*  de  ces  matiim 
et  même  en  loie ,  de*  toile*  imprimée*  et  brochée* ,  des  nintiat  it» 
ouvrage*  en  bonoetene,  de*  cbali  diien'  le  fabriqmat  ;  de  kctoi 
établiiicmeni  en  fondeiie*  anglaîa»,  ea  prodoîl*  clMiniqBc*,  e* 
verre*  taitfN,  eo  eri*taux  de  Bok^me,  ea  fateaoe,  c»  f^"*  • 
•o  fltur*  arliCciellM  ,  eo  m*ro<|am  ,  gantirie,  broaac*  ilani, 
lampe*  aurais*,  et  «n  beiucoop  d'anurei  objet*,  praTOqoéa  par  Ici 
beaota*  de  la  aociélé  et  par  k*  encouragemea*  de  l'adDuoittraiioo. 
ont  pris  naiuanoe  Ritnollanément  cbeaoooicl  ae  maiatienneal  arfC 
aTantage.— L'ntilité  AtXliutàmiagremtniifm  de HarieBovt etf  app*- 
ciée  par  le*  propriétaire*  qni  n'oai  point  négligé  d'en  attirer  *  lear 
lerviee  le*  élére*  ,  à  mflinre  qn'îl*  *a  formaient.  Dca  pr^r^  ma- 
bit*  *e  font  remarquer  dana  le*  principale*  tIUc*  da  royanme  :  pa- 
rage  etentrctiendeamei,  conitmctioa  d'h4tel«  de  ville ,  «Tabattoin. 
dem*g*tin*,  de  manufaMnrea,  eatbellitiemen*  dea  jardin*  ei  da 
promenades  pnbliqne*,  tel  e*l  le  *p«ctaola  qa'eUc*  préscalent  — 
Plusieurs  Milliers  d'ouvriers  sont  emploie*  dan*  pluidcfco  forge*, 
fonderie*,  laminoirs,  nsine*,  arc;  I*  Police  produit  ■nnoelir- 
ment ,  outre  l'argent,  le  cuivre  et  le  plomb ,  dont  l'esploitatioD  pnl 
devenir  plu*  considérable,  too.ooo  qnintinx  de  fer  ^1  i  cel*> 
de  Snède  ,  pini  de  4o,ooo  quintaux  de  siac,  et  S.ooo  deboaiHf- 
IV.  iTum.  —  Ce  chapitre  n'offre  rien  qni  pnitae  int*re*»er  l« 
étrangers;  on  n'y  (ronve point  l'cTTectif  de  l'artnéc  polonaiie. 
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V.  Pitttneti.  —  C«  cb>|>îlrB ,  cixiune  le  précédcut  i  «t  d'un  ÎAlérét 
purctDCBl  liK'sl;  Iti  Polounît  peuvent  y  a|i^ieiidiT  par  qucli  mojrea* 
no  grand  délicil  %  iïi  comblé,  «t  coraoïeol  l'ésouoniie  ■  l'établi  la 
ricfaeaie  dao*  l'iiai. 

Le  miaiitre  termiae  par  oc*  parale*  riimarifn>blef  :  •  L»  hommei 
et  !«■  éiéoemeni  pasMut;  maïa,  ai  de*  înMitatioDa  généreaKi  la 
maintiCDDeat  et  traTerienl  les  tenu,  elle*  fout,  taivaat  le*  viciaiiludaa 
lie  la  fortune  de*  peu|ile*  .  le  bonheur  on  la  cunaolaliou  du  preieut, 
ainsi  que  l'eapêrance  de  l'aieDir.  Heurenx  ceux  à  qui  elle*  oui  éii 
«i;cordée(  parla  divioe  Providence  I  beureux  lurtout,  s'il*  uient 
lea  coDierver ,  en  jouir  avec  mesure  et  tranquillité ,  et  «1  la  poilérité 
Be  petit  au  moins  leur  reprocher  d'avoir  ioleoipestivement  compro- 
miade  tels  biEnfaitil 

•Lorsque  des  éiéaemeiM  fortuit*  ont  placé  un  faible  état  repréieo- 
tuif  an  milieu  de  puitiaotei  monarchies  abiolnei ,  quelle  modéra- 
liou  ne  faul>il  pas  dani  les  conaeili  et  dans  ses  acles  pour  Tui  assurer 
quelque  stabilité  et  quelque  boobeur  !  Vainement  chercherait- il  au 
loiuondan*  le  paaié  à  se  pi^iloir  d'exemple*  anilogucg  r  il  ne  peut 
C'a  prendre  que  de  lui-même;  il  doit  éviter  la  déception  des  nom*  et 
•econformtri  sa  aitualion,  sous  peine  de  levoir  frustré  et  dei  llber^ 
té»  que  garantit  le  lytlèifie  repréientatif,  eldu  repoiqui;  protnri  un 
gouTemement  concentré.  Toutefois,  l'expérience  dra  tems  et  de* 
peuple*  a  prouvé  que  la  prudenceet  la  modération  ne  peuvent  gn/re 
être  des  qualités  éminem meut  départie*  à  de*  asiemblées  nombreuse* 
et  délibérâmes  ;  que  r'eat  U  sincérité  et  la  frinchise  qui  doiveiit  lea 
j  remplacer ,  et  que ,  par  conséquent ,  cellea-ci  ont  dea  droits  i  l'in- 
dulgence du  pouvoir  qui  en  a  permi*  la  manifestai  ion.  Ainsi,  l't^x- 
presi  ion -mesurée  de*  besoins  et  de*  tœun  de  la  nation  représentée 
par  se*  délégoés  est  leur  attribution  et  leur  devoir  ,  comme  îl  e*t  dans 
la  volonté  do  oionarque  de  les  entendre  et  de  les  accueillir.  C^ten 
agiasaot  d'après  ces  priocipet  que  la  seuion  actuelle  deviendra  lana 
doute  remarquable  et  ofTiira  une  époque  de  *atUfaGlion  unîverielle.  • 

SUÈDE. 

Stocholn.  —  Ktta^oni  temiatrànla  orae  la  CohHMr,  —  La  pre- 
mière expédition  qui  ait  quitté  ce  p*j«  pour  viiiter  la  Colombie  • 
mis  t  la  voile,  le  i5  octobre  iSij.  Le  brick  CKriiiopht  Coloijii  éuil 
chargé  de  production*  snédoite*  , de  fer.d'acier,  e(c.  Le  négopiint 
propriétaire  de  la  cargaiaon  jiait  1  bord  avec  *a  femma  et  pla*ieu>a 
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jeDDwaiiédtn»,  panai  kMjuriiaetnntTait  un  Aire  dnc^tè^MTaat 

BenélÛM.  L.S.B. 

—  L'Amininié  foédaîw  *a  cmoT«r  i  Tinmagnàta  agcn*,  o« 
eommUiurei,  p«ar  le  procurer  dc«  notjoiw  eueiet  tor  la  «niffi»- 
ndoDtqiti  oatpnanfTcair  duulnemutnctiaaaiMTalw.M.Carb- 
iBiid  eit  d^t  nommé  pour  remplir  cette  mimoD,  cTabord  en 
Aiigletei*e,et  en*m(een  FraiMe,aTecragTément  detgoaTemeneM 

NORVÈGE. 

CHBHTliafA.  —  EKimgHtmait  matatl.  —  □  t'eitfanité  âiB>  cette 
*îlle ,  i  b  fin  da  moi*  de  mer*  denoier ,  nne  Société  ponr  iotrodotre 
et  propager  r«ueigiiement  mptnet  en  Norrtge.  Lm  eOeti  Mlntatita 
de*  traTiu  dei  looiétés  établiei  en  Suède  et  en  DanemarcL  ,  dam  le 
ntaie  but ,  et  qne  le  comité  de  Chnctianid  l'eit  propoate  pour 
modMe,  ne  pencctteot  p»  de  douter  qne  lei  loaablea  effort*  ne 
«oient  faientAt  coaronufi  do'  phK  hraretu  «nccèf. 

DAKEHARfc. 

CoriBHi»na.  —  laJuitrU.  —  Il  le  trouvait,  au  conmcnceoeDl 
de  la  priaente  année,  dana  le  port  de  Copenhague,  im  vaiMeaB  1 
vapeur  dont  la  machine  aTiit  été  entièrement  fbndDedaaioetteTiDrt 
•or  le  modèle  de  l'invention  de  Parkini  ;  ce  lait  cit  (Tintant  plu 
digne  d'attention  qne,  le  Danentarck  n'ajant  p«dnt  de  môua  de  fer , 
on  eat obligé  de  faite  Tenir  la  matière  première  de  l'étratiger.  La  ca- 
pitale du  DanemarcL  pouèdemaiotenanl,  deoalelaiiboai^deCliria- 
timahain ,  nue  fonderie  en  état  de  riraliaer  avec  celle  de  M.  Owen  à 
SlocUwlm. 

-T' Une  cxpaiitùm  puUlya»  ibrt  inléreaMnte  a  en  liea  t  CopeiduigBe, 
dani  lea  premieri  moi*  d*«etle  année.  Pltuieun  dimei  t^étant  réunie» 
pour  mettre  en  commun  le  fruit  de  leur*  loUiri ,  une  grWdci^iiiaii- 
tité  d'objet!  d'art  ou  de  tçilMtCt  fait*  è  l'aigaille ,  ont  été  dcitiné*  â 
être  vendui  an  ploi  offrant  pour  fotwer  un  fmda  de  lecoora  è  dti- 
triboer  aux  «ictimea  dei  denûèri»  inpadilioni.  Qaelqne  l^ère  qne 
aoit  chaque  rétribution ,  on  a  iiea  d'eapérer  qne  la  tomme  lecneillie 
lera  de  quelque  importance,  n  l'on  doit  en  juger  par  l'afBMnc*  de 
euricus  que  cett*  espoMtioo  avaitattiréa.  (  MettagtrJn  SerJ.) 

ALLEMAGNE. 

HnmCB-  —  jtcadimit  d*i  tciencti.  —  Le  i5  janviar  dernier ,  l'A- 
cadénie  a  eolcuda  la  lecture  -d'nn  mémoire  de  M.  da  Yelia,  lur  Ir* 
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tUfaria  de  trou  ■•vim  anejeiu ,  iéeouTetit  au  bord  da  Dannbe ,  prèi 
de  Stnnlnng.  H.  de  Yelin  ■  traita  en  même  temi  de  tous  Ici  éublii- 
•emeu  romaiiu  le  tong  do  Danube.  —  Le  ii  Hyrier,  H.  Fesimaier 
■  tu  une  diaaerttttOD  tnr  L'état  dei  TÎUa*  d'Allenugac,  et  purticnliè- 
remenl  de  la  BsTière,  pçndant  le  mo^eo  Ige,  eLil  a  fiil  un  examen 
particulier  de*  ilatati  d'Amberg. 

—  L'Académie  a  coiifn  le  pru|et  de  faire  împRiner,  i  l'aiagede* 
école* ,  lei  prîncipani  antenri  clauiqnei  greca  el  latin»,  et  M.  le 
(Miiadller  Ticrtcb,  aecrétiire  de  laclaMe  de  philologie,  ■  publié  lei 
ruea  de  l'Académie  à  cet  égard.  CepcDdanl ,  cette  enttcpriae  a  excilé 
de  viTe*  réclimation*  ,  entre  autres  oellei  de  (joinie  tnaiaiuig  de 
librairie  de  Nuremberg  qui  a'éléreat  contre  la  deetinalion  que  l'on 
Tent  donner!  ce*  claMiquei, en  le»  affcctaul  aux  école»  du rojaume, 
le  monopole  étant ,  diaant-ellei ,  essentiellement  destructeur  des  inl^ 
réu  du  commerce.  Les  journaux  se  lont  aussi  mêlés  de  cette  que- 
relle ,  et  l'iM  cile  comme  très-remarquable  mi  article  inséré  dans  la 
6*  cahier  du  recueil  intitulé  :  Nmàimaai  Zeiluag  dir  Dtuuekan.  [  Ga- 
zene  nalionalo  de»  Allemands  ). 

H»nBi.BXBO UmûenUé.  —  Le*  cour»  d'été  altirenl  on  grand 

nomlwe  d'élire*.  No»  ledenn  retiooTerout,  uns  doute,  aTec  plaisir, 
1«*  détails  que  non*  iTons  coutume  de  leur  donner  *ar  cétle  Uni- 
vetsité  lî  justement  célèbre.  MU.  Umbreit  et  Paulu»  ,  théologiens, 
expliquent ,  l'uu  ,  le  livre  de  Jobj  Feutre  les  épiire»  de  saint  Paul; 
M.  Schwarti ,  »i  connu  par  »Dn  journal  d'éducation ,  traite  de  quel- 
que* point*  e*»enliel»  de  la  morale  chrétienne.  Les  cour*  de  la  faculté 
de  tUologù  août  au  nombre  de  dix-aepL  II  y  eu  a  vingt-huit  de 
•tt/i(pniJ*RM.  Ici,  *e  présentent  de*  uaats  que  l'Europe  lavante  révère, 
tel*  que  ceux  de  MM.  lliibapt  et  Zacharin.  K.  Thibaut  ■  ouvert  à 
lui  oeul  quatre  coura,  parmi  lesquels  il  j  en  «un  gnriecode  fraudais. 
La  mJdtçiit  a  vingt-huit  court  donné*  par  dix  proftaseura,  eatre 
antre*  par  M.  Tiedemann  qui  est  universdlement  apprécié.  La 
^A(f(iH>/>^e,pmpraiiieutdite,  «'a  qua  sept  cours;  unis  ellecoiopreud 
de  tré«-nombreu(es  subdivision»  et  une  quantité  proportionné*  de 
leçons,  telles  sont  celle»  inr  la  philologie.  Le*  laugue*  de  l'Orient  sont 
eoseigaée*  par  MM.  Umbreil  e»  Hanno.  Crentier  explique  les  anti- 
qnitéi  romaine»  deDenyad'Halycarnasse  et  de  Tacite,  M.  Boihr  occupe 
*eB  disciples  de  Pindare  et  ifHorace.  Mai»  la  liclie  de  rilln»tre  pro< 
fe**enr  Creuizer  n'est  pa*  restreiuie  è  l'enaeignemeot  de»  laugoe*  ;  il 
développe  *ua»i  les  progrès  da»  arts  ehes  te»  anoieu».  I^hitiotre  est  con- 
fiée aux  soini  de  M.  Schlo»aer,hi»torien  justement  estimé;  deux  autiei) 
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|>n>rr««!Hi*  le  tecuuJoHl;  11.  Mans  ,  cooliniMlcar  d«  U  ■ajlbolo^ 
de  CrCDlMr ,  m  ce  qui  uaucn  ne  I»  peuples  dn  Nonl ,  m  durgc  dv 
l'hulDire  de  rAUcnu^,  laaau  i|m  U\  Scntar  doaDe  nna  tUon* 
d«  la  itatiiriqae.  UU.  Schwua  et  Môller,  mm  la  profeurnr*  àt 
m»MmaiifUt  et  A'aurommU;  enfin  ,  lliùlein  nmainlh  et  bfulriifv, 
nccnprîil  dîx-ie]ii  court.  UM.  Gmdia,  eo  chimie,  *t  Leoahard, 
en  minnalDgie,  loni  ao  |>rcaiirrniig  Het  Mvns.  Ln  eoaMÎiuBMi 
d'aJmiiuiiralioM  ,  de  poliiîjiir  et  de  commerça  ibM  ditirifan^  en  vingt 
eoora,  parmi  Inqnali  U  j  en  a  plaiicnn  inr  tàeoMamU  mm/a  et  wr 
l«  liguât  dei  fiir Al,  Qnani  aux  btmai-mti ,  île  MintenMÎga^  par  dt* 
matim  particulier!.  La  Biblioibèque ,  ricbe  en  lont  genre,  et  bien 
anlreieoue ,  tit  d'an  grand  M«onn  pour  la  jennewe  iradietue  qqi  ait 
le*  cunra  de  l'Univenité. 

HoasBia.  ~~  Piith.'—  Miuft  maiioua}.  —  Outre  la  belle  colleciiaa 
de  maiuMcriti  du  cuntetUer  Rèler,  dont  l'archidac  Palaiu  •  fait  fae- 
quitilioi] ,  ce  Huaie  Ta  i'aecn)ttr«  encore  àt*  Hcheaaet  de  celui  de 
Sankcivics ,  ■  Peath  ,  le>  objet*  qni  compoiaient  Ce  dernier  lui 
ayant  été  cèAit  puiir  i4ao,oou  flotii».  Il  l'y  trouve  beauconp  de 
manotcrita  de  boni  aviaur*  claiaiqne*  ;  entre  anim ,  un  Tite-Lî*e, 
copit  an  xii*  *i«cle.  Il  y  a  «naii  de»  doonmeo*  allemand*  qni  re- 
■rontent  junfu'an  *ni'  «ièclej  enin,  an«  collectiaa  de  poéiea  hoo- 
grois  qui  «niiiioeuoe  par  Janas  Pannanin* .  et  qni  roB*iile  en  JjS 
otivrnge*  latin*  et  luoo  boDgrrai.  Parmi  le*  nbjela  d'antiqtnté,  on 
cite  un  Jnpit»  Sérapii  bitatjde  iti  ponce*  et  liitlé  dan*  on  oayt. 
Ceat  H.  Horv*rtbquie»tledirecteurdeccmu*^;ileil  antear  d'an 
Traiié  lar  la  nohjeur  dt  Haagrit  etde  plnaienri  diuenatiaa*  da  droit 
public. 

Vininn.  —  Bemni-aru.  —  H.  AntoitK  Roibinûller,  dîncMnrdr 
ta  galerie  de  tablranx  de  M.  le  prince  d'Eilerluxy,  a  d^eouvert  «■ 
■waTeuii  proeéd^  pour  colorier  k  l'bnile  le*  graiure*  et  )■*  litb»- 
gnphie* ,  «t  lui  a  donaé  le  noni  d'tliroeialecigr*phit.  Le  r^ultot  de 
«ou  invention  Mt  de  mettre  le*  ettampei  dam  la  mjsie  Mat  qoc  ti 
an  pnotre  len  «Tait  ex^iitéei  aiec  heaucoupde  »wn.  S.  M.  l'eaape- 
renr  d'Auiricbe  a  lémnigné  u  »ai)i{aeti«D  à  H.  BotlMnâH^,  et  a 
bien  voula  Idi  «ccorder  en  privlUga  de  vingt  an»;  P.  GoLBÉmv. 
SUISSE. 

Sontmov**.  —  ladiuirit.  Iiftut^oHiMiUm.  —  Açur fmftahumé. — 
Ctiniim  à  eylinJjit.  —  Jt^K-Caitrad  FtaoHtii ,  lieMlenanl  ootoAcl  et 
|>Mpri£taire  d'nne  fabrique  d'acier  fondu,  ■  otMibinJ  un*  ngBMlle  «•- 
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pAceiTncpDr  (|d'il  appaUeacier  méléoriqnE,  elqai,  de  loptM.lei  eipèccK 
eoiiMiMdaiw  la  connwrw  i«  J'Ëurupe,  unpprucke  le  plni  pir  m 
propriéidietaoDupect  da  cAèbr»  acier  d«  Daniii.  Onpcui  Ictouder 
IncilemfDt  et  loi  dooD«r  k  dtgré  de  dareté  que  l'on  vent;  par  le 
■loyin  de  certain*  eorraiit* ,  on  deMine  mr  U  •«face  lontet  lortei 
de  figorei. 

M.  Jmta'CmtraJFitcnmm ,  û\»  dn  précédent,  lîenienant  d'irtillerie 
dam  l'élit  majnr  fédéral ,  et  fabricant  d'amMa ,  eat  l'inveDleiir  d'une 
tamtine  à  cjUmàrt,  qu  l'on  pent  charger  1  cinq  coupa,  ou  ntéme 
davantage ,  toca  iadépendana  lea  una  dea  aotrea ,  el  qui  »e  lireol  en 
nnini  d'one demUminnte.  LaportéeetlaJQileHeaoallei  mémeiqDe 
ceUea  dca  meiHeam  caxabioea  ordinairea.  Ce*  deux  objela  ont  élé 
préKntéi  1  l'empereor  d'Anlrichr  qni ,  par  deai 'décret*  dn  ij  fé- 
Trier  et  dn  i5  mari ,  a  accordé  t  MU.  Fiacher  le  privilège  ciclntif 
dan*  tonie  la  ntonarehie ,  pendant  rînq  an* ,  pour  I*  fabrication  el  U 
Teniede  ce*  nonTcanx  objet*  ,  fniiti  de  lenr  iDdD*trie.' 

CmTOS  fil  Gi.aBI*.  —  AmiUoratiiMiUtinititciioHpuhiiqti*,—Mn 
grand  aèle  pour  l'amélioration  dea  écolei  «*  pour  le  perfecliotinenieDt 
4e  l'itutraclion  élémentHire ,  mieui  appropriée  aaxbetoiot  de  lajeu- 
■ewo ,  anime  lontea  k*  claiaet  dan*  l«  canton  de  Glari*.  la  première 
iinpo]*îon  eit  dne  à  l'éiabliaaement  d^in  Canitil  iiiucatioit  créé  il  ^  a 
quelque*  année*  par  le  gouvernera»!. 

Ca>TO>  DK  VïBD.  —  LaUBLirsK.  —  Xxlmû  du  contpie  rtndu  partt 
toniiilJ'émida  cnnton  ,  mr  ta  gniion  ir  tatbniBÙtmàon  ptniani  Tait- 
nèi  l&ij,  prfitnti  au  grand  eoiueil,U$  mai  181S. 

On  peut  aouveni  pniaer  d'utila*  axemplet-,  ménie  au  profit  de* 
grande*  nonarcliie*,  dana  lea  petit*  él*t*ré|iublicaiD* qui  toni  gon- 
Tcméa  avec  aageiie  et  modéraiion.  Là ,  chaque  citoyen  conaerre  le 
*eiuîn)ent  de  aa  dignité  et  de  sa  valeur  peranonellri,  beaucoup  plu* 
que  diBi  le*  vaite*  territoire*  aonuii*  ta.  gouvernemenl  d'un  tenl 
homme ,  où  lea  iodiTidua  ae  confondent  et  *•  ptrdeni ,  pour  Hia*i 
dire,  dana  la  feule,  el  n'ont  guère  qu'nne  valeur  factice  e(  emprun- 
tée ,  moin*  en  raiaon  de  lenra  vertua ,  de  leur*  lalena,  dei  aervice* 
rendu*  à  leur  paya,  qu'en  raiaon  de  la  faveur  du  monarque  ou  de  *ei 
niatitre*,  et  de*  honneurl  qui  deviennent  trop  commimémeat  le  prix 
del'iolrigne et  delà  bu*eue.  Heureune  la  contrée  ojl  chaque  habi- 
tant peut  le  Qoocidércr  comme  faiaant  nue  partie  de  l'rlat ,  el  ilnté- 
rM*e  naturellemeni  é  lachoae  publique,  comme  iaea  propre*  affaim! 
Lt,  le  root  ai  dotix  de^atne  o'eit  paa  un  vain  nom;  le  aentiment  du 
bien  pabiic  n'eal  pM  un  révc  trompeur  -,  le  bien  public  lui-même  e*l 
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un  but  réel ,  poaitîf ,  honorable  ,  sDqael  chaque  meaibre  de  t*  fa- 
mille sociale  peut  tendre  avec  ardeor ,  quoique  par  de*  Kialea  diflé- 
rentei ,  quelle  que  soit  )»  iphère  où  s'exerce  son  aetirité. 

Ces  réflexions  nons  sont  suggérées  par  le  compte-rendu  que  le 
conseil  d'état  du  canion  d«  Vuad  Tient  de  présenter  au  grand  contai 
de  ce  canton  sur  la  gestion  de  fudministralion  pendant  TaiiDé*  iSii. 
Noos  paisoni  l'extrait  de  ce  compte  -  rendu  dans  qdelqnes-iuii  de* 
derniers  numéros  de  la,  Feuille  da  eanloa  de  f^aaj  et  du  NameBùu 
Faadaii ,  deuxjoumanx  également  inspirés  par  dot  vues  pauioiiqnc*, 
auxquels  tjou)  empruntoaa  qaebiueroi»  dn  noupaUtt  de  Suiase,  M 
qui  font  bien  connaître  peu  i  pen  cette  b«lle  et  iotéreasante  contiêc, 
et  l'état  physique ,  agricole,  industriel,  moral  et  social  d«  chacau 
des  11  cantons.  Bornoos-Don*  aajoard'faui  à  donoer  nne  idée  de  la 
situation  et  des  progrè»  do  canton  de  Vaud ,  l'un  de  ceux  qui  mé- 
ritent le  pins  de  fixer  l'attention. 

Chif.  I.  DipartemeiuJeJBiiiceetdepolice.  — t.  Idgitlaiiim  tûiilt. — 
Depnia  l'adiipiion  dn  Code  de  procédnre  civils ,  qui  fait  dcji  *eotir 
sa  bienfaisaute  influence,  le  conseil  d'état  s'est  occupe  de  noateanx 
projeta  de  loi  sur  la  tenue  des  registres  hypothécaires ,  sur  les  avu- 
cats  et  les  notaires ,  sur  les  relations  et  les  droits  respectif  des 
maîtres  et  des  domestiques;  il  doit  faire  puaitren  a  arrêté  qui  potura 
servir  de  Ifanus/i^Ei  ^&e(i»rrf  etaaqueltesdiTer)etloii  sur  les  ■■■cm- 
'blées  électorales,  sur  la  brigue,  etc.  servirouldebate;  îl  recueille 
des  noiea  sur  les  imjKrfecIions  que  la  pratique  pent  faire  découTric 
dans  le  Cude  ci*il  ;  euGn,  il  a  fait  défendre  anx  imprimeurs  de  pu- 
blier aucune  loi  sans  sou  autorisation,  afin  d'éviter  qu'il  n'm  p«- 
raîtstt  des  éditions  fautitea.  —  Le  t^le  des  juges  de  paix  contintie  i 
produire  tes  meilleurs  résultats  dans  la  partie  imputante  de  leurs 
fonctions  qui  a  les  coneiUalioiu  pour  objet. —  Le*Dombre  des  procès 
ciTils  a  coniidérablement  diminué  :en  i8>3  ,  7S  causes  Airent  jugées 
au  tribunal  d'appel;  4*  seulement  l'ont  étéen  iBi4- 

II.  Légiilaliun  pènaU.  —  Un  projet  de  code  de  procMniv  cHoii- 
nelle  qui)  joint  an  code  pénal,  complétera  la  législation  criminelle 
du  pay*  <  a  été  remis  an  oonseil  d'état  par  la  commission  qui  avait 
été  chargée  de  le  préparer.  Le  conseil  d'étal  Ta  s'occuper  de  l'examea 
et  de  la  discussion  de  cet  imporlint  trarail  pour  le  perfectionDer  ci 
le  souniettre  au  grand  conseil.  —  iiif  jnge mens  ont  été  rendus, 
cette  année,  dont  7  au  grand  criminel,  3o  de  libérations,  86  «tf 
correctionnel ,  qui  prononcent  la  [ilupart  de  simples  amendes  ou  oDc 
simple  détention  de  trés-couite  durée.  L'année  dernière,  le  nombre 
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dei  icDlencei  rendnei  n'aTait  été  que  île  jS,  outre  7  eoniiiinacea. 
Le  réanltat  de  cettoRiiiiieestnndnphu  flcheux  encore  par  tS  indi- 
TÎdas  <pà  K  lODl  trouvas  en  état  de  ricidire ,  an  lieu  de  deax  qu'of- 
frait le  tablean  de  igi3. 

Tir.  Étailiiieniriu  i»  dittnàBn. — Malien  Jeforee. — An  i"octobre 
i8a3,ii  reimit  33hoinnic*et  Sfemmei,  en  lonl  41.  AlaGn  deiSij, 
on  ne  complaît  qne  18  hommea  et  8  femmea,  en  tont  3() ,  on  5  de 
ratriai.  Snr  ce  nombre ,  i3  éiiient  étrangère  au  canton.  —  La  Gon> 
duiie  des  détennii  a  rite  en  général  «atitfaifante.  Afin  de  t'aunrer 
d'antant  niienx  de*  henreni  effed  qae  l'on  peut  le  promeitrede  la 
portion  dn  prix  de  lear  trarail  qui-  eit  réiervée  aux  détenna  et  qni 
leur  eat  remiie,  A  l'époqne  de  lenr  élargiuement ,  la  coramiaiion  dea 
étabiiiaemeni  de  délentian  a  écrit  à  lou*  le*  pa*tenn  det  coniDinnea 
ntt  ceux  qui  ont  recouvré  leur  liberté  depuis  que  celte  mi^nre  a  été 
adoptée,  *e  lont  retirés.  Elle  a  en  le  plaiiir  d'apprendre  qne  la  plu- 
part le  conduiaent  bien ,  et  que  ceux  d'entre  eux  qni ,  avant  leur  dé- 
tention, n'ataîenl  aucun  moyen  d'industrie,  ga|pient  anjoardlini  leur 
vie ,  à  l'aide  de  l'aprenlit^age  qu'il*  ont  fait  en  inbi*aant  leor  peine. 
—  Haiian  dt  eorrttthn.  — -  Au  ■■'  octobre  l8s3  ,  il  reitnlt  ig  homme* 
«t  4  femme*,  en  tont  a 3.  Au  i"  octobre  i8i4.  ■!  restait  18  homme* 
et  7  femme*,  entout  aS,  dont  iS  étranger!  an  canlon.  Leur  conduite 
n'a  pa*  donné  lieu  A  de*  pUintea  graves. 

La  naâ'relle  maiion  de  déteulioD  eit  it  peu  pré*  terminée;  on 
pourra  bient6t  y  transporter  le*  détenns,  et  l'on  *e  propoae  d'y  rénnir 
let  deux  étabMasemeria. 

L'entretien  de  la  maiwin  de  force  a  coûté.  .   .     10,893  fr.  61  c. 
dont  il  faut  dédnire  b  produit  du  travail.  .  .  .       3,197     '    ^^ 

Reste  pour  dépenae  nelte ■  .  7,59(1  fr,      3  c. 

La  maiton  de  correction  n  coûté. 7>3'>i  fr. 

A  déduire  pour  le  produit  du  travail 3fi4 


On  »  oltoné  i,5l3  fr.  aux  détenu*  ponr  pécule  (i). 
Ti.  Ta  tulle  t. — Cette  branche  inléreaiaute  de  l'admiai 
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Ti.  BeUiiani  eaifUiimhi  1  amirit^m.  — \m  1— iUmm  ipVlligrnf 
t^gBC  CDtra  looa  le*  étali  eoufUérii  ;  la  rdalioBi  andc^Ofa  aat  r|»- 
laioeM  uRcrt  d(!i  réiallati  «tiifiiwBi. 

«II.  Polie*  de  lapwaae.  —  Les  lUÉBiM  mctnmde  piAuBlkin  MMt 
«oatàQoto  ;  dnu  cenann  icat  cbrg^,  l'nnda  U  cauara  des  fcailk* 
poCliqoeni  Taiilre,  it  c«Ue  dn  oavngA  qni  peavcot  ha»  i/m' 
blUa.  (  Atcc  qoekqua  nmdcratNMi  que  •m  eiercée  la  cenanre ,  il  cM 
idcciivrquerna  ccMc  le  pin*  tAi  potailile  de  couacr«r  par  Ui  toi  mat 
•CBiblable  Tiolaùoii  du  droii  tfu'oDi  Umu  Ica  citoyeni  d'rtprimrr  li- 
brcment  lean  prut^ea ,  aaof  i  répcMidre  derant  la  loi  ds  fMaage  ^'ila 
■araîcat  (ail  de  e«  droit  ). 

CmhT.  II.  DipatttWfM  4a  liaUriear.  —  I.  Imometiam  pakU^t,  — 
I.  Écalti.  —  Celte  partie  canliiiue  i  l'amMiorer  :  pltuietm  maia^ 
Mtt  M  eonitruilei  au  réparée*.  Oo  reniar^ne  aTtx:  plaiair  le  nombre 
cruiiiaaDt  dei  boiu  ûialitMeiirB.  l^imeigHtaieiit  sUBcf ,  adopté  daw 
plniieBTiiuni Telles  écolei,aipar£ailenMat  rcua*i.  Au  moii  d'avril  i8a4, 
te  nombre  lotftl  de*  écolier*  était  de  \%,f>-jf'.  —  1.  CelUgei.  —  L'A- 
cadémie t'occupe  de*  amélioraiiiNU  i]ue  l'oa  pourrait  apporter  daa* 
plnaieDra  partie*  de  l*et«eignement.  —  VÉtoUttmumlriUdmi»  coa 
tinue  I  offrir  de*  réialtali  iréa-aatiifaitau.  86  élèrea  dont  ao  appar> 
lienneal  t  larlaïae  deaariiaini.onl  été  admii  daas  cette  école,  dcpoi* 
le  i5  avril  1814.  —  3-  JcadéMi—, — 10*  étudiant  ont  fréqneoté  t»  dï- 
tti»  auJiUHiri ,  ou /acaUii.  —  De  nouvdie*  talleaoni  été  conttniitcB 
pour  le*  itiditoire*  de  Aéologit,  de  belUt-teum ,  de  dimie,  et  de^U- 
loioplat. —  4.  Bibllotki^a»  eoHtoanaU. — EUeeat  BDJogrd'hai  compoaée 
da  171S87  (olumet.  Uue  noavelle  lalle  fient  d'y  être  ajoutée  :  elle 
cervin  de  «aile  de  lecture  et  de  travail. —  S.  Maiie  eamaïutul.  — IJa 
refo  de*  aceroiMemen*  contidrrakU'*  ;  on  7  a  placé  aia  inilmiBe** 


II.  Affairti  êcclitiatiique'. — (Le  clergé  *e  lenrcrrae  d«n*  Uiphérc 
qui  lai  appartient  et  n'interrient  point  dan*  le*  afliiiret  poliiiqoc*, 
i]uî  doivent  re*i«r  élraogèie*  aux  véritableii  miniiire*  de  ■■  religioa, 
pénétré*  de  U  «aînleié  de  leur  miMion.)  ^ 

III.  PolictJ*  taïUé. —  Sur  5,679  enfaoi,  S.SgS  «eulemenl  obI  été 
vacciii^*.  Crite  indifrércnce  de*pareaa  et  l'oppotttiaa  optBiltreqne 
le>  vttccioNteur*  rencontrent  cbe> nnjrutdnonkrad'eDlrc eu, mm- 
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trCnl  qu'il  exiilc  «ncorc  dani  le  cintnD  beaDcoap  de  pr0*antiona 
contre  b  VMCÏne.  —  Lai  ttUaaux  de  la  popalaiion ,  poar  iSif,  pri~ 
aeoleat  le«  lisoltali  inÎTan»  : 

JHariagtf.  .  i35(ï.  —  gS  de  pliii qu'en  f8i3. 
BlaiuoBtti .  4'rl^'- —  '36  de  plu  qu'en  i8>3. 
Moru  .  .  .  3ifi4.^  ^ideaMiut. 

I.e  moi*  de  !■  plu*  granàt  mortalitt  a  été  le  moiii  de  mua. 

1».  PoBet  teaiiairt  dtt  aniutaiix, — Le  Tccememeutda  Wtail  (e*ptc« 
boTioe,  cbeTiliae,  b^ei  i  laine,  porc),  chërrM,  etc.  )  a  offert  on 
■  éiultsi  ir*i-«ati«faîiaiii ,  aiuii  que  ramélionliuo  det  race*  de  bÀail. 

1.  Stooun.  —  Dani  ce  chapitre  Mat  comprit  le*  ho«piee<  des  ma- 
tadri,  la  Maùon  de*  aliéné*,  la bonlangerie  établie  pourfooniirdii 
pnin  t  l'hoipiee  et  i  la  caaeme ,  M  let  reveau*  de  l'hoipiee 

Le*  chapit^  *uÎTana  n'oRrant  qu'un  inlérét  Wal, DOnien don- 
Mi'mn*  leulemenl  lei  titre*. 

Ch».   m.   tUpmrttT^aa  mUiuùrt,  —  CaiP.W.  DJfktnanmitfeifi. 

De  aemblaUei  ctimptea-rendoi,  lonmii  ton*  le*  an*  aux  chambre* 
l^gi*lalitei  par  le*  niniilrcade*  gODTernemen*  représentatif»,  all- 
aient le  grand  araetage  d'éclairer  l'opinion,  d'etciler  l'eipril  pnblïc 
le  patriotilme,  de  proioquernoe  émolation  *Rlalaire,  d'intéreuer 
tflaa  le*  citoyen*  i  la  chci*e  publique,  de  atintnlerle*  admiiiiatralioni 
pareMose*,  deaignaler  A  la  recoonaiaunce  nationale  lei  adminiitra- 
ttona  qni  auraient  fait  preuve  d'actiTÎié  et  de  lile;  enfin,  d'intro- 
duire dam  toute*  le*  partie*  du  lervice  public  de*  améliorait  on* 
progreaiive*  et  inportante*.  Ce*  progr&i ,  non  moins  eaienlie]*  pour 
(a  prospérité  de*  élata,  que  pour  la  gloire  cl  la  vraie  pui**aiice  de* 
moiianjuei'Du  de*  cliefi  de  gouTernement ,  seraient  d'aiUeur*  le  plu* 
o&r  moyen  de  pré*eair  le*  Gri*e*  violente*  et  les  révolniions  ora- 
geuse* que  (ont  éclater ,  apréi  «voir  épuiaé  la  patience  des  peuple» , 
das  abui  long-tem*  protégés  par  l'obscorilé  et  l'imptinité.     M.  A.  J. 

itaue: 

NirLU.  —  Acadimit  dts  idtneti . -^ Séanct  da  i4 décembre  i8«4. 
—  l^eélibrechetalierPoi.i  a  lu,  dan*  cette  séance,  deux  mémoire* 
sur  un  nantils  (  argonmita  argo  )  de  Linné,  péché  peu  loin  du  rlTnge 
de  Paniilippe,  1  Kaple»,  et  qu'il  a  eu  l'occatian  d'examiner  vivant. 
On  avait  jnsqn'icj  raconté  de*  choies  Fort  singulière  de  ce  mollnique; 
M.  Pnli  a  vonln  tout  vérifier  par  *es  propres  observation*.  Il  cMcrit 
tuuirs  le*  parties  et  l'organisation  de  cet  animal,  et  il  eu  prépare 
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riiiitoire  la  plui  délailUe  ;  ît  cm  Klme  parreiiii  A  âéntmau  la 
p*rtienl>rité>  le*  plu*  cn/icDieB  de  u  génération.  D  a  pa  itwanpa, 
an  iDiijeD  du  microicope,  qae  U  nacelle  â*cet  iniccte  cuitcdfji 
dans  l'maf ,  en  même  temiqQe  Ttaimal;  miii,  ce  ^ni  hà  a  pua  [Im 
lingnlier  encore,  il  >  cm  remarquer  qae  l'aDÎniBl  ii%at  pu  Diti~ 
rellement  attaché  1  >a  coquille.  Il  doone  tes  co^Bctnrei  nr  k 
miniire  dont  ceUe>cî  peat  peut  m  développer. 

Fu>KS«cB.  —  AeatUwiia  du  Giargofila.  —  Le  6  Il-inet  iSiS,  It 
pmCeueur  Tidd»  a  réclamé  lor  il.  Wllion,  Anglab,  la  pnctiif 
pour  la  déconTcrle  dn  gaz  'éclairant,  extrait  des  Mnettaet  oUa- 
giucDies,  tellei  que  le  chanvre,  le  lia ,  elc-  Il  a  rappelé  qall  anii 
déjà  lu,  le  g  jnin  iSii ,  dam  nne  léance  de  cette  Académie,  n 
Mimoitt  lor  la  même  découverte,  qui  a  été  dépoié  aux  archireL — 
Aprèi  cette  réclamitioa ,  ou  a  entendu  nne  diMeriatioD  de  M.  Im 
-BiTToai  mr  l'importance  de  la  conaervttion  dca  fnréti  ^  Totcaac 
—  M.  lemarqnia  Ridoi.ti  a  cherché  entnite  1  déterminer  Ici  np- 
port*  du  prix  conrant  du  blé  du  pa;(  avec  cdoi  du  blé  dei  autiei 
contrée!  de  l'Europe.  —  Le  D*  Coims  V*x>i  a  fait  teotir  U  Déceniti 
d'avoir  recoars  à  rindiutrie  de*  hibîiuit  plntAt  qu'aox  BesBrei  da 
gouvernement ,  pour  m  dédommager  dei  pertei  que  £ut  d^aii 
quelque  lem*  l'agricidlDre  en  Toacane ,  etc.  F.  S. 

RoMK.  —  PapjrTtii  ^gjptieiu.  —  H.  Cbampollion  le  jenne ,  qai  en 
dan*  celte  capitale  depuis  nn  mois,  et  qne  noi  «avana  ont  accneilli 
avec  le  plui  vif  empreMemeot,  vient  de  rédiger  le  Cnca/agas  rsûauK 
àa  papyrat  igjpàeiH  de  la  BiUioâtifae  du  F'atieait.  Cet  otivragc ,  tn- 
dnit  en  italien  ^r  mao»iguorMaï,ett  déjà  >on*  prease  et  ne  tardoa 
pas  t  paraître.  Ce  sera  le  premier  travail  de  ce  genre  qui  ann  étf 
publié. 

—  PokpiiA.  —  jtHdfiiMt.  -—  On  vient  de  découvrir  dmz  noavdk» 
freiquet  trèt-remarqnable*  par  ta  parfaite  correctioa  dn  dcno  et 
l'excellence  du  coloria.'  Ellei  repréientent  BrùA'i  tiil*vée  i  AiUSt, 
et  les  Hocti  d»  Tkitii  et  d*  PHi*.  Ces  deux  tableaux ,  qoi  sont  eacon 
en  place,  «ont  coDsidérës  cotume  le«  plus  beaux  de  toas  ceai  qoi 
nous  tout  parvenus  de  l'antiquité.  1. 

NoTAHE.  —  Ifrerologi4. — Le  D' ^eiui  Biaou ,  ptofeueiir  émânte 
de  l'univeraité  de  Turin ,  est  mort  ici  le  i*'  janvier  de  cette  >um. 
Il  proléitaii  la  médecine  et  cultivait  surtnut  la  bolatii()ue^  Onidt 
lui  la  Flort  feanemiqiit  dt  F Agogne ,  la  Fiera  Jamiemiit^ei  le  Irailtdr 
]a  culture  du  ri*.  Il  avait  dirigé  le  Jardin  d'agriculture,  f<HidéàN»- 
varre  par  une  académie  qui  Mtait  consacrée  i  cet  objet ,  cl  dans  Ip- 
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qaa1aa«alri*ait,  parmi  \e»»ii/U«*pltBtattI*eciaiif\'MtuÀù^fj>ogta, 
le  c^wnl  ^•■/•Ma  n  IM  Mtrù  de  Novam  (  itJarit  Nerartn  ).  Il  aialt 
politié  ««r  oei  qsBtre  pUntea  aolist  de  Imovi  adreMie*  A  la  MaM 
acaïUiiiia.  D  avait  M  ansai ,  pcodant  qDelqae  tenu ,  profetaeur  d'a> 
gricallnre  t  l'UnÏTeriit^de  Pavic. 

Hiu>.  —  L'Italie  •  perdn.  le3>MiTier,  le  P.  EnrumtgiUa  Pni, 
chcTalior  de  h  eOnrfMae  de  fer,  membre  de  l'Iiuiiliil  d'Iulie ,  et  an- 
tear  de  plalinirt  oaTragei.  I)  iTait  prineipalemeot  «altÎTé  M  ré- 
pandu parmi  lei  oompatrioies  l'étude  de  l'iiiiloirc  oalurelle.  Ghar^ 
par  «on  gattrancmeiit  de  Toj^er  en  Italie,  en  France,  en  Snïua 
et  ett  kUeniagaa,  il  rentre  dan*  ta  patrie,  riche  de  nou««llMeonnaii- 
■ance»  M  d«  produite  natnrdi  qn'il  avait  aiuaiéi  à  grandi  frai*.  Il 
fonda  l«  Muta  deSaint-Alexandre,  et  lui  donna  tont  ce  qu'il  araît 
recneiHi  de  plot  pr^cieiis.  On  a  de  lui  plnaiean  ouvragu  ;  parmi 
lesqneU  au  distingue  «m  traita  :  Dt  taitamm  matalUeamm  mcoom, 
VEiiat  fuif  mvmilU  ihderie  lur  U  Um ,  im  antre  anr  hi  riralationi  du 
gMa  aoêaiianMi  par  fmitioK  du  •mx,  et  la  traduetîOB  dc«  ÉUmam 
4'iirtidrt  HotmrtUti  par  Laaohe,  enrieliît  de  faeancanp  d'aanoutima. 
An  nylM«  de  lea  recherehea  lur  l'hiinûre  n«lnrcll«,  il  trauTait  anoara 
te  InM  de  *•  livrer  t  l'Mode  de  la  morale  et  de  la  métaphjiiqne.  Il  a 
écrîinr)e*«MbBr,atirla(r»tMEoin»Jc^H>, et  tmïartiiiieaMrteMI* 
wt  miStdin,  Se*  «onsBiaiancef  non  mni««  étendue*  qa'exaclei,  dani  lea 
MieaCM  phyaîqaef,  Jie  l'amptofaircni  pas  qnelqueroi*  de  l'égarer 
dana  Mi  eipaeea  hitcoeaHble*,  où  l'imaglnalion  diercke  ou  ne  aait 
quelle  niWB  parc,  et  qa'tni  pfailoMipiie  ne  dcTriit  jamait  ritorder. 
Haia  iM  Mrvicei  réeU  que  le  P.  Pini  a  rend»  à  taa  gmiremement 
et  i  ton  pBJfi ,  «at  bit  oublier  tet  tum»  tafraetneaK  on  tfmérairw 
■nr  daa  tnjeia  qui  partiateni  an-dean»  d«  l'iatetligenoe  bumaint. 
F.  S*tw. 
GRÈCE. 

—  flominaga  Ja  rteonnaiiianet  am  dUtrt  grac  Coki.1 .  —  Par  nna 
ordonnance  dagoQverneiDent  publiée  le  lom*!-*  dernier,  Son  piaiire* 
forte*  aeront  deitinéei  annuellement  i  l'acqDÎiiiioD  de*  ouvragei  pu- 
blié! jntqa'ici  par  H.  le  D'  Corav.  Cet  arrêté  a  été  prii  en  rècon- 
naïiianee  de«  tenicei  rendu*  k  la  patrie  par  ce  lavant  grec. 

Ilb  db  T»o«.  —  fondation  Jim  Lycèt.  —  Il  eitite  ici  un  Lycée 
qui  donne  Ici  p lui  bellei  eipérnui:ei.  C'eit  le  célèbre  archimandrite 
Antlàmo$  Giïi*  qui  eit  à  la  tfte  de  cet  établiMement.  L'enceignetnent 
mntnel  y  eit  déjl  întroduîr. 

T.  xjivi.  —  Juin  i8a5.  69 
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Canatiiaiim»  Ja  ta  ririire  da  Samtre.  —  S.  H.  le  roi  das  Payi-Ba*  a 
■ppTouT^  le  projet  de  l>  can allia tion  de  la  Sambre,  depulila  frtMti'r* 
de  France  JD*qo'i  la  Meoie ,  i  Namnr.  L'ex^ation  de  ce  projet  dmt 
être  adjugée  i  ane  compigoie ,  A  laqaelle  on  fera  la  coaceuion  det 
dioîti  k  percevoir  lur  ce  canal. 

.  Avvxna .  —  Expotidon  dtiprodaiti  Jal'indaitrit,  —  La  province  d'A»- 
ttm  a  envoyé  k  l'eipoiitioa  générale  d'Harlem  prii  de  4oo  articlea 
d'îndaUrîe  nationale,  qui  lou)  te  recommandent  par  la  qualité,  le 
Gui,  on  la  modiâté  du  prix.  Cea  artïclei  conaiitent  principalement  en 
dîH'érent objel*  de  fabriques,  teli  que  toilei  cûréet,  nappei  de  fil  et 
■  de  coton  traToilléea  de  diveriet  inanièrci  ;  toiles  de  t^ton  ,  coaliogi, 
aatracani,  castorine» ,  coutili ,  loieriei  ettarfetsi  di  soie  noire,  Léiao- 
tines  de  soie,  rubans  de  soie,  galon»  d'or,  ■  oie  i  coudre,  draps,  m%- 
moise,  flanelles ,  convertares  de  laine,  épi Dg les  de  nouvelle  invention, 
ebaises  de  nonrean  modèle  ,  tapisseries  de  laïue  ,  de  poil  de  vacbe  et 
de  crin;  dentellerie  ,  couiellerie ,  cuirs  tannés  avec  conservation  de 
poil  natnrel  ;  cafetières  et  chandeliers  en  éiain  et  en  cuivre ,  de  foraie 
nonvelle  ;  beaux  meubles  en  bois  de  Maboui  et  bois  jaune  ;  vases  en 
cristal,  cordages  et  manœuvres  pour  les  vaisKaux,  inatmmens  de 
musique ,  etc.  On  remarqanit  parmi  tout  ces  produit*  de  l'industrie 
une  montre  d'or  ii  répétition  dont  le  mouTcaieot,  quant  k  la  s<Minene 
et. an  carillon  des  heures,  est  spontané  et  peut  être  répété  à  volootë. 
Eiueigntmtnt  univtncl.  —  MéthaJi  dr  J.  Jicotot  (  i  ).  —  Il  n'eat  peut- 
être  pas  sans  iotérét  de  rappeler  une  méthode  d'inslmction  mise  en 
pratique  depuis  plu<iieDrt  années,  et  qui  présente  des  «taoïa^  inap- 
préciabies.  Sa  marche  est  celle  de  la  nature;  et,  pour  ceux  qui  savent 
lire ,  elle  est  toute  dans  ce  peu  da  mots  :  •  Fûle*  apprendre  un  livre 
i  votre  étère,  lisez-le  vous-même  souvent,  et  vérifies  si  l'élève  con- 
prend  tout  ce  qu'il  sait.  Assurez>vou9  qu'il  ne  peut  l'oublier  ;  monlrea- 
Ini  enGn  i  rapporter  k  ion  livre  tout  ce  qu'il  apprendra  par  la  suite ,  et 
vous  (erei  de  l'enseignement  universel.  ■ — Quelques  liilératenr*  en  ont 
parlé  dans  l'origine  ;  mais  ,  par  la  connaissance  imparfaite  qn^lf  en 
avaient,  ils  se  sont  mépris  sur  les  réiullnts.  Je  vais  en  signaler  quel- 
ques-uns, du  moins  ceux  que  l'on  obtient  journellement  sous  mes 
yeux  ;  car  c'est  après  avoir  éprouvé  cette  méthode  sur  moi-méoM 

(i)  M.  Jicatat  a  dcrtioppé  sa  mélliodc  dani  trois  Tolnm»,  dont  fan 
tnilt  de  II  Ian;u!  maumtlU:  l'autre,  d»  laaguei  iltaagireii  et  le  InK- 
■iioiï,  de  11  matiqae.  Ils  »  trnavcat  cbn  Demal,  il  BrmeDe*,  et  cbei  In 
principsai  libraires  dn  TOyanDedu  !■■;*- Bit. 
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<]De  j'en  ai  fiit  l'unique  bue  de  rioitmctiait  dan*  le  penticHiiitt  que 
je  dirige  (1). 

En  peu  de  jonri  les  «ofans  MTent  lire  et  écrire.  Il*  deviennent 
capable!  d'écrire  aTec  une  correction,  une  pareié  et  une  élég*nce 
remarqnalilei  dan»  U  langue  qu'ils  étudieni ,  i  l'âge  où ,  d'nprèt  Ici   , 
tiutrei  mélbodei ,  ili  en  ■anraient  1  peine  l'orlhogriphe. 

Les  iciencM  lu  pllis  abitrsitei  ne  lont  pai  hori  de  leur  portée;  î\i 
y  pénèlrent  avec  facilité,  et  leurs  premiers  pas  les  dirigent  inr  la 
route  des  dâcaliTertea. 

Des  luecés  rspides  les  attendent  dans  tonl  ce  qu'ils  veulent  entre- 
prandre  :  dessin,  peinture,  musique  sons  le  double  rapport  de  l'eié- 
cotioD  et  de  U  composition ,  même  du  contrepoint,  etc. 

Dan*  celle  méthode ,  la  science  dn  maître  est  presque  innlile;  \et 
saccis  Tiennent  lie  l'élère  seul. 

J'a^ooeraî  que  ces  rciultata  snnt  teilemeot  cTtraardiuaii  es ,  com* 
paré*  limout  avec  ceux  qae  procurent  les  autres  méthodes,  qu'ils  soiit 
à  peine  compréhensibles  pour  ceux  même  qtii  en  sont  les  témoins  : 
pourquoi  les  pères  de  famille,  si  .intéressé!  A  les  bien  constater, 
n'en  fenienl-ilt  pMitt  la  vérification  i  Louvain ,  i  Bruxelles  ou  1 
Anrers  7  P.  Db  S£fru. 

FRANCE. 
TaUcau  eomparalif  du  eommtrca  da  troii  graadei  paûianeti  mariliniti 
(  l'AncLmasE,  la  Faines  et  Ifs  ÉTiTS^Uirts  ). 
Si  Ton  récapitule  les  trois  articles  insérés  dans  In  Itevat  Encjclo- 
pédiçia  (  Tor.  t.  xxr,  p.  i3g,  Sfg  et  S77),  et  présentant  le  détail  des 
transactions  commerciales  de  l'Angleterre  ,  de  la  France  et  des  Etatt- 
Dali ,  on  arrive  nui  résultais  sairans  : 

Grande-Bretagne.       Pranca,  Ètati-Vnit. 


..eo«„n.re.  < 

o,(96.fi5.ojo- 

rod.  DStDTI-lj. 

l.  élrsager... 

75.7.5,000- 
8io.8So.ooo- 
iS3,3,S.ooo- 

■  porlstion..  . 

i,i4o,flSn,ooo- 

Es  port,  dvi  pri 
—  dsi  prod. 


(i)  Ce  pcmionDit,  établi  à  Adtc»,  compte  m  »  moment  an*  qu 
Mina  d'clirei  Le  piii  ds  ti  pengloo  »t  ds  1000  floriat  de*  Payi-Oni 
a,<ifi(.aiici. 
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da*  infonnatioDi  Ici  plu  inthentiqDa,  éuMh  Im  tcmc*  ttme  eom 
paraÎMWGiirieBMcMialMiraiftwidMfnwaBMaGOBHtarràIca  da 
■KHula  dnlisé. 

lyaprt»  1«*  htet  qa'U  lowBÎl,  le  «utiimart  ialéri— r  ia  h  Fimtce, 
ioTiné  de  U  eamoBKialîan  4e  la  popalaiiaB  et  de  celle  de*  maa» 
rBctore»,  wt  iBUriew  à  cd«i  de  la  Gnwde-Bretagse  du  qnwt  d« 
M  danwr,  aé  «aTiroa  deux  aiiUiwda.  Il  étpâTWt  t  deox  fan  <l 
dcDiÎB  mIoî  dei  ËtaU-Unù. 

Compati  4  la  pop«latii»  de  «t»B—  de  eea  ^pirei ,  il  cal  t  fai- 
■MtdeSgplir.  parÎBdivîdatdaai  leBlle»'BritaBttîqBca,de  afyft., 
iai  Éuu-Um«,  et  d«  si6  tr.  en  Pnnce. 

Le  commerce  eilirieBr,  qui  le  tMMipuae  dt  rinpoMHria*  et  de 
l'eipoTtatioD ,  présente  let  rapport!  eompradh  ci  apid  : 

Le  oAtre  eit  luKrienr  i  celui  de  rAnglateti*,  d^n  nlllittdt  am 
daT«nlage,et  U^«Bi«Dtde  loo  miUiea*,qnVn'ia  MMtgMla  ABî- 
lié.  —  IleMMpfaieBTicriuldeeâtau-UMedafeniUion.c'ea»- 
è^îredn  i3<  de  la  nawe  de  oe  dernier. 

Compara  i  la  popôlaiiOn,  lecoMMiceastMaar  «ai^MH-elui^ac 
■ndivido ,  k  rawon  de  86  fr.  dam  lei  Ilee^Brîtaïuiiqnei ,  dA  *C  A  Jd 
fr.  en  France,  et  d'enTiron  78  anx  ÉtaU-Unit. 

La  QMue  totale  dei  traniaclioni  du  ooinaierce  frao^aii,  taM  tft- 
ttrienr  qu'atérienr,  eit  iuïirienre  è  celleda  eoM»efc«  de  l'Angle- 
terre,  du  tier*  de  la  Talenr  de  ce  dentier.  —  EU*  excède  de  bsao- 
coup  plus  de  moitié  celai  dei  Étati-Uoi*. 

L'exportation  ,  qa'on  peut  regarder  ,  cemme  ofErani  dan*  m  va- 
leur ,  le  terme  Dormat  de  la  proipérité  contmerciale  di  chaqoe  4ui, 
préwnte  lei  réinllal*  comparatif!  qne  dou  allon»  inonoer  biîé- 
TMnent. 

Noi  pioduiu  natvRb  ««parrti  Talent  moitii  ftita  qae  ceox  dei 
Um  BriUuniqtie*  ;  il*  «ont  aeulemaitdm  la  rapport  de  3  fa  5,  «icc 
cenx  dei  ÉtaM-Unii ,  qui  sont  tiDgnlîèrement  aupneQU*  |iar  l'iio- 
menu  produit  dea  foréu,  despAcberieset  surtout  dei  cnltnres  oolo- 
nialaa ,  proprei  aux  étal*  méridwnaax  de  rUnicn. 

Noi  prodoita  iBdnitricb  exportét  ne  Talent  pH ,  à  3o  ttdllîoae 
fret,  le  tier*  de  cenx  de  l'Angleterre.  Il*  égalent  ao  feb  ceux  dea 

£titi-Utilk. 

Notre  pin*  gnwda  infériorité  exitte  dan*  le  commerce  d'entrcpAl 
et  de  réexportation.  Cette  branche  importante  e*t  3  1  fi  foii  pU> 
eOHidénble, dan*  1<* net-Britannique*  qu'en  France;  elle  est  triple 
de  II  nAtre  ,  dans  la  maite  du  comuMrca  américain. 


Dpi  ..dhy  Google 


FRARCE.  91.7 

(j'aiportaMlian  dw  prodniti  indigtaai,  qaî  doone  Uirmots  i» 
la  proipérité  agricole  «t  iDduttrielle  de  cbiqoe  peuple,  l'JU**,  d'a- 
prè»  daa  leimei  v*y«o» ,  Vi%  valcwi  ci-aprèi  éumoéa  : 

Grande-Bretagne.  .  .  .  886,575,000  fr. 

France 4()g,o5o,ooo 

était  -  ITnU >6i,9gi,ooo 

Suuie ,  .  .  .  .  101,400,000    , 

Aûaai  l'Angletcrfo  «iporM  annoellemeDl  nna  maiie  de  proddilt 
îudigénsi,  tant  agTioolaaqn'iiidatlriel*,  qui  <gale  oumtoeiarpaiM' 
en  valeorv  loutea  la  e^ipartatioiu  ie  pareili  objet! ,  qu'opèrent  lea 
«■tKS  grandet  pnÎMinoti  dn  Bondecoiniuaroial;  et  uns  popalatioa 
de  11  millioDi  parrieat ,  aTec  le  Heonn  d'nD*  Indatlrie  •Dpéricare , 
à  prodaim,  cbaqaa  ■■née,  nue  ricbeue  in  moioi  égale  i  celle 
que  petiTent   fanfnir  traii    etnpirei  peuplai  de  85  milliant  d'ha- 

Lb«  exporta  liant  lia  laFVanca,  en  pivdtiitt  de  «on  agrïenltare  et 
de  100  ioHualri*  ,  valeoi  moitié  nioioi  qne  ceux  de  l'Angleterre  ; 
mail,  ninmaînt,  Iqur  Taleur  eit  preiqiie  4gale  à  celle  de  la  totalité 
dn  cxportalioai  raue*  et  américainM  riaaitt.  Ainii  lei  10  millioui 
d'habilam  des  Étala  •Unit  et  le*  HS  milliaDi  de  l'empire  éf  Rutiie 
ne  foifrniHCnt  pai  entemble,  an  eommeroe,  nue  matie  deriohetM* 
plui  grande  que  celle  qni  lai  est  donnée  anDaeltemeat  par  la  popa- 
latioa da  la  France. 

Comparée  an  nonilira  d'habitana  de  oea  dîflïreaa  paya,  l'expor- 
tation dea  produits  indigénea  eit  à  raiaon  de  40  fr.  pour  ebaqoe 
indifidu  dea  Ilea-BrllBnniqaea,  da  >6  fr.  pour  cbtqoe  habitant  det 
Étati-Dnb ,  de  >  4  fr.  pour  chaque  habitant  de  la  Fraude ,  et  Hnie- 
■neal  de  4  à  3  fr.  pour  okaqne  aujel  de  l'empire  ratae. 

Pria*  en  aaaaae  et  d'âne  naniAre  abaoloe,  cette  eaponatioo  offra 
lea  termea  relatifa  ci-apréi  :  Rnuie,  i  ;  Étatt-Unia,  i  [;  France,  1  ;   ' 
Angleterre ,  4  j. 

Ceatennea  changent  loraqn'on  joint  i  l'exportation  det  prodnita 
indigtnet,  celle  dea  produila  étrangert  réexpoitéti  ils devienneiit 
■  lort  ainsi  qu'il  anit  : 

Rallie ,  i  ;  Étata-TJnia ,  s  ;  France  ,17;  Angleterre ,  S  f 

F.n  examinaDt  le*  éléaMnt  de  cea  termei  onmérlqnea  ,  on  recon- 
naît qae  la  piincipale  aupériorité  do  commerce  anglait  conaiate  dana 
l'exportation  det  prodnita  de  l'induatie  britannique  ;  et  que  oelledu  v 
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conDoce  %mii  ieaîn  ooniiitc  dmat  la  t^npoitatioo  dei  ptodaiU 

Ed  mauc,  et  Mo* dûtinetimi  d'objet»,  rexpartatian  lr*a^>ïie  e>t 
■opéricDre  de  loornillioai  k  celle  de  la  Riusie;  elle  ett  ïnHnenredc 
fi;9  millioniià  celle  de  l'Angleterre;  elleecInipéneiiTed'iiDeMMLian- 
taînedeaulUoDiâce1lcd»£uu-UDi>:elte«»,  avec  rexportatica 
anglaise  daoi  le  rapport  de  9  i  a3  ,  et  avec  l'expoitatioa  amMcaÎDC 
dan*  celui  de  g  i  8.  —Il  «t  donc  laiu  ftmdeinent  d'anocer,  comme 
OD  Ta  fait ,  qac  la  poisMuce  cocninerciale  de*  État>-Unù  'gale  on 
lufpaue  celle  de  la  France;  maii  on  ne  peot  douter  que  cette  aiaer- 
tiOD  ne  le  rêaliiit  dan*  pen  d'annéei ,  u  notre  mniDerGe  rertait 
atattoonaire ,  ao  lien  de  *ai*re  le  développenent  rapide  imprînt  à 
celai  de*  antrea  peuple*  maritime*. 

C'eit  dan*  l'eipace  d'un  tiicle  qoe  la  Grande-Bretagne,^  *e  pri- 
TsUnt  de*  avantages  naturel*  da  aoo  territoire,  de  l'actÎTitt  de  *a 
population,  de  la  lagetie  de  *ei  ioititotton*.  et  de  U  fayeur  de* 
^énemeni  est  parrenne  i  fonder  nn  commerce,  dont  la  proapfrit* 
ett  lans^gale  dan*  le  monde  et  >an*  exemple  dam  rfaictairc. 

Ceat  pendanl  la  dorée  d'nne  (eule  ginératioD  que  le*  Étata-Unil, 
entre*  dana  la  carriète  de  1»  ci*ili*alioa  et  dn  commerce  avec  la  viri- 
lité de*  peuple*  nuu*eaux,  et  l'expérience  de*  peuples  Tieilli*  par 
le*  siècle*  et  par  de  long*  malheur*,  aontdeTeDu*  la  IroiuinK  puis- 
sance du  monde  maritime. 

U  faudrait  bien  moins  de  lemi  encore  i  la  France,  poor  dire- 
lopper  les  STaotages  qu'elle  tient  de  son  henrem  clîmM,  de  »o» 
territoire  vaste  et  frrtile,  de  *a  population  immense,  acu'Te  et  lo- 
duslrieuse ,  et  lurtont  de  Son  organisation  •ociate.  Il  lui  serait  pin* 
facile  d'y  réussir  qu'il  ne  l'était,  il  y  a  dix  ans,  de  réparer  le*  dé- 
(*itre*  de  In  guerre  civile  et  de  llnvaiion  étrangère,  et  de  parrenir. 
aprè*  une  séquestration  maritime  de  trente  années ,  à  suivre  immé- 
diatemcut  la  Grande-Bretagne  dans  cette  carrière  4u  cnmn>erc«,t>û 
l'ont  fait  triompher  tant  d'habileté,  de  persévérance  et  de  iMmhenr. 
La  France  pent,  p  ar  cette  épreuve,  mes  nrer  aa  force  et  calculer  ij 
puissance ,  car  aa  grandeur  commerciale,  après  tant  de  calamités , 
•st  peut'ètre  un  prodige  pin*  lurprenant  que  la  proipérité  dr  l'Au- 
glelerre ,  après  une  ai  longue  suite  de  succès. 

A.  Ilomaau  ■>■  Jojcaai. 

Snniétêi  tai'aniet;  Êtablhiemens  ftutiUté  pahliqar. 
BunoBtCT  (  CimnJt  ).  —  Soeiité  J'Jmilaliim  nmatmiMle.  —  Ceit* 
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SociM,  ftuid^  >u  commenceiuetit  de  Mite  toate  par  H.  Merle, 
profeiKnr  âa  commerce ,  a  pour  objet  de  réunir,  «uni  utilement  que 
poiûble ,  deni  oa  troï*  fbïi  par  mou ,  de*  jeunei  geai  qoi ,  ayant  fait 
lennpTemitrcaétadei.Be  dediDecI  iparconrirU  carrière  conmer- 
ciate.  Non*  niions  extraire  da  règlement  de  la  SoeïélJ  (1)  deux  ou 
trois  articles-qui  «erviront  a  caraclériter  iod  mode  d'argRuiiation. 
•rfrt,  ■'''.  Tj  Société  »e  compose  de  racmbrM  proteclears  ou  hono- 
rtirei,  d'Baiocîéi  résidani  et  d'asaociés  corre' pond  ans.  An.  10.  Au- 
cun jeu ,  ancun  manque  de  conTCoance  et  aucune  discuuion  politique 
ou  Teligîeuie.oD  «asceplible  de  troaUcr  la  bonne  bannnnie, ne  peuTent 
et  ne  doivent  être  loléréi.  Art.  16.  Pour  «ubTeoir  eux  menui  frai\j^ 
Société  impose  k  tts  membre*  réiidaDi(qDiiDDt  au  nombre  de  quinze 
MDiement)  une  rétribntion  annuelle  de  10  i  3a  fr.  Pour  iSiS,  U 
rétribution  eit  fix^e  à  iS  fr,  —  Noua  formoni  des  tcbux  pour  que 
celte  Société,  fondée  dans  l'intérêt  de  la  prospérité  commerciale,  et 
en  même  tems  dans  celui  dn  perfectionnement  des  mceurs,  puis- 
qu'elle peut  servir  i  détourner  utilement  les  jeunes  gens  d'ocenpa- 
tinns  friToles  et  quelquefois  dangereuses  ,  voie  non-sentement  ses 
effort*  couronnés  du  plus  grand  succès,  mais  encore  son  exemple 
anivi  par  les  principales  villes  commerciales  de  la  France,  où  de 
pareille*  fondation*  ne  peuvent  manquer  d'exercer  nne  henrense 

MâB9IIlI.K  {Boachei-du-RhAitt).  —  VAcadinûe  det  tcimeti ,  leltnj 
«f  arii  de  cette  ville  décemera ,  dans  sa  *éance  pnbliqtie  da  aS  aoAt 
'prochain,  tin  prix  extraordinaire,  consistant  en  une  médaille  d'or 
dn  prix  de  3oo  fr..  k  l'auteur  dé  la  meilleure  pièce  de  ver*  (ode 
on  po4Mne)turleSiciBDB  S.  M.  Chablis  X.-^  Les  pièces  destinées 
an  conconrt  doivent  porter  nne  devise,  et  nn  billet  cacheté  renfer- 
mant le  nom  de  l'anteur.  Elles  seront  adressées  .Jntnc  déport,  i  l'on 
deMH.  le*  tecrétaîre*  perpt^iuels  de  l'Académie,  avant  le  i"  août , 
terme  de  liguenr. 

ToniMïm^ Haiite'Gannnc).  —  UÀcadémitdaijmix floraux  a  tenn, 
le  3  niRi ,  ta  séance  annuelle  pour  la  distribution  de  tttflmiri.  Void 
la  liste  des  ouvrage*  couronnés  dans  ce  concours  :  1°  Lti  Pyriném, 
ode,  par  M.  Docos,  avucat  è  la  CourrojaledeTonlonse,  ont  rem- 
porté te  prix;  1°  la  Mort  Je  Benchamp  ,  poème,  par  H.  CiPPOT  DB 
FatriLtiDi,  a  obtenu  un  souci  réservé;  3°  l'épltre  qui  a  remporté  le 
prix ,  et  qui  est  encore  de  M.  Dccos ,  et  intiiulée  :  Eptùx  conir»  le 
préjugé  qui  di/end  aux  evoeaii  de  Jttiredavtri;  l^  taùa,  nne  élégie  de 

(1}  Bordeaux,  igi.'I  ;  Larigae  jcanp.  Iu.8'd'Dnï  demi  rruiile  d'iinpreiiinD. 
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H-llMtoB  B«L*MtMÎ»m,iBtîlBUa:J^illiM»i,aatonB>«  Maci 

réNnri.L'icwUwic naître^  iy6pi*M^pifaii,^^ tgaJw» 

«8*Mp«».Swir«WMil(|)..lWat!lMpaCM^«i0B»é»6LUMUMlfaj.lM 

fc>^  pl«ri— «  de  eafle»  qni  wl  cwK,— m.  b  1 1  I  fiiiJ»II.A. 
o'ATCVKnru  et  eelnï  de  ILFaUié  ovIIaaTBSkx,  «daûs  M««  deai 
aa  Dooifan  da  Beodbre*  de  la  Société,  avce  Ut  lifwmmi  ^  mA  inà 
bit»  i  en  diteaan,  «t  le  tuffutt  i»  IL  Hiiabbc  aor  le  luatum. 
Aoena  de*  ecntairtm  n'ajant  taniieaMiii  MvpU  Ici  tnm  et  Pis» 
dfMJii,  die  retire  le  wtj»  do  diitjowri  iBdJ<{aé  dia*  b  prapaHMe  de 
l'aanfe  denièrc.  et  pmpoae  pou-  le  tuoeuwra  de  iSaS  Ftifage  dr 
«h»»A«  ^CkMUr.  iDd^peMkMBeBldcaBem^iMrAeadiMetUa- 
tribae  dMqaeaaaie,  «Ile  propnae,  caMwa  Mtjetde  peix  «ilmeii 
na!M  pimr  le  coneonn  de  i8)i6,iiae  «<t  w^H«e  dt  CJWiM  JT.  Le 
pfix  Mra  ose  anaranle  for  de  la  valor  de  400  (r. 

PARIS. 

\Mmttm.  ~~  MadimU  étt  itii^f.  —  thii  A  «Mt  iSaS.  —  Marne» 
dm  3.  —  M.  BMaoa  Ut  «d  Hémotre  car  k  lUactnn  dca  nerb.  (  KM. 
Cmier,  DaKiéril  et  DnpaylKM ,  conuniuaîroi.  )  —  H-  de  Honboldl 
rjûlB>  rapport  verbal  anr  l'ouvrage  de  M.  sa  Fatao,  iatitolé:  7e> 
U«Mi  dtt  carpi  argiuiiiii.  —  H.  Moaaui  na  Joaatt  oosnciice  la  tco- 
tare  d'un  mémoire  intitulé:  Recbercfae*  roattognphiqtiexoTle  diMa 
iadigéqe  de  l'héoûpbère  an^ricain,  m*  difTéreMet  ecpècM,  kar 
*fiM*nyiiiiB I leari  ti>rB:>et,km»hal>îtiidc»,l*owaMg««dwwtîqw«», 
ko*  ■uinGlioD ,  leur  dUuibatioo  géogntpUqae ,  tean  tranewif»- 
li«ai,  «t  WootioD*  <fai  en  véiulnol  aw  l'aDcien  état  dnNownB- 
Mwuk,  le4  «Dmniuiicatiou  de  ttt  pesplea  et  laor  baliitatiag  ptir 
nordiala- 

~  Dita-r—lit,  ninûtre  de  l'intérienc  donite  da*  oouf eika  <ih  Fa»- 
rifi»  de  114.  Pacwd  i  Pwne ,  but  lea  frootiérca  da  la  CjréniiqBe ,  tf 
de  celle  dei  Toyageori  ingUii  qai  ont  liiité  l'intérieur  de  l'ATriqne , 
MK*n*ù<HU  de  Tripoli;  —  M.  oa  HcMaoi,nT  préKifte  dopaiiude 
pkline  d'wiiWBia  et  d'iridïiUB  Iroo^é*  lUp*  ki  Mbka  aiiriarct  de 
l'Uval.  -~  Il  aotxmM  amîr  reçi)  da  UU.  i|oq(*iK»*otT  ei  Rimao 
OH  *iiné<  W^àn  d'obHrntwi»  nr  ki  Turitiioni  l^qnirc*  ^  buo- 
nHpai.  k  SajiiaU  ie  Ba^ot*  ;  ik  wt  trsnré  <[«  ka  hwit«(a  majenna 
iet  «MM  fvTBMBt  un»  térif  trèa-ntgnli^ ,  «  îU  «nt  fjtjm'né  l'w- 
4n«Ma  da  U  hme  «nr  se  WiwatlTo  •  t»at  W  tr^i^iv*.  —  Le  ni- 
Buin  4a  H-  Clurkn  G«VMcuin>.  îMitolé  :  QbferratîoM  Mr  b 

(1)  Teukaie,  i8i5.  ■  lol.  ia-S*,  de  l'imprintri*  de  U.  }.  Dtt\n. 
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eftai  (ircMd^r'Mt  reoToyé  i  l'examea  de  HAÏ.  de  LaUllardièra  •( 
du  Petit  ThoDu».  —  H.Gcof&oySt-Hilain  fait  on  iapfort«erb*ltn 
la  partie  «ookigiqiw  du  Toyage  de  H.  de  Frejcinet ,  rédigf  par  HH. 
QiMT  et  GtmiRii.  (Voy.  ci-duimi ,  p.6sS-637.)  L'Académie  nonin>« 
U.  Vuxr  candidat  i  la  cbaiae  d'biitoire  natnrelje  d«  l'École  d«  pbar. 
macie.  L«a  antreaconcurreni  étaient  MM.  Guiboart,  Fée  et  LeoMun 
Liiancoart.  —  M.  FaAVCaiiiH  lit  ud  mémoire  *v  le*  travaux  faiti  «n 
ADgieterre  pour  arriTer  h  l'ucité  des  poidj  et  meaorei.  (  UH.  Legea- 
dre,  DuloDg  et  Uatbiea ,  comniiimiTe*. }  —  M-Gaanui  lit  uniné- 
moire  aui  la  cataracu.  (  HM.  Uageodie  et  Bayer,  commitMire*.  ) 

—  Du  le.  —  M.  Mabcu.  db  Sbsabi  cDToie  nu  tnémoire  inr  pltt- 
lienn  débrit  de  natladooiÉ  i  denu  ttroiui  ou  iiM<M<foRM  4  Simarr4, 
dieouttiU  récemment  dana  ploaienra  localitéi  de  France ,  fl  partie»- 
lièrement  d^na  leienTÎninideHonlpeUier.  (MM.  Cmier  et  GeoFQrpy' 
St-Hilaire,  commiMairia.  )^~M.  Hirbel,«unamd'nae  commiation , 
fait  on  rapport  inr  la  Flen  iu  Maiouinti,  de  H.  G4Dn>c||ADD,  — 
M.  de  FanciiKT  lit  nn  inéitioireinricaobferTatioQi  du  pendule  faiiea 
jiendaat  aoa  TOyiige  nntoar  du  monde.  (  MM.  Arago  et  Mathieu,  corn- 
miaiairej.)  —  H.  MoBsin  db  Joasia  continue  la  lecture  de  aon  mé- 
moire sur  le  chien  indigène  de  l'hémliphère  américain. 

—  Du  i3.  —  H.  JoMABD  préteote  une  carte  de  la  pente  dn  Nil , 
comparée  *  celle  de  ploiienra  autre*  fleuvea.  II  commnnigne  une  lettre 
de  U.  de  BainroBT ,  datée  de  Baarel ,  qui  contient  dea  détaila  sur  la 
route  de  ce  roy^geur  et  anr  la  direction  dana  laquelle  il  le  propote  de 
Il  continner.  —  Un  moreau  ijitimt  lo/aire  de  M.  Jean  Telâbd  elt 
renvoyé  i  l'examen  de  MM.  Mathieu  et  Cauchy.  —  M.  C6<jiii«kxt 
db  Monxamn  ■  >*l  oora  de  la  pommiiaion  de  itatiitique ,  faii  un  rap- 
port *ur  [«conconr*  de  itatiitique,  et  propoae  de  décerner  le  pris  t  lu 
statitti^HÇ  Ju  aéparttmfnl  Je  m/raiili,  par  M,  Hlpiieljne  Di  L^UBT, 
Sli  du  préfet.  L'Académie  arrête  que  ce  rapport  lera  imprimé.  — 
M.GwrfncT'ST.-HtLAtBB,  au  nom  delà  comin  lui  on  chargée  de  pro- 
poaer  le  nijet  d'un  prix  de  pljyiiqne ,  propose  le  lutTant  :  pr^ienter 
t'hi*taîre  gjinérale  et  comparée  de  I*  circulation  du  rang ,  dana  les 
quatre  claHei  d'aniniani  vertébrés  ,  avant  et  f  près  la 
diffirens  lge«  {  adopté.  )  —  M.  Savier ,  nn  nom  d'ui 
auagQce  qn'fUe  a  adjugé  ie  |nùi  de  mécanique  fondi'  par  H.  de  Hon- 
lyon ,  à  U.  pMCMITt  ÇapiMW"  du  génie ,  pour  le«  roue»  verticale* 
à  «Khet  ronrbett  priooipleipent  applicable*  ani  petiiei  cbntea  d'eau, 
^approuvé.) — MM.  Agqpcre  etDulong  font  lenr  nppnri  sur  le  mémoire 
de  M.  Z  kMBBOiiT ,  relatif  a  une  pile  galvanique  tèche.  HM.  Hacbi'lle 
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«t  DéMnnei  tout  le*  premiert  qoi  Bienl  «oaHmïi  de*  pile*  »tth^ 
Pin*  tard,  M.  Biot  rempUçm  r^nidoo  par  du  nitrate  Je  poOMe  fonda; 
cl  H.  Delnc  lolittinia  le  pajna-  il  ce*  deux  «nbtlaaoe*.  H.  Zambn»! 
n'««t  Tenu  qa'apii*  en  laïuit.  Parmi  le*  modifia  don*  qa'îl  p««poM 
i  lenrt  appareil* ,  non*  ivoat  renurqné  qn'i)  donne  b  préfé- 
rence, pODr  la  conitmclion  des  piln  «éches,  an  lait  caillé,  an  pa- 
pier étamé  et  i  l'oceide  noir  de  mangjnète.  L'initramcnt  de  H.  Zam- 
brooî  p«it  icrrir  de  tbercnonièire  et  remplacer  rh^gromilre  lortqn'oa 
hit  ColninDDÎqiiïr  le*  pile*  dont  il  se  compote,  par  nn  corp*  bjgro- 
métriqne.  L'auteur  lertaine  ton  mémoire  en  expliquant  Tusage  d'an 
appareil  i  rotitian  continne  pour  remonter  ane  horloge,  et  par 
émettre  le  vœu  que  l'Académie  faise  coiulruire  Dne  pila  de  dnqoante 
mille  paire* ,  qoi  aérait  une  loorce  coulante  d'électnché.  L'Acadé- 
mie |  en  approDTaDt  le  travail  de  H.  Zimbroni ,  doit  l'engager  i 
continuer  *n  recherche*  inr  ce  lujet ,  et  lurtont  i  l'annrer  par  de 
noavellei  eipérîencei,  li  l'énergîe  de  *ea  pile*  n'éproure -  en  eOét 
■ticune  diminullott  aprèa  un  intervalle  de  deux  ani  depuis  leur  cods- 
ImcliOD  ,  non  pas  dans  le  caa  où  elles  sont  conserréea  sans  qu'il  j 
■il  de  commnnicallon  établie  entre  leurs  extrémités,  maiï  dan*  celui 
où  ces  extrémilé*  communiquant ,  te  courant  électrique  cootimM 
pendant  plu  ai  enn  années,  (approuvé.)  —  M.  Duméril,  au  nom  d'nne 
commission  ,  annonce  que  le  seul  mémoire  envoyé  au  coneoar*,  pour 
le  prix  fondé  par  M.  Allmmberl,  bien  qne  fort  intéressant,  n'a* 
point  répondu  nni  vue*  de  l'Académie,  et  propose  de  remettre  le  prix 
k  l'année,  procli  ai  ne,  en  doublant  la  valeur,  (adopté.] — M.  Groffbot-- 
St.-Hiliibb  commence  Li  leclure  d'un  mémoire  concernant  de*  cod- 
tidératians  (;énéralei  sur  la  monalmotîté  et  la  description  d'an  genre 
nouveau  ,  observé  dans  l'espèce  liumaîne  ,  qu'il  nomme  aipniaiemit. 
—  M.  DuaviLLE  lit  une  note  sur  les  obiervallont  et  sur  les  colleclîoot 
qu'il  a  recueillies  pendant  te  dernier  voyage  autour  du  monde.  (Reti- 
voyé  k  la  commisaion  déjà  iiommée  ,  à  laquelle  est  adjoint  H.  La- 
IrcIlle.J  — La  commission  chargée  de  faire  un  rapport  anrlamêdailb 
de  M.  de  Lalande,  propose  de  l'accorder  k  MM.  HBHSGHKt.i.  et 
South  ,  pour  leurs  observations  sar  le*  étoiles  doubles  et  triples, 
(adopté.) 

—  DuZa.  —  Il  est  donné  lecture  d'nne  lettre  de  M.  le  généial 
Brisbane ,  gonvemeor  de  la  nouvelle  Galle*  méridionale ,  qui  adreise 
une  lotie  d'observations  astrooomiqae*  faites  il  Paramatta ,  par  Mil- 
RcaKEi  et  DvHLOp,  elles  réiullai*  d'expériences  faites  avec  la  pen- 
dule invnrrible,  .Sir  Brisbane  .innonce  qu'il  saisira  toutes  lei  occaaioo* 
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de  utUfaire  ■ox  vcbdx  de  FAddimie  pour  Id  piogrèi  da  l'utroDoniia 
etdei  BcicDcci  Dalurellïi.  (M.  Halliieapoar  un  compte  verbil.)  — M. 
DcMiniLTiltiiD  rapport  «u  nom  de  la  commîuioD  chargée  d'eiaminer 
le*  onTraga  de  médeciae  et  de  chimipe ,  ainsi  que  le*  d^couveiiei 
qui  paarraîent  avoir  droit  idi  récompeatet  légnéet  fur  M.  le  biron 
de  Montjton.  La  commîuion  propoie  de  décerner,  i*  une  médaille 
d'or  de  la  valear  de  3,ooo  Mnei  i  M.  le  profetaeur  Boci ,  pbur  avoir 
mienlé  et  exécuté  un  procédé  opératoire,  t  l'aide  daqoet  il  réunit 
let  partie*  léparées  dn  Toile  dn  paUia  et  de  la  luette,  in&rmité  graye, 
qui  gène  la  déglutition  des  liquide* ,  et  qui  ,  tunoni ,  cause  une  al> 
tération  notable  de  la  toîx  ei  de  la  prononciation.  i°  Une  récotnpenia 
de  *,ooo  francs  i  M.  le  docteur  Litsis ,  qui  t'est  occupé  ,  avec  titr 
xèle  ardenl  et  désintéressé,  de  recherche*  sur  les  causes  de*  maladies 
élMdémiqaei ,  et  qui  s'est  rendu  en  Espagne  ,  à  ses  fraii  durant  Té- 
pidémie  de  Barceloone.  La  commission  doit  citer  honorablement  te* 
nom*  de  MM.  Amussut,  Libot,  A'EiioUei.  et  Citialb,  dont  les 
recherches  et  les  tniTaui  ont  eu  pour  objet  une  opération  qui  con- 
liite  i  briser  et  i  détruire  dans  In  »c»*iel<»  calcul»  qnîs'y  forment  on 
■'y  développent.  { approuvé.  )  —  M.  l'uiif  «kd  ,  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  proposer  le*  récompenses  <  fondées  par  M.  de 
Hontyon  ,  pour  ceux  qui  auront  contiibué  à  rendre  l'excicice  d'une 
profession  moins  insalubre ,  fait  un  rapport  qui  s'applique  a  toute* 
les  découvertes  et  i  tous  les  ouvrages  faits  ,  achevés  ou  perfectionné* 
pendant  l'année  \iii.  La  commission  propose  d'accorder,  i°  h  M. 
LaBiRrique,  pharm.icicn  k  Paris,  un  prix  de  3,ooo  francs,  pour 
avoir  démontré  par  an  grand  nombre  d'expériences,  qu'an  peut  em- 
ployer avec  succès,  économie  et  facilité  ,  les  solutions  rie  clilnrures  , 
de  chaux  et  de  soude  ,  dissons  dans  l'eau,  pour  détruire  tout  ii  coup 
les  odeurs  infecte*  des  matières  animales  qu'emploie  l'art  du  biijau- 
dier ,  et  celles  de*  cadavres  en  putréfaction  ,  ainsi  que  pnur  assainir 
les  lieux  où  l'air  est  corrompu.  i°  Une  récompense  de  i,aoo  francs 
k  H.  MisiTTBB  ,  de  Strasbourg  ,  qui  a  proposé  depuis  lotig-leni^  de 
•obstilucr,  et  a  substilué  en  elTi:t ,  la  chlorure  de  chaux  au  chlore, 
pour  purifier  l'air  des  salles  des  bôpilam.  3°  Une  récompense  d'âne 
pareille  somme  de  1,000  francs  à  M.  Pabekt  du  Chitelet,  auteur 
d'un  mémoire  sir  les  ehaqiiti  oa  fgoûci  de  la  ville  de  Par»,  cotisiiiérés 
sous  les  rapports  de  l'hygiène  publique  et  de  la  topographie  médicale. 
(approuvé.)  —  M.  de  H uaisoi-nT  communique  i  l'Académie  d''S  érban- 
tillon*  de  lehniares ,  découvert*  par  M.  Fiike  ,  dans  les  liions  de 
Harli ,  oriental ,  et  que  H.  Henri  Rosi ,  i  Berlin  ,  a  analysés  récem- 
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Pienl.  C«*  miaérmU  MNit  de*  oonbiuiioDa  d*  tdcnwK  >Tec  kp(««fci 
le  cobilt ,  le  QMKMK  et  rûr.  H.  Rom  ■  fait  «otù  île  noomiu  m- 
^»ax ,  1*  nir  1«*  mmbittiïwNM  d*  l'aotimoûia  avec  le  dilore  «t  le 
•«nfrc;  **MirruulTK  «lerlicrine,  dnratile  et  de*  f«n  dUnte.et 
nir  U  >^i^liaa  U  p)a*  annUgenK  de  Tacide  tiUniqM  et  de  Toiid* 
de  Ter.  — H.  Pooillet  lit  on  mémoire  inr  l'élcctricitf  det  p«  et  mu  ■■* 
d«i  ciiwe*  de  IVIcciricili  de  ratawapfaèrc  (  HH.  Caj-Liunc ,  Dv- 
Ivog  cl  Anpire ,  cannÎMairéi.  )  A.  Hic«UAi. 

—  VjmUaù» 4ti  ttoiui-arii .  daot  m  téancediiaS  juin,*  Bcnné 
M.  Ia»BM  I  en  TempUcement  de  fen  H.  Denon ,  dui  la  aectiMi  d> 
peiotarc.  lia  obtena  ror  34  lotani  i8  toû,  et  H.  Horace  Venet, 
MO  cancnrrent  iG. 

—  Aihdmit  Jt  Farié.  —  Clâoirt  Jtt  ewn.  —  L'Axhént*  TÏ^t  ^  ter- 
nÛicT  Ici  conrt  de  sa  yaranùime  aamé*.  Cet  AablîaKmeat  crt  hu 
doate  le  plu  inricn  de  cette  nilore  qoî  eiiite  i  Paria;  tonlefoif , 
MM  aDcienneté  qui .  pranie  au  moiiu  la  booté  de  tci  ilMota  et  Fka- 
bîlelé  de  acs  admÎDiflrateiirB ,  ne  aérait  paa  aie  '**'*""'"^"'^ 
■«ffiiante  pour  attirer  Je  pablic.  Lei  cqnrt  qui  OM  lien  duqH  ittir, 
pendant  l'faiTer,  aont  on  de*,  maîlleiira  mgjciu  cmplojà  par  Tad- 
nùnUimion.  Non*  aToni  anoiMicé  t'ooTenure  de  cenx  qoi  ost  en 
lion  celte  •Dnée ,  en  indiqoant  lt^  tujeu  que  lei  profeuenra  ae  pro- 
posaient de  traiter.  (  Voy.  L  xxt,  p.  176.)  Le  conn  d'^iKMi*r«  di 
moral»  de  H.  IhjROTBR,  le  conn  de  eriiiju*  UuJmirt  de  M.  As- 
Tttm ,  ont  pD  être  apprécié*  pir  le*  lecteur*  de  la  JUimt ,  aaxqneli 
non*  iToa*  donné  de*  eilrait*  importani.  (  Foj,  t.  xxr ,  p.  Goi ,  ec 
ci-d«**Q*  ,  p.  14  et  p.  637.)  —  M.  ViLtaiiTK  a  continoé  «on 
conra  £hùtoirt  Uiiérmire,  remarquable  par  rémdition  doot  il  eM 
ooum  et  par  le*  parlicnlarité*  cnrïeaie*  qui  rendcol  *ea  le^oM  * 
attachante*.  Ëi  dépouillant  te*  travaux  de*  WTana  Itéiiédictini  qo; 
lui  ont  çQTrrt  la  route,  il  e*t  airiTé  jusqu'au  xie  at^le ,  c'e>t-i-dire 
t  peu  prèi  JDtqn'ini  origines  de  la  3*  r*ce ,  comme  La  Harpe,  Gin- 
gnené,  M,  Lemercicr,  lea  prédéceisean  j  SI.  Villenave,  en  >' 
^anl  de  remplir  eonaciencieu*eineiit  le*  cugagemen*  avec  rAlhénée, 
aura  compoié  un  livre  qui  ne  peut  rnmqacr  d'flre  fort  goùlé  du  pa- 
Mic  L'hiiieiit  piHoioffiique  dti  btaïa-arti  a  roonti  i  H,  AMacai 
Dtrrii.  le  «ajet  de  pluieur*  lecture*  intére**anle* ,  qui  te  rattachent 
1  la  foi*  i  t'hiitoire  politique  et  1  l'hiitoire  religieutc  et  fAiloao- 
pbique  de*  peuple».  Le  profeiieur  noui  a  d'abord  fait  alverTeT  le* 
■ris  cbci  Iri  Indien* ,  et  chei  le*  É^ptieu*  qui  pa**ent  pour  en  afoit 
étr  lu  créateur*.  De  U,  il  nous  a  cQndait*  eo  Grèce ,  où  iea  artaretn- 
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r«M  !«•  flaà  hmum  déraloppMaMi*.  C'«M  «i»  loii,  i  li  ratigion, 
au  îbHîlQtioiM ,  MU  jenK  ib<iim  à»  Gfaet ,  qu'il  Attribue  I««t  la- 
périorlté  dut  le*  aria  dn  dettiB.  Ca  «ujet  eat  taita ,  et  il  n'a  pu  itre 
fitlBeaté  diiu  «D  patk  nooibr*  do  lectnm)  Bon  pmwot  qn« 
M.  A,  Curât  la  evmpléleta  Tmiie  yrocbaiDC.  Diven  autra  he- 
turei  «ut  ajvulé  à  la  virMré  dca  cMwn.  Un  Grec,  M.  Mkxoi  a  donpi 
pluMCHn  lef«B«  d'an  GsoM  de/rtf^nMM  jT«a;n*Ma^«rM,qiM  Pco  a 
éoMtiaa  av«o  l'iatirdl  ifiii  a'itlacfaa  BajoDrd*faDÎ  à  tout  ce  qui  rappelle 
tette  natloB  héroiqaB.  U .  UaDoi  a  tracé  rapidement  l'ori^ne  et  Itt 
progréa  de  Ulangac  gracqMDiodaiie;  il  ■  indiqué  hi  règles  prin- 
cipale* de  m  prononciatian  i  enfin,  il  iraut  a  fait  connalife  et  appré- 
BÏn  qtielqM*  avtenra  da  cet  idinme  qui  e«t  pari4  par  d«  faéitn,  et 
qui  ■«  peut  manquer  d'iDi|)ir*r  bientôt  dca  homme*  de  génie. 
M.  Fanvi  a  reprit  de*  lecinre*  qn'il  arait  préeédemmeM  cominaa- 
oéo*  ,  tag  Fan  important  et  trop  négligé  di  lire  i  fiatir  voix. 

Lca  conn  do*  tainuti  maurwUei  «ont  pet>  satceptiblc*  d'analjta. 
Nav*  aoni  boraerom  i  dite  qne  le  conr*  à'BygièK*  de  H.ledoctenr 
KmUtnm  S<llb  a  eicilé  nn  lif  inifrét,  el  par  la  na>nre  métne  dn 
•ujet,  al  pKr  rinltmotion  variée,  annibiea  qne  par  l'aiprit  «rigitiat  dn 
ftoUmtmr.  L'h^giéna  n'ett  point  nn  art  tachniqDe,  c'eit  la  déductiou 
dei  divan  principe*  de*  ■cieucca  natareUci,  appliquas  1  conierrer  ou 
à  fortifier  la  aaniéd*  l'homme.  On  lerait  impardonnable  anjourd'lnii, 
ai  l'on  n'aviilln  no  boa  linc,  on  niiri  un  conri  bien  fait  «or  cette 
maliira.  M,  de  Salle  non*  en  a  aapliqaé  l'importance,  «nméme  tenu 
qu'il  moai  en  a  fadilité  l'étude.  Lei  msUdiev  héréditaire*,  le*  alîMeM, 
leur préparatioa ,  le*  botaaoo*,  lea  ctimita,  l'inaalubrité de  l'air,  1m 
bain*,  rbabillcneM ,  le*  ««ercic*)  dn  corpi  :  leb  ont  été  le*  prinet- 
panx  Mijcu  de*  leçon*  du  uerant  profauenr,  dan*  leiqueUM  il  a 
•«jXMé'iM  raitons  d'une  foale  d*  ofaa*F*  vrainieBi  intérecsantea,  *nr 
taequella*  l'habituda  non*  rend  trop  indifTérea* ,  et  dont  il  aoni  îm- 
p«rt«  «pendent  d*  potiéder  de*  notion*  «luctei  et  elaîre» ,  qni  peo- 
Ytat  devenir  irèt-ntile*  dani  1*  pratique  de  la  vie. 

MU.  la*  aotionnaireade  l'Aihénée,  réHuia  en  auembiée  général», 
otitdiiM.  TAasktxponr  pré<idn>tannnd;ce(dMiixntnn  garant  de 
raaprùécUiiéotBagaqniGouliuneradepTéHdBrl  l'ot^niaition  daa 
eouri  qui  doiveDl  Vouvrir  i  la  fin  de  l'sutomne.  Nom  non*  eniprei- 
Beroni  d'en  faire  connaître  le  programma,  anaiîlAt  qn'il  lera  défini- 
itaiféié.  X. 
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fijmiuue  normal  einilumiSuira. — Le*  hewenx  effan  de  cet  élaMii* 
•cmeiitiefoDliurtoDtremBrquepdiiu  ceux  qui,  par^t ,  oQtbeioûi 
cTunir  t  beinconp  de  préfcnce  d'uprit,  une  grande  npidité  d'à*  le* 
opérationi.  Tel  est  le  corpj  dct  Mpenrs-pompMrtiqni,  dau  Irt  ineeii* 
diei  pninientchaqiiejourleiprogr^idoiitilsioDtrcdcTableaaaK  exer- 
cice) gj'mDaitiquei.  —  Noui  aîmoni  k  croire  que  U  motion  failei  U 
Chambre  des  pairs,  le  ii  mai  dentier,  eu  fareordQgyniiiaiedeH.ADto- 
rot ,  et  la  promeate  sulennelie  faite  par  le  ministre  de  U  guerre ,  de  le 
coiuerTereldelebTOriser,coDcourraiilàaaglneater  encore  le*  soecèi 
toujours  croissADS  de  cette  bonne  et  alile  iostilntion.  Ce  n'est  pas  an 
moment  où  U  gymnastique  est  très-eneonragée  par  le  gonTemecient 
■n^laii  et  introduite,  lou*  sel  auspices,  dans  les  grande*  écoles,  cÎTÏles 
et  militaire»,  qu'elle  tern  négligée  t  Paris,. où  Von  a  pn  apprécier, 
depuis  plusienr*  annéei ,  «es  avantages  réels  et  inconlestahlea.  Les 
penoDoe*  qui  roudront  juger  par  elles-miinies  ,  pourront  se  présen- 
ter, les  dimanche*  et  les  jendia ,  de  deni  beoTM  el  dem:e  à  quatre 
beures  de  l'apris-midi,  au  Gpanait  normal,  place  Dopltix ,  encre  U 
Champ  Je  Mari  tl  la  barrière  de  Grenelle. 

mCLi.X.KilOB ,  adreiiéc  au  Directeur  de  la  ReTue  Encyclopédique. 
—  Monsieur,  permettez- moi  de  toiu  adresser  une  réclamation  sor 
DU  article  inséré  dan*  la  Renut  du  mois  dernier ,  page  45a.  Je  n'ai 
pa  lire,  sans  surprise,  une  critique  (envoyée  de  Londres]  qui  m'a 
part)  aussi  peu  bienveillants  que  peu  moiÎTée.  Je  n'y  ai  point  re^ 
connu  l'esprit  de  justice  qai  préaide  ordinaireiuenl  k  la  rédaction 
de  la  Berae ,  el  je  t'ai  lue  avec  plaisir  signée  d'un  nom  étranger- 
La  note  qu'on  y  a  jointe,  el  qui  me  concerne  persane elleoMnl, 
■enferme  anssi  quelques  erreurs.  En  me  cbargeant  de  iradoire  en 
français  High-wajn  and  Jïj^iva,-»  (  Grande!  routes  et  cbemins  de 
traTersc),  je  n'ai  point  cédé  aux  iclliùlatieni  iei  artât  de  Camaaa-, 
mai*  bien  i  mon  propre  déalr.  J'ai  cru,  et  je  persiste  à  crmre  que 
cet  ouvrage,  dont  le  succès  en  Angleterre  a  (Xk  vasà  rapide  qoe 
brillant  (t),iiitéresMra  la  France,  et  procurera  i  l'anletir  de  noo- 
Teaqx  partisans.  Les  très-léger*  changemens  que  je  me  sois  pcimii 
do  faire  ont  toos  été  soumit  à  M.  Grattan  ,'  qui  a  bien  touIq  le* 
approQTer.  Il*  sont  d'ailleurs  insignifians  et  ne  peuTent  rien  ajonter 

(i]  DiDireipice  d'un  in,  Ij  jiremlJre  »iri«  SHif^-vajrtmKiSj'veyeeee 
troll  ëditionii  Londrct.  Liiccomlc -tient  d'iircrfiaprimée  à  Pari*  par  Calt- 
gniBl.  Pluiieori  joaroiui  ont  pirlé  ds  cet  outt^gc  aTeo  élege,  entra  aatrw 
MJeeneldet  Dibau,  la  Cbii.at,  je  crois,  \»  Camlilmlioiaut. 
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•a  mjriie  du  Imv.  Hon  retpect  pour  Ii  'rérili  n«  nn  permet  p** 
.  •l'accepter  dei  louiagei  qui  ne  me  lont  pai  daei.  Quant  lui  opi- 
oioiw  polîtîqiiei  da  rtiulear,  elle*  lont  généralement  d'noe  grande 
modémlion.  Loin  d'aire  hoilile  envers  la  France  et  te$  habîtani , 
M.  Grattan  se  montre,  an  contraire,  trèi -favorable ment  préirnu 
ponr  un  pay*  qu'il  habite  depuii  long-leni)  j  et  où  il  a  su  le  conci- 
lier l'eMime  et  raffeclion  de  loui  ccok  qui  l'ont  connu.  Une  des  in- 
tcnlinns  de  ion  ouvrage  même  est  de  détruire  le«  préjugés  de  se* 
compatrioles  ,  en  leur  faisant  envisager  le  caractère  français  sous  un 
aspect  aimable  et  attrayant. 

II  ne  me  couviendrail  pas  de  m'élendre  ici  sur  le  mérite  de* 
contri  que  j'ai  (raduita  ;  le  lecteur  pourra  bientôt  en  juger  par  Ini- 
méme.  La  traduction  ,  maintenant  sous  presse,  paraîtra  incesscm- 
mcnt  chea  M.  Renouard,  J'aurais  désire  ne  pas  prendre  à  ce  livre 
on  intérêt  anssî  direct ,  aGn  de  pouvoir  exprimer  hautement  tout  le 
bien  que  je  pense  4a  talent  et  du  caractère  de  M.  Grattan.  A.u  reste, 
je  le  renvoie  à  un  meilleur  juge  qoe  moi,  au  public  qui  l'a  loujoun 
traité  en  favori. 

Recevez,  je  vous  prie.  Monsieur,  l'expression  de  ma  bsuie  consi- 
dération. 

Paris,  lo  juin  i8i5.  Loaîit  Sn..BiLLuc. 

THÎtxiiBs.  —  académie  royfU  dt  miiiijue,  —  I''  reprétenla- 
tion  de  Pharamtmd,  opéra  en  3  actes;  pocme  de  MM.  âncblot, 
GitiBanD  «t  SouNaT;  musique  de  MM.  BoïELDiair,  BBaron  et 
KBSirtiBB;  ballets  de  M.  Gihdsl;  décoralioui  de  M.  Ciciai 
(vendredi  lo  juin}. 

La  muse  de  la  circonstance  a  quelquefois  inspiré  de  beaux  ver* 
et  (Theurenseï  nllusioni  aux  trois  poêles  qui  se  sont  associé*  pour 
noQS  montrer  l'inauguration  du  chef  dei  Francs  sur  le  pavois  ; 
maiSi  étrangers  tous  trois  au  genre  lyrique,  ils  n'ont  fait  qu'un 
ouvrage  dénué  de  mouvement  et  d'invintion,  sans  intéiét  et  sani 
ihytbme  musical.  Eu  voici  la  fable  et  les  principaox  inciden*. 
Pbaramond  ,  déjl  mairre  de  la  plus  grande  partie  de  In  Gaule,  est 
prêt  à  conclure  avec  Orovèzc,  chef  des  druides,  une  alliance  qui 
unira  le*  Francs  et  les  Gaulois.  Ils  n'auront  plu*  déiortnai*  d'en- 
nemis communs  que  les  Romains.  La  paix  des  deux  peuples  .est 
jurée.  Après  cette  cérémonie,  le  chef  des  druides  veut  consacrrr  m 
fille,  Phédora,  au  cuite  d'Irminsul;  msis.  le  jeune  Clodion  ,  filide 
Pharamood,  qui  l'aime  en  secret,  s'oppose  à  ce  sacriGce.  Les  traités 
sont  rompus,  les  Franc*  et  les  Gaulois  vont. en  venir  anx  mains; 
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PhariMond  propOM  q««  )**>□  doomm  4*  part  et  iTasti*  «s  gtiiin 
pour  lenaÎDM  ce  débat  ;  il  ehaiiil  idii  fib ,  M  Oiw><m.  Mh^w  I* 
nen ,  TUomir,  ainî  d«  jcane  CMion.  Ed  ca  muM«Bt,  dct  en 
d'aliront  m  rmi  cniendiT,  Wt  Rowato*  l'appro^cat;  te*  hwa 
H  )e*  Ganinit  Tolml  k  leur  rarioali*.  An  3*  acte,  Oro*tac  t 
tooge  qn'k  aalufaira  la  TcagcBBc*.  Il  *««t  livrer  lax  ll>Biaiiii  in 
cfaemiDl  é^  la  forêt  Mcréc,  et  il  efaarga  db  Gaidoia  d'tittÈàan 
Clodion.  Phédora  l'oppOM  m  Ttin  k  la  fbranr  de  m»  père,  il  fiai 
dm  HBg  an  pr<tr«  cTIraÙDMil  ;  dteapéréD,  die  niât  sa  paûgaaidR 
va  M  frapper,  Clodion  accourt  et  l'aA^le;  il  eM  i aiiii|wi ai  en 
Bomaiat.  PharavoDd  a  dtcnorert  la  pcrftdie  d'Oro«èae ,  il  ic  (>ii 
aBeser  daraal  loi  chargé  de  im  ;  naii  i  la  prière  de  QodÎBa  et  it 
Pkéodota ,  le  roi  dot  Franc*  lai  accorde  on  pardoa  gteérau.  Ora- 
Ttte  tombe  am  pied»  de  Mianmond ,  et  l'on  célèbre  ISMiin  ia 
dens  peaplei  et  le  mariage  de*  detu  jeane*  anma.  Aa  ■diea  dr 
celle  oéréiBonie  apparaît  tout  looap  te  génie  de  la  Franeciin'Rn, 
lecieli'oB*reetl8iHe'*air,aT«cMu  leur*  attrifcniat  learoialoplM 
tllDilm  de  la  monarchie  fraoçaiie,  aa-deuu  deaqneb  a'élKe  1> 
,  figure  de  Heuri  IV.  Cetta  apparition  eH  d'nn  effet  Bagiqnc;  tilt 
eil  due  au  pînceaa  de  H.  Cicéri.  La  moaiqoe  de  cet  opcn  <M 
l'oorrage  de  troH  CaoïpaiitEiirt  félUtre*.  On  a  recOBnM.daM  Ir 
l*  acte,  la  grtce  et  la  fratobenr  qui  diatingaent  la  talent  dr 
H.  BoTeldien.  Le  cboMr  final  du  aecond  acte  eit  m  noixeandïf^ 
de  l'anienT  de  Momtom;  et  le  3*  acte  a  fonmi  à  M.  Krentscrd'bea- 
reaaei  inapirilioni.  Lei  ballcte  alteitent  l'imagbihtion  inéponabir 
de  M.  Gardel,  il>  loot  riani  et  iagéoienxet  ofErcBt  la  rtananndt 
totH  lea  lalens  de  la  danae  qoi  brillent  *  l'AcadéMae  i«7ak  At 


—  Théâtre  FrMtemii.  —  1"  repréMntatioB  de  la  CUamm»  dk  Dmid. 
trngédie  en  troi*  *ctei,  par  M.  DMarAaBiiTB  (mnidi  7  juin).  — 
Rappeler  qne  cette  tragédie  eit  m  «trrrage  da  ciroonatanaa.  c'oi 
faire  préientir  le  jagement  qne  l'on  doit  en  porter.  Une  pnïle  pâtn  > 
eoapleta  écbappe  k  grasd'peine  1  la  froîdenrdet  allnwon*  Invée*;  dn 
pcmaa  agea  imagina  ire*  ■epAenldifScMemea  ta  peéwaterceneda*- 
ble  phyiioDomie  que  l'all^orie  enge;  que  peal-ondone  ali^Nlre,  ce 
pareil  ca»,  d'nne  tragédie,  et  d'one  tragédie  bialortqne?  Anai .  le 
Darid  de  M.  Drapamiaod  ne  reueubie  gnère  an  David  de  la  BAlc. 
Veiei  en  peu  de  mot*  l'idée  priacipale  dn  drame.  David  règne  is 
Inail;  la  muI  tribn  de  Benjamin  réiïMe  encaee  k  eeroi,  al)apt*i>- 
àU  deSaél,  Nfphihoieth  (qne  l'antear  nomne  labaal),  eonerr* 
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tDontn  liti  une  hune  implacable;  David  h'ett,  à  Mt  yeiw,  qae 
l'oaiirpateiiT  du  trftne  de  Saiil ,  et  non  l'éla  de  Dien.  Ua  Itraéllte 
nomme  Thamar,  ^  MpireiBHÎi  la  conronne ,  et  qui  vealperdre 

UwaI  ^  IHttd ,  Darid  par  Iiliul , 
propoM  an  jf»etit-Gli  de  Saiil  d'auaMÎiier  Daiid;  malgrf  la  haine, 
le  jeune  prince  refîtM  d«  tremper  dan*  cet  odieux  forfait;  et  mime , 
pour  Morer  Darid ,  il  tus  Thamar.  Celui-ci ,  en  mourant ,  rejette 
sur  Iihaal  le  loapçon  dn  crime  qu'il  vonliit  commettre  ;  mnii  David 
pardtmae  au  £U  de  Jouatbai  et  il  lui  donne  la  main  de  ta  fille  et  te 
commandement  de  les  années.  Une  mire  dlibaal  et  un  prto« 
jouent  dan*  la  pîice  nu  rAle  dont  nom  n'aToni  pai  tronvé  l'occaiion 
de  parler,  parce  qu'ils  sont  complètement  inutiles  i  l'action.  Si  nous 
GDDsicUroni  celle  pièce  sons  le  rapport  historique,  nous. n'y  tron- 
Tous  ni  TJriié  daui  les  mœnrt ,  ni  fidélité  dans  les  laits  ;  si  nous 
l'exaniiiiaD*  comme  ourrage  d'iuTention ,  elle  ne  noDS  ofEre  ni  intérêt 
de  paihétiqne ,  ni  intérêt  de  curiosité.  Le  style  non*  semble  déceler 
la  précipitatioD  qae  cammaudaît  la  circoustance  i  l'on  des  person- 
nages ,  Il  fille  âe  David ,  parle  en  vers  d^n^ale  mesnre  et  i  rimea 
croisées;  cette  singularité  n'a  point  produit  m  heureux  effet.  La 
Climtate  dt  David,  représentée  le  jour  où  le*  spectacles  ont  été  ouverts 
aupeu^ile,  eu  réjouissance  de  la  rentrée  du  Boi,  à  ion  retour  de 
Reims  ,  n'a  pas  été  goûtée  des  spectateurs  appelés  à  Is  juger;  et  ils 
ont  osé  de  leur  droit,  comme  s'il*  l'eussent  acheté  à  la  porte.  Le* 
deoi  derniers  actes  ont  été  joués  an  milieu  du  tumulte;  c'est  du 
tuoins  ce  qti'oa  Doai  a  dît,  car  non*  n'assistiont  pas  k  la  première 
r^irésentation  :  non*  avons  vu  la  seconde,  et  cet  appel  devant  un 
autre  public  a  confirmé  la  première  seuteace. 

—  Première  repré*entation  de  la  Ferme  tt  U  Château ,  comédie  en 
un  acte  et  en  proie  (  samedi  1 1  juin  ).  C'est  encore  on  ouvrage  de 
cîrcoDstsnce  ,  représenté  le  jour  où  le  Roi  et  la  cour  sont  venus  au 
Théltre  Français.  Toute  la  pièce  cansigte  dans  le  mécompte  d'un 
bon  seignenr  cbitelain  qui  espérait  recevoir  le  Boi ,  è  son  passage 
pour  Beims,  et  cbei  lequel  S.  H.  ne  loge  pas.  La  présence  du  prince 
qui,  chez  nous,  interdit  toute  marque  d'Approbation  onde  mécon- 
tentement ,  a  sauvé  la  pièce  ;  le  public  l'a  écoutée  froidement  et  n'a 
point  paru  se  soucier  de  connaître  les  auteurs ,  qui  se  sont  nommés 
enx-méme*,dan*  une  lettre  adressée,  le  soir  même  de  la  représen< 
talion  ,  i  ton*  les  journaux  quotidiens ,  et  par  laquelle  MM.  Getain , 
T.  xxvt.  —  /ain  i8aS.  60 
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lUiuloii  et  Dupori  infarment  le  public  ^e ,  Mlùhiu  in  MMcèt 

qn'iltont  obteno,  ibredrent  (car  pièce.  H.  A. 

— <Wm.  -^Pivmièn  nprfMBMtian  d«  Imêu  Xfl,  opërk  coniqBe 
•n  3  RCte*  ;  par  HH.  SitxT-Gxoaau  et  LtnaiiA,  muùqae  de  Mo- 
EïBT  et  d'HiYox ,  aiTBDgée  pir  MH.  CsixturT  et  ^  Vkhbii. 
(Manlt,  7  juin.  ) 

Let  feoietirl  de  cette  pièce  anicbeivhéduiileiTertbt  deLonûXU 
dlieweniei  tTlasIoni  ;  il  £tlît  difficile  de  mieak  cboiiir  rembtème 
^un  hon  roi.  Louii  XII,  aprèc  une  jennetie  orageaie,  Biontr*  toi 
le  irAne  1i  clémence  unie  t  I«  juitice;  il  dlmitiua  saceeMÏTeiDeat 
le*  ,]tapAtS  Sutaée  en  année ,  juiqu'i  ce  i{u'ili  Taiteat  réduit*  k  b 
moitié  de  ce  epe  l'on  percevait  «otii  Cbarlei  TUI.  Économe,  par  la 
Cnintede  grever  ion  peuple,  il  diialt  :  •  raime  mieux  voir  meaconr' 
ttcun  rire  de  m«i  épargnei ,  ipe  de  toit  mon  peuple  pleurer  de  mt» 
dépenwi.  >  On  connaît  la  réponie  aux  flattears  qui  rexcilaient  i 
punir  cenx  qui  Tavaient  penécnté  loni  le  règne  précédent  :  •  Il  n'ap- 
partient pR*  ali  rot  de  France  de  venger  lei  injure*  faitei  an  doc 
d'Orléuit.  >Let  étati-généraux,B«)embléi  iTouri  en  i5o6,luidé- 
ftrèrent  le  aumom  de  Pias  dd  Pscri-B,  et  la  poitérité  ■  confirmé 
ce  titre,  le  plut  bean  que  pu  iue  mériter  nu  roi.  Cest  i  la  popularité 
et  aux  Tertut  de  Louia  XII  que  MM.  Saint -George*  et  Lauréal  ont 
emprunté  les  principale*  icènei  de  l'opéra  joué  k  l'Odéon.  On  vent 
d'abord  ce  prince,  aaiii  ion*  le  chêne  antique  qa'illuitra  l'équité 
d'un  de  lea  aïeux,  à  Vïncennes,  écouler  avec  hieaTeillaaee  les  récla- 
mations de*  habituas  de  la  campagne ,  et  leur  accorder  à  tout  justice 
et  protection.  Ceat  li  qu'il  apprend  qu'un  de  tes  ancien*  adTertairet, 
La'  IVimoDÎtle,  habite  nd  clilieau  voiiin  et  y  Tit  tristement  dant 
Tonbli  et  l'abandon.  Louh  t'y  transporte  anaiilAt  et  pardonne  dod> 
tenlemeni  au  vieux  guerrier,  malt  encore  1  de  jeunes  seigneur*  mé- 
content, qui  étaient  venus  dan*  ce  château,  croyant  j^IrouTcr  le> 
conseilt  et  le*  teconrs  d'an  ennemi  do  roi.  Ce  canevas,  ^m  peu  long, 
mai*  orné  de  détails  agréables ,  a  fourni  ji  MM.  Crémont  et  de  Vergue 
l'occasion  de  nous  faire  connaître  plusieurs  Keaui  morceaux  de  mu* 
■ique,  empruntés  Â  Mozart  et  à  Hajdn.  On  à  livement  applaudi  la 
belle  décoration  du  3*  acte,  due  au  pinceau  de  M.  Cicéri,et  qui  re- 
présente la  place  et  la  cathédrale  de  Reimi ,  an  moment  du  sacre.   P. 

—  Repriie  de  Frédigonâ*  tt  Bninthaut,  tragédie  en  cinq  acteti 
de  M.  Lknebcibs.  —  L'administration  du  tbéltre  de  l'Odéon 
a  été  bien  inspirée,  en  reprenant  la  tragédie  de  Frédégonde  et 
Brunehanl.  Cet  ouvrage  est  un  des  plot  beureux  emprunt*  que  bt 
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muse  tragtqae  rit  faiti  parmi  dodi  à  l'hittaire  nHlimale.  A  <U&ut 
de  oei  boanlj*  îdMet  «t  puret  ^'an  oc  Itoutb  gatee  ^œ  duu  Im 
tufttm  nnifm»,  TaMenr  a  •>  baUleaiaDt  ûtmr  pirtî  da  rauMrccÉ 
qna  Ini  piiMntaît  la  «apentîtieiue  féi«ait£  dea  praàùet*  taaa  d« 
notre hiatoin.'LeaearaetèvMiatit  tqwéi  «tvo  bcaocoap  dé  .pnifoa- 
deur.  CcM  bieD_  li  cette  Vriôégoade  qti ,  a>  siilica  dw  plus  gnndi 
reveM,  tronviit  dei  eapédîen*  loojoora  préti  das*  la  poignard  et 
le  {Knion;  qiu,  i  l'exemple  de  Clotàn  I^',  parvint,  é  force  da 
t»iaea ,  à  rénoâr  «cm  un  sBnl  diadhae  TUritage  meneU  de  CIotU. 
L>e  omelère  de  Qùfpérie ,  u  dégradé  daai  lliiitom,  cal  ici  aooteau 
avec  beanooup  d'art.  Penf^lre ,  an  lecoad  acte ,  m  déc>de>t-il  un  p«n 
tn^  promplemeitt  à  pardonner  t  ion  fib  etk  BrMchanl.  Ccitleienl 
repMHiiiB  qne  l'on  pnÏMe  faii«  1  m  perioiuiage  que  l'aatear,  «an*  al- 
térer llùiloîre,  k  K  ékver  à  celte  dignité  si  dMpoUqaenicnt  exigée 
pnr  lea  bienaéaiieet  de  notre  tbéltre.  Hérovia ,  fib  de  Onlpérw , 
étaat  mort  trèf-jenoe,  le  poète  •  pu  lui  prêter  dei  «entîmen*  |(é- 
DércDz  et  mAme  héroïqoei.  Lm  nobtei  qoaliléa  de  ce  piînbc  tempè- 
rent niati  la  aondkre  împreiiion  que  prodnîicnt  lei  antre*  oaraaiérea; 
de  plu,  eilet  fixent  l'iotérâldu  spectateur.  Le  peraonnaga  doBm- 
nehant  tn,  Oe  me  temble,  la  partie  faible  de  l'onvragai  ce  ca- 
ractère n'en  pat  aiiez  déterminé.  A  la  vérité,  lei  hiatorienioe  lont 
paa  btoD  d'accord  i  l'égard  de  cette  reine.  Cenx-ci  la  npréienleat 
comme ttne  femme  intrépide  qui,  proTOqDée  par  l'enipoiaonnemeiM 
de  «a  ioanT,  entreprit  de  lutter  couragetianneal  contre  VMdégondé; 
œax-lii,  et  c'ait  Fopinian  la  pli»cM»nmiie,ei)  funtuneantreforie 
digne  de  ce»  korriblei  temi.  M.  Lemeroier  aenible  avoir  adopté  ce 
dernier  aentimeot.  Tontefoii ,  la  leale  aotlon  blâmable  qn'il  fhue 
comitielti*  *  Ifrnaebaut,  nt  d'abanduancr  Uéravée.  Or,  cet  aban- 
don, cette  iiiite  d'nniiea  06  elle  court  de  ri  grandi  dangers,  paraît 
plotftt,  Japrè* le eonlenr  donnée  ioer6le,  l'effet  delà  fâiblMae  qne  de 
la  trabiMB.  U  temble  que  l'intenr  anrrit  pa  indiquer,  d'une  msaière 
plna^^BflcAa  etplni  énergique,  les  vues  politique*  qui  ontpM<é  Brn- 
oebant  i  lédoire  ce  jeune  prince  et  le  de«*e(a  qu'elle  avait  formd 
d'entrer  dans  la  fsntille  de  Cbilpéric  pour  la  détruire.  Ce  changement 
ccmoentrerrit  loM  l'intértt  (ur  le  penonnage  de  Mérovée  ;  ce  qui  1»- 
reit  un  ■vaniagc,  puisque  Brunebant  ne  penl  pas  intéreMer.  H  d««- 
ncfwlplnsde  jnatesaeaumot  tnblimeqnaluidit  Méiovée: 

Frédégoadt,  Tj-t-en! 
Mot  qoi  maioteniint  ne  produit  peut-être  pas  tout  «ou  cfTet  lui  le* 
«peciateurt  diflicilEi. 
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L'ictkui  de  cette  tragéilie  te  diitinpie  par  ane  heureiue  umpUeltéi 
H.  Lemmier  a  su  tirer  d'oa  fonda  ingrat  en  apparence  dei  incidcu 
qni  aontieinteiit  l'intérêt,  et  dea  sitMlîonB  Denrea.  Telle  eat,  aa  qiw> 
Iriiine  aelo ,  la  léparation  de  fimnehant  et  de  Utmtét,  et  an  cîb- 
qnième,  la  perplexité  de  Fiédégoade ,  lonqn'elle  voit  reparaîtra  m 
jeune  prince  qu'elle  croit  mort.       > 

Le  dialogae  eat  plein  de  cea  traita  naîfi  on  profonde  anujnda  oo 
reconnaît  l'auteur  SÂgamtmiuii  et  de  Piiao.  Son  atyle ,  dont  l'énergis 
eat,  connue  on  tait,  nn  penlpre,  oonTÎent  ici  parfaitement  an  BDJel  : 
one  certaine  dnreti  de  langage  ne  déplaît  paa  dani  labonciiedecea 
férocei  deacendaoi  dn  Sicambre.  Il  cM  d'aillenrt  à  remarquer  qne  la 
diction  de  H.  Lraoercier,  aenibtaMe  en  cela  i  celle  de  Compile 
qu'elle  rappelle  trè»  lorent,  devient  prceqne  tonjonn  onrecte  et 
pure,  loraqnc  la  ûtnation  on  la  peoaée  a'élèt e.  Cet  moBiena  benreni 
«ont  trèa-fréqneiM  dani  la  tragédie  de  Frédégonde  et  Bninchant.  CM 
on*rage  dwt  leater  an  l}iéitre.  Il  ne  lenihle  qne  l'anlnir  de  Bodagam* 
ne  ranrait  point  dtamwoué.  C 

—  Thiitn  dt  ropira-mmique  (PeyJaau).  —  Preesîire  rcpréaenta* 
tion  dn  Boargaoù  dt  Rtau,  opéra-comiqne  en  on  acte,  parolea  de 
UH.  SiiBT-Gaoacu  et  HaniaMsa,  mnaiqne  de  M.  F^na.  (Hardi, 
7  join.)  —  L'anet^dote  qni  a  fourni  le  «njei  de  cette  pitce  ect  intàca- 
■ante  et  comique.  Un  bonrgeoiadelUinu,  Mantl,  a  un  prooiiaTec 
le  fiic;  il  Tient  i  Pari«  pour  réclamer  jniti ce  Bnpria  de  Lonia  XIL 
Mail,  oomment  parrenir  an  pied  dn  trAne,  à  traven  les  conrtiaaM 
qni  l'auiégeot?  Marcel  ne  peut  en  approcher.  Cependant,  il  reo* 
contre,  dam  la  cour  du  Lourre,  nn  lioninK  qui  l'éconte  et  te  plaint, 
«"ett  Clément  Harot.  Le  poêle  te  f  harge  de  pr£ten(er  la  reqnMe  dn 
citadin  champenois  au  conte  d'Angonléme ,  depois  François  I",  et 
Ueroel  gagne  ton  procès.  Plein  de  recontiaitsance,  mai*  forcé  de 
partir ,  notre  bouigeoia  écrit  nne  lettre  i  ton  i«jal  proteeteor.  La 
Toici  :  ■  Honielgnenr,  je  touIm*  aller  von*  remercier  moi-iDéme  de 
M  que  Ton*  avec  fait  poor  moi  ;  maît  le*  Yendange*  me  rappellent  en 
auunpagne ,  et  je  ne  puis  m'acqnitter  de  ma  dette  que  par  écrit  Si 
jamais  vo*  affairas  tous  appellent  1  Reims ,  je  tous  prie  de  Tenir , 
tan*  hqon ,  ne  demander  i  dîner.  lïon*  noua  mettrona  à  table ,  i 
onze  heure*.  Il  y  aura  du  bon  *in.  •  Le  comte  d'AngonUme  eU  de- 
venn  mi  ;  il  arrÏTe  i  Reims  pour  la  cérémonie  de  ton  sacre.  Tont  à 
coup,  ilie  rappelle  la  lettre  de  Marcel,  et,  dans  sa  joyeuie  hmnear, 
illDifiût  oneTÙite  tout  lenom  plébéien  de  H.  i'ntnçoiV.Préaenlé  par 
Hirot,  l'inconnu  est  tri*-bien  accueilli  dan*  la  famille  de  Marcel- 
On  parle  beaticoup  de  la  tolenaîlé  du  tacre  qui  doit  avoir  lien ,  k 
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ItadMatûn.  Htnd  nt  Unit  point  en  ilogM  mr  la  noble  lojanti  dn 
ncmtcan  toi  ;  mw*  il  troiiT*  toa  liAte  froid  et  lilencienz ,  et  il  en  eon- 
clnt,  MOB  «nire  motif,  qne  c'eat  un  fort  manrui  rojaliite.  Marcel 
Mt franc  at  md*  fa^n;  et,  lon^e  l'heure  dn  dîner  arriTe,  il  fait 
comprendre  k  H.  Fraa^ia  qu'il  lui  fera  plaisir  de  le  retirer  ;  mail 
«oncoBTÏve  Ini  montre  la  lettre  d'invitation,  adreisée  nagntre  an 
comte  d'Ai)gaitléine;leroi  e«t  recoonn,  toute  la  famille  tombei  m 
pî«df,et  Uarceleit  nommi  premier  tcherin  de  la  ville.  Cet  opéra, 
dont  la  donnée  et  lei  détaili  rappellent  souTent  la  Partie  Je  chaut , 
U  Soi  et  U  Femùtr,  la  Dintle  tapai,  et  plulienn  aatrei  ouTTlge* 
connu*,  •  rénari ,  le  jonr  du  ipectacla  gratii ,  et  a  été  fort  bien  bc< 
cueilli  mx  repréMntationi  soiTantea  t  la  muiiqofe  eu  est  agréable  et 
gcteieate, 

—  TkiAtrm  ItaHeH,  —  Première  repVéteiitBtion  &e  II  flaggioa  Reimi 
(la  Tojage  i  Reima),  opéra  «n  un  acte,  parolu  de  M.  Bilocchi, 
nuiîque  de  RoMnri.  (Dimandie,  19  juin.)  — La  aeine  eit  à  Plom- 
biérei.  Lt,  m  trouvent  réunii  dei  baignenn  de  tontes  le*  natiotM  de 
l'Europe.  Ils  apprennent  que  Charles  X  Ta  se  rendre  k  Betm*  pour 
la  cérémonie  de  son  «acre ,  et  Ion*  Teulent  aasticAl  partir  pour  aller 
asiitter  i  cette  grande  «otennilé.  Haia  divers  incïdens  s'opposent  au 
départ  de  celte  brillante  toà-éxè;  les  chertax  maoqueDt,  et  on  se 
•lOnsole  par  un  (onper  splendide ,  oà  chaque  personnage  chante  l'air 
BatioualdesotipaTS,  telqneon  hymne  allemand,  une  polonaise,  an 
kir  mise,  nn  air  espagnol,  le  God  tare  tht  KingAw  Anglais,  U 
romance  d'Henri  IV  et  la  Tyrolienne  ;  chaque  couplet  est  snivi  d'un 
toast  i  la  santé  de  Charles  S.  Cette  scène ,  qui  a  paru  nu  peu  longne, 
est  terminée  par  l'improvisation  d'une  nouvelle  Corinne  qui  ei- 
prime  dans  nue  strophe  les  plus  nobles  vmni  pour  U  cause  sacrée  de« 
Grecs. 

Lttibnuaie  H.  Balocchiestierit  avec  élégance;  mais  leplan  de  sa 
pièce  eit  faible  et  n'offre  guère  qne  des  scène*  décousues ,  qai  n'ont 
d'autre  bnt  qne  de  fournir  au  compositeor  de*  motifs  de  chant  et 
desmorceaui  d'ensemble.  Cette  nouvelle  partition  de  H.  Aosiiai  n'a- 
joutera rien  à  sa  brillante  réputation  ;  mais  elle  n'en  diminuera  point 
l'éclat.  Oa  y  a  surtout  remarqué  une  lutrodaction  élégante  et  gaie, 
DU  sextuor  pirin  de  mélodie,  un  duo  charmant  et  un  grand  morceau 
i  14  voix,  sans  accompagnement  d'orchestre.  P. 

NiisoLoaiB.  —  FreHfoii-Claude  TcKt-or  ,  l'un  des  savans  et  de* 
hommes  de  lettres  attachés  à  U  Bibltothèqne  du  Roi ,  né  à  Dijon , 
d'une  famille  honorable  qui  comptait  dans  son  sein  plusieurs  ma- 
gistrat* estimés,  B  succombé  i  Paris,  le  10  décembre  i8i4i  'K^  de 
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prêt  de  80  ui,  k  oiM  longue  et  doaloorcnM  luladie  ^'il  >  ■Bp> 
portis  ftvec  beiiucaup  4e  oo«rag«  et  de  «Wgnatm.  11  ét<û  aMtoar 
de  deux  aBTr«g«)  trèt-remarqnablu,  et  qoi  ne  aant  pe«-étre  pu 
■OMÏ  cobuv*  ^'îlt  mérilMit  de  l'Atre.  L'on ,  d'usé  otilité  ploe  p»- 
tiqBe  et  peat-étre  plu  réelle ,  eU  intilalé  :  Da  rùutmtiem  (  1S16 , 
in-i*).  UndiieoutaprilimioatK  trte-élenduy  pvéfente  l'aaalyude 
na*  couuiuuiM*,  et  le  fil  qui  le*  UtAclw  et  Icf  mit  ;  Tobjet  de 
l'onrage  est  de  guider  lea  Andes  d'na  jeane  homme  qaJ ,  Mt  eurtir 
da  collée ,  vcat  perfevtiwiner  l'édoeatioii  ipi'il  j  ft  rafoa ,  et  iMm- 
dre  *on  initmction  pu  de  boanea  lectoie*.  L»  Mconde  é<U(io»  de 
cet  ancrage,  publiée  en  ifliyt  >  M  trée-améliorée  par  l'antear. 
L'autre  ouvrage,  trait  d'nn£  imagination  plu*  briUaatc,  eMintitali: 
Étadti  titr  It  tkinrii  dt  /'avenir  (iSio,  ■  TOl.  in-S").  L'anteury  déw- 
loppe,  dani  an  Ayle  pair  «t  couveU  élégant,  de*  idéca  dooce* , 
cmuolaïue*  et  religieniet  >or  l'airenir  de  l'homme.  Sea  tUorie*  MOl 
qndqnefciit  ahatratlM,  qoelqnafoia  nu  peu  paradnsalea;  mai*  M»- 
joUM  revétnei  d'one  forme  agréable;  la  UUarùtl*  rarwwV  cet  certai- 
nement l'onvrage  d'an  e^it  éleré  et  d'un  eonr  axcellent.  H.  Tnriot 
a  publié  un  troiaitme  onrrago  loui  (xtitre:  ^imUanl  tt  Sèitît*,  »rm 
Wi<yi«rpi  Ja  XU*  tiieU,  eompmré  itmt  toai  Iti  rafforu  tune  It  tii^ 
<uia*l,  cto.  (Parii ,  iSaa ,  in-B*).  Ou  tronve  dan*  ce  Tolune  la  pi»- 
■ùéM  tradoGtion  franfaiie  preiqae  <)omplèta  da  la  fanedie  lettre 
dana  laquelle  Abailard'traoe  Vkittmn  d»  tti  wudiuirt, 

DaiA  M  jenueiM,  M.  l'abbé  Turlot  avait  été  oha^  par  le  rai 
Loub  XVI  de  l'éducation  da  H.  l'abbé  de  Bourbon ,  fili  Bamral 
deLoaiaXViil  perdit  cet  éUve  qu'il  cbàisaait.  et  dont  il  énit 
chéri,  à  Borne  où  il  l'avait  conduit,  dan*  le  çonn  dia  voyagea  qoi  d»- 
vaicnt  compléter  cette  éducation  :  oe  fut  un  coup:  donionieH  poor 
■on  Ime  aimante  ;  et,  trente  ans  après,  il  exprimait  encore  le*  rt- 
gret*  d'âne  manière  tonehaote  daa*  on  de  se*  oavrâgea.  A  la  anitcde 
cette  éducation  si  malbeureiuement  terminés ,  H.  l'abbé  Tnrlot  ht 
Bomsné  aaminier  de  madame  Victoire  ;  bientôt  aprte,  vûaire  g^ 
néral  dn  diocèse  de  Nancy,  et  pourvu  d'an  béoéfica  eocIésiaadqBc 
La  révolution  lui  enleva  touj  se*  biens  ;  il  soutint  oetle  perte  avec 
beaucoup  de  fermeté,  ae  consola  par  l'étude,  la  composition  d'est- 
vrages  utiles,  et  l'âccomplisMUient  de  sei  devoirs  dans  ««e  place 
modeste,  mai*  conforme!  ses  goûts,  qu'il  availofatennei  laBiblio- 
ihéqne  dn  Roi.  Son  raprit  agréable  et  orné,  son  caraclire  doai, 
aimable,  bienvcillani  et  plein  d'aménité,  lui  firent  de*  amii  qui 
lui  sont  loajour*  restés  lendtemeni  attachés. 
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gii.  —  Le  P.  Enntntgitdo  Pini 
k  HilaD,9i3, — 'Fraofoii  Clou  Je 
Tarlol,  itlAché  à  la  BibllotliËqui 
dnBoi  lPari«,g33. 

Nique  ror.  Défenie. 

NcMxi  (  Le*  )  de  Gamache .  opén 
boDnitn  de  SiuTage  et  Dapin 

NoMIHATIOn*  ICADKMIQVBa 

Spaieer  Smilh  ,  membre  rési 
dant  da  l'Académie  royale  dn 
■ciencei ,  etc.  ,  de  Caen  ;  D* 
loageiaaipi ,  asiocié  r^idanl 
et  Blia  d€  Beaamaal,  «MOcii 
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voyage  autour  du  monde  de 
U.  deFreycinel,  par  Geoffroy- 
Sain  t-HiUire ,  M.,6iS. 

—  lur  la  lepiième  ftKt  linoéenne 
célébrée  i  Labrèdc,  dam  le  do- 
maine du  grand  Monleiqniea, 

Raybind  (Maxime).  Mémoirei  mr 

U  Grèce  ,  A. ,  381 ,  ^o3. 
Riynouard.  Diicoun  d'ouTertore 

de  la  léance  ann  Délie  de*  quatre 

Académie*,  196. 
RechfTchei  lur  lei  eanx  pnbltqnM 
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adreué«  an  direcleor  de  U  Ité- 
rât Baqrelepidiqat ,  giG. 

Rédoeliotu  dèi  reniei.  Anîclei  j 
relalifi,  110,111. 

Réfleiioni  nir  le  projrt  de  Un  *ar 
1m  écolet  aecondairei  de  mMe- 
ciue ,  par  Amédée  Dupas 

—  tnr    t^iDJonerion   du  mi 
de  l'intérieur ,  de  Paiii ,  an 

'     évéqne*  de  France,  etc.,  pi 

Bélulation  de  I  inttmctioii  p»l< 
raie  pour  le  rétabliitement  de 
U    diieiplioe     ecdétiaatiqne, 
pu  A.  Dameinil ,  SoS. 

R«giMDlt    (TfaO-    ^"j:    Mmre*- 

R^Heoberg  (P.  de),  foj-  ^t*"" 

—  fax.   NOMIWITIOKI  aciDÙi- 

—  C.  —  B.,  489,79s. 
R«ii{PaaI}.  For-  Symptlbiei. 
Relnlioni    commerciale*    de    la 

Suède,  avec  laColombie,  ()o3. 

Rbliciov.  ycf.  TaiouKiin. 

Remarijuei  lur  le*  bonne*  et  le* 
mauTiiiea  innova  liou*  drama- 
tique*. H.,  36. 

Heaoaanl  (Cb,).  C  —A-,  67t.  — 
B.  ,5i3. 

Rtpùrr  {firit  amtaal)  oflhtpnct- 
■  .dÎHgi  afilu  FraakUit  liittilaïf.  Me . , 
74s. 

Ririru.tqva  xm  «nnaK  db  l'A- 

ttiKiç/tit,  579. 
^(U)  de  BuéDoi-Ayrei,  (elle 


«"de  cet  anowdlnî ,  par  E. 
de  G.  S  ,537. 
RfluBii  de  la  conridîaa  paUiqBB 


\Sami 


[ia    Aiataiie.    r*pr.    Hi>- 


gr*it  »f  Maàamt,   cfe.,  fy  ^*^ 

RÉvoLDTioi  d'ABgleterre,  asj- 

—  faïaçilMi,  84  >  ii4,  éSs. 

—  CBBMitts,  38i ,  38>,  445- 
Berne   de*    f^ticipale*    prodnc- 

tioDi   littéraire*  publiéca    d»- 
poi*  peu  es  Bn**ie,  kj. 

—  bibliopaphiqne  des  Paj*-Bas 
etderétTanw,  173. 

RejDaud.  Tôt-.  ProUèinet. 
Rejnier  (Loui*).  t^tijr,  NicBOu»- 

RnlniBiQiiB,  859. 

Ricber  (  Ed.  ).  Faj.  Tojage  pitto- 

nirbalt.  Hannel  de  Chimie,  8si. 

Rigotlotfili,  C._B.,  177. 

Biu(W.)Voj.  IWnjirfe». 

Roche^ymoD  (Le  comte  de  la). 
Sur  l'in&nterie  légire,  etc., 
traduit  en  bollandai*  pir  le  ba- 
ron d'Alj'lT*  Réngen ,  48S. 

Rodet  (D.  L.>  Fi^.  Commerce 
extérieur. 

Roi  (  Du  )  dau*  la  monarchie  re- 
pré*ei>tatiTC,p>rCIi.  Hiat,  ao3. 

Romancier!  (Lei)  ictlieoi,  tra- 
duKi  de  l'italien  eo  anglaia, 
par  T.  Roacoe,  i3i. 

RoHi>*  ,  i3i  ,.  149,  sSi,  a5a, 
jj(),4So,45i,  4Si,45S,559. 
5r«,  563,  764,781. 

Romiea  et  Bajard.  Un  dermier 
jour  de  folie* ,  comédie ,  6is. 

Reieot'i    (r.).   lulûm  WaraHaU, 

i3i. 

Ro*ù  (J.  de).  Fajr.  NicaoLACH. 
itojiiiui»*  (le),  «(jw  léiur*mm- 

lieo  Italrali,  Ue,  ,  fer  1 

Carptuti,  789. 
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Roogeinmii  (G.  de).  Voy.  Niciui- 

Rougei 'De -  Luie.     Cinqoaiiie 

chaari  français,  >57. 
Roiigicr,    baron  de  la  Bergerit. 

GéorgiqaM  francniiea  ,  S5o. 
Roaueaa  (J.  J.).  CEuvm  corn- 

plèlM ,    avec    dei   ^claircïaie- 

■aitfat,  etc.,  par  P.  R.  Acguis, 

a37  ,  5 48. 
Rouiea  i  ornière».  Voy,  ParkM. 

yoy.  S;lv«ster. 

Rouveroy  (F.).  Ver.  FaWei. 
RonTière  (  Aurlin^.  La  médecine 

jana  médecin ,  ou  Uanuel  di 

■anlé,  8i3. 
Royon.   La  mort  de  Céiar,  6ri 
llMitel(lontJoha).  Xmoiri  efihe 

affain  o/Burope,  fnm  ike peace 

éfVtraht,ae.,k.,  3jt. 

BvMii ,  i3S,  377,  4S4,  S3i,  585, 

ttiubageri làndlieit  Gedichtc,  iS5. 
Byléief  (C).  foj:  Voinarofski. 

—  for.  Méditationi  poétiques. 

—  fox.  £toile  polaire. 


Sacrilège  (Hiittùre  dn),  etc.,  par' 
da  Loiret ,  5oS, 

—  (àa)  et  dca  Jéiaitet,  pa 
(fore  Lebrun,  19G. 

Saint-Amind.    foy.   Biiloire   de 

NapoléoD. 
Saint'ChryaoïtDine,  on  la  Voix  de 

l'Église  catholique  ur  rnlilîté 

d«  l'ÉcHtnre  laiate,  parLeau- 

derVauEa»,  77a. 
Saint-F^me  (M.B.).Adooide.558. 
Saint-Georgea.  Far.  Lonit  XIL 

fojr.  Boorgeoii. 

Saint-Thomai  (Aag.  de).  LIdod. 

dation,  iioeme,  i38. 
Salfi  {¥.).  C— B.  546.  —  N.  9i3. 

—  FaUearnuca,  A.,  717. 
âiil*erie(E.).C.— B.,  i8t,864. 
balvo.  Lord  Byroo  CD  Italie  et  en 

Grèce  ,  etc. ,  446. 
S*)>Ti  FoaLiQDE,  10g,  814. 


Saurin  (Jaequea).  Cheffd'ceti*re, 
ou  SeriBoni  cfaoiiii ,  rccueillii 
par  J.  J.  Cheneriif  e ,  474. 

Sauvage  et  Dntûn.  Le*  nocea  de 
Gamacbe,  (iii, 

Saxon,  le  Grammairien.  CbrotiE- 
que  de  Daneinarck,  traduiteda    ■ 
latin  eu  danoii,  par  N.  F.  S. 
GrDQdtTÎg ,  457. 

Soj(/.B.).  Cattchlimo  d'icOnemU 
polilita  ,  tte. ,  786. 

Sca^a   (  Aat.').   Leutra  i^rra  nm 

raio  a  eastllo ,  ac, ,  481. 
SchefTer  (Arnold).  Hiitoiie  de* 

Étnti-Unii,  etc.  ,  5a8. 
5chenk(U.).  For.  Pompeiiineen- 

Schiller.  Choix  de  piécei  rogitivea 
~    iduiies  de  l'allemand ,    par 
<"  Morel ,  866. 
5cblabrendorf(G.  de),  ^o;-.  Dis- 
coure funèbre. 
SehmiJr'i    Guthiehlt    der     Dent- 

AH- 
Scholi  (M.  A.).  Voy.  TtUamta- 

Schrœter  (R.  de),  foj.  Antiquité* 

ScbwrtghaDser.  ft-j.  Antiquitëe 
de  l'Aliace. 

SciEBCEs  sinicjkLEi,  i4Ai  181, 
i8a,  484,  576,  7r)9 , Soi  ,  801, 
611,  8ia,8i3,  885,891. 

—  MoaiLEi  XI  rojAtïtivis,  56  , 
195,373,  508,671,-817. 

FHTIIQCEn,     47,      175,      346, 

4go,  666,573,657. 
Séance»   nautiques ,    on   Ex|>oaé 

des    diversea    niancaufres   du 

taisieau ,  par  P.  M.  J.  de  Bon- 

ttefoux  ,  499. 
Secret  (Le)  de  lliydrofoge  rétélé, 

etc. ,  par  Prosper ,  189.' 
Sedgewick  (H.  D.).  foy.  R^a- 


Séguin    aîné.    Description    d'un 

pODten  fil  de  fer,  817. 
S^gur  (GéDéral  At).  Voy.  Analyi^ 
Sénique  (l'rsgédie*  de).  Éditiont 
fi4 
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noarcUc*  d«  BMfa«  el  de  Bidea, 

A.,  409. 
Seotence*  de  PubUsi  Sjmi ,  tra- 

dnilu  par  F.  LlTaiceor,  S61. 
Sepnn(F.de).  C.—N,,  giS. 
Seymour(Faiuiy).  C.—li.,^SS, 

Skephtrd  (Elita).   Yoj,  Z^oaanl 

and  GtnruJt. 
StUBta,  S80. 
Siège (U;rdeBmilogDe en  iSH, 

Tooëmt  par  k  baron  d'Ordie , 

5SS. 
Sigaod  (  J.  F.  ).  For.  AnclJpîide. 
dïZffflMH  (  0.  ).    Thr  mmricaa  Jour- 

nul  o/meiu*  and  art! ,  iig. 
Sil(M(Ou*eriDredM)deM.  Ter- 

naux  ,  à  Saint-Oaen,  prèi  Pa- 

—  (MiowiK  aur  la  comerrolton 
d«i  Eraiai  dan*  dei) ,  clc. ,  par 
M.  Ternanx ,  M- 

SitTMire  (A.  F,),  foy.  Notice  bio- 

graphique. 
Simoiinin  (  J.  B.).  Le  mérite  des 

femme*  ,  55?. 
SîmoDorr.  Eiiai  «ir  la  mélbude 

direciie  du  calcul  intégral ,  1(96. 
Sttinondi  (  J.  C.  L.  de  ).  C— A. , 

38»,  703. 

—  Ilevue  de»  efTort»  et  de»  pm- 
grè«  de*  naliniK,  etc.  Traduit 
en  anglais  par  Daponceau,  75o. 

Silnatiuii  agricole  (De  la)  de  la 
France  ei  dei  moyens  de  l'aiD^ 
liorer,  par  dsHarivault,  A.. 
«9. 

Smits  (  E.  ).  L'Iaondaiion ,  dnhjf. 

Snorro  Sinrleson.  Chroniqae  des 
rois  de  Norvège ,  iSj. 

SoClirilS  SSVABIH  ET  D'UTILiri 

—  en  Àng'.eltm:  SoriétA  de  c< 

Céraliun  matnelle,  formel 
ondres,  174.  —  Société  auglo. 
Golom  bieoneponrl^gricnliiire, 
de  I^iidrei,  08a.  —  Société 
it'liuninnité  df  I^ndre*,  58^. — < 
SK^iéicKoTalecleLondrci.Sgi. 


rsBi.x  ajtalttiqck 


—  Sodété  linnéciiBei  Soàété 
géologiijae  ;  Société  aimaoBti- 
qne  ;  Société  médico-bManiqae 
de  Londres ,  891.  —  Société 
rojale  aaialiqiM  de  Londna, 
893. 
—  en  Ibath  :  Académie  dca  tciei»- 
cei  deSaÎDl-Péierabouif  ^39, 
SBfi.^Sociétéd'agiicDlinrad* 


Hoso 


,585. 


en  Suida  .■  Société  pour  la  pro- 
pagation de  l'enseignemeDl  mo- 
luel  de  Stockholm,  133.  — 
Énnmératiun  de  tontes  lei  Ao- 
démiei  et  Sociétés ,  i8f. 
_  en  Narviga:  Société  formée  * 
Cliristiania  pour  introduira 
l'enseignement  mntnel  en  Nor- 
Tégo .  904. 

—  en  />a/t*innjcii.' Société  dn  com- 
■lerce  de  la  Baltique,  établie 
A  Copenhague,  181. 

—  en  Allrmagm  :  Société  d'anti* 
qnités  nationales,  aoiiTelleiDeBt 
établie  à  L«ipug.  >8i.  — 
Académie  des  curieox  de  la  na- 
ture de  Bouo ,  381.  —  Acadé- 
mie des  sciences  de  Moiiich, 
904. 

—  en  Siiiiit  :  Société  cnridioîse 
d'histoire  naturelle,  5t)i. — So- 
ciété économiqoe  dfl  Berne, 
591. 

—  eu  Italie:  Société  royale  d'a- 
gricullure  de  Turin,  iKi.  — 
Académie  des  sciences  de  Na- 

£les,  gii.   —    Académie    de* 
éorgoGte*  de  Florence,  91s. 

—  dans  les  Paji-Biu:  Soeiéld 
royale  de  grammaire  et  de  poé- 
sie d'AnTep»,  17Ï.  —  Société 
pour  l'amélioration  morale  dca 
détenus  d'AmsIerdam,  191. — 
Académie  des  sieuces  de  Bruxek 
1™,  Ss8. 

—  en  franm  [  dans  le*  départe- 
mens):  Société  des  sciences, 
belle*  -  lettres  et  arts  ()X)r- 
léat»,  iSg. —  So«élé  linnécnne 
d'émiilalion  de  Bordeaux,  aAo. 
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—  Acidtoic  royale  dei  acien- 
ce*  de  Caen,  agi.  —  Socitlé 
■radcmiquo  d«  médeciae  de 
Marieille,  191.  —  AcadémU 
desicieDcm,  deTDalon.ïgS. — 
Socijiédu  aoliquaircs  de  Nor- 
mandie, 541.  —  Sociale  BcAdé- 
miquc  du  déparlement  de  la 
Loir«-lDfcrieura ,  565.—  So- 
eitté  d'agriculrore  de  l'arroo- 
diHemeDt  de  Manlei,  880.  — 
Société  roj«l«  dei  iclencci,  let- 
tres et  arli  ds  Nancy,  881.^ 
Sociélé  d'émulation  commer- 
ciïle  de  Bordeaux,  gr8.  — 
Académie  de*  tciencei  de  Mar- 
«eilte,  91g.  —  Acndémie  dei 
jeux  floraux  de  Toulauiie,9i9. 

—  (àParii.)  Inititut  de  France: 
Séance  annuelle  dei  quatre 
académies,  196.  —  Académie 
deasriences,  «g3,  601,930.^ — 
Académie  francise,  6o5.  — 
Académie  des  inscriptions  et 
bBlle«<leltrea,  6aS.  ~  Acndé- 
mie de*  beaux- arti,  934, — 
Société  de  géographie ,  3oi.  ~ 
Société  d'encourasement  pour 
l-indostrie  natiouaîe,  606!  — 
Société  aiiaiiqne,  fioy. 

■Soumet,  fojr.  Pliaramond. 

iiouicript ion  .ouverte  ï  Caen  pour 
une  pierre  Tumulaife  à  la  mé- 
moire de  M.  Liamouroui,  tioo. 

Spallart  (R.  de).  Foy.  Tableau 
biitorique. 

^eiineit  o/lii  tariier  engtûh  poatt, 

Sptrit{Tht)  oflheBgc,  l3o. 
Staat   van  dea    Laiidbovw   la   hei 

KaningTfh  der  Stdtrlanàin,  167. 
Suèl(M-'de).  ror.  Ultres. 
Stanhope  (Leiceiler).  Voy.  Grttct. 
Massart ,  C— B. ,  171,  171. 
Statistique,    »77,  767,  768, 

776,  8»ï. 

—  (Théorie  de  la),  par  Moue, 
«83. 

—  (RonselgnemeDs  sor  la)  et  l'ed- 
DD  de  U  République! 


du  centre  de  l'Amérique,  579. 

—  dudépartemant  de  l'Aisne,  par 
Brayer,  5o5, 

STËHocBirHiE  unirerielle,  d'a- 
près les  principes  deS.Taylor, 
parW.Hirding,  44R. 

SlŒber  C  D.  E.  ).    Fay.  Proiély- 

Storch  (H.).  Voj.  Considérât ioni, 
Slratico  (S.).  Voy.  NicBOtOOIB. 
Subjonctif  (Del'eiprit  du)  dans 

la  langue  fraoçaise,    par  Ch. 

Appert,  i6a. 
SnÈDs,  i33,  979,  647,  903. 
Sueur-Merlin ,  C.—B. ,  195. 
Snit»,  i5i,  lie,  184,471,591, 

77B .  906' 

SylnUariCk^i.Rtptatea  rail  rtmdi 
endlocpmoiirt  iiiginti,  nt.,  44 1. 

Sympatliies  (  De*  ),  considérée* 
dansles  ditTérensappnreil!!  d'uc- 
ganes ,  par  Paul  Beis,  178. 

Syiiéme  monétaire  (Du)  aoluel 
ilu  canton  de  Genfeve,  par  J.  Ij. 
Odier,  154. 


Tablean  comparatif  du  commerce 
des    (roii   grandes   puissances 

—  biitorique,  géographique  et 
politique  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valucliie  ,  traduit  de  l'anglais 
de  W.  Wilkinson,  par  Dezos 
de  la  Roquette, 534. 

-  historique  des  costumes,  des 
mceurs  et  des  usagei  des  prin- 
cipaux peuples  de  l'anliquili;  et 
du  moyen  ise,  par  Robert  de 
Spallart,  a53. 

-  stallilique,  administratif  et 
commercial  de  là  Frauce,  6i3. 

Tableaux  historiques,  extraits  de 
Tacite,  par  Le  Tellier,  841. 
■  historiques  des  tems  ancïeni 
et  de*    tems   modernes,    par 
Charle*HirscbfeId,773. 

Taillandier  (A.  ),'aTUCal.  C— & 
109 ,  837. 
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le  dei  lie*  Sandwicb , 


ir  Lékmia  et  inr  l'art  théâtral , 

Tamtfaa 

559. 

Tajlnr  (W.).  ^<y-  Siénographie, 
Tcbatdi.  t'of.  Buondelmonta, 
TacBioLocn,  183,468. 


_  ypy.  Silo*. 
TcMier.  ^i>r.  Annale*. 
TcsIoBitalKin    nomin    gneei,     «d. 

il.  A.  Sekof*  ,  JGs. 
TÛltre  de  Clara  GaedI,  comé- 
dienne Hpagnole,  871. 
TniiiTBEi  :  —  de  Parii,  3d4,  610, 

gi^.  —  de  Uoicon ,  S87. 
ThéBulon.  L'Indiicret,  comédie, 

3a6. 
TnioMMiiB,  Beligioit,  Cm-ra, 

eic,  i63, 19S,  T96,  483,477, 

608,510,771,817. 
Tliierry  (  Augotlin  ).  Hiitoire  de 

la  conquête  de  l'Angleterre  par 

1»  Normands,  9i3. 
Thier*  ^A.)  Hialoirc  de  la  Révoln- 

Tliien*  (Léoo).  C.  —  A. ,  84.  — 

B.  5in. 
Thonin  (André).  Fay.  Notice  bio- 
graphique. 
TimkoiokL    fiy    Voyage   i    la 

Cliioe. 
ToUrance.  Quel  droit  le*  s 

y  ont-ellfi?  iSi. 
Tol«oy.C.  — B-,  456.534. 
ToTocatFHiB,  507,  756. 
Torombrrt  (  H.  ).  ^qr.  Prir< 
Toochard-  Lafoiie.  foj-.  Hii 

de  Napoléon. 
Tradilion   de' la    Germanie.  Le 

Franc- Archer  ,  pablîé  par  A. P. 

Cbaaion*  d'Argé ,  i5 1 . 
TiiiDnciiDi'i   :  en  allemand  i  de 

Vidibme  allemaniqne  ,■  i4i;  — 

du  frinçaîf,   Sjo;  —  âa  »oé- 

dcii,  480. 
toa»glaii  .-derallemand,  781; 


-daff 


1, 7S01  —  â»rit»- 


-der» 


—  da  latin,  457. 

—  en  /iMMeaù  .-  de*  langaei  *■- 
ciennei  claiiiqne*  ,  84>  ,  8611 
—de  l'allemind,  4fi4,  Si-j,»ei; 

—  de  rangUU,  >3o,  38i,49i. 
534, 561.657, 806, S31.83J, 
844  ;  — da  bollaodai* ,  486  ;— 
de  l'italien,  938;  —  doporta- 
pii,4ifi;  ~dnrD»ie,7i7. 

_eD  hollaaJaii  :  de  l'aHeaud, 
486  ;  —  du  français,  485. 

—  en  ica'ûa .- du  fraocaî*,  78S;  — 
du  grec,  481;  —  daraiKv7ir- 

—  en  latin  ;  dn  K'cc ,  i63. 

—  de  tout  le*  chefi-d'cn^nc  clu- 
*iqDe*,  547- 

Tbaite  ou  Nom* ,  890. 

Traité  de  l'art  de  calciner  b  pioTe 
calcaire  et  de  fabri^pMr  taMM 
■one*  de  moniert,  etc.,  par 
Haiienfralz,  187. 

—  de  la  Garantie  et  de*  mitièfn 
et  ouvrage*  d'or  et  d*aigCBt, 
etc. ,  par  B.  L.  Raibaod,  190. 

—  da  contrat  de  mariage,  iMr 
P.  H.  Bcllot  dea  UiniéïK.  S3B. 

—  dei  engraia,  par  F.  G.  Maa- 
.      rice,8o6. 

'-~  général  de  la  oHuique,  par 
Troeatler,  i55. 

Trttiller.  f-or.  Traité  géoéraL 
Turlot  (F.  C.).   y»}-.  Hicani»- 

TuBQuiB,  su. 


.c/-^ 


^,S86. 


Ukaae»  (Deux)  relatif*  ai 
inerce  et  i  l'écoDomie,  ! 

Uitivertité  à  Londre*  (Sur  l'éi»- 
blÏBiement  d'une),  754- 

UHiTKR*tiii: —  d'Upial,  179. 

—  de  Lond ,  180.  —  de  Orii- 
tiaoia ,  180.  —  de  Leyde,  79^- 

—  de  Hridelberg ,  90S. 
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Vrinndtm  and  Abhandhiagên  tm 
fleickickle  dti  Niedtrrhtiat,  tie., 
van  if.Ria,  i38. 


ViiiCBiE,  337,  534. 
Fan  Dam  Fan  Iiuli.  Buldt  aan  de 
J/ageJaclireaii   dtr  kelden   -van 


Fin,  171. 


Van  E»  (Leander).  Fcj.  Si.  Chri. 
Van   Mon»   (C.  J.).   Foy.  Oph- 

VentB  dei  deatias  et  aatrei  on* 

Tr«gMdeGiro()el,6i5. 
Vergnand  (A.  D.).  Foj.   Manuel 

de  peripeclÏTe. 
Ferri  (Piètre).  Steria   di  Milano, 

78S. 
Ver*  de  Thérèie  Albarelli-Vor- 

doni,  J83. 
Veriînl.  Fey.  Baior  de  mer. 
Fiaggio  {II)  a  Rtms  ,  opjrn  en 

aa  acte,  par  B.ilocchi  ,  933. 
Fitw  (  A  tutiunarj  )  of  Amtrita  , 

7S<f. 
Vigne.  (P.).  Vaj.  DjïBenterie. 
Villeneuve  et  Adam.  Vue  %iai- 

rnle  du  Mont-Blanc.  Litliogra- 
'       phie.(i'7- 
Villeneuve -Bnrgemon t.  Hutoire 

de  It eue  d'Anjou,  S5d. 
Fmdiciœ  Urbt'iùta:  ,  436, 
Vi»conli  (Sigiimond),  C.  ^  B. , 

789- 
Vleminrkc  [J.  F.).  Foy.  Oph- 

thalmie. 
VoTnarofaki ,  ))oëme  russe,  pai 

CBylélpf,  455. 
Voit  pDlitiquM(Dei),  ou  des  Pro- 

■cnptîoDs,   des  Confiscation! , 

etc. ,  84a.   ' 

Faridnan.    FerhandtVng   ovtr  den 

Kanter,  ifiS. 
Fait  (  7.  H.  ).  Anii.fymioli* ,  yjS. 
Vmiiier,  Mémnires ,  38i ,  703. 
VoTtCB  d«   Caracas  à  Bogol 

-~  i  la  Cliine ,  par  la  Mongolie  ; 
par  Timkuirski ,  ^54. 


—  icienliGqite  du  docteur  Kyber 
au  nord-est  de  !a  Sibérie,  58A. 

—  philologique  du  docteur  SjSi- 


a  Rui 


»77- 


—  en  Italie ,  par  le  docienr 
B]™.,„3. 

—  en  Gr^ce,  par  Danneberg,  a83. 

—  de  lord  Byron  eu  Grèce,  par 
P.  Gamba ,  139. 

—  en  Grèce ,  par  G.  Haddinglon, 
1*7. 

—  (Relaiion  d'un  second)  en 
Grèce,  par  Edouard  Blaquière, 
445. 

—  dans  une  partie  de  In  France , 
etc.,  par  le  comte  OrlolT,  A. , 


par  Ed.  Rîcber,  A.,  96. 
Vrai  système  de  l'Europe  relali- 

vemenl   a    l'Ami^rique   et  à  In 

Grèce ,  par  de  Pradt .  A. ,  693. 
Vues  d'uti  Parisien  sur  les  moyens 

de  recréer  un  esprit  de  cité,  etc.. 
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Foy.  NiCBOtoctlj 
Bail ,    or    Aatcdolet 
and  Kenialicencei  -of  iht  bar, 
tetieh  ohJ  tvooliacÂ ,  7^3. 
Wiebnd.  For.  Oberon. 
VV'lIkinsou  (W.)  For.  Toblean. 
Wilion   (Henriette).   Mémoires, 

i3o. 
Winkel.  Foy.  Nomibstioxs  ict- 

fVoodtridge-s  (IF.  C).  Syilem  of 

vniyenal  gtngraphx,  etc.,  lai. 

—  Budimenu  0/  geographx ,  tie, , 


ZBlIoDy~(M.  P.).  Essai  sur  le*  Fa- 

ZooLoGiE ,  6a5 ,  797 .  799. 
Ztchoilii'i    aiiigft-àhlia   Sckr^ftim, 
780. 
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SrPPLEUBKT  AUX.  SKHATA  DU  TOMB  XIT. 
P*ge  6,  ligne  i4,  ati-dtiioiu  de  la  glof ,  li*ei:  mii-JtÈ$omsJâ^: 
—  p.  7,  I.  8,  necHt,  lliei:  riallet;  —  p.  11, 1.  g  et  10,  Af<cJi4w, 
liiez:  delà  a*  c/iui«  de  l  laititut  ;  —  ihid.l.  t5, 178$,  lîsa:  177S;  — 
p.  17, 1.  l(i  ,où,  liws  :oa;  —  p.  iS,  1.  11 ,  d^o^oeoB,  lîtei :  tpofPt 
oU;  —  p.  54,1.  i3  ,  til-U  df,  liiez:  eit-itJei; — [t.  63,  1. 14,  >£fea, 
lÎKi:  •«Ton;  —  p.  las.l.  19,  £>,  liiez:  U;  —  p.  116.  Lli«l33, 
ia  £(iij  niurHaie  partie ,  liiez  :  lei  àaq  muriimet. 

SOPPLÉHEflT  AUX  SKRAT&  DD  TOME  XXIT. 
Page  498,  ligne  8,  Geilia,  liiez  :  Gatin. 

SUPPLÉMENT  ADX  RBKATA  au  TOME  XXV. 

Page  >6i,iTBDt  dernière  ligne,  BatiiKULm*,  lisez:  Ak«tkzduii  — 
p.  907,  ubls  du  Tolame,  g*  ligne  de  la  colonne  de  gincbe,  I3i, 
liiez  :  633. 

EEEXTA  DO  TOMB  XXTI. 

P*ge36,  ligne  ir.  nuiimefiiùu,  liiez  ;  mame^Biaii — p.  it;,!.  3i. 
BaJdiHgtoH ,Usm  fTaddiiigion ;  —  p.  iig  .  1.  35  et  36,  i8i5.li»i: 
1814 ;  —  p-  130,1.  i6,BitADBH,  liiez:  Boidih  ;  —  p.  i3i,l.  11, 
WtrdsuaA,  liiez-:  IVordsirorth ;  —  p.  i45  ,  I.  9,  Frommktr,  Km: 
Fromnhert  t  —  Uid. ,  1.  lO ,  Kix/iu ,  liiez  :  Sooiu  ;  —  aid. ,  l.  |3  d  I  j. 
dKf  fil  de  platine  riiiaii  en  corps  aponpeax,  liiez:  da plaliae  ij"^ 
gieax;  —  p.  146, 1.  ij n %i, mMnihgit,\i*ft ' "•"'iralurgi» ; ^  f. li^ 
L  ti ,  de  loin  en  loin,  liiez  :  de  loin  A  loin  ;  —  p.  i6j,  1.  8  ei  9i  fM 
nom  artmi  entre  Iti  maint ,  liiei:  i/ue  noui  arons  eu  enirelti  mfini;  — 
p.  ao8, 1.  35,  SrtiuieniN) , liiez  :  Heineccitii;  ~~  p.  ia8 , 1.  aS  ,Gta, 
liiez:  Gieeii  —  p.  aSS,  1.  ai,  U-Hougtid»  De  l'Ii  h,  Wtn:  M-Kaipt 
Del'tile;  —  p.  171,  /,  ai ,  in/irieur ,  liiez:  snpirirar;  — p,  191, 1.1^ 
Itaplri,   liiez:  Pvmre;  —    p.  3is,  1,  19,  ■varient,  liiez  :  tiarie;  - 

E.  3*9,  i.  i8,egrémens,  liiez  :  n^rejiniHrt:  —  iiid,l.  n  ,Jàiigeiu, 
un:  fatigant;  —  p.  jig,  I.  fiel  ti ,  CdiihiJ, liiez:  Caïual;  —  p.  41:, 
1.  5  ,  f  or /a  nVe  ,  liiez  :  >ni- /w  6ardi;  — p.44l  •'■  >4,Mjcrt(*n,  lim: 
lubieriberi;  —  p,  4Sa.  l-  ij.piilotel,  liiez;  putaleii;  —  i*<A,  1.  a4. 
meltet  une  virgule  après  le  mot  enragé;  ~-  p.  (6^  "468,  L  ii, 
>a  et  4  I  ^ndrei ,  liiez  :  Ardttt  ;  —  p.  4go  ■  !•  7  •  X*"  '  """i  ''"<'  '  W** 
on  H  im  ,■  —  p.  5i8,  t.  la,  dijùùr,  liiez  :  dijinit;  —  p.  $48,  L  I. 
ffeiUnd,  liiez:  iFitland;  ■—  p.SSa,  1.  al ,  ;'«n  ufniir,  liiez:/>« 
entrais;  —  p.  617,  1.  a3,  Sopkaelt.  Le  génie ,  liiez:  Sopiotlt;  It 
gtnie;  —  p.  1^47  .  I.  3o,  gif  elle  l'eit  ilevie,  liiez:  gu'U  t'ait  ileri;  — 

C.73fi,  1.4,  le  veille, \Un:  la  vtillt; — liiez:  769  nu  lieu  de  £99  pcnr 
ipagiiMlion; —  p-777il-  a5,  Fr.  A,  BzkOs,  liiez  :  Fr.A.Bii«i  — 
p.  788,  1.  l4i  Uartati,  liiez  :  Mliumi;  —  p.  >ao,  L  Zi,ilitaire, 
litei  :  mililtire. 
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AVIS 

LES  TABLES  QUINQUENNALES 

DE    LA  REVUE   ENCYCLOPÉDIQUE, 


Répbrtoibb  «biibkâl  des  Sfatùms  contenues  dans  les 
vingt  premiers  volumes  de  ce  Recueil,  pour  les  cinrj 
premières  années  de  sa  publication,  1819  ,  i8ao  , 
1831,  1833  et  i8a3,  formant  la  prrmibre  skeib. 
(  Voy.  Rev.  Enc.y  le  n"  6  du  Bulletin  Supplémen- 
taire des  Annonces  Bibliographiques  auDexé  à  notre 
cahier  du  mois  de  Juin  iS33.  ) 

Depuis  que  nous  avons  annonce  nosTABi.BSQniilQUEirir»Lss, 
an  très-pctitD  ombre  de  personnes  se  sont  fait  iascrire  pour  les 
recevoir. 

Ces  Tables  avaient  d'abord  été  rédigées  avec  beaucoup  de 
soin,  mais  sur  tine  Irop  grande  échelle.  La  surabondance  des 
noms  et  des  choses  qui  s'y  trouvaient  mentionnés,  en  au- 
rait Tait  un  ouvrage  de  deux  forts  volumes  in-8°,  trop  dispro- 
portionné avec  le  nombre  de  volumes  dont  elles  doivent 
renfermer  la  substance,  et  d'un  pris  nécessairement  beaucoup 
plus  élevé  que  celui  qui  avait  été  annoncé.  Il  a  donc  fallu  re- 
commencer tout  Je  travail,  et  refaire  les  tables  d'après  un  nou- 
veau plan  qui  les  réduit  de  moidé ,  en  supprimant  beaucoup 
de  détails,  peut-être  superflus,  et  de  noms  propres  cités  dans 
noire  recueil  ;  mais  sans  que  l'on  ait  rien  retranché  de  ce  qui 
est  essentiel  pour  faciliter  les  recherches  véritablement  utiles. 

Dans  cet  état  de  choses,  nos  Tables  quinquennales  formeront 
encore  un  -volume  ûi-H*  d'environ  900  pages,  qui  ne  pourra 
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être  maîotenu  au  pris  de  6  fr. ,  excepté  pour  ceux  qui  ont  payé 
juM]n'ici.  Le  prix,  reste  désormais  fixé  i  dix  fnuie»  pour  In 
aboonés  de  la  Revue  Encyclopédique  et  pour  ceux  qui  au- 
ront souscrit  d'avance ,  mais  sans  être  tenus  i  aucun  Tereemeal 
anticipé  du  montant  de  leursonscription,  et  1  la  fr.  pour  les 
uou- souscriplenrs.  L'ouvrage  ne  sera  livré  i  Timpressian 
qu'autant  que  l'on  aura  le  Dombre  de  souscripteurs  Décessain: 
pour  couvrir  les  frais.  Les  TabUi  des  article*  (  meiuuelle*  )  , 
placées  1  la  fin  de  cbacnu  de  nos  cahiers,  et  les  TabUs  de» 
matièret  (  trimestrielles  ],  qui  terminent  chacun  de  no*  vo- 
lumes, ayant  suffi  jusqu'ici  pour  les  besoins  les  plus  ui^ras, 
le  relard  qu'éprouve  U  publication  des  Tables  quinquennatcM , 
présente  peu  d'inconvéniens. 

Nous  avons  désiré ,  d'ailleurs,  en  faire  un  ouvrage,  asscx 
complet  dans  son  genre,  qui  pAt  tenir  lieu  des  vingt  premiers 
volumes  pour  ceux  qui  ne  les  auraient  point  en  leur  posses- 
sion ,  et  qui  pût  offrir  un  guide  sûr  et  commode  à  ceux  qui  , 
possédant  ces  vingt  volumes,  voudront  j  rechercher,  soit  les 
progrès  successifs  des  différentes  nations  dans  la  civilisaûoD, 
lioit  les  prinsipaux  faits  scientifiques  et  lilléraîrcs,  les  ouvrages 
et  les  travaux  qui  caractérisent  les  acquisitions  nouvelles  et 
importantes  qu'ont  faites  les  difTérenies  parties  des  connais- 
sances humaines. 

Les  personnes  qui ,  d'après  cet  exposé ,  voudront  sonserirc 
pour  les  Tables  quiHQVEHirAi-Bs ,  dont  la  rédaction  réduite  est 
terminée,  sont  invitées  à  se  faire  inscrire,  d'ici  au  i**  septembre 
prochain  ,  au  plus  tard,  mitsaueune  avance  de  Jondt ,  &  notre 
bureau  central,  9iVK  d'Ehfkb-Saint-Micbbi.  ,  n°  i8,pour  un 
ou  plusieurs  exemplaires  de  ces  tables,  au  prix  de  ^ûyîwjn» 
par  exemplaire  ;  afin  que  nous  puissions  déterminer  le  nombre 
d'exemplaires  à  faire  tirer,  en  raison  des  denundei  définillTes 
qui  nous  auront'été  adressées. 
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ANNONCES  BIBLIOGRAPHIQUES 
ET  PROSPECTUS 

d'oDVBICCS  HOUfBlCX  Et  SI  PDBUCAIIOUS  PftOCBURBH, 

Poiir  la  France  et  les  Pays  Étrangers  ,• 
BULLETIN  SUFPLËUENTAIHE  aoyeiè i  1>  BiTui  uicTCMFtn^ti  (i). 


AVIS  ESSENTIEL. 

A  Messieurs  les  Auteurs,  Libraires,  et  Éditeurs  itouvrages, 

à  Paris,  dans  les  départemens  et  dans  les  pays  étrangers. 

La  Rbvifb  Ekctciopbdiqdk  ajaot  dooné  une  ^ande  exten- 
sion à  ses  relations ,  pendant  six  années  d'un  succès  continu 
et  toujours  croissant,  se  trouve  maintenant  en  circulation 
dans  toutes  les  parties  du  inonde  civilisé,  où  elle  est  lue 
par  tous  ceux  qui  Teuient  se  tenir  au  courant  des  procès 
de  la  littérature  et  des  sciences,  et  qui  cherchent,  dans  les 
lifres,  de  l'instruclion  et  du  plaisir.  Elle  croit  servir  les  in- 
lérËls  des  écrivains  et  des  libraires>ea  leur  offrant,  dans 
un  Bdllktim  SnppiiHBKTAïaB ,  joint  à  chacun  de  ses  cahiers  , 
un  mode  de  publication  et  de  circulation  «rapide ,  écono*- 
mique  et  universel,  pour  les  Askohges  et  les  Paoïpacrcs 
des  ouvrages  qu'ils  publient.  Ces  annonces  pourront  com- 
prendre également  les  putlicationt  prvchainet  é«s  ouvrages 
sous  presse  et  Us  ouvrages  manuscrits  que  leurs  auteurs,  ou 
ceux  qui  en  sont  dépasitaires,Toudrdieut  faire  conaaitre  d'a- 
vance aux  libraires  et  au  public. 

L'inscription  des  Arkohgbs  et  des  Paosncivsest  fixée  àaS  c. 
pBi'ligae;elle  est  réduite  à  ao  c.  par  ligne,  pour  les  libraires 
qui  ODt  fait  prendre  au  moins  douie  abonnemens  i  la  Revua 
Èneyclopédiq  ae, 

(0  Ca  Bmilelta  SippUmenlaln  Ml  compoii  d'innoDcu  raoniin  pir  HH.  I<> 
Libnlm  ,  Auttan  El  ÉdiUsn;  «ttpiliK  iloinnl  pu  Itre  coDfondDn  me  lu 
idgemciii  psrt^  mr  t«  oDingn  andènDinit  pnbliét  ,  duu  Im  dam  mclioni 
lUi  ^nafi-iti  e\  ds  Biâtitlim  BMiografltifu»  ,  qai  font   parti*  d*  ekiem  d« 
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MU.  les  libraire*,  éditeurs  et  auteur^,  de  Paris,  des  di- 

Srtemens  et  des  pays  étrangers,  auxquels  it  coriTiendra  de 
re  usage  du  moyen  que  nous  mettons  à  leur  di^positioD 
p(iur  imprimer  et  répandre  des  Prospectât  et  des  AnHonee» 
à'oaaragM,dejTont  les  envoyer,  franei  de  />orf,auBDauir  cer- 
'  niL  DS  1.1  Rsnt  BHCTCi.orïniqt)K,  ans  n'Bi(FB»-suiiT-MicHE£f 
n*  1 S ,  arant  le  1 5  du  mois  (i  ). 

3*.IiUMai^ffaé(,«i£calear(  du 
rttamtut  defni  H.  )ai>  R*t>, 
Stigtitw  daBaMVKUJtxyfÂtMT,  tod- 
laat  Mliibin  i  loa  daroicc  Toeu  , 
ont  llwQiiear  d'offrir  aui  SocMtii 
nnata  ,  tint'  de  c«  Rojiame 
qu'k  l'étraalter ,  le  Cabiiul  iCab- 
jtU  iFhiitmrt  ttaturaUe  qu'il  ■ 
Itinj.  Ce  cibîact  ,  ttarmi  par  lui 
avec  buDCoa))  de  toini  el  i  giacidi 
fnii,  d'objeci   fort  nrn  el  aupé- 


OUVRAGES 

».  RBGHEBCIIB.S  SUR  LES 
COR  PS  ORGANISÉS  POSSILSS, 
lUeouvtrti  daTU  ta  tnonlagnm  da 
Ptrritr,  frit  d'iiiair»,  **  dam 
frfaftmfi  anttrtt  giiement  du  dè- 
•partmmtiKt  (<u  Puy-dt-Dimej  par 
MU.  A.  BKiTikD,élàïedul'Ëcule 
dc«  mlocun,  l'ibbé  CuMitr,  mem- 
bre de  la  .Société  icadémiqua  à« 
Ctcrtnaat-FerriiDj  ,  el  A.  Jaaaix, 
IrtKHÎer  de  li  mïma  tocUlë, 

Cet  oumf^e  lera  compoié  d'au 
•eul  Tolunic.in-4>  de  loo  à  i5o 


ErgdO 


,  elde 


351  3a 

pualtra'eii  enlicr  anal  lu  in  jan- 
*ier  i8i6.  Les  toutcrijiU'ura  qui(>n 
feront  11  demande  i^Giatc,  reçu. 
Troet  le*  plnncbi.,  put  litrataon*; 
le  Icile  ftté  joint  â  la  dernière.  Le 
prix  eit  6,*i  à  iS  fr.  pour  les  per- 
aonoei  qui  aouieriioul  anal  le  i" 
octobre  prgcbiiiu  ,  cl  1  itt  fr.  pour 
le*  non-iouicnpieura. 

On  looicril  A  Clerment - Frr- 
raiMl,  chei  TaiiiDB-LinDaio*.  U- 


pipîlloaa  do  nuit  et  de  Joar,  e«- 
carboti,etBulrek  iaaecle*;  niineiiT 
enipailléi,  coquille*,  éniltei,  co- 
nini ,  proJuctioa*  de  b  mei;  ob- 
jet* ^riGt*  el  minémai.  ï«i  hnw- 
■ipie*  feroul  coonallre  te*  coodi' 
tioni  eut  amaleur* ,  qui  *aDt  priii 
de  a'adreiicr  k  Amtlerdam  ,  Hant 
l'eipirallou  de*  moii  d'aoBt  et  de 
aeplemhre  ,  chet  H.  Wuebuuh 
et  B.  J.  BorauT*. 

FRANÇAIS. 

braire,  imprimeur  du  toi  el  de  U 
préfecTore ,  me  Saint-GeoA*,  n*  S; 
i  Parié,  cbei  BicaaLiaa,  qoaï  dei 
Auguatlni,  D*  55,  et  chrifîiioii, 
rue  de  rÉcate.de-UédeciDc. 
PMtrparatlre  U  |5  aait  pnckain, 
bAce  Giim»  el  Ci'. 


INTEItUirrKKTBS,  SIMPLES 
ET  FEHHICIEUSES,  foadÉ  mr 
dei  ohierTaliona  cLalauea,  aur  du 
bilade  phjiiologie  et  de  pathologie 
Gooiparée*,  luide*  «ulapaie* 


dr*  recberebei 
>a  Italie, 
làiilal  du 
Saiiit-Eapril  de  Rome,  pcndaelleii 
■noÉe*  loio,  iSii,  et  iSii,  •mt 
M.  K.  H.  BAiu.T,deBloU,  D.  H.  P. 
—  Ua  fort  Tolumc  iu-tl*  arec  de* 
tableaux.  Prii,mï. 

35.  ANATOUIE  COMPARÉE 
DU  CERTP.AU  DANS  LES  QUA- 
THRCLASSES  DES  ANIUADX 


(Oo 


ï  U  mttr.9  mdni.< 
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>■■  IKITI*!,  iiiii>»;i  fui  a  mnporli 
U  «fwad  frâ  à  eitutùtU  roymt  dt 
Frmmai.  >n  M.  E.  R.  A.  S>»», 

Blédcdo  ordiniire  da  lliapital  da 
la  Pillé ,  prornwar  »gttgi  de  I* 
Facullé  de  Medicioe  dePiria.clc. 
—  Tome  ï-  et  dernier.  —  Io-8*. 

36.  DU  UEKSËC  HEHEHT  OÊ- 
KERAL  DE  PARIS, (^favage^ 
*Mruu  tt  lU  tt^àr  auamiiitmml; 
pat  M,  P.  S.  &>*■■>,  iDginieuicD 
chef  dea  Ponli-rt-chaiuié«,  mrm- 
hrcdel'AcidémieiQj'aledHSciea- 
EC*  ,  du  CoDKil  de  Mluiirilé  ,  crc. 

A  meuim  que  Paria  l'agraDdil, 
«t  ifne ,  par  In  aaim  d'une  admî' 
Dwlration  Éclaiiie ,  citle  capitite 
reçoit  de  nouTeaui  embeiliiue- 
mcua,  la  n^caiild  d'en  rendre  te 
tijoat  pliu  commode  cl  plu*  lalu- 
l>re,  n  fait  pin»  viTe-neol  aentir. 
1^1  pr(4{Pè>  de  b  ciiilnalkm ,  l'»c 
CTCHuemcnl  de  la  richeue  publi- 
que et  de  l'aiaoce  de*  particulier*, 
nom  OBI  rendu  plu*  eiigeaO)  que 
n'élaient  no*  lieux,  dioi  (oui  ce 
qui  lient  aux  habitude!  de  b  vie, 
l«ii  rue*  clroitpa  et  ilonentea  qui 
raiaieol  de  l'aDcicu  ParU  une  e>- 
)>èce  de  cloaque,  ne   conticnnem 

oaol  que  l'air  et  la  lumière  circu' 
IvDt  librement  autour  de  noi  bab»- 
«atîoni,  il  Taut  an'cllei  puiiient 
être  pari6i!ea  par  d'abondante»  dii- 
Iribulloni  d'eaux  riwrt,  Sou>  toui 
*ea  ripporli,  noire  élu  locial  leod 
à  H  perfectionner. 

Au  point  où  lu  iciencea  poaili- 
TM  U>ot  pairenun ,  et  à  une  épo- 
que où  ellaNiat  auiû  généralement 
culliréci ,  c'eal  uneneccMÏté  d'ap' 
puter  lur  Ici  principei  d'une  uinc 
théorie ,  et  lur  [ui  oonnëta  Je  l'ei- 
périencB  ,  tout  pioi'et  de  grandi 
Iraiani    d'ulîlilé    publique 


I   pro|«li 


«Itrn, 


)(énéril  d'aMainûi. 
•échcment  d'une  rille  popnleuia, 
H)  pbce  naluredemcot  en  ptemtèrB 
ligne.  Le  déretoppemeol  dei  priu- 
cipci  Ihéoriquei  ipplinblei  à  la 


de  l'ouTrige  dun(  noui  ai.    .  ., 

ici  la  prucbaine  publication.  On 
traïlera  apécialenieal ,  dam  la  te- 
coode ,  de  la  lopoftraphie  de  Paria, 
de  KM  relief ,  de  l'afiplicalim  de* 
rëglei  Ihéorique*  k  la  reckerclM 
du  meilleur  aTtit ma  d'tgouti  h  éta- 
blir pour  ledeaaécbenient  d«cellc 
capitale.  EnGu,  l'on  eipMera.  daaa 
la  Imiaitme,  In  principaux  mojrcat 
adopléi  dani  quelauea'Uoei  de*  ploi 
fftmadti  *Ulc*  de  l'Europe,  pourla 
cummodilé  et  la  aalubrili  deleura 
run ,  et  t'éTacuation  de*  eani  da 
lontu  origine  qu'elle*  reçi^Teal. 
aoit  qu'on  le*  faite  écouler  É  eîel 
ooTert  dam  de*  miiieaux  pavi*, 
*oit  qu'on  lea  Jelle  dani  deiégoul* 
foâlëi  piatiqué*  toua  le  toi.  De* 
carte*  topograpLique*  ,  aioii  que 
dpa  plana  et  proflli  da  canitruC' 
lion*  divcrtei,  •enirool  i  l'iulrl- 
ligeuce  du  IcilE.  Cet  ourragc  tera 
imprimé  formai  iii-4°<  et  paraîtra 
dan*  Ici  prcmirr»  niaii  de  iHi6. 
Prix  de  la  ■O|ucriplton,  i8  Ct. 

(In  «ouicril  d  Parti,  niu  ritH 
faytr  d'aiiaiu* ,  cbex  jtMoifia-Au- 
gfutin  RaKODiiB,  rue  de  Tournon, 
n'  6  ;  VicniLiix ,  quai  de*  Angai> 
|[n>,  D*  55,  el  Cixiciab-Gimit, 
quai  de*  Auguntin*.  n»  j  r. 

^7.  CORRESPONDANCR 
RHAMHATICALB,  dalini*  à  t» 
lotation  dtt  diffieuUéi  d*  Mofre 
iangve,  à  Coeomeit  dtM  firineipamM 
ouvrage!  de  grammairt,  tt  à  l'iae- 
fotition  d'un*  mtthod*,  pour  Vtm- 
ttignfment  dt  tmianyua  ftvnçaitc 
(huiraot  pvMii  dMfua  trimtitr* 
par  A.  BoxiMca,  ituHtitlntr.  Cha- 
que cabiernldelrai*  feuilInia-S*,  ' 
pelit-roniiia.  Prix  de  la  HiOMuip- 
tioD  annuelle  ;  8  f  r.  pour  Pari*  ,  «t 
g  fr.  pour  lea  déparlemen*.  Oo  a» 
paiera  qu'à  la  i-éccplion  du  pre- 
mier cahier ,  ilont  l'imprcrtioii 
n'aura    lieu    qu'upria    deux  ceuli 

BxTBllT    *D    TIO*n*TU*. 

Beaucoup  d'indi  tuteur*  et  da 
parcoi    ■jaiil  témoigné  le  délit  a 
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l'iDlciu , de  ciiBB«Ui«  el|depnli- 
i[u«c  U  mëibode  qu'il  mit  dut*  taa 
Irritut  d'(bdC«tioii,  pourfeniei- 
KDcmEDl  deitliiisuM,  cl  partiou- 
UtrcDient  de  la  Ln)iuo  Trauf «ik  , 

ia  comapoodanca  lumeipiMitioii 
•Mciocle  de  ctile  méihode  i  il  in- 
diquMa  la  marche  qu'il  ■  adoptie 
pour  iiuUvirv  te*  élitci ,  et  il  don- 


In  fortiCDut  dao*  La  pratiqua  dci 
rËglu.  Il  eipoKn  iiuii  aaa  Tura 
aur  i'eucigiiemept  liUineDLxirede 
b  lan^e  lalino ,  d'aprëi  lo  mêatt* 
piiDCipca,  qu'il  doit  au  Tioénblc 
Featalêui. 

On  aoutcril  d  Paru ,  cbn  l'iu- 
leur,  rue  de  Toaroon,  o>  33;  et 
cbn  Pittii  al  '      ■ 


__.  R£SUU£S  DE  L'HIS- 
TOIRE DES  UTTEKA'l'UKES 
A2ICUENN£a  ET  HODEKHKS  , 
pai  uneaMt^U  daiai/am  ctiUgent 
dtttUnt. 

Cette  collection  ,  dool  chaque 
llailé  te  TCadianiparéiiicnt,  Ibr- 
uiciavMtjl  ou  uingl-oinf  uofuniM, 
fonnat  wwrfû^iul,  imprimé*  par 
Crapelel,  lur  beau  papier  latJiHS, 
Le  prix  de  chaque  Toluine  Tiriera 
en  rjiioa  de  ton  éicudue.  Celte 
enlmpriK,  dont  il  e>t  lupeillu  de 
faire  aCDlir  l'utilité  et  l'importance, 
cal  la  prcmicce  lealiliTe  de  ce  genre 
que  t'oDait  emxxt  faite  en  France. 
allé  a  pour  bnl  d'oOiir  à  toulea  le> 
oUmc*  de  la  looîétd,  d'apita  uo 
pUn  uniroime,  le*  réiului*  dei 
(raïaux  litlcriirva  de  luulei  tea  na- 
liona  enlique*  et  uiodcrnei.  Cha- 
i-un  dea  auteur*  ayant  fuil  tue 
illudcapécialc  do  la  liitcialure  dont 
il  dût  Inoci  l'biatoriquc  et  le* 
)irOgri*i  cette  collecliou  rarinur* 
lin  THtllable  Court  dt  UlUraliirt, 
t  la  fw*  dct  plui  k'oaiplcti  et  de* 


phu  porlulifi-.  LetrtnMM*  Miivaaa 
paraîtront  à  dca  dpuiiur*  pluaoM 
nioini  rappTDi'hïn  !         .     , 

Ranime)  dt  l'UiiloinJaUtUté' 
ralurc  Mmt^ut,  «roi*,  ekimtit»  , 

tU  t'Jtidé ,  gttc^u* ,  jrtfftu  mo- 
d*me,  romaine  { p«  M.  jttfné 
Di  WAIU.T  )  ;  iMtiain»  (  par  U. 
StHi  )  ;  (dttiM  au  nulytK  is»,  tt- 
•pagtioi»,  ^(^t*gaiHt,  prmi€li{ale 
(  Ungui:  d'Oc),  mis4i-««ww.,  »»- 
gtaitc  tt  écDMiaû*  (par  U .  Ch.  Co- 
QUuaL  )  ;  ùUanamdé,  éoUandaiM, 
■MrfwtdatH ,  damùiit  tt  tnHoitt, 
rwH  (  par  M.  Hisaia  ] ,  M  ftto- 
ftaita.  L'ouTrage  ealipr  ,  le  phw 
taaie  el  la  moin*  dispendica»  de 
ton*  le*  cour*  de  lillér*lur«,  qai 
•e  recommande  encore  par  la  fa- 
culté d'acheter  aé^aréDeol  chaque 
triilé,  aéra  publié  dao* le  monnl 
dE  l'année.  Un  leooad  pra*pccln« 
fun  connalire  le*  doim  de*  autre* 
écrivain*  qui  cooptrenl  i  calte  eor 

Ûo  KNUcril ,  *an*  rien  pajcr  d'à- 
nocr,  à  Parit,  chci  Laûû  JaiR, 
édileur-tibnite,  rue  Saioi-JacqBca, 

Keia.  Le  BitumU  de  CfiûlotM 
de  ta  LilUralmre  /r—f  ii«  cat  en 
feule.  Pria,  brocbé  ;  3  fr.  Franc  de 
port  par  b  poale  ,  3  fr.  tS  ceni. 

ia.  LE  PASSE -"TEllS  DE 
LA  VILLE  ET  DE  LA  CAH- 
FAQKE  ,  ou  RihimU  eoalemant  M 
fuipàutttrtulileelagrimtteitam.' 
(M  Ut  claeiei  de  ta  laeiéli. 

Inalruiro  el  amiuer,  id  ett  le 
hul  que  lii  rédacleVr*  d«  ce  re- 
ctiril  le  M>Bt  pTapo*4. 

Le  pria  de  la  auiMcnptioa  «al  de 
11  fr.  par  *n  pour  la  ville,  el  de  i( 
fr.  pour  la  catnpagoe  «t  le  defaoïa, 
franc  de  port.  L'ahonnencal  ae 
paiera  lia  moi*  pat  aia  moi*  >  «t 
d'avance.  On  ■'■bonne  diei  l'Im- 
primeur, rue  du  GraDd-Caoccra . 
0*17,  prblaïueSjintt-CalhcriH. 


r«e  de  la  Harpe,  u*  ^&. 
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